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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books.  google,  corn 


'*'""n^ïïïfOT'i'i"'"i 


133  06273916  8 


llll(iil;iiilil.U'''''''''''''''''''''' 


* 


BILLETIN 


DU    ML  SKI-: 


DE  LINDUSTRIK. 


t   .  '  %   i  ^  i4t  *»  . 


Kî 


BULLKÏIIN 


f 


UL    MlhKIi 


DE  LINDUSTRIE 


PL'BLIC  SOIS   L\   nilUiCTIOIil    DK 

J.-B.-A.-MI.    JOBARD, 

ninccTct  n  Dr  NOiit, 
rncviLicii  DE  u  léolON  d'ioihikir. 


TOME    TRENTE-NEUVIEME. 


tiUJ.n.vri^, 


BRUXELLES. 


BRUYLANT-r.llRISTOPHE  &  COMPAISME,  LIBRAIRKS  lIilI'EUR.S, 

l'uct  sii>r-J[«:<,  H. 

18(11 


•  . 


i  ^    lit 


•  •^rfMiTMi»'-' 


1  •  u\rrr  la 


>  * 


i   m 


* 
J.     »  i  I   :/    t  •     f 


*  /  T 


if  Ji«tt«%t. 


tt    n 


1        .1 


janvikh  1 8(51 .  BULLETIN        '■'"'"=  ■''•*•"  ^"  '  • 


DU    MrSEE 


DE    L'INDUSTRIE. 


MACIIIXI';,  A   l'EIlCKn. 

PI..\.N(:ilF.    \,    V'Kll'RKS    1    A  ..'t. 

Lji  |H'lUe  macliiiio  à  iicrcer,  iin.igiiiw  |»iir  M.  Msiulicrl,  pirsciilc  ilos  (lis|»osi- 
lioiis  qui  permt'Itent,  noii-soiileiiu'iildc  percer \erlicaleinenl  cl  horizoïilalcinciil, 
mais  encore  de  donner  à  roulil  perceur  loules  les  positions  inclinées  nécessilées 
par  le  travail  à  exécuter,  soit  que  l'on  prenne  le  niouveinenl  par  transmission 
d'un  moteur,  soil  que  l'ouvrier  mette  lui-même  l'appareil  en  mouvement. 

Elle  est  également  disposée  pour  pouvoir  se  fixer  sur  les  pièces  à  |>ercer,  où 
elle  est  alors  maintenue  par  de  forts' serre-joints. 

Elle  présente,  comme  on  le  voit,  toutes  les  facilités  des  riuu*liines  radiales, 
sans  présenter  la  complication  et  le  poids  assez  considérable  de  ces  sortes  de 
machines  dont  l'usage  s'est  généralisé  dans  les  industries  métallurgiques. 

i^  macliineà  percer  de  M.  Maubert  est  représenté»  par  les  (ig.  1  à  3  «le  la 
pi.  f. 

Lii  fig..l"  est  une  coupe  verticale  passant  par  l'axe  de  la  macliine. 

La  iig.  2  en  est  le  plan  général. 

La  H|ç.  3  est  une  disposition  perinettani  de  se  rendre  compte  de  l'emploi  de 
l'appareil  pour  le  percement  des  plaques  de  cbaudières,  et  présentant  l'appareil 
travaillant  sous  un  angle  de  Mi"  H  se  fixant  à  la  plaque. 

L'appareil  comprend  une  platine  ou  plaque  carrée  A  sur  laqm>lle  sont  fixées 
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INK,  A  l'EIlCRR. 

PUMCIIF.    1,    KKiURKS    1    A  Ji. 

La  |M>lite  iniichiiic  à  poiror,  iinagintH'  |)<)i-  M.  Miiulici'l,  pirscnlo  des  disposi- 
lioiis  (|ui  permet leiil,  iion-seiileineutde  percer  verliesilemenl  el  horizoïilalemeiil, 
mais  encore  de  donner  à  Toulil  perceur  loules  les  |>o$ilions  inclinées  nécessilées 
par  le  Iravaii  à  exécuter,  soit  que  l'on  prenne  le  nionvenient  par  transmission 
d'un  moteur,  soit  que  l'ouvrier  mette  lui-même  l'appareil  en  mouvement. 

Elle  est  également  disposée  pour  pouvoir  se  lixei-  sui-  les  pièces  à  percer,  où 
elle  esl  alors  maintenue  par  de  forts' serre-joints. 

Elle  présente,  comme  on  le  voit,  toutes  les  facilités  des  macliinesradiales, 
sans  présenter  la  complication  et  le  poids  assez  considérable  de  ces  sortes  de 
machines  dont  l'usage  s'est  généralisé  dans  les  industries  métallurgiques. 

1^  machine  à  percer  de  M.  Maubert  est  représentée  par  les  (ig.  1  à  .">  de  la 
pi.  f. 

La  llg..l"  est  une  coupe  verticale  passant  par  Taxe  de  la  macliiiie. 

I..a  lig.  2  en  est  le  plan  général. 

La  fig.  3  esl  une  disposition  permettant  de  se  rendre  compte  de  l'emploi  de 
rapp:rreil  pour  le  percement  des  plaques  de  chaudières,  el  présenlaiil  l'appareil 
inivailiant  sous  un  angle  de  45"  el  se  fixant  à  la  plaque. 

L'appan-il  comprend  une  platine  ou  plaque  carrée  A  sur  laquelle  sont  fixées 
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trois  petilos  ooloiinolles  a,  desliiuVs  ù  n'ccvoir  le  tuhc'oii  corps  de  lu  inacliinc. 
Ce  corps  csl  un  lube  B,  venu  de  fonte  avec  trois  renflements,  qui  reçoivent  les 
parties  supérieures  des  colonnetles,  et  le  tout  est  rendu  solidaire  au  moyen  d'un 
système  de  clavetagc. 

Une  douille  C  eu  fonte  esl  ajustée  à  frottement  doux  dans  le  vide  de  la  pièce  B  ; 
elle  porte,  à  sa  partie  supérieure,  une  roue  à  vis  sans  fin  C. 

Au  centre  de  ccUe  douille  est  placé  le  porte-foret  D  ;  cette  pièce,  en  fer  doux, 
esl  percée,  à  sa  partie  inférieure,  d'un  trou  conique  dans  lequel  s'engage  la  tète 
de  la  mèche  ou  foret  qui  s'y  fixe  au  moyen  d'une  clavette  chassée  au  marteau. 
La  partie  supérieure  du  porte-foret  est  percée  d'un  trou  peu  profond  pour  rece- 
voir la  pointe  de  la  vis  qui  opère  la  pression.  Ce  porte-mèche  est  muni  d'une 
sorte  de  clef  verticale  qui  s'engage  dans  une  mortaise  pratiqué<>.dans  la  douille  C, 
et  par  le  moyen  de  laquelle  le  porte-foret  peut  descendre  verticalement,  par 
suite  du  mouvement  rotatif  de  la  douille  C. 

Cette  douille  C  fait  corps  avec  la  roue»  hélicoïde  c'.en  communication  avec 
la  vis  sans  fin  e  sui*  l'arbre  de  laquelle  est  calée  une  poulie  de  commande  à 
gorge  P,  recevant  son  mouvement  d'un  moteur  au  moyen  d'une  corde.  La  roue 
à  vis  sans  fin  a  30  dents  et  la  vis  sans  fin  est  à  deux  filets,  ce  qui  donne  un  rap- 
port de  15  entre  le  nombre  de  tours  de  la  vis  sans  fin  et  celui  de  la  roue  de  la 
douille  du  porte-foret  :  d'oii  il  résulte  que,  si  cet  outil,  pour  percer  des  trous 
de  50,  3o  à  40  millimètres  de  diamètre,  doit  faii$  au  plus  iO  tours,  afin  qu'il 
ne  s'échauffe  pas,  la  poulie  fixée  sur  l'arbre  de  la  vis  sans  fin  devra  faire  : 

40  X  15  =  600  tours  par  minute, 

vitesse  permettant  de  commander  par  une  corde. 

On  comprend  que,  pour  les  trous  d'un  plus  faible  diamètre,  il  convient,  pour 
accélérer  le  travail,  d'augmenter  le  nombre  de  tours  de  la  roue. 
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posilioii  ii\e  du  inoleur,  cl  que  la  niucliiuc  |H>ir(>  ou  ibiirtioiinc  en  posiiion  \(>i-- 
ticale  cl  dans  toutes  les  positions  d'avanoago  ou  de  reeul. 

On  a  dit  que  la  commande  avait  lieu  au  moyen  d'une  corde.  A  cet  effet,  en 
un  point  quelconque  de  l'atelier,  on  fixe  une  lige  cylindrique  r,  fig.  5,  et  sur 
cette  tige  est  ajustée,  à  frottement  doux,  une  douille  sphéri(|ue  sur  laquelle 
sont  fixées,  diamétralement  opposées,  deux  tiges  qui  servent  d'axe  à  deux  pou- 
\ies  folles  à  gorge  (/  qui  servent  de  renvoi  pour  la  corde.  La  douille  sp1iéri(|ue  se 
fixe  à  la  tige,  au  moyen  d'une  vis.  de  pressioii  a.  Par  ce  moyen  de  fixation  du 
suppQi't  des  poulies  de  renvoi,  l'on  tend  convenablement  la  corde  (|ui  transmet 
le  mouvement  à  la  machine,  en  obviant  ainsi  aux  différences  de  longueur  de 
corde,  par  suite  du  changement  de  place  de  la  machine. 

Quand  on  ne  peut  pas,  à  cause  de  la  forme  (h>  la  pièce  on  de  son  volume, 
approcher  près  des  lieux  où  il  s'agit  de  faire  usage  de  la  force  motrice,  on  dora 
faire  usage  alors  de  machines  à  percer  mues  à  la  main,  qui,  pour  être  convena- 
bleniient  solides,  ont  besoin  d'être  un  peu  lourdes,  et  sont,  par  suite,  d'un  dif- 
ficile maniement. 

Dans  des  cas  fréquents,  on  em|)loie  aussi,  pour  donner  le  niouvemeni  à  In 
mèche,  un  cliquet,  qui  ne  permet  pas  de  faire  usage  d'une  grande  vitesse,  et  qui 
présente  l'inconvénient  de  faire  perdre  du  temps  pour  le  retour  de  l'outil. 

Afin  que  la  .machine  décrite  soit  applicable  dans  ces  différents  cxs,  la 
douille  C,  au  lieu  de  porter,  de  la  même  pièce,  la  vis  sans  fin  C,  est  munie 
d'une  roue  d'angle  commandée  par  un  pignon  fixé  à  l'extrémité  d'un  petit  arbre, 
dont  l'autre  extrânité  reçoit  un  volant  à  n)anivelle  servant  à  donner  le  mouve- 
ment, tout  le  reste  de  la  machine  ne  différant  pas  <le  ce  qui  a  été  décrit. 

On  a  indiqué,  par  la  fig.  ô,  une  disposition  de  la  machine  employée  à  percer 
les  panneaux  courbes  d'une  chuudièi'c;  on  voit  un  des  moyens  <lc  fixer  l'appa- 
reil volant  B  sur  le  panneau  courbe  b,  au  moyen  de  serre-joints,  et  d'obtenir' 
également  la  transmission  de  mouvement  d'un  moteur  quelconque,  en  faisant 
usage  des  renvois  indiqués  plus  haut,  et  qui  ici  pourrait  consister  «lans  la  trans- 
nii.ssion  par  courroie  venant  d'une  poulie  de  l'arbre  de  couche  dont, le  renvoi 
sur  la  poulie  de  l'appareil  s'opère  par  la  poulie  tl  fixée  à  la  colonneltc  r  se  bou- 
lonnant sur  une  traverse  f.  •  {(iêtih  imlmtnel.) 
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MACHINE  A  REFENDRE  LES  ENGRENAGES, 


l'jii  M.  ('.«««LU  DECOSTER,  mmctiui  db  viut«>e,  t  SiiaT-MuTiii-LU-fcioii. 


PLANCHE    1,    FIGURES    4    ET   5. 


Oiiiis  un  grand  nombre  d'industries,  et  nolaninienl  dans  les  filatures,  où  Toit 
fiiit  un  fréquent  usage  des  roues  dentées  pour  la  transmission  de  mouvement, 
il  est  souvent  nécessaire  de  remplacer  promptement  ces  roues  par  suite  du  bris 
(le  leurs  dents;  et,  d'un  autre  côté,  les  machines  propres  à  refendre  les  roues 
sont  assez  compliquées,  et-,  par  suite,  d'un  prix  do  revient  assez  considérable  : 
il  dcNiciit  donc  assez  diflicilc,  dans  les  petits  établissements,  de  se  les  procurer 
dans  les  Im-alilés  éloignées  des  centres  manufacturiers. 

Réduire  la  construction  de  ces  machines  si  importantes  était  donc  une  sé- 
rieuse question  que  s'est  proposé  de  résoudre  M-.  C.  Decoster,  et  nous  pensons 
qu'il  est  arrivé  à  un  résultat  satisfaisant,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  à 
l'inspection  des  figures  4  et  5  de  la  planche  1,  qui  présentent  les  dispositions 
d'un  appareil  à  diviser  pouvant  s'appliquer,  soit  sur  une  poupée  de  tour,  soit 
sur  un  établi.     ~ 

La  iig.  4  est  une  vue  de  côté  et  en  élévation  de  la  machine  à  diviser. 

La  Iig.  .')  en  est  une  vue  de  face,  (également  en  élévation. 


—  9  — 

Sur  le  nez  du  manchon  E  vient  se  monter  la  roue  à  (li\i.scr  iN,  laquelle  s'y 
fixe  au  moyeu  de  l'écrou  e'. 

Dans  l'exemple  indiqué  tout  spécialement  par  les  figures  4  et  5,  le  système 
est  relié  au  support  0,  de  façon  à  faire  un  appareil  complet;  il  importe  que  la 
fraise  g  puisse  s'avancer  dans  le  sens  de  la  largeur  de  lu  denture  suivant 
l'avancement  du  travail.  Ce  résultat  s'obtient  en  faisant  glisser  le  support 
à  branche  A  dans  une  coulisse  de  la  tête  du  support  N  en  agissant  sur  la  mani- 
velle de  la  vis  I,  que  l'on  tourne  à  la  main,  en  faisant  mordre  la  fraise  plus  ou 
moins  suivant  Ja  nature  de  la  matière  dont  la  roue  est  formée. 

Il  est  facile  de  reconnaître,  par  te  qui  précède,  que  l'appareil  de  M.  Decoster 
se  réduit  à  l'emploi  des  pièces  les  plus  strictement  nécessaires  aux  machines  à 
diviser  les  roues  d'engrenage.  Il  parait  inutile  d'en  expliquer  le  jeu,  qui  se  com- 
prend à  la  seule  inspection  de  l'ensemble  de  cette  machine,  qui  devient  indis- 
pensable .surtout  dans  les  établissements  de  filature  éloignés  de  tout  centre  in- 
dustriel. (Idem.) 

f 


VILEBREQUIN  UNIVERSEL. 


PLANCHE    t,    FIAl'RES  6   A   9. 

Ce  vilebrequin,  pour  lequel  M.  Spofford  s'est  fait  breveter  en  Amérique,  est 
construit  de  manière  à  pouvoir  y  introduire  des  mèches,  des  tarières  ou  des 
fraises  de  grosseurs  variables  sans  avoir  besoin  de  cales,  de  fournires,  de  pièces 
de  rapport,  elc- 

La  flg.  6,  pi.  i ,  représente  le  vilebrequin  tout  monté. 

La  fig.  7  est  une  vue  en  dessus  du  bras  inférieur  et  de  la  douille. 

La  fig  8,  la  même  partie  vue  en  dessous. 

La  fig.  9,  .section  verticale  opérée  par  la  fente  ou  entaille  pratiquée  dans  ce 
bras  et  dans  la  douille  où  l'on  voit  aussi  la  manière  de  maintenir  l'outil. 

Le  bras  inférieur  a  du  vilebrequin  A  et  la  douille  B  sont  les  pièces  qui  dis- 
tingoeut  cet  outil  de  ceux  du  même  genre  ;  ces  pièces  sont  fendues  et  la  matière 
est  de  l'acier  trempé.  La  douille  diminue  de  gros'seur  de  bas  en  haut  et  porte' 
par  le  bas  un  rebord  ou  lèvre  en  E  qui  s'applique  sur  les  épaulements  que  pré- 
sente la  soie  de  l'outil  ;  pour  le  maintenir  ainsi  avec  fermeté,  à  l'aide  d'une  vis  C 
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011  serre  les  deux  iiiàclioires  dont  se  e»iii|M>se  eelle  douille  diiiis  nue  pince  à 
main  cl  à  vis. 

L'ouverture  variable  de  ce.s  mâchoires  permet  donc  d'y  introduire  des  mè- 
ches, des  tarières  ou  des  fraises  de  toutes  les  grosseurs. 

Seulement  nous  ferons  remarquer  qu'il  ne  faudrait  pas  pousser  cette  gi-osseur 
trop  loin,  parce  qu'alors  ces  mâchoires  ne  pourraient  pas  embrasser  cet  outil 
avec  assezde  force,  çt,  en' outre,  quesa  vis,  en  fonctionnant  dans  deux  branches 
par  trop  divergentes  entre  elles,  pourrait  se  briser  ou  tout  au  moins  se  fausser. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  vilebrequin  est  commode  et  peut  rendre  des  services  dans 
les  ateliers  par  la  rapidité  avec  laquelle  on  peut  retirer  Toul il  et  le  remplacer 
par  un  autre  de  diamètre  de  soie  différent.  (Tediiiolwjhte.) 


RÉGULATEUR  DE  PRESSION, 


Pm  MM.  MAZF.I.INE  et  ('.i\  m   IUvrf. 


PLANCHE   1,   FICURB    10. 


Parmi  les  appareils  destinés  â  régulariser  la  marche  des  appareils  moteurs, 
agissant  sous  l'influence  des  agents  naturels,  ceux  qui  ont  pour  objet  de  préciser 
et  de  maintenir  les  pressions  de  ces  agents  doivent  être  pris  eu  sérieuse  consi- 
dération, et,  parmi  ces  derniers,  nous  devons  citer  l'appareil  imaginé  par 
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1"  A  HUf-  maelitiie  à  va|M?ui'  où  il  s'agil  d'employer  l'agent  ù  un  degré  de  len- 
sioii  au-dessous  de  celui  qu'il  possède  daus  le  générateur; 

Sh  A  un  grand  nombre  d'appareilsà  cuire  employés  dans  les  raffineries,  et 

dans  lesquels  il  est'  important  de  conserver  une  pression  à  un  degré  invariable  ; 

3"  Aux  appareils  d'évaporalion  et  de  distillation  en  usage  dans  les  distilleries; 

i"  Comme  emploi  de  la  vapeur  détendue,  dans  les.  fabriques  d'indiennes  et 

autres  ; 

.    o"  Daus  les  cas  où  certaines  machines  ont  besoin  de  fonctionner  à  une  pres- 
sion inférieure  à  celle  de  l'atmosphère,  et  dans  les  appareils  à  vide  ; 
-    6"  Pour  régler  la  pression  des  liquides,  modifier  les  chutes  d'eau,  etc. 

L'appareil  dont  nous  venons  d'énumérer  les  principales  applications  sera 
fariloment  rendu  appréciable  parla  Hg.  10  de  lu  pi.  1,  dans  laquelle  il  es)  in- 
diqué en  coupe  verticale. 

La  tubulure  A  du  régulateur  se  dispose  vers  le  générateur,  et  la  tubulure  B, 
du  côté  de  l'appareil  récepteur.  Il  s'ensuit  que,  le  régulateur  une  fois  ainsi  établi 
sur  un  conduit  de  vapeur,  par  exemple,  la  pression  en  B  s<;ra  moindre  qu'en  \. 
Cette  remarque  préliminaire  servira,  comme  on  va  le  reconnaître  plus  bas,  à 
l'intelligence  du  fonctionnement  de  ce  mécanisme. 

Ou  voit  que  l'appareil'  se  compose  d'un  piston  C,  jouant  dans  une  tubulure 
\ierpendiculaire  à  celles  A,  B,  et  dont  le  collet  est  relié,  par  des  boulons,  à 
celui  (lu  chapeau-guide  G,  dans  lequel  se  loge  uu  ressort  à  boudin  D.  Ce  der- 
nier repose,  d'un  bout,  sur  le  piston  C,  tandis  (|ue  son  autre  extrémité  s'appuie 
«*onlre  une  vis  E,  qui  sert  à  régler  sa  tension  à  volonté,  et  que  l'on  manœuvre 
de  l'eitérieur. 

La  lige  supérieure  F  du  piston  traverse  le  ressort  D  et  la  vis  iî,  pour  se  pro-' 
lougrr  à  l'extérieur,  où  elle  est  gradu<H>  en  atmosi>lières  et  frjictions  d'almo- 
.sphère,  de  manière  à  indiquer  la  pression  voulue  sans  le  secours  d'un  mano- 
mètre dont  elle  tiendra  lieu.  La  tige  inférieure  H  dudit  piston  est  excentrée 
en  a.  pour  recevoir  la  tige  du  papillon  K,  qui  y  est  articulée  ainsi  qu'en  b; 
l'extrémité  de  la  même  tige  11  glis.sc  dans  un  guide  r  rapporté  à  vis  à  la  base  de 
l'appareil. 

Par  le  fait  de  l'écoulement  de  la  vapeur  de  A  en  B,  on  a  posé  que  la  pression 
exercée  en  A  est  naturellement  plus  forte  qu'en  B,  d'où  il  résulte  que  l'action 
dn  res.sort  D  tendra  à  faire  descendre  le  piston,  ce  qui  aura  pour  effet  d'ouvrir 
le  diaphragme  K,  et  d'admettre  une  plus  grande  quantité  de  vapenr.  Mais  sup- 
posons que  la  pression  s'élève  alors  eu  B  d'une  certaine  quantité,  la  va|)eur, 
rrfonlée  sous  le  piston,  le  .sollicitera  de  bas  en  haut,  et,  daus  ce  mouvement 
ascensionnel,  la  tige  II  tendra  à  fermer  le  papillon,  d'où  une  diminution  rela- 
tive dans  l'admission  de  la  vapeur.  Si,  au  contraire,  la  pression  baisse  en  B, 
l'effet  inverse  aura  lieu,  et  ainsi  de  suite. 
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On  conçoit  que  le  degré  (ronvcriniv  de  la  tulmiure  A,  H  les  inoiiveinenls 

du  papillon  ainsi  produits,  peuvent  êti-e  réglés  à  volonté.  Ils  seront,  par  exem- 
ple, d'autant  plus  faibles  ou  niéme  insj;nsibles  qu'on  allongera  le  ressort  oh 
qu'on  chargera  le  piston  d'un  poids,  etc.,  toutes  Vhoses  qui  peuvent  être  cal- 
culées. Mais,  dans  la  pratique,  le  ressort  ordinaire  seul  satisfait  dans  la  plu- 
part des  cas,  lorsqu'on  donne  au  régulateur  un  diamètre  un  peu  plus  grand 
qu'à  celui  du  tuyau  de  conduite.  ,    {(iëuip  tndmtrh-l.) 


PERFECTIONNEMENTS  DANS  LES  BROUETTES, 


Pm  .M.  BOCLEiSTiEB,  t  Pari». 


PLANCHE    4,    FinURKS    11    ET    13. 

\a  brouette,  ce  véhicule  si  simple,  si  utile  el  d'une  construction  si  facile, 
laisse  pourtant  encore  à  désirer  sous  le  poiifl  de  vue  surloul  de  la  difficulté  de 
la  charger  pour  qu'elle  puisse  présenter  un  centre  de  gravité  convenableuieui 
stable,  et  ne  point  exiger  un  double  effort  pour  sa  manœuvre. 

En  effet,  par  suite  des  dispositions  en  usage,  l'ouvrier  est  dans  l'obligation, 
non-sculemenL  d'exercer  un  as.sez  grand  effort  pour  mettre  la  brotietle  eu  mou- 
vement, mais  il  doit  en  exercer  un  second  pour  maintenir  l'équilibre  du  véhi- 
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telle  M)i-lc  eu  avant  de  l'axe  a  des  roues  C  que,  lorsque  la  brouette  est  charf;ée 
et  soutenue  par  les  mancherons  ou  bras  m,  la  verticale  du  centre  de  gravité  du 
poids  total  passe  sur,  ou  très-près  de  cet  axe.  Leur  cambrure  régulière,  por- 
tant également  l'axe  a,  ou  à  |)eu  près,  se  prête  parraitcmenl  à  l'effet  de  bascule 
dont  on  a  parlé,  lorsqu'il  s'agit  de  vider  la  brouettjr  d'un  seul  enup,  ainsi  que 
l'indique  la  position  ponctuée;  on  peut,  à  cet  effet,  s'arranger  racilemcnt  pour 
que,  dans  cette  derrière  position,  le  fond  B  conserve  jusqu'au  bout  l'inclinaison 
nécessaire  par  rapport  au  sol. 

Sur  le  côté  sont  Gxés  des  panneaux  D  (|ui  forment  les  flancs  de  la  brouette 
et  servent  à  en  maintenir  latéralenienl  le  contenu,  mais  dont  on  peut  varier  la 
hauteur,  et  qui,  d'ailleurs,  sont  totalement  supprimés  lorsque  la  .brouette  est 
destinée  à  transporter  des  objets  d'une  (certaine  longueur. 

Des  traverses  c  relient  entre  eux  les  cotés  D  et  les  brancards  À,  el  lu 
brouette  est  fernu'H*  par  le  bout  postérieur  an  moyen  d'un  panneau  ou  traverse 
verticale  F,  de  même  hauteur  que  les  pièces  U,  qui  portent,  à  cet  effet,  des 
coulisses  b  dans  lesquelles  elle  vient  se  loger. 

L'axe -a  tourne  dans  des  supports  pleins  G,  assujettis  sous  les  brancards  A, 
mais  (|ue  l'on  peut  remplacer  par  des  supports  métalliques  el  élastiques  de 
toutes  formes.  Sur  cet  axe  sont  montés  les  essieux  h  el  h'  de  chaque  roue  C, 
distincts  cl  indépendants  l'un  de  l'autre,  ce  qui  permet  aux  roues  de  tourner 
suivant  des  vitesses  réciproquement  inégales,  quand  la  brouette  passe  dans  des 
voies  courbes. 

Les  roues  C  sont  surmontées  d'une  sorte  de  chapeau  ou  portion  de  tam- 
iHMir  <-.  qui  a  pour  objet  de  les  isoler  compléIcnuMil  de  l'injérieur  de  la  brouette; 
mais  cette  disposition  est  bien  variable  el  peut  èlre  remplacée,  par  exemple, 
par  uu  plancher  qui  |)asscrait  au-dessus  du  diamètre  des  roues. 

M.  Boulengcr  s'esl  fait  breveter  pour  les  dispositions  particulières  de  celle 
brouetle,  le  10  décembre  l8o9.  {ftlem.) 
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APPAREIL 


PROrPiK  A  EVITER  LES  ACCIDENTS  DANS  IIS  TLVNSMISSIONS  PAR  COURROIES, 

P«H  M.  COMTE,  »  AiBïBT. 


PLAKCUB    1,   FIGURES    13   A    fS. 

On  connail  les  diflicullcs  que  présente  l'arrêt  des  niacliiiics  secondah-es  mues 
par  les  niacliincs  à  vapeur  ou  par  les  moteurs  hydrauliques,  et  les  accidents 
qui  résultent  souvent  des  modes  de  débrayage  employés  pour  renvoyer  la  cour- 
roie de  transmission  de  la  poulie  fixe  à  la  poulie  folle. 

Parmi  les  moyens  proposés,  on  doit  s'attacher  à  ceux  qui  permettent  le  dé- 
brayage, en  Taisant  usage  des  appareils  les  moins  compliqués.  Sous  ce  pojul  de 
vue,  l'appareil  imaginé  [lar  M.  Comte  parait  présenter  des  avantages  sérieux  et 
mérite  de  fixer  l'attention  des  industriels  Un  rapport  fait  à  la  Société  indus- 
trielle de  jtiulliouse,  dans  sa  séance  du  mois  de  mai  dernier,  constate  que  l'ap- 
plication de  l'appareil  de  M.  Comte  aurait  pour  effet,  saus  rendre  complètement 
superflues  les  précautions  prises  jusqu'à  présent  pour  préserver  les  ouvriers 
des  dangers  des  courroies,  de  rendre  les  accidents  beaucoup  moins  fréquents. 

OuliT  la  facilité  d'arrêter  promptement  ou  de  mettre  en  roule  une  machine, 
marchant  à  une  grande  vitesse  sans  danger  pour  l'ouvrier,  ce  mécanisme  pré- 
sente l'avantage  de  n'exiger  que  peu  d'entretien.  Il  remplace  les  |H)ulies  folles 
(|ue  l'on  emploie  d'ordinaire-,  les(|uelles  présentent  l'incouvénieiit,  malgré 
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iiivre  iii!>)>osilioii  présente  eneuir  ravaiilage  de  suppriinfv  iMiipIciiieiil,  I'usuit 
(les  poulies  folles  cl  de  leurs  axes,  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 

Nous  avons  iikliqué  ci'modc  d'embrayage  et  de  débrayage  par  les  fig..  13, 
14  et  15  de  la  pi.   1. 

I^t  fig.  15  est  une  élévation  verticale  de  côté  de  l'appareil.  , 

l.a  (ig.  H  en  est  le  plan,  en  partie  coupé. 

La  (ig.  15  est  une  vue  de  face. 

Sur  l'arbre  B  de  la  transmission,  et  près  de  la  poulie  motrice,  est  fixé  un 
support  ou  chaise  C,  dont  la  douille  formant  coussinet  est  alésée  à  un  diamètre 
un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'arbre  B;  cette  douille  porte  une  poulie  tour- 
nant librement  sur  elle,  et  maintenue  par  une  bague  avec  vis  de  pression.  Cette 
|H>ulie  D  est  la  poulie  folle,  elle  est- de  même  diamètre  que  la  |>oulie  fixe  D', 
près  de  laquelle  elle  est  placée. 

La  délente  E,  en  forme  de  fourche,  et  servant  à  opérer  le  i-euvoi  de  la  cour- 
roie passant  sur  la  |)OHlie  fixe,  est  placée  près  de  la  chaise  C  ;  elle  se  meut  pa- 
rallèlement à  l'axe  sur  deux  tiges  fixes  A  et  h'  ajustées  contre  la  chaise  C. 

Olte  détente  est  manœuvréc  par  deux  cordes /"et  y;  la  première  f,  attachée 
diffcteihent  à  la  fourche  E,  passe  sur  la  poulie  de  wnvoi  n  et  porte  à  son  extré- 
mité un  poids  e,  qui  oblige  la  courroie  à  se*  maintenir  en  position  pendant  la 
marche  sur  la  jwulie  fixe  de  transmission  ;  l'autre  corde  (j,  attachée  à  l'autiv. 
face  de  la  fourche,  passe  sur  la  poulie  de  renvoi  r  et  >•',  et  se  termine  par  un 
anneau  à  la  portée  de  l'ouvrier,  |)our  se  fixer  à  un  crochet  lors  du  débrayage. 

Pour  arrêter  le  mouvement,  on  agit  sur  la  coi-de  g,  en  soulevant  le  poids  e  ; 
la  fourche  repousse  alors  la  courroie  sur  la  poulie  folie  D,  qui  prend  immédia- 
lenicnl  le  mouvement  de  la  courroie,  et  ne  s'arrête  que  lorsque  la  poulie  D'est 
entièrement  dégage. 

Pour  maintenir  la  courroie  sur  la  poulie  folle,  l'anneau  de  la  eoKle  y  se  {\\ff 
nu  crochet  placé  près  de  l'ouvrier. 

Pour  remettre  en  mouvement,  on  décroche  cette  courroie  ;  c'est  alors  le 
.|M>ids  e  qui  agit  sur  la  fourche  E,  et  l'ouvrier  doit  venir  un  peu  en  aide  au  ren- 
voi, en  tirant  légèrement  la  courroie  dans  le  sens  de  la  rotation,  pour  vaincre  la 
fi>rce  d'inertie  de  cette  courroie. 

1^  p«)ulie  à  placer  sur  la  machine  doit  être  nuinic  de  rebords  ;  pour  ne  pas 
être  obligé  de  la  tenir  à  la  même  largeur  (|ue  les  deux  poulies  de  la  transmis- 
sion réunies,  on  la  cale  à  peu  près  en  face  de  la  poulie  motrice;  la  courroie, 
dans  le  débrayage,  |)rend  une  position  légèrement  oblique,  il  est  vrai,  mais 
comme  le  mouvement  cesse  de  suite,  cette  inclinaison  n'a  pas  d'inconvénient 
sensible. 

Depuis  sa  communication  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  iM.  Comte 
a  encore  simplifié  sou  système  de  chasse  de  la  courroie,  en  supprimant  les 
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attaclics  delfj  etlcui's  annexes,  el  eu  transniclUinl  le  uiouvcnieiil  de  la  foiirclio 
par  un  levier  articulé  dont  la  dernière  branche,  placée  à  la  portée  de  l'ouvrier, 
passic  dans  un  guide  avec  arrêt  à  ressort  qui  s'engage  dans  des  crans  pour 
maintenir  le  débrayage  de  la  courroie  et  l'arrêt  de  la  machine.  (Idem.) 


APPAREIL  A  CHAUFFER  LE  VENT  DES  HAUTS  FOURNEAUX. 


lu»  M.  K.-F.  JO>KS. 


PLAMCHI   i,    FIUUHES   t    A    i. 


L'application  d'un  courant  d'air  chaud  à  la  fabrication  du  fer  a  été  une  dé- 
couverte qui  a  imprimé  à  cette  industrie  un  développement  des  plus  cxlraordi- 
naircs.  Lorsqu'on  a  été  eonvaintu  de  l'eflicaciié  de  ce  procédé,  des  hommes 
ingénieux  se  sont  appliqués  à  perfectionner  l'idée  primitive,  ou  plutôt,  on  a 
cherché  à  réaliser  la  plus  grande  économie  possible  dans  l'objet  spécial  qu'on 
avait  en  vue,  en  imaginant  solides  constructions  de  fourneaux,  soit  des  appa- 
reils destinés  à  utiliser  avec  la  plus  grande  étendue  la  chaleur  du  combustible. 
On  connaît  les  résultats  de  ces  heureuses  combinaisons,  mais  celles-ci  ne  sont 
pas  encore  épuisées,  et  nous  nous  proposons  d'attirer  encore  l'attention  sur 
un  nouveau  four  à  chauffer  l'air  destiné  à  nlinienler  les  hauts  fourneaux,  qui 
parait  rédnir  plusieurs  avantages. 


K 
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lu  uuH-auiieric,  dont  rinrcricUi)'  roii>lil(ic  la  purlc  du  f'u,y<-r  poui'  riiili-odii«-|iuii 
du  roiiilMi»>lililt*,  (iiixiis  i|uc  celle  sii|iérieure  e«l  adiiplée  pour  iiidoduire,  s'W 
ol  heMiiii,  les  t!)i2  perdiKs  du  ^iieulind  du  litiiil  iuiiineuu.  Uiins  l;i  pitriie  puslé- 
riran*  ii«  <t  l'onriicuu  U,  prend  luiiissiiieo  une  vuùle  eu  lirique  C,  qui  s'étend 
jiiMjiie  ^ur  le  unir  aiilérieur.  (lelle  \«u(e  porte  le  miissil'  I),  dont  les  côtés  s"elè- 
^«*iil  |M*it  à. peu  en  di\er{Ke:int.  Lu  piirtie  supérieure  de  ce  massif  .vtuiienl  une 
Mrllc  en  fer  sur  laquelle  appuient  les  deux  \oi'iles  qui  l'nrnieni  le  tuil  du  fum*. 
Le  massif  I)  divise  ainsi  la  partie  supérieure  du  four  eu  deux  cliunihres  dans 
lrs»|uelles  est  disposé  l'appareil  cliaufTeur.  La  llatnnie  el  les  gaz  brùlanl>  de  la 
c'oiukusliou  qui  s'élèvent  du  coinlxistible  dans  le  luurnean  li  se  partaient,  une 
partii?  s'élève  sur  chacun  des  eùté»  du  massif  1),  et  une  partie  monte  par  les 
earneanx  diverijenl.s  et  laléranx  K,  E.  et  vient  frappi-r  les  faces  exléricurei  des 
luy»ux  cliaufleurs,  Ces  carncaiix,  qui  siiuvrenl  dans  le  fourneau  B,  montent 
ja»(|iic  dans  les  chambres  au-<lessus.  La  fumée  et  les  gaz  chatiiïés  sont  divisés 
ru  coloiMies  (|ui  s'élèvent  sur  chacun  des  cdlés  de  ces  tuyaux  do  chaiilTai^e 
d'air  F,  qu  ils  environnent  ainsi  couiplelenienl. 

Ce»  tuyaux  ehaulléurs  d'air  sont  disposés  UMlicalemenl  en  deux  séries  paral- 
lèle» qui  occupent  les  conipartinients  supérieurs  du  four,  el  ils  communiquent 
entre  eux  dans  le  bas  au  nioven  de  boites  creuses  de  jonction  G.  ('es  boites 

I constituent  un  passage  tubulaire  horixonlal  ou  voie  d  air  qui  s'étend  de  l'exté- 
rieur  de  la  mac^ounerie  derrière  le  four  jiis(|u'au  mur  antérieur.  l>es  boites  de 
j«iucliun  sont  moulées  plates  sur  le  fond  de  manière  à  constituer  une  espèce  de 
plai]ue  de  support  pour  la  série  des  tuyaux  verticaux  F.  Klles  sont  distribuées 
d  Miiileuues  sur  la  maçonnerie  qui  s'élève  entre  la  partie  centrale  du  fourneau 
et  1«»  carneaux  E.  Dans  cette  partie  de  la  maçonnerie  ou  a  ménagé  un  conduit 
horizontal  11  sous  cha(|ue  série  des  boites  de  jonctiou.  Mes  conduits  en  quil- 
laiil  les  boites  tournent  à  angle  droit  dans  la  partie  postérieure  du  four  où  ils 
viennent  déboucher  dans  un  conduit  vertical  indiqué  au  pointillé  dans  la  lig.  I , 
ri  descendent  plus  bas  (|ue  le  èeudricr  ou  suivent  ui^  autre  voie,  mais  de  ma- 
nière à  entraîner  les  produits  de  la  combustion  dans  la  cheminée. 
Un  a  pratiqué  des  ouvertures  cii-culaires  dans  les  boites  de  jonction  poui' 
1  admission  des  extrémités  ouvertes  des  tuyaux  I  qui  sont  adaptés  dessus.  Ces 
^_  tuyaux  I  .sont  disposés  à  l'intérieur  des  tuyaux  d'air  F,  de  manière  à  bisser  un 
^B  espace  annulaire  comparalixemcnt  étroit  entre  les  surfaces  coutiguës  de  ces 
^B  iayaax.  l^es  produits  brûlants  de  la  combustion,  à  mesure  qu'ils  se  déjcagent 
^P  du  combustible  incandesreni,  circulent  tout  autour  des  tuvaiix  F,  et  lorsqu'ils 
^P  arrivent  au  soniniei  du  four,  ils  redoscendcni  par  les  luvaux  I,  el  de  là  dans 
I  le  carnMU  H,  l;indis  que  l'air  qu'il  s'agit  de  chauitcr  arrive  par  l'cxtréniilé 
I  ouverte  du  passage  d'air  (J,  ainsi  que  l'indique  la  (lèche  dans  la  (ig.  I  ;  puis  à 
lucAUi'C  qu'il  avance  dans  I  espace  annulaire  formé  par  les  tuvau.x  F  cl  I  en  un 
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vouraul  liiiiicc,  il  se  li-ou\c  exposé  à  l'acliou  des  sui-luces  éteuilu«â  ii«  cch  deux 
tuyaux,  au  coulacl  desquels  il  acquiert  une  Iraulc  leinpéralurv^Les  )>arUes  su- 
|)éi-iuures  des  tuyaux  F  sout  disposées  avec  des  boites  lubulaires  de  joiictiou  1, 
(|ui  puriuelteul  un  libre  fiassage  à  Pair  chaud  saus  qu'il  se  luélaitge  avec  la 
runiée  (lu  combustible.  De  l'oriliee  de  sortie  des  tuyaux  I,  cet  air  ciiaud  est 
uouduil  pur  des  luyaux  dans  le  haut  fourneau  ou  appliqué  aux  usages  auxquels 
un  le  destine. 

(îelte  disposition  d'un  four  à  chauffer  l'air  est,  suivant  l'auicur,  simple  dans 
sa  construction,  d'un  facile  accès  dans  toutes  ses  pallies,  en  même  t«m|M> 
qu'elle  présente  au  courant  afllucnt  d'air  une  surface  de  chauffe  dis|M)sée  de 
la  manière  la  plus  efficace  pour  utiliser  les  produits  xie  la  combustion  autant 
(|uc  la  chose  est  praticable  avant  qu'ils  soient  jetés  daus  la  cheminée.  Indép^tt- 
damnienl  de  cela ,  le  poids  du  mêlai ,  calcule  de  manière  à  produire  lo  degré 
requis  de  surface  de  chauffe,  est  assez  réduit  relativeiucut  à  celui  des  construc- 
tions ordinaires  |M>ur  procurer  une  diminution  proportionnelle  et  cousidérabl* 
dans  les  frais  de  coaslruction. 

Si.  Joncs  a  disposé  aussi  un  four  chauffeur  d'air  compacte  «t  commode  où 
les  luyaux  d'air  elles  carneaux  sont  disposés  horizontalement. 

Dans  ces  deux  cas,  on  a  pourvu  à  la  contraction  et  à  la  dilatation  des 
tuyaux  en  métiil  au  moyeu  d'uu  système  d'assemblage  simple  et  dilatable,  con- 
sistant en  une  plac|ue  élastique  de  métal  homogène  qu'on  aper<,;oit  dans  la 
partie  supérieure  des  boites  de  jonction  F  el  dus  tuyaux  intérieurs  I. 

{Le  Tirlmulwjinte.) 
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.<iiiiMii,iiii|U(iiK'i)l  imrU;  jeu  d'uni- aiguille  >ui  un  c-iulniii  apparent  »  IcvliTiiMir 
(lucompu-tir. 

Le»  inxcnieuscs  di.>|M>si(ioiis  (l«*  c<*l  appari'il,  iloiil  hin  (ii'ssiii»  nous  <»iii  rt«'> 
coinmoniqm's  pur  M.  Hi'rdcviii,  ieo(His|riKl<Mir  decc  loniptciir  à  Paris,  se  n'> 
cOHiiallrorK  facilniiciil  à  riii.s|HXliuii  di-s  Ug.  •'•  i-Ui  de  lu  pi.  '2. 

L  jippairii  s»-  i-omposo  de  d«Mix  capacités  cylindriques  AA'  ri  \*.  cssciilirllr- 
Miculdisliiicies,  dnut  les  brides  da$sciiilda|(c  aa'  c(  m'  se  réunissent  au  nio>en 
de  Itimlons  //,  f. 

C'est  dans  la  doulde  parlic  su|K*rieure  A  A'  qii  est  disposée  la  partie  inééa- 
oique  du  compteur. 

1^1  partie  inférieure  V-  est  disposée  romme  les  e\lindres  des  iuaeltine>  ji 
Mpeur  :  elle  comprend  une  partie  alésée ,  dans  hupielle  >e  meut  un  pi>tiHi  B,  ii 
urnitutT'  <-,  nn  eiiir,  el  une  lumière  d'éclia|)pemenl  /  du  liqnid<'.  Le  eouver- 
cIp  i'.  de  «"Ite  capacité,  rornianl  le  fond  de  la  capacité  supérieure,  est  percé 
"uw  ouverture  centrale,  sur  laquelle  s'ajuste  un  tuyau  </,  enserrant  une  ^ar- 
liiurc  eu  cuir  reinplu<;unl  la  lioite  à  éloupe  ordinaire.  <'Vs:|  dans  e<>  oliinlre. 
pj-vanl  de  guide,  que  se  meut  la  lige  du  piston  K. 

r.ctte  tige  porte  un  appendice  ou  tiiie  \erlicale  i  tcrinini'c  par  un  ninnr 
d'ôquern'  f/'  ;  le  cou\eicle  C,  faisant  parlic  de  la  capacité  A'.  c>l  lontlu  axec 
HiM*  saillie  perc4»e  des  orifices  d'introduction  el  de  sortie  tl  et  li  du  liquide. 

IOs  orilices  sont  surmontés  d'un  siéjie  en  bronze  à  onverlunvs  ((irrespoM- 
danlv^,  qui  peuvent  cire  allcrnati>cun'Ut  ouvertes  et  fermées  par  la  table  du 
tiroir  g.  ftiisaiit  corps  avec  deux  pistons  m  al  s',  renfermés  dans  des  capacités 
rylindriqiics  o,  »'  cl  r.  i'.  Le  tiroir  y.  en  oulre  de  son  ouverliiri'  centrale  qui 
0|tère  la  distribution  dans  l'intérieur  du  cylindre,  est  percé  de  pcliis  canaux 
débouclianl  laléralemenl  au  centre  des  capacités  n.  n  et  j .  r' .  Les  lumières 
rorre>pondauk>$  à  ces  canaux  peuvet>t  être  alternativement  ouvertes  el  fermées 
par  la  tablette  /.  qui  est  actionnée  [lar  le  levier  coudé  /'  s(ni>  l'inEluence  du 
L  clioc  des  menlonnebiy'  cl  if-  de  la  tijie  ' . 

H  Celte  tige  r  purle  également  un  support  à  fiuirchettc  .',  qui  >erl:  de  centre 
de  mouvement  à  un  cliquet  ;«,  d'une  roue  à  rocliet  «,  dmil  l'arbre  u'  porte 
une  roue  ou  vis  sans  lin  Iransinellant  le  mouvement  à  la  rmie,  ipii  actiiuiru'  le 
|M.  mécanisme  d'horlogerie  renfernn'- dans  la  boite  B%  laquelle  est  munie  d'un  ca- 
Hdran  indicateur  qui,  au  moyen  d'aiguilles,  fait  connaiire  les  quantités  de 
r  liquide  traversant  l'appareil. 

1a-  liquide  arrive  par  le  conduit  M,  qui  est  garni  d'une  loile  métalli(|ue  M' 
|ioar  s'opposer  à  rentrée  dans  l'appareil  de  eorfi>  étrangers  :  gravier, 
sable,  «'l«'.,  qui  pourraient  nuire  au  bon  fonclionneineul  des  iir(»irs;  il  débou- 
che dans  la  capiK-ité  A' île  lappareil,  poui  s  écioilei  pai  le  rnnilnii  \  runinin- 
niquaul  avec  Ja  tubulure  ou  lumière  A. 


i 
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O»  du>po:>iliuy$  euleudues,  voici  eomment  s'opèrf  le  jiHi  du  rompirar. 

Le  liquide  arrivant  par  l'orifice  M  s'inlrodnil,  en  toamanl  aaioor  de  li 
double  capacité  cylindrique  o,  o'  et  r,  r',  en  suivant  les  flèches  iodkalriees, 
par  l'ouverture  f  d,  dans  la  capacité  au-dessus  du  cylindre;  elle  a^h  par  le 
poids  de  sa  nia:ssc  sur  le  piston  B,  qu'elle  oUige  à  descendre  en  cbassant  le 
liquide  qui  se  Ironie  sous  lui  et  qui  s'échappe  alors  par  /,  pour  arriver  an 
récepteur  A  et  à  droite  du  piston  s',  dont  la  lumière  est  dégagée,  comme  on  le 
voit  sur  la  fig.  5. 

Il  s'opère  ainsi  un  double  effet  :  départ  du  liquide  par  le  conduit  N  et  dé- 
placement du  pistou  s  vers  la  gauche.  Il  résulte  naturellement  de  ce  déplace- 
ment une  manœuvre  de  la  tablette  g  qui  vient  fermer  les  lumières  f  et  <f,  en 
même  temps  que  la  tablette  j  est  actionnée  par  le  mentonnet  9*,  afin  de  laisser 
les  ouvertures  nécessaires  à  l'écoulenienl  du  liquide  placé  derrière  le  pistoa  «, 
lequel  liquide  peut  passer  sous  le  tiroir  creux  j,  pour  s'échapper  par  l'ouver- 
ture A  et  s'écouler  par  le  conduit  N. 

Dans  la  remonte  du  piston  B,  c'est  le  mentonnet  g'  qui  agit  pour  produire 
les  effets  inverses  qui  viennent  d'être  mentionnés. 

Lors  de  ce  remontage,  le  cliquet  m,  pressé  par  le  ressort  t,  agit  sur  les  dents 
de  la  roue  à  rochet  n  pour  la  faire  tourner,  et  par  suite  les  organes  qui  ma- 
nœuvrent l'aiguille  indicatrice  du  compteur. 

Eu  calculant  le  volume  d'eau  chassé  par  chaque  coup  de  piston,  le  cadran 
fcni  facilement  reconnaître  le  nombre  de  coups  de  piston  dans  un  temps  donné, 
'  cl  coiisc(|ucniniciil  le  volume  d'eau  introduit  dans  l'appareil  pendant  un  temps 
déterminé.  (Le  Génie  iudmtrM.) 


•^•*-^H»3>^~ 


—  si- 
se fasse  dans  des  moules  ou  des  capacités.  Voici  la  dis|)osiiion  que  nous  avons 
adoptée  pour  nos  pots,  tant  pour  la  fusion  que  pour  le  coulage  ou  le  moulage 
do  verre. 

Fig.  7,  pi.  3,  pot  de  la  forme  à  laquelle  nous  donnons  la  préférence. 

m,  pot  avec  une  ouverture  en  b,  fermée  par  un  bouchon  intérieur  et  cxlé- 
rievr  quand  on  veut  fondre  du  verre,  ainsi  qu'on  le  pratique  qaand  on  tra- 
vaille à  pot  couvert.  Lorsque  le  verre  est  fondu  et  prêt  à  être  coulé  ou  moule, 
on  enlevé  les  deux  bouchons,  et  après  avoir  éôrémé  comme  d'habitude,  on 
eolève  le  pot  du  four  comme  un  pot  ouvert  dans  la  fabricaliou  du  verre  à 
vitres,  en  saisissant  le  pot  avec  l'instrument  ordinaire  par  la  rainure  qui  règne 
tout  autour.  Avant  que  ce  pot  soit  incliné  pour  en  verser  le  contenu,  on  insère 
daos  l'ouverture  l'ajutage  en  cuivre  c  et  l'on  rend  la  jonction  étanche.  Cet  aju- 
tage a  pour  but  de  s'opposer  à  ce  que  le  verre  touche  là  face  interne  de  celte 
ouverture  et  de  faciliter  l'épanchement.  En  outre,  il  est  pourvu  d'un  bouclier 
eo  fer  on  antre  matière  destiné  à  empêcher  qu'il  .ne  tombe  rien,  tels  que 
larmes,  débris  de  pot,  de  la  partie  supérieure  du  pot  sur  le  verre  qu'on 
verse.  {Le  Technoloyiste.) 

MOULIN  A  NOIX  PERFECTIONNÉ. 

Pm  MM.  PICARD  El  VIRV. 


VLANOHB  2,   FICURES   8   ET   9. 

Les  moulins  à  noix  sont  des  appareils  fort  utiles,  qui  rendent  de  grands  ser- 
vie» dans  une  foule  d'exploitations.  Aussi,  quoique  nous  en  ayons  déjà  décrit 
plusieurs,  nous  croyons  intéresser  les  industriels  en  leur  faisant  connaître  les 
améliorations  que  l'on  y  apporte  sans  cesse.  C'est  pourquoi  nous  donnons  le 
système  de  MM.  Viry  et  Picard  qui  présente  des  particularités  intéressantes. 

Appliqués  aux  moulins  à  plâtre,  on  sait  que  ces  sortes  d'appareils  se  sont 
généralement  exécutés  jusqu'ici  en  fonte  de  fer;  et  la  noix  et  l'enveloppe  ont 
été  formées  d'une  seule  pièce,  de  même  que  les  saillies  ou  dents  venaient  de 
fonte  avec  leurs  parties  respectives. 

Ce  mode  de  construction  laissait  beaucoup  à  désirer,  et  présentait  surtout  le 
grave  inconvénient  de  ne  permettre  que  difficilement  les  réparations  si  souvent 
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lUM'fissiiiros  dans  ces  sortes  d'appareils,  et  lotil  apécialeinent  lors  dii  bri«  des 
saillies,  lequel  conduisait  tout  naturellement  au  remplaeemenl  cMipiet  4e' la 
pièce  ainsi  délérioréc. 

>l.  Picard,  mécanicien  français,  aujourd'hui  à  Charleroi  (Bdgiqne)  otovéc 
lui,  M.  Viry,-  maître  de  forges  à  Alliehamps  (Haute-Marne)  se  sontultaehéa  à  ' 
éviter  les  inconvénients  inhérents  à  la  construction  des  anciens  moalias- à 
plâtre,  dans  l'exécution  de  leurs  nouveaux  appareils,  ainsi  qu'on  le  reooBMt- 
ira  par  les  figni-es  8  et  9  de  -M  planche  2. 

lis  se  sont  attachés  surtout  à  disposer  les  saillies  par  ajustement,  île  manière 
à  pouvoir  les  remplacer  rapidement  au  besoin  sans  occasionner  le  démontage 
romplet  du  moulin. 

Ia\  11$;.  8  est  une  coupe  verticale  du  moulin  ; 

La  fi^.  0  est  nne  vue,  par-dessus  et  en  plan,  de  la  meule  mobile,  faisMii 
reeonnailre  les  dispositions  de  ses  saillies. 

Dans  celle  construction,  l'arcade  ou  poëletle  A,  qui  supporte  le  système  de 
la  meule  mobile,  est  en  fonte  d'une  seule  pièce  ;  elle  se  rattache  à  une  forte 
charpente  qui  sert  de  base  aux  pièces  du  moulin,  au  moyen  de  forts  boolAns 
qui  relient  les  garnitures  métalliques  de  cette  charpente.  L'arcade  A  porte, 
venue  de  fonte  avec  elle,  la  boite  à  cfapaudine  a  dans  laquelle  sonV  ajustées  les 
pièces  de  centrage  du  pivot  réglées  au  moyen  de  vis  de  calage. 

(inc  forte  vis  a',  munie  d'un  volant,  permet  de  relever  ou  d'abaisser  au  be- 
soin la  meule  mobile,  en  agissant  sur  son  arbre  C. 

Celte  meule  mobile,  qui  est  la  pièce  capitale  du  moulin,  est  formée  de  la 
noix  conique  en  fonte  D,  à  la  circonférence  de  laquelle  sont  ajustées  les  sail- 
lies c  de  même  matière,  mais  plus  dure  ;  cette  meule  porte,  venue  de  fonte, 
son  moyeu  d  calé  sur  l'arbre  C;  et  à  sa  circonférence  est  rapportée  une  cou- 
ronne e,  qui,  par  la  place  même  qu'elle  occupe  sous  la  noix  du  moulin,  se 
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\es  malièrps  moulues.  A  cet  ciTot,  ces  maliùrcs  lflini»ei)t  sw  une  toile  niéliil- 

iiqoe  G  qui  laisse  passer  celles  suflisainmeut,  menues  et  conduit  celles  donl  la 

triluralion  par  une  s(%*onde  moulure  est  nécessaire  dans  un  rccipicut  inférieur. 

Ce  owyeo  fort  simple  comporte  l'adjonction  d'une  vis  d'Arcliiuiède  II,  calée 

sor  un  arbre  m;  placé  à  io",  et  qui  tourne  dans  des  paliers  inclinés  ».  L'une 

des  extrémités  de  cet  arbre  porte  un  pignon  d'angle  r  qui  engrène  avec  une 

rouedkntée-x,  ajustée  sur  l'arbre  moteur  de  la  meule  D. 

A  la  partie  inférieure  de  celte  vis,  est  disposé  un  système  de  palellcs  qui  ra- 
masse et  jette  sur  la  vis  les  matières  à  remonter  dans  la  irémie  des  meules. 

On  compreud  que  cette  disposition  de  la  vis  d'Archimèdc  peut  être  rem- 
placée par  l'emploi  d'une  noria  ou  chaîne  à  godets,  ou  tout  autre  a])parcil  élé- 
valoire  qui  aurait  pour  objet,  non-seulement  le  remontage  des  matières  déjà 
soumises  à  une  première  moulure,  mais  encore  celui  des  matières  qui  doivent 
alimenter  le  moulin. 

Dans  les  moulins  de  celte  nature  on  fait  usage,  pour  l'enveloppe  ou  meule 
içisanle,  de  pierres  siliceuses  dont  I»  rt'sislance  est  considérable. 

Ces  moulins,  qui  peuvent  s'employer  an  broyage  des  écorces,  dos  os  calci- 
nés, du  charbon,  de  la  chaux,  etc. ,  alors  (fu'ils  sont  employés  à  la  manutention 
tki  plâtre, 'peuvent  produire  une  somme  de  travail  d'environ  six  mètres  CHlie.s 
à  rheure.  (Le  dénie  t'nrlustn'pl.) 

pnocr.Df:  cmMion: 

PROFIte    *    ODTKMR    IX    l'ROlUIT   IIYOROFICE,    UN    KIIAII,    f.RIsVvi.l.lX    F.T    DES    MARRRKS 

ARTIFiriELS, 

l>«ii  !H.  CANDF.i.OT,  dit  Fl'I.UKKS,  t  llm  Mtucs. 


Liquide  A . 

Sulfure  de  carbone r;'^'',000 

(«utla-percha,  iiOO  grammes  dissous  av<>c  â  kilogrammes 

sulfate  de  carbone "2  i>(K> 

iîomme  copal  (demi-dure) i  SOO 

Étiier  sulfurique 0  2.'»(> 

Prolocblorure  de  soufre 0  0'>0 

-hait  essentiel  résineux  de  rlianx  él Itérée '>  "iîiO 
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Arcanson 8"«,S00 

Cirejaane 3     500 

(lalanim,  craie  on  biaoc  de  Mendon ,  en  poudre  impal- 
pable    15    000 

l>ail  essentiel  résineox  de  ehanx 11     500 

D'une  part,  pour  former  le  liquide  A,  on  prend  : 

f  *  Les  3  kilogrammes  de  sulfure  de  carbone  que  l'on  met  dans  un  tase  ou 
flacon  assez  grand  pour  contenir  les  l^^.iliOO  dudit  liquide  A,  plus  un  cin- 
quième qui  doit  exister  pour  le  vide  nécessité  par  la  nature  sulfureuse  et  ga- 
zeuse des  compositions  formant  son  ensemble; 

f  Les  1 ,500  grammes  de  gomme  copal ,  préalablement  réduite  ra  petits 
morceaux  qui  s'y  dissolvent  à  froid  dans  la  même  journée,  en  ayant  soin  d'a- 
giter et  remuer  de  temps  en  temps  le  flacon  (opération  qu'on  répète  chaque 
fois  qu'on  y  ajoute  un  nouveau  produit  on  que  l'on  veut  mélanger  la  compo- 
sition), afin  d'en  activer  la  dissolution  ; 

.  5*  El  alors  seulement  que  le  copal  est  dissous,  on  y  ajoute  les  ^K)  grammes 
de  gutla-percha  préalablement  coupée  en  petits  morceaux  et  dissoute  avec  les 
2  kilogrammes  de  sulfure  de  carbone  qui  s'y  mélange  en  pen  de  temps,  puis 
les  50  grammes  de  protoclilorure  de  soufre  qu'on  y  verse,  mats  seulement  par 
petite  quantité  à  la  fois,  les  350  grammes  d'éther  sulfurique,  et  fiiiissaol  par 
les  ui^'^âoO  de  lait  essentiel  résineux  de  chaux  éihérée. 

Sola.  —  Pour  obtenir  les  5''"',250  de  lait  essentiel  résineux  de  chaux  éihé- 
rée, on  prend  250  grammes  de  chaux  grasse  éteinte,  que  l'on  met  dans  un 
flacon  et  sur  laquelle  ou  verse  4^'i,900  d'essence  de  térébenthine  ordinaire, 
w\f.  il'uii  nili: 
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qu'on  rciiio,  une  fui.«  dissous,  pour  >  njoulrr  lirs-loniompiil.  |)iir  iulonalk's 

en  pciiles  i|u.iiilili''s  à  l:i  fois  el  loin  du  feu  ,  alin  d'i'-viler  les  eiïels  dVITer- 

jrocciice  que  peut  y  produire  le  mélange  de  la  eiiaux  alliée  à  lesseitee  de  léré- 

riilhiiie,  par  suite  d'une  trop  grande  cltaleur; 

±'  Les  11 '''',500  de  lait  essentiel  résineux  de  eliaux,  désigné  an  solide  R. 

JS'tttti.  —  Pour  obtenir  ledit  lait  essentiel  de  chaux,  on  prend  : 

950  jtçniiunies  de  cliaux  grasse  éteinte  qu'on  mel  dans  un  llacou  el  qu'on 

'mélatifie  liieii  à  l'aide  du  pilon  avec  1 1'>'',230  d'cssenee  de  (éréhentliine  onli- 

Kaire; 
â°  Les  iti  kilogrammes  de  calamine  ou  de  blanc  de  Meudon,  préalablement 
•duil  en  pouilre  impalpable,  comme  il  a  été  indiqin-  au  solide   li,  et  qu'à 
aide  d'un  pilon  en  bois  ou  toul  autre  objet  analogue,  on  >  mélange  aussi  bien 
que  possible.    Cette  dernière  opération  terminée,  on  le  Iransuise  dans  un 
^aCrp  vnse  à  travers  un  tamis  nu  passoire  en  cuivre,  afin  d'en  extraire  les  grains 
"qui  pourraient  s'y  trouver. 
L^     Il  ne  s'agit  |dus  alors,  alin  de  pouNoir  s'en  servir,  f[ue  d'attendre  qu'il  soil 
^■rfroidi,  e'est-ù-dirc  vingl-qiiaire  heures  après.  A  cet  eiïel,  il  sullil  d'ajouter 
en>iron  1  kilogramme  du  liquide  .t  pour  4  kilogrammes  du  solide  R,  que  l'on 
tiélange  bien' ensemble,  comme  de  la  peinlore  ordinaire. 


I 


Mode  tri-uipUti  (Ir  l'cuilinl  Injdrofiige  (Ir  Fuli/enx. 


^ 


Si  l'on  m  fait  l'aj^plication  par  couches  d'impression,  afin  d'activer  les  tra- 
vaux dr  décoration,  l'on  doit  épousseter  el  gralter  les  murs;  une  seule  couche 
«uflil;  lorsqu'il  s'agit  de  \ienx    plaire,  bien  gratter .   nettoyer  et  époiisseler 
uu>s  les  parties  (|ue  l'on  veut  recouvrir,  el  faire  tomber  toutes  celles  gonllées 
qui  n'ont  pas  d'adhérence  au  mur;  s'il  y  a  d'anciennes  peintures,  ou  dexra 
les  lessiver  el  gratter  à  vif  celles  (|ui  sonl  susceplibles  de  se  détacher. 

Il  esl  essentiel,  en  coucluiiil  tes  murs  avec  ces  enduits,  de  bien  couv  rir  tontes 
1rs  lézardes  et  cavités  qui  |)onrraieiil  exister,  afin  d'cinpéiher  l'humidité  de 
iiiiiler. 

Ln  première  couche  élaiil  donnée,  on  fail  des  rehoussages ,  s'il  y  :i   lien  , 
onimc  pour  Vi  peinture  ordinaire;  une  fois  que  le  tout  est  sec,  on  donne  |:i 
on(b'  couche. 

Tous  travaux  de  peinltiri'.  de  tenture,  etc..  peuvent  cire  exécutés  qnarante- 
Iniil  heures  après  la  seconde  couclie.  Il  est  urgent  denctdier  les  enduits,  lor.s- 
qn'on  veut  a|ipliquer  des  tentures. 

Hieu  remuer  et  mélanger  les  enduits  avanl  d'en  faire  l'applicaliou. 
Ou  doit  toujours  en<luire  :jO  centimètres  au-dessus  de  la  dernière  uiarqiie 
«i'iiiimidité  ou  <le  salpêtre. 


—  «;  — 

Alix.  —  Il  tsl  ui^eiil.  lorsqiie  rM|i|ilH-alioii  a  lim  ilaiiN  ik-s  «.iMiroils  trèa- 
bomides  et  salpêtres,  de  faire  foodre  au  feo  dans  nn  ramioH  : 

I*  I  fcilograrane  de  cire  jaoM. 

I.oe  fois  fondu  et  relire  do  feu.  oo  y  ajoute  : 

i*  i  kilo|p>aniaie  d'essence  de  térébealhine; 

5*  4  kile^mmes  environ  du  M>lidc  h,  préalablement  obtenu  roaaw  il  a 
été  indiqué  ci-dessus»  que  l'on  mclange  autant  que  possible  ;  eeb  étant  fait, 
on  remet  le  tout  sur  le  feu,  en  ayant  soin  de  bien  renioer  a%ee  an  mercMM  de 
bois,  jusqu'au  moment  où  il  soit  rendu  en  un  seul  liquide;  il  snflît  alors  d'al- 
lendre  qu'il  soit  refroidi  et  d'ajouter  la  quantité  nécessaire  do  liquide  À  peur  • 
pouvoir  le  roucher  à  la  brosse.  A  cet  effet,  nn  donne  d'abord  une  prcaière 
couclie  pas  trop  épaisse  ;  quiind  elle  est  sèche,  ou  recouvre  d'ane  deuxiène 
très-épaisse;  après  quarante-huit  boires,  oo  en  donne  une  Iroisiène  égale- 
ment lrèsH>paisse,  afin  de  rendre  le  travail  bien  uni;  et  pour  boncber  toales 
les  cavités  et  cordages  de  la  brosse ,  nu  étend  bleu  à  l'aide  d'un  couteau  à  re- 
boucher, comme  pour  les  enduits  de  blanc  de  zinc  et  céruse  de  Meodon,  de 
méim*  que  pour  les  trsivanx  de  peinture  à  Minile. 


Iimtnulioii  Miir  la  fahriratinn  fie*  marhm  artifirieh  de  Fiilgm*. 


Lorsqu'il  s'aiçit  de  faire  des  marbres  artificiels,  il  est  nécessaired  avoir  préa- 
lablement tracé  sur  Im  murs  la  forme  indicative  des  différents  panneaux  ou 
compartiments,  d'après  les  diverses  variations  et  omenientalions  qu'on  désire 
exécuter  ;  cela  fait,  on  prend,  à  l'aide  d'un  large  couteau,  du  blanc  de  cérsse 
ou  de  zinc  broyé  à  l'huile,  aussi  épais  que  possible,  auquel  on  ajoute,  afin  d'eu 
fixer  la  transparence,  un  peu  d'émail  cristallin  de  Fulgens,  ci-dessus  indiqué. 
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rcMlos  masses  ou  vciiips  (le  couleurs  coiistiluaiil  le  ('«racli'pc  dosdiis  comparli- 
menls,  champs  on  panneaux. 

Quand  le  tout  est.parfallemenl  sec,  on  donne  une  première  couche  de  l'é- 
mail cristallin  de  Fuigens,  mélangé  à  75  pour  100  d'un  beau  vernis  à  poncer 
pour  voilures,  dans  lequel  on  mélange,  afin  d'en  enlever  la  leinle  jaum'ilre, 
une  parcelle  de  bleu  cl  de  laque  ordinaire  broyée  à  l'huile;  une  fois  soc,  on 
ponce  avec  de  la  pierre  ponce  en  poudre  oi  de  l'eau ,  à  l'aide  d'un' tampon  de 
4b«p  blaae,  jusqu'à  ce  que  le  travail  soit  rendu'  aussi  uni  qu'une  glace  ;  on 
I  alors  Bii«  seconde  couche  dudit  émail  crisiallin  de  Fulgens,  mélangé, 
il' est  indiqué  ci-dessus,  de  vernis,  de  bleu  et  de  laque.  Une  fois  sec, 
on  polit  avec  de  la  pierre  ponce  imjHilpable ,  mélangée  par  moitié  de  blanc  de 
Meodon  hnneeté  d'eau;  on  essuie  avec  une  peau  de  chamois  humide,  et  on 
finit  «le  laslrer  à  sec  avec  un  linge  de  flanelle. 

Compmitimi  de  Vhnnil  cristallin  de  FuUjens  xerranl  à  glacer  et  à  Imtrer 
lex  marbre»  artificieh  et  autre». 

Sulfure  de  carbone  ou  carbure  de  soufre i^",000 

Gomme  copal  (demi-dure) 0     45?> 

Lait  essentiel  résineux  de  chaux  élhci-ée 0     îH') 

Pour  faire  cette  opération,  on  prend  un  flacon  pouvant  contenir  en  vide  le 
einqnième  en  plus  de  la  totalité  dudit  liquide ,  et  l'on  opère  en  prenant  le 
sulfura  de  carbone  que  l'on  verse  dans  le  flacon  et  auquel  on  ajoute  i-HS  gram- 
mes de  gomme  oopal,  que  l'on  y  laisse  dissoudre  à  froid,  en  ayant  soin  d'agiter 
de  temps  en  temps  ledit  flacon  ;  une  fois  dissous,  on  y  verse  les  S45  grammes 
de  lait  essentiel  résineux  de  chaux  éthérée. 

JVoAi.  —  Pour  faire  ledit  lait  essentiel  résineux  de  clianx  éthérée,  on  prend 
!iO  grammes  de  chaux  grasse  éteinte  que  l'on  broie  avec  les  39S  grammes 
d'essence  de  térébenthine  à  laquelle  on  ajoute  les  100  grammes  d'cther  snl- 
fuFÎque.  ■ 

(Opérer  de  la  même  manière  qu'il  est  indique  au  liquide  A.) 
■  Cette  opération  terminée,  et  afin  de  pouvoir  s'en  servir  an  besoin,  il  suflit 
de  conserver  ce  produit  dans  un  vase  bien  clos. 

(L'inrentinn.) 


-r*vî«(»>>:>- 
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perfd:tioxxemen7  ri.\Ns  \a  fabrication  du  gaz. 


P»  ».  J.  LCSLIE. 


Celle  înreDlion  a  pour  objet  des  peiTeelioanemenls  daas  la  fabrieaUoa  da 
gaz.  Jusqu'ici  les  rabrieanls  de  ^z  de  houille  el  autres  Mibslaures  niaérales 
biluminenses  ont  soumis  ces  matières  à  une  distjllaiioD  destraetive,  pois  ib 
ont  épuré  le  gaz  obtenu. 

Ces  perfectionnemenis  dans  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  de  emmel 
mal,  de  boghead  et  autres  malières  minérales  biluraiBenses  soseepUEIes  de 
fournir  de  la  paraiGne,  consistent  à  distiller  ces  malières  à  basse  lempératare, 
ainsi  (\m  cela  se  pratique  quand  on  veut  obtenir  les  produits  de  la  distillation 
sous  la  forme  d'un  liquide  condensé,  puis  à-  soumettre  ces  liquides  i  des  pro- 
cédés d'épuration  pour  fixer  ou  enlever  l'ammoniaque,  le  soufre  et  les  aolres 
impuretés,  el  enfin  à  soumettre  les  liquides  ainsi  épurés  à  une  distiHitfMn  des- 
tructive qui  fournit  un  très-beau  gaz. 

Ayant  ainsi  exposé  la  nature  de  cette  invention,  l'inventeur  va  décrire  plus 
en  détail  la  manière  de  rexécnter. 

Dans  la  fabrication  de  gaz  de  houille  par  la  distillation  destructive,  ainsi 
qu'elle  se  pratique  actuellement  dans  les  usines  à  gaz,  il  est  nécessaire  d'em- 
ployer des  appareils  d'un  très-grand  développement  et  en  même  temps  Irès- 
coùleox,  entre  autres,  les  cornues  qni  distillent  le  gaz  et  les  gazomètres  qai  le 
licMurat  en  provision  pour  le  .service  de  l'éclairage  ;  ces  appareils  et  ces  dispo- 
sitions sont  exigés  par  la  température  élevée  à  laquelle  s'effectue  la  distillation 


I  c(  |trocc(Jr>  acIuelli'iiiciU  ikti-nmiIio  pour  ri'iniiiilioii  dit  i^itr.  loixiuil  (|iiille' 
lr>  cnniues  e(  avutit  son  arrivix  ntix  guzoïiiolii's.  Celle  iinctilioit  cunsiirte  à 
disposer  les  usines  à  gaz  de  fweo»  à  employer  dons  la  faliricutioti  du  gaz  les  ' 
hydrocarbure-'»  oitienns  de  la  lintiilje  on  anlres  niinériMix  liitumineux  par  leur 
diiililldtion  »  basse  lempèraluie,  ce  i|ni  perrnel  de  supprimer  les  appareils  el 
procédés  servant  à  I  épiiralioii  du  gaz  d'éclairage  obtenu  par  le  procédé  aciuci 
Je dislillalion  destructive  du  minéral  bitumineux.  Pour  cela  le  ra»/(r{  cnal, 
Ir  iMHihead,  el  autres  linnilles  ou  matières  minérales  bitumineuses,  sont  dis- 
tillés à  basse  Icnipérature,  de  façon  à  fournir  des  prodiiils  sous  forme  con- 
dcn>ée,  au  lieu  dn  les  donner  à  l'état  de  gaz  ;  puis,  lorsque  cela  est  nécessaire, 
Ifs  fluides  obtenus  sont  épurés  el  soumis  à  l'action  de  la  cbaleur  dans  un  élat 

»lKvs-divisé  dans  des  cornues  ou  autres  vases  où  ils  sont  convertis  en  gaz  que 
loti  recueille  dans  des  gazou)élres  semblables  à  ceux  employés  actuellement 
liiios  1rs  usines  à  gaz,  pour  de  là  être  distribués  à  la  cousommalion,  ainsi  (|ue 
cela  s'est  pratiqué  jusqu'ici.  L'inveuleur  fait  observer  que  la  production  de 
I fluide  condensé  obtenu  par  la  dislillalion  à  basse  Icnipérature  de  la  bouille  et 
lutres  matière:»  minérales  bitumineuses  n'est  pas  par  elle-même  chose  nou- 
^•lle  ;  mais  ce  procédé  n'a  jamais  encore  été  employé  comme  moyen  prépaïa- 
loire  pour  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  dans  les  usines  à  gaz.  Uicn  qu  on 
puisse  employer  plusieurs  formes  de  cornues  ou  de  vases  pour  la  distillation 
de  la  houille  ou  autres  substances  minérales  bitumineuses  à  basse  tempéralnre, 

Ëune  la  pK'fércnce  aux  cornues  cylindriques  chauffées  par  un  feu  extérieur 
iiiiCM  dans  un  étal  constant  de  lente  révolulioii.  On  y  introduit  la  houille 
ulre  minéral  bilninineux  après  l'avoir  brisé  en  petits  morceaux,  el  les 
uit»  dégagés  se  rendent  dans  ra|ip:ircil  (If  condensation  (|ui  est  tenu  con- 
menl  frais  au  moyeu  deuii;  les  hydrocarbures  condensés  sont  reçus  dans 
un  récipient  ou  va.se  convenable  ;  on  doit  avoir  soin  de  tenir  basse  la  lempéra- 
iT  de  la  cornue,  alin  d'empêcher  la  production  du  gaz  ou  de  vapeurs  qui  ne 
raient  pas  su.sceptibles  île  ,se  condenser,  le  but  étant  de  n'en  obtenir  que  des 
lydroi^rboiies  lluidcs  par  le  pix'inier  procédé  de  distillation. 

Lorsqu'un  emploie  les  meilleures  qualités  de  luinicl  nml.  les  hvdrocarbones 

bteuus  peuvent  servir  tout  de  suite  à  la  fabrication  du  gaz,  ainsi  que  l'inveu- 

ur  1'e.xpliqne  plus  loin  ;  mais  quand  on  fait  usage  d'hydrocarbures  obtenus 

houille  ou  autres  substances  bitumineuses  moins  pures,  contenant  des  sub- 

es  azotées  et  sulfureuses,  on  les  épure  de  la  manière  suivante  :  pour 

er  l'azote,  il  faut  laver  les  hydrocarbures  bruts  avec  de  l'acide  étendu. 

'acide  »ulfurique  étendu  peut  très-bien  servir  à  eel  usage;  cependant  on  pK'- 

rt'  l'ncidi'  murialique  préparé  par  l'addition  de  cinq  mesures  d'eau  pour  une 

e>urt'  d  acide  jniirialique  concentré  du  commerce. 

Od  agite  violemnictit  les  hydrocarbures  dans  ce  baiu  d'acide,  emidoyant 
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pour  cela  7U  litit»  envirou  du  mélâuge  pour  chaque  loiiue  d'Iiuilc.  Ou  kiKiM 
reposer  le  tout  pendant  cnviroa  douze  lieures,  à  une  température  de  33  à 
•  37  degrés  ceotigrades,  pois  ou  soutire  la  liqueur  acide. 

Pour  dé{;ager  les  hydrocarboacs  des  mclauges  sulfureux,  on  dissout  enviroi 
500  grammes  de  soude  caustique  dans  environ  ^  litres  1/3  d'eau  ;  63  i 
90  litres  environ  de  cetl«  solution  suffiront  pour  épurer  une  tonne  d'hydro- 
carbonc  fluide;  pour  cela  on  agite  bien  la  solution,  puis  on  la  laisse  repeser 
|>cudant  quelques  heures,  et  Ton  obtient  ainsi  Thydrocarbone  d^^agé  de  se« 
impuretés. 

Pour  convertir  les  hjdrocarboucs  liquider»  en  gaz  d'éclairage,  on  les  fait 
couler  dans  une  cornue  ou  vase  chauffé  à  uiàe  bonne  chaleur  rouge,  puis  k 
gaz  est  conduit  de  la  cornue  dans  des  gazouicircs  de  construction  ordinaire, 
d'où  il  se  rend  dans  la  canalisation,  de  ki  même  manière  que  cela  se  pratiqoi 
actuellement. 

Par  ces  perfectionueiueitts,  non-seulement  le  voisinage  des  usines  à  gui 
présentera  moins  d'inconvénients,  mais  le  gaz  obtenu  sera  plus  pur,  et  le  ooài 
de  fabrication  sera  grandement  réduit.  {L'inœHtion.') 

EMPLOI  DES  DÉCHETS  DE  COUNK  ET  DtCAlLLE. 


Les  nombreuses  qualités  de  la  corne,  sa  dureté,  sa  durécf,  sa  cohésion,  st 
facilité  à  se  laisser  travailler  et  polir,  sou  élasticité  qui  lui  permet  de  suppor 
ter  sans  se  rompre  un  effort  de  900  kilogrammes  pur  centimètre  carré,  en  fout 
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pourrait  se  mêler  à  la  iiialièrc  et  nuire  à  la  cuhésioii  des  éléiiiciils  «fu'il  s'agit 
(le  réunir.  On  emploie  onliiiairement  i  once  {'iH''  ,ô3)  de  chaux  et  1  onco 
{kif  ,50)  de  potasse  pour  chaque  IS  litres  (GO  centilitres)  dVau.  Après  ce  b.ain 
qui  a  eu  pour  eiïet  d'humecter  lu  matière  et  de  la  ramollir  parliellemeut,  ou 
la  uwl  dans  un  premier  moule,  chaufTé  à  peu  près  à  la  température  qu'on  em- 
ploie pour  le  moulage  de  la  corne,  c'est-à-dire  à  environ  5,000"  Fahrenheit,  cl 
onsiMunel  ce  moule  à  une  pression  qui  a  pour  but  de  chasser  l'humidité  su- 
perlue  cl  de  donner  à  lu  matière  une  forme  et  une  dimension  approchant 
déjà  de  celles  qu'elle  doit  recevoir  en  dernier  lieu.  Ou  laisse  ainsi  l'objet 
pcadaDl quelques  minutes  pour  (|u'il  ait  le  temps  de  prendre  de  la  consistance 
«ideiarenneU^;  après  quoi  on  le  retire  et  ou  le  place  dans  le  moule  définitil', 
(jn'on  a  soin  auparavant  d'enduire  d'une  graisse  très-iiue,  afin  de  prévenir 
toute •dhércncc;  pour  cette  dernière  opératiou,  on  doit  avoir  soin  de  mainte- . 
oir  une  chaleur  bien  régulière. 

La  pression  à  laquelle  on  soumet  le  moule,  aliu  d'obtenir  une  solidification 
pir&iile  de  lu  matière,  varie  de  210  à  280  kilogrammes  par  centimètre  carré, 
et  l'on  comprend  que  de  cette  pression  et  de  la  nature  du  moule  dépend  le 
iiide  l'ouvrage;  ce  fini  dépend  également  de  l'agencement  des  particules 
fi'oo  doit  souder  ensemble  ;  et  l'on  doit  en  consé(|Ucnce  former  un  noyau  des 
plu»  grossières,  en  ayant  le  soiu  de  réserver  les  plus  téuucs  pour  la  couche 
extérieure. 

Avant  le  dernier  moulage,  on  peut  incruslcr  dans  la  matière  des  perles  ou 
•ks  puillctles  métalliques. 

En  employant  27  kilogrammes  de  poudre  ou  de  roguuics,  on  peut  obtenir, 
par  ej^emple,  d'un  seul  morceau,  une  belle  plaque  de  table  de  1  mètre  carré  de 
surlaceetd'eoviron  0'"02  d'épaisseur,  présentant  la  forme  et  le  dessin  qu'on  veut. 

Bien  que  l'objet,  en  sortant  du  moule,  présente  des  surfaces  bien  unies,  on 
letoHiuet  néanmoins  à  uu  travail  de  polissage.  Quant  à  la  coloration,  elle  est 
<l(splus  simples  et  ne  ct>mpliquc  en  rien  l'opération,  car  c'est  au  début  qu'on 
prépare  lacoaleurque  l'on  désire,  en  l'appliquant  par  (cinlurcaux  matériaux 
■Dénies  sur  lesquels  ou  va  opérer. 

Le  procédé  de  M.  iMacpherson  présente  des  avantages  facile;nent  appré- 
ciables, et,  quant  à  l'économie,  elleiest  facile  à  calculer.  A\ec  la  méthode  res- 
Iniale  de  moulage  ordinaire,  la  corne  doit  subir  au  préalable  une  o|téralion 
de  redressage  quieutraine  un  déchet  variant  de  25  à  50  pour  cent,  et  qui  de- 
MiHJe  heauooup  de  temps  ;  en  outre,  les  couleurs  désirées  ne  peuvent  éli-e 
tAteones  qu'au  bout  de  plusieurs  heures,  et  encore  est-ce  lu  surface  seule  qu'où 
parvient  à  teindre.  Ici  point  de  perte,  on  n'emploie  juste  que  le  poids  de  ma- 
tière nécessaire,  et  la  teinture  qui  imprègne  toute  la  masse  ne  réclame  (|ue 
quelques  minutes  d'immersion  dans  un  bain  bouillant.  {Vliaeulion.) 
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pour  evia  7U  lilres  cnvirou  du  luélâuge  pour  chaque  louuc  d'Iiuile.  Ou  laisije 
reposer  le  tout  pendant  environ  douze  heures,  à  une  température  de  32  à 
■  37  degrés  centigrades,  puis  on  soutire  la  liqueur  acide. 

Pour  dégager  les  iiydrocarbones  des  mclauges  sulfureux,  on  dissout  environ 
îiOO  grammes  de  soude  caustique  dans  environ  i  litres  1/3  d'eau  ;  6.')  à 
90  litres  environ  de  cette  solution  suffiront  pour  épurer  une  tonne  d'hydro- 
carboue  fluide;  pour  cela  on  agile  bien  la  solution,  puis  on  la  laisse  reposer 
(tendant  quelques  heures,  et  l'on  obtient  ainsi  l'hydrocarbone  dégagé  de  ses 
impuretés. 

Pour  convertir  les  h}drocarboues  liquides  en  gaz  d'éclairage,  on  les  fait 
couler  dans  une  cornue  ou  vase  chauffé  à  une  boune  chaleur  rouge,  puis  le 
gaz  est  conduit  de  la  cornue  dans  des  gazomètres  de  construction  ordinaire, 
d'où  il  se  rend  dans  la  canalisation,  de  la  même  manière  que  cela  se  pratique 
actuellement. 

Par  ces  perfectionnements,  nou-seuleracnt  le  voisinage  des  usines  à  gaz 
présentera  moins  d'inconvénients,  mais  le  gaz  obtenu  sera  plus  pur,  et  le  cowl 
de  fabrication  sera  grandement  i-éduil.  (L'iêwenliott.) 


EMPLOI  "l»ES  DÉCHETS  DE  COliNE  ET  J)'£CA1LLE. 


Les  nombreuses  qualités  de  la  corne,  sa  dui-clé,  sa  duréir,  sa  cohésion,  sa 
facilité  à  se  laisser  travailler  et  polir,  son  élasticité  qui  lui  permet  de  suppor- 
ter siius  se  rompre  un  effort  de  900  kilogrammes  par  centimètre  carré,  en  font, 
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(Murrail  su  inélor  à  la  iiialièrc  et  nuire  à  la  culiésioii  des  vléiiiciits  «|u'il  s'agil 

d<!  réunir.  Oh  cinpioio  ordiuaireineni  i  once  (i8s'  ,ô5)  de  chaux  cl  1  once 

(ki^'  ,30)  de  potasse  pour  chaque  1 5  litres  (00  ceulilitres)  d'eau.  Après  ce  b.ain 

qui  a  eu  pour  effet  d'humecter  la  matière  et  de  la  ramollir  partiellement,  ou 

la  met  dans  un  premier  moule,  chauffé  à  peu  près  à  la  température  qu'on  cm- 

pluKpour  le  moulage  de  la  corne,  c'est-à-dire  à  environ  ôjOOO"  Fahrenheit,  et 

on  soumet  ce  moule  à  une  pi-eâsiou  (|ui  a  pour  hul  de  chasser  l'humidité  su- 

perlue  et  de  donner  à  la  matière  une  forme  et  une  dimension  approchant 

déjà  (le  celles  qu'elle  doit  recevoir  en  dernier  lieu.   Ou  laisse  ainsi  l'objet 

pendant  quelques  minutes  pour  qu'il  ait  le  temps  de  prendre  de  la  consistance 

cl  de  la  fermeté;  après  quoi  ou  le  retire  et  ou  le  place  daus  le  moule  définitif, 

qa'oD  a  soin  auparavant  d'enduire  d'une  graisse  très-liuc,  «lin  de  prévenir 

Iwif  adhérence  ;  pour  cette  dernière  opération,  ou  doit  avoir  soin  de  mainte- , 

uir  une  chaleur  bien  régulière. 

b  pression  à  laquelle  on  soumet  le  moule,  aliu  d'obtenir  une  soiidilication 
puftile  de  la  matière,  varie  de  !210  à  !280  kilogrammes  par  centimètre  carré, 
et  l'on  comprend  que  de  cette  pression  et  de  la  nature  du  moule  dépend  le 
liiide  l'ouvrage;  ce  fini  dépend  également  de  l'agencement  des  particules 
fi'oD  doit  souder  ensemble  ;  et  l'on  doit  eu  conséquence  former  uu  noyau  des 
plu»  grossières,  eo  ayant  le  soin  de  réserver  les  plus  ténues  pour  la  couche 
exlérieure. 

A\ant  le  dernier  moulage,  on  peut  incruster  dans  la  matière  des  perles  ou 
•le  paillettes  métalliques. 

En  employaul  !27  kilogrammes  de  poudre  ou  de  rognures,  on  peut  obtenir, 
par  exemple,  d'un  seul  morceau,  une  belle  plaque  de  table  de  I  mètre  carré  de 
«Hiweetd'environ  O^OS  d'épaisseur,  présentant  la  forme  et  le  dessin  qu'on  veut. 
Bien  que  l'objet,  en  sortant  du  moule,  présente  d(;8  surfaces  bien  unies,  on 
Ideumet  néanmoins  à  uu  travail  de  polissage.  Quant  à  la  coloration,  elle  est 
ddphis  simples  et  ne  cpniplique  en  rien  l'opération,  car  c'est  au  début  qu'on 
pc^re  lacouleurque  l'on  désire,  en  l'appliquant  par  teinture  aux  matériaux 
■Bines  sur  lesquels  ou  va  opérer. 

Le  procédé  de  M.  Macpherson  présente  des  avantages  facilejneul  appré- 
«iables,  et,  quant  à  l'économie,  ellcest  facile  à  calculer.  .\\ec  la  méthode  res- 
Bciate  de  moulage  ordinaire,  la  corne  doit  subir  au  préalable  une  o|iération 
lie  redressage  qui  entraîne  un  déchet  variant  de  35  à  50  pour  cent,  et  qui  de- 
wwie  beaueoup  de  temps  ;  en  outre,  les  couleurs  désirées  ne  peuvent  être 
okenoes  qu'au  bout  de  plusieurs  heures,  et  encore  est-ce  la  surface  seule  qu'où 
parrieat  à  teindre.  Ici  point  de  perte,  on  n'emploie  juste  que  le  poids  de  ma- 
tière nécessaire,  et  la  teinture  qui  imprègne  toute  la  masse  ne  réclame  (|uc 
faelques  minutes  d'immersion  dans  un  bain  houillanl.  {Llineiilion.) 
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PROCÉDÉ  DE  DOKURE, 


pm  u.  vannier. 


1»  On  rtfouvrc  l'objet  à  dorer  d'une  couche  de  blanc  de  ecrusc  laniisé  trèi>- 
iin,  broyé  à  l'huile,  délayé  à  l'huile  de  lin  et  mêlé  d'essence  de  térébenthine 
dans  la  proportion  d'un  cinquième. 

Celle  couche  doit  être  assez  claire  pour  ne  pas  empâter. 

3°  On  applique  ensuite  une  couche  d'un  glacé  composé  de  100  grammes  de 
\eruis  gras,  100  grammes  d'essence  de  térébenthine  dans  laquelle  on  a  mêlé 
100  graioines  de  blanc  de  oéruse  broyé  à  l'essence. 

5°  Ou  applique  ensuite  une  couche  de  vel-nis  gras  mêlé  d'un  peu  d'essence 
et  de  blanc. 

4°  On  applique  quatre  couches  d'une  composition  préparée  de  la  manière 
suivante  :  on  Tait  fondre  à  un  Teu  doux  100  grammes  de  colle  de  peau  double, 
bien  connue  des  doreurs,  qu'on  mêle  ensuite  à  une  quantité  épie  d'esprit-dc- 
vin  à  36  degrés  ;  on  doit  avoir  la  précaution  de  verser  l'csprit-de-vin  sur  la 
colle  par  petites  quantités  et  en  remuant  bien  pour  que  le  mélange  se  fasse 
convenablement. 

Préalablement  on  fait  dissoudre  dans  une  certaine  quantité  d'eau  70  gram- 
mes de  terre  de  pipe;  on  verse  alors  sur  cette  quantité  de  terre  de  pipe  bien 
dissoute  et  bien  décantée  et  par  petites  quantités  le  mélange  de  colle  de  peau 
cl  d'esprit-de-vin,  eu  remuant  avec  une  spatule  de  Taçon  à  avoir  un  tout  farfai- 
lemenl  uni,  mélangé  et  sans  grumeaux. 

Comme  on  vient  de  le  dire,  on  applique  environ  quatre  couches  de  cette 
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On  .ijoiiliTit  <\»i'  les  |»io|)iirtioii,s  ci-dessus  iit(Ii(|iit'»;s,  de  iiiéinc  <|ijl'  II'  iioim- 
lirediTuui'lif.scl  lii  liiiifiitliU-  |>Iusiin  iiHtiiisgratide  des  li([iiides,  loiil  t-ela  varie 
un  |icu  si-loii  les  miilicresi  h  diuTc.  Ainsi  (el  bois,  diMii  It's  |roies  soiil  serre». 
r\i^fra  un  liquide  moins  dense  el  un  moins  grtiiid  nombre  de  rouelles  <[uc  le! 
iHiln' liois  doul  les  pores  sont  très-ou^erls.  (L Invention.) 


iISl'tiSlTIONS  SPÉCIALES  DE  FEUS  nESTlXÊS  AUX  CONSTRUCTIONS, 

p»  a.  zoRÉs. 


Linvenleur  s'esl  arcélé  à  lu  forme  de  lube  reclangiiliiire  dont  M.  Slcjilieii- 
soii.  I  liubile  ingénieur  iin^'lais,  a  fai(  au  {tout  de  Menay  une  applicalion  t»i 
?i'uiKliosu  ci  si  coneluanle. 

Mais  celle  forme,  obleiiue  |iîir  l'assemblage  de  (oies  et  de  cornières,  au 
moyen  de  rivels:  ne  pourrail  s'oblenir  en  fer  d'un  seul  morceau  qu'au  moyen 
lin  ivpoussagc  ou  de  remboiitissyj^c,  deux  o|iéralions  auxquelles  se  refuse 
con)|)lé(cment  la  nature  même  du  fer.  Il  fallait  donc  tourner  celte  difticultê, 
^aiis  trop  changer  aux  exei-lb'iiles  eondili<uis  tie  résistance  de  certe  forme  à 
«liHiiHT  au  fer  que  linvenleur  voulait  créer.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  u 
cou|ié  eu  deux  parties  égales,  la  buse  du  tube  rerlangulairc,  puis  il  a  reporté 
fil  (Ifliors  ces  deux  parlies.  de  façon  à  oblenir  un  tube  qui  a  pleinement  rein- 
|ili  le  bul  qu'il  .s'élail  proposé,  ainsi  ipiil  sera  ilémonii'é  (tins  loin,  el  a|irès 
loulefois  divers  |ierfeclioniiements  el  modifications  amené.s  par  des  ex|)érieuces 
.successives  dont  il  parlera  ci-apiè>;  mais  alors  il  s'arrcla  aux  formes  primi- 
litcs  de  fers  lubiiIaii'Cs  (|iii  foni  robj<'l  du  brevet  d'invention  tpril  a  obh'iiii 
ni  France  le  r>|  dércmbie  is;>i. 

Il  csl  arrivé  que,  dans  la  disposiliou  de  la  forme  de  fer  donnée  par  la  coiii- 
liniaisoii  ci-dessus,  rinveiileur  s'esl   iriicontré  avec  des  formes  de  rails  qui, 

|uin?-i  qu'il  le  démontre  ei-a[wès,  u'ajanl  absolumeiil  aucune  des  conditions 
bssculielies  de  rexisleucc  de  ces  fers,  présentenl  cepeiidani,  au  premier  coup 
i'ieil,  un  as|»t'cl  trompeur  de  ressenrblaoce  qui  ne  peut  toutefois  soutenir  le 
Moindre  exarm'u  comparalii.  Il  veut  parler  des  formes  de  rails  dits  nitls  Hnt- 
itel,  rail  iiinriicniii,  iiiil  liaiioir,  etc.  C'est  celle  fausse  ressemblance  qui, 
p<iiir  éviter  de  donner  [irise  à  la  coulrefaron,  a  eniiagé  l'inventeur  à  spécifier 
ma  le  susdit  brevel  i^ue  uon-seulenirnt  il  enleiidait  [irendre  un  brevet  pour 
ilion  de  nouvelles  formes  de  fer  laminé,  désijrnécs  sous  le  nom  de  fer» 

i 


à 
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■Juljultiii  (•.^.  iii:ii>  l'ticoi'f  |MKir  lc>  (lei  ri'clioiiiieim'iil>  ;i|t|i(iru''s  dans  les  formes  île 
tiùls  Hiutiel,  !iiii»;i'if;iiii,  HHrl(>\% ,  pctrctlioiiiiciufiils  (cls,  i|iu',  de  fi-rs  coiiipli*- 
Icmetil  ("l  eiilièi'cmciil  iiii|H'()|HTs  à  iTiii|dîicer  le  iMtis  diins  k'x  i-inislriiclioiis. 

011  fail  les  fers  1rs  |iliis  [iropices  i\  rfci'\nii'  celle  i)|i|ili<':Hroii. 

l,(ii's  di's  |)i'ejtii<-i's  essais,  les  fers  tiiliiilarres,  é|)roiivés  i\  uuiruiiee,  se  (lé- 
l'ortiiéreiil,  [luis  saiïaissèreiit  roin[iléleiiieii(  (Oiniiie  les  fers  en  I,  sans  qu'il  y 
ei'it  (léi'liirure,  el  ce  sous  mie  eliarsii'  qui.  I)ii'n  *\\\r  >e  rii|i|)ri>eliaiil  davaiilajri* 
de  h  ehai'g*'  de  rujiUirc  r|m'  celle  eiilraiiiaiil  raiïaisseiiieiit  des  l'ers  en  I  de 
iiiéitie  |ioids  el  iiièine  liaulciir,  en  élail  l'efieiidaiil  eiieme  assez  élui^iiée.  Il  rii( 
ce|K'iidaiil  alors  dèmoitlré  que  celle  nouvelle  forme  de  fer  élail  meilleitre  que 
la  ineilleiire  forme  des  fers  en  I,  alleinlii  qu'à  (wrlée,  à  hantenr  el  à  poids 
égaiiv,  elle  résistait  mieux  sous  une  plus  fiu'le  eliai^ne,  ne  se  dét'oruiaiil,  ne 
s'écrusani,  puis  ne  .s'airuissanl  eoiu|)léletnenl  que  sous  une  eliar^c  liien  sti- 
|iéjieure, 

La  foriue  luliulairc  ainsi  combinée,  liieu  «lue  sU|H''rienre  à  la  forme  en  I, 
rtsiail  toujours  xicieuse,  puisque,  sous  une  eliarjf;e  à  oiilrauee,  elle  se  défur- 
imiil,  |)uis  s'alfaissail  coni|ilélenieul  sans  qu'il  )  eùl  ru|)tnre  ci  doiinanl  Télé- 
Nation  d'une  soli\e  en  fer  luliuliiire  tie  forme  (irimitive  cpnuivcc  à  (uilrance. 
L  inveutcui'  étudia  atlenliseiiu'iil  cette  défcu'mation  ;  la  |Kii'lio  siipci'ieure  du 
fer  était  profoudéuu'ul  plissée  el  les  neivnres  du  fer  on<lulées  fortemenl, 
<|uoique  irréi;uli<''remenl  ;  tandis  que  les  partu's  l'tu'uiaul  les  deux  lami's  laté- 
rales étaient  à  peine  dél'<M'niées.  Il  en  concinl  tpie  cc>  ((arlie>  latérales  ('tiiicjil 
(ro|»  forles  relaliveun-ul  aux  parties  supérieure  et  inférieure  du  tul>e,  e(  que 
par  eonséi|Ueiil  il  la  Mail  ou  augmenter  la  ftu'ee  de  ces  pai'tie>  faildes  eu  aiiji;- 
meutanl  leur  épaisseur,  ec  qui  allait  coulre  son' hul.  eu  an^uu'ntaul  le  fioids 
et  par  eonséiiucnl  le  prix  de  revient  du  ter;  on  il  fallait  diminuer  la  fiU'ce  de 
ces  paiiies  latérales  CJi  diiuinuanl  leur  é|)aisseiir,  (inr  suile  leur  pouls  l'I  leur 
prix  de  revient,  ce  qui  était  heaucou|i  plus  eouformc  à  sim  |)rograuunc  :  avan- 
laji;c  eouuiie  solidité  et  comme  (irix  de  i'evi<'nt. 

L'invcDteur  diminua  donc  d'un  millimètre  ré|iuisseur  des  lûmes  luléi'ales  du 
fer  tuhulaire,  puis,  pour  augmeutcr  la  dépouille  et  faeililer  ainsi  la  falricalion, 
il  diminua  de  li  milliiuèlres  la  larjueur  du  somuiel  du  fer,  sans  (mielier  ii  sa 
kise,  et  il  obliiii  ainsi  la  forme  de  fer,  laipielle,  bien  que  de  hauteur  et  largeiir 
dc  base  égales  à  celles  de  la  fiuiue  primitive,  pèse  ce|)cndaul  1  .-iOd  {trammes 
de  moins  (lar  mètre  liin''airc  Avant  essavé  celle  nouvelle  disfiosilion  de  fer 
lubulaire,  il  (d>tijil,  sous  une  cbarp'  à  outraiiee,  des  déformaiions  liieii  moins 
prononcées  aux  parties  supérieure  el  iuférieiire  de  i-e  fer,  avec  de  léjières  dc- 
chirui'cs  aux  anjtles,  el  rallaisscmeiit  neui  lieu  que  sous  une  charge  supérieure 
à  celle  de  Tcssai  firéL'édcnt.  ,  i 

Kvidemmcnl  riinenteur  élail  dans  une  hunue  \m\  il  eonlirma  donc  à  mo-      I 
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Tîfier  >p>  It'is  iluti!)  If  même  m-iis,  diiuiuuutil  piuori*  d  un  inilliitiùlrc  l'('|taissertr 
de  leurs  luiiu's  latérales  e(  h's  urc-bou(uiil  ;iu  iHuycii  d  iiti  ccurleiiiviil  ijc  .*>  mij- 
iimctiT.s  à  leur  bîise,  ce  qui  conlrtbuail  ou  outre  ù  fiieilitei  lit  l'ubricatiofi.  lîi-cf, 
il  arriva  à  la  nouvelle  dis|Mi>ilion,  pesant  ô  kilognimiiies  de  moins  j»;ir  luclrc 
linéaire  que  la  première  eoud)inaisQii  el  1  ,.'>0(>  |p;nimmes  de  moins  «nie  la  se- 
conde combinaison,  bien  que  de  hauteur  égale  el  d'une  largeur  de  ii  milliiuè- 
Ires  plus  grande  à  la  base.  Celle  nouvelle  dih|iusilion  de  fer  ayant  été  soumise 
à  une  charge  à  outrance  supéiieure  à  celle  ayant  entruiné  raiïaissenrenl  des 
deux  formes  précédentes,  les  deux  lames  latérales  se  fendiient  haut  et  bas, 
a\ec  d'assez  légères  déforma tioiis. 

De  nou\eau  l'inNeiiieur  diminua  d'un  miliimèlre  l'épaisseur  des  lames 
latérales  du  fer  lubulaire.  réduisant  encore  ainsi  son  poids  de  l,^.")ll  jçianunes 
par  mètre  linéaire  ;  il  arc-boula  davantage  ces  lames,  en  leur  dounani  à  la 
base  une  ouverture  de  S  millimètres  plus  grande;  il  arrondit  les  angles  droits 
des  uervures  pour  eu  faciliter  la  fahricaliou,  et  il  obtint  une  nouvelle  dispo- 
Mlion  qui,  soumise  à  une  charge  à  outrance,  se  rompit  anx  liois  quarts  rie  la 
hauteur  du  fer  sans  autre  déformation  que  celle  produite  par  lafraissemenl  du 
fer  ainsi  déchiré,  sous  la  même  charge  que  celle  ayant  entraîné  ralFaisseinent 
lie  la  disposition  prccédenlc. 

liuseul  pas  lui  restait  ù  faire  pour  alleiudre  son  but;  il  s'empressa  donc  de 
réduire  encore  d'un  miliimèlre  Ifs  lames  laiéi'uJes  du  fer  tiilmtaire  el  il  obtint 
un  fer  ne  pesant  plus  que  1 1  kilogi  animes  le  mélre  linéaire,  au  lieu  tle  I  j  kilo- 
grammes, poids  de  la  furnie  primitive  ;  il  arc-buuta  encore  davantage  ces 
lames  eu  leur  donnant  à  la  base  une  nouvelle  augmentation  d  ouverture  de 
10  millimètres,  et  il  arriva  à  la  forme  de  fer  i{ui,  sans  aucune  délormatioii, 
ui  voilemeut,  ni  écrasement,  ni  all'aissemeut,  supporta  une  charge  à  outrance 
jusqu'à  sa  rupture,  qui  eut  lieu  d'une  façon  nette  et  complète  el  sous  une 
charge  de  peu  supérieure  Ci'iO  kilogrammes),  mais  enlin  supéiieure  à  celles  qui 
avaient  amené l'atlaissement  des  dispositions  précédeules  d'un  poidsplus  élevé. 

L'inventeur  rechercha  les  moyens  de  laminer  à  plat  les  fers  destinés  à  la 
fabrication  des  fers  Zorès  au  moyen  de  l'élampage,  el  il  y  est  parvenu  au 
moyeu  des  dispositions,  qui  ne  soitT  autres  que  les  profils  à  plat,  de  fers  Zorès, 
tronqué  el  conique,  obtenus  au  moyen  des  dispositions  de  cylindres  dégros- 
sisseurs  et  finisseurs. 

Ces  fers  étant  ainsi  obtenus,  et  alors  qu'ils  consciveut  encore  une  haute 
température,  sont  introduits,  ])ar  une  de  leurs  extiémités,  sous  un  niarleati- 
pilou  dont  renclumc  est  disposée  en  forme  de  n)atrice  propre  ù  donner  au  fer, 
qui  y  est  élampé,  la  forme  et  les  dimensions  que  l'on  veut  obtenir  et  dotH  le 
marteau,  également  disposé  ad  Aoc.  faisant  loHice  de  mandrin  on  repimssoir, 
refoule  le  fer  dans  la  matrice,  où  il  se  trouve  élampé  au  iiioven  d'un  ou  plu- 
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«ieui-ij  coups.  Celle  opcralion  doit  étre^lrès-rapideineiil  exécutée  pour  eiupé- 
cher  le  refioidissemenl  du  fer.  L'exlréinité,  élanl  aiusi  élampée,  est  iiuniédia- 
teinent  engagée,  puis  élirée  daos  toute  la  longueur  de  la  barre,  dans  des 
cylindres  ou  galets  établis  dans  le  bâti  du  niartcau-pilon  qui  leur  sert  ainsi  de 
cage  ;  ils  sont  mus  par  un  moteur  quelconque,  et  disposés  avec  une  seule  can- 
nelure douuant  exaclemcul  lu  forme  du  fer  Zorès  que  Ion  veut  obtenir. 

(L'Invention.) 
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RFAHE  KTF.AXGl^RE. 


Dlnelrr,  Pol^lrrhnlsrhca  Jonriml. 

(1"  cahirr  <le  nflrtmiu  I8C0.) 

rrrc-jiMiit  sprvani  aii  |)lnr<-nirnl  ilrs  plantlrrrs. 
[lesrripdon  d'une  iKiiuollephinclicltepourlesgéonu'Irc.s,  par  le *\ncle»r  .\tiii«»te  Juniif. 
Sur  la  rulirieaiidii  ilir  |iapicr-parrlieitiiii,  par  le  docteur  Diif/o(leKiMiipsl>ergen  Prusse. 

lt*n>r  piiblirnlion  (8'  rnliirr  lie  nécEanitE  1800.) 

Sur  une  balanre  rousiaiitc,  pour  une  charge  de  500  grammes,  coiislruito  iioiivelle- 
inoiil,  par  A.  Bornhardt. 

I.a  préparation  de  la  lourl)e  dans  lo  Uanovre,  par  Léo,  ingiMiieiir  des  mines, 
Le  Itorax  comme  moyen  de  rendre  des  éloffes  fibreuses  incombusiilites. 
Sur  quelques  applications  du  raoutcliouc  dissous. 
Sur  la  rormalioD  d'une  levrtre  artificielle. 

The  RrpcHor>  of  patent  lafendon*. 

(jt.iviEk  I8CI.) 

Paieiilos. 

t'iilier.  Pour  une  niacliiue  à  laver. 

John  Henry  Jotinion.  Ptiiir  nu  alliage  métallique  nouveau. 
//l'Hry  Carier.  Pour  des  appareils  servant  ii  faire  des  becs  de  gaz. 
John  Sfoil  l.illie.  Pour  des  perfeclionuenienlsdaus  les  voies  carrossables. 
William  Smiih.  Pour  des  perl'eclioiinements  dans  le  pavage  et  le  recouvrement  de 
routes  et  autres  chemins. 

Atahrl  hnowho».  Pour  niH>  méthode  de  rabricalion  de  l'acier. 


Newton'a  l.ondon  Joiirnnl. 

<ji>vii:ii  IBf'l.) 

Patentes. 

À%hhy  et  \orlf.  Pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  fanage. 

F.il.  Cnrilnfr.  Pour  des  perfection nenients  aux  appareils  servant  à  l'abriijuer  te  papier. 

Bower.  Pour  certains  perfectionnements  dans  les  pistons  en  métal. 

llokrofl.  Pour  certains  perfectionnements  dans  la  fabrication  du  fer. 

Henry  Kemp.  Pour  des  perfectionnements  dans  l'art  de  préserver  le  bois,  te  plomb, 
le  fer  et  autres  substances. 

Chnrki  Garton.  Pour  une  méthode  perfectionnée  de  traiter  le  sucre  de  canne  pour  le 
rendre  plus  propre  à  la  brasserie,  Jt  la  distillerie  et  à  la  fabrication  du  vin  et  du  vi- 
naigre, 
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^CoUeettom  «e  rMuells  •rll8tM«n.> 


DIGBY  WYATT,  The  art  o{  illuminaling,  at  praaiied  in  Europe  from  ihe  eariktt  linuê. 
Londres.  1860,  1  vol.  in-8*. 

Cette  histoire  est  ua  chef-d'œuvre  d'impression,  d'enluminures  et  d'encadre- 
ments. Les  lettres  initiales,  les  alphabets,  choisis  dans  les  manuscrits  de  diverses 
époques  et  exécutés  en  chromo-lithographie  sont  de  tonte  beauté,  tant  par  la 
richesse  et  la  variété  des  couleurs,  que  par  l'élégance  et  l'exactitude  des  formes. 
Les  artistes  peintres  et  surtout  les  calligraphes  examineront  ce  magnifique  ouvrage 
avec  le  plus  grand  intérêt. 

R.  N.  SUkyt,  ArMuaural  ikeuhu  from  the continent.  Esquisses  architectnrales  du  con- 
tinent, vues  avec  détails  prises  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Londres,  1858; 
gros  volume  in-folio,  contenant  cent  superbes  planches  dessinées  sur  pierre,  dont 
'40  concernent  la  France,  22  l'Iulie,  32  l'Allemagne  et  6  la  Belgique. 


(I)  La  bibliothèque  du  Mnii^  rat  nnverie  «a  publie  les  mardi,  jeudi  et  siaicdi,  de  midi  à  quatre 
henrei:. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  REl.CiaUE 


'         nKVKi»  trs  pi'Bi.irATioxs  faites  dans  le  moniteur  pendant  i.e  mois  df  jkNViEn  isfii. 

H         An  sîpur  Chiandi(A.),représent(*parlesieurCrooy(A.).à  Bnixplles,  un  lirevct 
^1     d'importJition,  à  prendre  date,  le  7  septembre  <8(>(t,  pour  un  mode  de  rerlifieiilion 
H     dï's  nnpht;iline.s  et  de  tous  les  produits  solides  extraits  des  goudrons  : 
I  Au  sieur  l'renliss  (K.-F),  représente^  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  ).  à  Bruxelli>s, 

un  brevet  diniportalion,  à  prendre  date  le  3  novembre  I8(i0,  pour  des  perfeclion- 

Inemenls  dans  la  fabrication  des  mordants  pour  fi\et  les  couleurs  dans  la  teinture 
des  tissus; 
A  la  dame  veuve  Bertrand-Piron,  représentée  par  le  sieur  Caivel  (A.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invendon,  ii  prendre  date  le  10  novembre  ISfifl,  pour  la 
fabrication  mécanique  de  pantoufles,  souliers  de  dames,  bollines,  .'luniiVnicres  et 
autres  articles; 

Au  sieur  Perrin  (V  -.(,},  représenté  par  le  sieur  Bruilillier  (Th.),  h  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation.  ?i  prendre  date  le  •>  décembre  ISfiO,  pnur  une  macliire 
h  ligaturer  les  balais,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  le  5  juin  IS.'ifi 

Au  sieur  Zimmermann(.l.),  représenté  par  le  sieur  BoutiMier^Th  ).  à  Bruxelles, 
nn  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ">  décembre  IRftO,  pour  un  système  de 
fourneau  de  cuisine,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  27  septembre  iH'-jR; 

Au  sieur  Severeyns-Michel  (L.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'inven- 
tion, à  prendre  date  le  11  décembre  1860,  pour  des  perfcctiimncments  apporti'S 
njix'moyens  de  filigraner  les  papiers; 

A  la  Société  anonyme  ;  Usine  Vandenbrande,  représentée  par  le  sieur  De  La- 
tour(A.).àSchaerbeek.  un  brevet  d'invenfum,  h  prendre  date  le  i  I  décembre  1860, 
pour  un  porte-falot  à  l'gsage  des  travaux  de  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Seiler  (F  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
tl  décembre  1860,  pour  un  système  de  chutes  d'eau  artificielles,  de  flotteurs, 
ventilateurs  et  compresseurs  fonctionnant  au  moyen  de  la  compression  de  l'air 
ou  d'autres  fluides,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  8  septembre  1860  ; 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 1  décembre  1860,  pour 
un  appareil  de  sécurité  et  de  sauvetage  pour  la  navigation,  breveté  en  sa  faveur 
on  France  le  9  novembre  1860  ; 

Aux  sieurs  Bachmann  (L.)  et  Betrams  (P),  ii  Bruxelles,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  H  décembre  1S60,  pour  un  système  de  cartouches  (système 
Lefaucheux)  en  pâte  à  papier; 

Au  sieur  Mengin,  représenté  par  le  sieur  Steppe,  ft  Bruxelles,  un  brevet  d'in- 
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vention,  à  prendre  ànlc  If  1 1  ci<''cembîr  1800,  pour  l'application  d'une  feuille  i 
cuivre  aux  crayons  afin  de  les  préserver  de  toule  humidité. 

Au  sieur  Kleist  (P-W  ),  représenté  par  le  sieur  Diebuyck  (H  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  \  1  décembre  1860,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  fabrication  des  huiles  et  des  graisses  pour  machines,  breveté  en  sa 
faveur  en  France  le  6  décembre  IStiO  ;  ^M 

Au  sieur  Cambacérès  (J.-L  -L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  1^ 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  1 1  décembre  1860^ 
pour  des  additions  au  mode  de  traitement  des  corps  gras  afin  de  les  solidifier  i 
de  les  rendre  propres  à  l'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  le  27  janvier  1860; 

Au  sieur  Jatourran  (A, -F),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxellr 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  H  décembre  IRfiO,  pour  un  procédé 
propre  à  fl.ter  et  à  isoler  les  fils  de  télégraphes  électriques  souterrains,  breveté  e^H 
sa  faveur  en  France  le  1"  décembre  1860  ;  ^| 

Aux  sieurs  Boberl{A.)  et  C',  représentés  par  le  sieurj  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 1  décembre  1860,  pour  un  godet  d^_ 
graissage  à  l'huile  et  au  suif,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le'  18  mai  1860  ;     ^| 

A  la  demoiselle  De  Back  {II. -S.),  à  Jemmupes,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  11  décembre  1860,  pour  des  additions  au  mode  d'emploi  de  la 
filasse  d'aloès  dans  la  fabrication  des  chapeaux  d'homme  et  de  femme,  breveté  en 
sa  faveur  le  13  octobre  1860: 

Au  sieur  Delalande  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  5  prendre  date  le  12  di 
cembre  1860,  pour  un  procédé  de  cémentation  et  de  trempage  des  cylindres  d 
laminoirs  en  fer  forgé. 

Au  sieur  Legris  (J  -M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  12  décembre  1860.  pour  des 
additions  au  sysièrae  de  becs  ou  brûleurs  à  gaz,  breveté  en  sa  faveur  le  4  jan- 
vier 1800. 

Au  sieur  Haworlh  (J.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11),  5  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  décembre  1860,  pour  des  perfeclion- 
nements  apportés  aux  voies  ferrées  et  aux  voitures  destinées  ù  les  parcourir,  bre- 
vetés en  sa  faVeur  en  Angleterre  le  25  septembre  1860  ,  " 

Aux  sieurs  Viry(.I.)elC',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  décembre  1860,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  aux  moulins  à  plâtre,  brevetés  en  leur. faveur  en  France  le  2  dé- 
cembre 1858; 

Aux  sieurs  Claes  Vandennest  et  C',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendie  date  le  12  décembre  1860, 
pour  des  additions  au  mode  d'isolation  des  fils  télégraphiques  sur  terre  et  sur 
mer,  breveté  en  leur  faveur  le  21  octobre  1860. 

Au  sieur  Banizetle  (  M.  ) ,  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  décembre  1860,  pour  tin 
Fvsl^me  décroisées,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  7  aoùl  1860.- 


en 
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AusiPurDoSurmnnl  (Ad.).  îi  Tournii,  un  brrvot  d'importation,  .'i 
le  J.'l  diVombre  1800,  pour  un  calorifère  hygiénique  en  terre  réfractaire,  breveté 
cnsa  faveur  en  Fiance  le  27  septembre  1800; 

Au  sieur  Grobet  (G.),  à  Verriers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
Il  décembre  1860,  pour  un  éiargisseur  ap[iliquéuux  machines  à  laincr; 

A  la  dame  Juif  (P  ),  représentée  par  h»  sieur  Barbe  (L.),  à  Liège,  un  brevet  d'ih- 
venlioij,  Ji  prendre  date  le  i\  décembre  ISGO,  pour  un  système  de  lettres  enve- 
loppes ; 
Aa  sieur  Damiy  (W.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  12  dé- 
M  icnihre  18fi0,  pour  un  appareil  destiné  à  faciliter  te  tirage  des  épreuves  photngra- 
"  l'hiqups. 

Au  sieur  Mozet-Mouvet  (Ch.),    à  Thy-Ic-Châleau ,   un  brevet  d'invention,  fi 
prendre  date  le  IH  décembre  IStîO,  pour  un  appareil  à  mouvement  double  simiil- 
L  tane,  propre  au  lavage  des  tonneaux; 

■     Aux  sieurs  Springuel  (B.-J.)  et  Bernard  (L.-.I.),  à  Liège,  un  brevet  d  invention, 
~  il  prendre  date  le  1.3  décembre  1860.  pour  un  filtre  oxygénant  et  refroidissant 
inslantanémeiit  les  vinasses  de  distilleries  ; 

Au  sieur  Dubois  (G.),  à  Seraing,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13  dé- 
("embre  1800,  pour  un  compteur  de  waggons,  applicable  aux  voies  ferrées  de 
I      toutes  dimensions , 

B   Au  sieur  Shepard  (E  -C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date 
"le  (i  décembre  1800,  pour  des  perfectionnements  dans  les  bottes  à  graisse  pour 
essieux  de  voitures  de  chemins  de  fer; 

Aux  sieurs  Holdsworlh  (S.),  Ilenderson  (J.  et  "W.),  et  Bagley  (T.).  rcprésenl<^ 
par  le  sieur  Crooy  (A.),  ii  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 

III  décembre  1800,  pour  des  perfectionnements. apportés  aux  métiers  ^  tisser,' 
brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  10  novcembre  1800  ; 
Aux  sieurs  Cassegrain  (P. -F.)  et  Bidault  (D.),  représentés  par  le  sieur  de  Vos- 
ferraeri  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  1 S  décem- 
bre 1800,  pour  un  système  de  sûreté  pour  armes  à  feu,  breveté  en  leur  faveur  en 
*rancc  le  8  décembre  1860 , 

Au  sieur  Kesseler  (C),  représenté  par  le  sieur  de  Vos- Verraerl  (I).),  àBiuxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le   14  décembre  1800.  pour  un  mode  de 
fabrication  de  tuyaux  en  fer  forgé  ou  en  d'autres  métaux  ; 
Aux  sieurs  Richard  (L.)  et  Bonvallet  (P.-F.-A.),  représentés  par  le  sieur  de Vos- 

t'crraert  (D),  h  Biuxellrs,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  dcrem- 
re  1860;  pour  un  jeu  dit  compositeur  du  hasard,  breveté  en  leur  faveur  en 
hince  le  17  novembre  1860; 
Aux  sieurs  Domaine  {J.-A.)  père.  Dumainc  (A  -A  )  fils,  et  Vincent  (J  -B),  re- 
résentès  par  le  sieur  de  V'os-Verraerl  (I).),  h  Bruxelles,  un  brevet  dimporlalion, 
prendre  date  le  l.'i  décembre  1800,  pour  un  porte-allumetles,  breveté  en  leur 
faveur  en  France  le  1!)  novembre  1800; 

Au  sieur  Lévi^que  (L.-A.).  réprésenté   par  le  sieur  do  Vos-Verraert  (D  ),  i^i 


à 
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Bruxollps,  un  btovcl  d'importation,  à  prendro  datp  le  l.'idéwmbrp  1* 
un  carburateur  du  gaz  d  éclairage,  breveté  en  sa  faveur  en  Franee  le  28  octo- 
bre 4  859  ;  JM 

Au  sieur  Depusseau  (.1.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D^^l 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  décembre  4860,  poui 
un  mode  de  fabriralion  de  roues  en  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  11 
23  mai  1860; 

Au  sieur  Grégoir  (J),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  datait 
1 7  décembre  <  860 ,  pour  un  clavier  déliateur  ;  jMÊ 

Au  sieur  Vilcoq  (L.-C.-M.-J.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (FI.)fl 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre dalo  le  l.'i  décembre  1860,  pour  um 
machine  ù  triturer  toutes  espaces  de  matières  textiles  et  autres,  brevetée  fl^M 
faveur  en  France  le  1 4  décembre  1 860  ;  ^B 

Au  sieur  Carlier  (V.),  à  ixelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  1 5  décembre  1860,  pour  des  modificatiniis  apportées  au  mode  de  lavage  des  sacs 
en  laine,  en  toile  ou  en  crin,  breveté  en  sa  faveur  le  "t  novembre  1860, 

A  la  veuve  Faiinaux  (J.)  ei  fils,  à  Molenbeek-Sainl-Jean,  un  brevet  d  importa' 
tion,  ù  prendre  date  le  15  décembre  1860,  pour  une  presse  hydraulique  à  doubles 
pistons  superposés  et  à  effet  direct  pour  le  traitcnteiit  de  la  pulpe  de  bcttera^L 
brevetée  en  leur  faveur  en  France  le  20  septembre  1860  ;  ^M 

Aux  sieursBrunfaut  frères(.I.)  et  C',  représentés  par  le  siourHaut(L.),  à  Namur, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  15  décembre  1860,  pour  des 
additions  au  procédé  de  déaulfuration  complète  des  sulfures  métalliques  et  dc 
fiibrication  du  soufre,  breveté  en  leur  faveur  le  i>  novembre  1860; 

Au  sieur  llolson  (M.),  à  Charleroi,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  17  décembre  1860,  pour  des  modifications  apportées  au  mode  dc  fabrica- 
tion des  fprs  spéciaux,  couvre-paquet,  breveté  en  sa  faveur  le  13  octo- 
bre 1860; 

Au  sieur  Riga  (J.-J.).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  dé- 
cembre 186(t,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  fusils  Lefaurheux  ; 

Au  sieur  Huval  (L.-J.),  à  Chfltclineau,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dôlc 
le  18  décembre  1860,  pour  un  mode  de  dispositions  intérieures  d'un  cubilot  propre 
à  la  fusion  de  la  fonte  de  fer . 

Au  sieur  Anthoni  fils  (C.-G),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  fi  prendre  date  le  17  décembre  1860,  pour  ut 
laboratoire  mécanique  de  photograpliie,  breveté  en  sa  f,i\  eur  en  France  le  39ifl^ 
vembre  1860.  sl 

Au  sieur  Bouchard  (E.-C.-Z.),  représenté  par  le  sieur  Flaillencourt  (O.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prenrlre  date  le  17  décembre  1860,  pour  ur 
mode  de  distillation  des  combustibles  et  de  production  de  gaz  d't'riairage  ou  (1( 
chauffage,  breveté  en  sa  faveur  en  France  te  13  novembre  1860; 

Au  sieur  De  (îoy  (A.-L.-Il.),   représenté   par  le  sieur  Daillencourt  (O. 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  décembre  1860,  poui 
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iinf  sonnptle  électriquo  d'iiloitc  applicable  aux  llrains  de  cnëmïns  ««Merr Mvwli 
m  sa  faveur  en  France  le  1 0  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Marini  (H.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Biuxellos, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  décembre  IRfiO,  pour  une  méthode 
dedislillatioD  dugaz  d'éclairage  avec  condensateurs  et  laveurs  simultanés,  brevetée 
pn  sd  faveur  en  France  le  17  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Momet  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyrk  (H.).  »  Bruxelles,  un 
lirfvet  dimportation,  à  prendre  date  le  18  décembre  18f>0,  pour  une  cisaille  h 
métaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  l 'i  décembre  1860  ; 

Aux  sieurs  Duhousset  (l.-D.)  et  Thomas  (P.-E).  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  décem- 
bre 1860,  pour  un  mode  de  préparation  de  l'hévéoneet  son  application  au  grais- 
sage des  machines,  etc.,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  1i  décembre  1860; 
«  Au siebr  Fossard  (J.-E.-D.).  représenté  parle  sieur  Bicbuyck  (H.),  il  Bruxelles, 
Hiin  brevet  d'imjwrtation,  à  prendre  date  le  18  décembre  1860,  pour  un  fer  à 
r  repasser  les  tissus,  à  poignée  mobile,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  6  octo- 
j     bre1860, 

I  Au  sieur  Ramsbottom  (J),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
I  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  décembre  1860,  pour  des  perfection- 
Demenls  dans  lalimentation  des  réservoirs  à  eau  des  tenders  et  des  locomotives, 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  14  décembre  1860; 

Au  sieur  D'Argy  (K.-A.-L.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  décembre  18t;o,  pour  un 
chandelier  dit  photomobile,  breveté  en  .sa  faveur  en  France  le  "21  mai  1860  ; 

Au  sieur  Bonauguerr  (V.),  à  Malines,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
20  décembre  1860,  pour  un  système  de  robinets  à  piston  : 

Au  sieur  Descat  (G.),  représenté  par  le  sieur  Béihune  (I,.),  àCourtrai,  un  brevet 
(l'importation,  à  prendre  date  le  21  décembre  18(10,  pour  un  mode  d'impression 
iIps  tissus  sans  envers,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1"  décembre  ISGO  ; 
^k    Au  sieur  Carville  (C),  aîné,  représenté  par  le  .siéur  Haclol  (\.),  à  Bruxelles,  un 
^Brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  décembre  1860,  pour  un  système  de  con- 
^Btrurlion  de  fourneaux  appliqués  ù  tous  les  générateurs  à  vapeur: 
^    Aux  sieurs  Dellafaille  (H.)  et  Minne(F.),àGand,un  brevet  d'invention,  à  prendre 
^^te  le  21  décembre  1860.  pour  un  appareil  à  régler,  selon  les  besoins  du  service. 
Bitelairage  des  difîérentes  partip.H  d'un  théâtre  ou  de  tout  autre  établissement; 
Au  sieur  Dusausoil  (P.-F.-M.),  h  Liège,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date 
le  18  décembre  1860,  pour  di-s  perfeclionnements  apportes  aux  armes  h  feu  s<' 
chargeant  par  la  culasse  ; 

Au  sieur  Deprez  et  C',  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  22  dé- 
cembre 4860,  pour  une  machine  d'extraction  à  bobines  indépendanles; 
Ad  .sieur  Robert  (E.-L.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  22  dé- 
ibrc  4860,  pour  un  mode  de  fabricatifwi  de  boulons,  rlous,  riveU.  chevilles, 
ns  de  chemins  de  fer,  etc., 
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Au  sipur  Vanrfonbur^li  (0  ),  tT|>rf.«onl('  par  |p  sieur  Ilorocto  p«>rf  (1).),  .'i  Schaor- 
beck,  un  brevet  d'impoi talion,  ii  prendre  date  le  22  décembre  1860,  pour  une 
arme  de  guerre,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  13  avril  1800  , 

Au  sieur  De  Latonr  (Cb  ),à  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
22  décembre  1860,  pour  un  procédé  propre  à  empécber  le  bris  des  pots  en  Tonte 
des  poêles  de  cuisine  ; 

Au  sieur  Stoesger  (L).  représenté  par  le  sieur  Baciol  (X  ).  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  décembre  1860,  pour  dos  modi- 
fications apportées  à  l'appareil  funiivore,  breveté  en  sa  faveur  Je  3  janvier  1860, 

Au  sieur  Bowditcb  (W.-R.),  représenté  par  le  sieur  Biebiiyok  (II.),  ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  décemlire  1860,  pour  des  perfec- 
liotmcmenls  dans  l'épuralion  du  gaz  de  houille  et  des  huiles  de  goudron,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  '.i\  mai  1860; 

Au  sieur  Legris  (J.-M),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  peifoctionnement,  îi  prendre  date  le  22  décembre  18(50,  pour  des  addi- 
tions au  système  de  becs  et  de  brûleurs  ù  gaz,  breveté  en  sa  faveur  le  l  jan- 
vier 1860; 

Au  sieur  Casweli  (J),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  [II.),  h  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  Ir;  22  décembre  1860,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  machines  à  fabriquer  les  briques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France  le  16  décembre  1860  ; 

Aux  .sieurs  Cumber  (T.)  et  Flint  ;A  ),  représentés  parle  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  22  décembre  1860,  pour 
des  perfoclionnenienls  dans  les  appareils  de  tissage,  brevetés  en  leur  faveur  en 
France  le  16  décembre  1860  ; 

Ausieur  Derrnne(J.-B  ),à  Bruxelles,  lin  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  21  décembre  1860.  pour  des  additions  à  la  machine  à  tarauder  à  chaud  les 
boulons,  écrous  et  lire-fonds,  brevetée  en  sa  faveur  le  1 1  janvier  1 860  ; 

Au  sieur  SIeigh  (W.-W.),  représenté  par  le  sieur .Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  décembre  1860,  pour  une  machine  à 
force  motrice  dite  neutralifique ,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre  le 
20  juin  1860; 

Au  sieur  FieMen  (S.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'impni  lation,  à  prendre  date  le  2i  décembre  1860,  pour  des  perfccliodiie- 
ments  dans  les  mull-jennys  renvideurs,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  22  dé- 
cembre 1 860  ; 

Au  sieur  Buis  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2i  dé- 
cembre 1860,  pour  un  levier  à  lire-bouchon  destiné  à  déboucher  les  bouteilles 
sans  secousse  : 

Aux  .sieurs  Kctin  frères,  représentés  par  le  sieur  Delleur  (V.),  à  Liège,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  24  décembre  1860,  pour  une  machine  propre 
ù  faire,  sans  modèle,  les  engrenases  h  dents  de  bois  et  de  fer  et  diverses  autres 
pièces , 
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^u  siour  Fiedbœuf  (J.-L.).  ù  Jupille,  un  brevel  d'iiivoDlion,  à  pteiidiu  dulc  k 
ibre  JS60,  pour  un  mode  d'exhaure  supprimant  les  colonnes  monlanles 
I  puils  de  mines  : 

lut  sieurs  Dupont  (P.)  et  C',  à  Herstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
H  di^ct'mbre  1 8fiO,  pour  un  système  d'armes  à  feu  avec  canon  tournant  se  char- 
Int  jtar  la  calasse; 

pAu  sieur  Dartois  (J.),  à  Fléron,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  lu  22  dc- 
Dbre  1K60,  pour  un  tube'oscilluiil  propre  à  la  translation  des  tluidcs  aéri- 


[Au  sieur  Daudenart  (L.),  ù  Mons,  un  brevel  d'invention,  à  prendre  date  le 
I  lici-embre  1860,  pour  un  procédi-dc  fabrication  de  la  piUe  à  papier; 
^Au  iuéme,  un  brevet  d  invention,  à  prt-ndre  date  le  i4  décembre  1860,  pour 
I  proc(Jde  de  transformation  des  végétaux  en  i>âle  à  papier; 
Au  sieur  Cousin-Uuchàleau  (E.)  ,  à  .Icnimiipes  ,  un  brevel  d'in\ention  ,  It 
l'odrc  date  le  Sti  décembre  1860,  pour  un  appareil  propre  à  la  saturation 
i  le  vide  des  jus  de  iKîlteraves  par  lacide  carbonique  dégagé  par  la  pierre 
Uciirc. 

Aux  sieurs  Berson  (A.)  et  Chabrol  (P.-C.-ll),  représentés  par  le  sieur  de  Vos- 
Rrraert  (b.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  dé- 
Dtirp  1860,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  cages  et  des 
•litres,  brevetés  en  leur  faveur  en  France  le  j  septembre  1860  ; 
I  An  sieur  Even  (J.-P.)i  représenté  par  le  sieur  de  Yos-Verraert  (D.),  à  Bruxelles, 
ibrc\et  dim(iorlalion,  à  prendre  date  le  il  décembre  1860,  pour  un  foyer  de 
siulîjgc  domestique  el  industriel,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  dc- 
nbrpt860; 

Au  sieur  Fletchcr  (J.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D),  à  Bruxelles. 
Ml  brevel  d  importation,  à  prendre  date  le  27  décembre  1860,  pour  des  pcrfec- 
bnncmeDts  dans  la  construction  des  appareils  d'évaporation  des  solutions  sac- 
arincs  el  siilines,  brevetés  en  si»  faveur  en  Angleterre  le  25  juin  1860  : 
Au  sieur  Ldurenl-Lermusiaux  (A.-B.),  reprcsenlé  par  te  sieur  Biebuyck  (H.), 
[firuellcs,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  ^7  décembre  1860, 
i'idifications  apportées  à  la  lampe  de  mines  à  ouverture  pneumatique, 
;  sa  fa\eur  le  19  mai  1860  ; 
\Au  sieur  Pierrot  (■l.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
tvet  irimportalion,  à  prendre  date  k  27  décembre  1860,  pour  un  système  de 
Ébricdlion  de  charnières  el  de  paumelles  de  toutes  dimensions,  breveté  en  sa 
'&«ear  en  France  le  19  décembre  1860  , 
[An  îicur  Guerrée  (T.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
brtvet  d'ini|)Ortdtion,  à  prendre  date  le  27  décembre  1860,  pour  un  Ireuil 
»ni  propre  à  manœuvrer  les  waggons  dans  les  gares  de  chemins  de  fer,  bre- 
'cn  sa  faveur  en  France  le  21  décembre  IK60  ; 

Lux  sieurs  Aube  (J.)  et  Lange  (F. -G),  rejifcscntes  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  ), 
telles,  un  brevel  d'importation,  ù  prendre  date  le  27  décembre  1860,  pour 


uii  dppaieil  à  décortiquer,  iieiloycr  el  polir  le  riz  vL  aulrus  substances  granulées» 
breveté  en  leur  faveur  en  France  le  20  décembre  <860; 

Au  sieur  Fcliker  (C.-T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Brujielles, 
UD  brevet  d'importation,  à  prendre  dule  le  27  décembre  1860,  pour  un  procédé 
de  traitement  des  huiles  de  résine  ou  autres  pour  les  rendre  propres  à  l'éclairage 
et  au  graissiige,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  17  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Bertrand,  p<Tc  (P.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  décembre  1860,  pour  un 
système  de  moyeu  perpétuel  à  boilc  mobile,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
SI  décembre  1860; 

Au  sieur  Buquoy  (X.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfection nemcnt,  à  prendre  date  le  27  décembre  1860,  pour  des  addi- 
tions au  système  de  ponts  en  fers  à  double  T,  breveté  en  sa  faveur  le  17  octo- 
bre 1860; 

Au  sieur  Guyet  (P.-J  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A  ),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  décembre  \HiH),  pour  des  additions 
à  la  turbine  combinée  à  triple  effet,  pouvant  servir  de  compteur  el  de  moteur, 
"brevetée  en  sa  faveur  le  13  août  1859  : 

Au  sieur  Cavelier  de  Macomble  (A.-J.-A),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  " 
;i  Bruxelles,  un  bre\et  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  27  décembre  1860, 
pour  des  modifications  apportées  au  système  de  fer  à  repasser,  breveté  en  sa 
faveur  le  18  septembre  1860; 

Au  sieur  Uoffegnies  (H),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  27  décembre  1860,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  la  pâle  à  papier  avec  la 
plante  de  maïs  ou  d'autres  substances  textiles . 

Au  8ieurHoussicre(A.),  à  Gilly,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  39  dé- 
cembre 1860,  pour  un  appareil  à  refroidir  la  bière  à  sa  sortie  des  cuves  ; 

Aux  sieurs  Grosfils  (L.)  et  {A  ),  à  Grivognéc,  un  Itrevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  26  décembre  1860,  pour  un  modèle  de  matrice  propre  à  fabriquer  les 
nayes  pour  bateliers  ; 

Au  sieur  Godard  (Ch),  à  Molenbeek-St-Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  28  décembre  1860,  pour  une  méthode  de  fabrication  de  la  bière; 

Au  sieur  Pecklers  (H.-J.),  à  Saint-Gilles  lez-Bruxelles,  un  brevet  d'invention 
à  prendre  date  le  28  décembre  1860,  pour  un  système  de  canon  rayé  applicable 
aux  carabines  de  guerre  et  aux  pièces  d'artillerie  ; 

Au  sieur  Relecom  (J-M),  à  Hal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
28 décembre  1860,  pour  un  condensateur  de  distilleries; 

Au  sieur  Lizars  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  29  décembre  1860,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  compteurs  à  gaz,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 27  décembre  1860  ; 

Aux  sieurs  Needham  (J.)  et  Rigby  (J.),  représentés  par  le  sieur  Piddinglon  (J.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d importation,  à  prendre  date  le  29  décembre  1860,  pour 
des  pei  feclionnenients  dans  les  armes  se  chargeant  pai  la  culasse  ; 


uTsiëurs  Bonguil  (G.-L,)  cl  Debras  (M.-C),  lepiéseniés  |>ar  If  hieurde  Vos- 
Verraerl  (D.),  ;i  Bruxelles,  un  bievei  d'invention,  à  prendre  date  le  21»  décem- 
bre 1860.  pour  une  machine  à  coudre  à  point  de  surjcl  ; 

Ausieur  Lefebure  (J.-J.),à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
dïte  le  3(  décembre  1860,  pour  des  additions  au  système  de  louissagu  des  ma- 
tières textiles,  breveté  en  sa  faveur  le  (i  janvier  \8iil , 

Au  sieur  Gelis  (A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.),  un  brevet  de  |x;r- 
feclionnement,  à  prendre  date  le  31  décembre  1860,  poui  des  additions  au  pro- 
cédé de  préparation  des  composés  du  cyanogène  et  notamment  des  prussiatci", 
breveté  en  sa  faveur  le  i6  juillet  1860  ; 

Au  sieur  Grivel  jeune  (A),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.), 
aBruvelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  décembre  1860, 
pour  des  additions  au  système  de  sabot-frein  applicable  à  tous  véhicules,  breveté 
en  sa  faveur  le  3  novembre  1 860  ; 

Aa\  sieurs  Bouillon,  Muller  et  C',  représentés  par  le  sieur  Daillencourl  (0.), 
à  Bruxelles,  un  jireveldc  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  décembre  1860, 

kimur  des  additions  au  système  de  séchoirs  calorifères,   breveté  en  leur  faveur 
le  j9  juin  1859: 
Aux  mêmes,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31   décem- 
bre 1860,  pour  des  additions  au  système  d'ap[>areils  de  lessivage,  breveté  en  leur 
faveur  le  i9  juin  1859  ; 

Aux  mêmes,  un  bre\et  de  peifectioimcnient,  à  prendre  date  le  31  décem- 
bre 1860,  pour  des  additions  à  la  machine  à  laver,   brevetée  en  leur  faveur  le 
^29  juin  1859; 

"    Au  ?ieur  Pavy  (C.-J  -E.),  rcprésenlt-  par  le  sieur  Duillencourt  (O.),  à  Bru.xellcs, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  décenibie  1860.  pour  des 

Iniinlificatioiis  apportées  au  grenier  conservateur  des  grains,  brevelé  en  sa  faveur 
le  2i  décembre  1860; 
\  Au  sieur  Cabany  (A.),  à  Mons,  unr  brevet  diniporlalion,  à  prendre  dale  le 
i8  décembre  1860,  pour  un  système  d'essieu  patent  ù  rondelles  (louantes,  brevelé 
^en  sa  faveur  en  France  le  3  décembre  1 860  ; 

■   Aa  siear  l'rovosl  (A.-A.-H.),   représenté  par  le    sieur   Duiliencourl   (U  ), 
^a  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  31  décembre  1860,  pour 
un  genre  de  crêpes  à  agrafes  pour  deuil ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
14  août  1860; 

Au   sieur   Goodwin   (C.-R.),    représenté  par   le  sieur   Daillencourl  (0.),   à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  derembre  1860,  pour 
Bme  machine  à  coudre  à  navette,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  2i  décem- 
bre 1860  ; 

Au  sieur  Peltier  jeune  (C).  représenté  par  lesieur  Daillencourl  (O.),  à  Bruxelles, 
^pa  brevel  dimporlalion,  à  prendre  date  le  31  décembre  1860,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  les  machines  à  faucher  cl  ù  moissonner,  brevetées  en  sa  faveur 
fP  Franco  le  19  juin  1860; 


J 


^  48  ^ 

Au  sieur  Charabon-Lacroisade  (J.-H.),  représealé  par  le  sieur  Grooy  (A.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  décembre  4860, 
pour  des  additions  aux  appareils  destinés  les  uns  à  chauffer,  les  autres  à  repasser, 
presser  et  lisser  les  tissus,  brevetés  en  sa  faveur  le  4"  mai  4860  ;  < 

Au  sieur  Lagard  (J.-A  ),  représenté  par  le  siear  Grooy  (A.),  à  BraxeJïes,  an 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  décembre  1860,  poar  des  modi- 
fications apportées  au  système  de  four  à  révivifier  le  noir  animal,  breveté  en  sa 
faveur  le  44  mars  4858  ; 

Aux  sieurs  Slilemant  (P.-L.-A.)  et  Allain  (L.-A.-F.),  représentés  par  le  sieur 
l'iddington  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  34  dé- 
cembre 4860,  pour  un  système  de  frein  pour  matériel  roulant  de  chemins  de  fer 
et  autres,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  30  juin  1860  ; 

Au  sieur  Pailley  (F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Dardenne  (0.),  à  Li^,  un 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  31  décembre  1860,  pour  un  système  de 
labié  mobile  propre  à  débiter  toute  pièce  d'angle  ou  d'arêtier,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  49  septembre  4860. 
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Colle  niinoterie  sp  distingue  de  Ions  les  systèmes  de  moulin.<;  que  nous  avons 
puliliés  jiLsqii'à  présent,  non-seulemeiil  sons  le  rapport  de  la  disposition  des 
meule.*,  mais  encore  sous  celui  de  la  coiislruction  des  appareils  accessoires. 

On  sait  que  les  moulins  à  blé  qui  travaillenl  pour  le  commerce  sont  généra- 
lement montés  et  organisés  de  façon  à  former,  avec  les  bâtiments  mêmes  qui 
doivent  les  recevoir,  une  solidarité  telle,  que  le  matériel  devient  comme  partie 
inhérente,  inséparable  de  rimmeuble.  Ce  sont  des  mécanismes /Kir  «/M/inn/ion, 
qui,  tnulgré  les  cbangemeuts  de  locataires  et  souvent  n)éme  de  propriétaires, 
restent  '»  rélablissemenl  ;  on  en  eslinie  la  valeur,  à  dire  d'experts,  i  la  fin  de 
ch.tqiie  bail,  en  tenant  compte  des  modidcations,  des  .suppressions  ou  des  addi- 
lious  qui  ont  pu  être  apportées  par  le  meunier  sortant. 

Lorsqu'on  veut,  en  effet,  enlever  tout  le  mécanisme  d'un  moulin  du  bâti- 
ment où  il  se  trouve,  ou  détruit  une  partie  des  constructions,  des  planchers 
et  des  points  d  appui  existants;  de  sorte  que,  jiour  approprier  liinmeuble  à  une 
.luIre  industrie,  il  faut  nécessairemcnl  le  remettre  en  état,  et  faire  des  dé- 
penses qui  peuvent  être  plus  ou  moins  considérables. 

i 


Avec  le  sy>l('iii<'  j)io|>osi^  |»;ir  M.  Fiilgiiicrc,  ol  (|ii('  nous  nvoiis  vu  roiioliiiiiiirr 
à  rc\|ia.silioii  <lc  |{(inleiiti\  en  IS.'iO,  et,  irllc  iiiiiii'r.  <ui  coiuoiirs  j;«''im  riil  cl 
iialiuiuil  d'iigi  ii'ulluie  à  Piiris,  los  rnarliiiies  sont  loiil  à  fiiil  iiidcpeiulaiiles  du 
liàiiiiiciil  ;  celui-ci  pouiTuil  (^Iro,  au  besoin,  un  simple  hiingar  counci'I,  «uns 
pliHielicr,  siin*  supporl  spécial.  Sous  ce  rappoil,  il  piésoiilc  déjà  une  économie 
réelle  sur  les  syslèjiU'S  lijtcs,  puis<|U  il  pernicl  de  r_a|i(ilt(|uer  pHrl,i)ut,  sans 
exiger  des  constructions  iin[iurla[tles,  rjul  nu);tncn(cni  souvent  de  Iteiuicoup, 
par  reiilretieii,  le  loyer  e(  t^'s  iniis  jjénéruux  du  moulin. 

En  eliercluinl  à  rendie  |H>rlalif  le  méeanisnii'  des  meules,  M.  Fui^uiére  a 
voittu  que  les  ae(TSsoires  nécessaires  russeni  ègalemenl  indépendants  ;  ainsi 
Miii  nettoyeur  à  lilé,  comme  stui  blutoir  à  farine,  sont  des  appareils  séparés 
i|ui  peuvent  se  Iransporler  aisénjeul.  Sans  se  relier  aux  murs,  ni  aux  cloisons, 
ni  aux  plafonds,  ils  reposent  silnplelncul  sur  le  sol  ou  sur  le  |ilau('lier  ipii  les 
porte,  et  il  suflil  de  {|uel(|ues  liouluus  pour  les  y  maintenir. 

C'est  surtout  |)our  les  ferturs,  pour  les  élaldissenieiils  agiicoles.  pour  la  ma- 
rine, comme  pour  Tarméc  eu  campajïue,  qu'un  Ici  sysléilie  [leni  être  avanta- 
geux, et  doit  en  eiïet  rendre  df  véritables  4ervices. 

Le  moulin  iiropi-eiuent  dit  se  compose  de  deux  petites  mcides  verticales  el 
paralli'Io.  en  (lierre  dure,  préataldement  lournées  el  dressées,  pour  s'ajuster 
dans  des  mandions  ou  plaleaux  en  fonte,  don!  l'uu  est  lixc  et  l'auli'C  mobile, 
entrainé  par  lu  rotation  rapide  d'un  arbre  borizontal,  qu'un  moteur  quelcon- 
i|ue  peut  mettre  eu  mouvement  à  l'aide  d'une  poulie  ou  d'une  courroie. 

La  surface  travaillante  de  ces  meules  est  plane  sur  une  grauile  partie,  et  un 
peu  concave  vers  le  centre,  pour  l'entrée  du  {çraiii,  coniinc  dairs  le  .système 
ordinaire,  à  l'exception  que  le  travail  de  la  trituration  el  de  la  monture  a  lien 
sur  un  plan  vertical,  au  lieu  de  se  l'aiie  dans  un  plan  Itoi'izonlal. 

Le  blé  nettoyé,  eliar^té  dans  une  trémie  ipii  >urmuule  l'appareil,  tombe  dunsf 
un  «ugcl  à  mouvemeul  .saccadé  qui  le  distribue  à  l'cnlrrâ  d'un  conduit  cylin- 
drique formé  par  la  douille  nu'-nte  qui  supporte  le  [ilateau  lixe;  une  vis  sans  fin, 
iogtV  dans  l'axe  de  ce  canal,  auu-ue  constamment  le  jîrain  |iar  (lelitcs  quanlilés 
iti)  centre  des  deux  meules.  Tonilianl  |  ar  son  propre  poids,  il  est  bientôt  ren- 
contré pui'  les  parties  ra|i|irocliécs  île  celles-ci,  concas.sé  [lar  leurs  i-ayons  qui 
forment  cisailles;  puis,  cuiruinc  pur  l'action  de  la  force  ccnlrifu^e,  il  ne  peut 
arrivci'  à  leur  ciiconférence  que  complélemenl  trituré  et  réduit  eu  nionlurc. 

Pour  te  nettoyage  du  blé,  l'appareil  imaginé  par  M.  Falguière  digère  de 
ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'ici,  par  le  peu  demplacemenl  ([u'il  occupe. 
|iar  la  rénnitm  do  opérations  qu'il  ellcctuc,  et  |iar  la  conslinctioii  guirticuliére 
lie  son  taminiur  (uincipal.  Dans  un  espace  de  moin^  de  deux  mètres  carrés,  il 
réunit  rémolieur,  le  tarare,  uvtH*  un  veiililateur  et  »u  besoin  un  petit  nioiiilleur 
poiii-  Immecter  les  blés  d.uis^,, 
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Lp  lilulagi>  e.sl  aussi  rédiiil  diiiK'  inuiiièrc  coiisidérabip,  rompnraliv(>ineiil 
Il  e«lul  «Ml  usngf  dans  les  iiiituik-ries  du  coinmercp.  Siiiis  adopler  le  blutoir  à 
hrosses  dos  Atiji;Utis,  qui  n'a  pas  liiinlé  à  èlrc  abandonné  après  son  apparilion 
en  France,  lors  de  linlKHluclion  du  sjsièine  américain,  M.  Falgiiière  a  cru 
devoir,  néanmoins,  appliquer  aux  séparations  du  corpi^  cylindrique  de  la  blu- 
lerjp,  entre  les  di\ers  numéros  des  soies,  des  plateaux  cirruluires  jfarnis  de 
|i('liles  bntsses  qui  facililenl  et  arliveul  le  tamisage.  Les  dimensions  de  ce  blu- 
toir mixte  varient  avec  le  nombre  de  paires  de  meules,  et,  par  conséquent,  avec 
liquunlité  de  moulure  que  le  moulin  produit  dans  un  temps  donné, 

>oiis  allons  décrire  ces  différents  appareils  aNCc  quelques  détails,  afin  d'en 
liirn  faire  voir  lu  mécanisme  et  les  parlicularilés  qui  leur  sont  propres  ;  nous 
(ommencerouR  naturelleinent  pur  le  neltoyeiir,  comme  effectuant  la  premièl* 
opt-niiion  nécessaire  dans  une  minolerie  :  maisdisons  auparavant  que  l'atiteur, 
<|iii«slbieiiconnudaus  tout  le  Midi  de  la  France,  est  à  la  Icle  d'un  établissement 
iIp  construction  Irés-considérable ,  qu'il  a  monté  depuis  plusieurs  années  à 
Marseille  et  sllceessi^emenl  ajtraiidi.  M.  Falguière  ne  s'occupe  pas  seulemcnl 
lies  moulins  de  différents  jçeiires,  mais  encore  de  la  coiislruclion  de  luachines 
a  vapeur,  de  locomobiles,  de  moteurs  liydrauliques,  d'appareils  de  navigation; 
ilu  surtout  apporté,  dans  les  fabiiqHes  d'huile,  des  perfeclionuemcnls  noiabl&s 
(|UP  nous  ne  tarderons  pas  à  publier. 


'hscripliiiii  fin  iii^Uoi/viir  à  blé,  représenlr  sur  les  fitj.    I  ù  .3 
(lu  densin  pi.  5. 


Lifig.  1  est  une  vue  par  boni  île  cet  appareil,  du  côté  de  la  eoinmnude  du 
tiiiiibour. 

La  (if.  îen  est  une  «'elion  verticale,  fuite  par  l'axe  de  celui-ci  et  par  l'axe 
ilii  cylindre  émoltéur, 

La  fi^.  ô  est  une  seclion  Iraiisversaie,  faite  perpendtculairemeni  ii  la  précé- 
ik*nle  et  >ers  le  milieu  de  la  macbine. 

On  voit,  par  ces  ligures,  que  l'appareil,  comme  nettoyage,  est  à  peu  prés 
rumplel  ;  il  comprend,  d'une  part,  le  cylindre  émofteur,  qui  est  destiné  h  en- 
lever les  pailles,  les  pelilcs  molles  de  terre,  et,  en  général,  toutes  les  matières 
olrangères  plus  grosses  que  le  grain;  et  de  l'autre,  le  tambour  tarare,  ou  cy- 
lindre nelloveur  proprement  dit,  qui  détache  les  poussières  que  le  ventilateur 
|>rojelle  au  dehors. 

Le  cyliudre  émoileur  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ceux  que  l'on  emploie 
généralement  dans  les  grands  appareils  de  nettoyage.  Il  se  compose  de  deux 
fruilles  de  tôle  coueentriques,  dont  l'une,  celle  intérieure  A,  est  découpée 


Aum  (ouïe  son  «Iriidue  en  trous  ronds  el  longs  qui  sont  assez  grands  |K>ur 
laisser  passer  à  travers  toute  la  bonne  graine,  mais  pas  assez  cependaiTt  |H>ur 
livrer  passage  aux  pailles,  au.\  petites  pierres  et  aux  mottes  de  terre  plus 
grosses  qu'un  grain  de  blé. 

Ce  cylindre  intérieur  est  monté  sur  5  à  G  tringles  en  bois  «,  assemblées  à 
des  cercles  b  également  en  bois,  qui,  soit  par  de  légers  croisillons  en 'fonte, 
soit  par  des  tiges  en  H-r  <,  taraudées  sur  la  circonférence  de  deux  manchons 
ou  douilles  en  foute  d,  sont  rendus  solidaires  avec  l'arbre  incliné  B,  lequel  est 
porté,  d'un  bout,  par  le  support  vertical  C,  et,  de  l'autre,  par  la  joue  verticale 
prolongée  du  double  conduit  de  fonte  G. 

L'enveloppe  extérieure  D  est  en  tôle  pleine,  maintenue  à  égale  distance  du 
cylindre  intérieur  par  de>  tasseaux  en  bois  e.  que  l'on  retient  simplement  avec 
des  vis.  Elle  est  fermée  d'un  bout,  du  côté  de  lu  trémie  en  bois  E  qui  reçoit  !r 
blé  brut,  par  une  joue  plane  en  tôle,  ouverte  au  centre  pour  le  passage  de 
l'arbre  et  du  conduit  par  lequel  se  termine  la  partie  inférieure  de  la  trémie. 

Le  moteur  reçoit  un  mouvement  de  rotation  peu  rapide  par  la  poulie 
pleine  F,  rapportée  à  l'extrémité  de  son  arbre.  Dans  ce  mou\ement,  le  blé, 
qui  vient  sans  cesse  de  la  trémie,  se  répand  dans  le  cylindre  percé,  et,  s'échap- 
panl  au  fur  et  à  mesure  par  tous  les  trous  qu  il  rencontre,  est  reçu  successi- 
vement par  l'enveloppe  (jui,  à  cuu.se  de  l'inclinaison  même  donnée  à  tout  l'ap- 
pareil, l'amène  à  son  extrémité  inférieure,  d'où  il  tombe  dans  la  première 
partie  /"du  double  conduit  de  foute  G,  tandis  que  les  matières  élningères  qui 
n'ont  pu  pa.sser  par  les  trous  du  cylindre  inlérieur,  sont  amenées  par  celui-èi, 
dont  la  longueur  est  iiu  peu  plus  grande  que  celle  de  l'enveloppe,  dans  la  se- 
conde partie/'  du  conduit,  afin  d'être  projetées  au  dehors. 

Du  premier  conduit/^,  le  blé  descend  dans  la  tubulure  verticale  g,  qui  fait 
corps  avec  lui,  dans  l'intérieur  de  la  douille  creuse  H,  fondue  avec  un  disque 
plat  el  circulaire  A.  el  prolongée  pour  former,  d'un  bout,  tourillon  à  lu  cîic- 
mise  ou  enveloppe  I  <lu  tambour  nettoyeur. 

Lue  douille  semblable  II',  mais  non  percée  à  sa  circonférence,  esl  égale- 
ment fondue  avec  un  second  disque  /*',  de  même  dimension  que  le  premier,  et 
forme  le  second  tourillon  de  l'enveloppe  mobile  I.  Celte  enveloppe  esl  en  tôle 
crevée,  ou  piquiHj  dans  toute  son  étendue,  de  façon  que  les  aspérités  se  trou- 
vent eu  dedans;  elle  e.<«t  lM)ulonnée  dans  sa  longueur  sur  des  barrettes  en  fer 
qui  la  retiennent  solidement  entre  les  deux  disques  de  fonte  /»  et  h',  par  des 
écrous  extérieurs. 

Lue  poulie  à  joues  I'  esl  rapportée  sur  la  sej-onde  douille  H',  pour  lui  im- 
primer, el  par  suite  transmettre  à  l'enveloppe,  un  mouvement  de  nUaiion  qui 
ne  doil  pas  élre  Irès-rapide. 

LelnmlKi'.r  nelloyeur  ^e  compose  d'un  eviindre  en  bois  plein  J,  (aillé  à  sa 


'rïmtwrèrplice  siiivanl  des  t'iltîtiicriircs  pHralli-les  que  l'on  liavnU  de  itai-retlvs 
en  fer  T,  ci  recouvert  entièrerncnl  de  tôle  piquée,  comme  la  chemise.liiais  avec 
Im  aspérités  eu  dehors.  Monté  sur  deux  plateaux  de  foute  j,  ce  cylindre  esl 
traversé  à  son  rentre  par  un  axe  en  fer  k.  par  lequel  il  re(,'oil  un  mouvetneni 
de  rotation  beaucoup  plus  rapide  que  celui  donné  ^i  Tenveloppe.  mais  dans  le 
même  sens,  au  moyeu  de  la  poulie  en  foute  k. 

Cet  arbre  traverse  aussi  dans  toute  leur  longueur  les  deux  douilles  creuses  H 
pI  ir,  afin  d'élre  porté,  aux  deux  extrémités,  par  les  paliers  graisseurs  /,  /'. 
Dans  la  portion  correspondante  à  la  première  moitié  de  la  douifle  II,  il  esl 
(ileté,  en  forme  de  vis  sans  fin,  à  pas  allongé  et  convenablement  évidé,  |>our 
senir  à  conduire  le  blé,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  arrive  de  l'émolteur,  à  l'entrée 
(If  l'cnxeloppe  I,  sur  la  circonférence  de  laquelle  il  est  projeté  par  son  propre 
poids  cl  par  l'action  de  la  force  centrifuge.  Hlais  par  Je  double  mouvement  rota- 
tif imprimé  eu  sens  contruire-au  tambour  et  à  celte  enveloppe,  le  blé  esl  con- 
slamnient  retourné  en  tous  sens,  battu  |iar  leurs  barrettes,  et  vivement  froissé 
par  les  aspérités  saillantes  des  tôles  piquées;  de  sorte  qu'il  arrive  vers  l'autre 
bout  dépouillé  de  la  barbe  et  de  la  poussière  qu'il  [vouvait  avoir.  11  sort  »\im 
uellojé  par  une  ouverture  ménagée  dans  le  disque  plat  //',  el  descend  par  un 
conduit  latéral  L,  dans  la  boite  d'une  vis  sans  lin  (),  qui  le  ramène  vers  l'autre 
rxirémilé,  à  l'ouverture  de  sortie  m,  pcndatit  que  les  poussières  qui  se  déga- 
gèul  du  nettoyeur  dans  la  cbambre  ou  trémie  en  bois  M,  sont  chassées  au  de- 
hors par  l'action  d'un  ventilateur  à  palettes  >,  qui  esl  monté  vers  le  bout  de 
l'arbre  de  couche  en  fer  n,  auquel  lu  poulie  n'  imprime  un  mouvement  de  rola- 
lion  lrè;>-rapide. 

Au  moment  où  le  grain  arrive  a  l'entrée  de  la  >i.>  sans  fin,  il  peut,  s'il  esl 
dciret  qu'il  ail  besoin  délie  mouillé,  avanlde  passer  aux  meules,  recevoir  un 
léger  lilel  d'eau  (|u"on  laisse  écouler  par  gouttelettes  d'un  réservoir  F,  dans 
Irqnel  plonge  un  flotteur  muni  d'une  lige  P.  indiquant  le  niveau  ;  à  sa  partie 
inférieure  esl  un  petit  robinel  o  que  l'on  ouvre  au  degré  convenable. 

Tout  l'appareil  est  nionlé  sur  un  bâti  de  lonte,  composé  de  deux  châssis 
trrticaux  et  parallèles  Q,  reliés  cuire  eux  par  la  traverse  horizontale  R,  for- 
mant table,  sur  laquelle,  sont  rapportés  les  paliers  à  cou.ssinelS  de  l'arbre  du 
iMinbour  el  des  t(mrillons  de  son  enveloppe  mobile. 

La  commande  des  diverses  parties  de  la  machine  a  lieu  par  l'aibre  de  couche 
inférieur  S.  qui.  d'un  bout,  porte  la  poulie  motrice  T,  par  laquelle  il  reçoit 
.son  mouvement  de  rolation  du  moteur,  cl  une  poulie  folle  T'.  servant  à  inter- 
rompre ce  mouvement  quand  on  le  juge  nécessaire,  en  faisant  alors  changer  la 
position  de  la  courroie,  à  l'aide  de  la  fourchette  à  deux  branches  ]>  dont  la 
tringle  se  prolonge,  afin  d'élre  à  la  portée  de  l'ouvrier  ou  du  garde-moulin,  et 
MT  lermine  à  cet  effel  par  une  poignée  en  fer  /)'.  Ce  inéoie  arbre  porte  encore 


-54-     , 

«(uatre  autres  poulies,  dooi  une,  la  plus  grande  t  (de  50  centimètres),  ajustée 
dans  le  bout,  sert  à  commander  celle  qui  est  montée  sur  l'axe  du  tambour, . 
qui»  comme  uons  Tavons  dit,  doit  tourner  trës-rapidenieul  ;  la  seconde  V, 
de  0"395  de  diamètre,  commande  celle  du  ventilateur  ;  la  troisième  X,  celle 
de  la  tis  sans  fin  0;  et  U  quatrième  Y,  qui  n'a  que  O^iO,  commande  celle  Y', 
de  0'"3I ,  moulée  sur  un  axe  intermédiaire  en  fer  g,  aGu  de  transmettre  le  mou- 
vement à  l'enveloppe  t,  en  retardant  notablement  la  vitesse,  au  moyen  d'une 
seconde  poulie  très-petite  z,  qui  communique  avec  celle  1'  de  la  doqillé  H. 
Une  dernière  poulie  Z  est  ajoutée  sur  ce  même  arbre  intermédiaire,  pour  ser- 
vir, au  besoin,  à  faire  marcher  un  élévateur,  afin  de  monter  le  blé  brut  dans 
la  trémie  E,  lorsqu'elle  ne  le  reçoit  pas  directement  d'un  réservoir  supérieur, 
ou  bien  pour  élever  le  blé  nettoyé  dans  la  trémie  même  du  moulin  à  farine. 

On  voit  que  si  cette  mt^hiue  avait  un  cribleur  pour  séparer  les  petits  grains 
ou  les  graines  étrangères  au  blé,  elle  formerait  réellement  un  appareil  de  net- 
toyage complet;  on  .pourrait,  du  reste,  en  ajouter  un  au  besoin  sans  aucune 
difficulté,  comme  on  le  fait  généralement  dans  les  grands  appareils  de  net- 
toyage. Il  est  vrai  qu'alors  il  prendrait  tout  autant  d'emplacement,  car  de  ne 
sont  pas  les  tarares  ou  nettoyeurs  proprement  dits  qui  occupent  le  plus  de 
place,  mais  bien  les  cylindres  cribleurs. 

On  sait  que  dans  une  telle  machine,  qui,  pour  être  énergique,  doit  marcher 
à  de  grandes  vitesses,  ce  sont  les  tôles  piquées  qui  fatiguent  le  plus  et  deman- 
dent à  être  remplacées  d'autant  plus  souvent  qu'elles  ont  plus  de  travail  à  faire 
dans  un  temps  domié,  et  qu'elles  présentent  peu  de  surface  travaillante  eom- 
paralivement  à  la  quantité  do  blé. 

Un  tambour  auquel  ou  ne  donne,  par  exemple,  que  0"'56  de  longueur, 
et  C^dO  de  diamètre  extérieur,  ne  présente  qu'une  su|K>rficie  totale  de 
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"2^0 1iilo(t.  il  riu-iiri-,  soit  »ii  moins  4  kilojt.  i't  Ui  iiiiiifilr,  ce  qui  roiTcsiHMKf 
il  roviroii  90  cciilinirlri's  fulws  jiwr  sccoiidi'.  nii  iroiixe  (\w  \u\uv  niif  vile^s«• 
iimM'iiiic  (le  7^)()  tiiiir>  piti'  iiiiiiiitc,  c'est  un  |mmi  plus  de  11  cciiliinrhi^  riihp»  de 

.puin  pur  révolution  »|iic  Ton  soiiinol  mx  iispérités  des  tolos.  Celle  vitesse  de 
7!j0lmiis  est  obleiim'  en  fai>.;tnl  niiirelier  I  iiiine  de  eonelie  S  l't  ZM)  ivvolntion> 
par  miniile,  Ci>r  \n  poulie  coinnuindée  K  n'ii  que  0"'!200  de  diainèlre,  liindi> 
qai- celle  l'  i|Ui  coniinande  en  a  0"'f)00.  . 

(elle  vitesse  de  rolMlion  piiniil  jriiinde  si  on  la  eonipare  à  eelfe  des  (itinimurs 
verticaux  des  iiettovages,  pllllli(•^  dans  les  premiers  volumes  de  la  publieulion 
iiuiusliielie  dArmongaud,  ce|ienilanl  par  les  dilTi'reiicesde  diamtMre.  la  vitesse 
n  la  circonférence  est  scnsiblemeiil  la  même;  soit  l'"10à  I'"15  parsecomie. 
MhIs  nous  fenin'<  romarfiuer  que,  dans  un  lararc  vertical  de  0"TiO  de  diainèire, 
(le  \'"iO  de  liiiutenr,  on  ne  tait  gt^néralement  pas  passer  plus  de  ^i.'il)  kilog.  de 
bli'  par  heure;  par  conséquent  les  surfaces  Iravaillanles  élanl  doiildcs  du 
lîiridtnur  liorizonlal,  sont  évidemriienr  suseeplildes  de  s'user  iiiiiilit'  moins 
vile;  et  d'un  autre  eolé,  par  cela  même  que  l'arbre  Imirnc  sur  pivot,  it  exige 

moins  de  force  motrice  que  celui  qui  tourne  sur  des  coussinets  horizonlaux. 
I.c  prix  de  la  nuicliine.  dans  les  dimensions  représentées,  avec  son  élcva- 

leiir  el  sa  Iréinii',  cs<  de  I  ,'MW  francs; celui  d'une  machine  (dus  puissante,  avec 

Ij.iquelle  on  peut  faire  nellover  "iOO  l»ilog   de  lilé  l'i  riicnrc  e>l  de  "i.^OO  francs. 


Owniplioa  du  moulin  à  iiteiilat  verlnnlw,  re/nrseiUv  »ur  len  fia.  i  ii  >i. 
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Iji  (ig.  i  tiu  dessin  pi.  ^,  est  une  vue  [lar  boni  du  moulin, du  vMv  delà  tlc- 
^ttiie  il  lile  qui  doit  l'alimenler. 

i^  lig.  't  est  une  coup*  verticale,  faile  par  l'axe  des  deux  meules. 
I      Va  Ui  lig.  0  est  un  plan  en  <b-ssus  de  la  Iréniie  aliinciitaiie  el  de  la  nienfi- 
li.xc. 

Tout  le  >vsléme  esl,  comme  on  le  voil  par  ces  (igurcs,  d'une  di>|iosilion 
«iiuple.  facile  à  monter  el  à  démouler.  Il  se  compose  de  deux  petites  menles 
i>n  pierre  dure  A  el  A',  qui  ,sonl,cbaenne,  drcs.<éos  el  etnboilées  dans  des  pla- 

Ilr.inx  en  funic  H,  B',  préalablement  loiiniés,  «M  dans  loquels  elles  voni  rete- 
nue» par  des  ealo  que  I  oit  chasse  à  [a  circoniérence,  de  fa<'on  à  ne  faire  p(Mir 
ainsi  dire  qu'un  seul  et  même  cnrps. 
l/une  de  ces  meules  esl  (ixe  ;  celle  qtri  se  trouve  du  (oié  de  la  trémie  ali- 
»iHeiilaire  peu!  louiefois  .'C  lapproeber  ou  s'éloigner  d'une  certaine  quantité  de 
la  meule  inohile,  parce  que  son  pliileau  esl  h'xé  |iar  des  vis  à  l'embase  d'une 
«iniiille  creuse  en  fonte  ('.,  portée  par  un  sii[i|iort  à  ebnpeau  D,  dont  on  serre 
-Irs  boulons  à  voltnilé.  (ne  vis  de  rapftel  u,  dont  l'écrt'U  e.»t  logé  ii  l'intérieur 
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de  ce  siip|iui-l,  d  doiil  le  collel  est  ciigafit'  dans  une  oreille  h  fondue  avec  la 
douille,  sert  à  faii-e  avancer  ou  reculer  celui-ci  au  moyen  du  croisillon  en  fer  à 
quatre  branches  c  que  l'on  tournée  la  main. 

La  seconde  moule  A'  reçoit  un  mouvement  de  rolulion  plus  ou  moins  rapide, 
par  son  plateau  B',  qui  est  vissé  à  l'enibasc  de  l'axe  en  fer  E,  lequel  porte  la 
poulie  louruée  F,  qui  fait  mouvoir  Va  poulie  inférieure  plus  grande  F',  placée 
sur  l'arbre  de  couche  de  commande  G.  Cet  axe  Ë  tourne  dans  des  coussinets 
en  bronze  qui  sont  disposés  à  l'inlérieur  des  paliers  graisseurs  II,  lesquels  for 
ment  réservoirs  d'huile,  comme  |)l(isieurs  de  ceux  que  nous  avons  publiés  da 
le  II*  volume  de  la  publication  industrielle. 

Pour  maintenir  la  butée,  le  constructeur  a  eu  le  soin  d'ajouter  une  vis  bu 
tante  d,  qui  appuie  à  l'extrémité  de  l'axe.  L'arbre  de  couche  G  reçoit,  à  l'une 
de  ses  extrémités,  la  poulie  motrice  I,  commandée  par  le  moteur  de  l'usine,  et 
la  poulie  folle  1',  qui  permet  d'interrompre  le  mouvement  du  moulin,  lorsqu'on 
j  fait  glisser  la  courroie,  |)ar  la  fourchette  d'embrayage  J,  que  le  garde-moulin 
manœuvre  par  la  tringle  à  poignée  J'.  Cet  arbre  tourne,  comme  l'axe  E,  dan^ 
des  coussinets  semblables,  ajustés  également  à  l'intérieur  des  paliers  grai 
seurs  ir,  boulonnés  sur  la  traverse  inférieure  fondue  avec  les  deux  châssis 
qui  forment  le  bâti  de  lu  machine,  et  qui,  dans  le  hant,  sont  réunis  par  la 
table  de  fonte  à  nervure  L  sur  laquelle  se  boulonnent  les  paliers  de  la  meule 
mobile,  et  le  support  de  la  meuie  fixe. 

Le  grain  ou  la  graine  à  moudre,  remplissant  la  Ii'émie  en  bois  M,  qui 
placée  à  la  partie  supérieure  du  moulin,  sur  un  cadre  en  fer  supporté  par  les 
consoles  en  fer  N,  s'écoule  par  l'ouverture  pratiquée  à  la  base  de  celte  Iréinie, 
lorsqu'on  ouvre  le  registre  ou  la  valve  rf,  et  tombe  sur  l'auge  inclinée  O,  qui 
ramène  et  l'inlroduil  dans  la  douille  C,  percée  à  cet  effet.  Celte  auge,  soutenue 
d'un  bout  par  uue  sorte  de  menlonnet  en  bois  e,  et  de  l'autre  par  une  petite 
corde  f,  reçoit  un  mouvement  saccadé,  comme  dans  les  moulins  à  la  française, 
par  une  soile  de  came  double  (j  (fig.  4  et  C),  appelée  l/ahillnrd,  la(|uelle,  à 
chaque  demi-tour,  touche  un  petit  (aquet  h  li\é  latéralement  à  l'augel,  et  lui 
imprime  une  secousse  d'autant  plus  vivo  (|iie  le  ressort  i,  placé  du  coté  opposé, 
est  plus  tendu  ;  l'axe  de  celle  came  porte  une  petite  |)fHilie  en  fonte  ou  eu 
bois  y,  qu'une  courroie  élioile  commande  par  une  poulie  plus  petite/  rapporté|^ 
sur  l'axe  G.  ^^ 

On  donne  plus  ou  moins  d'inclinaison  à  l'augel,  suivant  les  besoins,  eu  en-    ' 
roulant  la  cordelette  /"sur  la  gorge  dune  petite  bobine  attachée  vers  la  partie 
supérieure  de  la  trémie;  de  même  on  lient  le  ressort  de  rappel  /.  plus  ou  moins    , 
tendu,  par  la  tlcetle  qui  le  relie  au  petit  taquet  h.  ^H 

La  graine  qui  tombe  à  l'entrée  de  la  douille  C,  lorsque  le  registre  ri  est  oO^l 
verl,  est  bicntôl  conduite  jusqu'au  centre  des  meules,  par  la  vis  sans  fin  /  qui, 
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placée  dans  Ynxc  <lt>  la  dotiillo  fixe,  m*  prnloiijifo  d'un  Ik>iiI  jusqu'au  d<>lior!«  de 
«•Ile-ci  pouréire  soiKonup  pitr  le  suppnrl  en  fer  ui,  el  de  l'autre  jusqu'au  pla- 
loau  do  la  meule  moliile,  où  elle  se  lerniiiie  par  un  earré,  afin  d'cire  enirainéc 
i»»s  son  monvemenl  de  rotation. 

^u  fur  el  à  mesure  qu'ell'-  est  écrasée  par  le  eonlacl  des  meules,  la  moulure 
sort  par  la  circonférence  de  eelles-ei,  el  se  projette  dans  l'enveloppe  en  bois  P 
lenninée  à  sa  base  par  un  conduit  iticliné  qui  l'amène  dans  des  sacs  ou  dans 
11111-  chambre  spéciale. 

M,  Falguière  cxé«"Ute  la  surface  travaillante  des  meules  suivant  la  nature  des 
(çraiiis  ou  des  graines  à  moudre  ;  ainsi,  pour  le  blé,  les  meules  sont  parfaile- 
mi-nl  plum»,  sans  entrée  ;  les  rayons  i|ui  y  seul  pratiqués  comme  dans  les 
!,  !  -  iiuliises.  Miflisenl  pour  l'introduction  du  blé.  Pour  les  olives  el  les 
ji  II»  '  ;,, laineuses,  il  donne  nécessairement  une  entrée  conique  analogue  à 
relit  indiquée  sur  la  coupe  (ig.  3,  el  qui  Varie,  au  reste,  en  raison  de  la  gros- 
>««rmén>e  de  la  graine  que  l'on  veut  Iriturer. 

Par  ce  mode  de  conslruclion,  on  cotapreud  qu'avec  des  meules  de  rechange, 

le  même  moulin  peut  servir  h  la  moulure  ou  à  la  trituration  de  diverses  sub- 

>(iince8.  Aussi  l'auteur  l'appelle  moulin  iinircr.icl,  à  cause  des  diverses  appli- 

ralions  auxquelles  il  .se  prête.  Il  siiflîl,  en  eiïel,  de  changer  les  meules  selon  les 

liesnins,  ce  qui  s'ell'ectue  en  qucl(]ues  instanis.  Sous  ce  rappori,  l'appareil  est 

véritablement  recommandable.  Il  peut  remplacer  avec  avantage  les  moulins 

portatifs  de  petites  dimensions  (pii  onl  élé  proposés  |>our  les  fermes  el  pour 

1  Algérie.  Il  devient  surtout  écunomiquc  dans  Jes  fabriques  d'Iiuile,  en  se  sub- 

(iloant  aux  moulins  à  grandes  meules  et  aux  laminoirs  qui  sont  des  appareils 

oùleux  d'un  entretien  plus  cher,  cl  qui  exigenl  comparativement  une  plus 

nde  force  motrice. 

M.  ï'alguière  assure  que  les  olives,  les  arachides,  les  noix  de  palme,  les 
raine»  de  sésame,  et  beaucoup  d'autres  qui  exigent  des  appareils  spéciaux, 
ment  être  parfaitement  irilurées  par  ce  système,  qu'il  emploie  même  au  dé- 
lorlicagc  des  cafés. 

Pour  le  blé,  la  qiKinlilé  de  mouture  produite  varie,  suivant  la  qualité  que 
on  veut  obtenir,  de  20  à  ôO  tijog.  par  heure  et  par  cheval.  On  ne  ju'Ut  évi- 
^piiimenl  pas,  avec  des  meules  qui  n'iml  que  ôO  centimètres  de  diamètre,  pro- 
duire des  fines  fleurs  de  farine,  comme  on  le  fait  avec  de  grandes  meules  qui 
Kravaillenl  avec  des  surfaces  [lius  ra(quncliées,  et  auxquelles  on  fait  moudre 
îomparalivement  une  moindre  quanlité  de  blé;  mais  il  faut  bien  le  dire,  ce  n'est 
las  aux  minoteries  importâmes  travuillanl  pour  le  commerce  que  ce  système 
est  destiné;  c'est  plus  particulièrement,  comme  nous  ra>onsdit,  à  des  fermes 
Il  à  des  établissements  s|téciaux  <iui  Iravaitlcnl  à  façon,  ou  bien  encore  à  des 
inoleries  situées  dans  des  conNées  moins  exigeantes  pour  les  farines  pre- 


d 
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tiiières  et  la  biuiiciiinii-  du  |iain,  qu'on  ne  l'est  <l»ns   les  grandes   villes. 

Par  cela  même  que  le  système  est  d'ur.e  construction  simple,  d  un  transport 
facile,  qu'il  occupe  peu  de  place,  «t  que  les  meules  peuvent  être  montées  et  dé- 
montées en  peu  de  temps,  on  comprend,  en  ciïot,  qu'il  doit  recevoir  des  applir 
cations  dans  nn  grand  nombre  de  localités,  il  a,  d'ailleurs,  le  mérite  de  pouvoir 
fdiiclionner  partout,  aussi  bien  dans  un  navire,  dans  un  lieu  peu  solidement 
établi,  que  dans  des  bâtiments  spéc-aux^  et  sans  exiger  de  fondalions. 

Il  est  vrai  que,  lorsqu'il  s'applique  à  la  mouture  du  blé,  les  meules  doivent 
être  rhabillées  plus  souvent  que  dans  les  grands  moulins;  mais  aussi  le  rhabil- 
lage est  bientôt  effectué,  et  prend  Tort  peu  de  temps  ponr  retirer  chiique  meule 
et  la  remettre  en  place  -,  car  il  n'est  {ms  nécessaire  de  les  détacher  de  leurs 
plateaux  ;  il  suffit  de  dévisser  les  vis  qui  fixent  ces  derniers  sur  feNibane  de 
l'arbre  ou  de  la  douille,  puis  de  les  revisser  dès  que  l'opération  est  lermim'v. 


DesaiptioH  du  blutoir  à  farine,  reprèstnlé  fiar  les  fiy.  7  et  8. 


L'<i  fig.  \  est  une  section  verticale  faite  par  Taxe  de  ce  blutoir,  la  partie  infé- 
rieure de  son  bâti  étant  >upprimée.  < 

La  fig.  8  est  une  coupe  transversale  faite  \crs  le  milieu. 

Comme  pour  les  nulres  appareils  de  meunerie,  M.  Falguicie  a  clierclic  « 
réduire  jes  dimensions  des  bluteries,  afin  de  rendie  tout  le  système  le  moin^ 
volumineux  possible  et  par  suite  facilement  transpnrtable.  Il  a  dû,  h  cet  efTelr 
ajouter  aux  soies  qui  gprnissent  le  corps  de  la  blulerie  une  disposition  de  pla- 
teaux et  de  brosses  qui,  en  détachant  les  farines  des  sons,  accélèrent  l'opéra- 
tion du  tamisage.  •    • 
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aliir  de  tomber  sur  lu  f«ce  o|)|M>sée  des  plateaux,  qui,  de  ce  côté,  sont  gHriiis 
d'une  couronne  de  liège. 

Des  disques  en  bois  C,  vers  la  cirtronréreiiee  desquels  sont  ra|)porlé(^s  des 
brosses  cireiilaircs  h,  ont  pour  objet  de  froisser  la  moulure  qui  n'est  pas  sortie 
(wries  soiea,  et,  par  suite,  de  nettoyer  les  sons,  et  d'en  délachcr  la  farine  qui 
y  serait  adhérente.  Ils  servent  en  niénie  temps  à  (''craser  les  niotles  de  farine 
affilomérée,  lorsqu'il  y  a  lieu.  Ces  disques  sont  ajustés  libres  sur  l'axe  D  de  la 
Uaierie,  par  leur  moyeu  en  bois  «eonlre  lequel  s'appuie  conslauimenl,  à  l'aide 
fiu  ressort  à  boudin  j,  une  douille  cylindrique  en  fonte,  et  qui,  traversée  pnr 
l'axe,  peut  se  promener  dans  une  certaine  étendue, «quoique  entraînée  d'ail- 
lenK  dans  son  mouvement  de  rotation,  à  cause  de  la  rainure  longitudinale  que 
le  consurucleur  a  eu  le  -soin  d'y  ménager ,  el  dans  laquelle  passe  la  vis  qui  la 
relieBlàTaxe. 

Par  cette  pression  continue  que  chaque  douilk;  A*  exerce  contre  fo»  disque 
correspondant,  on  comprend  que  celui-ci  doit  cire  aussi  entraîné  dans  la 
marche  rotative,  mais,  par  cela  même  qu'il  est  libre,  et  qu'il  est  chargé  en  un 
point  de  la  circonférence  d'un  poids  en  plomb  /.  il  ne  peut  compléter  sa  rcvo- 
htion  entière,  il  est  toujours  ramené  par  son  poids  ù  sa  position  primitive. 
Son  mouvement  est  donc  inlermilteni,  tandis  que  celui  des  cloisons  B  est  con- 
lina.  Par  conséquent,  ce  ne  sont  jamais  les  mêmes  parties  des  brosses  qui 
frotteai  contre  les  couronnes  de  liège  ;  il  en  résulte  bien  alors  un  froissement 
favorable  â  l'opération,  el  qui  active  le  iravail  que  l'on  veut  produire. 

L'ue  D  est  en  fer,  dans  toute  sa  longueur,  au  lieu  d'être  en  bois  garni  de 
loorillous  en.  fer,  comme  dans  les  grandes  bluter ies  cylindriques  ordinaires- 
Porté  vers  chaque  extrémité  par  de  simples  coussinets  m,  en  charme  ou  en 
rornier,  il  est  commandé  en  dehors  par  la  grande  poulie  E,  qui  reçoit  son 
mouvement  d'un  arbre  de  couche  de  l'usine,  el  il  porle,  en  outre,  deux  autres 
poulies  dont  l'une  F  sert  à  faire  marcher  le  disiribuleur  ou  Pélévateur  qui 
ainèoela  boulange  dans  la  bluierie,  el  l'autre  G  transmet  le  mouvenuml  à  celle 
plis  petite  H,  rapportée  à  l'exlréinilé  de  la  vis  sans  fin  I,  dispo»^  au-dessous 
docj'lindre  A,  et  dans  toute  sa  longueur.  I.e  but  de  cette  vis,  qui,  au  lieu  de 
pakues  en  bois,  est  simplement  furuiée  d'un  cordon  en  fil  de  fer  tourné  en 
hélice  autour  d'un  axe  cylindrique,  est  de  ramener  les  farines  vers  les  ouver- 
liresde  sortie  pratiquées  à  la  partie  inférieure  de  la  trémie  k. 

kvm  toute  la  farine  la  plus  fine,  qui  a  traversé  la  première  partie  du  blu- 
l0ir,  est  «menée  par  la  vis  à  la  tubulure. L  que  l'on  ouvre  el  que  l'on  ferme  à 
vohwlé  |iar  un  registre  horizonlal  h;  les  farines  dites  de  seconde  ou  de  Iroi- 
siàae,  après  avoir  traversé  les  cloisons  mobiles,  sortent  par  les  autres  parties 
deb  bluterie,  qui,  à  cet  effet,  est  garnie,  comme  on  sail,  de  soies  moins  fines 
da*$  ces  partira  que  dans  les  premières,  et  sont  iimcnées  aux  lubulnivs  sui- 
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vantes  L',  L*,  lei>qti«lles  soûl  égaleineiil  inuuies  chacune  d'un  r^istre  horizon* 
lai.  Les  sacs  que  l'on  suspend  à  ces  tubulures  reçoivent  ainsi  les  diverses  qua- 
lités de  farines,  tandis  que  la  dernière  M  et  le  conduit  N  qui  se  trouvt  à 
l'extrémité  de  l'appareil  sont  destinés  aux  recoupettes  et  aux  sons. 

Le  corps  du  blutoir  est.  renfei'mé  dans  un  coffre  eto  bois  0  séparé  en  plu- 
sieurs compartiments  par  des  cloisons  fixes  P,  et  fernic  sur  les  côtés  par  des 
panneaux  que  l'on  retire  à  volonté,  pour  visiter  et  réparer  les  soies,  comme 
dans  les  blutoirs  ordinaires;  toiit  le  système  est,  d'ailleurs,  élevé  «u-dessus 
du  plancher,  à  la  hauteur  convenable  par  des  montants  en  bois  Q  réunis  par 
des  traverses. 

La  vitesse  moyenne  donnée  au  cylindre  bluteur  est  de  40  révolutions  par 
minute,  ce  qui  correspond  à  : 


0-50  X  5,14  X  M 
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soit  1  mètre  environ  à  la  circonférence  par  seconde. 

En  donnant  à  ce  cylindre  une  longueur  de  2"  10  à  â-SO,  le  constructeur 
estime  que  cet  appareil  peut  suflire  à  bluler  les  farines  provenant  du  travail 
de  deux  à  trois  paires  de  meules  semblables  à  celles  décrites  précédemmenl, 
travail  qui  s'élève  jusqu'à  50  kilog.  à  l'heure         (Publication  indmtrielk,) 
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plrt'ime  durcie  qui  dépasse  celle  de  l'acier  fondu,  si  on  leur  ajoute  assez 
minerai  de  wolfram  ou  de  wolfram  r(''dHil,  [tour  (juclleS  conlieniient  de  2  h 
.')  pour  leul  de  wolfram.  L'alliage  du  wolfram  avec  la  fonle  esl  d'une  dcnsiit' 
df  8Ht  pour  cent,  selon  qu'il  contient  plus  ou  moins  de  wolfram. 

Pour  qu'une  fonle  conlenani  beaucoup  de  phosphore  et  d'atilres  maliOres 
nuisibles,  qui  la  rendent  très-cassanle,  devienne  Irés-teuace  et  très-forte,  il 
fiuIJui  ajouter  de  1/2  à  1  pour  cent  de  wolfram.  L'addition  de  5  à  5  pour  cent 
rend  relie  fonle  exlrémemenl  dure,  sans  diminuer  sa  ténacité  et  sa  force. 

la  fonle  wolfraniéc  esl  propre  à  la  fabrication  de  beaucoup  d'objets,  qu'on 
ufïils jusqu'ici,  soil  en  acier,  soilen  fer  ou  en  cuivre;  elle  se  prèle  fort  bien  à 
la  fabrication  des  canons,  trar  ceux-ci,  faits  avec  ces  matières,  peuvent  élre 
conslruils  plus  légers,  cl  leur  durée  esl  bien  supérieure  à  celle  des  canons  faits 
avpcle>  mêmes  fontes  sans  addition  de  wolfram. 

L» fonle  wol fia mée  est  Irès-propre  à  la  fabrication  de  loules  pièces  qui  doi- 
vent réunir  une  grande  ténaciié  à  beaucoup  de  fort  e  ou  qui  doivent  combiner 
cesdeux  qualités  avec  (>lus  ou  moins  de  dureté,  telles  que  :  arbres  de  volani, 
ryliiubes  de  laminoir  et  de  broyeur,  cylindres  à  vapeur  et  autres  pièces  mé- 
cjihiques. 

Ine  seconde  et  une  troisième  fusion  n'allèrent  point  les  bonnes  qualités  de 
la  fonle  vsol/raméc,  et  les  pièces  coulées  sont  toujours  exemples  de  souf- 
Hiircs. 

L'alliage  du  wolfram  avec  la  foule  s'opère  de  différentes  manières.  La  meil- 

IJeure  est  d'ajouter  autant  de  minerai  de  wolfram  aux  charges  de  minerais  de 
fer,  qu'on  Uaile  au  haut  fuurtteau,  pour  que  la  fonle  produite  contienne  de 
5à  M  pour  cent  de  wolfram,  lequel  s'allie  chimiquement  avec  la  fonle. 
Ou  ajoute  ensuite  celle  fonte  wolframée  aux  charges  de  fonle  qu'on  refond 
lu  cubilot  ou  au  four  à  réverbère,  dans  la  proportion  nécessitée  par  la  nature 
H  \»  destination  des  pièces  à  couler. 

On  peut  encore  allier  le  wolfram  à  la  fonte,  en  ajoulanl  du  minerai  de  wol- 
fram ou  du  wolfram  réduit  aux  charges  de  fonte  qu'on  refond  au  cubilot  ;  mais 
Hjans  ce  ca.s,  le  minerai  de  wolfram  ou  le  wolfi-am  réduit  peul  subir  une  oxyda- 
Hioii  qui  enlraine  une  perle  cunsidérable  de  cette  matière  précieuse. 
H  l  ne  bonne  et  simple  manière  d'opérer  l'alliage  intime  du  wolfram  avec  la 
Ironie  esl  de  mettre  une  quanlité  de  vvolfrant  réduit  ou  de  minerai  de  wolfram 
pulvérisé  dans  uu  moule  ouvert  qu'on  remplil  ensuite  de  fonte,  en  ayant  soin 
c  brasser  la  masse  tant  qu'elle  reste  liquide.  Pour  faciliter  l'alliage  intime  du 
olfrani  avec  la  foule,  il  esl  utile  d'ajouter  un  peu  de  manganèse  au  wolfram 
iuil  ou  au  minerai  do  wolfram.  Celte  addition  de  raaugunèsc  esl  même  in- 
ilispensable,  si  l'on  se  sert  du  minerai  de  wolfram,  dont  la  réduction  doit 
o|>érer  dans  la  fonte  en  fusion,  en  se  saturant  de  carbone,  avant  que  le  wol- 
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n'ai!!  puiiise  citlrer  en  alliage  ciiimi(|uc  avec  la  fonte.  Or  ajoute  entsuiie  cette 
ronte  wolframée  aux  chaînes  de  Tonte  qu'on  refond  au  cubilot  ou  au  four  i 

ijêverbère. 

'   ■AméUorntion  du  mirn  par  f alliage  ai'tc-dn  tcotfi-am. 

L'addition  de  wolfram  an  ruivr«  et  au  bronze  de  toute  qualité  augmente  la 
lénacité  et  la  dureté  de  ceux-ci.  Pour  rendre  le  cuivre  et  le  bronze  aussi  tenaces 
que  j)o$sible,  jl  sulTit  de  leur  ajouter  t/3  pour  cent  de  wolfram;  pour  r^idre 
le  cuivre  très-dur',  sans  qu'il  perde  sa  force  ei  sa  ténacité,  il  faut  lui  ajonler 
de  2  à  4  pour  cent  de  wolfram. 

Ou  opère  l'alliage  du  wolfram  avec  le  cuivre  ou  avec  le  bronze,  en  introdtii* 
«ant  une  quant ilé  convenable  de  wolfram  réduit  dans  le  creuset  dans  lequel  on 
fond  le  cuivre  ou  le  bronze.  Il  est  utile  de  laisser  le  métal  une  demi-heure  eu 
fusion,  pour  qu^  l'alliage  devienne  bien  intime.  (L'/ntvn/tbn.) 

AVANTAGES  DE  L'EMPLOI  Dl^  PHOSPHORE  SEMI-SIILFURÉ, 

AU  LIEU  rai  Piiosraoniî  piîr, 

roi'R    l.k   FABRICATIOK   DES  ALLUMETTES  CHIIIIQUES, 
PAt  .V.  Pl'SCIIEH,  DE  .NtmuBEU. 
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lii-iil  ^1  ;tilssi  rupulemoiil  (|iril  s'iiiiil  (liflicilcnioiil  ri  loiitoincnl  au  |ilins|iltorc 
fur,  «loiil  Ih  division  cl  I  iiiL-oi-|)(inili<)ii  Anus  lii  goiiniK- \JM|iifU>t-  c.xijgi'iil  suu- 
leul  irois  ou  quaire  lit'iiirs  diijtilalion,  el  une  t-lévalion  loodérée  de  la  li'iiijn'- 
"raiurf.  Lîi  division  cl  riiinuiiini:il)ililé  du  pliospliorc  scnii-siiiriirc  sont  Iclles, 
ijuc  lo»  pcul  ciuiioiiiiscr  plus  de  2a  pour  tOO  de  jiliosplioro.  Laulcur  a  pré- 
purr  des  nlluinclli'!*  inrpioclialdcs  avec  de  la  paie  qui  ne  conteiiail  que  5  1  |ti! 
pour  100  de  pliosplimc  sciiii-Milfuré  Lorsque  ce  seuii-sulliife  est  parfaileuienl 
JiviM-,  on  y  ajoiilc,  en  pnudie  Une.  les  auiirs  tnjirédictils.  tels  (|ue  le  pemxyde 
llr  plomli.  le  nilralc  de  plouili.  el  un  peu  de  sulfure  d'anliinoine.  Comme  le 
piriHugr  (*'  fail  ù  froid,  on  peu!  luèjue  y  introduire  de  peiiU's  qusiulilés  de 
rolopliane  ou  de  résine  en  poudre  line  pour  aiigincnler  le  volume  de  In  fliininie. 
[ht  olitienl.  par  ce  pniccdé,  non-seuirnienl  une  éparjjiie  de  pliosplioie,  tuais 
Ni«>i>re  uue  économie  de  t<-iiips;  enfin  les  alhiinetles  ainsi  préparées  <»irt  moitié 
Moins  d'mleiir  que  celles  jxiur  lesquelles  on  a  employé  le  (iliospliiM'e  pur. 

{Uhitjlci-'x  l'<ilf/l«^iiintir/ieM  Joiniial.) 


— «-«HlOf»-*- 


ENDi'iT  i'Rf:si'H\Arii  roi'i;  lhs  objets  ln  m\  n  m  aœr. 


l'ilt  M,  A.  \a(,FX. 


Lo  inslriirnenls  nu  nulils  en  fer  ou  en  acier  em[)loyéî>  dans  le.s  ateliers  el 

>èinc  dau.<i  les  laltoialoires  les  mieux  >eiililés,  sont  sujets  à  s'oxyder  el  ù  se 

L'Oouvrir  de  rouille.  Pour  prévenir  celle  oxydation  on  les  frolle  ordinairemeni 

M'*:  de  J  liuilc  d'olive,  mais  celle  huile  préseule  cel  inconvénieiil  (|u'il  faiil, 

ivunl  de  se  servir  des  outils,  l'eidever  avec  soin,  el  <mi  recharger  l'oulil  après 

|u'uit  s'en  est  st*r>i.  On  peiil,  pour  conserver  ces  olijels,  employer  avec  heaii- 

Tuiip  plus  d'avanla{|te  une  solnlion  de  cii-e  hliinche  dans  la   benzine  du  eoni- 

illicrrr.  A  la  lempéralure  ordinaire  I  parlie  de  cii'c  hlaiiche  se  dissout  d.iiis 
i^  parties  de  benzine,  el  celle  suluhilité  auftuieulc  heaucoup  par  une  élévation 
(le  la  lempéralure,  au  |iiiiiil  ([u'une  piutic  de  eii-c  hlaiH'he  peut  être  dissoute 
li:tr  2  parties  de  henzinc 
k  t<a  soluliou  préparée  ii  froid  de  cire  el  <le  henziiie  esl  appliquée  bien  éj^ale- 
inrnl  uu  pinceau  sur  la  pièce,  cl.  après  lévaporaliiui  de  la  hen/.inc.  qui  s  o|H're 
mpidemeni,  il  rcsl«-  une  couche  mince  el  liien  uniforme  de  cire  à  la  surface. 
1,'iu'it'r  cl  k  fer  sont  parraitcinenl  jcajuutis  de  la  rouille  pai'  cet  enduit  ainsi 
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rjutm  et  «af«ws  acid». 

Gtt  «adût  prcanlr  «•  oairr  CH  avastafF 
««n»  fsH  «st  ^asà^Êf  et  k  $r  m^a$(S«  p*s,  ^*U  ■ 
a  rcaÉpM  Huwdial  ëe»  oatik,  pû^w  b  cowhe 
■w  ladki^ H  ■altm  |ia«  b  pâmé  dfs  obfrt>. 


ks  aai 


ëecirvw 

1  TtfmÊtOt9ft$tf»  f 


MOYEN  POUR  REXIiRE  fTAXi^ES  LES  VASES  ES  FER 


Dt  riCSIECKS   PIECES. 

r»  a.  c  sncMO- 


On  rencoDlrr  sEOuveol  de  graves  diffieallé$  qvand  il  s'agit  àe 
J'as^emblrr  de»  pièces  ou  des  >orfaoes  de  fer  entre  elle$.  de  maaièrr  ^ae  ks 
points  ou  les  surfaces  de  jonction  soient  parfaitement  étancbes.  ■nae  fHid 
on  nposc  à  l'action  du  fea.  On  se  sert  assez  comniinêaienl  pour  rel  ohfH  #'n 
mastic  composé  de  limaille  de  fer.  de  soufre  et  de  sel  ammoniac,  mais  mm  bMl 
de  peu  de  temps,  soit  par  la  nécessité  où  l'on  est  d'Oter  des  ^is.  soit  parce fW 
ce  mastic  se  contracte,  on  est  obligé  de  le  réiKKiveler.  ce  qui  est  incommode  on 
n'est  pas  toujours  possible  à  défaut  d'espace  ou  par  d'autres  circoasluees. 
D'un  autre  côté  il  arri\e  parfois  que  ce  mastic  est  attaqué  par  les  liquides  tfù 
sont  renfermés  dans  les  appareils,  ce  qui  donne  constamment  naissance  à  des 
fuites.  Ajoutons  à  cela  qu'à  une  température  élevée  les  vases  se  dilatent  cl  se 
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UR  LES  CITERNES  DE  YimSÏ, 


PtR  N    G.  GRIMAUX,  »(  Ctvx. 


La  ville  de  V'eiiise,  si  ciirieiisomoiil  siuu'-o,  nu  milieu  d'un  giiiud  lac  «ieaii 

«âii-ecnuimuuiquaiil  <ivec  la  mer,  esl  élalilic  >ur  uir'  surface  de  o, 200,000  m«^- 

iiTSfarn''s.  abstraction  faite  des  grands  el  des  petits  canaux.  Année  commune. 

il  y  (onibc  82  cenlimèlres  de  |jluie.  I.a  jvius  grande  partie  de  cette  pluie  esl 

rfciieillic  par  2,077  citernes,  dont  177  soûl  |)iiUli((ues,  et  1 ,900  appartiennent 

.1IU  maisons  particulières.  Elles  ont  ensemble  une  capacité  de  202,73S  mèliHîs 

ruiie.<i.  Le  pluviomètre  du  séminaire  |)atriarcal  démontre  que  la  pluie  tombe. 

i  (les  dislances  et  avec  une  abondance  sullisanles  pour  remplir  les  citernes 

Wiiq  fois  par  an,  ce  qui  donnerait  près  de  2<i  litres  par  télé.  Mais  le  sable  dé- 

(lurateur  occupant  dans  la  citerne  à  peu  près  le  tiers  de  sa  capacité,  les  24  litres 

■  se  rédiiisenl  à  If». 

Les  citernes  de  Venise  doivent  servir  de  modèle,  tant  pour  la  manière  dont 

Plies  sont  construites  que  pour  le  choix  des  matériaux  qu'on  y  emploie,  et  à  ce 
ilrc  elles  méritent  d'élre  étudiées  dans  tous  leurs  détails.  Ceux  qui  suivent 
«uveot  être  considérés  comme  ofliciels,  car  ils  tn'oul  été  fournis  par  M.  Sal- 
adori,  ingénieur  de  la  municipalité  de  Venise. 
Les  matériaux  essentiels  constiluaiils  d'une  citerne  sont  l'argile  et  le  sable. 
,1  On  creuse  le  sol  jusqu'à  environ  3  niélres  de  profondeur.  Les  infiltralion.s  de. 
^Bn  Ugunc  empêchent  d'aller  plus  avant.  Ou  donne  h  l'excavation  la  forme  d'une 
^nyramide  lron<|uée  dont  la  base  regarde  le  ciel.  Ou  maintient  le  terrain  cnvi- 
^wnnnanl  à  laide  d'un  hàli  en  bon  bois  de  chêne  ou  de  larix,  s'appliquant  sur 
^■e  sommet  tronqué  aussi  bien  que  sur  les  quatre  cotés  de  la  pyramide.  Sur  le 
^HiAli  en  bois  on  dispose  une  couche  d'argile  pure,  bien  conipacte  et  bien  liée, 
"ilonl  ou  unit  la  snrtice  avec  un  grandi  soin.  L'épaisseur  de  celle  couche  est  en 
rapport  avec  les  dimensions  de  la  citerne;  dans  les  plus  grandes,  cite  n'a  pas 
•lus  de  30  centimètres.  Cette  épais.seur  est  suflisante  [xmr  résister  à  la  pres- 
sion de  l'eau  qui  sera  en  contact  avec  elle,  et  aussi  pour  opposer  un  obstacle 
invincible  aux  racines  des  végétaux  qui  peuvent  croître  dans  le  sol  ambiaifl. 
)n  regarde  comme  très-important  de  n'y  point  lais.ser  de  cavités  où  l'air  puisse 
te  loger. 

Au  fond  de  l'excavation,  dans  l'intérieur  du  sommet  tronqué  de  la  pyramide, 
nn  place  une  pierre  circulaire  creusée  du  milieu  en  fond  de  chaudron,  et  on 


à\^\e  siii'  i-ollo  iiirne  iiit  olindri*  creux  du  diMiiièli<>  <l'uii  (iiiil>  ordiuairr, 
construit  nvoc  des  briques  sèclies  bieu  ajuslées,  celles  ilu  fond  seulemeiil  clam 
perct'es  de  Irous  cotti(]ues.  On  prolonge  ce  cylindre  jusqu'au-dessus  du  niveau 
du  sol,  PII  le  lerminanl  comme  lii  murgcllc  d'un  puits. 

Il  y  a  ainsi,  entre  le  cylindre  qui  se  dresse  du  milieu  de  l'excavation  pyra- 
midale et  les  paiois  de  \a  pyramide  revêtues  d'une  couche  d'argile  reposant 
sur  le  hàli  de  liois,  un  grand  espace  vide.  On  remplit  cet  espace  avec  du  sable 
de  mer  bien  lavé,  dont  la  surface  vient  aflleurer  l'argile. 

Avant  de  couvrir  le  tout  avec  le  pavé,  on  dispose  ii  chacun  des  quatre  angles 
delà  base  de  la  pyramide  une  espère  de  boite  en  pierre,  fermw  par  un  couver- 
cle également  en  pierre  et  percé  de  trous.  (les  boîtes,  appelées  c^.ssvltoui,  se 
lient  entre  elles  par  un  petit  canal  en  rigole,  en  briques  sèches,  reposant  sur 
le  sable.  Le  tout  est  recouvert  enfin  par  le  pavé  ordinaire,  qu'on  incline  dans 
!e  sens  des  quatre  orifices  des  angles  des  ra»selfviii. 

L'e;iu  recueillie  par  les  toits  entre  par  les  tasspttoni,  pénétre  dans  le  sable 
fk  travers  les  joinlni  es  des  briques  des  petits  canaux,  et  vient  se  rassembler  en 
n)renant  son  niveau  au  centre  du  cylindre  creux  dans  lequel  elle  s'introduit 
par  les  petits  trous  coniques  pratiqués  au  fond.        * 

Une  citerne  ainsi  construite  et  bien  entretenue  donne  une  eau  Irès-limpido, 
Iraiche,  et  la  conserve  parfaitement  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Il  y  n,  sur  les  hj«ulet>rs  qui  environnent  Paris,  de  grands  établissements  et 
mém«  des  agglomérations  d'habitants  pour  lesquels  une  citerne  vénitienne 
serait  un  véritable  bienfait.  Dans  ce»  locnltlés,  la  superficie  des  toits  est  assez 
étendue  pour  constituer  à  la  citerne,  comme  disent  les  \énitiens,  une  tlo/ 
fyoéreuse.  (hvlhthi  rfe  h  S^ui^fé  d'eiirotirngpfnent.) 


■«'fl^UJ'»- 


.NOUVEAU  PRÛCÉDÉ  D'EXTRACTION  DU  SUCRE  DE  BETTERAVE, 

AL'  HWEN  DE  L'ACItlE  CARBtlSIOl'K  PIR, 

OtTinil  rA>   in   ?I01TBU(  MOUE   m:   fROPUCTION  INDI'snUF.tLE, 

lu»  MJi.  «ESCIIELVM.K  »i  t.-T.  LIO.>.\F.1. 


L'idée  première  de  l'applicalidn  de  l'acide  carbonique  à  j'exlritciioa  du 
sucre  contenu  dans  les  jus  de  betteraves  (k'féqués  par  la  chaux  remonte  à 
plusdevÏDgl  ans.  Elle  appartient  à  M.  Knblninnn,  (fui  l'HiiandonA,  sollicité 


Mittsduulc  par  J'oiilres  Iravaux.  Klle  fui  reprise,  en  1848,  par  M.  Rousseau, 
el  abandonix^e  de  iio'iveau,  malgré  les  résuhuls  remarquahles  obtenus  en  1840 
ft  18.^0,  parce  «jhp  le  prooédé  pour  se  proctiicj'  l'acide  car!)oiii({ue  nécessaire 
àr»xploita(ion  de  cette  idée  n'était  pas  tnanuracluricr  (I). 

Le  prorérfé  des  auteurs  pour  se  procurer  les  (|uanli(és  d'acide  carbonique 
n^essaires  pour  leurs  opérations,  presque  sans  frais,  consiste  à  faire  agir  la 
vapeur  d'eau  sur  le  carbonate  de  cliau\.  (>n  sait,  en  effet,  que  ce  carbonate  se 
décompose  à  une  ten)pérature  d'autant  phis  basse  (|u*il  est  plus  humide,  el  qu'il 
pem  même  perdre  tout  son  acide  carbonique  si  on  le  chauffe  à  100"  dans  un 
courant  de  vapeur  d'eau. 

Des  cionnies  en  leiTc  réfractaii-e.  reniplies  de  craie,  sont  placées  dans  un 
riieou  à  réverlièie.  On  élève  la  température  selon  le  besoin.  Ces  cornues 
iHiniqnent,  par  leur  partie  postérieure,  avec  le  générateur  à  vapeur  au 
iiioye*  4e  tubes  mnnis  de  robinets.  Lorsque  les  cornues  sont  uniformément 
armées  au  roujte  sombre,  on  ouvre  les  rubinels  de  \apcur,  et  il  w  produit 
prc.M|ue  instantanément  des  torrents  de  gaz  acide  carbonique  que  l'on  tccueilte 
liaiis  un  gazomètre.  100  Kilogrammes  de  craie  peuvent  fournir  environ 
20,000  litifs  de  gaz,  qui,  à  500  litres  pai-  1 ,0110  litres  de  jus,  pourront  débar- 
rawrr  de  In  chaux  qu'ils  conlienneni  G6,000  liites  de  jus  (2). 

(/rfcJH.) 


-<i*rîB6'Y»»« 


SUR    L'UTILITÉ  DE   LOXYDE   DE  ZINC 

POCIt   l,E  WRiCI   ET  LE  l'iH.l  W  VKBRE. 

I'«tl   H.    It    PKOl.    POlll-,    hl    Vlfirsi 


On  emploie  maintenant,  concuriemmenl  avec  lo-xydc  d'éUiin  et  même  en 
plus  grande  quantité,  pour  le  douci  et  le  poli  du  verre,  principalement  de  celui 
qui  est  destiné  aux  instruments  d'optique,  l'oxyde  de  fer  di t  to/co(/i«i-  oh  rouffv 

(t)  Cvtte  assertion  est  loin  d'être  exacle  .  le  procédé  Rousseau  esl  toujours  fort  employé  dans 
ta»  sarr«rics  du  Nord. 

(t)  Au  sdjeldu  procffiéquivlent  d'être  décrit,  M.  Maumenée  ayant  adressé  à  l'Académie  une 
rècl.imttioii  de  priorité,  appuyée  sur  une  prise  de  brevet  en  date  du  ÎS  février  t855,  MM.  Lion- 
nol  et  Meschelyoclf  ont  déclaré  recDonallre  celle  priorité  qu'ils  ignoraient  lors  de  la  présenUi- 
UOD  de  leur  «émoire,  lout  en  persistant  cependant  «  penser  que  leur  procédé  contient  quelque 
chose  de  neuf  et  d'important  au  point  do  vue  indostriel. 


—  (58  — 

irAiiylalerre.  Coiiiitif  il  csl  d  utic  gruiide  iiii|ioi-laiicc,  |iiiur  ces  inslruiiieuls, 

que  le  poli  alleigiie  le  plus  liaul  degré  possible,  ou  a  cherché  les  moyens  d'oh- 

leiiir  de  l'oxyde  de  fer  d'un  graiu  exlrémcmenl  fin.  M.  Vogel,  eu  ralcinaiil 

îivec  piTcaulioii  de  l'oxulHle  Je  pioloxyde  de  for,  csl  parvenu  à  préparer  un 

oxyde  qui,  au  jugi'iiieiil  de  M.  Steiuheil,  surpasse  de  beaucoup  celui  que 

MM.  Merz  et  fils  ont  coutume  d'employer  Mais,  ouUe  que  l'oxyde  de  M.  Vogel 

ne  se  trouve  pas  gciiéralemeul  dans  le  commerce,  il  préseiile,  comme  tous  les 

autres  oxydes  de  fer,  un  grand  inconvénienl  Lien  connu  :  il  rend,  en  efTcl,  les 

verres  plus  .«-ombres  et  leur  communique  une  nuance  d'un  biuii-jaunàlre.  Co 

|ihénotnène  provient  de  ce  que  les  grains  les  plus  fins  de  I  oxyde  s'insiiiuenl 

eiitte  les  molécules  du  verre.  Moins  on  a  mis  de  soin  à  atteindre  le  poli,  plus 

•la  nuance  parait  .sombre,  el,  si  l'on  place  sous  le  microscope  un  >erre  qui 

semble  cependant  tout  à  fait  terminé,  ou  aperçoit,  dans  sa  substance,  de  noin- 

,breuses  particules  iToxyde  de  fer.  On  conçoit  combien  la  réunion  de  pin.-ieuis 

tverres  ainsi  dcfecluoux  dans  un  appareil  d'optique  doit  y  diminuer  l'abondauce 

^'i(e  la  lumière  et  la  nelleté  de.s  images.  On  oblienl  de  meilleurs  résullMls  «mi 

'recourant  à  l'owde  d'éiain,  qui,  malheureu»emenl,  est  plus  cher  et  avance 

m<itns  le  travail  que  l'oxyde  de  fer. 

I>e|inis  l'année  I8S4,  l'auteur  a  fait  faire  dillcreiits  essais  pour  remplacer 
CCS  deux  oxydes  par  celui  de  zinc,  que  l'on  liouve  abondamtneul  chez  les  mar- 
chands de  couleurs  sous  le  nom  de  dlnur  <le  ziiiv,  el  les  résultais  ont  justifié  ses 
espérances.  On  eu  a  einpliiyé  »le  trois  sortes  :  le  blanc  de  zinc  le  plus  lin  dési- 
gné par  le  numéro  1,  le  hlauc  fin  de  llambonig,  enlin  l'onde  gris  préparé  par 
la  fabrique  de  Pelerswald  eu  Siiésie.  Ce  dernier  est  lrès-pro|ire  à  doncir;  le 
blanc  de  Hambourg  suilit  pour  jiolir  les  verres  ordiitaires,  et  le  blanc  n"  I,  de 
premièie  qualité,  produit  le  haut  poli  réclamé  principalement  par  les  appareils 
d'optique. 

Le  blanc  de  zinc  non-seulement  agit  rapidemenl,  mais  encore,  si  l'on  em- 
ploie celui  de  la  [U'cmiéie  ([iialilé,  donne  le  poli  blanc  le  plus  beau  et  le  |dus 
éclatant,  comme  on  peut  facilement  s'en  convaincre  en  le  comparant  avec  celui 
que  pernjcl  d'attciinire  l'usage  le  plus  soigné  de  l'oxyde  d'éiain.  Les  verres 
placis  sous  le  microscope  laissent  apercevoir  beaucoup  moins  de  particules  de 
blanc  de  zinc  que  ceux  qui  ont  été  polis  aulrement  n'en  montrenl  d'oxyde  de 
fer  011  d'étain.  l*our  le  haut  poli  des  instrumenis  d'optique  les  plus  importants, 
il  convieiidi'ait  néaumoiiis  d'einplovei'  l'oxvde  de  /.iuc,  connu  en  France  sous 
y\v  liom  de  Munc  tic  ««V/e,  qui  est  beaucoup  plus  bhmc  et  beaucoup  plus  fin  que 
la  première  (pialité  de  la  fabrique  de  Petersvvald,  el  que  \v0ioiivtv  animytiir  du 
HUnit  ilf  zt'iii .  il  Paris,  vend  1  fr.  20  c.  le  kilogramme. 

(/(/e»«.) 


SL'H  LA  CÉMENTATION  lH   1ER 


l'Mi  M.  CARO.N  (I). 


I 
I 


ocrdos  einployés  chiiis  l'iiuliislrip  j>oui'  céiiirnlcr  le  (pr  vnrinil  par  lu 
iu>iii|>(h»ilioti  dos  férniMils,  iirni:»  Ions  se  resscmbUMil  par  la  iniiiiii'rf  «l.ojKTer; 
ou  plflcc  la  piAre  à  ccinenler  dans  une  boite  en  d^le  en  l'enlouranl,  soit  de  pous- 
sier de  charbon  ou  de  suie,  soil  de  cuir  carbonisé  nu  de  corne,  etc.  (lliiupie 
méthode  esl  précnuiséc  par  ceux  rpii  l'env|tlnienl,  mais  Texplicalion  du  fait  lui- 
iiM^nic  esl  jusqu'ici  restée  inconnue.  Kii  cherchant  à  me  rendre  compte  du 
|thénouténe,  j'ai  pensé  que  la  cnnihinaison  du  fer  et  du  charbon  ne  (louvuit 
uvoir  lieu  que  par  l'intermédiaire  il'un  composé  carburé  gazeux  qui,  pénétrant 
dans  les  |>orc«  du  métal  dilatés  par  la  chaleur,  y  abandonnait  son  carbone.  Or. 
d'après  la  nature  même  des  céments  employés  dans  l'iiidiislrie,  ce  coinpn.sé 
lu'a  .semblé  devoir  être  un  cyanure.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait  les  expériences 
Miivanles  : 

L'appareil  dont  je  me  suis  servi  ne  compose  d'un  tube  en  ponelaine  rempli 
tlf  «barbon  concassé  en  morceaux  de  la  grosseur  de  1  centirnétrc  cube  environ  ; 
;ui  milieu  du  tube  et  sui\ant  son  axe  esl  placée  une  barre  de  fer  carrée  (pii  >e 
trouve  itinsi  uomplélcment  entourée  de  charbons. 

Ia'  tube  esl  mis  sur  un  fourneau  à  réverbère  muni  de  soir  laboratoire  el 
chauffé  au  coke.  L'appareil  ainsi  disposé,  j'ai  fait  passer  successivement  dans 
le  tube  porté  au  roujîe,  de  l'iiydrogène,  de  l'oxyde  de  caiboue.  de  l'azole,  de 
l'air,  de  l'hydrogène  carbone  pur,  etc.  ;  après  deux  heures  de  feu  chaque  fois 
je  n'ai  jamais  obtenu  <le  cénicnlalinn.  Qneb[uefoi>  et  a  <le  rares  endroits  la  sur- 
finc  du  fer  était  nu  peu  plus  dure;  mais  dans  ions  les  cas  ht  cémentation. 
toujours  superficielle,  pouvait  être  ullribuée  à  l'impureté  du  ebarlmn  on  du 

Il  n'en  est  pas  de  même  si,  au  lieu  de  ce  i^az,  je  lais  passer  du  pt/.  ammo- 
uiae  sec  ;  la  cémentation  alors  esl  rapide  ri  belle;  après  deux  heures  de  chimf- 
fajte,  la  barre  de  fer  trempée  immédiatement,  puis  martelée  pour  resserrer  le 
xrain  et  trempée  de  nouveau,  accusait  dans  sa  cassure  une  cémentation  de 
2  milliiiièlres  de  profondeur,  parfaitement  réiiuliére  et  à  ftraiii  magnifique. 
A  quelle x^use  atlribuer  la  eémcntalion?  KvidenimciU  à  l'action  de  Fammotiia- 
qur  «nr  le  charbon  ;  les  deux  corps  à  celle  température  ont  du  former  du  cya- 
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HUIT  (riiiiiiiioiiiitin  gazeux  qui  a  cédé  son  charlK»)  au  Ht  cl  (iuuiié  aiiiM  nais- 
sance à  l'ai'icr. 


Mai 


eluil  < 


encore  qu  une  hypotliese,  j  ai  voulu  constater  directement 
i'aolioii  <lu  cyanure  d'aniinonium  ;  pour  cela,  j'ai  suf)|U'inié  le  cliariK)»  dans  le 
lulte  de  |iorceluine,  je  n'y  ai  laissé  que  le  fer  (tlacé  dans  l'axe  cl  soutenu  dans 
celte  position  |)ar  ses  deux  extréiiiilés  ;  j'ai  préparé  dan»  une  cornue  du  cy»- 
iiure  d'amiuoniui»,  que  j'ai  fait  passer  à  lélal  de  pz  el  sec  dans  le  lul)e  de 
porcelaine  porte  au  rouge;  apiét.  deux  heure»  de  cliauiïe,  la  Itarre  de  fer  a  éié 
i-elirée  e,l  a  subi  les  mêmes  opérations  que  la  précénlentc  ;  elle  était  parfaileniiMil 
cémentée  cl  l'exlréniilé  voisine  de  l'arrivée  du  gaz  l'était  bien  plus  que  l'autre. 
D'après  cela  j'ai  cru  pouvoir  conclure  quedaus  ce  cas  la  céiiieutiilion  a\ait  été 
produite  par  le  cyanure  d'aminoitiuin. 

Le  gaz  ammoniac  ou  plutôt  le  cyanure  d';Rnii;onium  ne  pouvait  avoir  seul 
la  profiriélé  de  cémeiUer,  il  était  plus  que  probable  que  les  autres  cyanures  al- 
calins devaient  la  posséder  aussi  ;  la  trempe  au  prussiale,  si  connue  dans  lin  - 
duslrie,  en  était  une  preuve,  mais  niaibeureiiscment  dans  reea»  la  cémenlaliun 
u'éliiiil  jamais  que  superlicielle,  ne  pouvait  être  comparée  à  l'autre,  il  m'a  fallu 
|iar  suite  enjployer  d'autres  moyens  pour  arriver  à  la  constatation  de  la  cémen- 
tation par  les  cyanures  alcalins. 

Mon  appareil  étant  disposé  comme  précédemment,  j'ai  imbibé  les  charboii.s 
avec  une  dissolution  peu  concentrée  de  cailKitiate  de  potasse  et  j'ai  fait  passer 
dans  le  tube  porté  au  rouge  un  courant  d'air  sec  ;  on  sait  que  dans  ces  circon- 
slance.s  il  se  forme  du  cyanure  de  potassium  scnsibleinenl  volatil  au  rouge. 
O'est  sur  ce  corjis  que  je  complais  pour  cémenter  le  fer;  en  elTet,  après  den\ 
heures  de  feu,  la  barre  accusail  nufiémenlalinn  mMgnitiquc  et  profonde  de  plus 
de  2  millimètres. 

I>a  soude,  la  baryte  el  la  slrontiane  cémentent  à  peu  |»ré>  de  ht  même  ma- 
nière sous  I  induence  du  courant  d'air.  Quant  à  la  chaux,  comme  je  m'}  atten- 
dais, elle  ne  produit  aucune  cémentalioii,  et  par  cela  même  vient  apporter  une 
preuve  de  plus  à  l'appui  de  mon  hypothèse  de  la  cémentation  par  les  cyanures. 
Voici  comincnt  ;  il  y  a  plusieurs  années  je  me  suis  occupé  de  la  préparation 
des  cyanures  alcalins  par  la  voie  sèche;  pour  les  obtenir,  je  faisais  passer  du 
!jaz  ammoniac  sec  à  travers  un  tube  rempli  de  charbons  et  porté  au  rouge:  je 
dirigeais  ensuite  le  cyanure  d'ammonium  ainsi  forme  dans  un  autre  tube  égale- 
nieut  porté  au  rouge  et  contenant  <les  nacelles  de  charbon  remplies  de  la  bas*; 
dont  je  voulais  faire  le  cyanure. 

J'obtins  ainsi  el  très-facilement  les  cyanures  de  potassium,  .sodium,  bariuni 
et  strontium,  mais  je  ne  pus  jamais  produire  les  cyanures  de  calcium,  de  ma- 
gnésium, etc.  La  chaux  ne  pouvant,  comme  la  baryte,  former  un  cyanure  sous 
l'influence  de  l'azoli"  et  dn  chai  bon,  ne  devait  donc  pas  être  propre  à  hi  cêinen- 
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tatifHi  si  iiiuit  Infwihi'M'  éUiil  Muic.  I.m  prOsenct*  d'une  Imsc  iilruliiip  nu  Mjllil 
|ias,  c<MniiK>  un  le  voit,  pour  produire  la  eéinenlaliuu,  il  l'uni  en(*orc  que  ccKe 
liase  puisse,  diiii!>  les  eircouslHnces  où  elle  se  trouve,  l'uritter  un  cyanurv.  S'il 
u\v  a  pAM  d«  cviufure  roriiié,  il  n'y  u  doiie  pasdccénienljHioii. 
*r»Oh'i  le»  recellos  plus  on  moins  bizarres  employées  dans  l'industrie  pour 
t'Hler  le  fer  peuvent  s'expliquer  par  la  lornialion  des  evanures.  Les  ehar- 
boRs  préparés  conliennent  toujours  de  la  |iolusse  ou  de  la  soude,  les  niatit^res 
miuiales  qu'on  y  ajoute  apportent  aussi,  en  même  temps  (fuc  l'alcali,  l'azbte 
qui  sert  à  faire  le  cyanure. 

Kn  résumé,  il  me  semble  que  ces  expériences  déitionirent  d'nm-  manière  in- 
ie>lable  que,  pour  obtenir  une  cémentation  ra;)ide  et  profonde,  il  faut  faVo- 
au  milieu  du  charbon  qui  entoure  le  fer,  la  formation  des  cyanures  aica- 
lios  que  j  ui  cilé5.  L'application  en  serait  des  plus  faciles  dans  l'industrie  ; 
|t€Ul-èlrc  aussi  par  ce  moyen  pourrait-oii  réduire  de  beaucoup  la  durée  de  la 
i-^awaluliou  et  conserver  par  cela  iiiéaie  une  ténacité  plus  grande  à  la  pallie 
lie  du  métal  qui  n'a  pas  été  alleiiile  (tar  la  cémentHtiou. 

{Le  T^vlinoiwjUh'.) 
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Slîn  u  CONSnTL'TION  CHIMIQUK  DKS  FONTES  KT  DES  ACIEllS, 


i>i«  M.  E.  f\\Tf.yi\ . 


L'intéressante  cominuniciUioii  de  M.  le  capitaine  Caron  me  fournit  l'octasiou 
de  faire  counailre  quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  olilciius  dans  un  travail 
que  je  poursuis  depuis  longtemps  sur  la  constitution  des  fontes  cl  des  aciers. 
Le.s  fails  que  je  vais  signaler  ont  été  déjà  cunruMiniqués  à  plusieurs  membres 
lie  r Académie  des  sciences;  je  les  ai  développés  égaleuieiil  dans  \mn  cours  de 
l'École  Polyleclinique. 

l>e«>  observations  nombreuses  prouvent  que  l'azote  exerce  de  l'influence  sur 
l«  piwaonièue  de  r»ciérution,  et  continnenl  l'opinion  rpio  noire  sav}«nt  confrère 
M.  Despreiza  consignée  dans  son  travail  surl'azoture  de  fer. 

Tous  les  ciiimistes  connaissent  eir  eiïet  la  tiansforiiialimr  si  rapide  du  fer  en 
;»f  ier  sous  rinfluence  du  forro-cynnure  de  potassium,  et  les  rcclicrcbes  intéres- 
saule*  de  M.  Saunderson,  dans  lesquelles  ccl  habile  fabricant  prouve  que  dans 
les  caisses  de  cémentation  l'acier  rir  se  forme  que  sous  la  (Imililc  ;icli(iii  dn  car- 
boue  el  de  l'azote. 
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J'iii  priiM*  que  l'azoie  iiiniiil  pas  seulcinenl.  pour  (>n'rt,  ilyiis  la  (Tritoutiilioii, 
ilr  prrseiiler  au  fer  le  carlKuie  à  I  élal  gazeux,  «nais  (|tip.  rTs(ani  uni  au  carbone, 
il  pouvait  se  combiner  au  nié(al. 

La  présence  de  l'azoie  dans  certains  échanlillons  de  fer,  de  fonle  e(  dacier 
avait  déjji  été  constatée,  de  la  manière  la  plus  nette,  par  M.  Marchand.  Il  res- 
tait à  rechercher  sous  quel  clat  l'azote  pouvait  exister  dans  l'acier  ou  dans  la 
fonte  :  c'est  celt*'  qucslion  que  j'ai  voulu  examiner. 

Lorsque,  eu  suhaut  lu  niétliodr  de  Rcrzelius,  on  sMiniel  l'acier  ou  la  fonte 
il  laciion  du  bichlorure  de  cuivre,  on  obtient  un  résidu  qui  contient  <lu  giaphile 
cl  une  rnalière  brune. 

Cette  dernière  substance  n'est  pas  du  charbon,  coninie  on  le  croit  généraîe- 
ineut,  elle  est  en  partie  solubte  dans  la  potasse.  Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  dégage 
une  quantité  considérable  d'aniiiioiiiaque  et  présente  de  l'analogie  avec  certain» 
dérivés  du  cvanogène. 

Les  expériences  tpie  je  ferai  connaître  dans  un  inéiuoire  spécial  tendent  à 
prouver  que  les  fontes  et  les  aciers,  qui  sont  considérés  comme  des  carbures 
de  fer,  sont  plutôt  des  combinaisons  de  métal  avec  un  radical  complexe  pou  - 
vant  être  comparé  au  cyanogène,  cl  qui  se  produit  direclement,  comme  lui,  par 
la  combinaison  du  carbone  avec  l'azote  atmosphérique.  La  matière  brune  dont 
j'ai  parlé  précédemitrcnt  et  l'huile  infecte  qui  se  forment  dans  l'action  des 
i acides  sur  les  foules  et  les  aciers,  seraient  les  produits  de  décomposition  de  ce 
radical  composé. 

Ia'S  niclalloïdes,  tels  que  le  soufre,  le  phos|(liore,  rarsenic,  qui  riiudifieni 
il'inie  manière  si  profonde  les  propriétés  des  aciers  et  lU'n  fontes,  agissent, 
selon  moi,  ])rincipak'menl  sur  le  compo-é  azoté  dont  je  <ieiis  de  [larlci-  et  peit- 
viMit  même  le  modifier  par  subslitulion.  Je  citerai  à  cet  égard  une  expérience 
qui  me  parait  intéressante  au  point  de  vue  théorique,  et  qui  donne  l'cxplicu- 
lion  de  plusieurs  faits  observés  dans  la  pratique. 

J'ai  lait  fondre,  an  milieu  d'une  lirast|ue  siliceuse,  une  fonte  au  charbon  de 
bois  très-graphileu.se.  Le  culot  ainsi  obtenu  était  recouvert  de  graphite  ;  ï» 
fonte  s'était  chargée,  |H>ndanl  lopéralion,  de  ."ï  centièmes  de  silicium  et  était 
restée  grise  et  malléable:  elle  ressemblait,  par  consètpient,  aux  fontes  grises 
au  coke  préparées  dans  de  bonnes  eondilions.  Le  silicium  s'était  substitué  dans 
ce  cas  au  carbone,  qui,  cristallisant  à  l'état  de  graphite  dans  la  masse  métal- 
lique, avait  formé  la  fonte  grise  siliceuse,  bien  connue  des  métallurgistes. 

J'ai  soumis  ensuite  la  même  fonle  grise  à  l'aelion  de  différentes  brusques 
pouvant  donner  au  métal  du  .soufre,  du  phosphore  ou  de  l'arsenic. 

Dans  ces  essais,  la  fonte  est  devenue  blanche  et  les  métalloïdes  se  sont  sub- 
stitués au  carbone,  qui,  se  trouvant  éliminé  complélcmenl  du  bain  mélalli)|uc. 
ejl  venu  crislalli>-cr  à  sa  surface  cl  fyrmcr  de  larges  lamelles  de  graphite. 
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l>s  fiMilcs,  iruiU'es  par  Iojs  avides,  oiil  |M<t(lui(  des  huiles  iiidiMes  (|ui  coiilo- 
'  itHÎeiit  les  mélidloïdes  que  j'avuis  employés  pour  hlnnchir  les  fontes. 

Lorsque  le  soufre  s'inirodnil  dans  les  fontes,  il  élimine  done  en  partie  li' 
I  carbone  et  forme  un  radient  sulfuré  produisant  une  foule  blaneheqiii  n*a  plus 
la  propriété  de  senipàter  a\er  le  jîraphile  eomuie  les  fontes  grises  ordinaires. 
C'est  en  étudiant  les  niodiliealious  ((ue  les  inélalloïdes  peuvent  faire  éproinrr 
a  i»  substance  organique  qui  existe  dans  les  fontes,  dans  le  (ine-metal  et  dans 
ier,  que  l'on  déterminera  les  relations  que  ees  produits  présenleiil  entre 
;  à  cet  égard  les  analyses  rliituiqnus  sont  de\euties  iusnflisantes.  En  effet, 
les  doonée^s  analytiques  qui  portent  sur  la  détermination  brute  du  carbone  cou 
tenu  dnns  les  fontes  et  les  aciers  ne  peuvent  fournir  aucune  indication  utile, 
car  ou  donne  en  (général  le  nom  de  carbone  à  un  mélange  de  graphite  et  de  sub- 
stuiiee  organique  azotée  :  on  lient  couiple  ainsi  du  graphite  qui,  étant  interposé 
siniplcmenl  dans  la  masse  inélalliqu»',  n'y  joue  aucun  rôle,  el  on  néglige  la 
délerminalion  de  la  substance  azotée  qui  parait  être  le  corps  réellement  actif. 
En  résumé,  il  me  parait  impossible  fladuiellie  aujourd'hui  que  les  fontes, 
le  fine-nietal  et  l'acier  sont  formés  essentiellement  par  la  combinaison  du  fer 
avet;  le  carbone  et  qu'ils  ne  difl'èrent  entre  eux  que  par  la  [(r<q>ortioii  de  ce 
iiié(alloï<le. 

I,a  substance  qui,  dans  les  composés  précédents,  modifie  d'une  manière  si 
utile  pour  les  arts  les  propriétés  du  fer,  fteul  être  quelquefois  un  uiétalioïdc, 
mais  peut  aussi  être  composée  ;  elle  se  rapproche  alors  des  dérivés  du  cyano- 
gène et  se  transforme  comme  eu\  par  l'action  ilcs  métalloïdes  ;  lors(|ue  cette 
substance  contient,  soit  de  l'azote,  soit  du  soufre,  soit  du  phosphore  et  de 
l'arsenic,  elle  forn»-,  eu  s'unissaiit  au  fer,  les  fontes  blanches,  grises  cl  Irui- 
lées,  le  line-nietal  et  l'acier. 

I.a  couleur  el  l'aspect  des  fontes  ne  sutliraient  donc  pas  pour  faire  connaitre 
leur  composition  ;  il  existe  plusieurs  espèces  de  Ibiiles  biain  lies  qui  diffèrent 
entre  elles  par  la  nature  du  tnélalloïde  qu'elles  lontienneni,  et  une  foute  grise 
au  coke  qui  retient  "l  ou  ô  centiénics  de  silicium  peut  ressembler  à  une.  foule 
griioe  MU  bois  qui  est  ù  peine  silicen.se.  Ia's  relations  qui  lient  les  foutes  aux 
aciers  ne  .sont  pas  aussi  simples  qu'on  le  croit  généralement. 

\  une  époque  où  l'industrie  chcnhe  h  produire  de  l'acier  à  un  prix  peu 
élevé  et  k  transformer  la  fonte  en  scier  |)8r  des  méthodes  diverses,  j'ai  pensé 
qMft  ks  faits  qui  précèdent  pourraient  guider  les  ntaiires  de  forges  dans  leurs 
îHt  en  déterminant  surtout  la  nature  du  problème  qu'ils  oui  à  résoudre. 

(/rfewi.) 
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SUR  LE  PUDDLÂGK  HES  FONTES  MANGA.NÊSIFÈKES. 


l'tn  M.  II.  A.MiKKt.  pr  Ni;v-ioti«niiitii>i. 


Karsini  avait  déjà  l'ail  i-eiiiarqui?r  «  que  le  inaoguiiè^c  parai)  ru  géiii-iul  é(r<- 
i-M(ièrement  èliniiiic  daiiii  rufliiinge  de  la  fonte  «  et  de  nouvelles  nH'heixhes  de 
M.  Usl  on!  coiilirinc  cnin|)k-leinoul  celle  assertion.  La  proportion  do  niaiiga- 
iièse  d'une,  foute  de  Siegen,  qui  s  élevait  à  5  iiG  pour  cent,  s'est  réduile 
à  0.48  pour  cent  dans  le  fer  brut  obtenu  avec  celte  fonte  par  le  puddiage. 

Je  suis  en  mesure  d'ajouter  à  ces  assertions  quelques  faits  plus  détaillés  re- 
lali/s  il  la  manière  dont  les  fontes  niangauésifères  se  comportent  au  poddiage. 

Dans  le  puddiage  des  fontes  des  usines  à  fer  du  Banal  à  Kuszkilza,  Lunkauye 
cl  Slepliansbei^,  il  y  a  conslainnicnt  des  déchets  considérables,  el  comme,  en 
délinilive,  ou  n'observe  dans  celle  opération  aucun  pliénoméne  défavorable  do 
nature  à  attirer  lallenlion  et  qu'on  manque  encore  d'analyses  chimiques  des 
iniiterais  et  des  foules  qu'ils  |)rodiiiseut,  les  praticiens  qui  dirigent  les  haut.'» 
fourneaux  ont  pensé  que  ces  déchets  provenaient  surloni  de  la  qualité  infé- 
rieure du  combustilile  qu  on  emploie  et  qui  cuiisiste  en  un  mélange  de  charbon 
de  bois  (le  hêtre  sec  el  de  coke  de  lignite  de  basse  qualité.  Afin  de  s'en  assurer, 
.M.  ^^  .  (iross.  insfiecleur  des  mines,  a  entrepris  au  laminoir  de  Allhullen  en 
Bohème,  avec  ces  soites  de  fonte  des  usines  ci-dessus,  des  expériences  «om- 
breuses de  puddlage  et  de  lécliauffage  avec  le  coiiihiislilile  employé  dansixMle 
localité,  qui  est  um*  excclleule  houille  flambante  du  bassin  de  Hadniti!,(H  a  re- 
trouvé ces  mémos  déchels  considérables,  qui  se  sonl  élevés  de  6  à  1^  pour  cenl 
de  plus  que  ceux  que  donnent  les  fontes  de  [a  ilohétne.  fabrii|uées  au  charbon 
de  bois  avec  des  minerais  ile  la  formation  silurienne.  Ce  n'élail  donc  pas  le 
combustible  qu'il  fallait  accuser  de  ces  déchels;  mais  comme,  «\ec  une  manière 
fort  (lifférenle  de  se  comporter  au  pudillage,  ces  sortes  de  fonle  donnaient  à 
|>eu  près  les  mêmes  perles,  «m  ne  pouvait  attribuer  celles-ci  qu'à  la  pK'sence, 
dans  les  fontes,  d'une  subslunce  la  même  dans  toutes,  et  qui  au  puddiage  pas-  ■ 
sait  plus  eu  moins  dans  les  scories.  C'est  celle  opinion  des  praticiens  que  j'ai 
confirmée  par  des  analyses  faites  avei*  soin.  \  oici  comment  ces  fontes  se  sont 
comportt^'s  el  quel  a  été  le  résultai  de  leur  analy.se. 

1.  Fonte  dure  gris  foncé  de  Rus7.kilza  à  l'air  cliiiud  el  au  chaibini  de  hélre. 
Le  laitier  du  haut  fourneau  était  jaune-vert  el  terreux.  On  avait  fait  fondre  en- 
semble une  hémalilc  brute  grillée  et  nue  chaux  rarbcmalée  fenifère  riche  en 
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;aiièM',  ric.  Au  iiuddiage,  wUv  foiili'  est  diflicite  à  incilrc  cii  fusion,  nuiii> 
t)Auilloiui('  foriciiicnl  et  coiivt'iiabU-niPiil.  Quand  Ih  iiiuliére  a  pris  nature, 
scnrif  s  est  dclarlK'e  tout  à  coup,  et  on  a  eu  un  l»aiii  Irés-sec,  au  point  (|He  K-s 
loti|ie$  se  sont  souvent  ouveKes  au  ciugUge,  mais  après  avoir  été  remises  dall^ 
un  l»ain  de  seories,  on  a  pu  les  laminer  sans  paille  ni  geretire.  Le  fer  se  Iravail- 
(I  fort  bien  n  froid  et  à  eliau<l,  il  avait  une  lexlure  serrée  el  aeiéreuse.  On  a 
léimisr  pour  100  kilogrammes  de  liunne  loupe  de  puddlage,  120''".  17  de  fonte 
«•l  14^^''. 6  de  houille:  la  duriK*  dcseharges  a  été  de  deux  heuivs  six  minutes. 
aitaiyM'  de  la  fonte,  des  loupes  et  du  f<'r  feuillard  a  donné  : 


Konir. 
SouCi^u.  .  .  ,  .  0.060 
Siltciniii  ....  2.571» 
Manganèse-  .  .  .  3.0$>(l 
Carbone   .     .     .     .     3.177 


LoU|ir.  Krr  Icuillnrd 

O.CiS.  0.017 

0.251  .    0.22» 

O.MO  e.8:>o 

O.iiH  0.100 


Tp  fmle  se  distingue  par  nue  propoiiioa  de  silieium,  telle  »|u'oii  en  reii- 
roiilre  bien  peu  dans  les  fontes  fabriquées  au  eliarbon  de  bois;  mais  ee  silieiutn 
disparait  pre.sque  eulièrement  au  pudtflnjte  el  il  en  est  de  même  de  la  forte 
proportion  du  manganèse. 

I.e  fer  perd  au  elianlTage  encore  un  peu  des  inalière.s  élrangèies  ipii  y  adi.è- 
rent,  sous  la  forme  d'oxyde  e(  de  laitier,  el  ce  <[ui  le  démontre,  c'est  la  pro|ior- 
|tion  un  peu  moindre  du  soufre  et  du  silicium  dmis  le  fer  feuillaid. 

"i.  Fonte  de  S'epliansberji,  f^ris  foncé,  douce,  lrés-pio|)re  au  moulage.  Cetle 

'  loulc  a  clé  obtenue  a\ee  le  ellarbou  de  hêtre  el  l'air  chaud.  Son  laitier  est  vert 

[clair  cl  |K>iir«u\.  Les  minerais  sont  en  partie  magnélii|ues,  traversés  en  niainl.x 

endroits  par  de  la  malachite  ((jneUptes  morceaux  reufennent  jusipi'â  O.iô  pour 

!  t  eut  de  cuivre)  el  irc.N-rielies  en  manganè>e.  Au  puddiage,  elle  fond  Irès-aisé- 

I  jiipnl,  et  les  seories  sont  légèrentent  spumeuses  el  peii  fluides,  mais  les  opêra- 

liuits  ntarchenl  bien.  Le  fer  se  coniporle  bien  à  froid,  mais  il  est  un  peu  moins 

Iraitable  quand  on  le  réchauffe  ou  le  lamine,  el,  au  feu  de  forge,  il  présente 

<fuel(|ues  indices  d'un  fer  cas.sant  à  chaud.  La  dépense  pour  100  kilogrammes 

de  fer  puddié  »  été  de  1  Mi''''. 16  de  foule  et  tâO'^i'.')  de  houille.  La  durée  des 

charges  a  été  d'ime  heure  citiquanle-sepl  miniiles,  l'analyse  a  donné  : 

fouir.  I  oiipr.  Or  rriiillaril. 

Soufre 0.10.')  0.021  0.020 

Silicium  .     .     .     .     l.tlS  0.012  0.009 

Manganèse.   .     .     .     3.0*0  0.008  traces. 

Carbone   ....     .-».62*  0.511  C-îlO 

D»ri>  «eMe  foule  peu  aboiidanleeu  maugawè.H',  vv  métal  a  di>paru  à  fort  (un 
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pré!)  dau^  le  iiwlal  fabriqué,  el  qiioiqup  le  iiiiiK'rai  (iris  eu  charge  fût  riche 
en  euivre,.  on  n'a  pas  rencontré  de  trace  de  ce  métal  dana  la  fonte.  La  disposi- 
tion à  casser  i  chaud  parait  avoir  quelque  rapport  avec  la  quantité  de  0.09  ponr 
cent  en  soufre.  Le  fer  en  barre  qvi  contient  0,0337!$  pour  cent  de  soufre,  casse 
|iarfaiteinent  à  chaud  suivant  Karslen. 

3.  La  fonte  de  Lunkaiiyc,  en  partie  imitée,  en  partie  grise,  fabriquée  à  Pair 
froid  avec  charbon  de  hêtre.  Initier  vert  dair,  alleniaiil  avec  le  bien  clair, 
aspect  de  l'émail.  Les  minerais  sont  tout  |>arliculièrement  manganésifères;  la 
plupart  du  temps  c'est  une  hématite  et  un  hydrate  jaune  ocreux.  La  fusion  an 
four  à  puddicr  s'opère  bien  :  toutefois  à  dater  du  moment  où  le  fer  commence 
à  liouiilonnrr,  l'opération  marche  avec  une  extrême  lenteur  (9  i  10  crochets 
avant  de  tourner  en  fer;,  l'épaississement  et  le  hallage  s'opèrent  sans  difScalté. 
1^  texture  des  loupes  ainsi  obtenues  est  la  plupart  du  temps  aciéreu^e,  mais 
elles  sont  difficiles  à  souder  et  ont,  à  la  chaleur  ordinaire,  une  disposition  à  se 
feuilleter  el  à  s'égrener  sur  les  bords.  A  la  forge  il  y  a  aussi  disposition  évidente 
à  casser  à  chaud.  Ou  a  dépensé  par  100  kilogrammes  de  loupes,  139*^.19  de 
fonte  et  176^''. 3  de  houille.  La  durée  des  charges  a  été  de  deut  heures  trente 
minutes.  Lés  divers  produits  analysés  ont  donné  : 

Fonir.  Lvupr.  Fi-r  rcuillanl. 

Soufre 0.029  U  0 

Silicium    ....     0.181  0.882        lrar«>s. 

.Manganèse    .     .    .11.110  i.2t5        1.910 

llarlionc  .     .     .     .     S.ISU  0.330        0.512 

La  faible  proportion  du  soufre  et  du  silicium  de  cette  fonte,  fabriquée  à  l'air 
froid,  disparait  complètement  au  puddiage,  et  cependant  le  fer  est  an  peu  cas- 
sant à  chaud,  preuve  nouvelle  que  la  question,  si  souvent  agitée,  çur  les  casses 
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»u>vi  celui  qui  u  c.xij;»'  k-  iiuiia^  ilt'  foule,  lu  plus  oiuirto  durt'e  dans  I  opéra-"' 

iuii  ri  la  plus  faible  quantilé  de  coiiibustible.  (l'est  entre  ces  deux  dernù'Tes 

jrte^  de  fontes  que  vient  se  placer  celle  de  Ruszkitza,  qui  présente  aussi  une 

'proportion  moyenne  de  niunganèse.  Tuulefois,  si  l'on  veut  tirer  une  conclusion 

Je  la  composition  chimi<|ue,  relativenioiil  uu  déchet  qu'éprouve  la  fonle,  il  faut 

kussi  tenir  compte  de  la  forte  proportion  de  la  silice. 

Il  résulte  immédiatenieul  des  faits  ci-dessus  énoncés,  que  la  proportion  de 
manganèse  (|ue  contient  une  fonte  ('MTcc  une  influence  décisive  au  pudiUage, 
it'l  que  cette  proportion  est  dans  un  rapporl  itiliitie  avec  le  déchet  qu'éprouve 
^ftrttc  fonte,  fiuisque  le  niaiij^unèse  passe  presque  entièrement  dans  la  scorie.  On 
^Hie  peut  toutefois,  par  ce  »|ui  précède,  dire  que  le  dérliel  est  pr<iporli<»iiiicl  à  In 
^Huqtilé  (lu  ni.tnganèM-  el  c'est  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  ci-après  : 

H    La 


l'rnparlion  cenlisimnl)* 
ilii  munguarsT. 

FoDie  de  Stepliansberg 5.010 

Foute  de  Hus7.kit7a ."i.OOU 

Foute  (le  Liinkaiiy 11  IID 


PrOporlion  rcaléiiinalr 
i\e»  iléclifl.o. 

Vi  79 
18.17 


I 


La  proportion  de  la  fonte  aux  usines  de  fer  de  Neu  Juachiinslhal  est  en 
moyenne  île  lOH  kiloir.  pour  cent  kilogrammes  de  bonne  loufie  de  puddtaj^e. 
Les  trois  fonle.^  indiquées  du  Hanal  exigent  8,  12  et  li  kilog.  de  plus  que  la 
foule  de  Bolième,  t|ui  en  somme.  renferm<'  la  |>Itis  pelile  quantité  de  manjEfl- 

L**sserlion  de  (|uelques  mélalliirgistes  (|ue  le  manganèse,  le  soufre  el  le  sili- 
cium abandonnent  la  fonte  an  puddiage,  est  eonlîrmée  par  les  analyses  ei-des- 
«!<,  de* même  que  la  texture  aciéreuse  cl  en  partie  la  proporlitm  du  carbone 
T  '  i»-s  des  trois  sortes  de  fonte  indiquées,  militent  en  faveur  de  l'iqiinioii 
Il  IV  un.  que  les  foules  nuinpanésifères  sont  très-propres  à  la  fabricaliou  des 
frrs  aciéreux.  (Idem.) 


:^''^fl[ti  -t^^ 
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NOUVEAU  PRÛ(£D£  DE  DISTILUTION  DES  GRAINS. 

AC  mona  mjqdcl  os  onn»  iootb  u  utcbe  et  toit  l'alcool  «s'ils. ■ 

Htogcme  (I), 

Put  1.  UCinU,  M  htCUUB. 


On  bit  d'abord  moadre  1rs  grains  comiM  h  l'ordiiiaire;  pais  on  les  liiituia- 
cérer  aussi  comme  à  l'ordinaire  ,  mais  eu  ayant  soin  que  la  saccharification 
soit  aussi  complète  que  possible  ;  puis,  si  la  l^islation  le  permet,  l'on  verse  la 
matière  macérée  sur  un  bac  plat  pour  bien  l'aérer  et  la  refroidir  :  si  li  législa- 
tion ne  permet  point  l'emploi  de  ce  bac  pour  aérer  et  rvflioidir  la  matière,  on 
fait  usage  d'un  macéraleur  i  double  enveloppe  pouf  rafraîchir  la  matière  au 
moyen  de  la  circulation  d'eau  froide  j  mais  ou  put  aussi  rafraîchir  et  aérer  la 
matière  à  la  main,  et  dans  de  simples  cuves,  comme  cela  se  pratiquait  ancien- 
nement dans  la  plupart  des  distilleries  du  continent. 

Quand,  de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  on  a  fait  rafraîchir  la  matière  ma- 
cérée, on  la  fait  arriver  dans  une  cuve,  si  elle  n'y  est  déjà,  et  on  ajoute  à  la 
matière  macérée  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  froide  et  de  vinasse 
préalablcmcnl  refroidie  et  clarifiée  an  moyen  d'une  faible  dose  de  cachou  ou  de 
tanin. 

Dès  qu'on  a  ajouté  la  quantité  voulue  de  vinasse  et  d'eau  froide,  on  y  ajoute 
nue  quantité  suffisante  de  levure  ou  de  bon  levain  quelconque  ;  puis  on  laisse 
reposer  Je  duc  à  deux  )icufe.s,  upi-és  quoi  ou  place  daui^  h)  cuve  un  appareil 
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±'  l>aii>  I  emploi  ilu  t'tUvv  i\uc  je  titWis  |)lus  loiii,  ou  de  loul  iiuirc  a|»|).ircil 
■logur  rcmplissuiit  le  intime  ubjet,  qui  est  de  S(>parer  les  ntolières  Milides 
nssiéres  de  la  partie  liquide  en  lui  fyisaut  subir  une  vérilalile  H^iration  dans 
cote  même,  tiltnitioii  qui  ne  peu(  porler  aucun  (rouble  dans  lu  rernien4i<lion 
«1  DO  demande  aucune  niiiiu-<rii!U\re. 

Nou-seuletneut  ee  procédé  permet  de  rccueittir  presque  toute  la  levure 
formée  peudaul  la  rernienlation,  mais  encore  prévient  une  grande  partie  de 
iacidilicution,  qui,  par  les  procédés  ordinaires,  .se  produit  toujours  daus  le 
rhape^iu  vers  la  tin  de  la  rernienlation.  Eu  eiïci,  le  cbapeau  assez  épais  qui  se 
forme  sur  la  cuve  étant  formé  de  matières  très-poreuses,  et  étant  en  partie  liors 
du  liquide,  est  trés-e\posé  au  contact  de  l'air  et  subit  une  aciditication  prompte 

iqui  cuise  une  perte  notable;  or,  d'après  mon  procédé,  le  chapeau  qui  si-  forme 
est  composé  de  matières  grasses  et  azotées  qui  sont  très-compactes,  et,  en<se 
Iraiistormant  en  levù:c  par  le  conlacl  de  l'air,  préviennent  Toxydation  de 
i'alcooJ. 
I  «Le  liltrc  se  compose  d'iiu  auiwau  circulaire  eu  fer  ou  en  cuivre  fixé  au  bas 
d'un  tissu  peu  serré,  et  d'un  anneau  circulaire  placé  sur  k'  bord  supérieur  de 
la  cuve,  scM-vanl  à  sus[iendre  le  lillre  dans  la  cuve,  ce  qui  forme  un  double 
fond.  (Idem.) 


NOl'VF..\U  MODE  DE  S.\rj:ilAHIF.\TIO.\  DES  GRAINS. 


4m.lCA«LE   A    I.A    PRi;i>4%\TI0N    DES  SIROPS   DE   CRXINS   ItESTISKS   K   LA    DISTtl.l.RIIC'f 
^    I  K    BK\SSr,Rie   F.T    A    o'actrfs    IsnrSTRIRS, 

P»i<  M.  I.EI'LAV 


^ 


!.€«  grains  généralement  employés  daus  I»  brasserie  et  duns  la  distillerie 
v>nt  :  le  blé,  le  seigle,  les  diiïérentes  variétés  d'orge  (escourgeon,  paumelle,  etc.;, 
l'avoine,  le  sarrasin,  le  luuïs.  etc. 

On  sait  que  le  sucre,  qui  contribue  à  la  production  de  l'alcool,  n'existe  point 
mm  formé  duos  les  grains,  et  qu'il  ne  se  forme  que  par  la  transformation  en 
.Micrv  de  l'amidon  contenu  dans  les  grains. 

Le  seul  proci'nlé  employé  dans  la  dislilterie  de  grains  et  dans  la  brasserie 
pour  Ofi^rer  eeUo  transformation,  ou  phitoi  celle  saccbariticalion  des  grains, 
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consiste  «bus  reiii|»ioi  de  i'oife  §erui«e;  peudaul  l'ofirnUou  «k  la  macération 
usée  Votfe  germée,  l'amidoo  de»  grains  se  inosfonM  plus  ou  nMtins  eoiapléle- 
nient  eo  sucre. 

l'a  autre  procédé  de  saecbarification  a  été  eaplàyé  pour  la  tnnsfonnalîoa 
de  la  fécule  en  sucre  ;  mais,  jusqu'à  présent,  ce  procédé  n'a  été  appliqué  qu'à 
la  saecbarification  des  fécules  de  pommes  de  terre,  c'est-à-dire  à  us  pioduil 
pur,  isolé  et  séparé  de  toutes  les  matières  étrangères  produites  eu  ment  tcaps 
que  la  fécule jiendant  la  \éfétatiou. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  bouillir  la  fécule  de  pommes  de  terre,  dèbyée 
dans  de  l'rau,  avec  dt-s  do>e$  variables  d'aride  sulfuriqne. 

Nous  avons  appliqué  ce  mode  de  saecbarification  de  la  fécule  de  pomoMS  de 
terre,  à  la  saecbarification  de  l'amidon  contenu  daus  les  diiféreuls  grains,  Ids 
que  le  blé,  le  seigle,  les  diflerentes  variétés  d'orge,  l'avoiae,  le  sarrasin,  le 
mais,  etc. 

.  Lne  élude  comparative  des  reiidcmenls  obtenus  par  la  méthode  de  saerhari- 
licatioH  par  l'orge  germée,  avec  la  saecbarification  à  l'aide  de  l'acide  salfuri- 
que,  nous  a  démontré  que  le  rendement  alcoolique,  par  cette  dernière  méthode, 
t'st  plus  considérable. 

En  outre  de  cet  avantage,  la  méthode  de  la  saecbarification  par  l'acide  shI- 
furique  présente  les  >uivaiit>  : 

1*  D'éviter  les  iiicouvénieuts  attachés  à  la  germination  de  l'oife  et  au  tou- 
raillage,  sous  le  rapport  de  la  maiii-dlœuvre  et  de  la  perle  que  subit  le  grain 
fieiidant  ces  opérations  ; 

f"  D'exiger  moins  de  bâtiment!»,  de  main-d'u.>uvre,  de  manipulatious  et  de 
matières  premières  en  cours  dt>  fabrication  ; 

3*  De  donner  des  sirops  ou  moùls  qui,  pendant  la  fenneutalion,  soit  pour  la 
distillation,  soil  pour  la  brasserie,  ne  deviennent  point  acides  comme  |iar  l'autre 
méthode  ; 


^ 


I  SOS,  josquà  rc  que  la  eu>c  soi!  iTinpIic  à  30  ou  40  ccntiuiùlres  du  bord. 

'     Il  fiiHl  avoir  soin  de  itiaiiileiiir  un  jet  de  xnpeur  rîijtide  pétulant  le  eliarge- 
mriil,  aliii  d'cnlrelenir  li>  li<|iiiile  en  ^riiiide  éhullilioii.  pour  rviler  l'aj^gloiiiéru- 

j  (ion  des  grains  eu  pAlc,  qui  se  liquéfie  cl  se  saecliarifle  plus  diniciicnieul. 

Mhiaiid  le  cluirgemcnt  est  eoniplcl,  on  continue  l'éliullilioD  jusquà  ce  que  la 

[sarcliaiiliciition  tic  fasse  plus  de  progrès. 

I     l.c  temps  pendant  lequel  la  saecliaritiealion  a  heu  varie  avec  la  quantité 

daeidc  employée;  plus  la  dose  d'acide  esl  forte,  plus  ta  saccliarifiealion  est 

bapidc. 

I    La  dose  d'aeide  qui  noii>  :i  It-  mieux  réussi  el  donné  le  plus  d'économie 

pacide  et  de  eomlmstilile,  esl  environ  de  i  à  5  pour  100  (l'acide  par  100  kilo- 

Itrammes  de  grains. 

.\\w  ces  doses,  léhnllilion  du  sirop  doit  être  coiilinuc  de  15  à  18  heures 

iprcs  le  chargemeul  emnplel. 

Le  sirop  aiitsi  préparé  a  une  detisilé  de  1 4  à  f  )S"  Bautné  à  J.'i"  ccnligrades. 
fl  peut  se  eotiser\er  sans  aliéralion.  Avant  de  l'employer  n  la  fertiientalio», 

il  doit  être  saturé,  étetidu  d'eau  el  refroidi. 
I  Nous  opérons  la  salutation  |iar  un  carbonate  alcalin,  soit  carbonate  de  po- 

bglassc  on  de  soude;  nous  préférons  le  c;irbonate  de  elianx,  on  pierre  à  elianx 
^Hiii  est  presque  sans  valeur,  el  (jui,  en  eiilriinl  eu  eonibiiiaisoti  avec  riiride  sul- 
^Hhrîqne,  donne  un  sel  iusoinble  dont  la  plus  grande  partie  esl  éliminée  du 

IEn  outre,  le  earboiialc  de  elianx  a  1  avatilage,  élaut  insoluble,  de  [louvotr 
pire  employé  avec  excès,  sans  iuefliivénienl  pour  la  fermenlalioti. 
r)uaml  le  sirop  est  aint^i  saturé,  il  es!  étendit  d'eau  froide  jusqu'à  la  densité 
ne  H  9  f>°  Baume,  el  mis  en  fertnenlalion  avec  nu  peu  de  levnre  de  bière,  cotnnie 
par  les  méthodes  ordiitaitcs. 
f  Ijes  sirops  saturés  par  le  carbotiate  de  eliaux,  cotnmc  nous  venons  de  l'indi- 
quer, sont  encore  forleincnl  acides,  el  quelle  que  soit  ta  quaiilîté  de  eatbonale 
^^df  chaux  employée,  il  i^esle  dans  le  sirop  environ  un  quart  de  l'acide  pritnitivc- 
^■Dient  employé,  el  sur  lequel  le  earbonale  de  chaux  n'a  aucune  action. 

Quand  ou  desliiie  ces  sit(q)s  à  la  brasserie,  ils  doivettt  être  contplélcinenl 
HCHtres  ou  Irès-légèrcnietil  tieides;  pour  arriver  à  salttrcr  l'acide  resiatil,  oit 
ajoute  une  qiuinlilé  suflisanlc  de  eliiinx  bien  délayée  dans  l'eau,  en  ayant  soin 
de  ne  point  en  mellre  un  excès  qui  colorerait  le  sirop  en  lui  donnant  un  goiil 
désagréable. 

Les  sirops  ainsi  saturés  sont  filtrés  sur  tm  fitlre'cn  toile  ou  en  taitte,  el  inéme 
snr  du  noir  animsil,  quand  on  veut  les  décolorer. 

I  Quand  ou  ne  doil  [Miiiti  les  em|do\er  dans  rélaldissemettl  mente  on  ils  otti 
élè  fabriqués,  el  qu'ils  doivent  ëite  expédiés  au  loin,  ils  doivent  être  conccnlrés 
I 
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jusqu'à  38°  ou  4!2°,  et  coules  bouillaDls  dans  les  barriques,  où  ils  se  selidifieul 
par  le  refroidissenienl. 

Quand  les  sirops  sont  doslinés  à  la  fabrication  de  Talcool,  ils  peuveol  être 
ex|)«diés  sans  saturation  ni  concentration  ;  en  cet  état  ils  se  conserveol  sans 
altération. 

Ces  sirops  sont  avantageusement  appliqués  en  mélange  avec  les  matières 
qui  exigent  une  addition  d'acide  sulfurique  pour  Jeur  fernientation  complète, 
comme  pour  la  mélasse  et  pour  le  jus  de  betteraves  ;  leur  addition  dans  de  ce^ 
laines  proportions  économise  ainsi  l'emploi  direct  de  l'aeide  suifuriqoe. 

(Le  Technologùff.) 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES  SUR  LES  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS. 


Pu  ».  COICNET. 


M.  Cuiguet  rappelle  d'abord  les  principes  suivants,  qui  lui  ont  été  démott- 
Irt-s  par  la  pratique  : 

1*  L'intensité  de  la  prise  des  béions,  fabriqués  avec  une  chaux  donnée,  leur 
densité,  leur  résistance  aux  intempéries,  leur  imperméabilité,  sout  proportion- 
nelles à  leur  état  d'aggloméi-ation. 

i'  L'agglomération  n'est  possible  qu'en  réduisant  la  quantité  d'epu  existanl 
ordinairement  dans  les  bétons  et  en  les  broyant  d'une  manière  énei^ique,  jus- 


011  »w  moins  iiiiparriiilc;  il  est  alors  friable,  spongieux,  alisorliaiil.  }î«"lii.  sîiiis 

_  tobi'sion;  (luehiiic-s  lilres  d'eau  .sufliseiil  pour  produire  ccl  eflel  ;  aussi  pour  la 

HrcussilP  fauJ-ii  enifiloi/cr  de»  sables  sers,  réduire  la  t|uantilé  de  chaux  ordiiiaire- 

ineiil  employée  (1 12  ou  1  |ô)  à  n'élre  que  1 18  de  la  niasse  totale,  ajouter  des 

pouzzolanes,  qui  u'oiil  pas  raction  chimique  qu'on  leur  altrihue  généraleiueiit. 

iBMgdunl  le  rôle  véritable  est  d'absorber  l'excès  d'eau,  de  manière  à  obtenir 

toujours  des  bétons  en  pâte  plastique  et  ferme. 

6'  par  raggliimération,  la  chaux  contenue  dans  les  bétons  passe  à  un  étal 
aolfciilaire  nouveauqui,  par  là  prise,  donne  des  calcaires  compactes  cristallins, 
nnalogues  aux  calcaires  naturels  (marbres  et  calcaires  jurassiques),  tandis 
que  les  procédés  ordinaires  laissent  les  W'ions  à  l'étal  crayeux,  ce  qui  fuit 
qu'ils  sont  friables.  s|»oujçieux,  gélifs. 

7'  I/état  cristallin  des  bétons  agglomérés  leur  perniel  de  résister  à  l'euu  de 
nier,  ;éux  solutions  concentrées  des  sels  neutres,  sulfate  de  soude  et  de  magné- 
sie, chlorure  de  magnésium,  <|ui  attaquent  si  rapidement  les  bétons  ordinaires. 
Après  avoir  ainsi  rappelé  les  résultats  pratiques  oitleiius.  M.  Coigiicl  énu- 
niérv  les  principaux  travaux  qu'il  a  déjà  exécutés  d'après  son  système;  mai- 
>wis,  murs,  planchers,  voûtes,  toitures  en  dôme -ou  en  terrasse,  coiuicbes, 
Iwlustradcs,  cbéneaux,  etc.,  qui,  après  avoir  supporté  les  ejiak-urs  de  l'été 
rfpmicr,  n'ont  pas  été  altérés  par  les  froids  rigoureux  qui  ont  eu  lieu  récem 
ment. 

Pendant  l'année  1859,  des  es.saisoiit  été  faits  à  l'École  des  pouls  et  chaus- 
lees  ;  il  h-  été  exécuté  une  arche  de  poul  de  1 5  mètres  de  portée,  avec  1 1 1  (•  de 
he,  et  une  épaisseur  à  la  clef  de  0"'80. 

I  II  réservoir  à  eau  ajanl  une  hauteur  de  5  mètres,  une  é|)aisseur  (leU"'376 
^jlU  prois.  un  diamètre  de  1"'25. 
^H  lia  toit  rcposanl  sur  des  piliers  de  béton,  des  dallages,  des  tubes  d'aqiie- 

^  L'arche  de  pont  a  été  décinirée  il  y  a  quelque  li-jups  déjn;  il  ne  s'est  pîis  lait 
^Hc  reliiiil;  elle  présente  la  plus  belle  apparence,  et  nul  doute  qu'elle  ne  résiste 
^■ux efforts  auxquels  elle  doit  être  soumise  (10,000  kiiog.  par  mètre  carré).  Le 
^BÉMfVoir,  à  l'origine,  laissait  lillrer  l'eau,  mais  il  eslde\eiiu  |KirfaileineHt 
^I^Behe  par  suite  des  incrustations. 

La  toiture  a  (i  mètres  de  portée  ;  elle  devait  être  supportée  par  huit  piliers 
lUiont  été  construits  également  en  béton;  mais  eu  réalité,  les  (|ualre  piliers 
l'aogle  servent  seuls.  Le  dallage  a  résisté  au  passage  de  voituifs  chargées 
le  12,000  à  15,000  kilogrammes. 
A  Bordeaux,  il  a  éléconslruil,  parM.  Brun,  l'un  des  cessiounaircs  du  brevet 
M.  Coignet,  une  autre  arche  de  pont  de  2"'.')0  de  portée  avec  I  IKi  de  llèche 
50  cenlimèlres  d'épaisseur  à  la  clef,  qui  a  résisté  à  la  charge  de  8,500  kilo« 
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gnniiiio,  fiorlée  \»r  uwr  (uilurc.  mai»  <|ai  »  e»l  rompoe  s»«»  vnr  cbarfr  de 
*J,iKHt  k\U)f..  par  »uile  du  içlisseiiieal  de»  calre»  qui  atairul  élé  nai  HaUies. 
Jl  «»i  à  mnarqaer  d'ailleurs  que  la  ma>!«  :i'(s(  divisée  eu  trois  morceaux  seu- 
leuieul  ;  ce  qui  est  une  preuve  de  la  solidité  du  béton. 

M.  Coifuet  a  en  outre  constmil  :  deux  fosses  d'aisance»,  qui  ont  pu  être  uli- 
lirceo  aussitôt  leur  achèvement  :  les  fondations  d'une  machine,  fondalious  sur 
le>iqu<»lle>  la  machine  a  été  montée  le  jour  même  où  le$  ouvriers  de  N.  Coquet 
ont  terminé  leur  travail. 

a 

Tous  ces  e>$ai>  ont  été  de»  plus  satisfaisants,  de  même  que  ceux  esccalés, 
>ur  l'incitation  de  l'empereur,  à  Saint-Jean  de  Luz  :  là,  les  expérience»" ont 
fiortê  sur  >ix  opèces  de  cbaui  et  six  espèces  de  cimeuts.  avec  de  fros  sables  : 
trente-quatre  froî  blocs  ont  élé  faits  »  sec.  puis  immer|ws;  ils  ont  tous  rêsisié 
{•arfailement  :  les  mêmes  résultais  ont  été  obtenus  sur  de  petits  blocs  eouslr«its 
dans  la  mer  même,  à  marée  basse,  à  la  pointe  du  musoir.  sur  le  rocher;  ces 
blocs,  exposés  à  l'action  de  la  marée  au  moment  même  où  ils  Teaaieqt  d'être 
terminé»,  ont  élé  dépouillés  de  leur  moule  le  lendemain  et  ont  supporté  sans 
altération,  depui>  cette  époque,  les  efforts  des  tempêtes  si  violeules  sur  ee  point 
<ie  notre  littoral  Nur  sept  blocs  établis  dans  ces  conditions,  deux  seulement, 
fait>  a\ec  de  la  chaux  de  mantaise  qualité,  mal  cuite  et  mal  préparée,  ont  été 
quelque  peu  détériorés,  la  prise  n'ayant  pas  élé  assez  rapide)  :  tous  senUeul 
soudés  au  rocher  qui  leur  sert  d'appui. 

A  Trouville-sur-Mer,  M.  Coifnet  a  exécuté  seize  blocs,  av-ant  ponr  base  b 
chaux  du  littoral  et  du  sable  d'une  finesse  impalpable,  contenant  des  coquilles; 
ces  blocs,  depuis  leur  immersion  ('quatre  mois  environ),  ont  résisté  comme 
ceux  de  Saint-Jeau  de  Luz. 

Tous  ces  résultats  si  heureux,  qui  ont  |>our  ainsi  dire  dépassé  les  espéraBces 
qu'on  pouvait  concevoir  à  l'orifine,  ont  suggéré  à  M.  Coignet  l'idée  de  nom- 
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n  pour  le*  iircmicis  lilock  à  imincrgor;  ociix-ci  «lovitiil  servir  i"i  loiirlmir 
[lit*  |toiiil  (l';i|)|MiJ  pour  l'iiniucrsion  ile>  $ui\iiii(s,  cl  iiinsi  de  suite;  r|u:iiil  ;iu 
|cftUroHnernetil  delà  digue  il  semil  moiiolitlie. 

."'  l/ainclioniiiou  du  ^ol  el  du  sous-sol  des  \illes.  parla  eoustruc(ion  d'uue 
masse  niunulilhe,  comprise  eulrc  les  iimrs  de  fondation  des  niaisons  rormaul 
les  rues,  celte  masse  élaiil  évidée  de  manière  à  ménager  :  I  "  une  rue  souter- 
raine, dans  la<|uelle  se  ferait  le  serviee  des  approvisionnements;  2"  de  ehaque 
cillé  de  la  rue  souterraine  un  douliIe  rang  d'éfiouls  de  1"'80  de  hauteur  chacun, 
I  un  supérieur,  servant  à  l'écoulemeul  des  eau\  de  lavage  el  d'arrosemenl  ; 
l'autre  inférieur,  servant  à  récnulemeiii  des  liquides  des  fosses  d'aisan- 
ros,  ele.,  etc.,  pouvant  servir  comme  enfirais;  5"  enfin  liitéralemenl,  sous  les 
trottoirs,  des  galeries  destinées  au  service  de  ces  égouls,  el  de  plus,  dans  tes 
épaisseurs  des  voùles  et  des  pieds-droils  de  ces  sept  galeiies  on  pourrait,  vu 
l'inipennéabililé,  ménager  des  conduits  servant  au  logement  des  (ils  trlégraphi- 
B  <1iies,  aux  disirihulions  d'eau,  de  gaz  el  même  d'air  comprimé,  qu'on  emploie- 
H  mil  comme,  foret;  motrice. 

^P  i"  Lu  fabrication  (le  pierres  facjices,  qu'il  ne  serait  pas  nécessain'  ih',  tailler, 
^Bdrs  pavés  aussi  durs,  plus  durs  même  que  les  pavés  en  grés  (cette  fahriration 
^^■sl  prête  il  fonctionner  dans  l'usine  «le  Saint-Denis). 


I 


r;« 


La  construction,  par  anneaux  successifs,  de  grandes  voûtes  analogues  à 


I 


c«'lle  de  Saint-Picrie  de  Rome  (qui  a  ôô  nnHres  de  dianu'fre),  sans  dépense  exa- 
gérée de  cliarpenle;  la  charpente  |)onvanl  n'avoir  que  la  résistance  nécessaire 
pour  supporter,  au  moment  de  ta  ronsiruclion,  le  poids  d'un  anneau  de  1  mètre 
lie  hauteur  au  plus,  lis  anneaux  se  siifiporlcraient  d'eux-mêmes  dès  (pie  la 
prise,  se  serait  faile. 

-  6"  l/étavement  des  galeries  de  miiies.  de  manière  à  supprimer  les  boisages, 
Joujours  coûteux  (l'essai  se  fera  prochainement  à  Sainl-Klieune). 

7"  l.e  fon(^age  el  le  ciivclage  des  puits  de  mines,  en  employant  la  Irou.sse 
coupante. 

8"  La  construction  d'flteliers,  de  remises,  de  halles  à  marchandises  dans  les 
<de  chemin  de  fer,  à  l'abri  de  l'incendie,  ne  coulant  pas  pins  cher  que  les 

jnients  construits  aciuellemenl. 

9"  1.^  construction  de  léservoirs  (M.  Coiguct  doil  en  construire  un  conte- 
iiatil  !000  mètres  cube^). 

10"  Le  dallage  et  le  pavage  des  voies  et  enlrevoies  des  lignes  ferrées,  les  rails 
potnanl  être  mainlenus  el  assujettis  pai'  le  béton  lui-même  sans  l'emploi  de 
tmvor.se.s  en  bois  dont  l'elablissemeni  el  l'entretien  sont  si  coiiteux. 
•  Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons  quelques  renseignements  com- 
|iléiiieulaires  .sur  h-s  inains-d'o.-uvre  el  li-s  prix  de  revient  des  divers  ouvrjiges 
iliuil  il  vient  d'être  i|uesti(in.  (Idom.) 
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^P.BOXISATIOX  DES  nOlS. 


La  rarliiiriissiiion  rli^  liois  se  fail.fncure  atijoiinl'hiii.dans  nos  forêts, d'aiir^s 
ili"«  procf-dr^  <(iii  iliiïi'-rciii  |hmi  tli*  rt'iix  qup  Ion  slli^74il  tnVs-ancicniipment.  Eii 
jin-soijc»'  ili-  l':iugiiiciil:ilion  coiiliiiurlli-  du  |irix  du  hois  e\  dp.»  bi'soiiis  loujoars 
rroisxaiiis  de  iiolrc  iiidu>tric,  il  est  impossible  dp  sp  rnntPiitpr  plus  longtemps 
df  prori'drs  dont  les  résultats  sont  si  peu  satisfaisants,  qu'on  pourrait  les  dirp 
d(''<astri'u\.  D'après  cp  «|ui  se  fait  actuellpnipnl,  on  emploie  trois  stères  <\%  bois 
pour  obtenir  un  kiiolilre  de  charbon,  et  eneorp,  pour  op'-rer  ainsi  n'jnilière- 
mciil,  il  faut  que  le  lenip>  ne  soit  pas  trop  eonlraire,  il  faut  anssi  du  bon  b«)is 
et  lies  ouvriers  habiles.  Sur  (rois  njèlres  eulx-s,  nous  en  ri^lui»ons  donc  près 
(le  deux  en  charbonnelles  cl  en  cendres.  Celle  simple  donné*» démontre  qu'il  y 
a  beaucoup  à  obtenir  eu  |HTfeetionnant  la* carbonisation.  La  plupart  de  nos 
indn-ilriels  ni^iiorenl  pas  cet  étal  de  choses;  mais  ce  qui  a  manqué  jusqu'à 
pré>enl  e»!  un  procédé  qui.  par  sa  s!m|)licilé  et  par  ses  résultats,  comme  qua- 
lité et  e(unme  quantité,  soii  applicable  industriellement.  Par  l'ancien  procwlé 
on  n"a,  il  est  >rai.  que  peu  de  dépenses  premières  à  faire;  mais  celles  qu'im- 
pose l'exéculion  du  travail,  ainsi  que  les  déchets  qu'on  ne  peut  éviter,  sont 
Irès-considérables  lorsqu'on  s'en  rend  bien  compte.  De  plus,  il  arrivai! 'souvent 
que  ces  ré~sult;its  étaient  loin  d'être  atteints  :  quelques  parties  des  fauldes 
étaient  frappées  d'une  chaleur  beaucoup  Irop  grande,  et  il  est  certain  que  la 
partie  centrale  recevait  constamment  une  Irop  baille  tenipéralure  qui  entraînait 
toujours  une  diminution  de  quantité,  et  surtout  de  qualilé;  sous  l'action  des 
jrrands  vcni>.  lopéralioii  devenait  difficile  à  suivre.  C'est  dans  ce  cas  (m'on 
vovail  ccrlaines  parlies  des  fauldes,  quelque  soin  qu'on  y  apportât,' entrer  en 
véritable  combustion  et  laiss<'r  des  vides  tK's-grnnd^  en  quelques  inslanis. 
C'est  à  ce  poiiii  (lu'on  en  a  vu  se  con.sumer  enlièremeni.  Par  des  temps  de 
pluie  ou  de  neige,  le  contraire  a  lieu  :  l'extérieur  de  la  faulde  se  refroidit,  ri  il 
faut  donner  au  centre  une  température  excessivement  élevée  pour  pouvoir 
continuer  l'tqiération  ;  alors  il  est  plus  convenable  de  ne  pas  opérer,  cl  on  ne 
peut  (îuère  compter,  dans  nos  climats,  que  sept  mois  de  bonne  carbonisation, 
année  moyenne.  Quelques  chimistes  distingués  se  sont  atlachés  à  perfeelionner 
les  priH'édés  actuels, en  employant  les  vases  clos,  en  cherchant  l'extraction  des 
divers  produits  que  donne  la  distillation  du  bois.  Mais  le  but  principal  a  été 
manipié.  Ces  procédés  ont  donné  du  charbon  sans  consistance,  brûlant  proiiip- 
leinenl  el  doiiiiaiil  peu  de  chaleur;  ce  charbon,  disent  les  industriels,  ne  fait 


fUM*  p«ss<"P.  Mitl^Tt'  I  riinrinc  (It'rliel  (M  U-s  difliriilli'-s  (rcM-oiilioii  qu'otiintim' 
Iftiicit'ii  iii'ihhmIc  (!<*  carbuiiisulioii,  il  est  (■cpcmlaiil  ciicoit  le  seul  };('iu'rulciiu<iil 
rmplflvc.  en  gruiid  dans  nos  foréls.  Lu  rnison  (|ui  fait  cniiliniior  un  k'I  sysli^nic 
(>sl  (|ui>  tous  l«>s  <-ss:iis  fiiits  jiis(|irù  |irèsenl  ne  rem|)lissaienl  pns,  inilnslrielle- 
menl.  les  i-omli(tons  d'une  bonne  Ciuhonisaliun. 

Après  de  ionjtnes  rcclierclics  |)rnli(|ues,  linvenlour  présente  iiiijonrd'hui  tin 
procédé  qui  remplit  ee  donl)le  but  :  i"  simplicité  d'appnreil  et  d'cxéciilion  de 
travail;  2"  rendement  de  tout  le  eliarlioii  de  jiremiére  qualité  <pie  eonlienl  le 
bois.  C'est  ainsi  que  l'inventeur  entend  la  carbonisation  des  bois  qui,  seule, 
•miiH  parler  des  produits  de  la  distillation  (qu'on  peut  cependant  recueillir  faei- 
U*ment  vers  la  partie  supérieure  du  four  et  pur  les  moyens  ordinaires),  donnera 
de^vaulages  immenses  et  faciles  à  prévoir.  L'objet  du  présent  carbonisateur 
est  tionc  spécialement  la  carbonisation  en  forêt;  niais  dans  les  meilleures  con- 
ditions, en  tontes  saisons  et,  si  l'on  veut,  aussi  lui  après  la  eoiipe 

Voiei  dans  (pielles  condilions  sera  fuite  la  carbonisation  par  ee  nouveau 
prikcédé.  L'appareil  esl  disposé  de  manière  :  I''à  obtenir  la  carbonisation  com- 
[Uète  de  toutes  les  parties  soumises  à  l'expérience,  sans  toutefois  leur  faire 
subir  une  trop  liante  température  (celte  lenipéralure  ne  doit  pas  excéder 
70(1  degrés);  2"  à  faire  usaj;e  des  débris  de  peu  de  valeur,  quelquduis  ilullile^ 
{•i  même  nuisibles,  que  l'on  rencontre  toujours  dans  les  forêts,  pour  obtenir  le 
calorique  nécessaire  à  la  carbouisalion  :  si  le  cas  se  présenlail  où  un  n'ain-ail 
pas  sunisanimenl  de  débris  de  branebages,  eunime  il  s'en  trouve  eependant 
presque  toujours  lorsqu'on  a  de  grandes  quantilés  de  bois  à  carboniser,  il 
«efsil  encore  très-écononiiqnr  d'employer  le  plus  menu  du  bois  à  ebarbon  qui 
e«l  de  qualité  et  de  rendetnenl  bien  inférieurs;  on  [leul  aussi  employer  Inul 
autre  combustible  qu'on  peut  se  procurer  avanlageiiseiuenl  ;  5"  à  uliliser  tout 
le  calorique  contenu  dans  le  ebarbon,  alors  qu'il  esl  fini  et  qu'il  n'a  plus  qu'a 
M*  r«'froidir. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Cb.  Autier  se  compose  d'un  foyer  etos,  dans 
lequel  on  brille  des  combustibles  dépourvus  d'hiiinidilé.  Les  produits  de  la 
combustion  circuleiildans  des  carneaux  qui  enlonrenl  une  fosse  en  maçonnerie. 
Celle-ci  soutenant,  sur  des  barreaux  de  grille,  la  meule  de  bois  à  carlioniser, 
les  produits  gazeux  échappés  au  foyer  entrent  par  de  petits  carneaux  à  l'inté- 
rieur même  de  ht  meule  qu'ils  Iraverseut;  ils  en  opèrent  ta  dislillalioii  Celle-ci 
effectuée,  le  ebarbon  pas.se  dans  la  fosse  de  refroidissenieiii  lra\ersée  [lar  un 
lu)au  d'air  qui  alimente  d'air  chaud  le  foyer,  cet  air  ét^iitl,  eoinine  on  le  coin- 
prpnd,  cliautfé  par  la  chaleur  du  charlton  en  refroidi.ssentenl. 

La  régularisation  du  tirage  a  lieu  aulottiatiquement  par  la  ebaleiir  du  four 
die-mème,  en  sorte  que.  le  feu  allumé,  l'opération  se  continue  seule,  sans 
«lurveillance. 
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A  routages  de  ce  procède  de  carbonisalion,  —  Dans  le  nouveau  procMé 
coHinie  dans  raiicieii,  ou  niel  à  profit  la  chaleur  que  développe  l'Iiydrogène 
-  libre  que  coulienl  le  bois  à  carboniser,  ce  qui  ne  peut  se  faire  en  vases  clos. 
Le  bois  à  carboniser  coulienl  de  3  kilogrammes  à  d'',60  d'hydrogène  libre  par 
stère  (soil  en  moyenne  3^,50),  et  chaque  kilogramme,  en  se  combinant  avec 
Toxygène,  développe  23,500  culories,  ce  qui  donne  par  stère  23,500  X  3,30 
=  77,550  calories.  Par  le  nouveau  procédé,  l'hydrogène  est  Joui  entier  com- 
biné avec  le  peu  d'oxygène  qu'a  laissé  la  combustiou  dans  le  foyer  :  l'hydro- 
gène, par  sa  bien  plus  grande  affinité  pdur  l'oxygène  que  le  carbone,  em|)éehe 
toute  espèce  de  combustion  de  ce|ui-ci  dans  l'intérieur  du  four.  C'est  un  très- 
grand  avant^e  donné  par  celte  propriété  de  l'hydrogène  et  dont  ou  n'a  pas 
assez  tenu  compte  en  recherchant  la  carbonisation  en  vases  clos,  procédÀqui 
demande  plus  du  double  de  chaleur  parkilolitre  de  charbon.  Ainsi  le  nouveau 
procédé  de  carbonisation  réunit  les  avantages  de  l'ancien  et  ceux  des  vases  clos 
sans  avoir  les  défauts  de  l'un  ni  de  l'autre.  Car  on  est  arrivé  à  ne  brûler- que 
75  kilogrammes  de  bois  pour  carboniser  un  mètre  cube,  c'esl-Â-dire  environ  le 
quart  ou  le  cinquième  d'un  mètre  cube  de  bois,  ce  qui  présente,  en  moyenne, 
une  économie  de  60  pour  100  sur  l'ancien  procédé,  par  lequel  ou  brûlait  prè.s 
de  deux  mèlres  éubes  pour  en  carboniser  un. 

D'autre  part,  la  qualité  du  charbon  est  bien  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  procédés  ;  le  bois  élanl  échaulTé  graduellement,  au  fur  et  à  nu-sure  qu'il 
descend  dans  le  four,  alteinl  insensiblement  la  température  de  carbonisalion, 
température  qui  n'esl  jamais  dépassée,  ce  qui  lui  donne  tout  le  compacte  el.  la 
résistance  que  le  meilleur  charbon  doil  avoir  au  feu,  on  même  temps  qu'il  a  la 
plus  grande  puissance  calorifique.  (L'Iinenlmi.') 
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17  f|p  liniiillp  prniluil  par  1rs» siraiidcs  usines,  M.  de  Ciiicl,  ii)géi)ioiir  civil, 
iiirifii  diterlcur  du  jiîiz,  cl  IM.  Corso,  itrcliilccle,  mil  fail  dos  «'■UkIcs  d  de  tioiii- 
rechorclies  qui  les  ont  conduils  h  une  soluiioii  djinlinit  plus  lifiiriMise 
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e«'onnrni(|iie. 

■K    I  II  appareil  iiiissi  siinplc  t|ii  iiiKt'nieux  et  irnecupiiiil  (|ti"iiii  espnee  (its- 
^voireiiil,  une  iniilière,  nu  plutôt  un  mélange  de  niulièn'.s  qui,  sous  un  loiU 

prtil  vuluiiic,  conliennent  heauenup  de  gaz  d'une  giande  ilensitè  et  jouissant 
^U  un  f>ou\nir  peliiininl  cnnsidéralde  :  tels  sont  les  élénicnls  dune  invention  qui 
^■MTiiiel  ù  chueuii  d'iiNoir  elic/  soi  un  éeliiirap  ^plendide  et  é(onoini(|U('.  Iiien 
^kioiiis  danjeereiix  à  tous  égards  que  liH-liiiraise  au  ga/  de  houille. 
^B  L'ap|)arril,  dans  la  forme  el  la  disposition  des  piéees  qui  le  eom|)osi'nl,  est 
^tThiip  telle  siniplieilé  qu'un  enfanl  de  douze  à  quinze  ans  peut  le  eoniluire  en 

loiile  sécurité. 

»l-a  matière  propre  à  produire  Ir  paz  est  sans  odeur  appréeialile,  solide,  non 
rsineuse,  l'i  ne  présente  aucun  ineonvénieiil  de  ninnijiMlation  :  de  plus,  cette 
DOlière  ne  eontienl  pas  de  principes  sulfuiTiix. 
Le  jr«z  obtenu  hnilc  sans  fi.inée  el  sans  odeur;  il  n'altère  lii  les  dorures  ni 
les  peiiiture.s,  el  .son  pouvoir  éclairant,  eonipnré  à  celui  du  sîa/  de  houille,  est 
supérieur  à  ce  dernier  dans  le  rap[»orl  de  "i  à  1. 

1^  salubrité  pnliliipie  ne  peut  que  gajjuer  à  la  propaisation  de  ee  nouveau 

Hii>sli«ine  d'éclairap'  substitué  au  }i;az  de  houille  chez  les  particuliers,  puisque 

le  fîaz  à  domicile,  parfailenient  dépouillé   de  principes  pvrojrénés,  ne  peut 

^^oiilenir  ni  sull'hvdrate  d'auMiioniaqui'  ni  acide  sulfliydririue,  dont  la  pré.sence 

^Pkrns  le  gaz  courant,  produit  ilc  la  distillation  de  la  houille,  donne  à  re  gaz 

j'odenr  infecte  el  les  proiuiétés  toxiques  qui  le  caraetéri.sent. 
^B  L'appareil  de  MM.  Ciiiel  el  (^irso  se  compose  de  trois  parties  disliueles  : 
^m  _  !"  l'n  fiiiirnenii  cvlindrique  posé  sur  sa  hase  avec  une  ouiiue  verticale 
^Bgaleinenl  e}lindrique,  portant  une  gorge  à  sa  partie  supérieure.  Cette  gorge 
est  destinée  à  recevoir  un  cniide  en  tôle  plongeant  dans  un  Itain  de  |iltunli  fondu. 
I  I,e  eondtusiible  qui  enlnure  la  cunnu-  sur  toute  sa  bailleur,  agissant  sur  sou 

^■évrlnppeinent  entier,  produit  une  haute  température  avec  une  quantité  rela- 
tivenienl  très-faible  (b-  ebaihon. 

I.a  cornue  n'a  pas  besoin  de  lest.  Il  sullil  d'engager  le  coude  dans  ta  gorge 
retenunl  le  plomb  fondu  pour  que  la  coniinunicalion  entre  la  cornue  et  les 
antres  appareils  soit  iminédialeinent  établie  sans  fuite  possible. 

I.e  fourneau  est  en  lole.  garni  à  l'intérieur  en  hri(|iies  nu  en  terre  réfraelaire. 
•  i«a  cornue  peut  être  eu  tôle,  en  fonte  o^i  en  li*rre  réfrattaire. 

2"  Bnrillil,  riiuilcusi'itr  l't  r/iiii<iii-}n  .  Ces  trois  parties  se  trouvent  réunies 

Inns  un  seul  appareil  qui  se  compose  dune  petite  caisse  rectangulaire  attenant 

une  autre  caisse  également  rectangulaire,  mais  de  filus  grande  diinensinn. 
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Ln  prpmi«'re  caisse  conlieiit  le  buiillcl  ol  Ip  poiitlcnsetir.  Le  Inirillet  est  un 
siiiiplo  ooinpartiineiil  coiilenaiit  d  aliurJ  dt-  l'caii,  puis  du  ^'oudroii  dans  lequel 
plonge  le  tuyau  de  dégorgenicni  du  gaz  provcnaiil  de  la  cornue.  Ce  gaz,  après 
avoir  traversé  une  faillie  êpaisseiir  de  lif|uide,  se  rend  dans  le  ennipartimeut 
supérieur  qui  est  le  condenseur,  composé  de  cloisons  verticales  attenant  eu 
haut  l't  en  bas  de  façon  que  le  gaz  suit  «bligé  do  les  parcourir  toutes  avant  de 
se  rendre  dans  l'épurateur. 

L'cpurateur,  i|ui  occupe  la  plus  grande  des  tlcu\  caisses,  se  compose  d'éta- 
gères superposées  et  grillagées  sur  les(|uclles  on  place  de  la  chaux  vive  en 
poudre.  Un  petit  réservoir  inférieur  permet,  au  besoin,  de  laver  le  gaz  dans 
des  dissolutions  de  sels  métalliques  avant  qu'il  atteigne  la  chaux. 

5"  Gazomètre.  Le  gazomètre  se  compose,  pour  les  petits  appareils,  d'une 
cuve  en  bois  ou  en  tôle,  et,  pour  ceux  d'une  plus  grande  dimension,  en  ciment 
|)lasliquc  consolidé  par  la  maçonnerie  ordinaire.  La  cloche  est  en  tôle  ou  en 
zinc.  La  suspension  est  en  fer  ou  en  boi». 

La  matière  propre  à  faltii(|)icr  le  gaz  se  compose  d'un  mélange  en  parties 
égales  de  boti/irad  d'Ecosse,  de  [lulpe  d'olives  ou  de  matières  grasses  absor- 
bantes, cl  d'huiles  provenant  de  ta  distillation  du  schiste  ou  de  tout  autre  corps 
gras  liquide. 

Les  résidons  du  gaz,  produit  de  la  condensation,  restent  dans  le  vase  eiosoù 
ils  se  forment  en  inlininient  |ielilc  quanlité;  09  les  extrait  une  fois  par  mois  au 
moyen  d'un  robinet  facililaiil  leur  Iransvasenienl  dans  un  petit  tonneau, de  telle 
sorte  que  leur  enlèvement  ne  donne  nucniii'  odeur. 

Un  savant  professeur  de  chimie  de  la  faculté  des  sciences  de  Marseille, 
M.  Fabre,  appelé  à  donner  son  opinion  sui-  la  \aleur  de  l'invention,  l'a  minu- 
tieusement examinée;  les  exjiériences  qu'il  a  bien  voulu  faire  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 

1"  Un  kilogramme  de  niaiièrc  pesée  avec  le  plus  grand  soin,  et  introduite 
dans  la  cornue  préalablement  cliaull'ée  à  ta  letn|iératui'e  convenable,  a  fourni 
en  ()U  minutes  425  litres  de  gaz; 

2"  Le  gaz  produit  a  l»rùlé  en  donnant  une  llunime  d'une  grande  jtureté,  fixe, 
sans  viU'iation  d'inleiisilé,  sans  odciir  cl  [lossédaul  un  pouvoir  éclairant  <lp 
beaucou[)  supérieur  à  celui  du  gaz  île  hniiille  prudiiil  à  l'usine  de  la  ville. 

Deux  compteurs  d'expérience,  parfaitement  idcnti(|ues,  avaient  été  disposés 
à  un  nièlre  de  dislanee  sur  nnc  élagère  à  hauteur  d'appui  ;  par  une  ingénieuse 
disposition,  le  gaz  de  la  ville  cl  le  gaz  à  dotnicilc,  qu'il  s'agissait  de  comparer, 
pouvaient  être  amenés  à  volonté  dans  l'un  ou  l'autre  compteur  alternativement 
ou  dans  les  deux  simulianéiuciit. 

Cette  disposition,  tiès-iilile  pour  vérifier  les  comjileiirs  et  s'assurer  de 
lidentilé  des  becs  expériuicnlés,  a  servi  à  déterminer  les  rapports  d'intensité. 


i 


Arant  alors  fermi'  les  rnmmunicutions  eiilre  les  deux  <M)iii|)t(Mips  cl  fait 
Irriter  dans  l'un  le  gti/  ilc  lii  \\\W,  tandis  que  l'aulrc  t^tiiit  i-eniis  ni  conimuni- 
UJori  dirt'CtP  avec  h*  jjazon»''trt'  conlcnanl  le  gaz  à  doniirile,  il  n  rlo  conslaU"  : 
l'Que  le  gaz  à  domicile  ImiiU-  avec  son  niaxiuiuni  d'iiilensilé  sous  lu  pression 
réeulif^re  01  ronslanle  de  (l"',OIG  indiquée  par  le  nianomèlre.  condition  on  ne 
peut  plus  faxoralde  |iour  le  consonimaleur; 

9*  Que  le  gaz  de  houille,  en  raison  du  long  Irajel  qu'il  parcourt  en  canaii- 
^Mtiun  avant  d'arriver  aux  appareils  dci'liiirage,  luïile  sons  une  pression  va- 
ublr  rarement  inférieure  à  0"'.030. 

L'usage  des  becs  Manchester  étant  trés-répundu  dans  les  magasins  et  éla- 
iissemcols  publics,  deux  de  ces  becs  du  n"  4  ont  été  pris  pour  types,  et  après 
avoir  essuyés  aux  deux  gaz,  pour  s'assurer  de  leur  identité,  M.  Fabre  a 
inslalé  les  consommations  suivantes  : 


Au  gaz  de  houitle. 
Au  gaz  il  domicile 

Diiïérence.     .     . 


170  litres  par  heure; 
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80  litres  par  heure. 


Les  robinets  déchappement  étant  ouverts  en  plein,  les  ombres  projetées 
^r  un  corps  opa(|u<-  (Uacé  entre  et  à  égale  disUtnce  des  deux  lumières  ont 
rrmi»,  dans  ee  cas,  de  déterminer  une  diiïérence  d'inlOnsjlé,  en  faveur  du 
z  i  domicile,  dans  le  ra|)port  de  .^i  à  I . 

In  résulifil  si  remarquable  méritait  d'être  confirmé  par  une  contre-épreuve 
hotométrique,  au  moyen  d'un  instrument  de  précision.  A  cet  eiïet,  la  lumière 
a  fax  à  domicile  ayant  été  réduite  jusqu'à  ce  que  les  ombres  fiortées  au  foyer 
I  photomètre  fussent  égales,  à  l'aide  d'un  chronomètre  à  secondes  on  s'est 
ré  de.'<  différences  de  consommation, 
opération,  plusieurs  fois  répétée,  a  toujours  donné  les  mêmes  résultats, 


(^gale  inlensilé  de  lumière,  une  dépen.se  de  33  litres  de  gaz  à  domicile 
(Mtur  170  litres  de  gaz  courant. 

\  intensité  quintuple,  9t)  litres  de  gaz  à  domicile  pour  170  litres  de  gaz 

^B  Résumant  ses  observations  dans  son  cours  public,  le  célèbre  professeur, 
ViraitanI  In  question  des  carbures  d'hydrogène,  a  fait  l'éloge  d'un  système 
Vli'éclairage  qui  mérile  d'être  vulgarisé,  et  qui  constitue  une  invenlinii  d'utilité 

^f"'«'«'"l«'-       / 

Desop|)osi(ions  systématiques  pourront  se  produire  contre  un  appareil  qui, 
«lès  son  a|)parili(in,  entre  en  roncurn'nce  sérieuse  avec  les  grandes  exploitations 
du  gaz  courant. 
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'\\fc  re  s>>l('iHC,  plus  itVsl  Itcsoin  de  cts  raniilisalions  i'>norinr.'«  cl  si  «lis- 
|trii(liiMi.s)'s  des  voies  |)ulili(|iies,  où  lii  plus  léfîére  (is>iire  exige  des  traviiiix 
considéi-aliles,  dont  le  moindre  incoiivéïiieiil  est  de  gt^iier  la  ctrculalioii  et 
d'einpesler  le  voisiiiiige.  Il  nesl  besoin  non  plM<.  puisqu'ils  deviennent  inuliles, 
de  ces  eoinpicnrs  enirelenus  iiux  frais  des  consonunnleurs.  (ddigés  de  payer  le 
gaz,  éclairiinl  ou  non,  mnr<|né  par  les  révolul ions  d'une  aipiille  noiani  «iissi 
bien  l'air  que  le  gaz. 

Les  oppositions,  (|ttelles  qu'elles  soieul.  pourront  toujours  s'appuversur  le» 
motifs  tant  de  fois  invoques  eontre  le  i^a/ eouranl  ;  mais  nous  ne  pensons  |ia!< 
qu'elles  puissent  prévaloir  davantage  eontre  le  gaz  à  doinirile,  qui,  réalisant 
un  grand  progrés  au  donlilc  point  de  vue  de  riiygiène  el  de  Ijnduslrie,  pré- 
sente aux  eonsoinmaleurs  <les  avantages  ineontestiiitips  et  une  écouonii<'  réelle. 

D'ailleurs,  l'emploi  des  appareils  portatifs  propres  à  la  production  du  gaza 
domieile  ne  présente  aucun  danger;  mais,  ces  appareils  essentiellement  domes- 
tiques (lussent-ils  inspirer  des  craintes,  il  est  facile  d'en  démontrer  la  puérilité  ; 
<-ar  les  dan^'crs  inhérents  an  gaz  courant  sont  forcément  amoindris  par  le  gaz 
à  domicile. 

IN'ous  avons  déjà  démontré  que  les  résidus  de  la  fabrication  du  gaz  à  domicile  : 

I"  Ne  peuvent  être  une  cause  d  infection,  p)iis(|iie  les  matières  à  distiller  ne 
ri)Mlienncnt  pas  de  sulfures; 

2"  Ni  être  une  cause  d'iiicotninodité,  en  raison  de  t«'itr  facile  évacuation. 

Quant  aux  dangers  d'explosion  el  d'incendie,  bien  aulrenienl  graves,  la  loi 
elle-même  a  fait  boum-  justice  de  toutes  les  chimères  inventées  par  l'ignorance 
ou  la  malveillance,  en  prescrivant  les  seules  précautions  utiles  pour  l'emploi 
du  gaz. 

Depuis  tant  d'années  que  le  gaz  circule  librement  dans  nos  rues  et  dans  nos 
maisons,  les  accident!!  signalés  n'ont  jamais  eu  qu'une  seule  cause  :  acciiniu- 
lalini)  du  jraz  par  des  fuites  dans  des  majiasins  ou  apparlenn-nts  fernn"'>,  et 
production  avec  l'air  de  mélanges  délonnnl  au  contact  d'un  objet  cnllammé. 

L'ex|d(^sion.  dans  un  récipient  quelconque,  par  suite  de  la  compression  du 
gaz,  est  un  danger  illtisoire  même  dans  les  grandes  usines  du  gaz  courant, 
«d)tigces  d'augmenter  la  pression  en  raison  de  l'élendue  de  la  canalisation,  de 
(elle  sorte  que  le  gaz  est  distribue  sous  une  pres>iini  i|ui  alleiiit  parfois  10  cen- 
limétres;  latidis  i|ue  le  gaz  à  domicile,  n'a^aul  point  d(>  longue  rainilisatinu  à 
parcourir  ()oiir  arriMT  aux  ap|)areils  d'éclairage,  bnilc  sous  la  pression  déter- 
minée par  le  gazouM'-lrc.  dont  te  poids  maximum  fait  é(|uilibre  à  une  colonne 
d  eau  de  16  millimètres  de  hauteur,  c'esl-à-dire  à  I  niillièine  etdenii  d'alino- 
sphère,  pression  tout  à  fait  insignilianle.  presque  nulle. 

L'incetidic  par  suite  de  tuiles  est  nu  danger  i|ui  [leul  toujours  s»' produire; 
nous  y  sonuue>  conslamnienl  exposés  par  le  gaz  courant  ;  c'est  là  un  danger 
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p«'riiiuiii-iil    «|Uc  Iti    prtxJiictiuii  du    gaz  ù    ijoiiiicilc  '  «oî^coiisidriablt'iiinil 
.aliciiiier. 

Eu  (rffvl.  \tf.»A  l'iaiil  pruduil  cl  rendu  duiis  le  gitz-unirlrc,  la  dispoisilioii  |iar- 

lu'ulièrc  des  diverses  pièces  de  r;t|)()aieil  s'oppose  à  sou  retour  du  gazonièlre 

^diiiis  l'épuraletir  el  de  I  épurateur  duus  la  coruue,  de  telle  sorte  (|u'uu  seul 

Hfcidcnl  csl  aduiissiblo  :  c'est  le  cas  où  uue  coruue  viendrait  à  se  l'eudrc  peu- 

dant  la  distillation  ;  le  gaz  s'échapperait  dans  le  rouriteuu,  »'>  brûlerait  eu 

Laccéléranl  la  combustion  et  aujrtnenlaiit  le  tirage;  il  eu  résulterait  pour  le 

sitifioniniateur  une  |ierle  peu  sensible  de  temps  el  d  argent,  tntiis  sans  aucune 

i^pèce  de  danger. 

Il  n'y  u  (loint  à  s'occuper  du  vase  clos  où  le  gaz  se  condense,  se  lave  el 
f'épure  au  Iw-soin  ;  il  reste  doue  à  examiner  si  le  gazomètre  peut  présenter  des 
iangers.  S'il  csl  à  l'air  libre,  dans  une  cour  par  exemple,  il  est  éNideiil  iju'il 
°y  aura  pas  lieu  de  s'en  préoccuper;  mais  si  nous  supposons  cju'il  se  trouve 
'placé  dans  une  cave,  el  que  nous  iidnieltioiis  i|u'niie  Cuite  ou  une  (issiirc  s'y 
déclare  par  suite  d'un  vice  de  r;dirieiiliou,  bien  rjiie  le  lailtie  soit  guère  pos- 
sible, rartiele  20  de  l'ordonnance  du  27  janvier  18it)  prescrivant  «  d'aérer  les 
I raves,  au  moyen  de  deux  ouvertures  el  d'trn  tuyau  d'évaponition  dépassant  le 
faite  de  la  maison,  ■  il  est  supertlu  de  (lémoiilrei  <|ue  lu  gaz,  en  s'échap|Kint 
du  gazonièlie,  sérail  aussitôt  enirainé,  et  (|ue;  le  renouvelleineul  constant  de 
l'air  s'opposant  à  la  formation  de  loul  mélange  détonant,  il  ne  peut  y  avoir  de 
danger 

Remarquons  d'ailleurs  i|u'uirc  fuite,  en  supposant  le  gazonièire  plein,  n'au- 
^1  rail  jamais  rimporlanee  d'une  fuite  de  gaz  courant  alimentée  par  les  gazo- 
^Ê  mètres  d'une  grande  usine;  el  les  prescriptions  réglementaires  rendant  impos- 
^L.viblc  l'accumtdulion  du  gaz,  celte  fuite  serait  sans  danger. 
|B  E»  iTSumë.  le  gaz  à  domicile  (HTsente  moins  d'incouvénieuts  el  surtout  bien 
'  luoiiis  de  dangers  (pie  le  gaz  courant,  el  il  offre  aux  coirsoinimiteiirs  l'avantage 
d'un  éclairage  s[ilendidc  et  écouoniii|ue.  (/</«/«.) 


NOUVELLES  MATIÈRES  POUR  FABRIQUEU  LE  GAZ  D'ÉCLAIRAGE. 


Le  bas  prix  des  eaux-de-vie  a  suggéré  à  M.  M.-C.  Slammer  l'idée  d'etii- 
pîover  les  mélasses  à  la  fabrication  du  gaz;  il  est  résulté  de  ses  expériences 
\-i  graiiiiiies  de  mélasse  en  distillation  ont  fourni  près  de  neuf  litres  de  gaz, 
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aussi  éclairaul  que  le  gaz  counni,  c'esl-è-<iire  qae  pour  1  mètre  cube  de  §u» 
on  devrait  employer  1^,7  de  mélasse  sèche. 

Lue  autre  matière,  plus  propre  à  cette  fabricatioD,  eu  raisoa  de  soa  prix, 
est  la  cosselle  de  betterave;  les  expériences  ont  ameoé  les  rés«ltals  swvwHs  : 
100  kilogrammes  de  cossette  fournissent  36  mètres  cubes  de  gaz  et  3  kilo- 
grammes de  solution  ammoniacale.  C^e**) 


TRANSITION    DES  FORCES  ITif'DRAULIQrES  PEREUTS. 

AU  MOVEX  DE  L'AIR  OQVreiVÉ  DASS  DES  TtTAlX  DE  OUSOtlTC, 
Pi>  H.  LELOCP  n  UUZE. 


Les  fleuves ,  rivières  et  ruisseaux,  eu  descendant  leur  cours,  développait 
des  forces  motrices  immenses  que  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  songé  à  exfdoiter  sor 
une  échelle  convenable. 

Les  canaux  alimentés  par  les  fleuves,  et  les  usines  mises  eu  jeu  par  les  ri- 
vières et  ruisseaux,  composeut  la  seule  exploitation  que  l'on  en  relire  au- 
jourd'hui. 

Pour  limiter  noire  pensée,  examinons  les  services  rendus  dans  le  bassia  de 
la  Garonne  ptir  le  fleuve  qui  l'arrose. 

Les  eaux  de  la  Garonne  font  mouvoir,  çà  et  là,  quelques  usines,  et  serveot 
ii  ralimeiilalioM  ttu  c;ina|  laltTal  eulre  TouIoum'  et  CasU-ls. 
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|Nii  lio  liu  monde,  dans  des  lu'oporlinns  diircrcnles,  de^i  eondilions  d'exploi- 
I     talion   plus  im  moins  l'aiiles,  il  csl  \rai;  mais  le  fait  consuml,  c'esl  (|ug  les 
forces  déycloppres  el  perdues  par  les  canaux,  rivières  barraxées,  fleuves  à 
grande  penle,  tels  que  le  Rlioiie,  el  sur  lesiiiiels  on  pourrait  t'-lablir  dos  déri- 
vations, sont  de  beaucoup  supérieures  aux  puissances  actuellement,  nécessaires 
|»our  la  (raetion  des  chemins  de  fer  el  voilures,  à  la  navigation  intérieure,  dans 
les  usines  el  ateliers,  elc. 
^m      En  présence  de  ces  forces  hydrauliques  [lerducs,  nous  avons  cherché  s'il 
^Êae  serait  pas  possible  de  le^  Iraiisporter  en  un  lieu  quelconque  cl  de  les  utiliser 
^■lu  service  de  l'industrie.  Un  moyen  s'est  prcsenlé  à  nous. 
"      \  I»  chulc  d'eau  (|ue  l'on  veut  utiliser,  on  installe  un  réccpleur  hydrauliqtie 
^^conforme  à  la  demande  des  circonstances  locales.  Ce  moteur  est  destiné  à  faire 
^■fonctionner  une  ou  deux  pompes  aspirantes  et  foulantes,  de  diamètre  et  de 
course  réglés.  Au  fond  de  chaque  corps  de  pompe,  on  adapte  un  tuyau  en 
foote  de  diamètre  calculé.  A  peu  de  distance,  ces  dilTcrcnls  tuyaux  vont  se 
réunir  eu  un  seul  qui  se  dirige  vers  le  lieu  où  la  chute  d'eau  doit  être  utilisée. 
Ce  nouveau  tuyau  est  mis  en  communiealiou  avec  un  récipient  de  force  motrice 

tanalotrue,  ou  avec  une  chaudière  à  vapeur  d'eau,  dont  on  aurait  sii|ipriraé  les 
bouilleurs. 
L'appareil  ainsi  disposé  servirait  à  la  transmission  de  l'aircomiirimé  au  point 
de  départ. 
^^     L expérience,   les   machines  d<tiit  on   disposerait,   les  circoiislanecs  lo- 
Bcales,  etc.,  ser\ iraient  à  déleriiitiirr  le  degré  de  compression  de  l'air  el  le  ca- 
libre des  tuyaux,  qui  seraient  éprouvés  à  une  pression  double  de  la  pression 
»iiormale.         ^ 
Dans  tous  les  cas,  la  solidité  du  tuyau  csl  une  des  premières  conditions  de 
bonne  exécution.  Il  ne  réclame,  dans  sa  pose, aucune  régularité  de  ni\elleineul, 
qu'il  soit  à  découvert  nu  enfoui  dans  le  soi.  Les  explosions  seraient  pré\enue^ 
^par  les  soupapes  ordinaires. 

^1     Pour  bien  mettre  en  évidence  les  réstillals  que  l'on  peut  obtenir,  appliquons 
^Bre  système  aux  chemins  de  fer  du  Midi  sur  une  longueur  de  7!21  kilomètres,  cl 
^au  Grand-Central  sur  une  longueur  de  IG7  kiloinclres;  ensemble,  888  kilo- 
luètres. 

ILcs  dispositions  des  récepteurs  hydrauliques  et  des  tubes  de  transmission 
seraient  les  suivantes  : 
Le  canal  latéral  à  la  Garonne  et  le  canal  du  Midi  seraient  munis,  sur  leur 
longueur  totale  de  ()62  kilomètres,  d'un  tuyau  collecteur  de  grande  solidité. 
Les  lignes  du  Midi  et  du  Grand-(]cntral  seraient  munies  d'un  tuyau  settdilablc 
De  dislauce  en  dislance, cl  aux  points  de  leur  plus  petit  icarlernenl,  ces  tuyaux 
communiqueraient  entre  eux  au  moyen  d'un  tuyau  de  calibre  inférieur. 
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Le>  ItG  chules»  d'eau  du  eaiial  lali'ral  el  du  canal  du  Midi  mellraienl  en 
Hioii\enieut  des  turbines  capables  de  iransmcllre  leur  force:  ces  turbines  fe- 
raient fonctionner  des  pompes  aspirantes  et  foulantes  qui  comprimeraienl  l'air, 
à  %  atmosphères  par  exemple,  et  le  transmettraient  ensuite  dans  tout  le  par- 
cours des  lu>aut. 

Aux  points  où  la  Com|iai^nie  des  chemins  de  fera  pré%u  des  prises  d'eau, 
c'est-à-dire  de  30  rn  ôO  kiiomèlres,  on  placerait  des  réservoirs  d'air  en  làle, 
de  forme  cylindrique,  d'une  capacité  de  quelques  mètres  cubes  senlemenl. 
Chaqne  réservoir  serait  muni  d'un  manomètre  el  d'une  soupape  de  sôrelé.  La 
prise  d'air  au  par>sage  des  locomotives  se  ferait  au  moyen  d'un  tube  vertical 
pivotant  sur  son  pied,  el  qui  ne  laisserait  rien  à  désirer  an  point  de  vue  de 
l'exécution.  Ijc  réservoir  de  la  machine  serait  char^,  quand  le  manomètre  du, 
réservoir  de  la  machine  et  celui  du  réservoir  d'alimentation  accnseraieat  la 
même  pression. 

Tel  est  l'appareil  qui  alinienlerait  la  traction  sur  les  chemins  de  fer  da  Midi 
et  du  Grand-Central. 

Les  changements  provenant  de  ce  nouveau  molenr,  en  remplacement  de  la 
■vapeur  d'eau,  seraient  les  suivants  : 

Les  machines  seraient  moins  con^liquées  :  elles  se  composeraient  simple- 
ment de  deux  cylindres  avec  leurs  pistons  et  le  jeu  de  leurs  tiroirs,  de  deux 
bielles  el  d'un  réservoir  d'air  muni  d'un  sifflet  d'alarme  et  d'un  manomètre. 
La  soupape  devient  inutile,  puisque  la  pression  va  toujours  en  décroissant. 
Ces  changements  pennettraient  de  donner  au  n>servoir  une  capacité  de  40  à 
'iO  mètres  cubes  d'air  comprimé.  Il  faudrait  environ  un  mètre  cube  d'air  coni- 
|irinié  par  train  et  |)ar  kilomètre.  Le  wa^on  d'air  qui  suivra  la  ifiachine  devra 
avoir  une  capacité  de  73  mètres  cubes.  , 

l^s  éléments  de  la  locomotive  ordinaire  qui  devieniHMil  inutiles  sont  :  le 
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FONTE  ET  MOllAGE  DU  SILEX. 


Lu  Coiniiiissiuii  juiur  k\s  brrvub  <l°itivi'iilion,  ii  Wasliiiigloti,  cxaniiiic,  oit 
't'C  niomenl,  ï<'it  y  a  lieu  d'aorordcr  un  iii<iiio|)olc  pour  rfxploiliitioii  (riiii 
LUiv)«ti  propre  à  foudre  le  silex,  le  quarlz  et  toulcs  les  aulres  espèces  de  pierres 


1     j.i 

"ni, 


Fondn'  sur  une  grande  éelielli'  le  >ilex,  le  quartz  cl  (ouïes  les  pierres  dures, 
manière  à  en  iippli<pier  lu  solulton  à  l'induslrie,  c  esl  plus  (jn'un  simple 
fprogrés,  c'est  une  révolution  incouinietisurahle,  c'est  la  découverte  de  loul  un 
monde  industriel. 

Jugez-en.  (^unnd,  par  le  procédé  fini  est  encore  le  secret  de  ritivcrileur.  la 

^jiierre  se  trouve  liquéliée,  on  peut  la  couler  dans  divers  moules,  et  en  former 

ics  pierres  arlificielles  pour  construire  des  maisons,  ou  bien  la  convertir  en 

'objcls  d'art  de  toutes  sortes,  tels  que  statues,  corniclies,  vases,  etc.  La  pierre 

I fondue  sort  du  moule  plus  helle  qu'auparavant.  Le  prix  de  revient  est  des  plus 
Biiuiines. 
I     Le  quartz  liquide  se  combinant  à  merveille  avec  les  minéraux  des  diiïércnles 
couleurs,  on  pourra  former  des  tableaux  qui  travcrscronl  les  siècles  sans  aucune 
allcralion.  Que  pensez-vous  de  la  découverte? 
Mai»  la  pierre  fondue  esl  susceptible  de  bien' d'autres  ajqdicalions. 
On  pourra  notamincnl  vernir  et  conserver,  pour  un  temps  illimité,  les  mo- 
numenls  déjà  coiislruils.  Toulcs  les  boiseries  peuvent  être  couvertes  de  silex, 
mules  les  charpentes  |)our  les  ponts,  jiour  les  chemins  de  fer,  pour  les  navires 
peuvent  être  en  quelque  sorte  [létri liées  cl  rendues  pres<]uc  indestructibles,  car 
elles  seraient  alors  à  l'abri  de  l'aelion  de  l'air,  de  l'eau  et  du  feu.  Les  bâiinients 
en  pierre  de  taille  étant  enduits  de  silex  liquide  seraient  pour  toujours  à  l'abri 
de  riiuinidité  el  de  la  ^clée;  plus  de  logements  insalubres,  j)arconsé(|ueiit. 

Il  esl  presque  certain  ijue  ce  procédé  a  été  connu  des  anciens,  et  s'est 
perdu  avec  tant  d'autres.  En  ell'el,  (m  a  trouvé  à  llerculannm  des  statues  en 
[«ile.v  qui  paraissaient  avoir  été  moulées.  Les  fresques  de  l'Égj  pte  sont  en  silex, 
Kl  rotent  aussi  fraîches  qu'à  leur  premier  jour.  Kt  les  grandes  pyramides,  <[ui 
sont  toujours  un  problème  posé  à  nos  ingénieurs  modernes,  comment  ont-elles 
élé  érigées  dans  un  endroit  où  il  ne  se  trouve  pas  une  seule  pierre?  Si  elles  ont 
'ëlé  laillc-cs  ailleurs,  par  quel  procédé  ont-elles  pu  élre  trausporlées?  N'esl-il 
pas  vraisemblable  qu'elles  oui  été  faites  avec  le  sable  du  désert  el  fondues  sur 

plilCG? 

7 


Une  des  diflîcullès  les  plus  sérieuiies,  dil-on,  que  présente  le  |»erreinent  de 
l'isthme  de  Suez,  est  le  manque  <le  carrières  de  pierres.  A\cc  la  dtTou>erlc 
uouvelle,  i-elle  difliculté  dispraitrail.  On  moulerait  a\ec  les  sables  arabes  les 
parois  du  grand  c^ual  qui  joindra  la  Méditerraucc  ù  la  mer  Rouge.     (Idem.") 


DÉSINFECTION  ET  CONSERVATION  DES  MATIÈRES  ANIMALES. 


Procéda  di  M.  COR^E. 


Le  monde  scieutilique  el  industriel  s'est,  il  y  a  quelques  mois,  préoccupé 
des  moyens  de  désinfection  et  de  conservaiiou  des  matières  animales  décou- 
verts par  M.  Corne.  Comme  il  îirri\e  faUdemenl  pour  toutes  les  inventious, 
quelle  que  soit  leur  nature,  évite  nouveauté  industrielle  a  \a  immcdiatemenl 
accourir  après  elle  le  cortéjîe  des  dépréciateurs.  Les  premiers  prélciidenl 
l'avoir  eux-mêmes  inventée  de  toutes  pièces  bien  avant;  les  seconds  as»ureut 
que  le  procédé  ne  vaut  rien,  qu'ils  ont  quelque  chose  de  bien  mieux  el  de 
plus  rationnel  ;  les  troisièmes,  moins  ardents  que  les  autres,  réclament  l'iii- 
v'cnlion  au  profil  du  domaine  public,  et,  à  reiïel  de  baser  leurs  préteulion:», 
ils  vont  exhumer  de  l'oubli  quelque  chose  nui  a  précédé,  il  est  vrai,  l'iiiven- 
lion,  mais  dont  celle-ci  se  dislingue  par  des  perrectionuements  qui  seuls  oui 
permis  l'appiicalion  industrielle;  eutiu,  les  quatrièmes,  ij|;noranl  ce  que  la  loi 
entend  par  hncnliun  el  ce  qu'elle  doit  enten<lre  par  iineutiun.  se  rangent  de 
l'avis  des  plus  nombreux,  attendu  qu'ils  ont  là  tout  à  gagner.  IN'e  soul-ils  pas 
le  \rai  domaine  public  qui  n'a  jamais  rien  inventé,  qui  n'a  même  jamais  rien 
faildeses  propriétés?  Quoi  qu'il  en  soil,  ils  veulent,  ces  (|uatrièmes,  voir  loul 
dans  le  domaine  public,  pour  emplir  davantage  la  fosse  commune.  Heureuse- 
ment que  l'inventeur  a  fait  bon  marché  de  toutes  les  entraves  qu'on  a  déjà 
soulevées  contre  lui;  il  a  poursuivi  sou  ciieinin,  sûr  de  se:-;  droits;  aussi  ses 
procédés  sonl-ils  maintenanl  eu  application  sur  une  grande  échelle.  Mais  mal- 
heureusement, el  c'est  encore  fatalement  l'ordre  des  choses  qui  le  veut  ainsi, 
les  dépréciateurs  d'hier,  d'abord  timides,  deviendront  certainement  effrontés, 
avides  demain  ;  ilè>  que  l'inNenleur  aura  récupéré  la  inillième  partie  de  l'argent 
el  des  travaux  dépensés  à  son  œuvre,  il  aura  à  choisir  entre  le  procès  à  faire 
à  des  conlrefacleiirs,  ou  l'inslanee  à  défendre  eu  déchéance,  et  cela  durera  les 
six  ou  sept  premières  aimées  de  son  brevet  et  recommencera  les  six  ou  scpl 
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>uiv)iiilc.<,  après  <|Uoi,  ce  faiiu-ux  domaine  |)ublir  oloufTcia  tout.  Mais  ce  n'esl 
pas  dp  cola  (|uc  nous  voulons  parler  ici,  nous  axons  tout  Itoniieniciil  pour 
uiamiat  de  donner  des  nouvelles   des  procédés  de  désinTecliou   coiiiplélés  à 
ur«  aciueile  cl  devenus  tout  k  fait  pratiques. 

Coniine  on  l'a  vu  par  le  litre  de  l'invention  de  M.  Corne,  ses  procédés  em- 
bra.ssenl  plusieurs  applications;  c'est  d'abord  : 

b  désinfection  des  matières  fécales  et  leur  conversion  en  engrais  solides, 
(TiifiTiiiiiui  la  toljililé  de  l'a/otc  coniorm  dans  les  déjcclioiis  solides  el.  liquides; 
La  coiiservalion  des  alimenls.  (els  que  les  viandes  et  autres  matières  azotées: 
La  conservation  des  [icaux  en  tripes  jusqu'aux  lieux  de  tannage; 
Li  couservalion  des  cadavres  el  pièces  analoiuiques; 
Et,  enfin,  la  désinfection  des  plaies  suppiiraiiles.  le  ciiangcnicnl  de  leur 
nature  fl  leur  prompte  guérison. 

Oitc dernière  application,  non  brevelabie  aux  xeiix  de  la  loi,  a  été  décou- 
verte par  M.  Corne  el  par  le  doclenr  Demaux.  L'Académie  de  iiiédccine,  les 
pizelles  théitipcutiques,  le  clan  médical  loulcnliei-,  civil  ci  militaire,  ne  laris- 
saiciil  pas  d'éloges  à  la  suite  d'expériences  nombreuses  oUiciclleim'iit  constatées 
«r  les  princes  de  la  science  de  la  santé;  puis,  loulà  coup,  te  régime  parle- 
mentaire cl  discussiorniaire  arrive.  •  C'était  nouveau,  ce  n'était  |)as  nouveau,  » 
disait-on,  à  l'yU-adémie  de  médecine;  si  bien  qu'à  la  suite  des  discussions,  le 
domaine  public,  qui   avait  déjà  la  chose  à  lui,  notez  bien!  a  étoull'é  même 

telle   partie  médicale  donc  on   n'cnlend  presque   plus  parler,   maisiré   cet 
ngoucnient  empressé  nu'on  avail  fait  voir  d'abord.  Mais  ce  n'csl  pas  plus  mon 
ffaire  de  wuser  médecine,  qu'à  un  simple  docteur  de  la  chose  médicale  de 
iscnicr  industrie  ou  brevet  ;  ma  digression  a  cependant  cela  de  bon,  qu'elle 
ramène  à  dire  que  des  hommes  médicaux  au  premier  chef  ont,  après  avoir 
dc<'laré,  dans  leur  compétence  :  1"  les  procédés  Corne  cl  Demaux  bons;  2"  les 
mêmes  pn>cédés  mauvais,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  nonve^iux,  onl,  eux  aussi, 
^fexaminé  la  question  induslrielle.el.avcc  leur  ignorance  de  hi  partie  hrcvclablc. 
^■s  ont,  avec  un  aplomb  superbe,  dit  cl  imprime  (|uc  l'invcnlioir  n'élail  pas 
^peuvc.  Pour  nous  qui,  dès  l'origine,  avons  suivi  pas  à  pas  l'invenlioti  Corne, 
lions  sommes  heureux  do  consulter  aujourd'hui  ses  progrès,  de  la  voir  prendre 
sa  place  dans  l'industrie;  nous  allons  la  rappeler  en  quelques  mois,  en  laissant 
de  côté  les  applications  médicales  qui  ne  sont  pas  breveluldes,  que  nous  ne 
connaissons  pas,  allcndu  que  nous  ne  nous  occupons  jamais  des  choses  qui  ne 
^■onl  pas  de  noire  profession,  si  ce  n'est  pour  rapprocher  des  faits  incoiites- 

I 


ibtes. 


Lés  procédés  de  M.  Corne,  pour  la  conservation  des  matières  animales, 
}Dsistcnt  à  inélangijr  ces  matières  ou  à  les  saupoudrer  sitnplemenl  avec  un 
>mposé  de  plaire  anhydre,  additionné  de  goudron  ou  coaltar. 
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Lc!.  cliains,  les  viandt-s,  les  praux  cl  >iurl«i«il  les  inativres  fét-alo»  ainsi  inii- 
Iccs,  n'eDln*til  plus  en  puiréfaction.  soni  .suli(iiliée^  et  |)eu\ent  élre  alors  iiitlé- 
tiniinenl  conservées  ou  ulilisée^.  Dans  le  cas^ù  le  sulfair  «le  chaux  fnait 
défaut  dan»  la  localité,  on  peut,  avec  presiiuc  autant  do  succès,  se  servir  de  la 
terre  du  lieu,  des  marnes,  des  argiles,  préalablement  desséchées.  Ix's  pro- 
mènes chimiques  qui  inlervii-iincnt  dans  ce  iraitemenl,  pour  le*  niatièit»  à 
engrais,  consistent  à  fixer  tout  l'azote  à  l'état  d'ammoniaque;  il  se  Tonne  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  du  c^trbonale  île  chaux.  Quani  aiLX  liquider,  ils  servent 
à  hydrater  le  plâtre  en  excès  ou  à  imbiber  la  terre,  qui  emprisonne  ainsi  dans 
ses  pores  ce  qui  échap|»e  à  la  réaction.  Pour  les  urines  notamnienl,  on  peut 
faire,  a\ec  le  même  procédé,  jusqu'à  trois  immersions  successi\e."*,  et  prtMluirc 
des  engrais  riches  à  15  pour  100  d'azole.  Quant  aux  émanations  putrides,  elles 
disparaissent  conipléli-meiil,  et  si  le*,  dosages  et  les  emplois  ont  été  bien  faits, 
elles  ne  sont  même  pas  remplacées  par  l'odeur  du  goudron.  Tel  est  aujour- 
d'hui, dans  sa  simplicité,  le  moyen  de  désinfection  décou>erl  et  mis  en  pra- 
tique par  iM.  Corne.  Après  ce  court  ex|)osé,  qui  K-sume  complètement  l'inven- 
tioD,  nous  voulons  suivre  dans  leurs  raisonnements  les  déprtrialeurs  de  la 
découverte  et  aborder  franchement  le>  antériorités.  On  a  objecté  les  moyens 
présentés  à  la  Société  d'encouragement  en  1S44,  par  M.  Bayant, qui  désinfecte 
par  un  mélange  de  plâtre,  de  goudron  et  de  divers  sels  qu'il  indique. 

Ce  moyen  diffère  de  celui  de  M.  Corne  en  ce  que  M.  Bavard  ne  >ise  point  à 
la  solidifu^ation  de  ses  engrais  ;  il  n'a  en  vue  que  leur  désinfection,  ce  qui  n'est 
que  la  moitié  du  problème  à  résoudre.  En  outre,  les  sei^iar  lui  employés  sont 
hygrométriques,  et  la  solidification  des  matières  fécales,  boueuses  ou  liquides, 
ne  peut  a>oir  lieu  par  le  composé  dont  il  a  donné  la  formule;  elles  restent 
toujours  à  l'état  plus  ou  moins  pâteux;  enfin,  il  n'a  pas  songé  à  l'emploi  de  la 
terre  desséchée,  au  cas  ou  le  plâtre  ferait  défcul  dans  le  lieu  d'opération,  o*  qai 
doit  arriver  neuf  fois  sur  dix.  Voilà  ce  qui,  dans  notre  opinion,  nous  semble 
suflisant  pour  différencier  l'invention  Corne  de  c^?lie  Bayard.  On  a  encore 
objecté,  mais  c'est  ridicule,  (|uc  de  tout  temps  on  avait  empêché  la  putréfaction 
des  matières  azotées  et  des  viandes  d'alimentation  au  moyen  d'essences  de  car- 
bures d'hydrogène:  que,  notamment,  la  conservation  des  momies  égyptiennes 
avait  lieu  au  moyen  d'aromates  et  de  créosote  provenant  de  distillation  de  bois 
et  de  plantes;  que,  notamment  encore,  la  conservation  des  jambons  fumés 
n'avait  lieu  que  par  l'imbibition  par  la  surface  de  produits  volatils  ou  gou- 
drons échappés  à  la  combustion  qui  se  produit  sur  l'âtre  des  foyers  d'enfu- 
mage; mais  ces  antériorités  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  tout  bonnement 
ridicules  :  n'y  a-l-il  pas  même,  si  on  >eut  prendre  au  sérieux  l'objection,  n'y 
a-l-il  pas,  disons-nous,  aux  jeux  de  la  loi,  •  applicatiou.nouvelle  de  moyens 
connus?  » 
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Ainsi  <loiir,  le  piocédi}  r.nrno,  loi  qu'il  est  aiijoindlmi  apj>li(|Ht',  on  doliors 
iiu'iiie  (le  ses  ii^pioils  de  niiso  on  ioiisio,  osl  hrevolalilo,  ;ilors  qu'il  osl-cuii- 
sidén-  sous  le  double  r;ipfiorl  des  iinlorinrilés  et  sous  celui  des  résultats  indus- 
Iriels  qu'il  fournil.  (Ideni.) 


-<-C\SB»>>»- 


TrAZ    AIÎRIGÈNE. 


oïl 


On  nous  annnuoo,  dil  le  journal  l'ÈcUilrmjp  au  f/az.  de  Bruxelles,  une  iuvoti- 
'lion  qui,  si  elle  osl  réelle,  diiil  ourieliir  Ions  eou\  (|ni  s'tyhiirei'inrt.  C'est  lu 
proiniéro  fois  que  les  luniiéros  accumulées  (iroduiroul  un  pareil  effet  dans  le 
inonde;  mais  nous  voyous  tan I  de  miracles  produits  par  ta  seience,  que  nous 
l'osniis  nier  celui-oi.  d'autant  plus  que  nous  ne  voyons  rien  d'impossible  ii  ce 
'•que  des  soiis-produils  aient  plus  de  valeur  que  les  produits  eux-mêmes  ;  par 
exemple,  dans  la  falirication  du  sulfate  de  fer  par  les  rildons,  les  tournures 
ri  les  arides,  nu  laisse  perdre  le  gaz  hydrogi^ne  provenant  de  la  <lécomposilion 
df  l'eau. 

Or,  en  recueillant  oe  gaz  el  en  le  earlinranl,  ee  décJiet  deviendrait  produit 
principal,  et  le  sulfate  de  fer  ue  serait  plus  qu'un  décliet  qui  ne  perdrait  rien 
K  de  sji  valeur,  si  oe  n'est  par  sa  trop  grande  abondance,  quand  cette  façon  de 
K>'(%lairer  s'étciAdrait  iro|). 

^Ê  Mais  le  sulfate  de  zinc  converti  en  carbonate  oiïrirail  un  autre  débouelié 
Hbicn  plus  considérable  en  peinture.  rom|ilaçanl  la  eéruse  de  plomb  et  de  zinc, 
"donc  l'emploi  est  [lour  ainsi  dire  inassouvissable. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  cblururo  de  zinc  trouve  un  emploi  très-considérable 
pour  la  saponification  des  corps  gras,  sans  parler  des  oxyoblorales  d'étiiin  pour 
la  teinture. 

Or,  tout  cela  peut  se  produire  par  la  voie  humide  dans  l'appareil  simple  el 
domestique  du  directeur  du  musée  de  l'industrie  belge,  inventeur  du  ^az  à 
l'eau  ;  mais  oe  qui  n'était  pas  possible  alors  que  l'acide  sulfurique  coûtait 
ôlt  francs  les  100  kilogrammes,  que  le  zinc  était  rare  et  les  hydrocarbures 
inconnus,  semble  possible  depuis  que  l'acide  des  chambres  fabriqué  jtar  les 
pyrites  coule  ô  francs  en  Belgique,  que'  l'acide  chlorhydrique  n'en  coûte  pas 
plus,  qu'il  existe  do  nombreuses  fabriques  d'hydrocarbures,  de  benzine,  de 
méthylène,  elc.,  el  que  le  hianc  de  zinc  est  inventé. 

Ceci  i?rnuve  que  chaque  chose  doit  venir  en  son  temps  et  ipie  la  véffétiilion 
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csl  une  loi  i|iii  ri'|:il  les  idées  aussi  lii<'n  que  les  plantes.  Il  y  a  le  temps  île  la 
semîrillt'.  le  temps  des  feuilles,  le  temps  des  (leurs  et  le  temps  des  fruits.  Nous 
ne  sommes  p:is  jaloux  de  ceux  que  l'inventeur  a  le  droit  de  retirer  de  la  graine 
qu'il  a  plantée  en  I83i  dans  la  main  du  célèbre  Selligue.  où  elle  s'est  des.sé- 
rliée;  maison  sait  que  le  jtrain  do  Mé  lrou^é  dans  la  main  dune  momie  d*E- 
pyple  n'a  p;is  perdu  sa  \eilu  jterminalive.  *  {Idem.} 

PHOTOlinAPHIE  SUR  BOIS. 

I>»«  M.  SUTTOJi. 


i"  Préparez  une  épn'U\e  négative  à  la  manière  ordinaire,  et  tirez-en  une 
épreuve  posilivc  un  clinrlion.  siir  papii-r,  par  le  |)rorédé  tie  M.  Ponncy. 

!2°  Dii^pnsez  le  bloc  ili;  buis  qui  doit  plus  ijird  élre  gravé,  à  la  maniéri*  ordi- 
naire, e'esl-à-din*  en  recouvrant  sa  surface  d'une  couleur  blancbe  quelcon(|ue 
délayée  dans  l'alcool  on  ihns  l'eau  gomint*. 

Dans  cet  élal,  loul  est  pré!  pour  la  dernière  opération,  <pii  consiste  à  trans- 
férer l'épreuve  ijoire  au  cliarbon  sur  tu  surface  btancbiedu  bloc  de  bois.  Cela 
est  excessi\einenl  simple,  ccmime  on  va  le  voir. 

ô"  On  mouille  l'épreuve  nu  cliarbon  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse 
caustii|ue  (diinl  on  |jcul  nisémenl  déterminer  l'étal  de  concentralioii  par  lex- 
péricnee),  et  on  la  couclie  iiiiiiiédiatement  la  face  en  bas,  en  contact  avec  la 
surface  blaix-liie  du  Idoc  de  bois.  On  étend  alors  une  pièce  de  carton  sur  le 
dos  lie  répreuvt'.  et  l'on  frolle  vigoureusement  pendant  une  minute  avec  uo 
couteau  ù  papier  ou  un  brunissoir;  lorsque  ensuite  on  enlève  le  carton,  on 
s'aperçoit  qm»  le  dessin  tout  entier  a  été  transfert''  sur  le  bloc  de  bois. 

Celle  opération  n'exige  qu'une  ou  deux  minutes,  el  le  dessin  est  alors  dans 
un  élal  conveiialiie  (luui-  [louvoir  élre  travaillé  par  le  graveur.  ildeni.) 


c-oe>Q<gîf$.s>«s>-s 
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REVUE  ÉTRANGÈRE. 


r 


Dln^ler,  Polytechnlsches  JTonrnnl. 

[l-f  rnliiri-«tr  Jtiïien  1861.) 

FmJns  «le  for  aiiiiosphériques. 
iNouvcll*'  riifilmde  pour  cmpèclier  reniortillemenl  des  courroies  sur  les  cylinrlres. 
par  le  direcleiir  Ahlert. 

La  nouvelle  lumière  électrique  au  moyen  du  mercure.  ' 
Sur  la  falirication  de  l'otilrenier,  par  Fuutenau. 


Même  pnblicnlion  (l"  cuhier  de  riiviiitii  IRAI.) 

Sur  un  système  de  chaufTage  perfectionné  dans  les  maisons  ordinaires,  par  le  doc- 
teur Mohr. 

L ^•""  '*  reproduction  de  gravures  sur  cuivre  et  sur  acier  par  la  voie  thimiqiie,  par 

^H  Sur  l'origine  ei  la  composition  du  papier  de  parchemin,  par  Feruvr,  à  Trêves, 

^  r 


Reperlopy  of  patent  InTentlons. 

(rÉVRiEn  lf)6l.) 


► 


P»  tentes. 

Uetiry  Martin  Clarke.  Pour  une  manière  nouvelle  de  Taire  et  rie  coller  la  pâle  usitée 
us  la  raltrication  du  papier. 

Alfrifd  Vincent  Newton.  Pour  lu  construction  perfectionnée  d'une  baratte. 
William  hltcard  Newton.  Pour  des  perfectionnements  (hiris  la  fabrication  du  verre. 

Newton'»  London  Jloiirnnl. 

(fivnitn  I84SI.) 
Patentes. 

HeJwood.  Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  dn  papier. 
Georges  Wallis.  Pour  des  méthodes    nouvelles   ou  perfectionnées  de  préparer  les 
crits,  dessins,  impressions  ou  tirages  de  gravures  et  de  photographies,  à  IVIfet  de  les 
iprimer  ou  graver  sur  des  surfaces  métalliques  et  de  produire  par  là  des  surfaces  im- 
primées ou  en  bosse  ou  des  surfaces  métaltiques  ornementées,  etc. 

George*  MoullOH.Voxir  des  perfectionnements  dans  les  machines  servant  à  transporter 
lu  à  tracer  sur  des  rouleaux  ou  cylindres  d'imprimerie  des  copies  de  dessins  un  de 
ntrons  destinés  à  être  gravés  à  reau-forle  ou  au  burin. 
Alexandre  Angut  Croll.  Pour  des  perfectionnements  dans  la  puriliralion  du  gax. 

The  nechnnlc'H  Magnzine. 

(bCCHRUE   IStiO.) 

Régulateurs  à  gar.  perfectionnés,  par  Coohton. 
Vis  perfectionnées  de  Ibbotton. 
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BREVETS  A[ 


d'apr^.s  les  publications  faites  dans  le  moniteur  pendant  le  mois  de  PCvniER  fSlit. 


^ 


Au  sieur  Moll  (Th.),  à  Gossclies,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le 
Sjanvier  1861,  pour  un  mode  démaillage  des  tuyaux  et  corps  de  pompe  à  bière 
en  fer  et  en  fonte. 

Au  aieur  Nazé  (i.-J.),  à  Spy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  jan- 
vier 18(51,  pour  une  machine  à  fabriquer  des  boulets  de  charbon  aggloméré; 

Aux  sieurs  Muller (A.)  et  Lencauchez (A.), représentés  par  lesieurBiebuyck(H.), 
à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfeclionnement,  à  prendre  date  le  2  jan- 
vier 1861,  pour  des  additions  à  la  méthode  de  traitement  au  haut  fourneau  à  cuve 
des  minerais  zincifères  et  autres,  brevetée  en  leur  faveur  le  :i\  juillet  1860  ; 

Aux  sieurs  Gervaise  (Eug.)  et  Bernier  (J  ),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
2  janvier  IRGI.pour  la  fabrication  d'un  cuir  artificiel,  brevetée  en  leur  faveur  en 
France  le  8  août  1860; 

Au  sieur  I^tta  (M.-J.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyrt  (11.),  à  Raint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janvier  1861,  pour  des 
perfectionnements  dan.s  le  traitement  des  étofTes  afin  de  les  rendre  incombus- 
libles,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  31  décembre  1860 , 

Au  sieur  Nadal  (A.),  représenté  paT  le  sieur  Riebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janvier  1861 ,  pour  des  per- 
fectionnements dans  la  fabrication  économique  des  lames  de  toute  nature,  brevetée 
PO  M  faveur  en  France  le  28  avril  1860; 

Au  sieur  Gallager  (M.-J  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janyier  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  brevetés  en 
'3  faveur  en  France  le  26  décembre  1H60; 

Au  sieur  Burnett  (W.-H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josso- 
lon-Noode,  un  brevet  d'importation,  ;i  prendre  date  le  2  janvier  1861,  pour  des 
P«rfectionnements  dans  les  télégraphes  électriques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
l'rancele  21  décembre  1860; 

Au  sieur  Lesage  (V.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
•Isie  le  i  janvier  1861 ,  pour  un  système  d'à  ménage  des  fils  de  fer  aux  machines 
i  fabriquer  les  clous  d'épingle  : 

Au  sieur  Gallegos  (J.),  représenté  par  le  aieur  Kirkpalrick  (W.-H.),  à  Ixelles, 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i  janvier  1861,  pour  un  moyen  de 
'"comolion  des  voitures  et  véhicules  mus  par  l'homme,  breveté  en  sa  faveur  en 
•'ranre  le  22  octobre  1860; 
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Au  sieur  Offergeld  (H),  représenté  par  le  sieur  de  Vo9-Verraert(D.  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  k  janvier  I8W .  pour  un  système  d'arr<^t 
instantané  des  arbres  moteurs  des  machines  à  vapeur,  breveté  en  Prusse  pour 
5  ans,  le  22  décembre  4860: 

Au  sieur  Villain  (J.-J),  représenté  par  le  sieur  de  Vo»-Verraen(D.).à  Brnselles. 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  janvier  1861.  pour  un  genre  de  cols 
et  de  manchettes,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  il  décembre  1860, 

An  sieur  Fraikin  (G.),  à  Griveçnée.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

3  janvier  1861 ,  pour  un  four  modérateur  à  soie  mobile  et  pétrin  ;•  lames  mobiles 
formant  un  système  complet  de  panification  : 

An  sieur  Rahier  (P.-J.).  à  Lié^e,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  3  janvier  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  vdelsde 
vitrine,  breveté  en  sa  faveur  le  28  janvier  1860; 

Au  sieur  Lardinois  (N.-C  ).  à  Liège,  un  brevet  d'invçntion,  à  prendre  date  le 

4  janvier  1861,  pour  un  genre  de  projectile; 

Au  sieur  Pouillon  (F.-N.),  ?i  Anvers,  un  brevet  d'in^'ention,  à  prendre  date  le 
10  janvier  1861 ,  pour  un  moyen  propre  à  empêcher  les  tics  du  cheval  ; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour  un 
système  de  mors  propre  à  rendre  tous  les  chevaux  légers  à  la  main  ; 

Au  sieur  liubart  (A.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prenOre  date 
le  5  janvier  1861 ,  pour  une  addition  au  mode  de  fabrication  des  tonneaux  en  verre, 
breveté,  le  8  octobre  18ï9,  en  faveur  des  sieurs  Hubart  et  Cantillon  ; 

Au  sieur  Lesjie  (J.),  représenté  par  le  sieur  Anou!  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  5  jan^^er  1861,  pour  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  du  gaz  d'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  7  juil- 
let 1860; 

Au  sieur  Leroy  (M.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le 

7  janvier  1861,  pour  des  modifications  apportées  à  I  appareil  à  vérifier  remplace- 
ment des  hausses  et  des  guidons  de  fusil,  breveté  en  sa  faveur,  le  20  janvier  1859; 

Au  sieur  Lestage  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  à 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  janvier  1861,  pour  un  mode 
d'éclairage  à  l'essence  de  térébemhine,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2a  juil- 
let 4860; 

Au  sieur  Izouard  (A.),  à  Cureghem.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

8  janvier  1861,  pour  l'application  du  pas  de  vis  au  goulot  des  bouteilles  ; 

Au  sieur  De  Groote.  (Ch.),  à  Uccle,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  8  janvier  1861,  pour  des  additions  apportées  au  bouche-bouteilles  en  verre, 
breveté  en  sa  faveur  le  10  octobre  1800  ; 

Au  sieur  Chevalier  (A.)  fils,  roprésenlé  par  le  sieur  Leroy  (L.-G.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  janvier  1861 ,  pour  un  mode  d'obten- 
tion des  pAles  it  papier,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  29  novembre  1860; 

Au  sieur  Carlier  (.1.),  à  Tournai,  un  brevet  d'mvenlion,  à  prendre  date  le  8  jan- 
vier 1861  ,  pour  un  système  de  presse  hydraulique  à  pulpe  de  betterave»; 
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toweur  André  (A. -R.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
^9  janvier  <8(i1,  pour  un  système  de  carabine  à  culasse  mobile; 
^B    Au  sieur  Plainemaison  (Ed  ),  à  Mouacron,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
Vdale  le  9  janvier  < 861,  pour  un  tiroir  de  distribution  de  vapeur  avec  pression 
K  équilibrée,  breveté  en  sa  fyveur  eo  France  le  29  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Dupuis  (A.-J),  à  Sivry,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  7  jan- 

Ivier  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  d'un  tissu  tricot  à  double  chaîne  corde, 
Au  sieur  Van  Malderen  (.1.),  .'i  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  janvier  1861,   pour  un  procodé  consistant  :i  orner  d'un  dessin  les  épreuves' 
photographiques; 
Aux  sieurs  Gauthier  et  C',  rr-préscntés  par  le  sieur  Spirlet  (Ed.),  à  Liège,  un 

I brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  8  janvier  1861.  pour  des  modifi- 
cations apportées  au  système  de  pistolet  revolver,  breveté  en  leur  faveur  le 
4 4  août  1860; 

Aux  sieurs  Biolley  (F.)  et  fils,  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  12  janvier  1861,  pour  un  genre  d'étoffes  mouchetées  ou  pailletées  par  addition 
n    aux  matières  textiles  de  paillettes  et  de  fils  métalliques  ou  de  clinquant; 
jB    Au  sieur  Lareppé  (A.),  à  Courcelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
^12  janvier  1861 ,  pour  un  système  de  cercueil  en  fonte  : 

Au  sieur  Thiébaud  (F.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sl-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  un 
appareil  tumulaire  dit  :  conserve-couronnes,  1)reveté  en  sa  faveur  en  France  le 
5  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Guyet(P.-J.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (H.),  &■  St-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861 ,  pour  un  sys- 
tè^me  de  robinets  et  de  soupapes  à  clapets  tournants  équilibrés,  breveté  en  sa 
Bfaveur  en  France  le  25  février  1 860  ; 

"  A  la  société  anonyme  de  l'Union  des  papeteries,  représentée  par  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
9  janvier  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  de  tous  les 
papiers,  papiers  mâchés,  carions,  etc.,  avec  du  bois  (système  II.  Voeller); 

Aux  sieurs  Heude  et  Radiguel,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint- 
Jrtsse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861 ,  pour 
^une  monture  de  store  à  un  seul  tirage,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  le 
y  39  novembre  1860; 

Au  sieur  Friedmann  (A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X).  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  un  système  de 
chauiïage  applicable  aux  foyers  à  vapeur  et  aux  fours  métallurgiques,  breveté  en 
sa  faveur  en  France  le  .'i  décembre  1860  ; 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861 ,  pour  un 
système  de  changement  de  marche  et  de  détente  dans  les  machines  à  vapeur, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  décembre  1860  ; 
Au  sieur  Grégnol  (L.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
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rt^pt  dlmporl.itinn,  à  prendre  date  le  9  janvier  486<,  poar  anc  fabrication  de 
souliers  en  rordn  avec  semelles  en  sparte,  brevetée  en  sa  faveur  en  Frano-  le 
4  mai  1860; 

Au  sieur  Willeme  (FJ,  représenlé  par  le  sieur  Cahei  ;A.),  à  Biuielles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  un  procédé  de  photo- 
sculpture,  breveté  eo  sa  faveur  en  France  le  1 4  août  t8S0  : 

Au  sieur  Pelgrim  (J),  représenté  parle  sieur  Calvet  (A),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet dlmportalion.  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  un  syslt-me  de  cu- 
vettes inodores  et  de  tuyaux  de  descente  en  verre,  breveté  en  sa  faveur  en  Franco 
le  U  mai  1860; 

An  sieur  Lecomie  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861 ,  pour  une  machine  à  cirer 
et  à  frolter  les  appartements,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  9  juin  1860  : 

Au  sieur  Fusnot  (Ch.).  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à 
prendre  date  le  9  janvier  4861.  pour  un  système  de  fabrication  de  culots  pour 
douilles  ou  de  douilles  entières,  applicable  aux  armes  se  chargeant  par  la  culasse; 

Au  sieur  Franri  (G  ),  représenté  par  le  sieur  Haillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  18fi« ,  pour  un  canon  mortier, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  i  janvier  1861  . 

Au  sieur  Arnaud  (C  -F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  un 
système  de  charnières  à  ressort  permettant  la  fermeture  automatique  des  portes, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  i  juin  1860  ; 

Au  sieur  Gizard  (L.-A-F),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O  ),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  t86<,  pour  un 
sommier  élastique  en  caoutchouc,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  20  fé- 
vrier 1860; 

Au  sieur  Clifton  (J  -H  ).  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0  ).  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  courroies,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  le  2i  mai  1860  ; 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861,  pour 
des  perfectionnements  dans  les  métiers  à  lisser,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Amérique  le  29  mai  1860; 

Au  sieur  Evans  (J.-C.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861.  pour  des  perfeclionne- 
roenis  dans  les  appareils  à  façonner,  laminer  et  étirer  les  métaux,  etc.,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  27  juin  1860  ; 

Au  sieur  Moran  (W.-H.),  représenté  parle  sieur  Piddington  (J  ),  à  Bruxelles, 
im  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  9  janvier  1861 ,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  compteursà  gaz,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  Ie7  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Vergauwen  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  janvier  1861 ,  pour  des  systèmes  de  bobinoirs  horizontaux  ; 

Au  sieur  Laifilte  fils,  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
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e(dim|)orlalion,  à  prendre  dale  le  tO  janvier  1861,  pour  un  inslrunichl  à  ecnro 
la  musique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  ICii  septembre  1860; 

Au  siear  Fonlenay  (T.),  représenté  parle  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861 ,  pour  un  foyer  fumivore, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  septembre  1859  ; 

Au  sieur  Saint-Supéry  (J.-D.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour  un  appareil  de 
sauvetane,  bieveté  en  sa  faveur  en  France  le  16  juillet  1860, 

IAu  sieur  Charles  (C.-L  ),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
^^ev•cl  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour  une  machine  à 
rrniplir  les  verges  des  colliers  pour  chevaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France 
le  25  août  1860; 

Aux  sieurs  Feuga  (B),  elChambry  (P.-J.),  représentés  parle  sieur  Calvet  (A  ), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour 
an  instrumenl  mélodi-orgue,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  10  avril  1860  ; 

■  Au  sieur  Saulay  (0),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
trevi'l  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour  un  mode  de  bou- 
chage à  barre  do  pression  fixe  ou  mobile  avec  poinle  ou  soudée,  breveté  en  sa  fa- 
veur en  France  le  i9  juin  1860 . 

Au  sieur  Chevillard  (F.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 

Ibrevcld  importation,  à  prendre  dale  le  10  janvier  1861,  pour  un  mode  de  sup- 
pression du  cylindre  à  piston,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  27  août  1860 . 
Au  sieur  Lasserre  (A. -G.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dimporlalion,  à  prendre  dale  le  10  janvier  1861 ,  pour  une  presse  rotative 
propre  à  agglomérer  les  menus  combustibles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le 
19  décembre  1837; 

Aux  sieurs  Page  (K.)  cl  (M.),  représentés  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles, 
DO  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  10  janvier  1861 ,  pour  un  pétrin  méca- 

koique,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  m  juin  1860 , 
Aux  sieurs  Pelitjean   (T.)  et  Jobard  (J.-B.-A.-M.),  à    Bruxelles,  un  brevet 
dcf  perfectionnement,  à  prendre  dale  le  10  janvier  1861 ,  pour  des  additions  aux 
moyens  d'oblenir  des  surfaces  planes,  courbes,  en  verre,  etc.,  brevetés  en  leur 
faveur  le  10  décembre  18oU  ; 

Au  sieur  Soulier  (P.) ,  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.), 
à  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1861,  pour  un 
système  de  machine  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  sep- 
tembre 1860; 

Au  sieur  Vangindertaelen  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Haeck  (F.),  à  St-Josse- 
len-Nnode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  dale  le  11  janvier  1861, 
—^  pour  des  additions  au  réfrigérant  par  le  laminage  du  liquide,  breveté  en  sa  faveur 
pic  16  août  1839; 

Au  sieur  Bruncl  (B.-F),  à  Saint-losse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  dale  le  1 1  janvier  1861 ,  pour  un  mode  de  fabrication  de  pûtes  à  papier. 
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de  fer; 

AaoïéiBe,  u  tafcret 
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à  prendre  date 
à  battre  les  diaps  itteais; 
aa  brevet  dlnveetÎM,  à  prcadre  date  te 
teriialrihlri 


,b  prcodiedatete  10  janvier  1861.  pour  m 
lyatèaicdaflaaaaiaets  eo  fer  apaHafelaà  loaikaclieiaîaB  de  fer: 

Aa  oear  Vaaoeaax  (P-J  ).  représenté  par  te  afew  Aaoal  (L).  k  Ixdha.  un 
brevet d1inreotioa.èp*eBd«B  date  te  12  jaavter  ISCI.pov  on  appareil  de  adnlé 
applicabteaux  armeai  faaae  chaigeantprlicalMW; 

AasMoi-  Marini  (H.),  représeaté  par  te  aiear  bailleoooart  (O.),  à  BroiHles. 
an  brevet  de  perfectioooeaient,  i  preadredatete  lâ|ao%ier  (861,  pour  des  addi- 
tioasà  laniâlM)dededHflinatâoBdBgazd*édaiiagBaveeeoodeaatanrBetlavtnfS 
aiaiBllaoés,  brevetée  eo  sa  faveur  le  17  décembre  IW9  , 

Aa  liear  Cohue  (S  ),  à  SaiDt-Josse-tea-Moode,  an  brevet  d'in^-entioa.  à  preodre 
date  te  IS  janvier  18€( ,  poar  on  procédé  d'époratioa  et  de  blaocfaimeat  des  dé- 
cfaelsdeoplmi  vierge,  dit  coOonflock,  dans  la  febckaliae  do  papier. 

Aa  siear  Pimoal  (P.).  représeaté  par  te  sieur  Kebofti  (B.).  i  SaintJoase-teo- 
Noode.  on  brevet  dlmportation.  à  preodre  date  te  42  janvier  1861,  poar  on  ap- 
pareil eoodenseur  i  groopes  tabulaires  propres'  à  dkaoflèr  de  Tean  on  de  l'air, 
breveté  en  aa  faveur  en  France  te  6  juillet  <859; 

Aa  sieqr  Ti&hoo  (J .),  à  Fléroo,  an  brevet  de  petfectiooDetDent.  i  prendre  date 
te  14  janvier  1864,  poor  one  addition  aa  sysièrne  de  moyea  en  fonte  ou  en  fer 
applicable  k  toutes  espaces  de  roues,  breveté  en  sa  (avenr  le  1 4  mai  4839  : 

Ao  sieor  Bonnet  (J.-L.-H.),  représenté  par  le  sieor  de  Meckenbeîm  (L.-N, 
à  Ixeltee,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  janvier  1864.  pour  i 
•yattme  de  coupe  de  voiles  de  navires,  breveté  en  sa  faveur  eo  France  le  9  j 
Iet4860; 

Aux  sieurs  Dnhesme  (L.-J.)  et  Muaux  (B),  représentés  par  le  sieur  Bie^ 
buyck  (H  ),  à  Saini-Josse-tcn-Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  (4  janvier  4864,  pour  un  mode  de  fabrication  des  aciers  fondus  en  général, 
breveté  en  leur  faveur  en  France  le  10  janvier  4864  : 

■  Au  sieur  Collard  (P.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,an  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  46  janvier  4864,  pour  une 
application  de  matières  volcaniques  i  diverses  industries,  brevetée.en  sa  foveur 
en  France  le  8  janvier  4864  ; 


■>' 


Lux  sieurs  MarCin  (U.)  el  Verdat  du  Trembley  (P.),  représentés  par  le  sieur 
Van  denOuwelant  (H.-C.-C),  à  Sainl-Jossc-ten-Noode,  un  brevet  de  perfection- 
oemenl,  à  prendre  date  le  1 4  janvier  1 86< ,  pour  une  addition  au  serre-frein  pneu- 
matique, breveté  en  leur  faveur  le  14  avril  1860; 

Au  sieur  Hirsch  (U.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d  importation,  à  prendre  date  le  14  janvier  1861,  pour  des  perfectionnements 
apportés  aux  moyens  d'isolation  des  fils  télégraphiques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre  le  S  janvier  1801  ; 

An  sieur  Perkins  (W.),  représenté  par  le  sieur  Perkins  (J.).  à  Bruxelles,  un 
'brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  janvier  1861,  pour  un  mode  de  prépara- 
tion des  objets  en  verre,  en  cristal,  en  porcelaine  ou  en  composés  de  ces  matières 
afin  de  les  rendre  incassables  à  faction  de  la  chaleur; 

A  la  Société  du  gaz  portatif  comprimé  du  Brabanl,  représentée  par  le  Bay  (A.) 
a  Molenbeek-Sainl-Jcan,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  janvier  1861, 
pour  une  disposition  de  gazomètres  ; 

tAu  sieur  Wimmers  (L.),  ù  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
!  15  janvier  1861,  pour  un  bandage  herniaire  amovo-inamovible; 
Au  sieur  Dutilleul  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
5  janvier  1861,  pour  un  indicateur  du  niveau  d'eau  dans  les  chaudières  à  vapeur 
double  sifiDel  d'alarme  rotatif,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  28  mars  1857  ; 
A  la  demoiselle  Prins  (C.-J.),  à  Uccle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  16  janvier  1861 ,  pour  une  pâle  de  toilette  dite  pâle  Victoria; 
.,  Au  sieur  Lenoir  (J.-J.-E.),  représenté  p*ar  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 

B^n-Noode,  un  brevet  de  perfeclionnemenl,  à  prendre  date  1»  16  janvier  1861, 
^vpour  des  additions  au  système  de  moteur  à  air  dilaté  par  ht  combustion  des  gaz, 
y  breveté  en  sa  faveur  le  3  février  1860  ; 

Aux  sieurs  Colas  frères,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jossc- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prenrlrcdate  le  16  janvier  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  l'embrayage  et  le  débrayage  dos  lun>tnoirs  en  général, 
brevetés  en  leur  faveur  en  France  le  4  janvier  1 861  ; 

Au  sieur  Myers  (Ed.),  représenté  par  la  demoiselle  de  Backer  (T  ),  à  Molen- 
beek-Saint'Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  janvier  1861,  pour 
une  composition  d'une  graisse  anti-rouille; 

Au  sieur  Dinsmore  (D  -C),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  janvier  1861,  pour  un  système 
d'appareils  à  tailler,  fendre  et  découper  le  cuir,  breveté  on  sa  faveur  en  Anglc- 
lorre  le  25  juin  1860; 

Au  sieur  Lizars  (Gh,),  représenté  parle  sieur  Anoul  (L.),  àixelles,  un  brevet 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  janvier  1861,  pour  une  addition  au 
système  de  compteurs  à  gaz,  breveté  en  sa  faveur  le  2!)  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Gallegos(J.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W  -H.),  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importatioft,  à  prendre  date  le  16  janvier  1861,  pour  un  système  de 
moQtage  des  arbres,  essieux,  roues  el  paliers  graisseurs  des  véhicules; 
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Au  sieur  Larmanjat  (J.),  à  Bruxelles,  un  bre\el  d  invention,  à  prendre  date 
17  janvier  1861,  pour  un  système  de  machineà  vapeur; 
Au  sieur  FenoU  (A.-F.),  à  Liège,   un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

17  janvier  1861  ,  pour  un  appareil  propre  à   I  élévation    et  à   l'épuisement 
de  l'eau  : 

Au  sieur  Massuy  (A),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  jan- 
vier 1 86 1 ,  pour  un  cartouchier  de  chasse  ; 

Aux  sieurs  Pauwels  (i.)  el  C',  à  Bruxelles,  on  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  18  janvier  1861,  pour  des  modifications  apportées  à  la  méthode  de 
brassage  des  bières,  brevetée  en  leur  faveur  le  i'-i  nidi  1858: 

Au  sieur  Petitjean  (T.),  à  Laeken,  trois  brevets  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  18  janvier   1861,   pour  des  additions  au  procédé  d'argenture,   de  do- 
rure,.elc.,  des  glaces  et  autres  objets  en  verre,  breveté  en  sa  faveur  le  i6  (< 
vrier  1856; 

Au  sieur  Lee  (H),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (A.),  â  Sl-Josse-tcn-Noode" 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1861,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  H  dé- 
cembre 1860, 

Aux  sieurs  Brunt  (J.)  et  C',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1861, 
pour  des  perfectionnements  apportés  aux  régulateurs  à  gaz,  brevetés  en  leur  fa- 
veur en  France  le  10  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Cador  (A.),  à  Charleroi,  tin  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

18  janvier  1861.  pour  un  système  de  plancher  économique  en  fer  laminé; 

Au  sieur  Druck  (E  ),  à  Dinant,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  jan- 
vier 1861,  pour  une  fabrication  de  boites  à  tampon  pour  timbres  humides  et 
d'encre  à  marquer  le  linge  et  le  papier; 

Au  sieur  Defawes  (J-L.),  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date 
21  janvier  1861 ,  pour  un  système  de  fours  à  llamme  renversée  et  à  450  creusets 
destinés  à  la  réduction  des  minerais  de  zinc  (système  belge). 

Aux  sieurs  Thiébaut  (H.)  et  Juste  (E.),  à  Dour,  un  brevet  de  perfectionnement, 
ù  prendre  date  le  13  janvier  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  à  la. presse  à 
extraire  les  farines  des  cuves-matières  de  brasseries,  brevetée  le  1"  juin  1860 
en  faveur  des  sieurs  Rigau  et  Délire  fils , 

Au  sieur  Davis  (A. -J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  janvier  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  l'application  du  verre  aux  usages  décoratifs,  brevetés  en  sa  faveur  ea 
France  le  18  janvier  1860  ; 

Au  sieur  Baudon  (E.-P.-.I.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
21  janvier  1861 ,  pour  un  système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse. 
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Pm  MM.  I.AI  RE.NS  Cl  THOVAS,  luMiiriit  >  l'ini». 


i'i..iXf.iiR  4,  rintms  i   \  4. 

If  lujuvcaii  lypc  di-  cliiituliriT  i'i  vapeur,  iloiii  nous  alloio  (>urler,  es!  ropré- 
Nftilé  lig.  (.  2  <'l  3  lie  lu  |iiiiiulN'  i,  dans  f-cs  |)i*iiicijj«ii\  •'■loineuls,  el  non 
iliins  Ions  >r*  nlo^(•ll.^  di-  H'iilisultim  ;  ccu.v-ci  sriiil,  l'ii  cHVl,  siijt'l.s  à  suricr 
>'Uivaii(  Icti  a|)|ilicaliiiMs  ;iu\(|iiclk-.s  ou  dosiitic  l'ii[)|)HreiL  Dans  le  nliii- 
K  (Ire  .ABCD,  appelé  piivclopiic  cxloriic,  i-.sl  place  le  vaptiiisalciir  xy:iio,  t\m 
■  roiii|)r(>iul  un  IuIk*  ceniral  syzu  coiilenan;  le  foyer  et  U-s  lubts  à  fnini'e  ».  Ces 
dmiicri,  jtroupès  autour  du  cvliiulrc  jryr»/,  pénèlieiil  dan.*  la  chamltre  d'ar- 
Wéit  ziio  el  délioui-lieul  au  paienictil  exiérieui*  de  lu  eollerelle  rt,  rivée  sur  la 
Ificdii  iiihc  cenlral.  La  forme  de  boiie  annulaire  donnée  ici  à  celle  colierelle 
|><'riiu'(  de  renforcei'  la  face  il  par  des  nervures  radiales  nu  des  goussets,  el 
)l  offrir  «iusi  hul*  résislanre  sullisunte  aux  plus  hautes  pressions  doni  un  ait 
'••'^oiit  dans  l'iuduslrie. 

(^uuud  le  dianièlie  de  l;i  eliaudiére  est  petit,  ou  la  pres.sioii  modérée,  lii  cot- 
Irrvlte.se  rtnluil  à  une  plaque  t^  plane,  ou  légèrenu'iil  [joiuliée.  La  jonction  du 
vaporisateur  au  corps  .\IM.I>  s'edeitue  à  laide  d'un  joint  à  bride  et  à  lioulons 
'"Kiir»' en  7.  l  lie  fois  ce  joint  opéré  par  l'un  (pielcon(|ne  des  uioyeus  usités 
|Mjur  réunir  un  couvercle  au  cylindre  d'une  machine  à  \apeur,  ou  pour  assem- 
Mrrdeux  lnyaii\  à  lirldes,  la  chaudière  est  pr(*te  à  servir. 

Il  ne  tesie  plus  qu'à  pourvoir  à  l'éeoideinenl.des  produits  ife  la  comhusliou. 
Ai'cleffei,  on  passe  >ur  lexlréniilé  jy  du  vaporisateur  une  hoite  à  fumée  de 
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forme  anniiliiiro,  (|ii(' (|iicl<(it('S  hoiilous  liontiPiil  a|>|(li(|iKT  conire  In  faco  H  Hf 
l'a  collorellc  ;  vp.Up  hoiH;  n'csl  pas  lijçurt't'  an  (iessiii,  mais  on  voi(  racilniieiil 
qiri'lle  otTiiporait  l'cspact-  i'iri'»nMpit  jiar  les  leMics  mnri.  La  diiinine,  que 
jirodiiil  kl  combiKsii(»n  du  clniflioii  sur  la  grilli-  ('lahlie  (hins  rinU'rieiir  el  en 
li'k'  du  IuIm' j//:i<,  se  dc'vc'fofiiie  Itbroitieitl  dans  loule  la  lonjiui'ur  de  ce  tube  et 
dans  la  chamlire  ziw  qui  If  Iriniinu  :  de  lii,  le.■^  jttodnils  de  i»  coniltiisliou  se 
rt'parlissenl  dans  les  hiyaux  »,  qtii  les  ranu-niMU,  eu  traversant  la  face  rr,  dans 
la  boîlc  à  fiiniée  tnnvf.  De  colle-ci  ils  s'écouteiil  piisuiie  vers  la  clu'min«'-e  par 
une  buse  ou  lubiilnre  située  soil  enconlre-hns,  dans  l'einplaeenient  ut.  soi!  en 
contre-haul  roinrne  on  le  voit  en  mv,  (ig.  4.  La  pieniiére  disposition  permet" 
d'appliquer  au  ebauiïage  du  oorps  externe  de  la  cbandièrc  nu  deinier  pai-eoiirs 
de  la  fumée;  la  seconde,  usitée  quand  ou  ne  veut  pas  de  celle  troisième  cireu- 
lalion,  livre  la  fumée' ik  une  cheminée  en  lole,  ou  bien  au  braiK.'hement  qui 
aboutit  à  la  cheminée  générale.  La  huite  à  fumée  wjwr^  est  munie  de  portes  qui 
ferfuenl  le  foyer  cl  le  cendrier. 

La  chambre  de  vapeur,  tes  ajq)arcils  de  sûreté  et  tous  les  accessoires  habi- 
tuels sont  posés  sur  le  corps  ABCD,  qui  est  à  demeure,  tandis  que  le  vaporisa 
teur  est  amovible.  Le  (racé  pointillé  KL  a  pour  objet  de  nitinlrer  ipte  toutes  les 
dispositions  de  réchaufTenr  recevant  l'eau  d'alimentiitiiiu  avant  son  entrée  dans 
la  cbandiére,  afin  d'utiliser  par  un  chauiïage  préalalde  les  derniers  restes  de 
chaleur  disponible,  sont  faciles  à  annexer  au  système  <le  chaudière  précité. 
Nous  devons  faire  observer  que  la  fumée  étant  ici  plus  reli-oidie  el  bcRÙcoilp 
mieux  utilisée  que  dans  les  ehiiudièrcs  à  foyer  extérieur,  les  réchauiïenrs  n'au- 
raient pas  besoin  d'un  déveJo|)pemcnl  aussi  considérable  jtour  attcimire  le 
même  abaissement  de  température  dans  la  fumée. 

La  nouvelle  chaudière  se  cotnpose  donc  de  deux  parties  distinctes  destinées 
à  des  fonctions  différentes  :  l'une  reste  à  demeure,  c'est  l'enveloppe  ABCD, 
qui,  dans  les  locomobiles  el  les  machines  demi-(i\es,  sert  de  liati  à  un  moteur 
vapeur  et,  dans  totis  les  cas,  porte  les  a[)pareils  de  sûreté,  la  [trise  de  vapeur  et 
les  accessoires  nécessaires  ;  l'autre,  le  vaporisatetir.  est  amovible  et  contient  le 
foyer,  ainsi  que  tonte  la  surface  de  chauffe  tiibulaire,  par  conséquent  tout  ce 
qui  est  susceptible  de  snsej'  dans  une  ebaudiéri'.  et  particulièrement  tout  ce 
qui  y  si  jçrand  besoin  d'être  l'ré(|uemnjenl  nettoyé,  c'est-à-dire  les  surfaces 
évaporaloires  lubiilaires. 

La  lig.  5  montre  le  \nporisaieur  extrait  de  la  cliaiidière;  tons  les  tubes  i 
sont  alors  à  la  Mie  et  sous  la  main,  faciles  à  visiter,  faciles  à  déliarrasser  des 
déjKVlsqui  recouvrent  toujours  si  p.oniptemeirt  les  faisceaux  de  tnbes  évapo- 
raliiires. 

Omis  tine  même  enveloppe  ABCD,  ou  place  cote  à  côte  deux  vapnrisHteur:* 
ou  plus,  si  l'on  veut  avoir  plusieurs  grilles,  ou  bleu  obtenir  une  plus  grande 


—  Mb  — 


^ 


[irfuce  ii4-  l'Iiaiiiïc  sans  Irop  nugiucnler  ic  poids  «le  la  pièce  mobik-  do  l'uppa- 
ifil.  QncUiHofois  aussi  on  inlrodiiini  ilii  vnporisalonr  par  rliaqnc  lioiil  de  IVii- 
kfloppe,  i«;s  MipoiiMik'iirs  élaiil  alors  dos  à  dos;  Irurs  foyers  seroiil,  lians  c«* 
r4s,desser\i2)Sur  les  deux  pareiiieiils  du  musstf  qui  conlieiidrait  une  batterie 
<k  chaud  iért*^. 

lu  tirai^e  forcé  u'ejil  nullement  nécessaire  au  fonction nomeiil  de  colle  cliaii- 
dim'lMhulaire;  celui  d'une  cheniinée  suillt;  ou  uc  recourrait  aux  arlilices  de 
lirage  mécanique  ou  d'insiilllaliou,  qu'autant  que  des  raisons  parliculières  vou- 
draient que  l'on  fil  usage  de  ces  procédés. 

■  Un  remarquera  que  le  géuéialeur  de  vapeur  esl  consUlué  de  telle  sorte  que 
le  foyer  et  les  surfaces  lulnilaires  ne  sont  en  aucune  façon  liés  dune  manière 
iiMlis$»|iible  »u  corps  niéine  de  la  chaudière:  on  remarquera  aussi  que  les  sur- 
faces qui  reçoivent  le  coup  de  fou  et  I  action  de  la  chaleur  sont,  en  outre,  à  di- 
Ittlation  libte,  circonstance  qui  importe  beaucoup  à  la  durée  cl  à  la  sécurité 
il'une  chaudière  tubniaire. 

Kuiin  une  particularité  s|K'ciale  ù  ce  type  de  cliaudièie  doit  être  signalée  : 
c'est  que  l'on  peut  asoir  dans  le  générateur  lui-iuénic  Ici  volume  d'eau  que  l'on 
Mialiaite.  celui  que  réclament  les  applications  iiidtislrielles  les  plus  exigeantes, 

»  juins  être  obligé  de  |M>rier  la  surface  de  chauffe  lubulaire  an  delà  de  ce  qui' 
ronunande  la  puissance  de  vaporisation  dont  on  a  besoin.  H  siillil,  pour  attein- 
dre ce  bul  prali<|uc,  de  prolonger  sculemenl  le  corps  externe  .^BCD,  d'une 
ifiianiité  à  déterminer  dans  chaque  cas,  sans  ce|H'ndaiil  ationcer  le  vaporisji- 
Étfur;  le  vulumcd  eau,  si  nécessaire  à  la  généralilé  des  îi)t|)liL'alions  industrielles, 
R'oiitioni  ainsi  à  peu  de  frais,  avec  de  la  chaudronnerie  un  plus  bas  prix  pos- 
sible Mais  cette  dernière  considération  ne  recommande  pas  seule  cette  dispo- 
liwn  ;  e«  effet,  l'on  voit  aussi  que  cette  réserve  d'eau,  à  la  lem|iéralnre  de  la 
apear.  si  utile  à  la  régularité  de  tout  travail,  esl  en  nu-ine  temps  sutislraite  a 
agiljilion  porticulière  aux  chauffes  tubulaires,  et  qu'ainsi  reiilruinemeiit  de 
ne  se  trouve  pas  accru,  comme  il  arriverait  si  les  lnl>es  eussent  été  pro- 
's  aussi  bien  que  l'enveloppe  externe. 
iJii  arlitire,  qu'il  esl  facile  de  prévoir,  rend  possible,  dans  ce  cas,  de  pur- 
rtbnis  la  chaudière  elle-ménu'  la  \apcur  proveiuiul  de  la  chauffe  tuttulaire. 
ious  négligerons  de  parler  des  variantes  et  combinaisons  diverses  du  système, 
les  que  la  subdivision  du  vaporisaleui'  en  plusieurs  pièces;  ce    sont    des 
rhangemenls  de  forme,  plus  ou  moins  utiles,  du  type  dont  nous  tenons  seti- 
leOKHtii  exposer  les  éléments  fondanu'nlaiix. 

Noiis  cilenms,  cepeiKlani,  la  combinaison  qui  permet  de  surchauffer  la  va- 
peur dans  la  chaudière,  sans  appareil  extérieur  et  spécial,  à  raison  «le  la 
reprise,  très-molivée,  que  l'on  rem-nutre  depuis  quelque  lemps,  de  l'idée  de 
snrehaulfer  la  vapeur  destinée  au  service  des  moteurs. 


-   H6  — 


L'usage»  drjà  (Iciuoiiln-  tniil  le  bon  scrvifp  (]tic  I  on  |)nii\aii  nl(i'ii<lr«' tie  l.i 
fliaiuli^re  ù  foyer  aiii<)\i[)l('.  à  i|uel(|ue  pn-ssion  que  la  \a|ieiir  lui  formée,  fiil-tc 
ù  eelle  <le  7  et  8  alnu).s|)hères,  limite  lit  plus  éle\i^e  que  Ion  allei^ue  mi- 
jourd'iiui. 

Il  est  donc  à  jirésuiuer  que  les  niodiliealiuiis  essciilielies  uppurlées  »  la 
chauditre  tubulairc  dout  nous  avons  donné  la  description,  rendront  usuel  et 
l>ralique  dans  toutes  les  industries  l'emploi  reeoiinu  si  érononiique  en  eliarbon 
des  foyers  intérieurs  et  celui  des  surfaces  de  i-liauire  liilmlaires  appliqui^-s  k 
la  vaporisation. 

Les  inconvénients  très-justement  reproches,  dans  les  usines  où  Ion  a  tenté 
de  s'en  servir,  aux  cliaudiéies  luUulaires  et  nolammenl  à  celles  qui  se  rappro- 
cliaieiil  du  lype  des  chaudières  de  locomotives,  «onsislt-nt  d'ahoid  dans  la 
dilliculté  el  le  coùl  onéieux  des  uelloyiiges,  quand  toutefois  oeu\-ci  ne  sont 
pas  impralicaldes  ;  dans  rinipossiltilité  de  faire  nsa^e  des  eaux  quelque  peu 
sédinienlaires  ou  incrustantes,  que  l'un  rencDUli-e  si  souvent  :  enfin,  dans  des 
réparations  trop  fréquentes  que  l'on  ne  peut  exécuter  loin  des  grands  iiteliers 
de  cliatidronnerie. 

Pour  remédier  au  délïiut  de  pureté  des  eaux,  on  a  eu  roeouis  lanlùt  à  leur 
préparation  préalable,  qui  est  toujours  un  embarras  sérieux,  tantôt  à  divers 
procédés  de  désincrustution  ;  la  piatique  a  démontré  linipuissance  de  ces 
divers  artiliees  à  prévenir  les  accidents  de  iii-iilure  ei  d'usure  rapide  des  chau- 
dières lubulaires;  la  négligence  ou  la  mahidrcsse  d  un  cliaulVeur  dans  leur 
usage  pouvant  toujours,  à  un  inslaiil  quelconque,  paralyser  l'etTel  de  ceux-là 
mêmes  dont,  théoriquemeni,  l'action  devait  être  le  plus  ellicace. 

l  ne  autre  nature  d  inconvénient  a  élé  mise  en  évidence  par  l'application  que 
l'on  a  essayé  de  faire  des  cluaidicros  lubulaires  ordinaires,  dans  les  fabriques 
de  sucre,  les  distilleries  el  les  teintureries  :  c'est  que,  (oui  en  présentant  un 
dévelop|iement  de  surface  de  chaulle  qui  répondait  aux  productions  de  vapeur 
les  plus  exagérées,  elles  ne  |iuuvjiient  subvenir  avec  une  régularilé  suflisaiile 
aux  émissions  si  variables  de  vapeur  qu'exigent. eu  travail  courniil,les  diverses 
industries  qui  applii|iienl  h»  vapeur  à  des  eliaiifTaKes  ou  à  des  évaporalions. 
La  pression  baisse  rapidement  et.  par  siiile,  la  lempéralure  de  la  vapeur;  plus 
d'eau  est  enirainée;  de  là,  gène,  ralenlis.seuient  et  incerlitude  dans  le  service 
de  l'usine.  Le  faible  volume  d  eau  tenu  en  réserve,  et  la  vaj.orisalion  iuintil- 
liieuse  des  surfaces  lubulaires,  qu  excite  encore  le  piquage  fréquent  de  la  grille, 
prodniseiil  ces  çffets  fâcheux.  Pour  combattre  ceux-ci,  on  est  conduit  ù  aug- 
menier  les  dimensions  de  ee.seliaitdières;  sans  parvenir  à  supprimer  cMiiplé- 
leiiienl  leurs  iiicoiivénienls,  on  arrive  toujours  par  ce  iiioven  à  accroître  coii- 
Kidéialdeiiieni  les  frais  de  leur  insinliafion. 

l)uus  1:*  ehaudière  lubulaire  que  nous  avons  représentée,  le  volume  d'evu 
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i->l  iiidqH'ii(i)iii(  (lu  (l('N('lii[i|i('Mi('til  lie  la  siirrHce  dr  chaiiiïc  liihiibirc  :  on  csl 
iimilif  ilr  le  rojrlor  sur  la  rcscivr  <lc  calnijcjuc  <|iii  isl  |»rn|i(T  !i  siil)vpiiir  aux 
«iirialioti'» du  lr!»%;>il,  saIl^  pour  l'fla  poilcr  an  ili'Ki  de  ce  qui  csl  nécessaire  la 

Iftirtir  In  plus  coûteuse  de  la  cliaudiérr,  la  paNie  tuliulnire,  dont  on  reeueitlc 
«lorries  nvautaj^es,  airrancliis  de  htiile  fâcheuse  conipensalioii. 
On  n  clierehé  à  remédier  au  dcCanl  t|itc  m  iis  signalons  dans  la  cliaiidiérc  du 
gmrr  de^  loeoinolives,  eu  >  ajoulanl  de  grands  réservoirs  de  sapetir.  Mais  ou 
lrt»nverii  In  raison  de  lineflicacilc  du  icincde,  si  l'on  se  rappelle  t]u'un  uièlre 
ruite  de  >apeur  en  irservc  n<'  l'onriiira  gnère  que  les  1,(10(1  Mires  de  \atH'ur 
I  i|H'il  rcpr('S<'nlc,  taudis  (ju'nn  niclrc  ctihc  d'eau  dans  la  chaudière  produira 
■  in<iiiniauèmru<,  si  la  pression  forl  usitée  de  6  atm.  Imissede  I  alin.,  I),420  li- 
'  liT<i  de  vapeur,  cl  H-.t2"-in  litres  si  raliaissctncnt  descend  de  "2  alni  ,  liniile 
L  forl  bien  supportée  en  lra\ail  courani;  dan>  ce  dernier  cas,  la  tem|iératurcdc 
B  1»  vapeur  n'csl  descendue  que  de  IJiO"  à  \M'.  soil  de  1'>°;  dans  le  premier, 
elle  s'abaissait  de  7"sculemenl.  Il  serait  snpcidu  de  soccupcrde  l'ciïel  de  ce( 
»l)ois*emcnl  de  la  pressitu»  sur  la  réserve  de  vapeur;  évideiument  il  uesl  pas 
iniiMbie  à  notre  objet. 

l/elTel  utile  <lc  lu  réserve  d'eau  dans  Ja  chaudière  n"existc  pas  uniquement 

(iniK-  les  sucreries,  les  papeteries  et   les  di>ers  chaulTajîcs.  Loin  d'être  ainsi 

liiic  exception,  il  es!  [thitot  la  règle  j|;éiu>rale,  car  on  le  retrouve,  prestjue  avec 

aussi  grande  iuleusilé,  alors  qn'il  s'agit  de  pourvoir  aux  varialioiis  de  la 

Hiauffe  elle-méine  ;  et  elles  sont  tnévilablcs.  puisqu'on  les  dot!  au  travail  et  à 

l'hahilclé  Hu  cbaiilTcur,  à  la  qualité  du  charbon,  à  ralinienlalion,  etc  .  etc. 

[Aussi,  les  moteurs  à  vaficur  qui  sont  astreints  à  une  grande  régularité  dans 

far  vitesse,  tels  que  ceux  des  lilutnres,  ue  seraienl-ils  pas  les  derniers  à  exi- 

rr  cp  folouf  rie  raloririuf  qui  alimente  leur  [uojtre  récnlarité. 

Si  l'on  se  reporte  aux  cliill'res  précédents,  qui  noii-<  donnent    le  rapport 

de  14  à  I  pour  l'avaulage  de  la  réserve  d'eau  en  présence  dans  la  eluuulièie 

ir  la  réserve  de  vapeur  de  même  volnine.  on  sent  coniliieti  seraient  rares  ci 

^xcrptiouiielles  b's  circonslîiuccs  où  pourrait  devenir  |natii|uc  l'crufiloi  de  ce 

rare  de  rlinudièrc  lubtildire  si  souvent  proposé,  à  vaporisation  rapide,  sans 

lèserve  d'eau,  dans  lequel  l'ciin.  au  contraire,  n'aflluc  qu'an  fur  et  a  mesure 

l'évaporatiou  ;  ou  comprend  |>ourqiioi  on  a  vainement  tenté  à  plusieurs  re- 

Iriscs  de  faire  accepter  ces  générateurs  par  l'industrie.  (Vest  une  question  de 

irincipc  qtii  les  écarte  cl  que  ne  sauraient  ré.soudie  en  leur  faveur  toutes  les 

prfeclions  d'exéculiou,  ni  toutes  les  ingéniosités  d'alimentation. 

Os  mêmes  cbilTres  nous  disent  aussi  que  la  siirchauHe  de  la  vapeur  n'aurait 

«in'iui  bien  mince  effet  de  réiiulntion  ;  car  son  maximum  d'action,  et  il  faut 

t'en  tenir  à  dislance,  consiste  i'i  doubler  le  volume  de  la  va|)eur.  Kncore,  ce 

vsultHl  ne  saurait-il  être  inNiautuné,  comme  l'e.-t  etlectivcmcnt  la  vaporisation 


ù 
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de  l'eau  ca  n'-scrve  itaiis  la  rliaiuliôir,  sous  riiidut'iii'c  d'un  iihaissonu'iil  ».iihiC 
(le  JH  pression. 

Dans  les  ciiconslanees  où  lescliaiidièirs  lulxiinires  usitées  îonrnissenld'iitri* 
manière  siinisanlc  aux  éniissinits  de  vnpeiir,  la  ehaiidière  aeliielle  consfrver,* 

Iniijoiirs  sur  les  premières  fii  sHpénoriU'  inhérenle  »  sa  consliuilioii  propre. 
r,eltc-ei  proeiire  la  [«issihililé  des  ncttoyajtes  prompts,  cnieaces  el  peu  coùleUN; 
de  là  déoiiiilenl  la  durée  des  apjiai'cils  et  la  portuiiiience  de  réconomic  deeoiii- 
Inislible,  qui  résulte  de  ce  que  rien  ne  s  oppose  nu  maintien  des  surfaees  eva- 
poratnircs  dans  un  éla(  de  propreté  siiflisanl,  même  av(>c  des  eaux  «édiinen- 
laires,  Klle  lui  donne  aussi  unr  eerlîiiiie  supériorilé  dans  l'économie  de 
combustilde,  (uir  suite  d'une  meilleitre  coiidiuslion.  qni  esl  due  à  la  position 
du  foyer  re[;ili\emenl  aux  lulies;  les  gaz  |iro\eii!iiil  de  la  grille  se  répandent 
d'abord  dans  une  longue  capacité,  où  ils  se  brûlent  iirieux  ipie  dans  les  boites 
à  feu  usiltVs.  Toutes  les  circonstances  f|iie  nous  venons  d  éuuinérer  remicnt 
les  réparations  assez  rares;  leur  exécution  est  d'ailleurs, facile,  grâce i^  l'amo- 
vibilité dn  foyer  cl  des  surfaces  tubulaires,  que  l'on  enverrait  même  au  loi» 
dans  lin  atelier  «le  ebaudroiincrie,  sans  désorganiser  sa  batterie  de  cbaudières, 
sans  même  inlei  tonjpre  plus  de  deux  ou  trois  heures  le  service  do  celle  dont 
le  \a|)orisaleur  aurait  soniïcri,  si  l'on  avait  eu  la  simple  précaution  d'en  tenir 
nn  de  reeliaiigo  en  magasin. 

Les  répanilions  sonl  évidemmeiil  réduites  au  minimum  possible,  par  le  fait 
de  la  libfirlr  complète  de  (liltitation  laissée  dans  cette  cbaitdtère  aux  surfaces 
soiimi.sesà  ractinii  du  feu.  On  ne  lésait  que  trop;  le  contraire  a  lieu  dans  les 
cbaudières  tubulaires  ordinaires,  où  des  pièces  expo.sées  à  des  lein[iéralure.< 
très-diiïércnles  sonl  in\ari;iblerneut  reliées  entre  elles. 

L'utilité  de  la  disposition  de  rclte  cliiuidière,  qni  donne  la  faculté  nouxelle 
de  se  pi'oeiirer  un  U>\vi  el  une  sui  lace^le  ('limiiïe  de  reehaniic,  .se  recommande 
;'t  plusieurs  lilrcs.  Dans  une  usine  pour\ ne  de  plusieurs  cliaudière.s  du  système, 
un  ou  deux  vaporisateurs  de  recliaujre  mettront  à  l'abri  des  eliomaaes  •  leur 
nombre  se  rè){le  sur  les  prévisions  cl  les  dillieultés  locales.  IÀ\  on  l'espace  maii- 
tpiernit,  avec  ces  mêmes  vapoiisaleurs  de  réseive,  on  se  passerait  des  cliau- 
dièrcs  complètes  de  rechange,  que  l'on  est  toujours  obligé  de  pos.sédpr  si  le 
travail  doit  être  à  l'abri  de  tout  anioiiidrissenieul,  ou  de  toute  interruption  un 
peu  prolongée  ;  il  résulterait  tnnjuurs  d'une  semblable  orgiiiiisaiinu  une  cer- 
taine économie  de  premier  êlHblissemenl.  Les  frais  d  installation  d'une  cIihu- 
dière  du  nouveau  nioilèle,  accompagnée  d'un  vaporisateur  de  reebange,  seraient 
toujours  moindres  que  ceux  de  deux  cbaudières  à  bouilleurs  les  plus  commu- 
nes, pourvues  de  leurs  fonrueaux  et  de  leurs  acees.soii*es.  Dans  nombre  de 
biealilés,  le  placement  dune  cbaridière  tubulaiie  du  muiveau  modèle  ne  coû- 
tera pas  plus  ipie  celui  d'une  chaudière  ordinaire,  si  l'on  porte  en  compte  tous 
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PS fntis «e cotif-Miiclioii  cl  lixis  lo  fiiiix  frai*,  (jue  ci'ite  (teiMiipreiiecC!*si1r.  t,a 
siin|i|ic'ilù  (Je  lii  consIrtH-lioii  de  la  l'IiiMiduTC  à  foyer  iitiiovible,  r|iii  coiiliibiiv 
hcauroup  à  «a  Bolidili-,  a  du  faire  prcssculir  que  cet  ii|i|)aieil  coûteniit  moiiiii 
clicrque  les  autres  chiiiidière^i  iutiMlMire.s. 

Soii  iilili>a(ion,  e'csi-à-dire  sa  prodiiclioii  de  vapctir  ]>ar  kiloprainme  do 
houille  lirùkV,  es»  resU'caii  nixeaii  de  cell<-  des  a|)()areils  Uilmlaires  (jiii,  duiis 
IttCfisais,  oui  donné  les  lésnllals  les  [dus  favoralde.s.  On  u'uurail  pas  eomiiris 
qu'il  eu  fùl  anirenieiil,  en  iiirsctiee  du  fail  qne  la  emnliuslion  s'y  eiïeeluc  dans 
ilcstondidons  cvideniiuenl  incilleiires.  Mais  avec  celle  chaudière,  ec  résullut 
ii'<ï>l}HUUl  temporaire  el  aléatoire,  puisque  Ion  a  le  moyen  de  iniiiiiU-iiir  lai 
l'Iiauiïeà  peu  de  frais,  en  l'étal  qui  produit  le  maxiininn  d'elfel  mile. 

Uuu  depuis  quelques  années  [uililié  des  résultais  si  contradictoires  el  parfois 
M  inanifcslenient  exagérés  toucliaul  l'iitilisulion  de  chaudières  à  vapeur  de 
fîwin*  forl  différents,  que  nous  ne  pourrions  aborder  ce  sujet  sans  é()uistM'  la 
iIlH'U'sinn  i|u'il  comporte  ;  elle  nous  eoudiiirail  iiiéviiablcinenl  à  de  trop  grands 
ilm-loppements  ;  nous  soinnics  donc  eontraitils  de  l'ajourner.  Il  est  eepen- 
ilant,  «u  point  de.  vue  de  rulilisntion,  nu  fait  capital  sur  lequel  se  prononce  la 
sraiidc  majorité  des  expériences  opérées  en  France  el  en  \ngleleiie;  les  clian- 
ilims  tabulaires,  ù  foyer  inlérieur,  donnent  par  kiloKrunime  de  houille  une 
|iro(liiciion  de  vapeur  nolableiriejit  sufiérienre  ù  celle  des  cbaudicies  à  foyer 
l'Alcriciir  ;  une  lonune  expérience  en  cette  tnaliére  et  nombre  d'essais  tentés 
ili'imis  longtemps  nous  ont  conduits  également  à  cette  conclusion  :  aus.-.i  nous 
n'brsitniis  pas  ù  regarder  ce  résnitat  comme  étant  aciuellemciil  hors  de  touie 
•  oulNulion . 


U'l•l.lc,^^lo^  or.  i\  iiimiuéiik  riniLuiiE  \  roii-n  amomule  : 


[r./liu'  luiiici  qui  eiHjUoienl.  Ui  iM/ti'nr  pour  rfc»  vvaporatioim  et  des  chnii/ftif/rs. 


1**  considérations  générales  qui  précèdent  trouvent  presque  l<»ules  leur 
[•pplicaiion  â  cette  classe  d'usines  qui  cnnifircnd  les  sucreries,  les  tcinhireries. 
If*  |i«l>eterics,  les  cabnifères  à  vapeur  cl  lous  les  aleliers  où  la  >apeur  fonc- 
linnne  comme  vébienle  de  la  chaleur. 

ijeur  c^uaclèrc  commun  est  d'exiger  des  émissions  de  vapeur  variables  el 
"iiiiiiteanes  cependant  dans  des  limites  de  pression  assez  restreintes.  L'usage 
il  ime chaudière  tnbulaire,  dont  la  cbaulfe  serait  réduite  aux  proportions  d'une 
'■•lamliérc  à  bouilleurs,  mais  coriespmidrail  ainsi  à  un  \olume  d'eau  beaucoup 
iiinimlre,  exposerait  à  voir  à  de  certains  niomenls  le  niveau  th-  l'eau  baisser 
wittidérablemeiM,  çl  les  surfaces  chaunécs  se  découvrir  précisément  dans  U's 


t)0 


|nniits  oii  rM<'liiiii  (11'  |;i  cliak'Mr  o,sl  lii  )iIm>  iiitciiH-.  Uo  là  icMiltcnl  «le  gi'andcs 
(liliHaiinns  |iiirliclli'^<,  i|iti  cluistioiil  mit;  priie  d«-s  (uIx'n  hors  de  li'iirs  joint», 
qui  lo«  cotirlieiU  et  qui  (rurmculciil  les  snefucvs  |>laiie>;  |»<ni  d'iitsluiils  siif- 
lispiH  jilins  fintir  (puiser  l:i  bnikiiT  de  parlies  iiiipoi taules  de  I  ;i|»|>itiei!;  on  m- 
(roinc  en  oiilre  dans  nn  eas  bien  (iéleiiniiié  d'e\|il(isioii,  On  néeMPlc  donc 
|)oint  de  vaines  upprélien^ions,  ei>  consliliianl  la  ehnndiére  InlMilairc  de  fai^nu 
à  évilcr  res  jjrandes  \arialions  dn  iiivciui  de  l'eau  el  à  foninir  simiilfanonient 
la  trserve  cotisidéiahle  d'eau  vnporisalde  que  réclame  un  travail  variablct  On 
atteint  ce  Inil,  eoninie  nous  lavons  vu,  à  peu  de  frais,  âvue  les  suiTuecs  tnlni- 
laties  indépendantes,  sans  a|)|>liquer  à  leur  aequisition  une  dépense  pins  forte 
qu'il  n'est  nécessaire  (-.our  olileiiir  la  quaiililè  normale  de  va|iorisation.  I,e 
(lulleur  el  le  siffle!  d'alarme  peuvcnl  fouelionner  sur  ces  eliau<lières  coitinie 
sur  des  chaudières  a  houillcurs;  lonlesles  conditions  de  sûreté  s'y  Irouxenl 
réunies.  Dans  leur  couslruclion,  rpii  ueui|doie  que  des  formes  simples,  on 
i(!iicoi)lrc  un  surcroît  de  gaiantic  de  leni'  solidité. 

Quand  la  chaudière  est  moiiléu  dans  une  usine,  ou  a  la  I'hcuIu-  d'entourer 
ren\elo[qie  ABCl)  d'un  carneau,  qui  reçoit  un  Iroisièine  parcours  de  I»  fiiinêe 
cl  accroit  ainsi  l'élenduc  de  la  surface  chaufl'ee. 

Si,  par  une  négligence  que  rien  ici  u'evcuserait.  il  se  produisait  quelque 
dégradation  au  vaporisateur,  son  amovibilité  |iermetlrait  de  le  sm-lir  uu^silol 
de  la  cliauiiière,  île  le  remplacer  par  une  rechange  el.  si  l'on  ne  pouvait 
e.xécnicr  la  iéparali<iu  sur  place,  de  l'envoyer  à  nu  atelier,  sans  que  la  chau- 
dière à  laquelle  appartient  la  pièce  avariée,  fut  forcétncnl  réduite  à  chénuer 
plusieurs  jours.  La  coanuodilé,  cl  même  l'écoiiouiic,  comme  lunrs  l'avons  déjà 
montré,  que  procurent  les  vapoi'isalciirs  de  rechange,  sont  des  conditions 
nouvelles  duni  l'induslrie  Jic  uiauijiicra  pas  d'apprécier  loule  l'opportunité. 
La  couslruclion  des  cli.iudicrcs  du  nouveau  système  a  été  organisée  par  séries 
de  force  eticlievau\-vapcur  :  les  va|iorisa(citrs  d'une  même  séiie  se  placenta 
volonté  sur  I  un<'  rpiclcouque  des  chandtèirs  ap)»ar(eoaul  à  celle  série,  tu 
industriel  possédant  |)lfisicurs  élahlissemeiils,  ou  seulemeiil  plusieurs  géné- 
rateurs, aurait  ainsi  le  iiiojen  de  [)onrv(»ii'  à  tous  les  accidenUi,  à  tous  .les 
ai'icts,  avei-  quebpies  foyers  couscivéscii  magasin. 

^ous  ajoutcious  i|u'il  est  fucile,  au  moyen  d'une  approprialinu  parliculiéie 
du  fovei-,  de  recourir  au  hois  ou  l'i  di's  combustibles  auli'cs  que  la  houille, 
dans  les  circoiislartces  i|ui  le  voudiaieul 


i"  Aux  nuuliines  à  vapeur. 


M 


\  quel(|uc  svsicme  qu'appartienne  une  macliiiic  ù  vapeur,  i|u"cllc  soit  dans 
de  bonnes  coudilioiis  d'ulilisalion  de  la  vapeur  ou  dans  de  loul  autres  coiidi- 


tinite,  lui  appti(|ner  uiir  cliHiidioir  Uihiiliiiic  :i  r*iyci-  »inovilil«>  rt^itlisora  Iot]<fl 
jiiiiiN  «Il  lic'iK'life  :  THi*  on  rcciu-illoni   iiiie  ocoiioiiiic  de  coinlHislihle  icliili>e- 
mfnl  il  lii  cliiiiulièiT  ù  \u\o\'  oxlc'-rifiir  i:('ii('riiloiiH'iil  ii«>ilw  îilors,  cl  i-ii  iiu-iiie 
ini>p»t  ks  aMin(iig(*s  sjit'i'iHiix  à  la  itouvcllc  cliiiiidiiMT. 

I  rs  iiiiKliiiK's  qui  doixoiil  c'Iic  aiiiiiu>(>.s  di'  vjit'sscs  piiiiïiilciiK'iil  rrjfiiliën's. 
l'oiiiiiic  k-  soiil  U's  iiKiloiirs  des  divers  genres  de  filulure,  iroineroiil  diuis  ce 
gi'O^meiir  la  ïourco  de  hi  rcgnlnritL*  dont  elles  onl  besoin,  sans  qu'on  ait  à 
«affrcr  la  dé|»eiise  en  surl'iicc  liilmliiire. 

I  A  cote  de  celle  application  aux  iiuichiiics  umicIIcs,  \iÉ'iil  .-e  placer  le  h  (te 
ilr  iiiiirliiiie  à  vapeur  que  nous  appelons  (hmi-fixt  .  le  nmleur  cl  la  clKiU(lii''re 
fnrfflpnt  un  loiil  Iriinsporlaltle  d'un  lien  à  nu  aiili-e,  sans  obliger  aux  faux  frais 
iprorraNinniierail,  eu  yetulilalile  occurrence,  rinslullalion  liahtlnelle  d'une 
iiiiicliinr  (ixc.  l  m«»  machine  li<»ri/.iyulalc  posée  sur  renvc|np|  ç  AHCD  de  la 
nouvelle  cliandièi c  Psl  snreinenl  élaldic  ;  car  In  solidilu  de  celle  en\do|ifie.  i\m* 
*oii  iudcpendance  absolue  du  fovor  sonslrail  au  travail  [iroduit  par  le  coup 
(le  ffii,  (buine  la  faculté  d'en  faire  un  bùli  de  uiailiiiu-  aussi  iuvariablo  qu'une 
plaqiU' de  fondation.  Les  uiacliiues  «le  ce  genre  sont  cunsliluées  jiar  séries  de 
forrc,  depuis  I»  plus  faible  jusqu'à  celle  de  âO  on  40  clicvaux,  que  l'iui  atteint 
fiicilcinrnl  avec  la  vitesse  «le  lOtl  tours  par  niiuule,  qui  n'a  rien  d'cxcessil. 
Suivant  la  puissance  et  suivaul.  la  ré|:ularilé  que  l'on  désire,  la  niacliiue 
ilcini-lixc  t'sl  construite  à  un  seul  ou  à  deux  cvliudres  ajjissant  sur  deux 
niBivi'lles  placées  à  ansile  droit  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  vapeur  fonctionne 
',  Molrnipul  sur  «diaque  piston,  ou  bien  passe  suceessiveinenl  d  un  cviimlie  à 
H  r»uirp.  \jt  délenle  e>l  réitlce  d'api  es  le  besoin  et  peut  aller  au->i  loin  que  dan.s 

■  les  iiifillonres  luacbiues  (ixes,  qu;iud  surtout  ou  cni[doie  les  deux  cylindres. 
™  tiiljii  rien  n'cinpéclie  d'obicuir  ré<'ononiie  que  procure  la  condensation,  si 
,  Ion  a  de  leaii  à  sa  disfiosition  ;  il  suflil  de  bonlouuer  sur  le  llauc  de  l'enve- 
H  loppe  de  la  chaudière  la  pouipi>  a  air  iucliiicc.  à  double  ell'ct.dc  nos  niacliiiio.s 

■  «vos. 

h         U'S  niaeliiiies  denii-lixes  se  poscul  ^nr  des  cbanlieis  de  I  ois  on  de  fonlc, 

■  «ans  exiger  les  travaux  de  couslrnclion  nécessaires  auv  uiacliincs  fixes.  Klles 
''•'ni  des  installalious  pcriiuiueiites,  ou  des  inslallatious  auxiliaires  tnoiiicn- 
Ihik'ts.  Diins  le  [ueiiiier  cas,  elles  oiïrciil  l'avaulajïe  d  une  rèduclioii  inipor- 
lante  dans  les  euiplacenjcnts  nécessaites,  I  ccoiMunic  des'  frais  de  pose  et  de 
fondation,  et  celle  enfin  de  tonte  la  luyaiilerie. 

Dans  le  seconil  cas,  tout  eu  réalisant  les  uiéines  éconoiuies  d'inslallalioii 
'lilf  dans  le  premier,  ou  a  la  i  e-jonrce  de  pcsnvoir  monter  la  inacliine  à  nu 
Plage  {le  filature  ou  d'usine  quelconque,  sur  iiu  plancbej'  convcnablenient 
solide  ou  con.-ojidé.  Formant  un  eusemble  ramassé,  <|ni  n'enipuinte  rien  aux 
■mires  appareils  de  l'usiac,  la  niacliiue  deuii-lixe  devicul  un  auxiliaire  très- 
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Au  sieur  Latniunjal(J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
17  janvier  1861,  pour  un  système  de  machine  à  vapeur; 
Au  sieur  Fenoll  (A. -F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

17  janvier  1861  ,  pour  un   appareil   propre  à   l'élévation    et  à   l'cpuisemenl 
de  l'eau  ; 

Au  sieur  Massuy  (A.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  jan- 
vier 1 86 1 ,  pour  un  cartouchier  de  chasse  ; 

Aux  sieurs  Pauwels  (J.)  et  C*,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  18  janvier  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  à  la  méthode  de 
brassage  des  bières,  brevetée  en  leur  faveur  le  2o  nui  1838  ; 

Au  sieur  Petitjean  (T.),  à  Laeken,  trois  brevets  de  perfectionnement,  5  prendre 
date  le  18  janvier  1861,  pour  des  additions  au  procédé  d'argenture,  de  do- 
rure,, etc,  des  glaces  et  autres  objets  en  verre,  breveté  en  sa  faveur  le  26  fé- 
vrier 1856; 

Au  sieur  Lee  (H),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (A.),  à  St-Josse-ten-Noode, 
un  brevet  diraporlation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1861,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  H  dé- 
cembre 1860; 

Aux  sieurs  Bruni  (J.)  et  G*,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint- 
Josse-teo-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1861, 
pour  des  perferlioimements  apportés  aux  régulateurs  à  gaz,  brevetés  en  leur  fa- 
veur en  France  le  10  janvier  1861 

Au  sieur  Cador  (A.),  à  Charleroi,  Un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

18  janvier  1861,  pour  un  système  de  plancher  économique  en  fer  laminé; 

Au  sieur  Druck  (E),  à  Uinant,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  jan- 
vier 1861,  pour  une  fabrication  de  boites  à  tampon  pour  timbres  humides  et 
d'encre  à  marquer  le  linge  et  le  papier -. 

Au  sieur  Defawes  (J-L.),  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
a  janvier  1861 ,  pour  un  système  de  fours  à  flamme  renversée  et  à  150  creusets 
destinés  à  la  réduction  des  minerais  de  zinc  (système  belge)  : 

Aux  sieurs  Thiébaut  (H.)  et  Juste  (E.),  à  Dour,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  la  janvier  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  à  la, presse  à 
extraire  les  farines  des  cuves-matières  de  brasseries,  brevetée  le  T' juin  1860 
en  faveur  des  sieurs  Rigau  et  Délire  (ils  , 

Au  sieur  Davis  (A.-J.),  représenté  par  le  sieur  Piddtngton  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  janvier  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  l'application  du  verre  aux  usages  décoratifs,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France  le  18  janvier  1 860  ; 

Au  sieur  Baudon  (E.-P,-J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  5  prendre  date  le 
il  janvier  1861,  pour  un  système  de  fusil  se  chargeant  par  ta  culasse. 


Mars  mi. 


BULLETIN 


ToMK  39  —  N"  3. 


Dli    MtSKFi: 


DE    L'INDUSTRIE. 


CHAUDIERE  TURLlAIRl!:  A  FOYER  AMiiVIliLE, 


Pm  MM    I.AI HE.NS  ci  THOMAS,  iM^nrm»  i  Paris. 


l'UNctiE  4,  nniRfs  I  ,\  4. 

If  iiouvo;m  iy|ip  de  cliiuiilirrc  i'i  vii|»our,  iloiil  iiotK  alloti<i  |Mirlt'r,  est  ri'prt-- 

M'iih'  lig,   1 ,  2  l'i  5  lie  Ut  |3liiuclii'  i,  il;uKS  ses  |)i'iiici|iau\  (■■l»''fiienls,  el  iioii 

d^iii.s  lous  SOS  moyens  île  rriilisulioti  ;  cciiv-ci  soiii,  en  (•(Tel,  Miji-ls  à  vyricr 

I       sdivRiii  II'},   a|)|»lkalitiiis  iui\(|uelli's  on  dosliac  l'jt[t|)ateil.  Dans    le  cjliii- 

*ln>  ABCD,  i>|i|H'lt''  divi'ldiiiic  l'xtcnn',  »'.>!  plafé  te  MtjMn-i-Nalt'tii'  xtjzun.  qui 

u      oonipifiiil  un  IuIk' ceniial  tijzit  conlcuan;  Ir  (ojcr  cl  Irs  iuIm-s  à  tiinii'c  /.Os 

■  ilrrmprs,  iiroupés  aulonr  dn  rylindrc  xyzu,  pénèltcnl  duns  la  cliamhre  d'ar- 

~    liw  zm  el  dcbouelienl  ati  [laiTmeiil  exlrrienr  de  la  cnlIiTcde  it.  rivt'i"  sur  la 

1^    Idedu  lube  ccnlral.  La  forme  de  boilc  annulaire  donnée  iei  à  celle  eollcrellc 

B  pcrmcl  de  renforcer  la  face  vl  \v,\r  des  nt'r\uies  radiales  ou  des  goiisscis,  el 

(1  offrir  ainsi  une  résislanee  stiflisanle  aux  plus  tiuules  jtressions  dont  ou  ail 

l»esoin  dans  i'indusirie. 

(^nand  le  diamèlre  de  la  cliatuliêre  est  pelil,  un  la  |M'es.«iiou  modérée,  lu  col- 
lereltes»'  réduit  à  une  jdatinc  ri  (dane,  on  léfçèrenicnl  liomliée.  La  jonclion  du 

kiipurisaleur  au  eorps  AH("1>  s'eiïcclue  à  Taidc  d"nu  joini  à  bride  cl  à  Louions 
Ituré  eu  </.  l  ue  fois  ee  juinl  opéré  par  l'un  f|uelconc|tK'  des  uio>cns  usilés 
jKiur  réunir  uncoiiverele  au  cylindre  d'une  machine  à  vapeur,  ou  pour  assem- 
bler deux  Inyanx  à  brides,  la  chaudière  est  prèle  à  sei  vir. 

Il  lie  lesle  plus  qu'à  pourvoir  à  rèeoulemcnl.dcs  produils  ife  la  coudiusiion. 
A  Ct'l  effet,  on  passe  sur  rexlrémilè  j»/  du  vapori<ia(eur  une  boiti;  à  fumée  de 
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n'est  inc'iiic  de  Mi}i|in'>.;>ioii,  des  relài'liofi  il  di'».  chômages  forcés  m  >«rairul 
rotisiilci'iililciiiciii  «  it'tidiK  >,  Iniit  en  diiiiiiiu;iut  limporlaiirc  do  lu  dé|iciiso  en 
réserves,  puisque,  au  liou  de  tliaiidièies  coinpièles,  lu  miijeurc  piirlic  des  ré- 
«■01  ves  se  composeiuil  >impli'iiK'iU  de  loyers  ou  de  viiporis;tleur5.  Ce  mode  de 
gesiioii  eoiivieiidrail  iiiissi  aii\  uriiiuleins  cl  iiu\  compagnies  de  nnMgalioii 
maritime,  ninsi  qu'à  celle»  des  eansiux  cl  des  rivières;  car,  on  le  >ail.  dimi- 
iiuer  le  leitips  perdu  il  les  faUN  frais,  réduiie  le  maléricl  inactif,  cVil  pour 
liiicltislrie  de  la  iiini|!iilioii  la  (|iiesli(iii  <a|iilale. 

k"  ÀiiT  mnchinex  Iwomohilet. 


I.e  Mieiiie  lype  île  eliaiidière  à  vupori>uleiir  aiiio\iblc  a  aux  né  la  eouMùn- 
liivn  d'un  nouveau  modèle  de  loconiohilo,  iifipliealile  à  rindn>trie  inauufac- 
turière.  aux  Iravatix  fniblies  el  à  l'aj-MieuIlnre.  Dans  eliaeiine  de  ces  Itruncitcs 
de  l'aclivilé  industrielle,  la  nou>elle  loeomobile  prosenle  des  axanlapes  spé- 
ciaux :  dans  toutes,  le  générateur  contriliuc  puissamment  au  résultat  éco- 
nomique de  ces  inaeliines;  ce  dernier  rct^oil,  de««  perfectionnements  qui 
appartiennent  au  moteur  lui-même,  un  aeeroisseineul  sensible.  On  comprend 
sans  [leiiie  eouUiien  l'ainoviliiliiè  du  vii[)<iri>aleiii'  donne  de  facilité  pour  l'en- 
tretien des  surfa<'cs  de  ehauflè  el  peur  celui  de  la  niaclitnc  elle-uièn»c;  coni- 
liien  elle  [iroloii^'e  la  durée  ;ieHiel!c  des  Iticomobiles,  puisqu'elle  les  met  au 
niveau  de  celle  des  meilleures  macliiiies  lixes.  On  le  sait ,  c'est  un  événement 
assez  fréquent  «\cc  les  loeoniobiles  ordinaires  que  de  les  voir  hors  d'usage 
au  Iiotil  d'un  iiii  ou  deux,  surtout  si  le  eiuiuiïa^e  a  éié  un  peu  aciif.  Leurs 
chaudières  se  lin'tlenl  promplenienl,  se  défornieni  v(iu\enl  el  falipuent  les 
machines;  établies  sîèiiéralenicnl  d'aprè.s  le  mndèh-  de.»  chi:udières  tnimlairi-s, 
dont  nous  inoiis  parlé,  elles  en  présenlenl  tous  les  inconvéïiienls,  mais  avec 
lin  Mircrryil  d'inlenstlé..  Il  e>l  é\ideiil,  en  itret-,  i|ue  la  iliflienhé  des  iK'tlovajtes 
auj-'Uienle  ;nee  la  ri'dnelioii  du  volume  de  l'apiiareil,  et  celle  de  l't  iilrelien  avec 
la  nature  loute  spéciale  des  applications  aux(|nelles  les  locumubiles  sont 
dévolues. 

Nons  nous  Itoinons  à  ces  indications  j;énérales;  I  inipt  ilxnrc  du  sujcl 
exige  qu'on  le  traite  dans  une  notice  (|ni  lui  soit  cntièreuient  lousiicrée.  Ou  y 
trouvera  les  développeineuls  nécessaires  sur  une  innovation  qui  est  propre  à 
celle  loeomobile  el  doiil  l'nlilité  est  déjà  bien  reconnue;  elle  a  pour  efl'ol  de 
soustraire  la  machine  airx  contacts  exléiieuis  cl  à  l'invasion  des  poussièies, 
qui  sont  un  agent  si  destructif  des  loeomidiiles  dans  les  travaux  agricoles  el 
sur  les  clianliers  de  c<»nslriielion  p(thli<'s  ou  juives. 

Les  forces  dont  on  a  besoin  étant  foil  variables  d'une  circonstance  à  une 
autre,  ou  est  toujours  conduit  à  orjiaui.scr  le.s  locotuobilcs  par  catégories  de. 
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imii^tHces  difffrfnles.  iNous  avons  suivi  ofi  pxem()l«>.  i-ii  proloniteniil,  lotil»'- 
fois  la  M'ric  jusiiu'à  la  foroe  de  2'»  clipvaux. 

I.e$  dispr>!!ilions  nouvelles  (jue  prownlPiU  les  locomobiles  à  vapoiisalPHr 
aiituMble,  ainsi  que  leurs  congénères,  les  niacliiiies  demi-Jixes,  sonl  consaoït'es 
panine  [Maliquc  de  plusieurs  années.  La  durée  de  oes  niarhines  et  T^eonomie 
lie  Ipur  enl relieu  sont  donc  un  fail  acquis;  leur  consommation  en  charbon, 
hm  inférieure  à  celle  des  machines  anglaises,  reste  en  service  usuel  nux 
chiffres  les  plus  has  que  les  essais  oient  encore  eonslalé  dans  les  concours 
|iidilics;  résultat  que  ne  peuvent  alleiiidrc  diiultes  liMouioliiles,  en  raison  soit 
(le  li'ur  complication,  soit  des  impo^sihitiiés  de  leur  etilreiien. 

>oiis  ne  terminerons  pas  ce  ehapilie  sans  ineiilioiiner  la  eoo[)énition 
HI1«llif^eiite  do  M.  Pérignon  à  la  constilulion  de  res  machines  cl  la  collahora- 
tNndoiit  il  a  bien  voulu  nous  aitler  dans  la  lùihi*  liillieile  <|iie  nous  avions  en- 
Ireprise. 

Il  est  encore  quelques  applications  s[»éciales  de  noire  jRénéraietir  à  fover 
aniuvihle,  que  nous  avons  négligé  de  signaler,  noiaminent  celles  qui  eon- 
fcrarnl  les  chemins  «le  fer.  (lelle  notice,  trop  loiiimc  déjà,  et'il  été  forcérneul 
plus  étendue  encore.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  plus  taid  sur  cet  objet. 

i Lr  (truie  industriel.) 


-  t-fl««j»7r-»- 


NoliVKAU  SYSTÈME  DE  IHSTI1J.\T10N. 


l'iii  M.  t..  IU:SSLRH. 


PLANCHE  4,  Fici'nes  5  A  42. 


A'  nouveau  svsiéme  de  distillation  que  nous  albins  décrire  offre  ceci  de 

'(larliculier  que  les  élablissenionts  qui  I  adopieiil  |)euvenl  travailler  avec  le 

iné^ie  matériel  tontes  les  matières  premières  alcoolisables,  eesl-à-dire  aussi 

bien  les  lM!lteraves  ou  les  fruits  sucrés  <(uc  In  pomme  de  terre  el  le&  grains. 

kD.tMs  le  iraitemenl  de  chacune  de  <es  matières,  il  n  inipo.'îe  pas.  comme  la  plu- 
|iarl  Jeu  autres  mélhodis,  une  voie  uiii(|ue  dont  on  ne  peut  s'écarter  sous  peine 
d'insuccès;  il  laisse  au  contraire  une  assez  grande  Itililude  à  ceux  qui  l'appli- 
|uent  pour  que.  suivant  les  coiidilions  spéciales  où  ils  se  lioiivent  placés,  ils 
«iii.sseiit  moditier  leur  travail  en  vue  de  lel  ou  tel  résultai  qui  leur  paraîtra 


«I< 


lOiMrire,  ' 


réiibcr  l'i 


de»%i 


IM    - 
f  le  Innail  |i>rtiriii«er  ée  la  krucrmvc^ 


>ffBé«itm  I»  { 


le» 


dM»  Je  ffoetéé  et  b  wecrniio»  i  ctonJ  :  rriAjjfiffc'wi  iadifw  dei  j«s  et 
ilekp^K.  L'erfne  «Hcalid  du  aoevcee  ^néaw  ea  Maesetle  de  uMe  U- 
Iwie  à  la^tlk  —M  «TQM  deeeé  le  >owi  de  ktUe  4*  âiptttemtmt,  percf  qw'eMc 
i«rl,  de*»  le  Itmttmttml  de  la  betimte ,  «  «|irrrr  ^r  \oie  de  dtfimrnmrmt  le 
dé^rt  da  ;««  Micré  qu'ellr  mifenar.  Biea  diCrccale  de  la  mÊmBigmtmm.  i|ui 
a'i^il  ^ae  Mir  des  parties  Miiiiles,  ordimtreaM«l  en  MorceMi»  frosaieni,  dosl 
le»  inlertalles  sopl  «ides,  qui  eeporéde  an  inoyra  de»  lM|iûde»  à  l'e&traetloa 
de»  matière»  coaleuue!»  dans  ces  MWÇMax  ^ae  |>ar  vote  de  aééMfBi  JnecMrilii 
Wliaiu  Ml  iHlcmiilicnU,  et  qui.  appliqnrr  à  la  bcllrn^e.  o'e  |i««r  rèsvltal  . 
dAiiriliC  que  de  livrer  »ou  ju»  nu-lr  a\ec  uae,  deux  ou  Ireis  parties  d'aae  b- 
qMardlnsgrrr;  b  iiK<kade  du  défdaceiaeia,  qai  a  ra^  daa»  I»  arts  indas- 
iriHr  dr  itoiiiLrriiM-s  :i|>|tli4alioiis,  u*opëre  as  cooiraire,  ne  pe«t  opràer.  q|^^ 
»«r.le  mêiauf^e  d'au  liquide  a\ec  de»  |wnic8  «alide&.  Par  i°iolcrv«MiiMil'lMH{ 
iMfurur  élraniKèn!,  elle  rfleclue  Teutirr  départ  du  preutier  liqMÏde  saM  qu'il 
y  ail  iorbii||$p  HeuMble  a\e<-  le  .vecMOil. 


hnuriftiiou  Hrt  nppartils. 

Lfs  ;i|iji<iii-ili  (|iic  nous  «■ni|)li>yoiis  .soul  :  lu  iii\eu>e.  la  rtipe,  i»  liibli: 
plareiiioiii,  i:i  cuve  de  r«>riiieul:iIioii.  r»p|):ireil  it  disliiler,  H  Tnciillalivi 
I  appareil  à  reclilirr. 

hrlareiixf.  Dans  les  ilislJllerie.s  moulées  siiiiplenieiil  |»«ur  ta  betterave, 
it'riiiplu\oii)'  pas  les  la%euses  ordinaires  :  mais  daii>  les  clablisseinenls 
\euleiil  s*  mouler'  pour  toutes  les  malières  premières .  nous  avons  modiiié 
légèremenl  cel  appreil,  de  mauièrc  à  le  faire  servir  dans  le  trailenieitt  des 
poiHine>  lie  léree  et  des  grains,  en  guise  de  macéraleur.  C'est  encore  une  la- 
vease  ordinaire,  mais  dont  la  l>ài-lie  licmi-cylindrique  un  peu  |ilus  grande  que 
d  liiibilude  peul  se  recouvrir  par  un  .««cood  demi-cylindre.  A  l'aulie  de  son 
laiiilMiiir  louriiiinl  à  cli^ire-^oie,  on  ajoute  pour  le  travail  des  grains,  et  à  l'aide 
de  i|Meli|ucà  écrous,  deii  palclles  usinez  lai^eA  |>our  raser  partout,  pendant  la 
rolalioM  de  celui-ci,  les  parois  ialerue>  de  la  bàclic.  Nous  verrons  plus  loin,  eu 
evpoyanl  le  Iraitenieiit  des  malières  amylacées,  quel  esi  le  nouvel  usa^  q| 
nous  faisons  de  cel  insirument  ainsi  niodilié  et  que  nous  appellerons  latv» 
mixte  ou  taco-iimceiatem;  pour  le  distinguer  de  la  laveuse  ordinaire. 

La  râpe.  Le»  petites  râpes  que  nous  employons  pour  les  distilleries  ag;ricol 
sont  peu  coûteuses,  el  foni  un  exceilenl  usage.  Leur  prix  \aric  de  Iâ0>^ 
100  fr  ;  elles  déliiienl  facilemcnl  600  Lilog.  à  l  lieure  el  plus. 

Ou  peui  voir  dans  une  distillerie-\inaigreriede  Metz,  qui  emploie  nos  labiés. 
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(iiide  ws  insliiiinniis  qui,  dt'piiis  piusU'iirs  aiiitrfs.  esl  mn  en  moiivmiMil 
MilM'iil  t'hçvar.  Son  sci>irf  il  (uiijuiiiH  clo  lrî'S->alisf«i!iinif,  (|iini(|ti(<  Initimal 
nui  W  fai(  rtnicliuiiner  lui  le  plus  soiivciil  d'iinv  (<iil|p  el  (riiiic  (ovce  |>lu.s  (|iii' 
mcdiocres.  Moulées  dans  ces  vondiltoiis,  les  r»|K's,  donl  le  nom  elFrayc  qiiel- 
•|(iesfi(Tsi)uiio.s  (|ui  ne  coiiiiuissciU  que  ces  dispendieuv  iustrunicnls  qu'emploie 
bftntmle  iiiduslrie  sucrière,  irocciisionneut  ui  une  dépense  d'iiislnll:«(ioii  seii- 
fMratnt  |>lui«  élevée,  ni  plus  de  main-d'œuvre  que  le  rou|»e-raeiries;  elles  ont 
II!  mrrile  d<»  s'appliquer  axT  beHUeoiip  d'avaiUapes  au  trailement  de  la  pomme 
(Ideri'e.  Leur  oonslriiilion  avec  des  lames  de  scie  ne  diffère  |)hs  assez  de  celle 
ilrsrÂlH^  ordinaires  pour  que  nous  jujiions  utile  de  la  dccrii-e. 

iMouM  les  faisons  mouvoir  par  un  niané).;e  conveiiableineiu  choisi.  Le  manège 
nnrien,  dont  l'arhre  vertical  puric  une  grande  roue  denl«'-e  liorixotilale  à  la 
fiaHic  supérieure,  c(  doiil  le  pi^itun  Iraiismcl  son  inou>cmeiil  par  des  poulies 
l'I  des  rourroies,  réussil  parfiiileinenl. 

Ln  table  de  dèitlaceiiieul.  Elle  consiste  (lift.  8  el  9,  pi.  4)  en  une  grande  siir- 
fnfi' lillranle  formée  pur  un  assenililiijîe  de  châssis  et»  liois,  faciles  à  déplacer, 
Mir  lesquels  sont  clouées  un  graitd  nomlire  de  petites  laites  parallèles 
ilf  O'-OI  carré  de  section,  espacées  à  IJ-'Ol  d'itilcrvalle.  Sur  cette  sorte  de 
^  irTilliigc.  on  applique  une  tuile  d'cmliallage  grossière,  complaiit  environ  V>  lils 
B  liarcenliinèlre  dans  chiicuii  des  Afn\  sens.  Celle  espèce  de  lîilre  refiose  sur  un 
fiiiid  imperméaiiledéNcrsaut  il  lexlérieur  et  dont  les  hords  s'élèvent  de  chaque 
l'Ole  H  (l'"l  i  ou  ()"'1t)  au-dessus  de  la  tuile  La  laide  se  plaçant  ordinaiicmeni 
i»iui>eiiu  du  sol,  on  peut  Irès-ét'ononiiqucineiit  poser  le  liltre  sur  un  dallage 
l)ieu jointe,  sur  un  fond  de  héloii  ou  d'asphalle,  ou  sur  du  eintcnl,  du  plaire 

|ï<iudrniiiié  à  chaud,  etc  ,  etc.  Le  fond  des  lahles  mohites  se  construit  wmplé- 
Ifiueiiten  huis  el  à  la  fa«;on  des  bacs  réfi  igéraiiLs  de  l»ras.serie. 
Lntvve»  tle  fermenUitiim  n'ofl'reiit  rien  de  particulier  dans  notre  syslènu'. 
(•esoiil  des  cuves  ordinaires,  auxquelles,  loiscpie  l'itiifiorlaiiee  de  l'étahlisse- 
'»cni  le  comporte,  noiin  donnons  volonlieis  de  grandes  dimensions  :  .'iO,  tl)(), 
I      îiW»  hectolitres. 

■      Vnpparvil  à  dhliller.  Toutes  les  formes  d  appnirils  à  disliller  peuvent  être 

\     ''itiltlovées,  attendu  que  l'on  n'y  fait  eiilrer  que  des  matières  liquides,  les  plus 

latiles  de  toutes  à  dépouiller  de  leur  alcool.  Cependant  il  existe,  à  travail  égal, 

vue  Irès-grande  différence  dans  les  prix  d'achat  el  dans  la  coiisomiualion  de 

<'uinhuslihle  ijuils  occasionnent. 

iNous  avons  perfeeiionné  l'ancien  appareil  coulinu  de  Cellier-Btunienihal 

[de  manière  à  le  rendre  très-peu  \olumineux,  el  à  lui  donner  une  puissance 

effet  roHsidérable.  Jl  joint  ù  ces  avantages  celui  de  rufl'ranclii-«semeiit  de  loule 

:e  d'échafamlage,  d'une  plus  grande  sinq>licitéde  conslruclion  et  de  niun- 

uiu-  riHJuclion  notable  du  nombre  des  joijits  el  cau.ses  de  fuite,  d  un 
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ii>pi'Cl  plus  }tiacicu\  et  il  un  |uix  iTliitivoiiioiil  in-s-bos.  Il  peul.  diiilleurs. 
IbnciioiiiMT  soil  à  lit  Vii|HMir  biirboluiile  ou  nilcrince  i^oiis  cnNcioppc.  soii  par 
lébullilioii  direcir  du  viii  d»DS  iiiio  i-haudivre  inréricurc  sans  pression.  Sa 
rnnrche  osl  couliiiiio,  c'esl-ii-diic  que  iHiidis  que  le  vin  entre  sans  aucune  in- 
lerruplioii  par  le  iiaul,  la  vinasse  épuisée  d  ulcuul  son  de  niéiue  euuiiuueile- 
nienl  par  une  soric  de  siplioti  placé  dans  le  bas.  I.e  même  inslrunienl  peut  ser- 
vir allernalivenieni  à  distiller  les  jus  fermentes  cl  à  reclider  en  Itou  goût  les 
esprits  du  premier  jel  <|(i'ils  produi^elIl.  l.ursipion  préfère  eni|iloyer  un  appa- 
reil spécial  pour  la  reclilicalioii,  lapplicalion  de  nos  brevets  permet  de  faire 
marclier  le  reetilieateui'  avec  la  clialeur  perdutr  des  vinasses  qui  s'échappent 
de  l'appareil  à  distiller,  de  telle  façon  (|u'iin  jet  de  vapeur  accessoire  ne  soil 
nécessaire  i|iie  punr  icimirM'i'  chaque  opération  ions  ji's  deux  ou  trois  jours, 
pendant  iptelqtics  lieiiti's.  (Tesl  encoie  à  la  tnéme  source,  à  la  chaleur  des  vi> 
nasses  ()ue,  par  <mi  Hioyen  fort  simple,  nous  allitiis  cherclier  celle  qui  nous  e.s( 
nécessaire  pour  élever  la  lenipéialure  des  jus  avant  de  les  .soumettre  à  la  fer- 
menlaii(Mi, 

L'espèce  de  siphon  reiourné  par  lequel  s'écoulent  les  vinasses  au  sortir,  soit 
de  l'appareil  à  distiller,  soil  de  rsippareil  à  rectifier,  est  muni  d'une  double 
enveloppe  (|tii.  à  l'aiile  de  deux  portions  de  tuvaii,  commnnitpie  avec  le  canal 
direct  par  lequel  pa.sse  le  jus  frais  au  sortir  des  tables,  pour  arriver  aux  cuves. 
I  lie  viuioe  filaeée  sur  ce  canal  interrom|)l  à  volonté  cette  communication  di- 
recte pour  envoyer  les  jus  dans  la  liifnrcalion  tliautlêe  on  se  trouve  le  serpen- 
tin. Il  est  facile  ainsi  de  receler  le  passaiçe  soit  alleniativement  dans  chaque 
branche,  soil  ilnne  miiiiiére  continue  dans  les  deux,  de  façon  k  obtenir  toujours 
dans  les  <*nves  le  deiiré  de  chalenr  voulu. 

îNous  ne  dinms  rien  en  ce  minneni  de  nos  appareil»  de  rectification,  parce 
que  leur  usasse  n'étant  point  une  nécessité  dans  les  distilleries  agricoles,  nous 
sortirions,  en  les  décrivant,  du  eadn*  ipie  nous  nous  sommes  U'iteé  dans  ce 
travail. 

I 

Traitement  We  Ui  belterntf. 

Dans  le  travail  de  la  betterave,  lemidoi  ilii  maiériel  est  fort  simple  :  il  con- 
siste M  dé|>oser  la  pulpe  de  betterave  râpée  sur  noire  laide,  et  à  faire  alllner 
par-dessus  la  liipienr  destinée  à  eireclner  U'  dé|)l»('eineMl  de  son  jus,  qui  s'écoule 
dans  la  ctivc  de  fermenlation.  puis  à  le  distiller  :  voiti'i  loiit  le  travail.  Pour 
liquide  dé[da(;anl,  on  peut  à  volonté  employer  soit  de  l'eau  pure  et  froide,  soît 
de  l'eau  froide  d'abord  pour  <'basser  le  jus.  finis  de  la  vinasse  chaude  pour 
clia.sser  I  eau;  .soil  entin  de  la  viuussc  seule  après  l'avoir  fait  refroidir  par  une 
circulai  ion  siiOisanle  à  l'air.  Les  essais  que  nous  avons  tentés  pour  faire  usage 
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'«ir  nos  tables  Jes  viiuissos  rhnudcs  seules ,  ne  nous  nnl  pns  donné  il'aiissi  lions 
lYsiiltals,  el  MOUS  pnt  fuit  voir,  pur  une  eonipiiinison  fiiriU-  i'i  cliihiir,  i|iie  l'on 
imiemcnliiil  avec  elles  lesclinnces  d'neidillcalion  des  jns,  qui  ferinenliiienl  plus 
miil,  doriniiieiit  un  peu  moins  dideool.  el  li\raienl  des  résidus  moins  bons  que 
(«u\  obtenus  pur  rinlcrveulion  de  lu  vinusse  chaude  après  déplaeemenl  à  l'cuu, 
ri  surtout  par  celle  de  lu  vinasse  froide  seule.  Parmi  ces  divers  modes  d'cm- 
|iloi,  nous  recommandons  surtout  celui  de  la  vinasse  froide  comme  donnant 
des  résidus  plus  concentrés  ipie  toutes  les  autres  mélliodes  connues,  el  pro- 
iiiii«aut  (les  résultats  aussi  parfaits  <|ue  ceux  ipion  obtient  pur  l'usage  de  l'eau 
froide  (Ij. 

Quelipies  détails  pratiques  sont  nécessaires  afin  de  faire  saisir  toute  la  sim- 
jiiiciié  dont  ce  genre  de  travail  est  susceptible. 

b  betterave,  après  avoir  pa.ssé  ou  non  dans  la  laveuse,  car  ce  premier  lavage 
iifsl  pas  d'absolue  nécessité,  surtout  lorsque  les  racines  ont  été  proprement 
iditrées.  arrive  ù  côté  de  la  râpe.  Ue  ce  si  rond-appareil  elle  tombe  eu  pulpe 
|)arf;iilemenl  di\i.sée  dans  une  caisse  à  roulettes  placée  en  contre-bas,  dans  la- 
quelle on  la  mêle  avec  !2  millièmes  d'acide  sulfurique,  et  au  besoin,  pour  faei- 
I  literie  mélange,  avec  une  certaine  quantité  de  jns  précédemment  extrait.  Celle 
'disse,  mobile  sur  des  rails  placés  on  léte  des  tables  et  un  peu  nu-dessus,  se 
|ious$e  vis*à-vis  de  celle  que  l'on  veut  charger.  Par  un  jeu  de  bascule,  ou  en 
iiliaissani  un  de  ses  côtés,  elle  verse  sur  la  surface  el  en  un  seul  las  toute  ta 
<|uanlilé  qu  il  faut  pour  la  charger. 

A  l'aide  d'une  sorte  de  laite  large  que  t  on  glisse  ù  deux  sur  ses  bords,  el  qui 
mesure  en  même  temps  la  hauteur  de  la  pulpe,  on  étend  rapidemtyil  ce  las  en 
uncTOuelie  uniforme  sur  toute  la  longueur  de  lu  lubie.  On  unose  alors  sa  sur- 
factavcc  le  li<|uidc  que  l'on  emploie  pour  le  déplacemetil  Cet  urrosuge  fort 
simple  s'esécute  de  temps  eu  temps  ù  l'aide  d'un  luyau  métalli<|uc  fendu  dans 


ClNous  n'avons  encore  appliqué  notre  système  que  dans  cinq  ou  «ix  élablissemenls,  parmi 
'(«quels  nous  citerons  celui  de  M.  Géuot,  ù  Maizières-lcz-Mctz,  qui  traite  par  jour  30,000  kilo- 
SUDimes  de  tietteraves  depuis  quatre  aus.  Des  occupntlons  d'un  ordre  différent,  le  peu  de* 
ilitlillcrics  qui  se  montent  de  nos  côtes  et  uotre  peu  de  goùl  pour  lu  publicité  ont  été  les  causes 
HOiloiil  cm|it'cl)u  de  se  répandre  davantage.  Malheureusement  ces  élablissemenls,  tous  indus- 
irieltet  sansengriiis  de  béUiil  accessoire,  ont  attaché  peu  d'importance  au  travail  de  la  vinasse, 
itaot.  icpeudaot,  des  essais  antérieurs  dans  nuire  distillerie  de  la  Itobertsau,  près  Strasbourg, 

Ixoui  avalent,  démontré  les  avantages.  Aujourd'hui  que  ces  avantages  commencent  à  être  ap- 
ip^iéi,  que  la  (lernière  exposition  a  appelé  l'atlentiou  sur  nos  appareils,  nous  espérons  pou* 
E*oir  montrer  pour  la  prochaine  campagne  quelques  spécimens  du  travail  a  la  vinasse,  si,  d'une 
piri,  dans  la  brochure  imprimée  à  la  hAte  au  moment  de  l'exposition,  nous  n'avons  pas  pu  tout 
éltv  i»as  un  cadre  forcément  restreint  par  le  tfm{$s  .  de  l'autre,  pour  l'opposer  à  nos  cuntra- 
(iicicurs  qui  prétendent,  à  torl,  suivant  nous,  que  les  pulpes  demi-cuites  sont  préférables  aux 
9uirc>.  et  pour  indiquer  par  cet  exemple  comment  nos  tables  fc  prêtent  également  o  leur 
|in»4itctiun. 
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ip>iW>gm{lilV  ri  c()n)n)iiiir(|uaiiL  avec  un  réseivuir  ùk'Vti  d<''|>^'oQsù,0^ 

MH  dit  sol,  (iaus  l«><|iiel  arcive  W  liquiiltf  dopluceiuv      i  i  b  iuuIuk'  'm 

.     VéU  tipéranl  uvcc  de  l'eau  piiix'.  on  continue  d'ai^per^erUnis  les  quurlaîT 

.environ,  jusqu'il  ce  (jue  les  jus  qui  passent  dans  unt;.éprou>elte  ii  |;oste  ttxt 

..Cl  qui  pendant  longCeaip»  s'écoulent  à  .^'ou  0"  iiiunié,  n'iiidiquonl  plusquiiO" 

On  peut  en  reprendre  tu  petite  quaiUitv  qui,  vers  U  lin,  s'échappe  it  2"  ou  3 

pour  commencer  l'upcralioii  suivante;  mais  celle  préciiulion,  qui  eompliquo  ui 

peu  le  travail,  ne  procure  (|u'une  écououii«  a.ssez  insignifiante.  Quand  on  (ai 

suivre  lo  déplacctneul  par  l'eau  d'un  déplacciueiil  par  lo  vioniBi'e  cltaudQj.f^ 

peut  faire  arriver  celle-ci  dès  que  les  degrés  aréoiiiétriquos  dti  jus  coimiie«c«ii 

.jii  baisser,  cijum|u'ù  eu  t|ue  ceux  qui  viennoni  comiticucenl  ù  tiédir,  en  o| 

.,y;a^t,  bien  entendu,  de  laisser  écliapper  au  dehors  l'eaii  purti  qtii  $,'éçi»|ilei; 

,Jes  derniers  jus  «t.  avant  que  la  vinasse  se.  rapntre.  du  i  --n^q  ^i  li  it  i  -.i|ii| 

.,^   Eh  employant  la  vinasse  froide,  qui  porte  un  cerinin  d«gim,  on  obser 

^^émes  précautions  qu'avec  l'eau  >culc,  et  on  lerinine  les  opérations  lort 

]Ji^$  jus  sont  retombés  tia  môme  degré  que  p(>»«  U  vinasse  cllc-^niéme.  El 

raot  sur  ()"'I0  de  hauteur  de  la  pulpe,  l'extraction  du  jus  dure  une  JHHiire^ 

j;w_,  pendant  laquelle  il  est  nécessaire  de  iuuiicf  la  Uiùle. 

^1  Cette  apéi'ulion,  tout  à  fait  obligatoire,  s'exécati^  le  mienx:«v«c  mvn 

(fig.  1 1  et  13)forméde  plusieurs  lames  qui  se  meuveni  parailèlemeut.  Onpliml 

,.ce  couteau  droit  dans  la  pulpe  cl  un  l'incline  à  io"  vers  le  Lord  près  duquel  01 

^çpnimence.  On  le  relire  sous  la  même  inclinaisou,  [inis,  le  ivpoi-taitl  uii  i^ei 

plus  loin,  on  l'enfonce' de  nouveau,  el  ton  ruhal  dans  le  même  $cn$.el  lie  ji 

t.inème  manière  une  nouvelle  série  de  Iranehes  parallèles  vers  les  premières 

j.Celte  opéra'lion,  plus  longue  à  décrire  qu'à  exéeuler,  ne  demande  ((u'uiiCj 

^unte  pour  une  lable.  0»  bi  répète  ili'tix  fois  pour  diaquc  opévatjoi)  .;,  ]|° 

.,idcuxièjne  arrosage;  2"  lori^quc  les  jus  commencent  à  passée  ii  f"..,,;, , 

Le  décliargemenl  des  tables  est  aussi  facile  que  leur  chargement  :  on  > 

la  paroi  postérieure,  et  avec  une  sorte  de  ràble  assez  semblable  à  un  ràd 

'l'ông  niîinrhc  dont  les  dents  seraient  renifibicéés  par  <iné  |iliiiicfir  plef 

*,i<lroitc,  on  racle  dans  uii  pelileliariul  placé  au-dessous  loule  la  pulpe  qui  for 

>'inait  le  cbargenn-rit  de  la  lable.  el  on  leiivoie  dans  les  élabJeson  an\  silos."  lin 

fois  par  vingt  quatre  heures,  on  procède  à  iVnlevagc  desctidrc-  ci  mi  nciii  \  ij: 

^tkîs  tables  et  conduits.  / 

•11'   Les  cusfts  il  fermenter  peuvent  élre  installées  en  conlre-bns  des  tables,  d 

-'Wlle  fufon  que  le^  jas,  au  sortir  de  cel!fs-ci,  v'y  reuilent  direelémcnl.  Dr 

J|c'ii'vçs,  une  pompe  spéciale  les  prend  pour  les  envoyer  dans  rapi'àreil  de  dis 

t„jtilla|ion.  Au  soitir  de  celui-ci,  les  vinasses  qui,  lorsqu'on  les  emploie  cbaudet 

s'échappent  un  peu  au-dessus  de  lerre,  se  rendent  dans  le  réservoir  en  coniDtll 

"^^i^alirtn  avec  le  tnyaii  d'arrosage  des  tables. 
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Lors«l^''l'oh''i'l!Ml  r«(i'(!  u-sagc  des  vinasses  froides,  on  les'  rall^>i^'^l^1^r  a 
IcMérieur,  iitiioiir  du  imliinoiu,  sur  une  cs|ièce  Je  Ironoir  nmiii  «le  rebords, 
f« pierre»  b«>n  jbinies;  wi  ciment,  en  Itéloii.  ou  en  piàtpe  goudronné;  un  «f^lint- 

Iloil  un  pcir  |)r<)lonjté  t'mp<*olie  l>ii»  de  phiie  de  s'y  mêler,  el  l'on  ctileule  isi  lar- 
geur de  lem^  nuppe  de  manière  (|uelles  urrrxeut  froides  au  réservoir  à  tiéassës 
'«ùlesprend  le  luyau  d'urrosagc  des lablest""  •'•'"•'i  "'  "••  '"'"l  "" 

'  Celle  «wlc  d'emploi  des  binasses  peut  obliger  à  percer  les  jours  de  ralëli^r 
«ir  le  loi I  bu  d'niv'sewl  ci'tlé  du  bàlimenl.  cor  le  rideau  de  v;(i»eur  engendré 
parleur  êN aporal ion  oltscurfiriiil  de  boiiucoup  les  vues  (fue  Ton  serait  tenlé  de 
jtrendre  au-dM4stt»«  de  le<(<-  pareours  extérieur:  ''«  i^'"^  '«^1 

En  cNamÏTia'iii  btrefiliveHient  le  (raiiement  de  la  bcllerave  par  Tâ'^vînf^sîte 
froide,  ou  obifierve  ipie'lA  vin:isse,  après  la  disfillatiou,  oeeupe  déjà  tin  voluWe 
loiiiiidre  (6  à  8  pour  100  environ)  de  qnel<|nes  ceniièrnes  «jne  celui  du  jus,'4 
■•=ni«se  du  d»!'part'diés'plilegnies  ;  (fue  te  vinasse  refroidie  par  l'évAporaliou  se 
B*rrdiii(  encoi«'d'un  ciliquléme  de  son  volume;  <|u'elle  n'occupe  donc,  enn'filifé, 
P  iftiti  cesj  deux  ofvérations  snccessives,  que  73  pour  100  de  sou  volume  primitif 
loMqu'cHi:  ^Utit  It^èO'dtf^s  Iti  racitte  à  l'état  de  jtfH  >  qit^ttlè  «^bit  itItKsi  ntte 
Mirle  de  loncenlnilion  qdi  lui  permet  de  rentrer  en  lofalrlA  dans  la  pulpe;  ijUe 
ri>  int'iaifgt'  renfermera  dos  lors  dans  Tb  parties  tout  ce  <jue  coUien»il  la  beile- 
^',  ^M'IëÛaik^l'hi'Vott  reconnaîtra,  d'accord  ovc^'noWsfi'qtiè  taiidis <fue 
lus  ;ii  t'-di's  di  tfSage  remlenl  au  ilioîns  lé  même  poids  de  réSidUs  qut^  la 

bciki,,,,  ,„i)iIoy(^,  ce  dernier  mode  de  travail  fouruil  Ulle 'ÀOurrifUr«'plus 
subslaiiticHcetf*l(is  TéJui(r,  ,ui:-jyii'Hi  -^1.  'f.iolir.'l  .io  .nicl  miI(| 

tÉtnniir-^rtttvi-e  n'est  pas  (tlus  eoniidi^rablé^que  dans  ceu,<  des  systèmes  qui 
fliMAplolf'fil  fembirtS.  \pp!i<|Ut'C  eU  grand  él  industrieltemeul,  elle  est  tiiPn'le 
|»liis  faible  ri')-  t''t'M  qu'en  etrel,  dans  ce  iiavail,  la  ptit|H'  n'est  pas  porté*  à 

••ras  ni  mauiÀ'  *  lit  pelle.  flTu'elle  se  ebargc^eu  irt  stetll  àévél'SierT»Wti;'*tW>W*e 

1 

icl 

itr-  iiis  la  ripe,  et  qu'un  Iruvail  mi>canique  fasse  le  rcsie.  "Tei  serait  le  àii 

il'»!'  "  Tioiis  ai'orts  coDt«  ^t  des^fiiA,  et  dans  lequel  la  pulpe,  chassée  au-de««oas  de 

lt*'Jiii:  ;.;.  ^, .  .1  lires<è<tnlell«â.  tomberait  sur  oae  (oile  métallique  formée  de  cb&ssia  distincts 
r^ibpirficsauu^^x  dj:  çliiUxiis  a  tu  Vaucaosou.  CeUe  toile  cootiauv,  mobile  sur  deux  tagi- 
l>oiir«  horizootaux  qui  la  distendeut,  et  conteiiuu  entre  deux  bordures  latérales  destinées  à 
«IfBir  M  charge,  recevrait  la  pulpe  en  une  couche  dont  une  rOgle  placée  sous  la  rSpe  limite- 
"lll*  hauteur.  Su^  l«  pnrreurs  de  celle  toile,  soutenue  par  dos  longerons  dans  tout  son  par- 
(Hn,  (\fs  CDuittïux  vetlicuux  lo  couperaient  loujours  au-dessous  d'eux,  et  des  tuyaux  d'arré- 
''(''  I  le  S^c  repùudralcnl  do  l'eau  sur  sa  surface.  La  (oile,  animée  d'un  mouvement 

™"  ;  rail  s.ins  cesse  à  l'action  des  coulomix  el  il  l'aspersloo  des  tubes  des  surfaces 

"on't'iits  jusqu'au  moment  Où,  s'euroulant  aa-densOus  des  tubes  elle  déverserait  l&putpe 
■'■'Muii  todtbervmi  plucéen  cDiiIre-bos.  • 

tlo  iMstiQ  dispose  entre  les  deux  tambours  receytail  les  jus,  pourrait  même «éparer, ceux  de 
lofiD,  que  l'oQ  ferait  servir  à  l'arrosage  de  lu  pulpe  placée  au  commencement  de  la  toile. 


i 
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(Icrharce  u  In  niclc,  ce  <iui  tc|)i'c<>nitr  les  <icu\  fflOiles  les  plus  Miitples  du 
"   ,  ,.,  "         '  ■.,,'.-11  ri     ii|.  ,v-''  ' 

iiiempiit  (Ips  solides. 

Celle  rapidité  dans  le  rlinruccnic  l  ol  le  dérlhirgeiuent  des  labiés  eo|n|)eui^. 

iiirgemeiil  le  peu  de  s<iitis  a(  cessoires  (piVlles  exiijeiil,  celui  de  Ttu  ros.ifie  ré- 
jjulier  tous  les  fjiiaris  d'Iiciirc  el  ledmilile  (•(iii|niEt'  à  rliai(uc  upi-ralion  Ci  nû>- 
iiiUes  pour  tOO  kilog.  i. 


Traitement  de.i  pomniex  rie  terre  et  ilr.\  </,  uni-.. 


Le  inalèiicl  qui  seil  nu  Irailomenl  de  la  bellerave  diiiis  le  syslèiiie  que.  nous 
venons  de  di'a'i'ire,  piéscnle  en  nuire  l'avanlage  de  s'approprier  de  la  inaniùre 
la  plus  heureuse  au\  meilleurs  procédés  du  Iratlenieiil  de  la  pomme  de  lerre,  ù 
ceux,  enire  autres,  qui  ont  été  proposés  par  M.  Dnlimnlaul  eoninie  un  grand 
progrès  sur  la  inélliode  parciiissrn,  el  qui  tint  \alu  à  son  mémoire  l'iKUineiir 
bien  mérité  dï-lre  lOiirouiié  par  la  société  centrale  (ragriculliire  de  France. 

Pur  ces  procédés,  la  pomme  de  lerre  esl  râpée,  sa  pnipe  tombe  dwis  le  bac 
A  cliRrgpr,  où,  brassée  avec  de  Teau,  elle  esl  ensnilc  élevée,  au  moyeu  d'Uu 
treuil,  un  peu  au-dessus  de  la  laveuse  mixte.  Modifiée  par  I  addilipn  des  pa- 
lettes, celle  laveuse  devient  un  véritable  saccliarilicaleur. 

Un  tuyau  de  conduite  amène  la  pulpe  brassée  dans  lu  laveuse,  en  la  ver&ànl 
sur  un  tamis  grossier  (itacé  au-dessus.  Ce  tamis  a  pour  but  darréler  les  pelli- 
cules cl  les  gros  morceaux. 

Ceux-ci,  repris  sur  la  râpe  ou  cuits  à  pari  cl  écrasés,  sont  repassés  séparé- 
ment au  tamis  ;  en  sorte  que  rien  iréi"ha(i(ic.  L'eau  ajoutée  n'a  d'aulre  effel 
que  de  favoriser  l'écoulenienl  de  In  matière  el  sou  tamisage  ;  on  peut,  nprji^^ 
une  heure  de  dépol  dans  la  laveuse  mixte,  l:i  rejeier  par  décant^Uion. 
.  Si  laWielie  à  charger  coiilient  la  pulpe  de  WO  kilogrammes  (soîl  de  ÎJ  liée 
lolilresel  demi)  de  bonnes  pommes  de  l<-rre.  on  la  mélange  avec  2  heelolilrcs 
tIVaii  liéile  de  .'iO"  à  011"  environ,  chauffée  par  exemple  avec  les  vinasses,  comme 
les  jus  de  betterave.  (ïii  agite  el  Ton  ajoute  [leii  à  peu  iOO  à  olH)  litres  d'eau 
liouillanle  (l\  Plus  on  en  niel,  mieux  la  saccliariliealioii  s'opère. 

Avant  ([ue  loute  cette  (pianlilé  d'eau  soil  iulroduiie,  la  |)iil|ic,  Iraiisforiuéi; 
en  enifiois,  devicnl  épaisse  el  opaline;  puis  lorsque  le  reste  du  li(|utde  y  esl 
mêlé,  la  matière  se  liquéfie  en  prenant  de  la  Iransfiarenee. 

On  a  Tait  tremper  à  part  20  à  Ti  kilogrammes  d'orge  nialuV  réduite  en  farine 
fine  dans  de  l'ean  à  35°  pendant  environ  une  di-ini-liciiic.  S'il  en  es|  besoin. 

(I)  On  poiil  rrjoulcr  (uni  cWsufl'u'ï.SH  i'^Sè'litres  dVoit  rroiilc  on  llè-ic,  çl,  m  rfinuanl  fon- 
glammenl,  lesôleverii  l'obollilion  par  iinjel  devapcur.  '    '"  '•'-"  '•''"'  ''' 

On  peul  également,  maii  avec  des  précautions  (otilcs  spccialus,  rcmptucorles  tOO  a  300  l(lre« 
d'eau  iMuillanlo  par  des  vinnsscs  tirées  au  clair 
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on  (Imnivrc  la  liiveiisi',  «lui  irfrrvidit  rupideiiieiil  en  [oiiriuilil  à  {'air  l'empois 
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qup  l;i  caisse  reiifciinc.  {)n  y  ajoiilc  la  lrom|U'  dr  ii 
mclaiigc  inarqiio  ciicnie  ^'i'  à  60".  A  celle  (cmiicriituiT,  nii  liciil  neiidaiil  doux 
ou  irois  fleure»;  rapparcil  Itieii  cioseii  agitatil.  Au  bauUlc  ce  temps  la  sacclia- 
riiicttioii  est  opér<^e.  De  la  laveuse  mi  laisse,  à  l'aide  d'une  vanne,  le  innùl 
"'i'fotiler  sur  les  labiés,  s'v  lillrer  el  s'y  lef'ioidir  au  degré  convenable  pour  la 
itiiiif  CM  lernienlalion  CiO"  à  2.y  environ  dans  la  cuve  . 

Si  l'on  préfère  ne  pas  lillrer,  on  enlève  les  châssis  fillranlii  des  tables  cl 
l'on  >e  sert  de  celles-ci  coniine  les  brasseurs  de  leurs  bncs  à  refroidir  en  boti- 
chiiHl  le  Irou  de  sorlie  tli's  ju!). 

\k  la  soric  on  oblicnl  des  moùls  irès-bieu  saccbariliés  pesant  6°  (ou  phi«,  si 
l'on  veut,  en  niellant  moins  d'eau)  à  raréoiuèti'c  de  Baume. 

l'n  litre  de  bonne  levure  de  bière  suflil  pour  les  inetlrc  en  lerineiilalion.  Ces 
moùls,  (îllrês  sur  Jes  tables,  sont  aussi  li(|uides  que  des  jus,  et  leur  passage 
iJaus  les  appareils  dislillaloires,  leur  Iravall  en  général  présente  tous  les  avan- 
l.igi's  (jui  font  recbercber  ce  Irailetuenl  des  jus  clairs  :  économie  do  eombusli- 
Iile,  meilleur  gpi'it  de  pioduil,  niouvctnenl  fjicile,  fcrmcnlalion  nelle  et  sans  ce 
rliapoau  poreux  où  l'air,  en  rentrant,  acidifie  ordinniremenl  en  partie  l'alcool; 
réparation  facile  et  sure  de  toute  la  malière  s|»iiilneuse,  etc. 

Le  travjiil  des  grains,  dans  les  dislilleries  de  ce  sy^jèine,  iiç  iièçeS|Si(e  pas 
Ircmploi  de  la  râpe. 

Pour  le  reste,  il  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  pomme  de  terre. 

Supposons  que  l'on  opère  sur  200  kilogrammes  de  seigle.  Ou  le  mêle  avec 

le  ipiarl  de  son  poids  d'orge  gerinée  sécliée  (malt),  puis  on  le  fait  moudie  gros- 

«ièmneut,  un  le  \erse  dans  lu  laveuse,  on  Pagile  a\ec  son  poids,  soit  2  IicclO- 

lilres,  d'èau  lièile,  de  manière  que  le  mélange  marque  2.0°  à  50°  centigrades  de 

fialeur. 

Quand  ir est  bien  délayé,  on  le  laisse  reposer  un  quart  d'heure,  alin  qu'il 
l'Iiilinccte  dans  toutes  ses  parties.  Celle  opération  se  nomme  la  trempe.  ^ 

On  procède  alors  à  la  saccbarificaliou  en  y  ajoulaiil  8  hectolitres  d'eau,  à 
mie  lenipéralure  telle  quête  mélange  porte  ja"  it  GO"  cent.  On  coiilinue  à  agiter 
donremeni'en  couvraiil  la  laveuse  pemlaut  quelques  heures. 

Au  bouille  ce  temps,  en  on\r.'int  une  soupape,  on  laisse  écoulei'  le  liijuide 
les  tables,  que  l'on  emploie  soit,  en  enlevant  leur  filtre  comme  bacs  rélVi- 
raiiis,  soit  en  laissant  leur  double  fond  dans  le  but  d'avoir  des  ll<pieurs 
ftlIrfS.'eu  même  temps  (|iie  refioidies.  • 

Ou  ramène  enfin,  par  une  addition  plus  ou  moins  forte  d'eau,  la  lenipéralure 
le  ces  moùls  à  20  degrés,  à  laquelle  on  niel  en  fermentation  avec  2  litres  de 
une  ieviirede  bière  liquide. 
La  fermentation  dure  Irenle  heures  à  peu  près 
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On  roliriv,  à  la  ilislilliilioii,  des  phlegmes  qui  conlieiiiieiil  hO  litres  environ 
(lairool  pur.  '       '  "  '    ' 

Nous  doimoiis  de  beaucoup  la  préférence  à  l'emploi  de  la  laltic  comme  sur- 
face fillratile.  Oulrc  l'avantage'  de  n''eYigeiidrer  ^n^  d^'^aHi^-tesi  liquicl**:!  il 
procure  encore  relui  de  pouvoir  Retirer  In  levùt^  pitJdWtlp  phi- la  IVnnénIatlon 
cl  d'eu  lirer  pyrli,  soii  pour  le  lrav*il  de  rafeliel*,-;(soijt  {CKWlérlëétf,  où  eUe  tsi 
de  plus  en  plus  reclierclté*'.'^"''!''''  ^'''  ''''••'  '•'  ''''  ■''ti"il>ioijiiiiil  ^H^>lll■>  .h    ./i 

F:ii(iii,  si  en  dehors  dtW'tetWi'fUÔnS  «rf»\KliM^rt*>8'befe<fifét;  t'tmi  pour  UVer 
parti  des'  ttenrècs  «vafî'éiJ*,'^!  'M**  '*"'  lui^tHofif',' oVi'déS'Pi^iiW  sâi-cliàrifier 
des  matières  à  l'aide  des  acides,  le  même  matériel  s'y  préllpf(yH  ïttuliîi(is*<i  btPrt.' 
On  saccfwrifferail  dflirs'U»iié''éd4clr  1»  m««rétt'Oiidh/{«iH?,''«H  îflWèarallIécbrfler 
sur  les  tables  servant  (f^W^iii  l'efi-rtidit  ol  !&  SÈïtaf^  î«  lA'Ci'flîi-Mltrisy^  là  diiiis 
le  puisard  et  dai^sies  cttvtsi,  où  TAn  mi^trail  tu  fCi'tilChrhtîoit'Atif  Hc^i'é  vouIIm. 

Prix  des  appareils  nt'cesjiail'es â  ri'xploilaiion  d'(»Wf  rfiililléWfc  éialiîic  d'après 
notre  système,  pour  6,000  à  8,000  kilog.  de  bclteravcs'j*«t'jlAhf  If  ""'"   '^ 

•»JHHv.i')JiT?*j^'^'5'»)ii '*  ''iifl  ?.flKlf.'i;y)i;llj  feViol  étl'i  É  'M^nnq  («}  .jjii 

^"■'■•"îîiit4"dcacM^'cemeiit.     /  '- '^/''•fl''':^';"  in'i''IV''ii''ii.^atinq  u„ 

-"(' 1  gèhùratciir  de  vspctrr  à  liaiiié  jlWfeywJ"'.'»  H"  [>  '•»!>"'*.l  •■(sé««'i'i">  "•> 

i  whocHiiMiivéMcritiittikhvikc  vaporrsaiito.  ■>a''P..JA|U«J  "<ïi(M|oiOM 

Colonnes  à  dislillcr 2.000  .  i 

l'ompcs  à  coins  L'i  à  eau.     .     . .-<   •       5WI  ,.  ..||u.,,  , 

111,2  „ilOwWlaee«;t.,fraÀS,<livcfs,.,  aiju,,  „|,  ,„Him  .j|  m»  0   .Um  i1ft<l\:  •ji|mMM'   •« 

•»niiioi)  5W*1   ".li.il.iifi  .iJinr'  •S\rif}t(ii>:i  '.i:<  th  n'oiWtui  •iilmi  I  V?ijj'»/o. 

Transmission _  .  .^.  ..     •  ,..    ..   '.     .,   .    ,  *00 

.^v  ^11)    tJa  h  leiiovt'ifii  >aiJiiLui'in|    n.  

-Ti  f»l  .'(VVR  Alipiiiiiioioo')  '»W#*!'»i(lair;4«'l")h  •«•jin'»^-»!  •iiirtqÇi?ftPif'''i<|.iii.n  H 

INombrc  d'oH\riers  :  4  à  5;  savoir  ;  un  chauffeur,  un  ferinenleiir/sftigiihnt 

1i'nià'iiegc"ol' l'es  pompes  ;  un'rajie'uf  èï'iin 'i>ii'rbshir>6iii'ïéSit^liléit^'<illel.^ic- 
fois  uu  charpenr  en  plus.     ^  .•m.,m..,|  !,  .,:,.|  ,:„„,.„„..  •  r; 

'"'  Le  t'cmlemenl  moyen  en  alcèorpJt-'esïI  d<i''l^  Jji^'f'IÔtt'rt'il'it'»rtCH:,*"defcO  f. 
Ifs  poil  r  î'oo.'  ;i'il>;»|;,",v>«l»'i("l'il9'-»''Ci>upMin 

"'''T>''aprfs  les  comptes  de  fahn'caiion  (|ue\i(iïis'aNoiisV>Vti(lfé^,'T«lc(i^l  à  96° 

■fi^tjifîé,  bon  goùl,  rcvicnl  dans  là  ferme  ciitre  SS  eï  4.')  fraiics  rhcctotifre;  — 

''è^lis'unediStincrlc  qui  vendrait  lîi  pulpe  li  JO'el'l*  n'i/ilcs'iy''f  ,000  kilo- 

grammes.'iivec  de  lu  betlnuxc  ;.  *îfO  fi*ahc'^  W  toiiHé  ï'rtiH^'litVl'c;*  ttttfc  50  W 

60  francs.    ''''■'"'■!"":''     .     ,     —■■■•■  '  -- ..•..ci).,!  .■..,,;■.  -,  i  ,,  , 

'"'"fa  tos 'olll'^ii's,-  di'i''^tii,lé';' iVyffilWk'  lé  cWiin'îii'a li.bïis'l'lili'*  nytre  i=y.si?'me 

•  el'ciiliv'tiiirsirnl^  /i/(eTo'À"iMus"|)H|ll)sWii 'tTo'fi(r)(-  âmW^  r'riif.WWHk H\^^ 
'  n'il>|ps  ' '"     ""''"•  '   iiii;.'.rtii;ili;  <,  (u    'iiu'Jii'Hiii;  i"ii,i|  i;-.  l>  .-.Iti.i  ,ii  <  .  m- 


-1 


—  136  — 


tïniilOf'.  intun'ilDiK  I  ii>>i  -V'i/i-j  l'ilii  -.^'ii    ifiMn 


Uf/ende 


ie  dex  fîgui 


es, 


Il  Fij:    ',  l'I.  4,.|fi:UiK«ii(  utuDi'-go  e(,<ie.l«  (iisUlki'ic. 

.,  fi)!,  ti,  cviipc  (je  li^  dihtilleric  suivant  lu  ligne  AU  (<c  lu  iig.  ,5,     ., 

Fiii.  7,  coupe  suivaiil  l;i  liiiuu  EV  tic  la  ii^,  *». 

Fig.  S,  coupe  ioii^iluiliifiilc  de  lu  vMc  <tc  (Icplucemeul. 

hi!,  9«  OQUlic.  lrau.>fVrt'sak' (le  l:i  lubie  ilc  diiplaccineiit  > 

Fiii.  lO,  projcciiou  homoiUalc  tlw  couieau  ctnpioyi' potu' le  |Si«\ivic  fie  i^ 
lijblcikiJtpluV'Câwn»;.,,,,  ,  ,    . 

,iii|L,l|«-.|H'«Ji^t;^iaii.  y|L'i:li«wlii  <lu  (v»uU'au  d**  la  Utblc  de  dcplaccrncnl. 

Fig.  1)2,  f;oulea^d*}la  lablc  de  rit'itlarciiicul  vu  dcc4>u>. 

!>'"-  ■  -  'i!;un»  iBSiuciijch  lcUn;s  iu,li(|iiciil  les  méiuv.s  olij('l>. 
■I  p<|i;lt!ii>iitr«c*luu.'),le  baiiiucDi  du  uiyiicgc, 

kaibiTdu.nrailt'gc.         .ibd  :.b    >',li;  0(r  H  w6n 

(Fil!.  7)  arbre  de  couche  fiiisanl  niardior  dirccieiucnl  les  poiiipc»  a  laKie 
tlV\ceiiIri*lH(^s'criiim>.ii)eltaril  le  uiouvemeiil  à  la  làpe  et  au  lavétir.   '"  '    * 

p  (lig.  5)  plitHipe  à  jus  (oits  (liacce  dans  «ne  embrasure  ouvchtc/'ou  fermée 
|iarmie  porte  coniimitiii|iiiMi(  à  Falelier  jîêiiénil.  On  peut  se  passer  de  celle 
|iflin|ie(>ii  l'aisanl,  à  I  ai<[e  <ri[ii  eiiibraiictieiiietil  el  de  deux  soupapes,  couiinu- 
aiqucr  la  [loiupc  /'"  inoIoL  avec  le  réservoir  ir  jus  faible;:,  laiilél  ave«  .celui  à 

\i'  |miiipe  à  JMs  litihles.      •  •" 

/i"  |itmi|ie  à  eau  phicée  >iir  le  milieu  du  pulls  el  sut  un  madrier  <\n\  lui  serl 

"It'ilHiii-eouvercte,  l'atilre  |iorlion  de  ce  couvercle  élaul  mobile.  Celte  pompe 

|"iiiiimni<pic  a\ec  les  lèservoirs  d'  cl  i"  (dj;  7'. 
;i"  pumpe  il  Viu$  pour  le  service  de  ruluiubic.  Eliu  eoiumuuique  avec  le  ré- 

*   ,?""  iiejMHHVcri  nu  .iti>Ttiii.«l  '  iiii  .  liriVR»  ;îî  k  l  :  rTii-rrim'h  ^iiluti./' 
Vliai:uii.cdc^|iouipcs//',  //"  cl  //porte  ç»  oulrc  un  biilaiicier  qui  permet  <^ 

lesfttiri' mouvoir  à  bras  d'Iioitiiue. 

,  «Tt,ttis^ii^^;^rtj;^  so/fl, clablis  dans  le  soi;  le  premier,  ou  se  rendeul  les  vins, 

roinniunique  avec  la  pompe//'";  le  deuxiéuie,  où  se  rendent  les  jus  foris,  coiu- 

mmiifUu;,  |iiir  un  caniveau,  avec  les  deux  laides;  le  Iroisième,  où  se  rendent 

''■\jii>  liiibJi^**»  ,c^|un)uuii|ue  c|;iilcmenl  jmv  un  caniveau  avec  les  deux  labiés. 

'.ffig,,5ej.(}),  li^veur,nii.\lc  pour  le  nelloyage  des  lieltcraves,  ou  le  malluge 

''"niatK'fps  l'éciUenlesoii  amylacées  (pommes  de  lerre,  grains,  etc.). 

'■  pt-'lile  râpe  à  betteraves  perfeclioniice  employant  peu  de  force 

Mfe.  :<i)„  \V!li'i*'^i9"'^  "f  '*''^'  ^  ••har^ci-  les  tables,  dans  k't|ucl  limibeiil 

"'•nlnix  mil.;,  et  -9  p;iri)i  anléricurc,  en  s  abaissant  à  vid'Milé.  penin'l  d'v  vider 


son  conlenu.  Celle  laisM-,  lor»  du  travail  Hp>  malières  fociilcnips,  csl  clcrrr  à 
laide  duii  irçiiil  nu  irivcaii  di;  la  laveuse,  el  porte  une  boude  dirigée  de  son 


iiM](; 


fai 


moelle 


I  n  rniial  > 


)UKv  M>n  eoiKoon 
ou  eu  lioi.s  fait  passer  ainsi  lu  pulpe  par-dessus  la  râpe. 

r  treuil  li\c  dans  le  mur  pour  élever  la  pii-ee  >.  mais  dans  le  travail  de  la 
poinuie  de  terre  et  de>  grains  seulement 

\  (fig.  5),  p<(;rlç,,d/eutfçç  .pour  les  h<;(ictavc$.  Entre  cJlc  l't  ia  lavrusc  se 
trouve  un  espaee  libre  où  Ion  peui  enJasser  quelques  produits  en  prcvoyanw 
des  temps  trop  pluvieux. 

/,/  (fig.  6/ ,  deux  lul)es  de  déplacemenl  dont  la  partie  anlérteure  s'abal  a 
volonté  pour  le  déchargemcnl  dans  bi' caisse  J  (4ig:  7'. 

/  tombereau  à  déeluuger.  se  mouvant  sur  des  rails  au-dessous  des  tables, 
servjiiil  à  Udécbarge  el  à  conduire  di-^  pulpes  à  l'élnble  ou  au  silo. 
•iKIdiig.  5^),  fortc  de  sortie  des  pulpes  cl  deirtrée  vers  les  étnbies.  lui  de  s<>s 
'balÉMÉt  s'ouvre  sur  une  sorte  de  pusscielie  placée  devant  et*iic<'i. 
•rff'')ré8ervnir  d'caii  |Htur  Tiirrosnjte  des  tables  et  les  besoins  de  l'usine. 
•►fX"  porte  priiieipa le  de  1  atelier  servant  à  l'enirée  el  à  la  sortie  dns  esprits 
aai  transport  du  la  liouiltr.eu:. 

r"  ré>er\oir  à  jus  faibles  poun  emiuiteocer  larrosajKc  des  tables.  Il  eufiic 
nique  avec  ia  pompe //. 

g  gùnéralcur  en.t6le»ausfre(i$ioi^M'Ni>     * 

m' coloiinu  u  dislillci'i.  ■  . -t  i  ..i  ^ 

(i.h  appareil  à  rectifier  se  cbauffantirTecies  vinasses  de  I  apoareil  j«  ■••*i>Ilerj 

«.■condenseur  de  l'appareil  à  ri'ctilicr,     '\-^  ■ 

CyC  cuves  de  fermnniotion. 

/'caniveau  qui  permet  de  vider  les  cuves  dans  le  premier  puisiid. 

A  ciieiiiinée. de  l'usine.       ■           ■.,>  ■     .  i.  '     ;i 

iii>:3v?y'^(fiS'  ^^>  <|t'^^''<'  cbvssisde  la  table  de  déplacement  ëe  KoulcvanI 
voloulo  ponrieneltoyojsc.  <•■■ n    .m  i., '.    -■  ' 

n,n  (fig.  8  et  9),  |;elites  travfr!i:esrlniiéos5ur  le<^  eb»«Ms  «ù.  fiinuanl  treil- 
la^r.-olleis  servent  à  supporter  la  toile  lillranle. 

?»  partie  lixe  dans  1»  paroi  de  devant.  immii  •**.  .inrrr.ii 

il  |ianic  mobiU'  dans  la  même  paroi  servant  â  faciliter  le  drdiflrgenKMil. 
.  /  sortie  îles  jus  connnuniquant  à  volonté  îivec  les  deux  parties  du  caniveau 
double. 

r.r  caniveau  douille  dont  nue  partie  conduit  les  jus  forl>  dans  le  deuxième 
puisard,  cl  donl  raiilre  amène  lesjiis  faibles  dans  le  troisième  puisard. 


'Mlt:jlt*trlt-ii  il  iii 


1  ii«|-ti,„ 


-   1S7 


m 


"Pxmarm  hks  ciiAiixiRui^s  kt  dks  fichks 


.b 


llfiri'ttviii 


iilfiii    il    iilfiK    iii'ifii-riUHf'il- 

i'UngWe  i,  rtcltRBS  i'i  k  46. 

1.1   r'iU    ■! 

«liMi  a  M.  Ilar(l>-Pi*clli'narl  «<»■  ikmivimhx  |lll)^^•^l^•^  iif.s-Mm|il(s  j»oiir 
ibriquer  ivononiitiiifinenl  les  cliiiniitirs  o(  les  (iclios  i'iil|iloyccs  .si  rn-quein- 
icol  dan.s  le  (onimrroev  €e  sysitriic  de  faliricalioii  rornporlc  deux  iiiaihimstid 
La  preinkiro,8(T\iiiil  »|MTialeinpjit  à  1»  ffilificniioii  des  chnrnii'ics  propr»'- 
il   dites,  cffeirlut'  lo(il«'s  li-s  opénilions  de  dccoupai;»',  dr  |irtccmciil,  dr 
I03  âge  ei  de  conlotiningc,  qui  jusqu'alors  .se  faisaient  sf|>urén)onl,  roIi  ïi  Ih 
I,  w)i(  pardesiusdiimcnls,  des  outils  ou  dos  appareils  dis(incls 
ÎUo  ?c  rtmipnse  d'un  aritre  de  cnuelie,  porlé  par  deux  ehaises  nu  deux  sup- 
»rls  de  foule,  reliés  à  uue  la  Lie  ou  forte  plaque  d'assise  également  eu  fouie. 
el  pcrrée  ou  èvidée  daus  les  parties  nécessaires.  Sur  cet  arlire  sont  rapportas 
totopnlriqiit's  ou  des  eaunues  de  forme  eouveiiaMe,  irarés  à  l'avance  l'i 
|ui  rBm|ilis.s<'ul  ehacuii  liiie  louelioii  si*êciaie,  eu  ajîissaiil  soil  direrleuieui, 
til  par  ritileriiiédiaire  d'écpierres  ou  de  leviers,  sur  les  pièces  mêmes  quidoi- 
vrol  opéreri   'i^Miii  ^ 

Ainsi,  quand  l'ouvrier  préseulc  utie  |ii;iiiu('  de  fer,  de  i<di'  <»u  de  cuivre,  >ur 
(jtbli*,  à  In  place  qui  doji  h\  reeuvoir.  elle  reçoit  la  pre.vsioii  il'iiu  [Htiiiçoii 
fUf  fait  de>ceudre  sui'  elle  une  preiuiérc  eauirne,  aliii  de  faire  les  eutiiilles  i)ui 
Tloivont  loiçrr  1rs  uteuds  cou lou rués  de  la  eharuiére. 

Kf|K)U.ssée  un  peu  [iliis  loin  .-tir  ht  inéiue  liilde.  celle  plaque  ou  plntiiie  de 
irinl,  aiiisi  percée,  se  trouve  [tresque  iuimédialeuieiit  ptoyée  en  (lew\  parties 
ir  1111  mandrin  qui  est  éiraleiueut  (loiissé  par  une  secouile  eanuiie.  1 

.Mhîs  comme  il  fan I  que  l'une  des  deux  branches  ou  des  deux  parties  de  la 
hrf'C  ainsi  pliée  soit  coutouruée  suivant  uue  .sorte  de  liihe  cylindri<fue,  ponr' 
»r«ner  le  mcud.  une  troisième  cammc  vient  chasser  une  tige  de  fer  dans  le  vide 
li  \ient  d'être  produit  par  l'opération  précédente,  |)endant  qu'une  autre  a 
r|Miu>sc>  une  jçliNsière  qui   maiulieul  solideiiieut  la  |)iée<'   |)ai' dessous,  aliu 
Vllr  ne  descende  pas  plus  has  au  moment  de  l'opéraliou. 
C'est  alors  qu'une  ciii(|uiéme  cauiiiie  viuiii  à  .miii  tour  u|N;ii'  par  rintertncdiaire 


—  158- 

(i'tiM  tevj<'rc(ni4^  p||iéqu«i!ro.l-uiil|'(('iiiie>surl«>alt>'pbiii(|(iitS4)i»-Ho  iqni'U'iiii  lioi-i»' 
znnial;  àliii  ii(>  f>r(SM'r  féria  si'uoiiUe  |>t•rti^  du  U  |ilaliiu^>t^  dc' l;iifarc«r  iihc. 
cfininiirirfi' Hiii' l:i  i!?n  ivmdo  qui  se't^Diivx^  c«  cojilr^btiHj  <  m.  i>  ti:;-!  .  .     '     i 

I  |1K'>>T  ifiio  «'Ile  «Jt-rnii'iv  ofK'sralioii  i-sl  U'iniinéo,  W  pislori  se  K'iU-o  flU»*!  que 
lifflliRKUTP.  alin  (li-'hii^scr  iniiibt'CCli  dMsoii^  I*  olinniiiTc <itkir  et^ni  ni<  prui 
l'PsO'friigîigi'c  iliiils  1*1  U»|tl«»v  ptiTM»  ♦|u'iilM'  MiliT  [ilmirir  (lerowpi'u'  de  |h  iik^iiic 
iiiiiiiii'iT  se  pic'Miilc  à  son  liiiir  à  1  iiclioii  du  maiidi  iii  qm  dcMCcinJ  8IH'  v\ir  pnwr 
l»"pli(T<Ji'  ini'inc.  Il  w^-M'tiin»  fiieilc  (M  reconiioUrt)  iKirlOA  i(i{ili'i|{8  ci  U  d<'  l;i 
pl»ii<i*re  4'iJcs  diflw'nlcp'pni'mis^lii  iiiroanisjiU'  qui'  (Tfl'itcliirul  sUoowMromi'iii 
rt'iprt  i<*inpv'(ipportun  rlifirfl»^  dW  rvH  Of*'rAUon'<  «ivri'Nniwa,  'rt'ocliiiwi  um* 
^i\t  r('MAul\i\uA\f\n\\\r(' imitwe.  do  idk*  «iiric  tpn-  fo*»  pci»i  dlivi  awr  !i«.sti- 
rtiiutu|i4fH(<  rmi  rftlirii^M-  «vvc  <VH(»  miicUiiMi  nirtnni  de  pii-oosIp^H  miiiurp  qnr 
l'arliiT  hii-iik'iiii'  l'ail  de  icvoliilioiiv  Aan-t  le  nn'iii*"  |rttn»sii  p  '    Hin.n  . 

•"|i  ps(  Midcîrtjqn  ij  sïilMi  d<*  clianpr  certaine*  pkïH'O'dli'WertiiisHM",  (tiic 
Mfwifdi'. k» pniw^tin vt  ien «liainktns.f»««r*VK!U»fr ilc«-ph«iliièro9 dddiffrfeHKK 
(linieirsioiwç  rtih'>Ji.  malmv  lo  siaiid  «ninhn»  Hr  iiiim^osadfl|tléf;  dmi*  le  t(»n»- 
iilef(K','"Oii  eooipl*  (pi  a^er  d^-iix  mi  ln»is  Hiaeiiiites  m'uUmiU'IiI  ,  lio  prnjiorliMi- 
roiivenaldes,  on  poiitia  fal>ri<lurr  H  <^,u»>fair«  iV  liiuk'.<9  IcHeiirrimflndPK. 
-f'Iia'sepoorferiOtehinvJ  ipii  <•*»  de!*liiM»e  è  fniiv  iw  ikiwo,  c'Mt-iki-(<»f(>-lc  poini- 
pU'iiwiU  de-Jrt  r^jarnifre;  ^sl  oneorv  pins  nimple  (pu»  la  ptij-mlerKe;  KMc  ne  xp 
loiiipoi^e  en  eiïel  (pie  de  den\  oyliiidr«>s  de  liiiniiioiis,  dan»  lesquels  wuil  rnéna» 
j[ée8  do»  rDlniilcs  <in  In  fomlicconvcnatiif;,  pour  ninuior  r?ii  qu(riquo  sorte  b  lige 
M  la  UHp  de  eliaqur  fiehe.  >  iN.  un;!    km  .,     .-.i  .  i  ,L  ;  •.hut./imi  i  j    j 

\insi,  au  lien  de  prendre  du  fer  de  1a  grosseur  de  lu  ligo  ^culcimritl  eJ  de 
rnlnulnr  la' liJtie,<t;oniiiie>nti  Itirinili  ju^f(r4^)n*«enl.  ou  pivnituarrniilrairc'dti 
ferph)s<HlvcV.sls(-dit'edu  la  ^rrosKCvr  imnic  que  doi4<avoit-J)iliir(u;('iH  l'anif 
du  laminoir  eu  le  réduil  à  la  dinu-nsion  néeessaire  tout  en  lui  dunuaiit  la  foray 

VWlU|01"''   livrill'il'ld"/  t''i 'Mitil-inlll  r.\   ,ii'!  .'.'il     --iil-iil  >'ili  tl><i|r,'»i'l'|i>^  •:'    :<'"'l 

o'iiPS  pMi'»ifHh»ri(<'*s  distinutives  ilu  eelKi  sfcoiide.  rnbii^ooiiiiit^'KiiiiwlvinHaiRseiii 

piir  (a  (îjfiire'li);'^'  "'       i    '■i.timi.l  i  i  t.mi'  >  •  i  i/nù,    mi    t,  .'.iIim  i  .  ,    ,  -  .     ,    .    ,.,1 

Il  vnltiia  d  examiner  a\ee  allenlion  les  fig.  15  à  1.*)  de  lu  plumée  4.  pour 
r(<(<(u»imilra-(niitc%ics  plirliescef^nnliello^  dès -deux  maeliinui<.:nl  ilti>(lvsnipiion 
Ktirv^^nle  iKlnHoni.  dn  resl(',  de  le\  fniit!  pnrfaiteincat  bien  (umiprradre 
-<iilJ*  Ij^:  U  OMl  une  vseeli<iii  longitudiiiaiede  la  machine  ii  fairudus  dtafixer 
•♦'iJn  Hg.il'^  esl  la  .'•■«'(io»  fnius\er.<ale  de  cette  niaehi«el    '"lï-'-'nl  iu>  i  «im»! 

La  li^.  il)  indiipie<<n  (V>upe  lu  dispoi^ilion  des  eyliiidrpssei>aM»  lu  fabrica- 
tion des  liehc». 

Sitt'  le  iiàli  H  est  mont*'-  dans  des  ennssiuels  en  bcoiixe  l'arbre  iiiolciir  A, 
iransinellant  le  niotiNejuenl  ;i  un  mmoimI  arbre  A',  sur  le(piel  son)  ealée^  tes 
di*erses  eaninics   n('ce>->'aiiT>    an    it.nad     l/arbre     \'  tnuine   dans  les  col- 
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;lii"i(k8  •lattppoH^iiiBir.foiidifs  !aveu"l»ii|ilu<|U(i.  C •-qfttiiportn  <éMl>le,'i>ys4èiiicJi 
'L'QUVfièniielhprèniiUdf  kk  htntit>iti  \ii\o<ù<\»  iniitiùiiCKMiu^ieliorUr  ll«iMle\ 
iQ-dt'roupagc  et  au  poin^wnago  de  lioutHilVao^i<»lnéfar-U  ctirniHeiAiinonli'Wf 
inrJ'arbne-Ai't'iLo-couteàif  n,  utimu^wo  sa'i'tuilretf^rii*i4(',i$oi*i>ropf)on^-».i«(in 
4e-ppuNoif|lQ»ettiflVen-aiBén1ent'panr'i«diuiï«il«<tinui<»i'ifeOU!TciUif»lil-e8liiM}<^!itl 
wn«la!n)hlN8fiéi«st('§aiBit)p»tiOMraaln>e|daAailt|  pl4qm?iffi<poUri<i|U:Qii-f>uiM'Vi 

iMJ  tel-ehaB^riSItibélMilIlIll  il'iiMd  iih  ti'iiiu;  !  ii-jimiI  im-  i, 'iliii'.ni  '1-^  ■('iMiin.iii 

dlbrtotue lil(Ql{ticsbfaius|  drottupéeù  M»loti9ucuriivlnufu<>,!i('l'  n)0«(aib(^pqur 

h|Ri  fa»a»ad8  éi'laiohiiDiuèfe;)lîo«Afri«itiiai|)o«t(i«iop  4iiliro<Mli:»l»iit>da  ii«Év«aii| 

»bwde.liei  iMe  jtKsqweisoux  Voioil  |4fiyeuri  Kli  aoiMMiiln  |Kin  ltti|itpinn^i/li  nour> 

ceUeafwfiiwtli  A»)|^l««HI<^>o?t  nnrètêi(lfi«r.iuiiflit-{^k  ewJiH-)oii/iV<dQtil/Oii  pmt- 

Uie  iTBiMii  hi:plaoovic|i  et)  (WiscffiKduiill'oite  «rtMtso.Mti''«f  ()iMoii«R  oofRiiiandé 

ipranecamme  r  quijfi*>|''Mr:i)(»)lerieA«lil^^t(tiiMi<i/-n  -tl  liù'i  hiimi.i  inl  ■>v'\i;  I 

[u|)w«4flH»fi»silioBuik ^igeideifcrit>i(mlicllHs»éic èib^pteoftyModiofl  «ecUftei- 

i«k<tièn>lHmdiU-iaitet'jJc-i4aan4r«ii(M[yr'i|nMinctire>tocoii^^ 

fat'  kiqHBifeniSl^iniù-itM'inDideiUiftouiM  |)or  ia  o»it»ittb«>i>iik>!)ikvMisi£iuuiili 

■litiAif^if  tM  |»inmaudfi>c-pariliBikviJDrifr>iqu«iiaè>  rf>lie'à|ii»iiffB>'hDPizooiaia 

iriMau^Âimiéntlaeagaquixoiiùfiikl.^aifiiiHiiWi^i'iiliii  ';r,ihw|  ii.>  ,>'i|ilt;ii'>/ii(>> 

hiIb  pisMkil-éMili  (RaiM(iMi:s»UdeiaeiUtile'iin»iHéaU)  lionizieNilnl  ^««««(iei^i-o- 

tMiiilMeni4fol|ltoqN|e<ileiiii)«  A)rQnRi'à!qp*u8er>la-:forra«iidA,ih  Ugolm.iMii'éi) 

tiliiii^DhedU  riu'ihei(|u!dllcl<dot(iaNbin./ii'<lt  -.h  miji    >!'  >  ii)  ;  (  •piin  i 

«;MoJ0|iér8iipbÉfrtninoèvie.'pisloa  R'iteretrifle;«!lilaioliai'nif'Pof6aie')i(Hil'a)«ini 

^r  l'ouverlure  inférieure,  pour  faire  place  à>ériè  ^ilfifdo  sbiva'nlej  ri 

tUtinÊiibl'J'-  '',-;<i  •'  '■'■   '  '"    "    '  >-'   '''   > ''  ni'  "il  >">'i<]    tl>  i.  >il  ■,:•.•,  .i^ni.' 

oiitaiKifmlioniiiBci ^iiccédanl  as^oz i j(»)ii'den)Ciit J  il  <c»(i i faoiic  de:  rel  onhailpe 

lMMntogei[')deletMeiniaohiNC,<'ommt  iwoductioal  ub-  ildi  ohiMs  ruipliyctljR»» 

Iniilliiol)  ilil  I!''  Hi.    -i  ■.■■'-'ri-Mi   i"i'ii'piii:li  i;l  i;  iiiih'.i  •«!  (p.  'liMiiKni;!  iilt 
Pour  la  fabrir^ilion  des  fiches  (fig.  15),  la  machine  est  simplcineiit  compbHre 
«ylindrc3i¥iebiV''^KVob.diawc(rciquélconquc^iMihk'sqiKl8  tiOiiii|gi>H.>léc!s 
b  gorges  ou  enlailles  a  qui  doivent  étirer  el  laminer  les  fiche» Aiiisiloildjkiwtif 

Éi|y,<OBfatB'J'|  )il  'lUr.l  i:  r.f  .'jil  ''il  iiiMlii'ill  :  'i'>/ri   >■  n    ii.'./'i  I)   ininii-.*ll 

«oUitiét.à'tti  imanièi^'ordinniie  dite  ialttiiioii»,  tians  idcs  -oage$i4ispafi«(.>6ipQui- 
enae(lnti4eifiJgloniiaUiif4u»tiod,iiU|ut'aii  talssiinl  la 'fiio«llju.  d'util <ttonln^i(4 
B  6uiil«vBfctteindciÙBeifoiiclioiiiie<rg^icincnl  «  la'rv«p«iii>,|et:p|;tttifa- 
ni|Kr un  trcs-grand'floriil»ra defichcsdausiin'eâpaoodtv tcnip$  (amparative- 

\9m^tnàmtànfVH  ''iii)!!  I  ■  ■         ■  1:1-.'. .|-;»»  :'  ■• ,  i(ioi(fO«(eimrf».«»'tfJ.)i.l 

'  ■  ■  -,'n''iii  -.'ili  lio.  I 

:•/  II! '.'iid   Tlil'H.  I  ''\ii"ii'   ii'i  -{■.M  "iiii-i  '■Ml  '..i:l(  •Oii'ii  •   I''»  il  il.n   •'!   •m'< 
*■'.'  -Mie.)    liio<  |-»ll|>'j|  ■lii'ï   .  y    '\i<l^T,JH\n'tl'''t:\i  t:  hi' iiri/imMl  'il    liiiill'iiil'iilii'li 
'/'••i  '■.(  '■îinii    'Miiii'ii-  /     'II»'!';,!      iii;/i,ii    .iii    ^'idi;""  l'Mi    '.'iiihdi;'!   ''l'i'i/iii 
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MKTALLlRlilE  DU  ZINC. 


^ÔOmlF.   MEIHODK   DK    TKAITtMENT    AO  HAUT    FOlJBStAI^  Av 


MU     t    MlLLEIl  n  «.  lEfCArCMU 


PLANCHE   5,    FlfSt/aES    4  ,  *.  4 

li  rtV  t      T      .M     .1 

M.<l'."'X'.  Muller  cl  A.  I^nciiuclicz.  à  la  Nuiie  d'cluUo  cl  d>.\j>cT«uo< 
sérieuses  et  raJ>oniiù>.  -miI  hiim-  h  >  onstilaer  une  iiouvi>lli-  ot^ifaod 
irexiradion  il»  zinc  qui,  assiircioeul,  csl  appelée  n  n-ndrc  ti'imporlaul 
services  dans  \a  iiK-lHlIurjik-  du  zinc,  dont  le  traitrmeul  actuel,  ooiuparé 
celui  des  autres  inélaux,  prcsenlc.  rotnnir  on  sait,  d'assez  grandes  difticu 
et  est  à  Ja  fois  dispendieux  et  défecliieux  sous  plusieurs  rapports 

La  nouNelfe  méthode  de  MM.  Muller  et  Lenc^iuchrz  a  |M>ur  pur 
l'fTlrnvtwn  direrte  iln  zhu-  melalliqii);  au  uio\eii  fltinv  oprttttioii  rotUinui 
comprenant  :  la  rédaction  de  Voxyde  de  zinc  m  contact  immédiat  arec  team 
hmtihle;  la  disIfHalion  du  métal  avec  les  produits  de  la  combustion  ;  cl  I 
xrparalion  tin  zinc  daNcc  ces  produits,  par  condenviiion  ilo-  \:(|.iiii..  (||| 
li(|iic$  dans  les  chamhrcs  disposéx;s  à  cet  efTel. 

'Avant  de  décrire  cette  mùlliodc  et  pour  mieux  eu  faire  apprécier  les  avaii 
lages.  nous  allons,  eu  nous  servant  à  cet  eiïet  d'un  tnémoirc  qui  nous  a  ri 
cominuniqiré  par  les  auteurs,  passer  eu  roue  les  principaux  minerais  de  ziw 
rappeler  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  métal,  et  jeter  lui  cou 
d'tcil  sur  les  procédés  d'extraction  suivis  jusqu'à  ce  jour. 

Mi>ER\is.  —  l.cs  minei-ais  de  zinc  exploitjé{i,&(^l,^^^jUj^pi|>cce»  ; 

l'^La  calamine  ou  carbonate  de  zinc; 

â*  La  hiende  ou  sulfure  de  zinc.  ^| 

Les  minerais  non  exploités,  tels  que  les  silicates,  et.  en  >:éuéral,  lou^ 
minerais  zincifères,  où  le  zinc  se  trouve  fomhiné  ou  mélangé  eu  proporlio 
varialdo  avec  le  fer  nu  d'antn'S  n»étawx.  sont  a«v<ii  Ir/s-abondanls  ;  notis  It 
meulionuons,  parce  que,  par  le  pmcédé  de  MM.  Muller  rt  Lencawchez,  o 
peut  extraire  à  la  fois  le  zinc  et  les  métaux  fixes. 

PnopnitTÉ  Dt'  ZINC.  —  Le  zinc  fond  à  oOO"  ;  il  entre  en  ébulliliou  à  la  clialci 
Manche,  peut  <e  pnrilwT  par  la  distillation  en  vase.s  clos;  il  est  lrès-o\ulahlt 
C.hauflé  au  cmiiact  de  l'air,  à  nue  lenipéraliiie  supérieure  à  celle  de  sou 


inelp 


'iid[^ 


—  ut  — 


^ 


* 


«ntïsioii,  il  [ireiid  Icu  ri  liiule  ii\cc  une  fLimiuc  lilanclic,  tn-s-lirilhiiilc,  cliii'  à 
U  viipoiir  de  zim-  qui  so  roniliiiu'  à  rowiri'iu-  ttr  l';iir  l/oxyilc  de  /itic  niiisi 
forfiM'  p>l  blaiio  eoin|ilt'lt'inenl  fixe 

^    U  zinc  dwoinpose  ntcileiueiil  la  vapeur  d  emi  avec  dégageiiu'iil  d  liydrojtèinr 

Htl  8(  cliuiige  en  oxyde. 

H    L«  rt^iclioii  commence  peu  au-dessus  de  100". 

I     Les  vapeurs  de  zinc  décomposent  également  l'acide  carlH)ni*[ue  el  donnent 

F^  (le  l'oxyde  de  zinc  el  de  t'oxyde  de  carltone. 

Oii  ne  eoniiail  qu'un  seul  oxyde  de  zinc  (Regnaull).  ZnO.  composé  de  : 

zinc  80,26;  oxygène  19,74=100,00. 

On  luhtieut  en  chaufTanl  le  mAtal  ad'  cbnluct  de  lair  jusqu'à  ce  qu'il 
v'fiiflamme.  Il  se  dépose  .sur  les  bords  du  creuset  une  matière  flocunii<;use, 
lilanrlie,  dont  u'ne  partie  est  entraînée  par  le  courant  d'air. 

(>(  oxydP  eSl  inodore,  insipide  et  in.sotubk-  dans  l'eati.   L'iiydrogène,  le 
Hisrhon,  le  soufrt?,  le  plio.spliore  el  l'arseuic  le  rédui.'ienl  à  l'aiite  de  la  clialeur. 
jDdiisiHcllemn^V,  le  charbon  seul  tieûl  être  ètntdovè  i)our  en  opérer  l.i  ic 
litioiion.  '  ,  , 

L hydrogène,  cil  le  reatiisant,  se  combine  avec  son  oxygène,  et  forme  jdc 
r«i«  H  l'éfat  de  vapeur.  Celle  rtkiclion  n'a  lieu  qu'à  une  lempéraltire  élevée. 
\a  vapeur  de  zinc  eulralnée  par  le  courant  gazeux  décompose  la  vapeur  d'eau, 
cl  l'oxyde  de  zinc  est  régénéré  L'tiydrogèiie,  ne  l>eut  dojic  élre  emulo^é  à  k. 
mluttioH  de  l'oxyde  de  zinc  (1).  ..    '   ■•  .'_,!.,._.,, 

Ij  réduction  de  l'oxyde  de  zinc  par  le  eharhon  donne  exchisivemcul  iiqis- 
^ancci  de  l'oxyde  de  carbone,  de  sorte  que  l'acide  earbonique  ne  peut  jamais 
l'iff  produit  daU.ç  un  fourneau  où  s'opère  celte  réduclioii. 

Ucaiicoup  d'bxydcs  tnétalliquc's  sont  réduits  par  l'Iiydiogèiie  et  par  i''6xyiié 
lie  wltoiie,  el  il  il  été  observé  »(n';i  voltime  égal  l'oxyde  de  carbone  les  réduit 
plus  fuoilenteul;  d'6{t  il  suit  (|ue  l'iiydrogènc  peut  cItT  recueilli  en  totalité  à 
l'cxirémilé  d'un  appareil  «lans  lequel  on  fait  passer  sur  des  oxydes  métalliques 
il  liauii'  icrnpérâlure  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxyde  de  carbu;ie 

••«M  B.I  <* 

MiÈITALLlRCIC,  MJ  ZIM:.  -'I 

••illdt 

Jloiis  lie  pouvons luieux  fuiic,  pour  douuer  une  idée  exacte  de  la  métallurgie 
:H-liir|le  dn  ziu«,  (|ue  <1  eiupruiiler  les  lignes  sui\aiileMi<i  remnrrpiable  otnrnge' 
'^  M.  Hegnuult  (Cutir.%  èlémeiii^i/fti  fie  chimie)  : 

->.:..!.    I         .r,|,t)rrl  ..'•■       '  ■"■  '    ;l '' 

<*!  îoui  fait  supposer  q^ue  l'oxydu  de  Cârboae  le  ml^ft  AU^si,  «t  que  Tacide  ourlMOiqu*  ' 
foraétsiii^mpoaÉ  ensuite  par  la  vapeur  métallique.  ,.n  un  i.iiiii.n  i 


i 
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• 

it  'tm  'Le  |iriiiri|K)l  iiiinerui  (i«  zmt  f»>l  lu  loluiniiH-.  ho  »iliOKV'«iv">.in(f  Csn  (fuej 
qii(>roi«  iiu'tiingi*  il  lu  ralmiiinf-,  mnin.  («Niim  il  Jii>  doniN^  qaë  trè:»-|)«Mi  devM 
i\m<  le  (raid'iiK-iil  riK^iiiltirgiquc,  oit  ne  doil  |rd<;  le  i(-0M.<9i<(h<rt*r  jus(|U'ici  ("àM 
iiii  >ériuii)|i'  iniiici-ji.  On  exd'itit  a«s5f  uue  cer(uiiu> '«ftiarrtiK.^  <)«  i^nc 'é^ 
iilfiuic.  Us  |iiiiK-î|>iiU'SiiuiMts  (^  iMilamiiio  snnl  wlles «le  T»ni6%iu,en  Silésié 
de  la  VieilU'-Monlagiie,  auprès  U\<V^-t«-GhU|tcHr:>Y^(*|il«HJ«tira<Mali^â^| 

l'AniKlfifTi-cei  de  t'EKpflgiic.  "  '        •     '  ' '  ^ 

•  La  théorie  tiii  truiiciiu'iii  iiiétaUurgi(|uéidc  la  (altfniiii(>  ^sft  «xtrémenifl 

i^bimpleilhu  oa)smitipii^!)(  soumiK*  ji  nnc  «rtlcinatioii  qui  ttii  fail  perdre  son  acid 

•Jfturljontqtic,  <■!  la  n'ntifij'abU';  On  ta  i"fdtjil  pu  |X«^lr<?  sous  des  fiicnlw  vfrtj 

"oales;  on  niélungi'  ci'Ht  poildlf  tnw  du  <*liai*on  dans  des  «pèm  de  cor<»uc 

(■H  lerreqtif  Vati  ^Miaullx'  à  aiu-  (Viric  Htalfur  Lliiiicli*  duite'dWfcfUM.  L'oxjd 

ilr  eiuc  c«:t  rftiuil  pRi>  le  oIkiiIiou.  du  goz  «Vyde  d^  <^iin)d^ '^  <^K^^Â 

'Xiiir  m<''(a1lif(ii«' vi(^iiiM'foudéi>stVd;Mi?'d(«ia!lo'i^ge:<Bdapt<'^ît»ly'dornHCff^ 

•^tVHidJiloiis  sfitii  i'(^alrsé«s  dUfM'  niaiiiiVo  «rf'SnKvfWe  daiis  U'.<  diff^efilex  osirteS 

Mii)iëlLc"iMiucni  rfi"  la  VTrilk-Monlagoe  <*  crinipOSé>'lwscii\WKi«^;rit  de  t«r 

''bnmtif  (f^  iim'.  [hiriOi  mmpaclc,  l;iii(fil  crisUilltsé.'La  jf*'ii'^icf!H  f'i'rmt'cewio 

'■«vomeul  d'ai^ilf  plus  ou  uioiiis  fei'iugiircusc,  en  massfti'anWrphfsi,  iiilercalèe 

tin  UHtieu  de» ïi-aginènls  île'  ctilamirie.  I.i*  irtinlei-Hi  e!<\  ^bandii^Mii^  'à  i'àir  |)en 

danl  plusieurs  mois  pour  laisser  déliter  laigile,  qui  s'en  délaelie  alors  rari 

teineiit.  Quelquefois  ntOme  b«  l«i  fait  Suliirun  \érii!»l»Ie  di'l)()ul4<aff«;  qiiienlèv 

presque  eènipliMi^ineiil  l'iirisile.  Ou  diMiiigne  deux  elassesdii'  ttiilii'ttiis,  d^lprè 

94«<n»  usjwt't  M'Ieuf  coniposiiioii  ehimique  ;  la  mine  bisïiclif'^Ma'  itiiiie  rou^ 

•«lia  SM'Oiide  eoulient  plus  de  fer  que  In  première;  elle  es(  (noiii>  rielié  <^n  zhie 

"hiais<oiv  (niilemeiil  est  plus  Ineile.  \'(iiei  la  foinpfMli(>n  moyenne  de  n-si 
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,  ,  ,,  ,    .  ,     ■       ■       t  ,  r  Ill'lM   •MllIIllCJl 

_,.  f  Le  |iiiiie)iii  (lelwHilie  est  ealeiiie  dans  (li'>  loursTonlqiies,  anaio 
fours,  a  etiaux.  To  fours  sont  etiaitiïès  pur  deux  fuM-istaléraux,  reeouverl 
d4ine  vpiile  leniiiiH*'  ikh  imi  riiiiol  mii  deijouelie  dans  le  Tour  par  Miix(  Qii 
\reanx  disposes  sunaiii  (iiiatie  ou  cinq  raiius  eu  liauieur.  (.iKuiue  oUNreau 
,1  liée iniè ire  carré  de  secliou.  A  la  partie  inférieure  du  lour  sont  pruliquet 
doux  ouverlures  rectangulaires  deslinees  a  la  sortie  du  intiierai  grille.  Deu 
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|ilm|ueÀ  (lu  fuuU-wcliiu-usià  4U<' ilivisani  b  coluiiiu-  ii<-K'Cii(liiuU;  <!«;  inincnK  ti 
radlilciit  ^atiorliv  du  folli'/J'a.i-^U-iiiHlioii  falooittiiiiie.  I.i-  iniiienii  vsl  cliai-{(t'- 
t>tf  le  liaui;;  o|)  iiM^iiui^c.  le  mvn  ri  le  uiviiti,  ilt  maiiitue  à  rt'glcr  eotivruviilc- 
niciil  le  pii«â.igu  (W  lu  fliinuii*.'.  I.e,i)iiu.ci'ai  \wrd  peiijniil  i-ii  calciituliou  spn  ttu» 
dxoit  ucidecurhuiii'iuc;  II!  di-ciii;!  i>l  iruii\ir(iu  To  |).  1(10.  t 

•  I.V  cbaulTugc  ilusXuuis  t>e  hùf,i  Ki  liuuiilu. 

I'Lc  iiiiuciai  calcine  csl  mluit  cii  [ukuIit  liiiOji>ua,(jes  «neultt-i  AtftlkftiOK, 
(mis.  Isinisé  eii-nvoyé  H  l'usine. lie  i«;(luciii>H.    i,, .,    1        >  i-J 

»  U  fournuau  lic  rvdiiciiui)  hecontitoscdequalrc-fours  i)oc«(lê$.. JlCliacttn.de 
ceifdursftla  fijrme.tl  1111  kuTOui  cvliudiiquo  donl.r«'réAe.!)»|iéiieui«)Me.lilt)U>e 
à  2*00  au-deiisouî.  de  Ij  miIc.  lu  |uiriic  |)o.slérit!nrp  du  four  osl  foriHÙe  poli  un 
,     iniif  ieclinù  \as  l'arinèrc;  lu  iiHiUc^tntmeuio  ^v•^^,all  conij'^ijo  w>«(pU'J«iHMil 
»)|iveru,'.  t(C  fo>oj'„s<.Mou,u'  iju-tlcssus  île  l^,snl(^„i!l  la  flamme  |»wi!îl4(),dlin»lle 
n  four  jiiu  ipiuirc  ou\vcu|ix.  Au  somincldc  b  vi/ùlc  m-  IioummiI  i|eo\  carncaux 
iliiidflirmçlu'Hldant-  U|i«,c.lH;uiiM|i;e  idiiucc  iiM  iiiiiicn  du  uiasaif.  Celle  cliemiuèc 
tttl pur  ks.fuurs;  iilleiiiil  iilivisice..i-,u  (|ualrc  cuiupariimoiiâ,  .iiuuiii>  ihacuu 
ilim  ir^i.sla*  |iai'liculicr.  Ou  di.sposo  dans  cIim(|ii('  Uwv  ()uai'iinic-di>u\<.'«i'iiu('s 
dlliTic"  içfrapUiiL'.  Ci's  L'ornucs  se  ioiujkjsciiI  df  giaïuKs  luyauis  Ç;>li»iUli«|U4's 
I     l'ulcne,  (enncs  à  un  Ijiiul,  di;  I"'IO  di'  i(nisi,(i«»i  iM  de  O'Vlfide  diiauitJA'U  i«ll'- 

^L.  •  Un  iik^.i}:v  dau^  ciiacuii  de  ces  lulie.^  un  luxau  eoniqoe  en  tcnit  ou  «ii 
H-termiliacluire  de  ii"'U^  de  luii|j:ut'ur,  cl  .^ur  ce  uiyaii,  i|ui  lail.  l'ollice  d^e  voii- 
•btfur.  on  udaftlo  uu  second  tuyau  coniiiue  en  lùli^,  (jui  «lo  pivjiuiLc  ((u'une 
wmrliirf  de  2  (H'uliiiicliTS.  Les  Hiyanx  en  (eri<*  snn'  di-<|>osi''S  dans  le  four. sur 
lnùl/angcc*  dans  le  ^cn,s  de  la  liunteui'.  .\  tel  eflV'l,  la  |rai'vi  ||Oi>léj;iiuiro  ,>lu 
f«lir  présente  huit  l)an(|iieltes  saillantes,  sur  lesquelles  s'ap|iiUienL  ies  f«uds 
fmiiés  des  (ulies.  Sur  la  lace  anlériciire  dit  l'oiir.  <[ur  esl.  ouverte,  .sont  dispo- 
*«■■'«  liiiil  |da<|nés'do  fonte  tnainfenues  par  des  lirifuies,  el  (|ui  s<in(  deslinées  à 
L     w«iiir  les  par(ie<aiilérietires  des  luljes.  On  dunue  uuv  lube.s  une  pelite  incli- 

■  liaison  \ei>  l'avÀiil.  Le  eliauiïage  des  foUfs  a  lieu  d"nne  inaniùre  coaliinie  pen- 

■  <laiil(li'n\  mois,  aîi  ImuiI  desipiels  on  esl  ordinaireiiù'iii  obligé  darrèler  pour 
I  i-i'luiriT  les  fourj;.. 

H  •  Pour  mettre  en  feu  un  lïuirneau  neuf,  on  comineuee  par  fermer  la  face 
'  »ii\ciledM  fniir;iv<'e  des  débris  de  brirpies  el  de  crensels  reliés  avec  du  mor- 
^  ,  ''«r.  On  climilTe  pendani  plusieurs  jours,  en  commeneani  par  uu  l'eu  Iré.s-faible 
H  •'I  l'Icviuil  ^iic(  fs>.i\einent  la  leuipéralnre  jiis({irà  la  eliateur  Idauche.  Après 

■  'l'ialrv  jdiii-  .Il  I  ,•  diaiilTage  préliminaire,  on  iiilioduil  les  lubes  dans  lé'fojir. 
•  fl  effei,  lin  démolit  succcssivenieul  la  paroi  antérieure  mobile,  <•(  l'on  place 
"'Miilies  i|iii  nul  été  uréalHldeiuenl  cliauU'és  au  nuijçe  dans  un  l'nurueun  p'a'rli- 
•"l'ii'i   Ou  Ihii  ,i\ce  (lu  iiiorlier  les  iiiïerslices  qui  restent  libres  entré' le  ^ijIk' 

Il  i    i.  I  -  I.     '■  .Mr  I    .'  -    I      -    .^ti:i  I       |.  i:  I    I  <  I      H  '  <l  /<    ii     Ml    i    i 
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et  le  coinparliment  antérieur  qu'il  traverse;  cniiu  l'on  adapte  à  chaque  tu 
son  allonge  conique  en  fonte,  ou  mieux  en  poterie. 

«  Lorsque  lc&  creusets  sont  disposés  dans  le  four,  on  y  introduit  d'abo 
une  petite  quantité  de  mélange  de  minerai  et  de  charlion  ;  ou  augmente  c 
charges  Successivement,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  jours  que  le  fou 
neau  a  pris  sa  marche  normale. 

tt  C'est  à  ce  moment  seulement  que  nous  considérerons  l'opération.      . 

«  Le  minerai  est  apporté  dans  une  caisse  en  bois,  où  on  le  mélange  avec 
charbon,  en  ajoutant  un  peu  d'eau.  On  emploie  pour  un  chargement  des  fou 
500  kil.  de  calamine  calciné  et  250  kil.  de  houille  sèche  préaltblement  poM 
risée;  on  ntéle  intimement  ces  matières'*avec  une  pelle  en  fer. 

«  Le  chargement  commence  à  six  heures  du  matin.  On  a  enlevé  préihUfr 
ment  de  chaque  lube  les  résidus  de  la  précédente  distillation,  et  on  a  tMaji 
avec  un  ringard  en  fer  l'intérieur  des  tubes  et  des  récipients.  On  Atef 
d'àburd  les  luliCf!  inréri^urs.  Le  mélange  est  iiilruduit  à  l'aide  de  jidles  en 
de  fueme  demi-oylindrique,  el  lixées  à  rextrémilé  d'un  mîinclic  de  fer.  Lor 
le  chiu'gciaeut  e,Nl  leniiiné,  »m  pou.ssc  le  ku.  Bientôt  il  se  dégage  une  grai 
i|Uanlité  d'oxyde  de  carbone  qui  lirûte  avec  une  flamme  bleue  ù  roiîfice  ( 
réci|iinits.  Au  bout  de  quelque  temps,  ecile  llainme  |)rciid  plti^  d'('>cltit  :  i 
devient  d'un  blanc  verdàtre,  cl  di^gagc  des  l'uiiicus  blunches.  ' 

•  La  distillai  ion  du  zinc  cotiimencc  alors  ;  oit  adapte  »ussilûl  sur  les  luM 
des  allonges  en  tôle.  Quelques  soins  que  l'on  donne  à  la  rouduiie  du  feu  jKil 
que  les  diverses  parlies  du  four  acquièrent  à  peu  près  la  même  température,! 
chaleur  est  toujours  moins  forte  dans  les  régions  supérieures  du  four;  a« 
a-t-ou  soin  de  ne  charger  dans  tes  tubes  supérieurs  qu<^  le  minerai  le  pli 
facile  à  i-t'dnire,  r  est -à-dire  la  mine  rouge,  tandis  qu'on  charge  les  tubes  iol 
rieurs  en  mine  blanche.  Au  bout  de  deux  heures  de  feu.  l'ouvrier  détache  I 
allonges  de  tôle  et  les  secoue  au-dessus  d'un  ^ase  en  lôle.  Il  s'en  détache  i 
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•  On  fM<ocè<ie  aloi>  imnindialeiiH-nl  an  ncHovHgf  di-»  fuB«i~pô«f  les  disposer 
il  rcfpvoir  une  nouvelle  charge  de  minerai,  el  l'on  remplace  ceux  qui  se  sont 
aliH-és  dans  Is  précédente  opération.  On  fait  donc  en  vingt-quatre  heures  deux 
iipéralions  i(u\  fournissent  ensemitle  environ  500  kil.  de  zinc  et  \H  k  95  kil. 
dr  ponssier  métallique.  La  c^laniine  doime  dans  ce  traitement  environ 
51  |i.  100  de  zinc  :  il  en  reste  de  1 1  à  1*2  p.  100  dans  le  résidu.  En  prolongeant 
pb  loiiglemp»  la  chaiille  et  en  élevant  davantage  la  lempératurc,  cette  der- 
«ièr^  portion  de  métal  si-  dégagerait  presque  complètement;  mais  les  tubes  de 
Utrne  dérormeraienl  el  seraient  mis  hors  de  service. 

«  U  plus  grande  partie  du  zinc  fabriqué  étant  employée  à  l'état  taminé,  il 

est  nécessaire,  pour  l'amener  à  cet  état,  de  refondre  de  nouveau  les  lingots. 

f>lle  refonte  a  lieu  dans  un  fourneau  à  réverbère,  dont  la  sole  est  elliptique 

el  iiii  peu  inclinée  vers  l'arriére.  Au  point  le  plus  bas  de  la  sole,  se  trouve  uu 

OfcUMl  héini«phéri<nie,  dans  lequel  vient  se  rassembler  le  zinc  fondu.  La  sole 

r»l  rn  terre  réfraclnire.  On  puise  le  zinc  fondu  dans  le  creuset,  el  on  le  coule 

Iwis  de  nouvelles  Itngolières  qui  lui  donnent  la  forme  de  plaques  ri  une  épais- 

9«ur  vou^ensble  pour  le  laminage. 

t  C'nfs  plaques  sont  réchauflëes  dans  un  second  four  accolé  an  premier,  et 
clMiifTé  par  les  gaz  chauds  qui  sortent  de  celui-ci.  Quand  les  plaques  sont  à 
.  mie  température  qui  ne  dépasse  pas  100",  on  les  introduit  entre  des  laminoirs 
^^n  fonte.  Lors(|u'elles  ont  acquis  l'épaisseur  convenable,  on  les  découpe  en 
^nvuillcs  rectangulaires  de  la  dimension  demandée.  Les  rognures  sont  mises  à  la 
^M-cfoale. 

H  •  Anciennement  on  refondait  le  zinc  dans  de  grandes  chaudières  de  fonte, 
H  liais  ces  chaudières  étaient  percées  profti|rleiMenl,  et  le  zinc  perdait  beaucoup 
H'  if«$rs  qualités  en  se  combinant  avec  une  petite  quantité  de  fer. 
^Ê  •  Les  fourneaux  et  les  vases  disiillaloires  de  la  Silésie  diffèrent  notablement 
W  ikc«nx  qui  sont  employés  en  Belgique.  La  distillation  a  lieu  dans  des  espèces 
F^  dptnoafles  en  terre  cuite  de  1"'40  environ  de  longueur,  de  O^îiK  de  haut  et  de 
0"W  de  large.  Lu  face  antérieure  de  ces  moufles  est  percée  de  deux  ouvertures, 
'-ouverture  inférieure,  qui  sert  à  retirer  le  résidu  de  la  distillation,  est  ferntée 
imdant  l'opération  par  une  porte  en  argile  exacletnent  lutée.  Dans  l'onver- 
llR  supérieure,  on  u  engagé  un  tube  en  terre  coudé  à  angle  droit.  Due  autre 
"ttverture  permet  de  charger  le  minerai,  à  l'aide  d'une  cuiller  demi-cylin- 
'Irique.  Cette  dernière  est  fermée  pendant  la  distillation  avec  un  bouchon  de 
'"■rrt  cuite. 

•  Vingt  moufles  de  cette  espèce  sont  disposés  sur  deux  rangs  dans  un  four 
•loiit  les  deux  parois  latérales  présentent  des  ouvertures  destinées  à  laisser 
l'UsMTles  moufles,  et  fermées  par  des  portes  rn  tiVte  qui  s'opposent  à  un  re- 
ffoidisseinent  trop  rapide  des  allonges.  Ce  four  est  diauRfé  avec  de  la  houille. 

iO 
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On  cliar^tf  les  imiufle!>  avec  un  niéhuige  de  vulunies  é{i;MU\  de  cHlauiiite  cali 
el  de  houille  séclic  menue. 

•  La  Ciiliiniinc  est  employée  suus  forme  de  petits  grain»  de  la  grosi^eurd'a 
fiois.  1^  zine  di>>lillé  !<'écoulo  par  I  ou>erture  de  i'allouge  et  esil  reeueilli  duu 
les  espaces  du  l'ourneaii.  l/opérali<in  dure  vingt-quatre  heures  Les  résidu 
forment  une  masse  vcrdàtre  à  demi  fondue  (|ui  ne  retient  (|oe  l|S  p.  fl|Otfc 
zinc.  L'avantage  de  la  (uélhode  silésienne  sur  la  niélhnde  de  la  N'ieillc 
Montagne  lient  à  ee  que,  dans  la  piviuiére  méthode,  les  \ases  dislillaloim 
étant  soutenus  sur  toute  leur  itase  ne  s'!t4ïai>seiil  pas  sous  le  poids  de  la  eliiir);;, 
el  peuvent  iMre  ehaufl'és  jusipià  ce  que  lijul  le  zino  se  soit  dégagé;  lu^isil.» 
a  une  portion  de  zinc  plus  considérable  qui  bn'ile  au  contact  de  l'air  (i»«> 
change  en  oxyde. 

"  Le  grillage  de  la  ciijaniine  a  lien  dans  *les  tours  à  rcM-rliére  t  lian  ' 
la  flamme  perdue  <lii  journeaii  de  réduction.  La  Silésie  fournit  la  plii^ 
partie  du  zinc  que  I  on  consomme  dans  les  arts.. 

•  Dans  les  procédés  lielge  et  silésien,  la  distillation  du  zinc  a  lie 
asfeimnii  ;  le  procédé  employé  en  Angleterre  noii.s  donne  un  exemple  i 
distillation  per  tli-xn-nsiim.  Le  four  de  réduction  anglaise  ressemble  l)eaii^ 
par  sa  forme  au\  fours  de  verrerie  :  il  est  circulaire.  Le  foyer  se  trou» 
milieu,  à  une  certaine  distance  au-dessous  de  la  sole  Le  minerai  mélauf 
charbon  est  chargé  dans  des  creusets  disposés  autour  du  foyer.  La  voùt 
percée  de  plusieurs  ouvertures  qui  servent  à  i  eufourneinent  des  creusi 

•  Le  fond  de  chaque  creu.set  est  percé  dune  ouverture  dans  la(|ut;lle' 
engage  un  tube  en  fer  ()ui  traverse  un  truu  ménagé  dans  la  sole  ilu  fouru 
el  va  déboucher  à  re.\térieur. 

•  L'ouverlure  supérieure  du  tube  est  fermée  avant  le  chargement  a>« 
tampon  de  bois  qui,  en  se  carbuiiisanl    pendant   l'opcration.   devient 
poreu.v  pour  laisser  passer  la  vupeur  de  zinc   tout   en  retenant  le  mil 
Chaque  ^lol  est  recouvert  d'un  couvercle  exucteiiteiil  liilé  avec  de  Targill 
zinc  distillé  se  condense  dans  le  tuyau  en  fer  el  lonibe  .v>un  forme  de 
letles  dans  un  récipient  en  liVIe  placé  dessous.  l>c  lenip>  en  temps,  OU  illtri 
dans  les  tubes  une  tige  de  fer  pour  en  délaclter  le  zinc  qui  s'y  est  soli 
qui  pourrait  litiir  par  les  hnnclier  coinpiéleincnl. 

«  On  evirail  aussi  une  ceriaitic  quantité  de  /iiic  de  la  blende  que  luit  I 
en  abondance  dans  un  grand  nombre  de  localité».  V  cet  ellet.  ou  gril 
blende  d'une  manière  aussi  iiiinplèle  que  possible.  Ou  connnence  par  Inij 
subir  un  premier  grillage  cti  tas.  qui  cidève  la  plus  grande  partie  du  svui 
rend  le  minerai  Irés-I'riable.  On  le  grille  ensuite  dans  un  fourneau  à  rcvel 
pour  achever  l'oudalion.  Le  minerai  grillé  .se  c(iin[ii)sc  il'oxyde  de  zii 
su  Ma  le 
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On  le  rrduil  pur  le  charbiui  duns  do  vu>ts  dislillH(«»ir«>>.  cuiiiiin'  la  ca- 
kiiiiiip.  ■ 

Vous  exlrayoïis  eitcitre  de  l^iii|mdiiis  des  «•l)iirre<«  «jtii  dtinii«Mi(  um-  idée  de 
b  grande  qtuiiititt^  de  voinbuslilde  employé. 

FoiB^KU^x  A  Moi'FLEs.  —  Ponr  prtHliiire  IJHK)  kiloKi*.  de  zine,  on  cuiisoiiiinc 
im  kilogr.  de  houille. 

FwMKAi'X  LiÉGKOis.  — tW  kilo^p.  dc  ndaiiiiiie  exiKeiil  747  kiloj^r.  de  lioiiillo 
Doirr.el  donnent  l»7  p.  0|0  de  zinc,  ee  qui  équivaul  à  une  consomniiition  de 
7.i(0  kilogr.  de  houille  pour  1 ,000  kilo^r.  de  zinc. 

FoiniEALX  ANGLAIS  A  CRKisETs.  —  Poup  îS.O.'iT  kilu);!r.  de  /inr,  mi  liûle 
.li.UOO  kilo^r.  de  houille,  soit  11,667  kilo^r.de  houille  pour  1,000  kilo^r.de 
i«c. 

Eiiquinze  jours  on  distille  de  6,0<H)  à   10,000  kilo^rr.  de  calaniiiie.  qui ' 
leol  m  p.  0|0  de  zine. 

oiHMEAi  X  A  TiBEs  vKHTHjAux  DK  Do(iNASKA.  —  PoUf  ')!  kilugt.  de  zine,  on 
inme  I^^Slô  dc  bois  de  hêtre,  ou,  pour  1,000  kilogr.  dc  zinc,  S.'i^HJON. 
On  voit  que,  pur  ces  procédés,  les  opêrulions  sont  interniitlenles,  et  que  le 
indeiuenl  en  zinc  est  très-fiiible  eu  éjjurd  : 
(•  A  la  richesse  des  minerais  ; 
î*  Ao  temps  employé  pour  la  réduction  : 
3*  \'  la  quanlitc  de  conibuslible  brûlé  ; 
l*  \u\  trais  de  main-d'ieuvre; 
•i'  A  l'importanee  du  matériel  el  à  réleudue  des  usines. 

.\i)iireHe  iiiftliode  «te  MM.  Millier  et  l.viKaiic/ir:. 

m.  kI  ti 

Pniir  éviter  le  plus  possible  tous  les  inconvénients  étiiitnérés  ci-dessus, 

M.  Muller  et  Lencauchez  prenneni  le  ininerni  }.'rillé  (oxyde  de  zinc),  le 

flWlli'nt  ru  contact  avec  le  combustible  nécessaire  pour  produire  la  haute 

'liipfralurc  de  réduction  ;  ils  rendent  Vuprratinn  mulinne,  tUstiUcHt  h  riwc 

l»blenu,  mélangé  arec  /m  tfoz  /intrciiaitt  de  la  aiiiihunlion.  le  néfmteHl  de  ceux-ci 

fioiidetiitalio».  elenliii  trnileiit  le  initierai  en  f/ramles  iii(i!iin:i  ihiiix  nn  tiiiiit 

l^wiimu  de  manière  à  obtenir  le  zinc  en  quantité  considérable. 

Si  l'on  projette  de  l'oxyde  de  zinc  sur  des  charbons  inean(lc>cenl>,  il  y  a 
pNuctiou  d'une  flamme  vive,  blanche,'  due  à  1»  combustion  du  zinc  niélal- 
liquï.  Voici  ce  qui  se  passe  : 

L'oxyde  de  zinc  se  réduit  au  contact  du  charlioii,  le  métal  se  vaporise,  el 
•■«vippurs,  rencontrant  une  alinosphère  rendue  oxydante  soil  par  la  présence 
*  loxygcne,  soit  par  celle  de  la  Napenr  d'eau  <mi  tie  l'iicidr  i-arbonique, 
swydrni  de  nouveau  el  pitiduisenl  la  flaitiine  que  Ino  remarque.  Si  donc  on 
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pyrveuail  à  pri>er  à  la  loi»  d°o\y^i:iie,  dv  va(u'Ui-  d  eau  et  d'acide  carboitiquCi 
l'almosphère  que  traversent  les  vapeur»  métalliques,  le  zinc  réduit  se  distille- 
rait sans  altération,  et  pourrait  être  recueilli  par  condeusaliou. 

Voyons  maintenant  comment  les  auteurs  sont  arrivé*  à  tx  résultai,  et  qoel.» 
sont  les  appareils  industriels  qu'ils  ont  imaginés. 

Rappelons  d'abord  qu»\  des  méthodes  actuelles,  ils  conservent  le  grillage: 
par  conséquent,  ils  n'ont  à  traiter  que  de  l'oxyde  de  zinc  mélangé  avec  d'aulrc> 
oxydes  métalliques  et  avec  des  gangues  siliceuses,  argileuses,  etc.,  ou  combiné 
avec  de  l'acide  siticiqne. 

Ils  traitent  le  minerai  dans  un  haut  fourneau  à  cuve  que  nous  décrirons 
bientôt,  et  dans  lequel  le  iniuerai  de  zinc  est  chargé  avec  le  combustible, 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  marche  de  cet  appareil,  nous  donnerons  im 
résumé  des  réactions  qui  se  passent  dans  uti  haut  fourneau  ordinaire  destiné 
à  produire  la  fonte,  réactions  bien  connues  {lar  suite  des  nombreusesi  re- 
cherches faites  jusqu'à  ce  jour. 
Il  en  résulte  que  : 

1°  L'oxygène  de  l'air  atmosphérique  est  transformé  complètement  en  w 
carbonique,  dans  un  parcours  de  moins  de  0'"60  à  travers  l'ouvrage  du 
fourneau,  surtout  si  cet  appareil  est  alimenté  avec  de  l'air  chaud;  dansDD 
parcours  de  (f'oO  en  plus,  tout  cet  acide  carbonique  e^t  lui-même  change  en 
oxyde  de  carbone.  Dans  un  espace  fotal  de  I  métré  de  hauteur  environ,  loui 
l'oxygène  de  l'air  atmosphérique  est  donc  converti  en  oxyde  de  carbone. 

Ces  proportions  varient  dans  des  limites  fort  restreintes,  suivant  lesdinieu- 
sious  de  l'ouvrage,  la  nature  du  combustible,  la  température  de  l'air  «>(  la 
puissance  de  la  machine  soufflante; 

2°  La  lempéralure  dans  l'inlétieur  du  fourneau  csl  d'autant  plus  considérable 
que  celle  du  vent  est  plus  élevée,  que  : 

1"  L'azote  de  l'air  formant  les  7d/IOl>  du  volume  du  vent  qui  entre  dans  l'ou- 
vrage absorbe  d'autant  moins  de  calorique  qu'il  en  a  déjà  reçu; 

2°  Les  afiinilés  chimiques  de  l'oxygène  el  du  carbone  sont  exaltées, la  com- 
bustion esl  plus  rapide,  et,  (uir  cunsé<|uenl,  la  It-iiipérature  plus  élevée. 

Les  produits  de  la  combustion  dans  la  zone  inférieure  de  l'ouvrage  étant  un 
mélange  d'azote  et  d  acide  carbonique,  dans  le  rappori,  en  volume,  de  21  à  79, 
et,  en  poids,  de  i,2t)  à  10,27,  la  lempéralure  finale  esl,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  d'autant  plus  élevée  que  l'nir  a  été  plus  chaulfé. 

Eu  eiïel,  62,?)  pour  cent  se  retrouvent  dans  les  produits  de  la  combustion 
ayant  passé  sans  aucune  aclion  chimique.  I^a  ({uautité  de  chaleur  qui  les  a  éle- 
vés à  une  teuipéralure  délerininée  esl  d'autant  plus  petite  qu'ils  possédaient 
plus  de  calorique  avant  d'entrer  dans  le  foyer; 

3"  I^  Inuisformation  de  l'acide  carbonique  eu  oxyde  de  carltoîiccsl  une  c^iase 
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i  refroidiiiM>ineut,  à  Inquclle  il  faur  lijouler  ht  réduclion  de  Toxyde  de  fer  par 
ide  carbone,  el  Ih  conversinii  en  o\yde  decHrbone  de  l'acide  carbonique 
Bvenantde  la  réduction  de  l'oxyde  de  fer  par  l'oxyde  de  carbone; 
fi*  La  d^mposilion  de  la  casiine  dégage^int  de  l'acide  carbonique,  donl  une 
partie  notable  est  transformée  en  oxyde  de  carbone,  est  aussi  une  cause  d'abais- 
sement de  température  et  de  consommation  de  combustible; 

5*  Les  gaz,  dans  la  cuve  du  fourneau,  se  trouvent  aussi  refroidis  par  la  cha- 
leur qu'ils  cèdent  aux  charges,  et  (lar  celle  employée  à  vaporiser  l'eau  contenue 
dans  le  combustible  et  dans  le  minerai  ; 

ù'  tue  autre  cause  d'abaissrnieni  de  température  est  la  décomposition  de 
r«io  qui  se  transforme  en  hydrogène  et  en  oxyde  de  carbone.  Cette  eau  pro- 
vient :  1°  de  l'humidité  de  l'air  injecté;  2°  de  l'eau  dégagée  par  la  calcination 
de»  hydrates  d'oxydes  de  fer  ;  lî»  de  la  vaporisation  de  l'eau  contenue  dans  le 
roiiibu!(tible,  dont  les  dernières  traces  ne  sont  souvent  chassées  que  lorsque  les 
elarges  arrivent  aux  étalages.^  Ces  pertes  de  chaleur  sont  très-considérables, 
puisque  la  décomposition  de  l'eau  absorbe  une  quantité  de  calorique  égale  à 
die  de  sa  remniposition.  L'hydmgënc  ne  réduit  pas  les  oxydes  lorsqu'il  est  en 
|in'«i'uce  du  gaz  oxyde  de  carbone,  surtitul  si  celui-ci  est  en  excès.  Or,  comme 
dans  le  fourneau,  la  quantité  de  ce  dernier  oxyde  surpasse  au  moins  de  dix  fois 
1  celle  de  riijdrogène,  ce  gaz  passe  sans  effet  utile. 

m  Mal);ré  toutes  ces  causes  de  refroidissement,  même  dans  un  fourneau  mar- 

"eliani  à  l'air  froid,  la  température  es)  encore  celle  de  la  chaleur  rouge  dans  la 

partie  inférieure  de  la  cuve,  du  rouge  sombre  jusqu'au  tiers,  du, rouge  blanc 

daus  le  haut  des  étalages,  du  bhinc  soudant  vers  le  milieu,  et  du  blanc  éblouis- 

sioldans  la  partie  supérieure  de  l'ouvrage. 

lorsque  le  minerai  de  fer  renferme  des  matières  zincifères,  leur  r<!>duclion  a 
lieuHUcontact  du  combustible  incandescent,  comme  celle  des  matières  ferrifères; 
le  une  esit  réduit  et  vaporisé,  il  monte  dans  la  cuve  où  une  partie  se  trouve  trans- 
formée en  oxyde  de  zinc  par  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  et  de  la 
va|)eur  d'eau.  La  vapeur  de  zinc  oc  brûle  que  lorsqu'elle  arrive  dans  la  partie 
supérieure  de  la  cuve. 

On  »  souvent  observé  qu'une  partie  du  zinc  non  oxydé  s'enflamme  et  brûle 

avec  an  vif  éclat  au  gueulard,  lorsque  le  feu  monte  aux  charges. 

De  ces  observations,  MM.  Muller  et  Lencauchez  sont  arrivés  à  cette  déduc- 

m,  qu'en  employant,  pour  traiter  le  minerai  de  zinc,  un  haut  fourneau  à 

ive,  alimenté  par  du  coke  e(  de  l'air  à  une  haute  température;  qu'en  évitant 

mettre  dans  te  haut  fourneau  des  matières  humides  ou  pouvant  dégager  de 

icide  carbonique,  les  gaz,  à  partir  d'une  hauteur  d'un  mètre  au-dessus  de  la 

lyère,  devaient  être  entièrement  privés  d'oxygènef  d'acide  carbonique  et  de 

ipeur  d'eau. 
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l'ciin  uIKiiidn'  r<>  n'MiUal,  ils  oui  poiis*^  qu'il  Tallait  : 
,.  i*  Sécher  el  chauffer  ù  ô  nu  iOO"  le  minerai  grillé  ; 

3°  Sécher  el  chauffer  le  combustible  ù  la  même  lem|)éra(ur<>  ; 

Ti"  Employer  conune  fouduni  de  la  chaux  vive  au  lieu  de  carbonate  de  ch 

Ce  qui  devait  permettre  d'obtenir  une  réduction  complète  de  l'oxyde  deziac) 
et  une  distillation,  avet*  le.s  produits  de  In  comliuiitioD,  »ans  aucune  alirnitiN 
du  métal. 

Pour  recueillir  celui-ci,  voici  les  dispositions  adoptées  par  ces  ingénieur»; 

Des  prises  de  gaz, disposées  tout  autour  du  fourneau,)!  la  hauteur  du  «eout, 
conduisent  les  vapeurs  de  zinc  et  les  gaz  dans  les  chambres  réfrigéranies  nù  le 
zinc  se  condense.  I.a  température  de  ces  chambres  et  TincliDiiison  de  la  wlr 
permettent  de  recueillir  a  l'état  liquide  le  zinc  condensé.  En  oulrct,  ccriaiMS 
précautions  sont  prises  pour  assurer  une  réduction  prompte  ut  cornplru-  de 
l'nwde  de  zinc,  lors(|u'il  arri\e  dans  une  zone  où  la  température  est  suflisan- 
menl  élevée.  I,e  minerai  grillé  et  pulvérisé  est  mélangé  avec  du  rhartM>ii  dej 
également  pulvérisé;  puis  res  matières  sont  agglomén-es  et  compriniées-j 
••ti  l'oriner  ties  briquettes  qui,  séchées  et  chauffées,  wrvenl  à  charger  Ici 
neau. 

On  trouvera  plus  loin  tous  les  détails  relatifs  à  celles  de  ces  opénitioa 
sont  nouvelles.  \ous  ne  parlerons  pas  des  autres  bien  connues  dans  l'iiidll 
elles  n'offrent  aucune  diflicullé  d'exécution. 

'    ^ous  ferons  remarquer  que  le  haut  fourneau  à  cuve,  tel  qu'il  vient 
décrit,  periiiet  de  traiter  uu  minerai  zincifère  quelconque.  En  effet,  les  $i 
son!  <lécomposés  par  la  chaux.  Le>  minerais,  jusqu'ici  non  employés, 
liant  du  fer,  etc.,  el,  en  général,  des  métaux  lixes,  donnent  la  totalité 
dans  les  chambres  de  condensation,  el  le  fer.  el  les  autres  métaux  sonlj 
nus  dans  le  creu.set  du  haut  fourneau. 

Orlains  minerais  de  fer  réfractaires,  tels  que  le  fer  oligisle  de  l'Ile  i 
d'uu  traitement  dillicile,  peuvent  être  employés  avec  avantage,  d,<)ns  kil 
l'ourneau  à  cuve,  en  prenant  les  précautions  indiquées. 

La  qualilé  du  métal  obtenue  est  supérieure  à  celle  du  zinc  donné 
pnu-édés  actuels,  puisiiue  le  métal  n'a  plus  aucun  conlaci  avec  des  alloo 
des  tubes  en  fonte  qui  cèdent  rapidement  une  certaine  quantité  de  fer  i 
liquide  qu'elles  contiennent  et  en  altèrent  ainsi  notablement  la  qualilé. 

Cel  expost*  terminé,  nous  allons  donner  une  desi-ription  plus  compté 
l'appareil  et  des  réactions  dont  les  détails  auraient  pu  faire  perdre  de  viiej 
semble  du  projet.  Nous  ajotilerons  ensuite  tous  le.s  calculs  relatifs  à  cet  da 
procédé. 


-  t*t  - 

ltpn'li>i)ftriiii'til  ilfs  anisiilt'rnlioiis  ptt'a'dvnlvi . 

Mahoif  m  HAIT  FoiR.NCAr.  Pour  liiiilpr  l<>s  minerais  ziiirifèrps  duiis  int 
(imiiiPiiii  11  riivc.  il  ftiul  <|iip  lii  /.(iiii>  de  réiliiclioii  se  Irniive  i)ti-ilessu>  tic  lu 
MDfile  roniplèle  iransfonniitioii  de  Incide  liirlioiiiqiie  en  oxyde  eitrlioiH()(ie. 
ilonnanl  n:ii«saiire  h  V,\  réartioii  siiivjtnle  : 

(:<M-i-z«  =  z,/o  -i-ro. 


llt^>(  iudi<«peiisiiblp  d  uliineiiler  le  rourneiiii  »  Inir  rliaiid,  i"  |Htur  olMenir  une 
liiiiilr  lempèratiire  et  Ih  eonsei-ver  dans  loiile  ri'-leiidiie  des  él;ila}!es,  dans  le 
inilre  el  dans  une  partie  de  la  onve  ;  2"  pour  abaisser  la  zone  de  eonipN'ii' 
IransfoniiiKion  de  l'aeide  earlnniique  C(H  en  oxyde  de  carlione  C(). 

b  tenipéraiure  de  rédiielinn  élanl  plus  élevée  que  retle  de  >nlalilisation  du 
ut'lal.  il  esi  facile  de  voir  que  ee  ii'esl  que  par  disdilalion  tpie  Ion  peni  recueil- 
lir Ir  zinc.  MM.  Muller  el  Leneaiichez  oui  <lone  établi  une  prise  de  ^w/.  et  de 
^^ipriir  à  la  naissanee  de  la  cuve  du  fourneau,  où  la  température  est  encore 
i>s«  élevée  pour  vaporiser  le  zinc,  et  où  tout  loxygéne  provenani  du  veiil  et 
df»  dillérentes  réactions  (|ui  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  fourneau  est  couipléle- 
ini'nt  ronverli  en  oxyde  de  carbone.  Ils  ont  ainsi  obtenu  un  courant  exclusivc- 
imni  ritinposé  de  vapeurs  de  zinc,  d'oxyde  de  carbone,  d'azote,  de  !2  ou  3  pour 
l'tnl  (I  bydrojtcn^' 

l')u  admettant  que  quelques  parties  de  minerai  deïcendeni  1res  bas  dans  les 
rtaiages  e(  puissent  recevoir  du  vent  oxydant,  l'oxyde  de  zinc  qui  se  formerait 
^'Ifduve.  à  cause  de  sa  légèreté,  enirainé  par  le  courant  d  air  à  lra\ers  deux 
«lèlres  de  coke  incandescent,  à  une  lempéialurc  de  plus  de  2,000".  et  serait, 
•luns  moins  du  quart  de  ce  parcours,  réduit  en  vapeur  de  zi lit»,  puisque  l'oxyde 
Jf  riar  et  le  charlion  en  coiitacl  donneiW  une  réaction  cpii  a  p()ur  effet  de  ré- 
tluire  rei  oxyde.  A  [il us  forte  raistm,  t'oxygène  se  cotnlnnera  de  préférence  au 
i'«rbone  lorsque,  dans  un  espace  donné,  se  trouvent  du  cliarbon,  du  zinc  et  de 
l'iuyjténe, 

^    Teite  coinbinaisun  donne  naissance  au  gaz  oxyde  de  carlione  qui  est  toujours 
Bit  produit  de  la  réduction  de  l'oxyde  de  zinc. 

B  Dans  les  hauts  fourneaux,  oti  l'on  a  descendu  la  prise  du  gaz  jusi|u  au  ven- 
dre, on  a  obtenu  des  gaz  beaucoup  [tins  riches  en  o\>de  de  carbone,  el  coiiser- 
jrawl  une  haute  leinpèrattire.  (^el  avantage  se  trouve  coitlre-balanci'  par  un 
Kccdant  de  condmstible  employé  à  réchiiulfeinent  îles  charges  el  à  la  vapori- 
llinii  de  l'eau  qii'elles  renferment. 
r.oiume.  pour  le  haut  fourneau  qui  nous  occupe,  la  condition  de  prendre  les 


iïuni  1.1  leinptViilurr  psI  bien  plus 

ii's  que  les  minerais  de  fer  zincifères 

m-dessous  du  gueuliird. 

•!ii  il  ccM»»  cntirlu'^itti)  :  rpu-  le  |iro(>édé 

»•  (»vanii<)Kes  ♦•\idctils  sur  lu  irrétliode  ac- 

r(^j^clion  de  l'oxyde  de  zini;  n'ayant 

iilr  de  cHlorique  qui  Innersf  les  pa- 

,..i«'  il  eause  de  la  utauviit.sc  fiiiidnetibiliti' 

dori<nie  s'écltappenl  en  pure  perle 

lalures  son!  heaiicmip  pins  «'levées,  les 

i/iiii.  (*(  les  dilTét'enees  de  lempéraliire,  de 

'■ii>idérables  :  d'où  il  suit  que  la  Iransmis- 

lueli)'  aux  difTéreuees  de  lempérniure,  le  poii- 

iinie  prnporlionnrl,  et.  par  rtuiséqueni,  plus 

liiiueut  plus  cnnsidérahie  en  ziiic  niélallique, 
rliHiix,  le  silicate  de  /ine  est  décunipnsi'>  ci  cntt- 
I  nloniine.  et  le  zinc  mis  en  lilierlé. 

{  Im  xiiite  tiii  /nriihiiiii  iiiimèi'O.) 
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I  ET  [lE  LA  COiXSERVATlON  DK  LRAl^  DE  PLUIE. 


.•unes  et  des  ludMiatintis  ruralrs  n  (itil  ni  eau  de  sonri-e,  ni 

L-'lles  nul  reenurs  à  l'eau  du  ciel  et  en  manquent  '^nM\eiit,  rnm 

irl  sflil  insuflisante,  mais  paire  qu'on  la  reeueille  ou  qu'on  la 

N'oici  ee  que  dit  à  ce  sujet  M.  (îriniaud  de  (',au\  : 

»•  il  tombe  aimiietlemenl  0'"7t(  de  pluie,  ilont  :  en  liivcr  ^1  |ionr 

t-mps  el  en  élé  23  pour  1(10,  el  en  antoitine  lîl  pour  tOO.  La  nioin- 

inndie  à  Marseille,  0'".'il)  ;  le  maximum  à  Nantes,  l"'0'i.  Pour  le 

Krniice,  la  moyeiinc  O^ZG  esl  une  moyenne  |)ratique.  cesl-à-dire 

m  bn^er  sur  elle  un  système  applicable  en'  tout  lien.  Je  prends  pour 

'  habitants  et  je  calcule  la  provision  sur  les  \rais  besoins.  Dans  itos 

poie  d'eau  de  20  lilres  alimente  cnrivenablemenl  un  mrnafte  moyen. 
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un   inéiiugé  de  4  |>ersi)iiues  :  oVst  «loue  ."  titres  par  |ii>r«nnHe  :   «>t.  |»oiir 
1,000  pprsoniH's,  5,000  lilres  nu  "J  iiit-ti'is  ciiIh-s.  A   Paris,  il  plein  1  jour 
sur  2,50;  il  pleul  1  Jour  sur  6,40  à  Marseille.  Kii  ealculHiii  u\ec  ces  deux  r\- 
(rèmes  seulement,  I»  moyenne  sérail  de  I  jour  sur  4,o0  pour  Innle  la  France:     i 
rjrqHis  erripipiitlis,  on  peut  adopter  <plle  nio>eiiiie.  Il  loinlte  pins  ou  moins.   ' 
de  pluie  dans  un  temps  et  sur  une  siiperlicie  dotim-c  Pour  n'être  pas  pris  mu 
dépourvu,  il  es»  évident  qu'il  faut  caleiiler  la  superficie  .«ur  le  temps  où    îV  i 
tombe  le  ntoins  d'eau. 

On  a  vu  (|ue  la  moindre  quantité  est  en  hiver,  où  en  90  jours  on  a  21  |>oa  ar; 
100  de  la  pluie  totale  de  l'année  :  21  pour  100  sur  0"'7G;  c'est  environ  0"f    5 
(0""14y6)qui,tonibenl  eu  I  jour  sur  4,50;  c'est  0"'l.'>  pour  20  jours  d'hiver-    ;| 
c'est  0^007'i,  on  cube  de  7"""."»  d'eau  par  jour  de  pinte.  Mais  ce  cube  de  7"""-^' 
nous  est  doiiiu'-  jiar  I   mètre  carK'  de  superficie  :  t  ,000  mètres  <!arrés  hoij.*  j 
donneront  donc  7"'.*)0.  Maintenant  quelle  est  la  réserve  qu  il  nous  faut  '?  Puis- 
qu'il pleut  I  jour  sur  4,-"iO,  cette  réserve  doit  être  de  4  jours  et  demi.  A  o  mè- 
tres cubes  d'eau  par  jour,  c'est  22'"'50,   lesquels  exigent  une  superficie  de 
•IjOOO  mètres  carrés.  Il  n'v  a  pas  eu  France  de  petite  commune  qui  ne  dispose 
d'une  semblable  superficie  de  toits.  On  la  trouverait  dans  beaucoup  de  Kran<ir>> 
liabilations  rtirules.  même  daus  de  simples  fermes.  c'est-A-dire  que  dans  bien 
des  fermes,  dans  prescpie  toutes  les  grandes  habitations  et  dans  toutes  les 
communes,  certainement,  on  peut  recueillir,  sans  difliculté  aucune,  la  provi- 
sion d'eau  nécessaire  à  nue  population  de  1 .000  liabilanis. 

Il  serait  facile  de  construire  des  citernes  véiiitieniies  pour  emmagasiner 
2ÎJ  mètres  cubes  d'eau  du  ciel  ;  encore  plus  facile  d'en  construire  de  10  mètres 
C'est  la  petite  dimension  ([U  il  faudrait  adiipler,  paire  qu'elle  permet  do  dis- 
perser rapprovisionnenient  sur  plusieurs  pniuis  de  la  commune. 

J'ai  pris  «ne  moyenne  de  4  jours  et  demi.  Il  est  bien  évident  que.  si  l'on  s«* 
lieiil  it  la  lettre,  on  reste  dans  le  faux  el  dans  l'absurde.  Kn  toutes  choses  la 
lettre  lue.  J'ai  pris  celle  moyenne  poiii'  la  clarlé  du  calcul  seulement.  La  vérité    ' 
asl  qu'il  faut  partout  un  approvisionnement  de  20  jours  au  moins;  el,  dans  les   i 
localités  exceptionnelles,  davantage.  Dans  les  salines  du  midi  de  la  France,   ' 
par  exemple,  on  compte  généralement  sur  un  plus  grand  nombre  de  jours  se  \ 
suivant,  sans  pluie.   l.'ap|H'o\isionnenicnt  île  2(t  jours  [lour  1 ,000  habitants 
sera  donc  de  KHt  mètres  cubes.  On  ne  fait  pas  de  citernes  vénitiennes  de 
UHt  métrés  cubes,  mais  on  peut  accorder  à  chaque  citerne  un  magasin  dont 
la  contenance  peut  élre  portée,  sans  grands  frais,  même  à  200  mètres.  Pour 
200  mètres,  ce  .serait  un  cube  de  10  mètres  de  côté  el  de 2  mètres  de  hauteur; 
el  200  mètres  cubes  d'eau,  c'est  la  provision  de  40  jours.  Élevez  la  hauteur 
du  magasin  à  ri  mètres  et  vous  avez  une  provision  de  fiO  jours. 

Dans  une  commune,  quelque  peiilc  que  vous  la  supposiez,  lu  supeTÙ'cie  de  . 


I 
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loîls,  |)our  ilotfr  les  niii)(usins  (iVaii,  ne  s8iirail  jumais  iii:iit<{ti('r,  mt^ine  |>nui' 
une  dimension  plus  considérable.  Klle  ne  inanqne  pas  non  plus  reladvrmenl 
dans  les  habitations  rurales  et  dans  le^  fermes.  On  a  donc  ainsi  une  citerne  et 
un  maifrasin.  Il  résulte  de  celle  eombinai.<>on  un  avanlaK^  plus  considérable 
qui!  ne  semble  au  premier  abord.  Leau  du  maj^asin  peut  s'altérer;  el  de 
(ait  il  est  peu  de  réservoirs  dVaii,  disposés  sur  ou  sous  terre,  dans  lesquels 
il  U  longue  l'eau  non  renon%elée  ne  s'allère  plus  ou  moins.  Ine  simple  modifi- 
rilioodans  l'un  des  élémenis  de  la  citerne  vénilienne  met  à  l'abri  des  eiïets  de 
lAUlr altération,  el  \oiri  en  quoi  cette  modification  consi.sle. 

Ilf;tnl  se  ntppeler  que  l'eau  est  introduite  dans  la  citerne  par  les  aisxeltnni 
"•I  l»f<rnn/eWi.  On  donne  aux  caituettoni  el  aux  canaletli  réunis  1  mètre  ciiIk' 
df  rapacité  et  on  les  remplit  de  cbarbnn  Désormais  loute  base  iralléralion, 
proxpiiant  des  causes  ordinaires,  est  immédialemenl  élintinée  -,  (*ar  il  ne  faut 
<|Uf  I  kilogramme  de  cl)arlK)n  pour  dépurer  1  mètre  cube  d'eau.  Les  caitxfttoni 
fl  les  raunlellt  sont  irès-accessibles.  élaiil  à  la  surface  :  on  peut  donc  renou- 
leler  le  charbon  potir  chaque  opération  sans  diflicullé,  el  même  en  rendre  la 
dépense  iosij|;niliante,  pour  ainsi  dire,  en  le  revivifiant. 

Le  système  que  je  viens  d'exposer  est  applicable  partout,  il  est  à  la  portée 
des  res.soarces  des  plus  pauvres  oonimiines  Quant  à  son  exécution,  les  a|çenls 
loyers  des  cantons  sont  naturellement  tmliqués;  et,  pour  le  service  journalier, 
pour  la  surveillance,  la  conservation  el  lenlrelien,  les  maires,  par  l'intermé- 
diaire des  serviteurs  salariés  de  leur  commune. 

Je  n'entrerai  dans  aucune  des  graves  considérations  hygiéniques  qui  iiais- 
•ieiti  du  sujet.  J'ai  voulu  démontrer  que  l'eau  du  ciel  est  suflisante  partout  :  j'ai 
voulu  faire  compreildre  que,  partout  aussi,  il  est  extrêmement  facile  de  l'a- 
méuafrer.  J'ajoute  qu  en  utilisant  de  plus  grandes  sufrerficies  de  toits  que  celles 
que  j'ai  calculées,  on  aurait  avec  la  même  facilité  l'appitivisionnemein  des  ani- 
maux. On  remplacerait  ainsi  par  des  abreuvoirs  d'eau  salubre  les  mares  Irop 
uvent  infectes  où  on  les  conduit  se  désaltérer;  on  conjurerait  de  la  sorte  une 
s  causes  eflicientes  les  [ilns  cerUtines  des  épizooties.  (L'invfiilion.) 
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"éfkcation  des  jus  sucrés 

ET    SATl'RATION    COMPLÈTE   DE    l/AGEIST    DÉFÉCATEUR. 
Pé»  MM.  WOKMS  DP.  ROMILLY  rt  MARCI  F.KITTF. 


La  chaux,  dans  la  fabrication  du  suer**,  eM  aujourd'hui  exclusiveinpnlciu- 
plny^  comme  a|{enl  de  dêfécalinii.  ^M 

Le  prix  peu  életé  de  ceUe  «ubsianee.  son  action  précipilîtnle  sur  les^^ 
lières  exiratiiv«*s,  sa  parfaite  innocuité  sur  le  sucn- justifient  pleinement  wllf 
préférence.  Cep<'ndanl,  à  cote  d'avantages  précieux,  la  chaux  présente  legn*< 
inoon\énienl  de  S4>  dissoudre  en  quantité  considérable  dans  le  jus  sucré,  i< 
former  du  saccharate  de  chaux  incristallisabie  et  qui.  par  la  viscosité  q«'i 
donne  à  tu  liqueur,  empêche  aus>i  I»  cristallisation  d'une  quantité  plu^  C 
moins  considér.ible  du  sucre  libre.  En  outre,  si  l'excès  de  chaux  empêche' 
sucre  de  s'altérer,  il  détermine,  m»us  I  influence  de  l'ébullition  et  de  la  temp 
rature  qui  s'élève  par  la  conicntralion  du  jus,  la  formation  et  ta  coloratioo 
matières  visqueuses  et  déliques«<entes,  consiiiuanl  ta  plus  grande  partifl 
mélasses  qui  impri'gnenl  le  sucre  brut.  ^ 

Dans  la-fabrication  du  sucre  comme  dans  la  raflineric,  il  était  donc  IriS'ii 
portant  de  se  débarrasser  de  l'exi'ès  de  chaux  et  de  pouvoir  évaporer  et  cl* 
les  jus  parfaitement  neutre».  *  wÊ 

Les  fabricants  employant  du  noir  animal  pour  décolorer  leurs  jus  rvcoK 
rrni  aussitôt  que  cet  agent  de  décx)toration  avait  aussi  tu  propriété  de  satui 
et  de  retenir  la  chaux,  et  que  la  liqueur  se  dé«'olontii  d'autant  mieux  qti'C 
était  moins  alcaline  ^M 

Le  noir  animal  est  donc  employé  dans  ce  but  ;  mais  dans  certaines  aflH 
et  toujours  à  la  fin  de  la  fabrication,  il  faut,  pour  la  défécation,  une  proportf 
de  chaux  telle  que,  pour  en  saturer  l'exc^.  on  doit  employer  des  quanlil 
énormes  de  noir  animal.  •  ^m 

Ce  Jnoyen  est  donc  ruineux.  ^| 

On  a  proposé  divers  procédés  pour  la  saturation  de  l'excès  de  chaux  ;  mi 
la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  pas  employés,  soit  à  cause  du  prix  des  sii 
>tances,  de  leur  action  destructive  sur  le  sucre,  ou  des  complications  qu 
amènent  dans  te  travail  ordinaire  qui  doit,  avant  tout,  rester  simple  et  rapi< 

In  seul  procédé,  celui  de  M.  Rousseau,  a  reçu  une  application  industriell 
il  consiste  dans  te  passage  f(  travers  ta  ti«|ueur  alcaline  d'un  excès   dj 


f  carbonique  ;  il  cxigo  Ifinploi  dun  appaicil  puiliftiliri'  a^spz  coOlenx  el  pro- 
I  (luit  un  certain  teiii|)s  d'iin-él  dans  lu  suite  des  opéi-;itioiis. 
I     l,e  moyen  proposé  repose  sur  des  réîiclions  ebitiiiques  Irés-iiellcs  el  d'une 
I  «Xfcution  facile,  qui  ne  peuvent  altérer  en  aueutn^laçon  le  sucre,  fl  n'exigent 
I  qu'une  dépense  insi{;iii(iantc. 

I      l.e  résultat  de  l'upéralioii  est  de  saturer  l'agent  défécateiir  à  l'étal  du  sulfate 
I  ou  (le  carbonate,  et  cela  par  des  n'uclions  nouvelles  ou  tout  au  moins  difTé- 
I    rmlcs  de  celles  qui  ont  jusqu'ici  été  employées  dans  ec  but. 
I      Voici  les  diverses  manières  dont  on  peut  opérer  : 

I  l'On  fait  la  défécation  du  jus  sucré  de  la  manière  ordiiiaire,  au  moyen  de 
I  IicImux;  à  la  liqueur  soutirée  on  ajoute  de  la  fleur  de  soufre  oit  mieux  une 
I  prlilc  quantité  de  persiilfurv  de  calcium,  qui  transforme  instantanément 
I  lexcès  de  chaux  en  sulfure.  On  fait  passer  le  jus  sur  un  (illre  renfcrinaitt 
I  lit!  sous-sulfate  de  .sesquinxyde  de  fer,  mélangé  à  du  noir  ou  à  toute  antre 
I  instière  di\isanle.  Au  contact  du  sous-sulfale  de  scsquioxyde  de  fer,  le  sulfure 
I  He  calcium  se  transforme  complètement  en  sulfate,  et  la  chaux  se  trouve  ainsi 
I  silurée.  Le  jus  absolument  neutre  passe  sur  le  noir  et  est  ensuite  soumis  à  la 
I  cuite. 

'  3*  Pour  simpliliiT  (lu^aiitage  l'opération,  il  était  natmei  de  rechercher  si 
'e  sulfure  de  calcium  [irovenant  de  la  calcinalion  du  sulfate  de  chaux  avec  le. 
charbon  ne  déféquerait  pas  les  jus  sucrés  aussi  bien  que  la  chaux  caustique. 
fV\s  essais  nombreux  ont  dènioiitré  que  la  défécation  a\ec  le  sulfure  de  calcium 
•^Uiil  aussi  rapide  et  aussi  complète.  Toutefois,  comme  le  monosulfurc 'bouilli 
<>vec  une  grande  quantité  d'eau  peut  donner  Poxysulfure,  il  vaut  mieux,  pour 
plus  de  sécurité,  faire  bouillir  le  nionosiilfure  avec  un  peu  de  fleur  de  soufre 
|»our  avoir  un  polysulfure  qui  ne  -«c  dédouble  pas. 

Il  va  sans  dire,  cependant,  que  le  procédé  peut  éti-e  afqdiqué  en  conservant 
la  défécation  ordinaire  à  la  chaux,  en  ajoutant,  comme  il  est  dit  plus  haut,  du 
|>ersulfure  licfuide. 

Au  lieu  de  sulfure  de  calcium,  ou  (leut  employer,  pour  [a  défécatiou,  du 
sulfure  de  baryum  provenant  de  la  calcinatron  du  sulfate  de  baryte  avec  le 
charbon . 

La  liqueur  soutirée  est  lillréc,  comme  dans  l'opération  précédente,  à  travers 
UD  filtre  chargé  de  sesquioxyde  de  fer,  et  la  baryte  est  conipléteincnt  précipitée 
1  à  l'état  de  .sulfate. 

Celte  réaction  est  de  la  plus  grande  netteté,  et  l'insolubilité  absolue  du  sul- 
fate de  baryte  répond  à  toutes  les  objections  qui  pourraient  être  faites  contre 
l'emploi  du  sulfure  de  baryum. 

5°  Il  él^iit  évident,  puisque  les  sulfures  de  calcium  el  de  baryum  se  Iransfor- 
f  niaient  en  sulfates  au  contact  du  sous  carbonate  de  fer,  qu'ils  se  carbonate- 


à 
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raicul  «ii  prcMUice  du»  carbonates  iuétallii|ue»  i  ii|)abie&  dt*  doiiiter  dos  Milfurcs. 
tels  que  Ifts  carbonate!,  de  fer,  de  r.m;  de  manganèse,  etc. 

\uii!)  cilun»  i-eiix-là  «luVialenieiil,  comme  çlunl  moins  chers  à  préparer 
arlificiellement  ou  se  truuvaiit  à  J'élat  naturel.  En  eiïet,  les  suH'ures  de  cal- 
cium el  de  baryum,  mis  en  eoiilacl  avec  les  carbonates  de  fer,  de  zinc  et  de 
manganèse,  ({onneni  des  curlwiiales  de  chaux,  de  baryte  t-t  des  sulfures  cor- 
respondants. 

Le  jus  sucré  déféqué  à  la  cliaux,  par  cunséquetil  uicaliu,  étant  bouilli  avec 
du  carbonate  de  fer,  de  zinc,  de  mangauèM!,  etc.,  donne  du  carbonate  de  uliaa3l 
et  de  l'oxyde  de  man){anése  qui  parai)  former  un  sous-carbotiale;  toutefois,    «^ 
est  préférable  d'employer  les  carbonates  de  7.inc  ou  de  mau)!;anése,  le  carbona  Le.  ' 
de  fer  étant  sensiblement  solublc  daits  l'eau  i 

4"  Entiii  le  jus  sucré  peut  être  déféqué  au  moyen  des  sulfures  alcalins  cft.e 
potassium  ou  de  sodium,  et  passé  ensuite  sur  le  filtre  au  sesquioxyde  de  fe^r*^ 
qui  transforme  l'excès  de  sulfure  en  sulfate  de  sonde  ;  ce  sulfate,  bien  q 
soluble,  n'entrave  pas  la  crislallisalion  du  sucre.  (/rfe>A.) 

CONSEKVATION   DES  SUBSTANCKS  AI.IMKNTAIHKS  ET  OIIGANIOUES 


l'tn  M.  MMK.I  Kllll  IK 


Il  serait  trop  long  d'énuniéier  les  divers  .moyens  qui  ont  été  propu.sé.s  pou 
la  conservaiiou  des  matières  animales  et  végétales  el  des  substance.'i  aiimen 
taire»;  en  particulier  l'emploi  ihi  >el,  la  pri>Mtion  d'air,  la  dessiccjitinu,  etc.  -^ 
ont  présenté  des  avantages,  des  incon>éhients,  et  surtout  des  degrés  différents^ 
«l'etlicacitè. 

I^  procédé  que  nous  proposons  consiste  dans  la  pétiélration,  l'iuihibition  de 
la  surface  à  conserver,  par  une  matière  qui  ii  l'avaiilage  d'être  alimentaire  par 
elle-même,  d'avoir  une  saveur  agréable,  de  pouvoir  être  prise  en  grande  quaii- 
liU';,  saus  provoipier  dans  l'organisme  aucun  désordi'e,  aucune  maladie  sem- 
blable à  celle  <|ni  résulte  de  l'usage  des  uliinenis  salés,  entiti  d'être  très-ab<Mi- 
dante  dans  le  commerce  el  de  n'être  pas  chère. 

Il  s'agit  ici  du  .sucre,  ou,  pour  mieux  dire,  du  résidu  de  sa  fabrication, 
«'«Kt-à-dire  de  la  niéliisse. 

V  oici  comiuetit  on  opère  ; 

pour  la  cort.servattoii  de  la  viande,  ou  la  coupe  eu  niorceauv  de  g^o^seu^ 


un. 


isy  - 


liigx 


xeunt-,  qu"(in  \t\om'  daci>  lu  iiicla>.sc  h  sa  deiisiti'  oïdiiiairc.  r'esl-à-dirc  Iftle 


tju'rllf  Mjrl  des  fabriinics  ou  do  nidiunij-s.  Par  un  phènoiucni'  iialun-l  d 
vl'MiOM"  cl  d'fXOMnosc,  il  s'rlaldil  uu<'  nioveuiie  emn-  la  d 


eii- 


ciisili'  plus  forte  rfo 
la  irii-lusse  et  r«'ll<'  plus  l'iiiblc  des  liquides  nniifiins  dans  la  viaiidf.  de  telle 
A  ^«rlc  qu'au  lioiK  d'un  eeilaiu  l(;iiip>  la  niclavse  acquiert  uue  eerlaiuo  liquidité  ; 
n(|uie.stHii  indiee  eertaiii  de  la  cotuplèle  pénétration  de  la  viande,  qui,  .selon 
b  grosseur  et  l'i^paisscur  des  niorreaux,  s'opère  plus  un  moins  rapidetnent. 
ai  QMlid  fflle  opération  est  aecoinplie,  on  retir»'  la  \iynde  de  la  mélasse,  on  la 
Il  laveà  grande  eau,  puis  on  la  suspend  dans  un  endroit  où  réjiue  un  rouninl 
«      d'iir.oiioii  lu  laisse  se  séclier  spontauéiuent. 

h  >iaiide  ainsi  |)réparée  peut  élre  mise  ci»  ejiisse  el  envoyée  au  loin  sans 
■uhiraucuiie  espèce  dalléralion.  (/rfewi.) 


BLANCHIMENT    liU   l'Ai'ltH. 


V»H  H«.  Kinmii  UIIMII    li   BAKHl'EL. 


^'^1.  Kirniin-Didoi  et  Hatenel,  dans  leurs  expériences  sur  le  blaneliimeitt 
'If  l' pâle  à  papi<'r  par  le  clilm  ure  de  chaux,  euusialent,  voyons-nous  dans  les 
f>mlr»  ilex  minex,  que  ce  lilanelMiiienI  est  activé  par  linlenenfioti  ilr  l'aridr 


""unique. 

I-C Itax  acide  ci<i'l)oni(|ue  esi  tnluidnit  an  M'itiilti  liquide  i|ui  contient  le  chlu- 
""Tet  la  matière  à  hlaucliir;  il  défiliKe  liiciile  li\pochlorcn%. 

''*' générateur  d'acide  earbonicpie  (letit  cire  nu  foyer  ;  les  ^raz  de  la  eoni- 
'"iMioii  Muit  dans  ce  cas  purifiés  :   ils  tiavetsenl  trois  réservoirs  laveurs  en 
l'i'rlie  remplis  d'eau,  un  réfrijiéranl  et  nu  é[)(rrateur  pourvu  intérieurement  de 
™i«>  en  osier,  ixarnies  de  hiitie  et  de  mousse  humide  où  s'arrêtent  les  pous- 
>'ws.  4u  delà  de  cet  épuraleur  est  uue  pouipe  aspirante  et  foulante,  qui,  après 
avoir  déterminé  le  passage  des  gaz  dans  les  précédents  appareils,  les  refoule, 
à  travers  un  dernier  laveur,  dans  un  lulie  >nttifn\-i<'i\  De  ce  liihe  partent  des 
■fu)aux  munis  de  robinets,  chacun  d'eux  eoniinnni(|ue  avec  des  espèces  de  ser- 
pentins |>ercés  de  trous  el  placés  au  fond  des  cuves  de  lilaiicliiment. 

I.'aeide  carbonique  est  aussi  distribué  selon  les  besoins  de  la  même  manière 
qu'on  distribue  la  vapeur.  (Le  Gèiiie  iiuhislrirt.) 
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RECOUVREMKNT  Dli  VCRKK  ARr.ENTÉ  D'UNK  COUCHE  MÉTALLK 


!•*■  M.  LIKBIU. 


Déjà,  dans  le  dix  neuvième  volume  de  ce  Recueil,  nous  avons  donné  jcfiroj 
cédé  eiii|iloy<'  par  M.  Balaiicie,  pour  préserver  et  recouvrir  le  verre  de  coa 
nié(alli<|ues,  par  l'application  des  chlorures  sous  forme  de  peinture. 

Voici  le  procédé  employé  par  M.  Licbig,  qui  a  recoitrs  aux  moyens 
noplustiques  pour  arriver  à  ce  résultat,  ainsi  qu'il  résulte  de  sa  comniuiiit 
à  la  Société  d'encoiinigemciil. 

Pour  préserver  lu  siirlacc  arfientce  d'une  glace  ou  d'un  objet  en  verrf  d» 
rroliciDcnt  ou  de  l'altération  par  i'hydrojçène  sulfuré  contenu   daiis  lur. 
M.  Liebig  la  recouvre  d'une  vonclie  mélallitpic  de  cuivre,  d'or  ou  de  nirkfl 
C'est  au  moyen  d'une  dissolution  neutir  de  turlrale  d<»uble  d  oxyile  de  ninf^ 
cl  de  soude  (pelasse  ou  ammoniaque),  ou  avec  une  dissolution  alcaline! 
ou  de  nickel  décomposée  par  la  pile,  que  ce  dépôt  métallique  .s'eflectue. 

Le  dépôt  de  cuivre  est  oblciin  de  la  manière  suivante  :  un  verre,  dont  Tl 
do»  sqrfaces  a  été  recouverte  d'ar>!ent  par  !  une  des  méthodes  ordin»ire.>,( 
disposé  horizontalement  on  verticalement  dans  une  boite  de  bois  recouvrrir il 
caoutchouc  ou  de  gullH-|i( icha  ;  à  I  li  millimètres  environ  de  distance  du  >frre 
est  (ixée  une  lame  de  enivre  de  même  dimension  que  le  verre.  La  iMMle»^ 
reuipjie  avec  lu  dissolution  de  cuivre,  et  le  verre  argenté  est  mis  en  cornu 
cation  avec  le  pôle  négatif  d'une  pile,  tandis  que  la  plaque  de  cuivre  coma 
que  avec  le  pôle  positif.  On  lais.sc  le  verre  argenté  dix  à  vingt  minutes  eat 
dans  la  di.>solution. 

1^  dissolution  du  sei  de  cuivre  esl  préparée  de  la  manière  suivante  :  oal 
dissoudre  2îj  parties  de  sulfate  de  cuivre  dans  ItH)  [larlies  d'eau,  et  on  ajl 
une  dissolution  faite  avec  28  parties  de  larlrale  double  de  soude  et  de  poij 
et  autant  d'eau;  le  cuivre  est  précipité  sous  forme  de  tartrale;  on  ajouta 
suite  de  l'alcali  jusqii  à  ce  que  le  précipité  se  redissolve.  Celle  dissolution 
addition nc«-  de  son  volume  d'eau. 

Ou  procède  de  la  même  manière  pour  recouvrir  la  surface  iirgentée  dWj 
couche  d'or,  de  nickel,  etc. 

Pour  préparer  la  dissolution  d'or,  on  fait  dissoudre  une  partie  de  chlo 
double  d'or  et  de  sodium  dans  I  "^ll  parties  d'eau,  cl  on  ajoute  2  parties  de  s4 
caustique. 
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|»iT|wre  m  uissoiuiiou  di-  nickel  en  ajoulaiil  uii  léger  excès  d'aninioiiia- 
Hue  à  mie  dissolution  fiiiic  avec  40  {litrlies  d'eau  el  I  partie  de  sulfate  de 
uickei, 
M.  Liebig  résume  ainsi  ce  procédé  : 

Pour  cuivrer  les  glaces,  on  doit  se  servir  du  procédé  ordinaire  galvanoplas- 
liqiie  connu  de  tout  le  monde,  el  Ion  protège  ainsi  la  couche  d'argent  par  une 
loui-hc  de  cuivre  métallique  précipitée  par  le  courant. 

b  réussite  de  ce  procédé  dépend  enlicremenl  de  l'adhérence  de  Varyent.  Il 
faut  que  relie  couche  d'utgeitl  foit  assez  mince  pour  permeltre  d'apercevoir  à 
tmrtr»  le  dixque  du  soleil  arer  une  teinte  bien  d'aznr.  {Idem.) 

COMUTIONS  DE  LA  FORMATION  DE  L'ACIER  DE  CEMENTATION. 


M.  J.  Saunderson,  l'abricaiil  d'acier  en  VnjKletcrre,  s'est  livré,  relaie  la 
l*rmt  grietilifiqiiv,  à  des  ex|>ériences  (|ui  lui  ont  foitmi  les  résultais  sui- 

1"  Le  fer  forgé,  chauffé  en  présence  du  carbone  seul,  n'est  |>8s  convei-ti  en 
acier  ; 

'i' Cette  transformation  u  lieu  quand  l'air  atmosphérique  intervient  ; 

3'  L'oxyde  de  carbone  seul  est  sans  action  ; 

i*  fl  en  est  de  même  avec  les  divers  hydrocarbures  employés  seuls  ; 

V  II  en  est  de  même  encore  avec  l'ammoniaque  ou  l'azotate  d'ammoniaque 
^ns  mélange  d'autres  corps. 

6*  L'aciérniion  a  lieu  par  l'action  simultanée  de  l'iimmoniaque  el  d'un  gaz 
«léifiaiit  ; 

7*  Le  potassium  ou  sa  vapeur  sont  sans  effet  ; 

8"  Le  fer  est  aciéré  indifféremmenl  par  le  cyanure  nu  le  ferro-cyanure  de 
/"iinssium  ;  d'où  cette  conclusion  :  le  ferro-cyanure  n'est  pour  rien  dans  la 
réaction. 

L'auteur  conclut  de  ces  essais  :  que  l'aciération  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
l'action  combiné»'  du  carbone  el  de  l'azole  sur  le  fer;  que,  dans  tous  les  pro- 
cédés connus  pour  produire  celle  transformation,  l'azote  joue  luujonrs  un  rôle. 
ayant  lieu  même  dans  les  caves  de  cémeii talion  qui  ne  sonl  pas  conslruiles  de 
nanière  k  intercepter  l'accès  de  l'air  et  de  l'azote  qu'il  renferme.  Il  explique 

n  le  rôle  que  jouent  les  ros;nures  de  peaux,  raclures  de  cornes  et  Ir  noir 

Il9l  dans  cette  fahricaiiou. 

H 


—   \Ùi  — 

L'iMiliuii-  !>igiiulc  ciiliii  la  diUVrreiice  qui  se  iiiaiiifi'slc  lois*] u  un  piouge  tiu 
Icr  chHuiït'  au  rougi*  diins  lliuile  d'olive  pure  un  liien  dans  I»  gr:ii)«He  ;  le  kr 
Mi'.sl  piiiii!  jiciiTc  duiLs  il'  (tri'iiiitM- ras;  il  l'esl  diiiis  le  h-cdiuI.  Cola  lit^idrait 
il  le  i|ue  riiuili'  d  ulive  ne  loiiliriil  pus  d'a/.ole,  i-(  que  la  |I^ai^«iiC  urdtiiajir,  an 
rvntrairf,  vu  est  puur>Ui'  vu  rdisoii  des  iuetiiiii-aiiu«  aiiiiiialcs  qu'elle  renferme 
•iil ,  I  lilrm   I 


11.   IlÉVKLAItl 


Il  a  i'Ai  fait  rcrciHiiiL'iii,  ii  l'hôlel  de  ville  de  Paris,  une  expérieiuT  i|iii  i 
rcM'rlé  tiii  iiuu«<-au  H  simple  moyeu  pour  s'assurer  à  peu  de  frais  de  I  ew- 
leme  des  fuiles  de  jjaz  el  les  reeliereher  sans  eompromelire  la  sùrelê  de>  lin- 
liilanls. 

Le  iiouM'l  appareil,  d  un  iriVpelil  volume,  d'un  plneemeiil  faeile,  d  un  \m\ 
(iTj>-iuodi(iUf  el  d  une  seusibililé  sans  égale,  esl  du  aux  reelierelies  de  M.  C.liHrb 
Fouruier,  agent  eoiupUilde,  (r('»iorier  au  ministère  de  la  guerre,  membre  de b 
Soeièlé  d'eneouragement,  que  son  amour  de  la  science  a  seul  poussé  dausU 
suie  où  il  parail  destiné  à  réussir. 

li'appareil  Fouruier  eonsisle  dans  une  léjtçère  modiliealioii  apporlée  au  mbi- 
ueldu  iMiusDmmaIrur  eldaus  raddilioii  d'un  petit  a[ipendice;  il  peut  élir  rcu- 
feriué  dans  un  espace  de  iO  eenlimétres  de  liatil.  de  l;i  de  large,  sur  8  à  lOdr 
|)rofundeur 

Le  surcroii  de  dépense  ré.sultanl  de  sou  aequisilion  esl  miuiiDf ,  cet  iiislru* 
ment  iTin|)tiss:n)l  l'ofliee  du  robinel  dont  l'enifiloi  est  prescrit  dans  ton» 
élablissements  qui  font  usage  ^ïu  ga/.  pour  l'erhiirage  ou  le  cliaufTage. 

Le  mèeanisme  du  nouvel  appareil  de  siireté  que  M.  Fouruier  appelle  n 
It'ur  consiste  dans  uu  cadran  semi-circulaire  sur  bqnel  sont  inscrite  lesmt 
èclairntjo,  fethu'hin:  réri-loli-iir.  Quand  la  clef  du  robinet  rayonne  sur  le 
éckiirai/i;  le  gaz  circule  libreutenl  à  travers  le  robinet  ;  quand  la  clef  ra^oiM 
sui^  le  umt  fermeture,  le  gaz  cesse  de  pénétrer  dans  les  tuyaux;  <ii 
rayonne  sur  le  révélateur,  l'exislenee  de  la  fuile  se  manifeste  par  lu  dilli  l' un 
de  ni>eau  qui  a  eu  lieu  dans  un  manomètre  d'eau  disposé  eu  forme  d  l  et  i\Wt 
sous  le  cadran    Le  niouveun>ni  du  li(|uide  esl  d'autant  plus  rapide  que  la  fuiM  I 
est  plus  importante.  . 

1^  fuite  ré>élée,  il  s'agit  de  déterminer  l'endroii  où  elle  se  produit, 
celte  recherche  qui,  par  l<>smoyejis  ordinaires,  esl  dangereuse,  longue  et 
leuse,  i|ui.  en  ,iiu're,  esl  presque  toujours  infructueuM*  (|uaitd  lu  fuile  n 
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hUc  q«'«li«  ne  sHurail  permetlre  le  dévetoppeiiieiil  d'une  lliiininc  si  l'on  ^- 
«yait  du  flambage.  ■ 

Pour  arriver  à  Couvrir  la  fuile  révélée,  si  Taible  qu'elle  soil,  parle  inaiio- 
nètre,  TinveMleur  du  rèeëatmr  sonde  à  demeure,  dans  la  itonduite  de  gaz, 
UD  raccord  eu  cuivre,  dont  une  porljon  peut  être  enlevée  et  renipldcée  par  une 
Hire  doimnnée  et  munie  de  chaque  c6lé  de  la  cloison  d'un  conimeticemenf  de 
tayau  ijn'au  moyen  de  tubes  de  gutla-pereha  l'on  met  en  coniniunication  avec 
ueéprouvette  remplie  de  pierre  ponce  imbibée  d'ammoniaque. 

Le  |az  passe  par  l'éprouvelte,  se  sature  d'ammoniaque  et  acquiert  la  pru- 
priéié  de  ramener  au  Meu  la  teinture  de  tournesol.  Grèce  à  la  rloisou,  il  ne 
pfut  retourner  è  80É  point  de  départ  :  il  cirieule  saturé  dans  1rs  tuyaux,  el 
('«drar  de  l'ammoniaque  révèle  l'endroit  où  la  fuite  sVsl  produite. 

8i  la  MieéM  minime  i  ee  point  que  l'odeur  de  l'ammoniaque  ne  révèle  pas 
safliatsmcnt  l'eiMlrtfU  où  elle  a  lieu,  le  papier  de  tournesol,  promené  imbibé 
air  les  eoiidHHel,  Meairaaumeiment  où  il  se  trouvera  en  cnniacl  avec  les  s»- 
laniions  anuMnifeoilés. 

L'acide  cMorbydrique  peut  être  substitué  sans  danger  au  [lapier  de  louru'e- 
■ri.  Si  cet  kppareil  devenait  d'une  application  générale,  rien  ne  s'opposerait 
pla»li  ta  désinreetion  du  gaz,  et  par  eonnéquent  ft  son  emploi  pour  l'évtairage 
iïs  apparfement»,;  le  eltauffoge  et  la  cuisson,  et  dès  lors  serait  ('«mplétéo  ta 
■érie  des  avantagea  que  Toii  retire  de  cette  matière  si  précieuse. 

(VlnrentiMi.) 

-o«^S■SA>o- 


FREINS  POUR  CHEMINS  DE  FER, 


Pm  ».  UIUIEH. 


M.  Banda  a  donné  ainsi  qu'il  suit  la  description  du  Trein  de  M.  Didier,  à  In 
Satiété  d'encoaragement. 

L'abget  do  frein  de  M.  Didier  est  de  substituer  le  frollemeiil  de  glissement 
mr  patina  aa  frottement  direct  des  roues  aur  les  rails,  en  utilisant  d'ailleurs 
■Me  la  eiia^  du  waf^on,  moins  celle  des  roues  ;  celles-ci,  n'étant  point  en- 
nvées,  eanlianeiit  i  tourner  suivant  la  vitesse  ralentie  du  train.  Keprésentons- 
•aa  BB  chésaia  de  waggon  avec  trois  patins  de  chaque  rôle  de  ses  longerons; 
H  palias  août  terminés  par  des  semelles  en  bois  debout  qui  restent  dans  I» 
■rêhe  à  qthiucs  centimètres  des  rails  de  l'extrémité  de  la  feuille  maîtresse 


de  chaque  ressurt;  le  wu^ou  c^l  suspendu  par  uu  bouclefoii  oinbrâssanl  dcvt 
boulons,  le  bouluii  inférieur  est  lié  à  un  levier  sur  l'iinirulalion  duquel  vient 
]K)rler  l'appui  du  châssis.  , 

\  Ces  huit  leviers  courbes,  puisqu'il  y  a  quatre  resflorlii,  sont  coinniaiidés  deux 
à  deux  par  des  leviers  fixés  sur  des  axes  qui  les  réunissent  <leux  à  deux. 

Si  l'on  agit  sur  ces  leviers,  les  leviei's  courbes  se  déplacent  :  une  de  leurs  ex- 
trémités s'abaisse  verticalentetit,  jusqu'à  ce  que  le  patin  atteigne  le  rail  ;  l'autre 
extrémité  .se  relève  avec  le  bout  du  ressort  déchargé  du  poids  du  châssis  de  la 
caisse  du  waggon. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  manœuvre  des  leviers  :  ce  que  DOU« 
venons  de  dire  sulVit  pour  faire  comprendre  qu'au  moyen  d'un  simple  déciiqve- 
lage  de  manivelle,  les  ressorts  sont  déchargés  de  leurs  poids  et  que  le  waj^gOD 
est  inslanlanénieut  transformé  en  traîneau.  I..a  détente  des  re.ssorts  doit  arnor- 
lir,  dans  un  certain  degir,  la  retombée  des  patin»,  et,  du  reste,  M.  Diditra 
disposé,  sur  l'arbre  du  pignon  de  lu  crémaillère,  uu  frein  qui  permet  de  régler 
la  ^ilesse  de  la  descente  des  patins,  placés,  d'ailleurs,  à  peu  de  distance lii^ 
rails.  Il  y  a  bien,  lorsque  la  caisse  du  waggou  descend  par  son  propre  poids, 
une  tendance  à  donner  du  nez  ou  à  charger  la  partie  antérieure  des  ressorte 
avant  qu'ils  soient  coinplélemeul  déchargés  :  c'est  une  résultante  de  deux  vi- 
tesses :  pile  est  sensiblentcut  parallèle  au  rail,  et  par  suite  elle  ne  saurai!  con- 
stituer d'objection  au  système.  La  chute  du  waggou  est  donc  sans  danger,  ello 
.roues  coutinueut  à  tourner  librement,  se  niaiulenunt  sur  les  rails  par  leur 
propre  poids  et  par  les  menlonnels  qui  les  guident. 

Le  frein  susdccrit  dilTère  de  celui  proposé  par  Laiguel,  en  ce  sens  quel* 
descente  du  waggori  dans  ce  dernier  est  irés-lente  el  s'opère  par  l'effet  de  1* 
pression  d'une  vis;  dans  le  frein  Didier,  uu  contraire,  le  véhicule  retombe  au- 
tomatiquement sur  ses  patins  glissant  sur  les  rails. 

Les  essais  faits  par  une  Commission  d'ingénieurs  désignés  par  le  minisU* 
des  travaux  publics  ont  amené  à  celle  conclusion  qu'avec  le  frein  Didier  on 
obtient  un  arrêt  beaucoup  plus  rapide  qu'avec  le  frein  actuellement  en  usag<s* 
el  que  l'appareil  dont  il  s'agil  pourrait  rcmidir,  à  peu  de  chose  près,  l'oflicc  <** 
deux  freins  ordinaires.  (Idetn. 


1 


Rippori  snr  deux  (lissertiitioiib  do  MM.  Millier  et  Fabian,  d'Augsboiirg,  roncernaiii 
l'ttH  nuisible  qu'exercent  sur  les  deinenre«i  les  lapis  et  enduits  contenant  do  l'arseaic, 
^rl«  docteur  Buchner. 

Machine  servant  à  aiguiser  les  ratissoires  émoussées. 

Améliorations  aux  becs  de  gaz. 

Htmt  puMinilion  (Jimririt  186t.) 

Procédé  de  production  <lr  couleurs  de  bronze. 

Compas  pour  tracer  des  ellipses,  son  ajustement  et  l'usage  qu'on  en  Tait. 
I.oupe  de  dissection  pour  les  botanistes  cl  les  anatoniistes. 
,Sur  la  fabrication  de  la  poterie  à  Ilorr,  près  Coblence. 
»ur  la  préparation  du  vernis  d'huile  de  lia. 

Nouveau  procédé  Tnrt  simple  d'orner  les  carreaux  de  vitres  et  autres  objets  en  verre 
lettres  et  de  dessins  en  or. 

Newton"*  Lond*n  JlournnI. 

Patentes. 

Neu'tou.  P.our  la  production  d'un  tirage  artificiel  dans  les  cheminées. 

Hughet.  Pour  la  production  d'une  lumière  ariiDcielle. 

Johnion.  Pour  une  nouvelle  matière  coloranie. 

The  Bepertory  of  patcof  Inrcnllon*. 

(M^M  1861.) 

Patentes. 

À.-A.  Croll.  Pour  des  perfeciioniieDients  apportes  à  la  purilication  du  ga/. 

Ctivert,  Loreei  Clifl.  Pour  des  substances  colorantes. 

Redu'omt.  Pour  des  perreciionnemcnts  apportés  à  la  fabrication  du  papier. 

John  Smilh.  Pour  des  perfectionnements  introduils  dans  la  manufacture  de  coniposi- 
tiens  destinées  ^  la  bijouterie  et  aux  ornements. 

William  Baker.  Pour  des  perfeclionnemenis  apportés  au  procédé  de  doucir  et  de 
purifier  le  plomb. 

Lalta.  Pour  un  procédé  servant  à  rendre  les  tissus  incombustibles. 

.VfM'ion,  pour  un  cuir  à  l'épreuve  de  l'eau. 
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Magler,  PalytechalocbMi  Jmii 

(!•'  cahio-  de  aiii  IMl.) 

Notices  de  voyage  par  le  profestear  ttitklmumH  :  I*  le  tunoel  paasaot  par  ie 
Cénis,  etc. 

Sur  une  oouvelle  coastniction  de  métiers  Jtetputrd. 

La  déterminalioD  de  la  coolear  des  mcres  bruis,  sucs  et  sirops,  et  du  pouvoir  déco- 
lorant du  charbon,  par  Sumtmtr. 

l'mrédé  pour  produire  Pacier,  par  ffaiM  de  New-York. 

Riches  mines  d'arfent  en  Californie. 

Moven  d'éleinilre  iastanlanéacnt  la  houille  eu  feu. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BEI.GIQUE 

Krnt»  LRS  MtBl.ir.ATiO$S  rAITRS  dans  le  MOIUTCUR  PRNnANT  LR  MOIS  DR  MARS  1861. 


Au  sieur  Gohne  (S.),  à  Schaerbeek,  un  brevet  d'Iovention,  è  prendre  date  le 
i\  janvier  4861 ,  pour  un  procédé  chimique  deMiné  à  détruire  les  chardons- tnélée 
bla  laine; 

Au  sieur  KeU«rfnann  (A -D.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  94  janvier  4864,  pour  l'emploi  et 
l'application  de  substances  végétales  à  la  fabrication  du  papier,  breveté  en  sa  faveur 

M)  France  le  43  septembre  4860  ; 
Au  sieur  Jacquet  (C.-H.),  représenté  par  le  sieur  Caivet  (A  ).  à  Bruyiles,  un 

brevet  d'importation,  à  prendre  date  ie  91  janvier  4861 ,  pour  un  ralendrier-ppn- 

dale,  breveté  m  sa  faveur  en  France  le  3  mai  1 860  ; 
An  sieur  Wibaux  (A.),  représenté  par  le  sieur  Cah»t  (A.),  à  Bruxelles!  un 

herei  dimportation,  à  prendre  date  le  94  janvier  4864,  pbtir.  un  système  de 

npiN^sion  do  cardage  dans  la  âiatare  «la  esion,  breveté  en  s»  faveorm  France 

le  18  janvier  4864; 
Au  aieur  Saint^lair  (P.-L.),   représmité  par  le  sieur  DaUiencourt(0.),  à 

Bmielles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  91  janvier  4'864,  pour  une 

macfaiiie  hydraulique  élévatoire/  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  8  jan- 

ner4864; 

Au  sieur  Pascal  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à  Bruxelles, 
.H  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  94  janvier  4864,  pour  un  géné- 

ntearde  gaz  inflammables  et  l'application  de  ces  gaz  aux  machines  motrices  à  air 

w  à  mélange  explosif,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  46  janvier  4861  ; 

An  siear  Fraooi  (G.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.).  à  Bruxelle»,  an 
lirevet  d'importation,  à  prendre  date  le  94  janvier  4864,  pour  des  perfectionne- 
ments  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  brevetés  en  sa  feveur 
en  France  le  7  janvier  4861  ; 

Au  sieur  Bôndli  (chevalier  G.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à 
Braxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  91  janvier  4861. 
Mur  des  additions  à  la  typographie  et  à  l'autographie  électriques,  brevetées  en  ea 
^veur  le  3  novembre  4860; 

An  siear  Nachtergaele  (B.),  à  MarchiQnne-au^Pont,  un  brevet  d'invention,  à 
««odre  date  le  93  janvier  1864 ,  pour  un  système  d'excentrique  mobile. 

Aa  staorCoumiol  (M.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  uu 
revêt  dimportation,  à  prendre  date  le  99  janvier  4864 ,  pour  un  mode  de  fabri- 
ition  de  chandelles,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  30  aoât  4860; 
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Au  sieur  Wheble(J.-J  ),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruielles,  un 
brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  22  janvier  1861 ,  pour  de?  perfectionne- 
ments  dans  la  fabrication  des  pierres  artiflcielles  pour  bâtisse,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre  le  7  décembre  1860; 

Au  sieur  Jones  (T. -M.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpalfick  (W.-H),  è  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  janvier  I86t,  pour  un  appareil  per- 
fectionné propre  à  contenir,  allumer  et  supporter  les  allumettes-bougies,  breveté 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  17  novembre  1860; 

Au  sieur  Pernot-Minne  (Ad.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  dati 
22  janvier  1861 ,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  aiguilles-contre-poids  en 
laminé  et  en  fil  de  fer  pour  métiers  à  la  Jacquard  ; 

Au  sieur  Van  de  Casteele  (L.-J.),  à  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  prei 
date  le  23  janvier  1861 ,  pour  un  système  de  fabrication  de  bières; 

Au  sieur  Honhon  (H.),  à  Verviers,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date 
25  janvier  1861,  pour  un  genre  de  mouvement  applicable  aux  boites  m  n;iv(>fi 
des  métiers  à  tisser; 

Au  sieur  Eydt(L.-D.),  représenté  par  le  sieur  Hollenfeltz  (P.).  à  Arlon,  un 
vet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  janvier  1861,  pour  un  mode  d'applicationli 
la  pâte  de  toute  espèce  de  bois  uu  moulage  d  objets  d'art  : 

Au  sieur  Laurenl-Tihange  (L.-J.),  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prei 
date  le  23  janvier  1861,  pour  un  procédé  de  moulage  des  coquemars  eri  fei 
fonte  au  sable  vert  ; 

Au  sieur  Vermeulen  (Aug.),  à  Courlrai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
le  25  janvier  1861 ,  pour  un  appareil  destiné  à  fournir  de  l'eau  chaude  par  lu 
jution  de  la  chaleur  perdue  des  fours  à  cuire  le  pain  ; 

Au  sieur  Galleg08(J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bru.ielles, 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  janvier  1861 ,  pour  des  additi 
à  la  fabrication  de  membres  artificiels  propres  à  remplacer  les  bras, 
jambes,  etc.,  brevetée  en  sa  faveur  le  5  mars  1860  ; 

Au  sieur  Million  (F),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A),  à  Bruxelles,  un  bi 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  janvier  1861,  pour  des  additions 
machine  à  gaz  surchaufTés  dans  l'intérieur  même  du  cylindre,   brevetée 
faveur  le  10  juillet  1860; 

Au  sieur  Lecerf  (E.-P),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Ji 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  janvier  4861 ,  pour 
machine  à  coudre  les  gants  efTecluant  le  point  croisé  dit  point  de  surjet,  bre 
en  sa  faveur  en  France  le  17  janvier  4861  ; 

Aux  sieurs  Rollet,  Laveyssière  et  Lefol,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (I 
à  Sainl-Josse-ten-^ioode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23 
vier  1861 ,  pour  un  système  de  mouvement  de  va-et-vient  applicable  aux  macl 
à  broyer  et  aux  laminoirs  pour  métaux,   breveté  en  leur  faveur  en  Fra 
10  novembre  1857; 

A  la  Société  des  forges  de  Montataire,  représentée  par  le  sieur  Biebuyck 


169  — 


à  Saint-JoRse-len-Noode .  un  brc\p(  d'importation,  ù  prendro  date  \o  23  jan» 
vier  1864 ,  pour  un  mode  de  fabricHlion  de  bandages  de  roues  sans  soudure,  bre- 
veiéen  sa  faveur  en  France  le  16  janvier  1861  ; 

Au  sieur  De  Waroquier  (J.-L.  ),  repiésente  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint- 
Josee-ten-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  janvier  1861. 
pour  une  machine  à  faucher  el  n  moissonner,  brevetée  en  sa  faveur  en  France 
le  3  novembre  1860;  * 

Au  sieur  Sadin  (H.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  24  jan- 
vier 1K61,  pour  un  système  de  soufflerie  applicable  aux  foors  d'élendage  du 

Aofiieur  Pieper  (II.),  ii  Liège,  un  brevet  d'invention,  it  prendre  date  le  25  jan- 
vier 1861,  pour  une  machine  à  forer  les  tonnerres  et  les  canons  de  pistolets 
revolvers  et  d'autres  armes. 

Au  sieur  Yoang(L.),  représenté  par  le  sieur  de  Vo8-Verr8erl(D,),  à  Bruxelles, 
un  bre\et  d'invention,  à  prendre  date  le  25  janvier  1861,  pour  un  :«ppareil  ser- 
vante régler  et  à  contrôler  la  pression  du  gaz  d'éclairage, 

Au  Rieur  Beeckman  (J.-A,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  i'i  prendre  date 
le  <ô janvier  1861.  pour  un  mode  de  conservation  des  bois  de  toutes  essences. 

Au  sieur  l^mberl  jeune  (C.-E.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (O.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  2o  janvier  1861,  pour  une 
machine  -à  battre  les  céréales,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  21  sep- 
'umbre  1859; 

Au  sieur  Franken  (F.),  représenté  par  le  sieur  Palmaert  (0.),  à  Molenbeek- 
^'im-Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2.')  janvier  1861 ,  pour  une 

-iliosilion  propre  à  préserver  les  métaux  de  l'oxydatioji; 

Aux  sieurs  Boniemps  (F.)  el  C',  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
"n  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  janvier  1861,  pour  un  appareil 
"'frigeranl  cl  à  concentration  des  liquides  à  air  libre,  breveté  en  leur  faveur  en 
fniDce  le  21  mars  1857  , 

Au  sieur  Despinoy  (A  ),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  janvier  1861 ,  pour  une  substance  ali-' 
nientaire  extraite  des  foies  de  poissons  de  mer,  brevetée  en  sa  faveur  en  A>igle- 
terre  le  20  juillet  1860; 

Au  siéur  llarl  (H.-W  .),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
dinvention,  à  prendre  date  le  26  janvier  1861,  pour  un  bec  à  gaz  économique; 

IAu  sieur  De  (Ihangy  (Ch  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  i»  prendre  d.iie. 
p  2G  janvier  1861 ,  pour  une  machine  à  laver  les  diaps  et  les  lissus: 
Au  sieur  Wynsberghe  (A.),  à  Moos,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
e  28  janvier  1861,  pour  un  potage  économique; 

An  sieur  Tavernier-Vienne  (L.),  à  Liège,  un  bre\ et  d'invention,  à  prendi-e 
date  le  28  janvier  1861,  [mur  une  lampe  de  mines  à  fermeture  de  sûreté  au 
moyen  de  l'air  comprimé. 

Au  sieur  Gandiberl  (H.j,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 


$R  janvier  186<,  pour  lapplinition  d'un  seroixl  IiiIk>  nu  tuyau  aux  pipes,  defi(in«^ 
il  oontenir  un  cure-pipe  : 

Au  sieur  Badcl  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  «linvention.  à  prendre  date  le 

28  janvier  186< ,  pour  un  système  de  calorifère; 

Aux  sieurs  De  Baisieux  frères,  représentés  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxeile». 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  iH  janvier  1861,  pour  une  addi- 
tion au  système  de  charrfle  dite  :  jumelle  de  Brabant,  brevetée  en  leur  faveur  1 
23  octobre  1 860  ; 

Au  sieur  Cazanave  (J.),  représenté  par  ic  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,    uax 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  i8  janvier  1861 ,  pour  des  addition 
au  mode  de  cémentation  des  fers  et  des  fontes,  breveté  en  sa  faveur  le  10  8e[> — • 
tembrc  1860; 

Au  sieur  Pigeot-Chame  (J.-B.-E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  - 
prendre  date  le  28  janvier  1864,  pour  une  fabrication  de  fers  destinés  à  la  coim 
feclion  des  boulons  de  tous  genres,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  26  di 
rembre  4860; 

Au  sieur  Lejeune-Chaumont  (P.-J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendr 
date  le 28  janvier  1864,  pour  une  visii^re  et  un  guidon  applicables  aux  armes 
feu; 

Au  sieur  Ireland  (J.),  repiésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à   Sainl-Jossi 
len-Noode,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  29  janvier  4861,  pou 
des  perfectionnements  dans  les  machines  destinées  au  traitement  du  chanvre,  d 
lin,  deséloupes  et  d'autres  substances  fibreuses,  brevetés  en  sa  faveur  en  Franr-'^ 
le  49  janvier  4864; 

Au  sieur  Wilson  (E.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,   à  prendre  date  le  29  janvier  4864,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  roues  de  waggons.  brevetés  en  sa 
faveur  en  France  le  26  janvier  4861  , 

Aux  sieurs  RUdiger  (Th.)  et  Rodes  (W.-H.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck (H.),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 

29  janvier  4864,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  métiers  à  filer,  bre- 
vetés-en  leur  faveur  en  France  le  9  j;mvier  4861  ; 

Au  sieur  Hall  (E.)^  représenté  par  le  sieur  Anout  (L.),  à  Ixellcs,  un  brevet 
il  importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  4861,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  machines  à  douiir  et  polir  le  verre,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre 
le  24  août  4860; 

Au  sieur  Grenily  (D.-J.).  ù  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  i>  prendre  date 
le  39  janvier  4861,  pour  un  biberon  à  l'usage  des  enfants; 

Au  sieur  Raingo  (J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 30  jan- 
\ier  4864,  pour  un  système  de  four  continu  propre  à  la  réduction  de  la  calamine 
et  de  la  blende  avec  appareils  de  condensation  de  leurs  ga/.; 

Au  «ieur  Bonehill  (A.),  repré.senté  par  le  sieur  Houget-Ghauvin  (J.-P.),  à  Ver- 
viers,  on  brevet  de  perfectionnemeni.  à  prendre  date  le  34  janvier  4864,  pour 


—  lui  — 

Ou  |)i-vpare  lu  dihsuiuliuu  de  nickel  l'ii  ajoutant  uu  lé|(cr  cxcc»  d'aiiiniouia- 
que  à  une  dissolution  faite  avec  iO  parties  d'eau  et  I  partie  de  sulfate  de 
iiirkei. 
>l.  Liebig  résume  ainsi  ce  procède  : 

Pour  cuivrer  les  glaces,  on  doit  se  servir  du  procédé  ordinaire  galvanoplai)- 
I  (iqiie connu  de  tout  le  monde,  et  l'on  protège  ainsi  la  couche  d'argent  par  une 
l'ouchf  ili>  cui\  re  mélalli<|uc  prècipilèe  par  le  courant. 

b  réussite  de  ce  procédé  rii-yvnd  entiérrnieiit  He  l'adhérence  de  Vargent.  Il 
I  /on/  911*  relie  couche  d'tirgeiit  soit  astez  mince  pour  permettre  d'apercevoir  à 
Intrm  le  dinr/iie  du  soleil  nier  une  leinte  hleu  d'azur.  ( Idem.) 

lilJMilliUiNS  m,  I.A  lUKMAIlON  DE  L'ACIER  DE  CEMENTATION. 


M.  J.  Saundersou,  fabricunl  d  acier  en  Angleterre,  s  est  livré,  relate  lu 
M  êtimlifiqne,  à  des  expériences  i|ui  lui  ont  fourni  les  résultats  sut- 
Htot 
1'  Le  fer  forgé,  chauffé  en  présence  du  carbone  seul,  n'est  pas  converti  en 


t*  Cette  transformation  a  lieu  quand  l'air  iilmosphériipie  intervient  ; 
3'  L'oxyde  de  carbone  seni  est  sans  action  ; 
i"  Il  en  est  de  même  avec  les  divers  hydrocarbures  employés  seuls  ; 
V  II  en  est  de  même  encore  avec  l'ammoniaque  ou  l'azotate  d'ammoniaque 
»ns  mélange  d'autres  corps. 

li"  L'aciéralioii  a  lieu  par  l'action  sititultanéi'  de  j'iuiimoniaquc  et  d'un  gaz 
liéifiaut  ; 
7*  Le  potiissium  ou  sa  vapeur  sont  sans  effet  ; 
►Le  fer  est  aciéré  indifféremment  par  le  cyanure  on  le  ferro-cya»urp  de 
ium  ;  d'oti  celte  conclusion  :  le  feno-cyaniire  n'est  pour  rien  dans  la 
ebon. 

ifeur  conclut  de  ces  essais  :  que  laciération  ne  peut  avoir  lieu  que  par 

combinée  du  carbone  et  de  l'azote  sur  le  fer;  que,  dans  tous  les  pro- 

iH  connus  pour  jtroduire  celle  transformation,  l'azote  joue  toujours  un  rôle, 

^an(  lieu  même  dans  les  caves  de  cémentation  qui  ne  sont  pas  construites  de 

inière  4  intercepter  l'accès  de  l'air  et  de  l'azote  qu'il  renferme.  Il  explique 

isi  le  rdlc  que  jouent  les  rognures  de  peaux,  raclures  de  cornes  et  le  noir 

limai  dans  cette  fabrication. 

4< 


—  17a   - 

Au  sieur  Vanderauwora  (J.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  on  brovct  d'invention,  ù 
prendre  date  le  4  février  1861,  pour  un  moteur  hydraulique; 

Au  sieur  Muaux  (E.).  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse-tcn- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  \SGi ,  pour  une  fabri- 
cation  directe  des  fers  à  boulons  et  à  vis,  brevelf^e  en  sa  faveur  en  France  le 
30  janvier  1861  . 

Au  sieur  Royer  (T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  1861 ,  pour  un  pro- 
cédé de  brassage  de  toutes  les  céréales  germées  ou  non  germées,  breveté  en  sa 
faveur  en  France  le  30  janvier  1861  ; 

Aux  sieurs  de  Ruolz  (comte  H.-C.-C.),  Duhesmé  (L.-J.)  et  de  Foole- 
nay  (A.-L.-M.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  février  1861 ,  pour  des  addi- 
tions au  mode  de  régénération  des  vieux  aciers,  breveté  en  leur  faveur  le  4  sep- 
tembre 1860  . 

Aux  mômes,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  février  1861 . 
pour  des  additions  au  mode  de  production   de  1  acier  fondu,   breveté  en   leur 
faveur  le  4  septembre  1860  : 

Aux  sieurs  Yale8(F.).  Bruiihwaite  (F  )  et  Van  Langenhove  (A.),  représenté^ 
pur  le  sieur  Piddington  (J.).  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  dat  * 
le  4  février  1861.  pour  des  perfectionnements  dans  les  appareils  de  génératio«3 
de  certains  gaz  employés  comme  combustibles  et  comme  fondants  et  dans  li 
fourneaux  chauffés  par  ces  gaz,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  25  jan- 
vier 1860; 

Au  sieur  Besquent  (J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot(A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  février  1861,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  carbonisation  du  bois,  de  la  houille,  des  os  et  autres  matières  végétales 
et  minérales  ; 

Au  sieur  Martin  (P.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A  ),  à  Bruxelles,  unbre%et 
d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  1861,  pour  une  machine  h  tailler  la 
pierre,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  31  juillet  1860  ; 

Au  sieur  Gloah  (H.),  représenté  par  le  sieur  Calvet(A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans 
les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre 
le  17  juillet  1860; 

Au  sieur  Guiilon  (E.),  représenté  par  le  sieurCalvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  1861,  pour  un  appareil  destinée 
empêcher  le  refoulement  de  la  fumée  dans  les  appartements,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  27  août  1860; 

Au  sieur  Saint-Mare  (V.),  représenté  parle  sieur  CaKel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  février  1861 ,  pour  une  machine  à  baltre 
les  grains,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  14  juillet  1860; 

Au  sieur  Trambouze  (P. -A.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint- 


Ou  piY|mre  lu  (Ji^sululiuu  dt;  nickel  en  ujoutani  un  léger  excès  d'aniiuottiu- 
<|ue  B  une  dissolulion  faite  nvec  iO  pardeis  d'euu  et  i  partie  de  sulfate  de 
nickel. 
M.  Uebig  résume  ainsi  ce  pitH'udi'  : 

Pour  cuivrer  les  glaces,  on  doit  se  servir  du  procédé  ordinaire  gaivanoplas- 
!  liquiM-unoii  de  tout  le  monde,  et  l'un  protège  ainsi  la  couche  d'argent  par  une 
|t'Durhc  de  cuivre  niélallique  précipitée  par  le  courant. 

La  réussite  de  ce  procédé  Hipeml  enlièrvment  de  l'adhérence  de  raryenl.  Il 
I  [wt  que  rette  couche  d'argent  soit  attcz  mince  pour  ptrmeltre  d'apercevoir  à 
trtrtn  It  ditqiie  du  soleil  avec  une  teinte  bleu  d'azur.  (Idetn.) 

i;o.NiirrioNs  de  l.\  formation  de  lacier  de  cémentation. 


\k.  i.  Sauiidersoii,  fubricunl  d'acier  en  Aujileterie,  s'est  livré,  relate  la 
'  htttf  keienli/iqur.  a  des  expériences  «|Ui  lui  ont  fourni  les  résultats  sui- 
vanli  : 

I*  Le  fer  forgé,  chauffé  en  présence  du  carbone  seul,  n'est  pas  converti  en 
»f  if  r  ; 

t  Cette  tninsformation  a  lieu  quaiid  l'air  atmosphérique  intervient  ; 

")'  L'oxyde  de  carbone  seul  est  sans  action  ; 

t' Il  en  est  de  même  avec  les  divers  hydrocarbures  employés  seuls  ; 

•'>"  Il  en  est  de  même  encore  avec  l'ammoniaque  ou  l'azolale  d'ammoniaque 
xn»  mélange  d'autres  corps. 

6*  L'acièrsilion  a  lieu  par  l'action  simultanée  de  l'aniinoniaque  et  d'un  gaz 
«léilianl  ; 

^'  Le  potassium  ou  sa  viipcur  sont  sans  effet  ; 

8' Le  fer  est  aciéré  indifféremment  par  le  cyanure  ou  le  fcrro-cyanure  de 
puassium  ;  d'où  celle  conclusion  :  le  ferro-cyannrc  n'est  pour  rien  dans  la 
rtuction. 

L'EUtcur  conclut  de  ces  essais  :  ()ue  l'aciération  ne  peut  avoir  lieu  qne  par 

K'IJon  combiné»?  du  carbone  et  de  l'azote  sur  le  fer;  que,  dans  tous  les  pro- 

t^connus  pour  produire  cette  transformation,  l'azote  joue  toujours  un  rôle, 

[lieu  même  dans  les  caves  de  cémentation  qui  ne  sont  pas  construites  de 

naoière  è  intercepter  l'accès  de  l'air  et  de  l'azote  qu'il  renferme.  Il  explique 

linsi  le  rèle  que  jouent  les  rognures  de  peaux,  raclures  de  cornes  et  le  noir 

nimal  dans  cette  fabrication. 


L 


—  17*  — 


tiar  I Wl .  tiuur  un  atouvofseal  deMioé  k  faire 
Aa  aïMr  Roberta  (S.),  repréwaté  par  le  a 


MT  ieii  sur  le 
KMiiitMi(J.).  à 


nn  bre\e(  d'inportatioa,  a  prendre  date  le  8  ré%-rier  1861,  pMrdei  { 

meoU  apfMtée  ai^  beraes  roUUvea,  brevetés  en  sa  f>v«ar  ea  Angleterre  le 

tSwvanhre  I8««: 

Aa  aieor  Radar  (H.  ),  à  Martineéte.  an  brevet  d  in^eolioD.  a  prendre  date  le  8  fé- 
vrier Ifi6t ,  pour  on  produit  destiné  à  prévenir  les  incnistaliaae  daas  lea  géoéra- 
t0ur<>  à  vapear . 

Au  sieur  Real  (L.-H.).  repréaeoté  par  le  sieur  Bieboyck  (H.),  à SaijH*Joaw- 
leo-Noode.  un  brevet  d'impoilatioo,  à  prendre  date  le  9 février  <864.  peur  uor 
nélbode  applicable  aa  tinage  à  b  main,  brevetée  eo  sa  (a«-eoreo  Praooe  le  23  dé- 
cembre ISS». 

Aox  neors  Micfad,  CiioaiiMt  et  Pieatd.  représealés  par  le  sieor  Biebajek  (U.), 
i  Stnlo8se-4eo-Noode.  aa  bretel  d  tiupurtiitioo,  à  prendre  date  le  9  février  1861, 
pour  un  procédé  de  fabrication  de  papier  à  cigareues.  à  enveloppe,  ete  .  breveté 
en  lear  faveor  en  France  le  23  janvier  1460  : 

Au  siear  Mtnié  (C.-C.-B.),  à  Liège,  an  brevet  de  peffectioonemeal,  à  prendre 
date  le  9  février  i  86 1 .  pour  des  modifkations  apportées  au  syalèaie  d'armes  è  few 
portatives,  breveté  en  sa  faveur,  le  16  août  1860. 

Au  même,  on  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  fé^TÏer  1861,  peor  %Mai 
qfalème  de  profecliles  pour  bouchée  à  fea  : 

An  siear  Deftaikoe  (V.-K.-t:.),  représeaie  par  le  sieor  DardeoM  (O.).  à  Lieç*:*. 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  9  lévrier  1861 .  pour  des  periectioaa^- 
oenta  appoctéa  aux  paliers  graisseurs,  brevetés  en  sa  (avenr  en  France  te 
I»  janvier  «861; 

An  sieor  DaoUer  (A.),  ^  Liège,  un  brevet  dln*eiitioo,  à  prendre  date  le  t(  fé- 
vrier 1861.  pour  l'emploi  du  bois  de  galac  dans  la  fabricalioa  des  failles  dr 
bUUrd. 

Aa  sieor  Mouline  (K.),  représente  par  le  Meur  Biebuyck  (H.),  à  Saiai-J«6W>teo- 
Noode,  on  brevet  d'impoitatiuii,  à  prendre  date  le  (  I  février  1861,  pour  un  m»' 
liera  lioaer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  k-  29  Janvier  1861  : 

Aux  sieors  De  la  Batte  (J  -F.J  et  Ho^wag  (C),  représentés  par  le  àear  Rio- 
bnyci  (U.),  à  Saint-Josse-ten-Noode.  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le 
<  I  février  1861 ,  pour  uo  mode  de  de^ri^entalion  des  plomb»  par  le  <inc  roétai» 
lii|iie.  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  31  jaovier  1864  ; 

Aux  sieurs  Broift-n  (E.)  et  Van  Gieson  IW.-H.],  représentés  par  le  sieor 
bayck  (H.),  à  Saiot-Josse-teu-Noode,  uo  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  1 1  février  4861 .  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  fabriquer 
les  gonds  ou  charnières,  brevetés  en  leur  fa\  eur  en  France  le  23  janvier  1864  ; 

Au  sieur  Rnn«epaii  {E  }.  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Joase- 
len-Noode,  uo  bi«Net  d  iropoiUtiinn.  a  prendre  date  le  44  février  1861.  pour  an 
mode  de  puriBcation  el  de  décoloration  des  jos  sucrés  des  végetao»,  brevt 
sa  faveur  eo  France  le  2i  décembre  1860 


tut  Biic-uiiibhdu  (J.),  reiiiéeerité  par  le  sa-ui  bicbuyck  (H.),  à  Sainl-Joese- 
Noodc.  on  brcvpi  d'importation,  à  prendre  date  If  1 1  février  1861,  pour  des 
tecUonnemenls  dans  les  métiers  »  dentelle,  brevetés  en  sa  faveur  en  France 
i  janvier  \8iH , 

ko  sieur  Castelivi  (A.),  représenté  piir  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  SaintrJosse- 
-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  H  février  1864, 
irdes  modifications  apportées  au  système  do  freins  applicables  aux  voitures 
i.heniinsde  fer,  bru\oléensa  faveur  If  H  mars  l8o9; 
Au  sieur  Vaode  (lastedefL.-J  ),  à  Bruge».  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
widre  date  le  12  février  1861,  pour  une  addition  au  procédé  de  fabrication  des 
ères,  breveCé  en  sa  faveur  le  i3  janvier  1861  ; 

Au  sieur  8torm  (W.-M.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.j,  à  Ixelles,  un  bro- 
i  d  importation ,  à  prendre  date  le  1  i  fé\  rier  1861,  ,pour  des  perfeclionnemenls 
ns  la  fabrication  des  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse .  brevetés  en  sa 
reuren  France  le  4  juin  1857; 

Au  steur  Pierson  (P.-U  ),  représenté  par  le  sieur  De  Vo«  (Th.),  à  Bruxelles,  un 

hri'vet  d  imp<jrtalion,  it  prendre  date  le  l'i  février  1861 ,  pour  une  disposition  de 

billard  à  blouses  mobiles,  breveté  en  sa  faveur  eu  France  le  £9  décembre  4860; 

Aux   sieurs  Courtois  (A.)  et  De  Soulange  (J-H.),  représentés  par  le  sieur 

De  Vos  (Th.),  à  Bruxellcij,  un  brevet  dimportatiou,  à  prendre  date  le  12  fé- 

ler  1861 ,  pour  un  systènjc  de  four  à  briques,  à  tuiles,  à  carreaux,  etc.,  breveté 

sa  faveur  en  France  le  t'2  novembre  18o5; 

u  sieur  Chaudron  (J),  à  Schaerbeek,  un  brevet  de  perfeclionnemenl,  à 
adre  date  le  13  février  1861,  pour  des  additions  aux  procédés  de  forage 
du  cuveluge  des  puits  dans  les  terrains  aquifcres,  breveté  en  sa  faveur  le 
juin  18.')3; 

Ad  sieur  Allard  (L.),  h  Bruxellfs,  un  brevet  d'inventiou,  à  prendre  date  le 
février  1861 ,  pour  un  système  de  col-cravate  : 

Au  sieor  Fradel  (J  ),  représenté  par  le  sieur  llennelle  (A»,  à  Saint-Jossc-ten- 
e  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1861,  pour  des  j>er- 
inanements  dans  les  générateurs  à  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  France 
février  <864: 

B  sieur  De  JoulTroy  d'Abbans  (comte  C.-J-F.).  représenlc  par  le  sieur  Hen- 
e  (A.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
février  1861,  pour  un  système  d'armes  à  bascule,  breveté  en  sa  faveur  en 
ace  le  22  septembre  1859: 

0  sicnr  Lehol  (A.-C),  représenté  pur  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-Josse- 

Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1861 ,  pour  des 

•menls  dans  les  surfaces  de  chauffe  et  de  refroidissement  des  ma- 

ifieur,  à  air,  à  élher,  eic  ,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  23  jan- 

IMIi 

sieur  Hoger  (G  -V.i,  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-Jossc- 

!e,  un  brevet  d'importation  .  à  prendre  diilc  le  13  février  1861,  pour  un 
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mode  de  reproduction  plastique  des  chapi>;iux  de  pailles  diverses,  breveté 
faveur  en  France  le  19  juillet  1860 , 

Au  sieur  Uanchot  (A.-L.),  représenté  par  le  sieur  Heni)elle(A.),  ù  Saint-Joss» 
len-Noode,  an  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1864 ,  poor 
un  appareil  à  granuler  les  os  carbonifté9,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  35  jao- 
vier  I8fil  ; 

Au  sieur  Wilson  (J-F.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-JotM» 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1861,  pour  un* 
machine  à  frotter  et  à  laver  les  planchers,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le 
'M  septembre  1860; 

Au  sieur  Chaudet  (J.-B  ),  è  Verviers,  un  brevet  d  importation,  a  prendre  ddlc 
le  13  février  1861 .  pour  un  système  île  fabrication  de  l'acide  sulfureux  pour  l'ob- 
tention des  sulfites,  bi-sulfites  et  de  l'acide  sulfurique,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  19  juin  1860: 

Au  sieur  Lejoune-Chaumoiil  (F  -J),  à  Liège,  un  bre\eldeperfeclionnenienl,  a 
prendre  date  le  11  février  1861,  pour  unn  addition  au  système  de  projectile, 
breveté  en  sa  faveur  le  10  juin  1858; 

Au  sieur  Charlier  (Ch  ),  à  Wandre,  un  brevet  de  perfectionnement  à  prendre 
date  le  13  février  1861 ,  pour  des  additions  au  système  d'armement  par  la  délcnie 
applicable  au  pistolet  revolver,  breveté  en  sa  faveur  le  2  décembre  18H7, 

Au  sieur  Wiot  (F),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13 
vrier  1861 ,  pour  une  chaudière  d'appareils  à  chauffer  les  serres; 

Au  sieur  De  Lattre  (A).  îi  BoulTioulx,  un  brevet  de  perfectionnement,  it  prendnr 
date  le  14  février  1861,  pour  des  moditicalions  apportées  au  mode  d'ulilisalio» 
des  produits  de  la  distillation  des  goudrons,  breveté  en  sa  faveur  le  i"  août  1860. 
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LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

SA  FABRICATION    ET   SES    APPLICATIONS   INDUSTRIELLES, 
P*k  M.  DEISS,  cHMisTi  t  Puis. 

PLVHCni  6,   PIGORBS  1    KT  3. 

Depuis  la  découverte  du  sulfure  de  carbone,  ce  produit-  ebimique  a  été 
l'objet  de  nombreuses  éludes,  tant  pour  son  mode  de  fabrication  que  pour 
Ik  noiubreoses  applications  qui  en  ont  été  faites  dans  les  manipulations  chi- 
■iqnesiDdaslrieUes  (1). 

Parmi  les  chimistes  et  les  savants  qui  se  sont  livrés  avec  le  plus  d'ardeur 
au  éludes  sur  ce  produit  dont  l'emploi  tend  à  se  généraliser  dans  une  foule 
d'iadoslries,  on  doit  citer  M.  Deiss,  chimiste-manufacturier  à  Paris,  à  qui 
Fon  doit,  non-seulement  la  production  de  ce  corps  dans  un  grand  étal  de  pu- 
reté, mais  encore  de  très-heureuses  applications  pour  l'extraction  des  corps 
iras  contenus  dans  les  os,  les  détritus  des  animaux  et  dans  les  «ésidus  prove- 
HBtde  la  fonte  du  suif,  ou  de  tous  autres  produits  de  cette  nature. 

Nons'allons  d'abord  nous  occuper  de  l'appareil  oi'i  l'on  obtient  manufactu- 
ièrement  le  sulfure  de  carbone,  puis  nous  présenterons  l'un  des  modes  d'ap- 
dication  du  produit  à  l'extraction  des  corps  gras. 
FiBRiciTioM  ou  si'iFURB  DK  c.\Ruo.>E.  —  l/appareil  de  fabrication  imaginé  par 


(i)  Djiu  le  vol.  XIX  du  t'Mi»  Induttriel,  oo  a  mentionné  les  procédés  de  fabrication  de 
lifore  d«  carbone  soiris  par  M.  Bonlère  de  Rouen. 

1S 
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M.  Dn'ss  est  indif|m'.  m  section  vciiiciilp  et  lorigKudinale,  par  hi  (Jg.  1  de  la 

planche  0. 

Il  cutiipreiul  un  fudmoau  en  iiuieoniicrie,  de  forme  prismatique  A,  au  cenire 
iliKiiiel  sonl  groupes  quatre  cornues  cyliniliif|iies  en  (erre  réfiaclaire  ou  eu 
nu'iiti  H,  qui  iT|nisi'iit  sur  des  murs  siliiés  au-dessus  du  fo\er.  Les  gaz  chauds, 
la  iliimme  et  la  fiiuièe,  après  avoir  cliauiïé  diieclemeiil  le  fond  el  les  parois 
des  cornues,  serpenlent  et  s'engagent  dans  des  earnou\  (J  qui  ûeeU|K'iil  tonte 
la  liauteur  (lu  four,  pour  se  reudi'c  ensuite  à  la  elieiniiiée  II. 

Les  parois  intérieures  de  ce  four  sont  eu  terre  rêfraeiaire  de  la  meilleure: 
espèce. 

Les  cornues  B,  dans  lesquelles  se  fabrique  le  sulfure,  sont  partagées,  su«- 
leur  hauteur,  en  deux  eomparlimeiits  x  el  //.  séparés  par  une  plaque  horizon  — 
laie  r,  eu  lerie  réfractaire  et  percée  de  trous  pour  former  une  sorte  de  grille  — 
L'un  des  comparlinienls,  celui  du  haut,  sert  à  vaporiser  le  soufre  que  l'on  y  iu— 
traduit  au  moyen  d'un  tuhe  a  dis|»osé  à  cet  effet,  qui  plonge  presque  au  ba  *■ 
dudit  compartiment,  el  sort  par  le  couvercle  de  la  cornue.  Le  second  compaP"  - 
timent  y  doil  contenir  la  braise  de  charbon  de  bois  qui  doit  développer  le-  ■s 
vapeurs  carbouirpics. 

Les  couvercles  des  cornues  sonl  percés  chacun  de  trois  ouvertures;  la  pr^ 
mière  pour  le  jmssagedu  luhe  a,  par  lequel  on  introduit  le  soufre;  la  second  -* 
pour  intro<liiirc  le  charbon  dans  le  comparlimenl  inrérieui'  .'/.  et  la  Iroisièm  ^ 
pour  recevoir  un  tube  l>,  qui  est  destiné  à  conduire  au  coudensaleur  le  sulfure- 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation. 

Le  fourneau  de  produclion,  ou  mieux  les  cornues,  soûl  en  communicalior» 
avec  les  condcnsaleurs  C,  comme  on  vient  de  le  dire.  Os  contleiisateurs  son/ 
composés,  chacuti,  dune  liàclie  tl  <  fuilenant  de  l'eau,  el  d'une  cloche  e,  percée 
de  deux  ouvertures  à  son  couvercle;  l'une,  pour  recevoir  le  tuyau  b  qui  y  amène 
le  sulfure;  l'autre  pour  reconduire,  par  te  luyau  f,  les  vapeurs  non  conden- 
séejs.  Ce  couvercle  est  disp()sé  avec  un  l'cliord  pcrmellant  la  retenue  d'un  vo- 
lume d'eau  qui  assure  des  joints  liydrauliques  el  rafraichit  les  parois  du  cou- 
vercle pour  activer  la  condensation. 

Le  sulfure  i^insi  obtenu  doit  être  rectifié.;  à  cet  elTet,  il  est  placé  dans  une 
cuve  de  distillation  en  fer  munie  d'un  (ube  qui  conduit  les  vapeurs  dans  un 
serpentin  entouré  d'eau  eoulenue  dans  une  caisse  en  hois.  Ce  tube  est  muni 
d'un  raccord  par  lequel  s'échappe,  au  commencement  de  l'opération,  l'air  eon- 
leiiu  dans  ce  serpenlin  el  les  autres  vases  pour  opérer  la  condensai  ion  com- 
plète ;  puis  il  se  reud  aussi  dans  une  troisième  cuve  en  zinc  munie  d'un  robi- 
net pour  en  opérer  l'extraction;  ce  vase,  ouvert  à  sa  partie  inférieure  par  um> 
échancrure,  et  fermé  à  sa  partie  supérieure,  reçoit  un  tube  correspoudant 
avec  le  couvercle  de  la  cornue  de  distillation;  un  second  luhe  ajusié  à  la  partie 
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su|>érieiire  de  ce  vase  coiiduil  los  vapeurs  non  condensées  dans  un  ap|uireil 
M;inblf)l)le.  Le  vase  échancré  plonge  dans  «ne  cuve  en  bois  remplie  d'eau  sous 
laquelle  se  loge  le  sulfure. 

La  fabrication  e(  lu  marche  de  l'appareil  décrit  ci-dessus  sont  d'ailleurs 
très-simples. 

Après  avoir  rempli  le  com|)artimeul  inférieur  //  des  cornues  de  luaise  et 
liilé le  crtiivercle,  on  active  le  feu  ;  on  iiilroduil  ensuite  du  soufre  par  petites 
(|uaiilités  ;'i  la  fois,  an  moyen  du  lubc  a.  pour  le  faire  descendre  au  fond  du 
compartiment  supérieur  x.  f.e  soufre  se  volatilise,  passe  an  Irioers  des 
Mipeurs  du  charbon  pour  s'y  incorporer  et  former  le  sulfure. 

Le  sulfure  ainsi  formé  se  rend  successivement  par  des  tuyaux  dans  plusieurs 
lonilensalenrs  eon tenant  de  l'eau  dans  lesquels  il  se  dépose.  Les  gaz  non  eon- 
«lensés,  ou  non  coiidensahles,  tels  que  le  sulfure  d'Iiydi'ogèiie,  s'éeliappenl 
daus  l'atmosphère  par  un  (uyau  spécial  i.  adapté  au  dernier  condensateur. 

Lt'  remplacement  de  la  braise  de  charbon  coirsommé  se  fait  au  moyen  du 
irou  (lu  couvercle  resté  libre. 

Il  est  nécessaire  de  nettoyer  de  temps  en  tem|»s  les  cornues  B.  et  de  vider 
'«•«cendres  qu'elles  contiennent;  j»our  cela,  on  doit  ralentir  le  feu,  et  la  reiftise 
ni  marche  ne  doit  s'opérer  que  graduellemeul. 

L»'  feu  (|ui  ehaufl'e  les  cornues  doit  être  d'abord  très-doux,  puis  la  tempé- 

laluit  doit  être  élevée  jusqu'au  rouge  Irès-inlense. 

Le  soufre  pilé  doit  être  introduit  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  dans  des 

•  cipèces  de  cartouches  eu  papier.  La  quantité  à  introduire  est  diflicile  à  |)ré- 

dw;  elle  est  en  raison  directe  de  l'intensité  de  la  chaleur  ;  toutefois  sous  l'ac- 

'       lion  d'une  température  modérément  intense,  on   peut  introduire,  à  l'heure, 

5  kilogrammes  de  soufre  dans  chaque  cornue.  En  supposant  que  ce  soit  celte 

ijuanlilé  que  l'on  dépense,  il  faut,  toutes  les  6  lieures,  recharger  de  charbon  les 

cornues  ;  ce  qui  se  fait  ainsi  :  on  suspend  l'introduction  du  soufre  pendant 

une  heure,  afin  de  laisser  à  celui  qui  se  Itouve  encore  au  fond  du  creuset  le 

^  temps  de  se  volatiliser  ;  apivs  cela,  on  ouvre  la  plaque  du  couvercle  de  la  cor- 

^Bue,  pour  donner  passage  au  charbon  jusqu'au  haut  de  la  cornue,  on  ferme 

B'ouverture,  on  Inte,  on  laisse  une  heure  chauffer  pour  rendre  le  charbon  in- 

^kandescent,  et  on  recommence  l'opération. 

B    Oo  a  dit  que  le  sulfure  ainsi  obtenu  devait  être  rectifié;  en  efTet,  il  contient 
encore  environ  10  à  12  pour  cent  de  soufre  en  dissolution. 

Lorsque  l'appareil  rectiticateiiresl  rempli  aux  deux  tiers  de  sulfure,  on  verse 
dessus  quelques  litres  d'oxyde  de  sodium,  ou  de  chlore  liquide,  ou  tous  chlo- 

■riires  alcalins,  ayant  pour  effet  de  détruire  Ihydrogène  sulfuré  également  con- 
tenu dans  le  sulfure  de  carbone  brut. 

La  rectilkation  par  l'appareil  décrit  s'obtient  en  faisant  aniver  de  la  vapeur 
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à  une  altnosfthère  sous  li*  vnso;  le  Kuiriirc  ne  turde  pas  à  erilrei-  en  ébullition  ; 
il  se  dégage  cl  se  condense  par  le  serpentin  enveloppé  d'eau,  el  coule  dans  le 
réservoir  placé  prés  de  lit,  eii  pn^stnt  par  le  tube  eu  plomb  muni  du  tuyau 
d'écbap|ieniuii(  d'air.  Ou  eoniitiuc  I  opériilitMi  jusqu'au  refroidissemenl  du 
cliapiteau,  oit  pitijelle  alors  lu  va|U'urdaiis  I  intérieur  du  premier  vase  rectiM- 
caleur.  Celle  vapeur  chasse  le  restanl  des  va|ieurs  du  suUure.  L'opération  e,st 
Icrtniiiéc  lorsque  le  tube  du  clia[)iteiMi  accuse  une  clialenr  brillante  <|iii  est 
l'indice  de  la  pirscncc  de  la  vapeur  d'eiiii  Pour  préser\er  le  sulfure  de  l'éva- 
poralion  dans  le  dernier  vase,  il  suflit  de  melire,  au-dessus  de  ce  sulfure  aiusi 
condensé,  une  couche  dcau  de  20  à  50  cenliinélres  environ. 

A  cause  de  la  lempéralure  élevée  que  la  fabrication  du  sulfure  exige,  celle 
fabrication  ne  peulélre  que  permanent»';  |iar  conséquent,  elle  devra  èlre  con- 
tinuée jour  et  nuit;  il  faut,  d'ailleurs,  s'altaclier  à  avoir  la  iiiéine  lempéraUin- 
pouréviier  la  ru|t(iire  des  cornues 
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ap)diealious  spéciales  du  sulfure  de  carbone  consistent  plus  particulièrement 
dans  l'cMi-nclion  des  c(M'p>gras  contenus  ; 

i"  Dans  les  os,  les  détrilus  des  animaux,  el  dans  les  résidus  provenaol  de  | 
fonte  des  suifs  ou  de  tous  antres  produits  ; 

"2°  Dans  les  laines  en  suint,  peignées  ou  filées,  ou  li.ssues  en  draps; 

ô"  Dans  les  graines  oléasinetises  de  toute  nature. 

Alin  de  bien  démontrer  l'imporiaiM'c  de  ce  nouveau  procédé,  il  semble  con- 
venable de  le  mettre  en  regard  «les  [irocédés  anciens. 

Ainsi,  en  ce  «|iii  concerne  les  suifs,  les  os  qui  sont  emplovè>  poui'  la  fabrT 
cation  du  noir  animal  sont  à  peine  traités  en  vue  d'en  retirer  du  suif;  uéaa^ 
moins  \h  où  celle  opération  se  fait,  ou  n'en  relire  que  5  pour  cent  d'après | 
procédé  ordiiniire,  tandis  que  par  ce  procéilé  nouveau  on  oblienl  sans  difliciilié 
.  12  pour  cent  de  >nif. 

I.e  suif  en  branche,  par  les  anciens  procédés,  esl  traité  de  deux  manières 
dil1'érentc>.,  soit  |iar  la  simple  fusion,  soit  par  le  firocédé  dit  de  l'acide. 

Par  le  procédé  de  fusion,  il  reste  plus  de  20  pour  cent  dans  les  créions 
résidus,  el  ce  suif  contient  ÔO  pour  cenl  de  >téai'ine  de  plus  que  le  suif  urdi^ 
naire.  Par  le  procédé  ù  l'acide,  il  reste,  à  la  vérité,  moins  de  suif  dans  les 
sidns,  mais  l'acide  est  détruit  ej  alors  il  y  a  compensation,  et  si  le  procédé" 
quclquefiiis  un  avaiitajte  sur  le  premier,  c'est  qu'il  est  plus  salubre  el  qu'il  d^ 
gage  moins  d'odeur.  Par  le  procédé  de  sulfure  de  carbone,  au  contraire,  l'e^ 
traction  esl  entière,  et  le  suif  e.st  inconiparablement  plus  beau.  Si,  dans  ci 
procédés,  le  sulfure  de  carbone  joue  un  rôle  immense,  il  devient  bien  plï 
important  encore  dans  les  applications  suivantes.  En  ce  qui  concerne  les 
laines,  on  les  désuinle  par  les  anciens  procédés  en  employant  toutes  les  mf 
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lières  qui  leur  soni  con1rattT>i,  icllcs  que  poiassc,  soikIp,  s;tvon.  «Me,  Os  ina- 
flièrcs,  en  agi^saiil  sur  le  siiiiil,  iitli)(|uei)l  cl  allirciil  aussi  le  tuiu-  <tr  la  laine. 
Par  le  sulfure  de  carbone,  an  eontruire,  le  désuintagc  est  complet,  plus  com- 
plet qu'on  ne  la  jamais  obicnii,  e(  la  laine  conserve  lontc  sa  viialilé  cl  Coule 
^^a  souplesse. 

^p    D'immenses  qnanlilés  de  saAon  soni  nécessaires  pour  dégraisser  les  laines 
^  filées,  el  ces  quanlilés  sont  représentées  par  des  chiffres  de  plus  de  1 50,000  Ir. 

Ipar  fabrique, 
Par  le  sulfure  de  carbone,  ati  contraire,  non-seulement  on  n  emploie  pas 
de  savon,  mais  encore  on  oblieul  tonte  la  ([Uiinlilé  d'huile,  et  la  laine  en  est 
plus  belle. 

Le  drap  dégraissé  par  ta  Icnc  à  lunlon  donne  lieu  a  une  opération  qui  n'est 

t|>a$  coûleu.se,  eu  égard  aii\  matières  employées;  mais  elle  esl  irês-chère  en 
ni3tin-d  œuvre.  Il  ne  faut  pas  moins  de  12  à  IS  heures  pour  déftraisser  nn  drap. 
Parle  sulfure  de  carbone,  an  contraiie,  le  dégraissage  sciait  inniiédialiMuenl, 
et  on  oblienl  Ihuile  renfermée  dans  ce  drap. 

L'extraction  des  linilo  des  graines  oléir.'incuses  par  les  anciens  pi'ticédcs 

^cxige  un  matériel  cxirémenienl  coûteux  et  des  presses  de  grande  puissance. 

iB>>éaninoins.  les  lourleanx  traités  par  le  sulfure  de  carbone  fournissent  encore 

do  (0  à  l!2  pour  cent  d'huile,  et  cette  huile  esl  plus  stéarinée  et  inargarinée 

que  les  huiles  ordinaires. 

Les  graines  oléagineuses  fiiiécs,  Irailées  direclciuetil  [lai-  les  sulfures  de 
Krarbnne,  fournissent  donc  lU  à  t^  l'onr  cent  de  plus  d'huile  que  |iar  les  anciens 
procédé.-. 

L'huile  olilenue  est  beaucoup  pins  belle  el  contient  si  peu  de  matières  tiiuci- 

IiagiucuscN  quelle  peut  être  immédiatement  einplou-e  comme  huile  d'éclairage. 
Klle  n'a,  par  conséquciil.  pas  liooiii  de  passer  par  l'épiiialion  à  lucide  sul- 
furique.  In  ce  qui  concerne  les  huiles  de  sésame,  d  aiacbidc,  elc  .  destinées 
Il  la  fabrication  du  .sason,  par  cela  même  que  les  huiles  obtenues  par  le  .sul- 
fure rrn/eruienl  une  plus  grande  quanlilé  de  stéarine  et  de  margarine,  elles 
rouruissrui  un  saMin  iiiliiiiinenl  filii<^  blanc  el  pins  dur.  r|nalilés  exlrémement 
Iprccieuses, 

Le."»  huiles  de  colza  obtenues  par  le  procédé  du  sulfure  de  carbone,  conlien- 
lltent  une  telle  propcM'iion  de  inaigariiie  et  de  sléarii.e  qu'on  |)cul  si'parer  ces 
Mib.^lanccs  par  simple  lillralion  et  exfiim.-ion,  et  les  utiliser  dans  la  l'abricaliuii 
les  bougies  sléariqnes. 

Cet  exposé  fait  reconuailre  les  avantages  du  procédé  de  M.  Ih'iss  iluus  di- 
verses applications  pour  l'cxlraction  des  corps  gras  au  uioveii  du  ^ulfurc  de 
|«Arbone. 

Le  sulfure  de  carbone,  qui  se  volatilise  à  4)j"  reniigrades,  qui  absorbe  peu 
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de  caiori«|ue,  cl  (|ui  st- c.ojidciisi'  avec  peu  d'eau  rroide,  >•>■[  I  un  do  agi'iiUî  ics 
plus  puissHiils  pour  enlever  par  dissoliilioii  cl  déplucenieiit,  de  tous  les  corp:» 
gras,  lliuilo,  lo  suif  ou  autres  subslaiices  grasses.  Or.  dans  le  procédé  de  l'nu- 
It'ur,  l'exlraelioii  des  coi  [is  pras  est  basée  sur  l'eniploi  du  .-ulfuie  de  carbone 
et  sur  sa  régéiiéraliou  sans  aucune  dé|)erdilioii  sensible,  car  loni  le  sulfure 
mélangé  avec  le  produit  se  rend  liaus  un  rcvipient  par  suite  de  la  dislillaliou 
au  moyen  de  ta  vapeur  d'eau. 

L'appareil  jMopre  à  {«'xlruclion  des  matières  grasses,  par  le  procède  de 
M.  Dciss,  est  iutliqué  par  la  lig.  "i  de  la  pi.  fi,  en  section  verticale  longiiu- 
diiiule. 

M  comprend  un  ou  plu>icui.>  \ases  exliacleiirs  A.  dans  le>(|ueis  ou  met  le« 
inaliércs  à  traiter;  ou  emploie  assez  géiiéralemeiil  ileux  extracteurs  pour  les 
faire  travailler  alteriiali\eiuent.  alin  d  esiler  toute  perte  de  temps. 

(k's  eMracteuis  sont  en  cnuimuniealion  avec  un  appareil  de  distillaliou  C, 
au  moyen  de  tu}aux  B,  (|ui  y  conduisent  le  sulfure  gras. 

L'appareil  de  distillation  eoulient  un  serpentin  dahs  lequel  passe  de  1h  vu- 
peur  d'eau  destinée  à  \a|)oriser  le  ^ulfllre  qui  se  séjKue  alors  de  l'huile  ou  de 
la  gi'aisse  et  la  lais.^e  an  fond  de  l'af)|iareil .  et  un  barboleur  devant  fournir  la 
vapeur  d'eau  nécessaire  à  laver  I  bulle  ou  la  (çraisse  et  ù  lui  enlever  la  mauvaise 
odeur  donnée  |Kir  le  sulfure. 

A  coté  de  Tafqiareil  dislillaloire  ('.,  est  placé  l'appareil  rélVigéranl  des  va- 
peurs, qui  n'est  outre  qu'un  serpentin  D  ou  une  série  de  serpentin.s;  ces  ser- 
pentins sont  fraclioniiés  en  faisceaux  indépendants  pour  obtenir  un  plus  grand 
développeincnl  sous  un  [letil  \otume. 

Les  sei|)enlins  sont  eit  communication  avec  le  distillatcui'.  au  moyen  d'un 
tuyuu  (',-  ils  sont  munis  d'un  tuyau  I.  ))our  l'évaporalion  des  guz  non  conden- 
sables. 

Kniin,  à  c^^^ divers  appareils  est  annexe  un  récipient  ou  réservoir  E  du  sul- 
fure, et  dans  le(|iiel  il  rentre  après  avoir  été  eondensé  ;  ce  récipient  esl  en 
cnniniuniciition  avec  le  système  des  >er|)cnlins  au  inoven  d'un  tuyau  It,  cl  il 
est  munira  sa  partie  sii[iéri('ure,  d'un  tuyau  de  irop-filein  /.  muni  d'un  robinet. 

Le  vase  A,  dans  lequel  on  met  les  matières  à  traiter,  est  également  en  coni- 
Hiunicalinii  avec  le  système  de  serpentins,  au  moyen  d'un  fort  tuyau  F,  par- 
tant de  la  télé  du  va.se  .\.  Ce  tuyau  esl  destiné  à  conduire  les  vapeurs  de  sulfure 
et  d'eau  mélangés,  lors()ne  à  la  lin  de  chaque  opération  on  veut  purger  de 
toute  trace  de  sulfure  les  matières  traitées. 

Les  huiles  ou  les  jçraisses  qui  viennent  k-  dé|>oser  dans  l'appareil  de  di*til- 
latiiiii  C  en  sont  extraites  au  moyen  d'un  tuyau  (r,  à  ndiinet,  qui  les  déverse 
dans  un  vase  disposé  près  de  lui. 

Les  extracteurs  doivent  être  conslainmcnt  approvisionnes  de  sulfure  de 


rtarhone  ;  u  cel  effet,  tiiie  petite  machine  à  vapeur  est  placée  prés  df  l'iippureil 
p9ur  actionner  une  pompe  «fiii  iilimeiile  les  extraolcurs. 

"Les  vases  extracleurs  A  sont  pourvus,  à  leurs  parties  inférieure  el  snpé- 

ripure,  de  fermetures  aiiloehives  0  el  o.  pour  opérer  le  iharfîcnienl  el  le  dé- 

I chargement  de  ces  extracteurs.  Ils  sont  égalemeni  munis  de  tuyaux  \'  et  M 

[^pour  l'envoi  dans  les  matières  à  dégraisser  du  sulfure  fourni  par  les  pompes, 

el  de  la  vapeur  nécessaire  a.  l'opéra  lion. 

On  niilise  les  dépôts  de  sulfure  de  carbone  (|ui  muiI  amenés  dans  le  réci- 
I       pieni  K,  en  les  faisant  reprendre  par  le  luyau  L  de  la  pompe  aspirante  qui  les 
^h  renvoie  dans  l'appareil  A. 
^      MARcnr,  DF.  LOPÉHATioN.  —  Lcs  uialières  à  Irailcr  sont  introduites  dans  les 

ie.xtriiclenrs  A,  par  l'ouverture  »«.  et  sont  placées  entre  deux  phuiiies  percées 
de  irous,  l'une  à  la  partie  supérieure,  l'autre  à  la  partie  inférieure.  Ou  refoule 
alors,  an  mo\en  de  la  pompe,  le  sulfure  de  carhone  [var  le  tuyau  M  dans  le 
fond  de  l'appareil  ;  ce  sulfure  traverse  lonle  la  masse,  dissout  les  corps  gras 
qu'elle  eonticnl  et  s'échappe  par  le  luyau  B  pour  se  rendre  dans  l'appareil  de 
distillaiioti  C.  ;  l'on  fait  passer  le  sulfure  île  carhone  jusqu'au  moment  où,  en 
ouvrant  le  roijiuet  m  d'une  éprou\etle  dont  le  luyaii  H  est  muni,  on  voit  le  sul- 
fure de  carbone  couler  limpide  ;  alors  on  ferme  le  robinel  n,  el  l'on  iniroduil 
de  la  vapeur  d'eau  par  le  conduit  N,  dans  lexlracleur.  Celle  \apeur  esl  destinée 
»  vaporiser  le  sulfure  de  carbone  doiil  xml  encore  impréjînées  les  matières. 
iU'S  vapeurs,  <|ui  se  formeni  à  4ti  degrés  cenlijirades,  s'échappent  par  le  gros 
liiyau  V,  vont  .se  condenser  dans  la  partie  du  serpentin  D,  spécialement  des- 
tinée il  cet  nsafçe,  el  se  rendent  de  là  dans  le  réser\oir  à  sulfure  E  par  le  luyau  R, 
tdaDS  lecpiel  se  réunis>enl  Ions  les  (iroduits  de  la  cotidensalioii  des  serpenlins. 
Le  sulfure  de  carbone  j|;ras,  (|ne  l'on  a  conduit  par  le  luyau  B  dans  l'appa- 
reil dislillaloire  0,  se  trouve  pendanl  le  même  (emp»  sé|)iiré  de  la  graisse  ou  de 
l'huile  qu'il  a  enirainée  a\ec  lui,  [lar  une  dislillation  conlinue  dans  le  \asc  C. 
^     Pour  cela,  on  iniroduil  de  la  vapeur  d'eau  dans  le  serpeniin  |)laié  dans  le  fond 

Pdece  vase;  celle  vapeur  éehaufle  le  mélange  el  \aponse  le  snlfure  de  carbone., 
tandis  que  les  corps  gras  restent  ;iu  fond  de  l'appareil,  jiour  être,  de  temps  eu 
leinps,  barbotes  a\ee  de  la  xafieui-  ilCau  i|u'on  y  introduit  dans  le  but  de  les 
débarrasser  enliérenu'nl  de  l'odeur  désagréable  laissée  par  le  sulfure  de  car- 
Iwne  ;  puis  «'iisuile  «m  les  envoie  par  le  luyau  (i  dans  le  réseivoir  annexé  à  l'ap- 
pareil de  dislillaliun. 

Le  snlfure  de  carbone  >uporisé  va  se  condenser  djiiis  les  serpenlins  D  et  se 
rend  ensuite  dans  le  réservoir  K,  où  ta  pompe  aspirante  le  reprend  pour  le  re- 
fouler dans  lexlracleur. 

I/emploi  de  la  pompe  poui'  refouler  direcleinent  te  snlfure  de  carbone  dans 
iv»  extracteurs  permet  de  faire  une  distillafiou  conlinue  du  sulfure  gras,  el  par 
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suilc,  011  peut,  dans  la  inciiic  opération,  faire  jwsscr  plusieurs  .fois  »  travers 
les  matières  à  dégraisser  le  même  sulfure  de  carbone.  Il  ne  sera  donc  plus 
néc«ssairc  d'avoir  une  aussi  gi  andc  quantité  de  sulfure  de  carbone  dans  le  ré- 
sci  voir  E.  Les  ouvertures  0  cl  wi,  destinées  au  chargement  cl  au  décbargeineul 
des  extracteurs,  remlcnl  ces  opéraiions  beaucoup  plus  simples  et  plus  rapides 
que  par  l'emploi  d'appareils  basculants,  et  permettent  de  consiruirc  des  extrac- 
teurs de  grande  dimension,  et  de  travailler  une  plus  grande  quantité  de  corps 
gras  à  la  fois.  (^  Ér'énie  iiultisHM.) 


SOUPAPE  DE  PURGE 

POUR   LES   CYLIXDRKS   DES  MACHINES   A   VAPEUR. 

PLA>CHe   6,    FICl'RES    .')    ET    4. 

Fersoune  n'ignore  (|u'on  éprouve  souvent  de  graves  diflicuités  et  des  avaries 
lorsqu'il  s'introduit  de  l'eau  dans  les  cylindres  des  machines  à  vapeur.  La  pria» 
cipale  cause  de  ces  diflicuités  ou  de  ces  avaries  provicni  le  plus  comnuinénieiil 
de  ce  que  la  chaudière. prime,  c'est-à-dire  que  la  vapeur  entraine,  dans  son 
passage  de  la  chaudière  au  cylindre,  une  certaine  quantité  d'eau  en  nature  qui 
finit  par  s'accumuler  dans  le  cylindre,  l'ne  chaudière  à  vapeur  prime  h-ouvenl 
par  suite  d'un  vice  de  construction  ou  parce  qu'elle  e^t  mal  gouvernée.  L'eau 
qu'elle  renferme  y  entre  dans  une  violente  ébullitiou,  remplit  de  sa  mousse  tout 
resnace  réservé  à  Ih  ^Hiitnir,  l'i  lorMiuiMi  fuit  une  mise  de  vain-ur  sur  celle 
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qu'on  s'aporçoil  qu'il  y  it  do  l'eau  dans  te  cyliiidrc.  On  PSl  averti  d'iihord 
|nc  l'eau  s'accnnuile  dans  le  rvlindre  par  un  lo};er  choc  qui  se  prodiiiJ  si  son 
jlérieur;  niais  si  la  cliiiuditTc  |itiinr  lt<'iMU'oii|>,  les  clrocs,  au  bout  de  quelques 
ïttrscs  de  piston,  ne  lardent  pas  à  acquérir  assez  de  force  pour  devenir  daii- 
prpHX.t'l  l'on  xoit  que,  sans  une  snrveillanre  el  une  allenlinn  coiilinneilcs  pour 
Ijuvrir  le  roliinel,  il  esl  diflicile  d'éviior  les  accidenis  avec  les  chaudières  qui 
triment  heanooup. 

Dans  les  machines  .^  condensalioti,  un  dispose  ^nl|^elll  sur  le  cUindre,  des 
>upapesde  «ùrelé,  qu'on  cliarjfc  un  peu  jtlu*  (pn'  la  pression  de  la  va|H'urdaus 
te  cylindre,  et  auxquelles  on  donne  les  noms  de  'oupapcs  de  purpe  d'eau,  ex- 
jlrafleurs  mécaniques,  purgeoirs,  etc.,  el  qui  sont  jti'ni  ralcuicnl  [ircssés  par  un 
pssorl.  de  façon  (|ue  quand  l'espace  nuisible  0)i  l'csfTiUT  cuire  le  piston  cl  le 
pond  du  «ylindie  e.sl  rempli  d'eau,  la  pression  de  l'c  pislnn  sur  celte  eau  fail 
téder  le  ix-ssorl  el  écouler  ce  li<|uide  par  la  soupape  Ci'S  ap|)areils  fonctionnent 
jcrnéral  as'-rz  bien  <i  d'une  manière  auloiMali(|U('  :  niais  dans  certains  cas 
^iarliculier>,  il  parati  que  la  dispo>iliiiu  a*loptée  pai'  M  (larlsuud,  capitaine  de 
la  marine  russe,  esl  préférable,  eti  ce  quelle  purge  complélcmcut  le  cylindre  à 
chaque  coup,  sans  qu'il  >  ait  de  conlre-cfTurl  cvercé  .-ur  la  machine. 

La  (ig.  5.  pi.  6,  reprcsenlc  le  cylindre  d'itiic  uiacliine  dite  horizuiilulc,  où 
Ton  suppose  que  le  piston  p  tnarclie  dans  la  dircclion  de  la  (lèche.  .\u  terme 
sa  course,  l'eau  coiideuscc  occitfic  une  portion  de  rcs[),;ce  entre  le  piston 
tl  le  fond  du  cylindre,  jnsi[u'an  mtuneiil  où  la  vapeur,  claul  iuli-oduite  de  nou- 
^rau,  refoule  celle  eau  [lar  la  snufiape  n,  dite  sé|)aratcur,  et  le  tuyau  fi,  dans  le 
Jel  f,  renfennnnl  un  floltcur  d,  qui  monte  et  descend  avec  sa  jige  creuse  e, 
laquelle  fonclionnc  dans  des  guides  (Ui  boites.  Celte  lige  c  est  percée  à  sa  [larlic 
inférieure  d'un  assez  grand  nombre  de  Irons  recouverts  parla  boile  inférieure. 
Quand  l'eau  s'est  accnniulée  eu  quantité  suflisnule  dans  le  godet  r  pour  soulc- 
xerlcflollrnr  il  avec  la  lige  '•.  les  (ictils  Irous  au  bas  de  celle  lige  cpiiltent  la 
boite  et  reuionlcnl  au-dessus  du  fond  du  godel,  puis  la  vapeur,  eu  pressant  sur 
leau  que  celui-ci  renferme,  la  fait  passer  a  travers  les  trous  el  par  l'exlrémilé 
la  tige  creuse,  et  c'est  ainsi  que  le  cylindre  est  purgé  à  chaque  cimp  de 
liston. 

I.c  godel  c  esl  lonjouis  rempli  d'eau  el  de  vapeur  [ircsijuc  à  la  même  picssion 

que  dans  le  cyjindrcj  ci  il  n'y  a  de  vapeur  perdue  que  celle  qui  se  condense 

»ns  le  godel  el  les  tuyaux  h.l)  par  le  rayon uenient  de  la  ebaleur.  La  lige 

Creuse  ces!  rodée  dans  les  bidles,  afin  de  la  icndi'c  élanelic  à  la  vapeur;  mais 

béaninoitis  elle  doit  monter  et  descendre  librcitu'nt  et  étir  réglée  par  le  dépla- 

pnicnt  du  flolleur.  De  celle  manière,  il  ne  s'accumule  pas  d'eau  dans  le  cylin- 

.*.  si  ce  n'esl  celle  qui  se  forme  [lendani  une  course  du  pi.>>tou.  el  il  n'y  a  plus 

moindre  rrainle  à  avoir  de  chocs  violents  cl  de  coups  d'eau. 
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La  tige  e  gtiidi-c  A»n-^  le>  boites  couslilûe  une  soupape  <i'<'*<|uilibrr  :  si  le  flot- 
teur d  était  en  rapport  avec  une  soupape  ordinaire  à  rextréiiiilé  inrérieure,  U 
pression  de  la  vapeur  «erail  trop  forte  pour  *|ue  le  déplacement  pt'il  la  soulever, 
cl  par  conséquent  il  est  nécessaire  d'avoir  une  esp«'ce  de  soupape  d'équilibre. 
(!etle  dis|>osilion  de  .<-oupape  de  purge  semble  avoir  une  très-grande  imporlauce 
pour  le^i  macbines  de  navigaliou,  surloui  avec  le$  chaudières  qui  sont  sujette» 
à  primer  ;  mais  quelque  avantage  que  piésenle  ce  principe,  la  disposition  ac- 
cuse encore  dans  les  détails  un  léger  défiiut  qui  pourrait  bien  nuire  à  refllc^cité 
ou  au  jeu  de  l'appareil.  En  eiïel,  l'exaclilude  de  ce  jeu  dépend  évidemment  de 
la  perfection  apportée  dans  le  rodage  de  lu  tige  creuse  e  dans  les  boites.  Si  ce 
rodage  est  trop  lâche,  il  y  aura  fuite  de  vapeur,  et  s'il  est  trop  serré,  l'appareil 
ne  fonctionnera  plus  convenablement,  et  une  légère  différence  dans  la  dilatation 
des  tubes  et  des  boites  pourra  rendre  imparfait  le  travail  de  l'appareil.  Vj» 
considérations  ont  déterminé  M.  >\  .  Nvsiron,  ingénieur-mécanicien  fort  ha- 
bile, à  proposer  un  perfeclioniiement  aux  soupapes  de  purge  du  capitaine  Carl- 
sund,  en  conservant  toulefois  les  séparateurs  «.«;  les  tuyaux  b,h  et  le  principe 
de  l'opération  ;  seulement  le  godet  r  est  modifié  ainsi  qu'on  l'a  représenté  dais 
la  fig.  i. 

La  soupape  d'équilibic  r  repose  sur  le  fond  '/  du  godet:  cette  soupape  est 
attachée  à  un  flotleiir  <l  |)ar  quatre  aile*  d  une  seule  pièce  avec  la  lige  f.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  se  rendre  compte  du  jeu  de  l'appareil.  La  va|)eur  et  l'eau 
ootidenséc  entrent  dans  le  godet  c  allcrnaliNemenl  par  les  tuyaux  9.9,-  lorsque 
le  flotteur  d  soulève  la  soupa|>e  r,  l'eau  est  refoulée  par  la  vapeur  à  travers  Je5 
orifices  <•',<'  et  la  soupape  guidée  dans  son  mouvement  par  ses  quatre  ailes  et 
par  la  queue  au  si^mmet  de  la  lige  f.  Un  enlève  le  l)Ouchon  à  vis  i  lorsqu'il 
s'agit  de  roder  la  soupa|>e  à  liulérieur,  et  à  cet  efl'ct  l'extrémité  de  celle  lige  est 
carrée,  l-a  partie  inférieure  de  celle  soupape  est  à  bord  vif,  de  niéme  diamètre 
que  celle  supérieure,  ce  qui  fait  qu'elle  est  dans  un  étal  parfait  d'équilibre,  que 
la  pression  de  la  vapeur  n'a  aucun  effet  pour  l'ouvrir  ou  la  fermer  cl  n'est  qne 
sous  le  contrôle  du  déplacement  du  flotteur  Quand  il  n'y  a  pas  d'eau  dans  le 
godet,  le  poids  du  flotteur  mainiieni  la  soupape  close:  mais  elle  n'a  pas  besoin 
d'être  aussi  serrée  que  précédemmenl.  p.irce  qu'il  y  a  toujours  un  peu  d'eau, 
qu'il  faut  dans  lotis  les  cas  évacuer. 

Le  godet  f  n'a  pas  besoin  délie  plaoé  sous  le  cylindre;  on  peut  le  disposer 
sur  le  coté  ou  dans  un  point  quelconque  de  la  chambre  de  la  machine. 

Lnc  soupape  de  purge  construite  d'après  ce  plan  remplit  très-bien  son  but; 
elle  décharge,  à  chaque  coup  de  piston,  le  cylindre  de  l'eau  condensée,  et  il 
ny  a  nul  danger  qu'elle  se  dérange. 

Celle  soupape  de  purge  peut  aussi  être  appliquée  aux  cylindres  des  machines 
verticales.  {Le  TKhnolwjitte.) 
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PETIT  CHEVAL  ALIMENTAIRE, 


r«  .MM    LE  URl'N  tr  LÉVÉQl'E,  iJii.s^in-iis-<-o!ititiiicirins  »  Cmii. 


PLANCHE  6,  (iGtines  5  ET  6. 


Dans  lu  PuldiaitioH  iiuhisliiellc  des  inftLbincs-outil.s,  nous  avons  eu  sou- 

il  l'orcasioii  de  iniMitioniier  les  services  que  rcndeiil  les  peliles  tmirhiucs 
finexes  géuéralenieul  appelées  pelit  cheval-rnpeur .  pour  l'alinientalion  des 
rltauduVes  à  \apeur. 

Cci  aiMiexes  cul  clé  dejmis  peu  irés-éludiées  sous  le  poiiil  de  vue  de  leur 
>iniplilicalion  et  sous  celui  de  la  réduction  de  leur  volume. 

MM.  Le  Uruh  el  l.é\ci|uc,  <(ue  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  ciler  dans  le 
lursde  la  pulilicalioii  de  ce  Recueil  pour  la  producliou  de  divers  appareils  in- 
luslricls,  el  qui  s'oi-cupctt(  (oui  spécialemenl  de  l'exécution  des  macliines  à 
]prur  fixes  e(  loconxiljtles,  ii(in>  (-otuHiuttttjurnt  les  dessins  d'un  ap[iareil  d'ali- 
iieiilalion  qui  nous  senilde  remplir  loules  les  condilions  désirables. 

Eiieiïel,  l'appareil  dr  MM.  Le  Urun  el  Lévéqueest  (l'iuie  facik'  installation, 
puisque  ses  dispositions  permelleiit  de  le  fixer,  au  moyen  de  quelques  boutons, 
[)il  sur  une  (ravei'se  en  Imis,  soit  sur  un  inassilen  maçonnerie. 

Son  volume  est  réduit  un  niintmum  el  n'accuse  que  la  dimensioh  de  l'"i(l  de 
|iiogucur  sur  0"'70  de  largeur. 

Ce  qui    disliu^tic    suiloul    l'appareil   (ralimenlalion    dont    il   s'airil,   c'est 

luarche  régulière,  oblenue  loul  spécialement  par  l'eflet  du  içrand  diamètre 

sou  volant,  relali>ement  à  la  course  du  piston  qui  n'est  que  de  0""200,  soit 
7  fois  moindre  que  le  diamètre  du  volant. 

Ce  même  appareil,  dont  l'ellel  se  [iroduit  sans  délenle,  tout  en  servant  à 
lliinenler  des  cliaudières,  peut  aus.si  être  utilisé  à  élever  l'eau  d'un  puits  de 
t5  à  50  mètres  de  pi-ofondeur.  Il  suflil  d'adapter  à  l'arbre  coudé,  du  coté  op- 
ifi  au  volant  ou  même  du  roté  du  volant,  une  petite  manivelle  eomniamiani 
li»e  pompe  verticale  à  désemlirayage.  Dans  les  iimments  où  l'on  n'a  pas  à  ali- 
Dculer,  on  embraye  la  pompe,  qui  peut  être  de  dimensions  à  ulili.ser  toute  la 
jTorce  du  cylindre  à  \a[ienr  et  à  élever  de  10  à  12  mélies  cubes  d'eau  à  l'heure. 

Ou  peut  encore  l'emiiloyer  c<imme  petite  macliine  motrice,  en  adaptant  une 
Doulic  sur  l'arbre  uioteur. 

On  comprend  que  ce  petit  ap|utreil  doit  être  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
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vices  dons  les  iisiuo  el  (l.tns  les  forges,  mi  l'on  a  de  inS-prandes 
niotriros  qu'on  ne  |K)Urniil  ineltre  eu  iiinuxeuient  pour  alinieuler  les  cliaudi 
qu'avec  une  dépense  de  vopeur  bien  ^:up('ri^urc  à  celle  de  cet  appareil 
mentaliou.  el  surloni  une  usure  de  pièces  beaucoup  plus  imporlanle. 

L'appareil  tie  MM.  Le  Brun  cl  Lévripn'  csl  rc|)ré*.eulé  par  ks  lia    'î 
la  pi.  6. 

La  fig.  5esl  une  coupe  longitudinale  de  I  appareil,  pas'^ani  par  la  bol 
tenant  les  soupapes  de  distribution  du  |i(|uiilc  cl  par  l'axe  du  eylii 
va|)cur. 

I.a  tîg.  6  est  le  plan  coupé  du  même  appareil. 

Il  comprend  deux  cyliiulres  B  cl  C  qui  se  fixent  sur  une  plaque  eu  fo 
au  moyen  d'api'êndices /»'.«•'.  venus  de  fonte  avec  les  cylindres.  La  plaque 
avoir  la  forme  indi<|uée  en  traits  pleins  sur  la  t'ig.  5,  ou,  pour  plus  de 
cité,  celle  que  représentent  les  lignes  ponctuées. 

Le  preinier  cylindre  II  est  le  cylindre  à  vapeur  muni  de  sa  lioiie  de 
bulion  s,  portant  le  tuyau  irarrivée  de  la  vapeur  t  fermé  par  un  robinel 
son  tiroir  I.  Le  couvercle  rf  est  muni  de  son  stuffîng-box  o.  dans  lequ 
la  tige  r/du  pislnii  h 

Le  deuxième  cyliiulrc  C  cousiiluc  le  corps  de  |ioinpe  proprement  dit,  i 
lequel  se  meut  le  piston  n,  <lont  la  lige  e  se  meut  également  dans  son  stull 
box  e'.  Au  cylindre  (1  est  assemble  l'appareil  de  distribution  pour  I  a.spirt 
cl  le  rcfoulcuient  du  liquide. 

I>a  pompe  est  à  double  effet,  eest-à-dire  qu'elle  agit  dans  sou  double  mo 
ineni  de  va-ct-\icnt.  .Aussi  la  boite  S,  qui  conlicnl  les  deux  soupapes  d'a!>| 
lion  cl  celles  Ib  lefoulemenl,  est  disposée  pour  recevoir  les  pièces  de  ces 
papes  sur  deux  étages  séparés  par  une  cloison  verticale  «,  de  sorte 
l'aspiration  s'opère  par  le  tuyau  >,  qui  amène  l'eau  dans  les  capacités 
ricures  de  la  boile  sous  les  deux  soupapes  l,  et  que  le  refoulemenl  a  lieu  i 
manière  continue  par  le  tuyau  N',  parti:nl  de  la  ca|iacité  supérieure  fermé< 
le  couvercle  S'  fondu  avec  un  petit  résci  voir  d'air. 

Les  liges  d  el  e  des  pistons  du  cylindre  à  vapeur  et  de  la  p()ui|)c  vieil 
s'assembler  daps  les  doudle>  de  deux  mentouucis  f  cl  f  qui,  réunis  cl  rc 
solidaires  par  les  enircloises  9.  forment  ainsi  un  cadre  mobile  dans  lequel  | 
le  coussinet  en  bronze  de  la  partie  coudée,  formant  manivelle  de  l'arbre 
leur  D,  lequel  tourne  dans  les  coussinets  des  paliers  P,  venus  de  foule  av 
plaque  d'assemblage  A. 

Sur  l'arbre  moteur  D  sont  calés  le  volant  V  el  l'excentrique  />,  qui  acii 
la  bielle  7  du  liroir  de  distribution  /;  il  reçoit  en  outre,  en  dcbors  de  lui 
paliers,  la  manivelle  M,  dont  le  bouton  m  peut  actionner  au  bi'&oin,  comi 
^st  dit  plus  baul.  une  pompe  élévaloire 


i 


J 


—  i»9  — 

Ditueniiom  prinei/mlei  de  l'appareil. 

Diamètre  du  cyliudre  à  vapeur.         0"1X0 

Course  de  ion  piston 0, 800 

Diamètre  de  la  pompe  foiilaule 0,  080 

Course  de  son  piston 0, 200 

Diamètre  du  volant  ' 1,400 

Poids  total  du  volant 100  l(ilogr. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre  moteur,  par  minute    ...  60  tours. 
Volume  théorique  engendré  par  le  piston  de  la  pompe  à 

eau,  et  par  minute 116  litres. 

Volume  utile 100 

Id.        par  heure 6000 

En  supposant  une  consommation  d'eau  de  50  litres  par  cheval  et  par  heure, 
cet  appareil,  marchant  à  sa  vitesse  moyenne,  pourrait  alimenter  les  chaudières 
fno  appareil  de  la  force  de  200  chevaux. 

Son  prix  sur  place,  à  Creil,  dans  les  ateliers  des  constructeurs,  est  de 
1,000  francs.  (/.e  Génie  industriel.) 


SUR  LE  VENTILATEUR  DE  LLOYD, 


P«k  II.  Bl'ULMAN.N. 


PLANCHE  6,    PIGORRS  7  A   40. 


On  B  demandé  souvent  s'il  ne  serait  pas  possible  d'établir  pour  les  hauts 
lUx,  les  cubilots,  les  forges  des  appareils  soufflants,  ou  pour  purifier 

r  dans  les  hôpitaux,  les  salles  de  spectacle,  les  grandes  fabriques,  etc., 

la^iretears  qoi  dans  leur  marche  ne  produisent  pas,  cbmme  la  plupart  des 
irrilsde  ce  genre,  un  bruit  souvent  insupportable  ou  une  sorte  de  mugisse- 

it  très-désagréable,  et,  au  contraire,  fonctionnant  à  peu  près  sans  bruit. 
rai  eo  l'occasion  de  remarquer  que  le  ventilateur  de  Lloyd,  inventé  depuis 
|ae  lelnps,  et  qui  a  figuré  i^  l'exposition  universelle  de  18St,  remplissait 
\ne  roinptétement  ces  conditions,  et  en  recherchant,  tant  dans  les  explica- 

isde  l'inventeur  que  dans  les  auteurs,  la  cause  de  ce  mouvement  sans  bruit 


—  190  — 

(lu  ventilateur  de  Lloyd,  je  n'ai  renrontré  qtin  des  opinions  peu  claires,  inintel- 
ligibles et  même  erronées. 

C'est  d'après  ces  motifs  que  j'ai  cru  qu'il  y  aurait  utilité  et  prolit  à  me  livrer 
à  un  examen  de  cet  Hp|iareil,  et  cela  avec  d'aulatit  plus  de  moyens  de  succès 
que  j'ai  eu  pendant  quelque  temps  sous  les  veux  un  exemplaire  de  ce  ventila- 
teur dans  les  ateliers  du  cliemin  de  fer  de  Ifarbourg,  q^ue  j'ai  pu  le  voir  fonc- 
tionner, en  suivre  le  travail  et  le  faire  dessiner,  ce  qui  m'a  d'ailleurs  permis  de 
constater  que  ce  ventilateur  rriiiplil  parfailenieni  son  but  sous  tous  les  rap- 
ports, el  qu'en  réalité  il  fondioirne  ctilièrement  sans  bruit 

Fig.  7,  pi.  6,  vue  intérieure  ou  de  l'enveloppe  du  veiitilaleur; 

Fig.  8,  section  dans  la  direction  de  l'axe; 

Fig.  9,  plan  ; 

Fig.  10,  \ue  extérieure  des  ailes,  prise  du  petit  côté. 

Je  ferai  remarquer  d'une  manière  générale,  en  fa\enr  des  lecteurs  qui  ne 
connaissent  pas  encore  le  ventilateur  de  Lloyd,  que,  comme  particularité  dis- 
ijnclive,  il  possède  un  volant  ou  roue  à  ailettes  a,a,a,  qui  se  compo.se  de  dciiK 
disques  inclinés,  lesquels,  en  se  rapprochanl  de  plus  en  plus,  constituent  uiif 
capacité  conoïde  renfermée  entre  deux  surfaces  courbes  que  parcourt  l'air  al— 
mo^pbérique  frais  qui  pénètre  en  b,b  et  s'écbappe  par  I  extrémité  en  ce.  Les 
dimensions  sont  choisies  de  façon  que  les  sections  annulaires  sont  partout  les 
mêmes  cl  ont  une  étendue  superJicielle  de  la  somme  des  deux  ouvertures  d'as- 
piration b,h,b,b{\).  Sur  les  bords  intérieurs  des  parois  dés.  ailes  courbes,  son 
disposés  de  gros  anneaux  if,d,  arrondis  ou  dispo.sés  d'après  le  principe  de  In 
contraction  des  filets  (liiides,  et  qui  à  l'extérieur  s'appliquent  si  exactement 
sur  les  bor<Is  intérieurs  ii.u  des  ouvertures  de  l'enveloppe  lîxe  in,ni,  que  la  ro- 
tation de  l'ailetle  a  peut  s'opérer  sans  froltemeut,  tout  en  rendant  à  peu  près 
impossibles  les  perles  d'air  enli'c  la  roue  et  Fenveloppe  ;// 

C'est  celte  disposition  qui  fail  que  le  inou\enieiil  du  volant  s'opère  à  pou 
près  sans  biuil,  phénomène  qui  d'ailleurs  repose  sur  les  detix  conditions  sui- 
vantes : 

1°  L'air  atmosphérique  qui  entre  par  l'orifice  d'aspiration  dans  son  mouve- 
ment de  II  en  '/,  de«  en  r,  ne  reuconlre  nulle  jiart  d'arêtes  vives,  et  ne  change 
ainsi  de  direction  que  par  degrés  ou  iransilions  insensibles. 

2°  L'air  (|ui  s'écoule  n'est  pas  coupé  par  les  arêtes  latérales  tournant  à 
grande  viles^e  du  volant,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tous  les  ventilateurs,  où 
l'air  en  mouvemeut  n'est  pas  contraint  de  séjourner  entre  les  parois  a,a  de  lit, 
roue  qui  tourne,  ce  qui  doit  produire  un  bruit  assez  fort 

(tj  Évidemmeol  pour  conserver  ce  qu'oD  appelle  le  partllélisme  des  coacbes  de  l'air  qui 
s'écoule  ou  salistaire  au  prJocipe  que  lea  viteMea  sont  géoérelemeDt  en  raison  iuvene  deé 
sections. 
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Dans  le  veaiilatear  de  Lloyd,  l'air  entre  les  surfaces-limites  inclinées  et  les 

de  l'eaveloppe  m,  et  qui  se  trouve  en  q.q.  se  comporte  évidemment 

comme  ua  milieu  en  repos  dans  lequel  te  volant  se  meut  sans  (rouble  remar- 

fnble  et  sans  donner  naissance  à  un  bruit  trës-sensible  ou  même  à  un  son. 

Le  veiilitaleur  de  Harbourg  a  28  centimètres  de  diamètre  extérieur,  et  à 

rextrémité  extérieure  un  orifice  de  décharge  c  de  6  millimètres  et  demi  de  lar- 

pnr.  Eu  faisant  3,000  tours  par  minute  et  avec  une  hauteur  manométriquc 

4'eau  de  13""6,  il  alimente  suffisamment  de  vent  quatre  buses  (quatre  forges 

-de  serrurerie)  de  28''"6  d'ouverture.  La  dépense  de  foire  motrice  est  peu 

considérable,  et  elle  serait  probablement  moindre  encore  si  l'on  avait  rabattu 

ou  courbé  les  trois  ailettes  qui  sent  entièrement  droites  sur  l'axe  et  qu'on  n'eût 

.  bissé  que  l'extrémité  extérieure  seulement  droite  et  dirigée  dans  le  sens  des 

^  rayons;  on  sait  en  effet  que  par  ce  moyen  la  perle  de  travail,  relativement  aux 

I changements  de  direction  et  de  vitesse  de  l'air,  devient  un  minimum. 

(Le  Tec/inologiste.) 

APPAREIL 

TOUR  L'ÉBARBAGE,  LE  POLISSAGE  ET  LE  COUPAGE  DES  PIÈCES  MÉTALLIQUES. 

Pi»  u  8oci<T<  BOIUMES,  HAMBOURG  »  C>',  i  PtiM. 


PLANCHE  6,    PIGURB8  41    ET   43. 

Généralement,  les  pièces  qui  viennent  d'être  coulées  par  les  procédés  du 
l^wlage,  et  celles  qui  ont  été  forgées,  demandent  à  être  ébarbées,  rabotées  ou 
Uancbies  h  la  main,  et  ces  moyens  sont  toujours  longs,  coûteux  et  plus  ou 
m  parfaits. 
U  Soeiété  Boignes,  Rambourg  et  G%  qui  a  reconnu  les  inconvénients  que 
préseateiit  ces  diverses  opérations,  a  étudié  un  appareil  au  moyen  duquel  elle 
pratique  avec  une  grande  rapidité  et  une  perfection  qu  il  est  difficile  d'oble- 
par  les  moyens  manuels;  elle  se  fonde  sur  le  principe  d'action  des  lami- 
«n  opérant  alors  par  usure,  ràpage  ou  Kmage  pour  certaines  pièces,  et  par 
eoapage  pour  beaucoup  d*autres . 
Daas  le  premier  cas,  les  cylindres  reproduisent  par  leur  profil  la  forme  de 
pièee  anétaliique  à  ébarber  ou  à  polir,  ou  une  développante  de  cette  forme 
iTUt  Im  eireoBstanees. 
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Dans  le  second  cas,  lots  cyliiKires  ébarbeurs  ou  polisseurs  sont  armés  de 
cisailles  doni  on  ne  fait  usage  pour  I»  lole,  par  exemple,  qu'aux  dernières 
passes. 

Potir  l'ébarbage  cl  te  polissage,  les  rouleaux  sont  en  «rier,  en  fer  Irempé 
ou  c»  fonle  dure;  ils  sont  déniés  ou  laillés  comme  une  lime  sur  loute  leur  sur- 
face, ou  sur  parlie  de  celle  surface,  et  ropréseiiteiit  en  réalilé  deu\  lin>es  cir- 
culaires louriiaiil  en  sens  in^('^^se  l'une  de  l'aulie 

Par  siiilc  des  dispnsilious  loules  spécmlcs  des  appareils  de  la  Sociélé  Boi- 
gnes,  Raiiibouig  e(  C%  on  peul  faciliter  rachèvenienl  d'un  grand  nombre 
d'objets  :  conssitiels,  (''clisses  en  fer.  rails,  galeries,  elc 

l^es  fig.  Il  •-!  12  de  la  f>1.  G  foui  recoiiiudlre  les  dispositions  d'une  niuehiue 
propre  ù  racbèvemeni  des  éclisses  des  chemins  de  fer. 

La  fig.  11  es!  une  élévation  de  face,  eu  partie  coiipée,  de  l'appareil  déliar- 
bage.  . 

La  fig.  12  est  la  vue  en  élé\aiion  eldc  côté. 

(!el  appareil  coin|irend  deux  bàlis  en  foule  A,  assemblés  par  des  entreloises 
eu  fer  forgé  /*,  et  tixés  |)ar  des  patins,  soit  sur  un  cadre  en  bois,  soit  sur  uu 
massif  en  pierre  engagé  dans  le  sol  de  liilelicr. 

Ces  bàlis  re<;<)ivenl  dans  des  coussinets  o  les  tourillons  des  rouleaux  d'cbar- 
bage,  et  ces  eoussinejs  sont  munis  des  lioiles  à  graisse  h,  qui  entretiennent  la 
lubrification  des  axes. 

La  partie  spéciale  de  l'appareil  consiste  en  deux  cy  lindies  ou  rouleaux  B  el  B' 
en  fer  trempé,  dont  la  surface  extérieure  affecte  la  forme  toute  particulière  des 
pièces  soumises  à  léliaibage ;  en  sus  de  la  l'oiuie  de  les  surfaces  extérieures, 
elles  sont  dentéo,  ou  mieux,  taillées  j»  grain  vif,  à  la  manière  des  limes  or- 
dinaires. 

La  pièce  à  ébarber  esl  maintenue  dans  les  cannelures,  et  sur  des  guides  D, 
à  l'aide  d'un  levier  à  main  (î,  pendant  tout  le  temps  de  I  opération  ;  ou  peul 
ainsi  faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  pour  eti  soumettre  les  diverses  parties 
au  travail  des  cylindres ébarbenrs. 

Pour  faciliter  le  ti-avai!  el  en  assurer  l'ébarbage  ou  le  polissage,  en  sus  des 
guides  D,  la  pièce  est  maintenue  en  prise  d'action  des  ébarbeors  par  des  roiw 
délies  f.  rapjiortées  sur  les  axes  des  rouleaux  ;  lesqneHes  peuvent  être  rappro- 
chées fiu  éloignées  l'une  de  l'autre,  suivant  b  nécessite  de  faire  mordre  les 
cylindres  ou  rouleaux  plus  ou  moins  sur  certaines  parties,  dont  les  formes  doi- 
vent être  plus  [lurliculièrenifiit  accusées. 

Pour  obtenir  un  effet  convenable  des  ébarbeurs,  il  importe  essentiellement 
qu'ils' soient  animés  de  mouvemeiils  inverses,  ce  que  l'ou  peul  obtenir  au 
moyen  d'engrenages  de  Irunsmissiou;  mais  ici,  et  pour  éviter  la  complication 
de  l'appareil,  et  surtout  les  frottements,  on  cummu nique  le  mouvement  aux 
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nu  t'bnrbeurs  au  moyen  de  deux  poulies  C,  C.  calées  sur  les  arbres  des 

eurs,  lesquels  ont  clé,  à  cet  effet,  prolongés  eu  dehors  des  hàtis. 

La  description  qui  précède  dispense  d'entrer  dans  les  détails  du  fonctionne- 

Bcnt  de  l'appareil.  C'est  d'ailleurs  aksolumcnl  celui  des  laminoirs  ordinaires, 

1  celle  différence  presque  la  pièce  en  (ravail  reste  fixe  pour  subir  l'aclion  du 

image  des  rouleaux,  action  qui!  cs(  d'ailleurs  facile  de  rendre  plus  ou  moins 

nergiqne,  en  ce  sens  que  l'on  peut  rappi-ocher,  ôomme  dans  les  laminoirs,  Ie9 

"rouleaux  raboteurs  les  uns  des  aulros  d'une  (|iianlilé  déterminée. 

(Le  Génie  indtixtriel.) 


MACHINES  A  FAUCHER  ET  A  FANER. 


FLANCHF.    7,    FIGURES    1     A    4. 


Kapparl  4a  Jarr  dn  concouru  Inicrnallonal  de  machines  *  fanakcr  el  A  faner, 
!«■»■  aui*  la  ferme  Impériale  de  «Inrennea,  dn   ■•  au  •!  Jnin   •«••(4J. 

I 

En  rendant  compte  des  brillantes  expériences  du  concours  inlernalional  <le 
lachines  à  moissonner  lenu  sur  la  forme  impériale  de  Foiiilleuse,  le  jury 
[>mmé,  par  M.  le  ministre  de  l'ajîricullure,  du  csninerce  et  des  travaux  pu- 

Micii.  pourjufter  les  essais  exécutés  l'an  dernier,  s'est  exprimé  eu  ces  lermes  : 
Le  fauchage  rapide  des  prairies  naturelles  est  un  problème  de  la  plus  haute 
iporlance,  qui  aurait  besoin  d'élre  examiné  avec  autant  d'allenlion  que  celui 

les  moissonneuses  mécaniques.  Il  faudrait  pouvoir  essajer  comparalivemenl 
ir  des  prés,  sur  des  luzcjiies,  sur  des  vesces,  etc.,  toutes  les  machines  pro- 
sëes  comme  faucheuses.  L'agriculture  devrait  uue  nouvelle  el  grande  recon- 


(I)  Le  Jury  rpécial,  constitué  par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 

invaux  publics,  en  date  du  43  juin  4  860,  éi^ail  composé  de  la  manière  .«uivaule  : 
MM.  le  général  AllarJ.  président  de  secliyo  au  conseil  d'Élal,  prMilml  : 
Bodla,  propriëtairo-agiiculteur  (Àin),  député  au  Corps  légialatif  : 
\jB  baron  Lespérut,  propriétaire,  député  au  (k>rps  législatif; 
Lcfour.  inspecteur  général  de  l'agricullure,  commktaire  géni'ral  (iu  eoncoun  ; 

\% 


naissAitce  au  Gou>ernfmeiil  s'il  lui  pernietlait  de  faire  une  telle  expérience. 
Aussi  II'  ju(}'  émel-il  le  vœu  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  veuille  bien 
cousentir  à  organiser  prochainement  un  concours  général  de  machines  à  fau- 
cher, de  machines  à  faner,  et  de  tous  les  engins  imaginée  pour  rendre  la  fe- 
Aaison  plus  rapide.  ■ 

Ce  vœu,  <(ui  n'était  que  l'écho  fidèle  de  celui  de  tous  les  agriculteurs  de 
Frauce.elh'ayés  des  diflicultés  énormes  et  toujonrs  croissantes  que  l'on  éprouve 
ù  trouver  dos  bras  disponibles  aux  époques  des  travaux  presst-s  de  la  campagne, 
a  été  entendu  du  gouvernement  de  IL'mpereur.  Par  un  arrêté  en  date  du  22  ruai 
dernier,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé  que,  à  l'époque  même  du  con- 
cours général  et  national  agricole  ouvert  à  Paris,  un  concours  spécial  et  inler- 
uutionnl  do  machines  à  faucher  les  prairies  naturelles  ou  artiticielles  aurait  lieu 
sur  le  domaine  impérial  do  A'inceunes.  A  coté  des  faucheuses  mécaniques, 
étaient  aussi  appelés  les  faneuses  et  tous  les  appareils  servant  à  la  rtK*olte  et  a 
Ifl  rentrée  des  fourrages.  Le  génie  des  inventeurs  et  le  zèle  des  constructeurs 
n'ont  pas  été  provoqués  en  vain  :  t  i  o  machines  ont  été  envoyées  par  49  ex|K>- 
Mtnts,  pour  être  soumises  à  tous  les  essais  qui  seraient  jugés  nécessaires  pour 
en  éprouver  ta  valeur.  Ce  nombre  de  113  machines  se  décompose  ainsi  qu'il 
suit  ':  ii  machines  à  faucher,  17  machines  à  faner,  o6  râteaux  à  cheval.  Sur 
ces  instruments,  ou  en  comptait  H  exécutés  soit  en  Angleterre,  soii  ea  Kmé- 
rique. 

Le  jury  a  décidé  que  tous  les  ex|M>sanls  seraient  admis  a  faire  (oociionriei 
leurs  appareils.  Le>  expériences,  faites  d'abord  devant  un  petit  nombre  de 
spectateurs,  afin  que  l'examen  put  être  attentif,  ont  ensuite  été  répétées  en 
public  durant  deux  jours  entiers,  et  elles  oui  été  suivieïi  par  des  agricaltetirs 
aorourus  de  toutes  les  régions  de  l'Empire  et  de  tontes  les  parties  du  nonde. 


daFrasM.  pt»- 


MM.  le  cowf  ddtanwmurt.propfWUiw  igncaUgw. 
De  ■éhuwa.  ■■■*»  à»  la  SoeiilÉ  tm/étUb  t 

ptMaire-iigriadlew,  i  DuBfiMrre  (LoiKt)  ; 
DvBraafl.  propriétaire-aerioallMr,  n  PmBt  (BMte-MK*^: 
BUT«I,  acHbre  at  la  SMMié  iiMriri»  «t  ccatale  Afrinribn*  4e  rnaee 
te UjWÊi, «««at  ■Mnl è  la  omm-  4e  nwBttM.  pwgritlaire  agicwhMu,  m  T( 

(Gtar); 
UcMrioa.  pwfiiiUw^-ipfciJtf»  à  Cer^v  (Loir-«<-CWr)  ; 
DaîBjr.  ■Hikr*  de  b  SodM  inpenate  et  ocatrakr  <rafne«llar«  àt  Tnaet . 

-  |m«A  Mb^a^m    t^^^B^Mr  m^^^H^kr  A  riiCMte  ^^  im^^m  mA  r^m^^^^m  • 

^^^^  ^^^  ^^^^^^^^^^,  *^^^^^^^^^**   JW^W^^^^^^BI^  V  t  BC^^^P  ^^BV  I^H^I^B  wfc  VM^MH^W  % 


Le  succès  du  concours  dt^moitlre  par  lui-même  rimportaiice  du  problème  m 
rtooadrc,  el  il  eut  pu  sufliro  de  rapporter  sintplement  les  faits  observés  pour 
i\w  Ton  appréciât  le  service  rendu  par  litiveiUion  des  nouvelles  machines,  qui 
vont  désormais  prendre  place  dans  les  exploitations  rurales  k  cc^té  des  instru- 
ments usuels  les  plus  utiles.  Il  a  cependant  paru  nécessaire  au  jury  d'insister, 
<bu  quelques  considérations  générales,  sur  l'immense  portée  de  la  découverte 
l|lie  le  concours  de  Vincennes  a  solennetlenient  constatée. 

Dans  toute  exploitation  rurale,  il  faut  obtenir  un  revenu  net  destiné  k  payer 
la  rente  de  la  terre  et  celle  du  capital  employé  aux  besoins  de  la  culture.  Il  eu 
résulte  la  nécessité  de  vendre  une  partie  des  denrées  récollées  el  qui  s'étaient 
usimilé,  pendant  les  diverses  pitases  de  la  végélalioii,  une  fraction  de  la  ri- 
chesse du  sol  cultivé.  L'appauvrissement  du  domaine,  le  décroissenient  rapide 
de  la  fertilité  des  terres  ne  larderaient  pas  à  se  manifester,  au  grand  détriment 
de  la  fortune  publique  et  de  la  prospérité  de  l'Étal,  si  te  cultivateur  n'avait 
Join  d'empêcher  l'épuisement  du  sol  en  y  apportant  des  engrais  contenant 
IMtes  les  matières  que  les  récoltes  successives  lui  enlèvent.  Pendant  longtemps 
00  n'a  connu  qu'uu  seul  moyen  d'opérer  constamment  celte  restitution  indis- 
pensable, c'est  de  faire  du  fumier  par  l'entretien  du  bétail.  Le  guano,  te  phos- 
phate de  chaux  fossile  et  les  engrais  commerciaux  que  Ion  sail  fabriquer  avec 
les  matières  perdues  naguère  dans  les  villes  el  dans  les  usines,  se  substituent 
aujourd'hui  dans  une  certaine  mesure  aux  engrais  produits  dans  les  fermes  par 
les  troupeaux,  mais  ils  sont  en  quantité  trop  faible  pour  que  les  écuries,  les 
étobles,  les  bergeries  el  la  basse-cour  ne  continuent  pas  à  être  longtemps  la 
MOrce  principale  à  laquelle  il  faut  avoir  recours  pour  maintenir  ou  augmenter 
la  fertilité  des  terres.  Il  est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi  pour  que  le  prix  de  la 
viande  ne  s'élève  pas  indéfiniment;  la  découverte  d'un  engrais  artificiel  à  bon 
marché  ne  sera  un  bienfait  qu'à  la  condition  qu'on  l'emploiera  en  grande  partie 
à  améliorer  les  prairies.  L'irrigation  doit  aussi  être  puissamment  encouragée 
pour  augmenter  la  production  des  fourrages  el  venir  en  aide  à  la  production 
de  la  viande,  qui  ne  peut  maintenant  suivre  l'accroissement  rapide  des  besoins 
de  la  consommation.  Or  l'entretien  du  bétail  par  la  slubulation  exige  impé- 
rieusement que  l'on  fauche,  chaque  année,  de  grandes  surfaces  de  prairies  na- 
turelles ou  artificielles.  On  estime  ta  bonté  d'une  culture  par  l'abondance  des 
fourrages  qu'elle  produit.  Toute  perle  dans  la  recolle  du  foin  cause  un  double 
dommage,  en  portant  atteinte  à  la  produclijn  de  la  viande  el  en  même  temps 
i  la  production  du  blé  par  la  diminution  des  engrais  de  ta  ferme.  C'est  ainsi 
que,  lorsque  le  fourrage  vient  à  manquer  par  une  sécheresse  proloDgée  ou  par 
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loule  autre  cause,  ou  peut  annoncer  que.  si  les  iiiteui|iérii's  île  l'alnjosphère 
)•  concourent,  il  arrivera  bientôt  que  les  céréales  ne  fourniront  que  de  maigre» 
moissons.  Qu'une  nation  produise  beaucoup  de  foin  de  bonne  qualité^  elelle  a 
à  la  fois  beaucoup  de  pain  et  beuicoup  de  viande.  Toute  économie  dans  les 
frais  de  la  production  du  foin  correspond  à  une  diminution  dans  le  pris  de  re- 
vient du  blé. 

La  coupe  des  prairies  est  le  pins  souvent  contrariée  par  de  mauvais  temps 
qui  empêchent  que  les  fourrages  ne  puis.senl  cire  rentrés  dans  les  greniers  ou 
mis  ennieule,soilcomplélemeot,soilen  parfait  élal  de  conservation.  Il  pHudrail 
pouvoirproliterdequelques  heuresde  .soleil  pour  sauver  la  récolte,  mais  les  bras 
font  défaut:  et  souvent,  à  quelque  prix  que  ce  soil,  on  ne  parvient  pas  à  trou- 
ver la  moitié  des  ouvriers  nécessaires  pour  faucher  en  temps  utile  el  pour 
rentrer  le  foin  avant  qu'il  a'rt  subi  de  funestes  altérations  dans  sa  qualité.  On 
ne  peut  estimer  en  moyenne  à  moins  dun  quart  de  la  valeur  totale  de  la  récolte 
la  perte  faite  aunucllement  pour  ce*;  causes.  Si  des  machines  conduites  par  des 
chevaux  ou  des  bœufs,  et  n'exigeant  en  outre  qu'un  très-petit  nombre  d'ou- 
vriers, pouvaient  permettre  de  faucher,  de  sécher  ou  faner  el  de  ramasser 
promptenient  les  fourrages  des  prairies  naturelles  ou  artificielles,  on  arriverait 
donc  à  augniLiiler  dun  quart  la  production  dos  denrées  alinienlaires,  et  il  faU' 
drail  encore  compter  comme  bénéfice  l'économie  considérable  faite  sur  les  frais 
de  la  récolte. 

Dès  que  les  machines  à  moissonner,  dont  l'enfanlemenl  n'a  pas  duré  moins 
de  dix-hnit  siècles,  i)insi  que  le  démontrent  les  textes  de  Pline  et  de  Palludius, 
ont  commencé  à  marcher  avec  qucli]ue  régularité,  on  a  essayé  de  les  appliquer 
à  la  coupe  des  fourrages.  Mais  des  diflicullés  assez  gra>es  ont  empêché  le  suc- 
cès de  ces  lenlalives.  Des  machines  faites  pour  couper  des  liges  sèches,  droites, 
se  laissant  scier  facilement  par  le  pied,  et  tombant  ensuite  naturellement  sous 
le  poids  de  l'épi,  ne  pouvaient  plus  fonctionner  lorsqu'elles  étaient  engagées  à 
travers  un  tis.su  d'herbes  fraîches,  flexibles,  qu'il  faut  faucher  avant  la  inatu- 
l'ité  des  semences,  priusquani  seiiien  maluruni  sit,  selon  le  précepte  formulé 
par  Caton  depuis  vingt-quatre  siècles.  Les  scies  des  machines  à  moissouncr 
s'engorgeaient,  el  bientôt  ces  engins,  dont  le  volume  est  le  (dus  souveul  très- 
considérable,  et  qui  contiennent,  en  ouire,  une  fuule  d'ojganes  nécessaire^ 
pour  ranger  les  céréales  sur  le  sol,  mais  inutiles  pour  les  herbes  des  prairies» 
s'arrêtaient  impuissants.  Depuis  (rois  uns  les  conslruclenrs  se  sont  appliqués  fc 
réduire  les  dinieusious  des  machines  qu'ils  destinaient  au  fauchage,  à  suppri- 
mer les  organes  inutiles  et  qui  absorbaient  eu  pure  perle  une  grande  partie  de 
la  force  de  l'atlelage,  à  concentrer  loule  lu  puissance  motrice  sur  la  scie,  qui 
doit  travailler  plus  énergiqueraeul  pour  couper  les  lourdes  récolles  vertes  qoe 
pour  abattre  de  légères  liges  desséchées.  Ou  verra  tout  à  l'heure  que  les  efTorls 
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diriges  daus  celte  voie  ont  abouti  à  un  succès  qui  dépasse  les  plus  belles  cspé- 
«nces  qu'on  avait  pu  concevoir. 

'C'csl  à  l'Ainérique  que  revieiil  la  gloire  d'avoir  le  mieux  résolu  le  problème; 
»n  conçoit  qu'il  en  ail  clé  ainsi,  parce  que  la  nécessité  est  loujours  le  meilleur 
'stimulant  du  génie  de  riiomnic.  Dans  les  Kiais-LUiis  de  l'Amérique,  i-n  eiïct, 
la  main-d'œuvre  est  plus  rare  que  (larlout  ailleurs,  et  sans  les  niacbines  il  n'y 
a  pas,  le  plus  souvent,  de  récotte  possible;  mais  aussi  les  prairies  n'y  sont  pas 
couvertes  de  fourrages  bien  abondanis,  de  telle  sorte  que  les  fauclieuses  amé- 
ricaines réussissent  mieux  dans  les  prés  peu  foiiruis.  Pour  nos  belles  et  riclies 
irairics,  ces  machines  ile\ronl  élrc  eerlainemeni  modifiées. 


iri 


L'invention  des  machines  employées  pour  renifilacer  la  main  de  l'homme 
dans  le  travail  de  la  fenaison  a  été  beaucoup  plus  facile  que  celle  des  machines 

1  faucher;  aussi  remonlenl-elles  déjà  à  pré^  d'un  demi  siècle.  Robert  Salmon, 
|r  Woburn,  s'est  fait  breveter  en  1814  et  1816  pour  une  machine  à  faner  qui, 

»»f  quelques  améliorations  d'un  ordre  secondaire,  est  encore  le  type  d'après 
lequel  sont  construites  les  meilleures  faneuses  mécaniques  qui  ont  été  essayées 
lu  concours  iiilernalional  de  Vincennes.  Les  in\enleiirs  des  systèmes  les  plus 
jkcrfectionnés  sont  Thomas  Wediake,  Smilb  el  Nicholsoo.  Toutes  ces  machines 
coinpasent  de  râteaux  en  fer,  à -dents  flexibles,  as<emblés  sur  une  sorte  de 
feharpente  cylindrique  lournani  autour  de  l'essieu  d'un  chariol.  Les  dents  sai- 
lisscnt  l'herbe  étendue  sur  le  sol  cl  la  projellenl  plus  ou  moins  haut,  selon 
|u 'elles  la  prennent  par  la  concavité  ou  par  la  convexité  de  leur  courbure. 


IV 


Les  ràteaDx  à  cheval  sont  iiuiquenient  destinés  à  réunir  en  andains  le  foin 
tendu  sur  la  prairie;  ils  ne  dispensent  point  de  l'emploi  du  râteau  à  main  pour 

formation  des  meides.  Ils  on(  clé  employés  d'abord  dans  les  comtés  d'An-? 

|leterre  où  l'agriculture  est  le  plus  avancée,  puis  en  Ecosse  et  enfin  en  Améri- 

lue  ;  leur  grande  propagation  ne  remonte  pas  au  delà  de  1830.  Ils  ont  été 

erfectionnés  succcssivemenl  par  Granl  (dcStamford),  par  Itaiisome,  par  Ho- 

rard.  Ils  sont  analogues  à  un  râteau  ordinaire,  dont  les  dents  pourraieni  lour- 

er  autour  di-  la  pièce  sui'  laquelle  elles  sont  assemblées;  en  outre,  les  dents 

Bnl  indépendanles  les  unes  des  autres  et  rclombent  par  leur  propre  poids 

ttrsqucllcs  viennent  à  être  soulevées  par  un  obstacle  i\u  (errain.  l-n  levier 

cul,  en  outre,  servir  à  soulever  une  barre  transversale  qui  prend  toutes  les 


dents  à  la  fois  et  les  fait  remonter  à  une  hauteur  sullisante  pour  les  dégager  de 
toutes  les  herbes  qu'elles  ont  ramassées. 


L'engin  principal  qu'il  s'agissait  de  découvrir  pour  apporter  une  améliora- 
tion considérable  dans  la  récolte  des  fourrages  était  incontestablement  la  ma- 
chine à  faucher.  L'arrélé  de  M.  le  mioistre  de  l'agriculture,  qui  a  institué  le 
concours  international  de  Vincennes,  l'a  bien  compris.  Cet  arrêté  propose  aux 
constructeurs  deux  catégories  de  trois  prix,  se  montant  chacune  à  1 ,800  francs 
pour  les  machines  à  faucher  françaises  et  pour  les  machines  à  faucher  étran- 
gères, plus  un  prix  d'honneur  consislani  en  une  grande  médaille  d'or  poar 
l'exposant  de  la  machine  reconnue  la  meilleure  dans  l'ensemble  de  l'exposilion, 
soit  étrangère,  soit  française;  il  met  seulement  à  la  disposition  du  jury  une 
somme  de  1 ,000  francs  et  des  médailles  pour  les  exposants  des  machines  à 
faner  et  des  râteaux  à  che\al. 

Pour  déterminer  ù  quelle  classe  appartiendrait  chaque  machine  amenée  sur 
le  terrain  du  concours,  le  jury  s'est  rangé  à  la  jurisprudence  adoptée,  l'an  der- 
nier, pour  le  concours  international  de  Pouilleuse;  il  a  décidé  que  la  nationa- 
lité de  l'inveiileur,  et  non  pas  celle  du  constructeur,  constituerait  la  nationalité 
de  la  machine,  de  telle  sorte  qu'on  devrait  regarder  comme  machine  étrangère 
toute  machine  inventée  par  un  étranger,  et  ^'abord  expérimentée  dans  un  autre 
pays,  alors  même  que  maintenant  elle  serait  fabriquée  dans  des  ateliers  fran- 
çais. Mais  le  jury  a  admis  en  même  temps  que  des  perfectionnements  notables 
et  utiles,  apportés  par  des  constructeurs  nationaux  dans  la  construction  éa 
machines  primitivement  inventées  à  l'étranger,  devraient  suffire  pour  que  ces 
machines  fussent,  à  l'avenir,  reconnues  comme  machiner  françaises. 

VI 

Les  premiers  essais  comparatifs  des  machines  à  faucher  exposées  ont  été 
faits  sur  une  prairie  de  nouvelle  formation  de  la  ferme  impériale  de  Vincennes. 
Celte  pntirie  a  été  créée  à  l'automne  de  18.^9  seulement,  sur  des  terrains  sili- 
ceux défrichés  à  la  fin  de  1858  et  au  printemps  de  1859  ;  elle  ne  porte  encore 
que  des  graminées  et  pas  de  légumineuses  ;  elle  a  été  estimée  par  le  jury  pou- 
voir donner,  pour  la  premièi-e  coupe,  de  2,000  à  2,500  kilogrammes  de  foin 
sec  par  hectare.  Les  parcelles  mesurées  à  l'avance  pour  les  essais  étaient,  cha- 
cune, d'une  contenance  de  20  ares.  Le  tableau  suivant  présente  le  résumé  des 
résultats  constatés  pour  toutes  les  machines  exposées  qui  ont  pu  achever  leur 
tâche  : 
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Machine*  frantaiu*. 


NOMBRE 

NOMBRE 

TEMPS 

QCALITÉ 

^OSIS  DES  INVENTEIRS. 

de  chcvaim 

d'Iiommes 

employé 

du 

employés  à 

pour  couper 

allrl^s. 

la  mirhine. 

30  ores  (1). 

trartil. 

minute». 

Nuier .    .     . 

1 

3 

S7 

Bon  (3). 

Itftnitf 

î 

i 

*0 

Assez  bon. 

Robcris 

î 

1 

36 

Pa'itable. 

Ullirr. 

S 

S 

sa 

Médiocre. 

1 

ilachinet  étrangères. 

rioas 

NOMS 

Hoas 

NOMBRE 

NOMBRE 

TEMPS 

Ql-ALITÉ 

■ 

in 

det 

<lc» 

de  chevaux 

triiommes 
emjiloyé» 

employé 

du 

W 

pour  couper 

iiivcDtPura. 

con^lrncleurs. 

«spo>anl6. 

allelé». 

nia 
machine. 

SO  ares. 

travail. 

HinotiM. 

«Md.      .      . 

Cranslon  .     . 

l'cllicr .     . 

1 

1 

31 

Exccllenl. 

Woo.) .     .     . 

Oanslon  .     . 

Cintulon    . 

i 

3 

3î 

Tri?<-bon. 

Wood .     .     . 

Cranslon .     . 

ClDUilon     . 

i 

t 

30 

Tri>s-bon. 

«Ilrn  . 

Burgrts     cl 

Burgpss  el 

Kcv    .     .     . 

K<-y.    .     . 

3 

1 

39 

Irréproaliable. 

«IICD    . 

Biirgcss  el 

Kry    .     .     . 

l'iednuc    . 

3 

1 

30 

Eïcellrnl. 

«lira  .     .     . 

Laureal    .    . 

I^urent.    . 

1 

1 

30 

non. 

Brlltham    el 

Bripham   cl 

Brigham  el 

Birhcrion. 

Richerlon   . 

flicherlon. 

2 

' 

33 

Assez  bon. 

H      Les  machines  à  iiii  cheval  coupent,  en  général,  sur  une  largeur  de  O^DO  à 
^  f  mèlre;  les  machines  îi  deux  chevaux,  sur  une  largeur  de  I"'15  à  l"30v 

Pour  que  les  essais  de  \  iiiceiines  fussent  complets,  le  jury  a  voulu  inulli- 

plier  les  expériences  ;  il  a  donc  fait  recommencer  les  opérations,  mais  sans 

pouvoir  tenir  compte  du  temps  em]»loyc  pour  effecluer  lu  lrii\ail,  dans  une 

^prairie  beaucoup  plus  forte,  placée  près  du  fort  de  \'inc(.'nnes  et  hicn  fumée 

|,..,....,„.,.,_...,»,.....„..„- 

(I)  Lee  cbilTrcs  relatifs  au  temps  mesuré  dans  les  expériences  ne  doivent  être  considérés 
que  comme  approximatiTs  ;  ils  dépendent  et  de  la  force  des  attelages  et  de  l'habileté  des  char- 
retiers. Oaol  qu'il  en  soit,  ces  chilTres  Tériftent  les  déclarations  des  inventeurs,  qui  annoncent 
que  leors  machines  fauchent  au  moins  de  3  à  i  hectares  par  jour. 

|3)  La  parcelle  que  le  sort  a  désignée  à  M.  Mazier  présentait,  par  sa  conQguralion,  plus  da 
difflcultés  que  les  autres  pièces;  il  v  avait,  notamment,  plus  de  tournants  qui  ont  pris  boau- 
coup  de  t«mps. 


—  200  — 

chines  par  la  pluie,  (luis  sur  dos  parlios  do  pi-airies  versées  en  lous  sens.  En- 
fia  le  jury  :i  f:iii  cnuperdu  trèfle  incarnai,  semé  dans  un  lorrain  iK-vaccidenf»*. 


Vil 


PJnsrcurs  machines  onl  Iriomphc  de  lous  les  nhslacles  et  onl  donné  les  n^ 
suluils  les  pins  saiisfaisants,  de  telle  sorte  «juil  était  manifeste  inie  les  prix 
proposes  par  le  Gouvernement  élaienl  bien  justement  remportés  et  qu'il  M 
pouvait  y  avoir  de  doute  que  sur  la  machine  à  laquelle  sérail  attribue  le  prrx 
d  honneur. 

Quoique  les  faucheuses  mécaniques  n'aient  marché  que  Irainées  par  de» 

chevaux  el  qu'elles  n'aient  été  construites  jusqu'ici  qu'en  réglani  la  \itesse  de 

la  scie  sur  le  pas  du  clie\al.  il  ne  parait  pas  douleu?^  qu'en  modifiant  simple- 

l^ent  les  rapports  des  dents  des  engrenages  les  conslrucleurs  ne  puissent  faire 

jldes  machines  propres  à  être  conduites  par  des  bceufs.  I.a  plupart  des  machines 

primées  ont  paru,  d'ailleurs,  assez  nexibles  pour  pouvoir  se  prêter  aux  ondu- 

*1ations  du  terrain  el  faucher  les  bilioiis;  mais  le  jury  n'a  pu  les  essayer  dans 

de  pareilles  conditions. 

Pour  entamer  chaque  prairie  à  faucher,  on  ouvre  ordinairement  avec  la  faux 
une  piste  pour  le  preinici'  passage  du  cheval  ;  mais  le  jury  a  coiislalé,  par  de» 
essais  directs,  que  chaque  machine  pourrait,  à  la  rigueur,  ouvrir  sa  piste  elle- 
inême  sans  qu'il  en  réstilu'il  un  dommage  bien  sensible. 


Vlll 


On  voit,  par  le  lahieau  précédeul,  que  ilans  la  classe  des  machines  élrnn- 
gères  se  Irouvaicnl  en  ligne  sept  machines  appartenant  à  trois  systèmes  diffé- 
rents seulement.  Sur  les  six  exposants  dénottimés,  M.  I.aureni,  rue  du  Chà- 
leau-d'Eau,  26,  à  Paris,  a  déclaré  se  retirer  du  concours  international,  attendu 
ta  présence  de  MM.  Burgess  et  Kej,  donl  il  est  le  cessionnaire  en  France.  Ijt 
jury  a  été  heureux,  loiilcfois,  que  les  prix  propos(*s  pour  le  concours  national 
et  général  de  Paris  peiuiissenl  d'allribuer  une  médaille  d'or  à  M.  Laurent,  qui 
fait  de  très-louables  eirorlspour  améliorer  .sa  fabrication  el  pour  propager  les 
machines  nouvelles. 

■  Les  machines  qui  inconleslabicnieul  onl  le  mieux  fonctionné  sont  celles  ides 
systèmes  américains  de  \\  ood  el  d'Allen.  Le  jtiry  a  placé  cii  |)rcmière  ligne  le 
système  de  ^\  ood,  cl  en  seconde  ligne  te  système  d'.Vllen.  Il  a  mis  au  troisit'inc 
rang  la  ninchinc  de  MM.  Brigham  cl  Hicherlon. 

La  machine  inventée  par  M.  Wood,  à  Iloozick-Falls  (Étal  de  Mi'vv-Vork), 


KT<rniurf|uubk  par  .*»■>  politos  ilfiiirnsioiis.  parla  faoililé  avec  latjtifllc  se  dJÇl 
■Aiilp  la  scie  clinrjtcc  de  fmiclier,  par  le  poii  de  plnee  (|nVlle  occtipc  ;  elle  pass^ 
mL\\>  presque  lou>  les  jciiliers  ou  un  elieval  peut  seiijçnjîcr.  Son  prix  n'esl  t|ue 
lk'500  ù  600  francs,  el  il  pourra,  sans  douto,  s'abaisser  à  400  francs.  Mais 
■eqiii  la  disiiniiuc  surloul.  ce  sonl  des  organes  liès-itijri'nieusenient  disposi's. 
Klle  esl  inonU'c  sur  deux  roues  molriees,  présenlanl  eMérietirenienl  des  can- 
weliires  pour  mieux  mordre  sur  le  sol;  inlérieurenient,  ces  deux  roues  sont 
Byaniies  d'une  eonronue  dentée;  dans  elia(|ue  couronne  s'engrène  un  pignon 
Bui  peut  y  rouler  librement  ou  bien  s)  afifiuyer.  de  iininière  à  Iransnicttre  la 
■puissance  que  lui  donne  sa  ré>Ni>tance  iimlre  la  roue  déniée  à  l'axe  sur  lequel 
■e»  deux  pignons  sont  inonté><.  Il  résulle  de  ces  dispositions  que  les  deux  i  ouvs 
■l|ui  |iortenl  la  uiaeliine  sont  |oule>  deux  molriees  lorsqu'elles  marebent  paral- 
Bélenieul;  mais,  quand  la  maebiiie  tourne  ou  pivolc,  [ii.ruue  seule  qui  décrit 
Bt  plus  ^rand  chemin  reste  roue  motrice,  en  pressant  sur  le  pignon  qui  se 
■rouve  engagé  dans  ses  dents.  Siii'  l'axe  des  deux  [lignons  est  un  engrenage 
ll'augle,  qui  muliiplie  la  vitesse  el  fiiit  niarcbcr  la  bielle  cliargée  de  donner  à 
H>  scie  sou  mouNeinent  de  \a-et-vient.  dette  scie,  à  larges  dents,  ouvertes  sous 
■10  angle  d'environ  40  degrés,  s'engage  dans  des  supports  cbargés  de  la  diriger 
M  portant  îles  pointes  qui  pénètrent  dans  bu  récolle  à  couper,  lu  petit  ver- 
dir roue  lie  I  herbe  sur  la  prairie  imniédialemcril  derrière  la  scie,  eu  laissant 
Bue  |t«lile  piste  le  lung  de  Iherbe  encore  debout  Le  conducteur  est  assis  sur 
Ibii  siège  porté  |)ar  la  mac  lu  ne  ;  il  lient  les  guides  d'iine  iiiiiin  ;  il  [leul,  de 
H'aulrc  main,  faire  manœuvrer  un  levier  avec  lequel  il  relève  facileiuenl  ou 
btaisse  plus  ou  moins  la  scie,  pour  (|u'ellc  coupe  è  ditrércnles  hauteurs,  pour 
Bi|u 'l'Ile  passe  au-<lessus  des  pierres  ou  des  autres  obstacles  pi'ésenlés  [rar  le  (er- 
Iraiii.  La  machine  esl  assez  pclile  el  se  manteiivre  assez,  facileineut  pour 
Ploiirner  sur  place  et  U'iiir  cou|ier  dans  le  sens  le  [ilus  favorable  les  récoltes 
roiichées. 
telle  expériniee  a  été  faite  de\anl  le  jin y  par  M.  C-rausIon  lui-même,  le 
[  n>»KU-ueleur  de  la  machine  de  >\ood.  en  ,\nglclerre;  il  esl  \rai  <le  dire  que 
I  M,  Oan.<slou  a  fait  preuve  d'une  dextérité  rare,  el  qu'où  ne  pourrait  attendre 
tant  d'habileté  même  des  meilleurs  charretiers.  Les  essais  fails  devant  le  jury 
oiil,  d'ailleurs,  prouvé  qu'une  machine,  tout  comme  un  insliument  à  main, 
cxiff.  une  étude  spéciale  et  attentive;  on  n'en  coiinail  toutes  les  ressources 
qu'aprèv  l'avoir  fait  fonctipnner  avec  soin;  la  même  machine  pourra  donner 
uies  résultats  bien  «lifférenls,  selon  les  mains  entre  Ie.'<qiittlles  elle  sera  placée 
^ur  élre  dirigée.  Une  autre  reiitîinpie  à  faire,  c'est  (|ue  les  exposants  qui  ont 
le  mieux  cl  le  plus  rapidement  conduit  leurs  machines  sont  ceux  qui  prenaient 
le  plus  de  soin  de  hien  les  graisser  el  de  lubritier  a\ec  de  Ibuile  les  surfaces 
Collantes.  Les  machines  serviront  à  rendre  de  plus  en  plu>-  soigneux  les  ou- 
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vriers  des  champs,  ei  elles  Içiir  deinaiideronl  moins  d'ellorls  du  corps  et  plos 
d'efTorls  de  riiitelligence. 

Entre  les  exposaiil.s  des  machines  du  svslème  Wood,  le  jury  eût  été  très 
embarrassé  pour  i'attriluition  du  prix,  si  M.  Pellier,  d'ailleurs  premier  impo^ 
tateur,  navail  pus  eu  oulre  inimédialement  songé  à  allonger  les  fusées  de  l'es- 
sieu des  deux  roues  motrices  cannelées  ;  au  moyen  de  ce  perfectionnement, 
on  peut  placer  la  machine,  pour  le  transport  sur  les  chemins  et  les  route»,  m 
deux  roues  ordinaires,  ce  qui  permel  de  ne  pas  fatiguer  les  divers  organes  assis 
délicats  du  mécanisme  moteur.  La  machine  exposée  par  M.  Peltier  avait  déjà 
reçu  cette  amélioration  ;  M.  Peltier  a  aussi  songé  à  rendre  la  faucheuse  de 
Wood  plus  solide,  et  il  s'est  engagé  à  écouter  les  conseils  qui  lui  ont  él^ 
donnés  à  cet  égard  par  plusieurs  membres  du  jury.  D'après  ces  faits,  le  jury 
a  du  décerner  le  premier  prix  des  machines  étrangères,  consistant  en  une  mé- 
daille d'or  et  1,000  francs,  à  la  machine  du  système  américain  de  \Vno<l  «• 
posée  et  perfectionnée  pour  le  transport  sur  les  routes,  par  M.  Peltier  jeune, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Marais-Sainl-Marlin,  43.  Le  prix  d'honneur,  cetr- 
sislanl  en  uue  grande  médaille  d'or,  a,  en  oulre,  été  attribué  si  la  même  nu- 
chine,  la  meilleure  du  concours  inirrnational  L  ne  médaille  d'or  a  été  demsnJéC 
à  M.  le  ministre  de  ragriculture  pour  MM.  Claudon  et  comp.,  à  Clermonf 
(Oise),  seconds  importateurs  de  la  machine  de  Wood. 

Le  jury  croit  devoir  aussi  constater  (|ue  j'inxenlion  de  .M.  \>  ood  n'a  pa>.  tti 
brevetée  en  France;  que  la  con.struction  de  sa  machine  appartient  a»  domaine 
public,  que  uos  constructeurs  pourront  l'imiter  et  la  perfectionner.  Il  ue  doall 
pas  que  cette  circonstance  ne  puisse  concourir  à  propager  beaucoup  cette  n- 
cel lente  machine. 


1\ 


La  machine  inventée  en  Amérique  par  M.  Allen,  exécutée' el  perfeclioimé 
par  MM.  Burgesscl  Key,  de  Londres,  a  un  peu  moins  de  stabilité  que  la  pn 
cédente;elleoccupeun  peu  plus  deplaceclelleestpluschère;son  prix,  onFraiw» 
est  de  750  francs.  Klle  fait,  toutefois,  un  travail  excellent,  qui  a  été  trouvé 
le  jury  être  au  moins  égal  à  celui  de  la  machine  Wood.  Une  seule  roue  cd 
traie,  garnie,  à  l'extérieur,  d'aspérités  qui  lui  procurent  plus  de  prise  «or 
sol,  est  chargée  de  donner  le  mouvement  à  la  scie;  elle  porte  sur  son  essieu 
cadre  en  bois  qui  sort  de  support  à  tous  les  organes  de  la  machine  et  au  sié 
du  conducteur.  Outre  la  grande  mue  motrice,  une  petite  roue  latérale  mainti 
la  machine  dans  ta  direction  que  prend  l'allelage.  Le  conducteur  a  sooj 
main  plusieurs  leviers,  à  l'aide  desquels  il  peut  ou  bieu  embrayer  ou  dcbra; 
la  .scie  pendaul  la  marche  de  l'engrenage  moteur,  ou  bien  abaisser  ou  élever 
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machine  entière  pour  couper  plus  ou  moins  haui,  ou  bien  enfin  reculer  ponr 
dégager  la  scie  lorsqu'elle  esi  engorgëc,  sans  demunder  à  FaUclage  aucun  effort. 
Tnui  esl  bien  agencé,  solide  cl  digne  d'cncouragenieiil.  Sans  la  machine  de 
Wood,  cl  à  elle  seule,  la  machine  d'Allen,  perfeclionnée  par  MM.  Bur- 
jtess  cl  Key,  eut  sudi  pour  que  le  jury  dcclarAl  le  problème  du  fauchage  méca- 
nique résolu.  C'esl  donc  à  juste  tilre  que  le  deuxième  prix  des  machines  élran- 
j:èrcs.  ronsistanl  en  une  médaille  d'argent  de  'iOO  francs,  esl  décerné  à  la 
machine  du  syslème  américain  d'Allen,  exposée,  consiruile  et  perfeclionnée 
par  MM.  Durgess  et  Key,  15,  Newgiile-sireet.  à  Londres. 

Ine  médaille  d'arg:enl  a  été,  en  outre,  demandée  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
rsllure  pour  M.  Piednue,  de  Dieppe  (Seine-Inférieure),  importateur  de  la 
m^me  machine,  achetée  chez  MM.  Burgass  et  Key.  La  machine  de  M.  Piednue 
i  remarquablcmenl  fonctionné.  Le  jury  a  été  frappé  de  la  manière  habile  dont 
M.  KœBig,  charretier  de  la  ferme  impériale  de  Vineennes,  l'a  conduite  pendant 
toutes  les  expériences.  On  sait  combien  il  esl  imporuml  que  les  agents  de  lagri- 
cuilurc  adoptent  fueilement  les  machines  nouvelles,  apprennent  rapidement  k 
s'en  servir,  et  montrent  aux  paysans  qu'il  esl  possible  d'en  tirer,  malgré  les 
préjugés,  un  excellent  parti.  En  conséquence,  pour  récompenser  de  son  zèle 
le  charretier  Kœnig,  le  jury  a  demairdé  qu'une  médaille  de  bronze  et  100  francs 
lui  fussent  attribués,  après  s'être  iiiforiué  de  sa  conduite  et  avoir  appris  qu'il 
fsl,  d'ailleurs,  un. très-bon  ouvrier.  Cet  encouragement  devra  le  rendre  de  plus 
a  plas  fidèle  à  bien  remplir  tous  ses  devoirs  et  plus  digne  encore  d'être  cité 
(0  exemple. 


La  machine  exposée,  inventée  et  construite  par  MM.  Brigham  et  Richerlon, 
«  Berwick  (Angleterre),  n'a  pas  immédiatement  bien  fonctionné  dans  les  pre- 
miers essais  du  concours,  par  suite  d'accidents  qui  ne  faisaient  rien  préjuger 
coiiUy  son  emploi.  Le  second  jour  des  expériences,  elle  a  réparé  son  échec. 
Elle  ressenible,  ponr  la  disposition  de  la  roue  motrice,  à  la  machine  d'Allen, 
mais  elle  eu  diffère  par  les  organes  qui  Iransmeltcnt  le  mouvement  alternatif  à 
la  scie.  Elle  |)eul  être  transformée  en  moi.ssonncusc.  Le  jury  lui  a  décerné  le 
troisième  prix  des  machines  étrangères,  consistant  en  une  médaille  de  bronze 
H  300  francs. 


XI 


Les  machines  d'invention  française  se  sont  montrées,  il  faut  le  reconnaître, 
inférieures  aux  machines  d'invention  américaine  ;  mais  elles  ont  des  qualités 
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propres,  qui  |ironNeiu  f|iK'  leurs  con^lrucieurs  s^e  sont  npplifiués  à  bien  teair 
compte  des  nécessilcs  de  l'agriculture  nationulc.  Eu  première  ligne  s'est  placée 
la  muchiue  inventée  par  M.  Mazier,  à  l'Aigle  (Orne).  Cette  machine  est  à  la 
fois  faucheuse  el  inoissouiieuse;  elle  ne  coûte  cependant  que  800  francs,  sans 
les  pièces  de  rechange.  Klle  exige  l'emploi  d'un  charretier  et  d'un  ouvrier 
monlé  à  l'arrière  de  la  machine  cl  chargé  de  dégager  la  scie  de  temps  à  autre 
au  moyen  d'un  ràleau.  Elle  est  solide,  petite,  facile  à  raccommoder;  elle  se  dé- 
monte aisémeni,  de  manière  à  passer  dans  des  chemins  élroils.  Le  jury  lui  U 
décerné  le  piemier  prix  des  niachincs  iVaiu-aises.  coii>islanl  en  l.ono  franr* 
cl  une  médaille  d'or. 

M.  Legendre,  de  Sainl-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure),  s'csl  atlaclié, 
depuis  plusieurs  années,  à  fabriquer  des  machines  peu  coûteuses,  qui  ont 
beaucoup  servi  à  propager,  parmi  les  agriculteurs,  l'emploi  de  toutes  les  ma- 
chines substituées  aux  bras  de  Ihomme.  La  faucheuse  que  M.  Legendre  a  fait 
fonctionner  devant  le  jury  ne  coule  que  i.'iO  francs;  elle  présenledes  organes 
bien  dihirilini's;  elle  rendra  cerliiineiiient  des  services  imporlanis  quand  elle 
jouira  de.  toute  la  solidité  désirable.  Kllc  a  très-bien  exécuté  son  lrav:til  dans 
(luelques-uns  des  cs.siis  sérieux  anx(|nels  elle  a  été  soumisi'.  Le  jury  lui  a  dé- 
cerné le  second  prix  des  machines  frauçaiscs,  consistant  en  une  médaille  d'ar- 
gent el  oOO  francs. 

M.  Iloberls,  rire  >euNedcs-Capucines,  (>.  à  Paris,  a  perfectionné  lu  machine 
ainérfcaine  de  Manny;  il  l'a  rendue  un  [leii  moins  massive  et  plus  commode  i 
manu'u\rer.  La  niacliine  qu'il  a  amenée  au  concours  est  du  prix  de  850  francs. 
Elle  est  à  douhte  (in,  en  ce  sens  qu'elle  peut,  comme  celle  de  M.  Mazier,  fau- 
cher et  moissonner.  Elle  n'a  |tas  réussi  dans  tous  les  essais,  mais  cela  tenait  à 
des  accidents  fortuits  dont  le  jury  a  dû  tenir  compte,  et  elle  a  mérité  le  troi- 
sièiue  prix,  cousislaal  en  une  méduillc  de  bronze  et  ^00  francs.  Le  jury  doit 
signaler,  d'ailleurs,  aux  agricullcurs  le  zèle  que  M.  Roberts  a  mis  à  hméliorer 
el  à  i>ro|>agei'  en  France  les  machines  destinéi's  à  remplacer  les  bras  dans  les 
travaux  de  la  fenaison  el  de  la  moisson. 


\n 


1 


Le  concours  établi  entre  les  maeliines  à  faner  ira  pas  fait  suririr  de  machines 
nouvelles.  Les  expériences  n'oni  fait  connaître  ancirn  perfecironncment.  C'était, 
sans  doute,  un  beau  spcclacle  que  de  voir  le  foin  jelé  avec  rapidité  à  une 
grande  hauteur,  de  le  voir  ensuite  retomlier  à  l'arrrèr-c  de  la  machine,  après 
av<jir  été  exposé  à  l'air  beaucoup  mieux  cl  plus  longtemps  que  ne  peuveot  le 
ftUr<^ks  femmes  ou  les  en/atUsqui  l'imcul  avec  la  fourche  à  main;  maisdepais- 


-  Mîi 

>  années  ce  résuIUil  est  coimii.  Les  |>ri\  oui  é\é  il^'oeriiés  dans  l'ordre 

lue  niédujllc  d  or  el  200  fr.  à  M.  Ashby,  de  SUniford,  Lintolnshire  (An- 

jgklerre),  pour  une  Tuncusc  ù  double  aclion,  pouvant  élre  employ(!'e  pour  les 

I légumineuses  el  les  graminées,  se  débrayant,  d'ailleurs,  facilement  el  coûtant 

[530  francs; 

.  AJoe  médaille  d'argoul  et  I;i0  fr.  à  la  faneuse  de  Nicliolson,  construite  par 

MM.  Ransomc  et  Sims,  importée  et  exposée  par  M.  fianneron,  quai  de  Billy,  56, 

À  Paris  (prix,  îiSO  fr.)  ; 

lue  médaille  de  bronze  et  100  fr.  à  1h  faneuse  inventée  et  «xécutée  par 
I  M.Samuelsoo,  importée  et  exposée  par  MM.  Cbudon  el  comp.  (prix,  510  fr.). 

Aucun  coiistrucleur  français  n'avait  c\po.so  de  muchiiics  à  faner;  le  jury  le- 

[-Rgretle,  car  ces  machines,  dans  certains  cas,  peuvent  rendre  de  grands  ser- 

Kices  en  pcrnieltant  de  profiler  de  quelques  rayons  de  soleil  el  de  mettre  le  foin 

CD  élal  d'être  renlré  en  conservant  loule  sa  qualité.  Toul  le  monde  siiil  que,  s'il 

Jéjourue  trop  longtemps  sur  le  .sol,  le  foin  pourrit,  el  qu'il  n'est  souvcnl  bon 

qu'à  ùuv  jeté  sur  le  fumier,  sans  avoir  fourni  de  nourriture  pour  le  bélail,  ce 

qui  l'D  fait  un  engrais  d'un  prix  Irès-élevé  e(  d'ailleurs  très-peu  actif.  D'un 

«uire  côté,  toutes  les  f;incuses  exposées  sont  coûteuses  el  lourdes  ;  (juoique 

prc'seiiiécs  comme  marcliant  avec  un  .seul  cheval,  elles  exigent  certainement 

deux  clie>aux  lorsqu'elles  doivent  faner  une  récolle  abondante,  comme  en  four- 

'oisseiil  beaucoup  de  nos  prairies. 


.XIII 


Les  râteaux  exposés  éluieut  plus  nombreux  que  les  machines  à  faner  ;  ils 
[nvaieril  exercé  l'esprit  Jnvenlif  des  consiructeurs  français  aussi  bien  que  celui 
jilfs  ronsirucleurs  étrangers.  Mai-s  beaucoup  de  râteaux  ne  ramassent  le  foin 

que  liien  imparrailenient  el  exigent  le  plus  snuvenl  deux  hommes  :  un  pour 
[conduire  l'ullelage,  l'antre  pour  relever  les  dents  du  ràtetiu  quand  il  est  com- 

plélcmenl  chargé,  il  y  atn-ail  encore  des  améiioralion.s  nolables  à  iniroduire 
,  dans  ces  intéressants  outils.  Les  récompenses  oui  élé  décernées  dans  l'ordre 
ttuivant  : 

|-  l'ue  médaille  d'or  et  200  fr.  à  M.  Gustave  flamoir,  à  Saullain  (Nord), 
'  pour  un  ràleau  perfcvlionné  par  l'exposant  el  construit  par  M.  Mallia,  à  Tes- 
Dcren,  Ce  ràleau  coule  27.'»  fr.  ;  il  est  lemarqiiiible  par  une  sorle  de  pied  ([ui 
sepoMî  à  terre  lorsque  le  conducleur  de  lallelage  juge  à  propos  dappuyer  sur 
an  levier  pour  relever  les  dents  et  luisseï'  tomber  le  foin  rassemblé  et  foimei- 
^lulain  :  la  manœuvre  s'exécute  facilement,  mais  le  système  |M?ut  encore  être 
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(«rfeclionni-,  et  il  le  sera  cerlaiuemeiii  par  un  bomiiie  aussi  iosiruil  deiTm 
gences  de  la  culture  que  l'esl  M.  Gustave  Hanioir  ; 

l'oe  médaille  d'argent  et  150  fr.  à  M.  Pinel,  à  Etrépagny  (Eure),  pour  w 
râteau  du  système  Howard  ; 

Une  médaille  d'argent  à  MM.  Gubb  et  Smith,  pour  un  râteau  de  leur  in«H^ 
tion,  du  prix  de  i^5  fr.  ; 

Une  médaille  d'ai-geul  k  M.  Ganneron,  pour  un  râteau  construit  par 
MM.  Ransome  et  Sims  et  coûtant  ilo  fr.  ; 

l  ne  médaille  de  bronze  et  iOO  fr.  à  M.  Bodin,  de  Rennes  (Illc-el-Vilaine), 
pour  uu  icàteau  du  système  Howard,  perfectionné  par  le  constructeur  et  cou— 
tant  275  fr.  ; 

Une  mention  iionorable  à  M.  Simphal  pour  son  ramasseur  de  foin  ; 

Une  mention  liouorubic  à  M.  Laitier  pour  le  principe  de  son  râteau,  se  re- 
levant de  lui-même  sans  exiger  la  main  de  l'homme. 

Par  suite  d'un  oubli,  le  râteau  exposé  par  M.M.  Bonnet,  Andrew  et  Ducor- 
roy,  à  boulojjuc-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  n'a  pas  été  conduit  à  Vincennes,  et 
il  n'a  pu  figurer  dans  les  essais  du  concours  international;  mais  le  jury  doit  It 
signaler  comme  bien  construit.  Il  a  remporté,  d'ailleurs,  une  médaille  d'argent 
au  concours  de  Paris;  il  est  du  système  des  i^teaux  de  Howard  ;  il  a  été  per- 
fecliouué  et  exécuté  par  KLM.  Page  et  comp.,  de  Bedford  (Angleterre). 


XIV 


Les  râteaux  et  les  machines  à  faner  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  ma- 
chines à  faucher.  Leur  mérite  consiste  .«iurtout  en  ce  que  ces  instruments  per- 
mettent d'aller  vile  dans  quelques  circonstances  ;  mais  ils  n'introduisent  pas 
une  grande  économie  dans  les  frais  totaux  de  la  récolte  des  foins,  tandis  que  les 
machines  à  faucher  donnent  le  moyen  de  faire  avec  deux  chevaux  et  un  homme 
lé  travail  d'environ  neuf  faucheurs  et  inlroduiseiil  une  économie  du  tiers  en- 
viron dans  les  frais;  les  faneuses  et  les  râteaux  ne  suppléent  pas  tous  les  ou- 
vriers accessoires  et  ne  produisent  qu'une  économie  d'environ  10  pour  iOO. 

Des  calculs  inlcres*auls  ont  été  remis,  sur  ce  sujet,  au  jury  par  M.  le 
général  Moriu,  qui  a  trouvé,  par  exemple,  que,  dans  sa  propriété  de  Saverne, 
l'introduction  d'une  machine  à  faucher  de  W'ood  pourrait  économiser  au  moins 
9  fr.  sur  30  fr.  que  lui  coûtent  le  fauchage,  le  fanage,  la  rentrée  et  le  trans- 
port de  la  première  coupe  d'un  hectare  de  prairie.  Pour  le  regain,  l'économie 
produite  par  une  faucheuse  serait,  relativement,  plus  grande  encore.  Eu  moins 
de  deux  ans,  la  machine  serait  payée  par  l'économie  des  frais,  si  on  s'en  ser- 
vait seulement  sur  20  hectares  de  prés.  Quant  à  la  machine  à  faner,  elle  ne 
produirait,  eu  Alsac«,  selon  M.  te  général  Morin,  qu'une  économie  de  3  à^ 
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5  francs.  On  cou^-oil  que  ces  chiffres  doivent  varier  selon  les  lieux,  les  prix  de 
main-d'œuvre,   les  dislaiices  à   parcourir  et  beaucoup  de  circoiislances 
diverses;  ils  peuvenl  seulement  servir  comtnc  d'une  sorte  de  mesure  du  service 
endu  par  les  diverses  machines;  mais  on  doit  surtout  considérer  l'avantage 
luit  par  la  rapidité  de  l'exécution  d'un  travail  fait  en  (emps  propice,  de 
anière  à  sauver,  le  plus  souvent,  une  recuite  compromise. 

XV 


Tel  a  été  le  concours  international  de  Vincennes.  Il  laissera  de  profonds  sou- 
I tenir»  parmi  tous  ceux  à  qui  il  a  été  donné  de  voir  et  de  constater  un  nouvel 
lei  éclatant  triomphe  industriel  pour  uotre  siècle,  si  fécond  en  découvertes  de 
\\m>  genres  (I). 

l'n problème  considérable  est  résolu.  Le  jury  a  constaté  ce  fait  avec  un  grand 
bonheur.  Con)me  tous  les  agriculteurs  présents,  il  a  ressenti  une  profonde 
«notion  en  voyant  tant  de  machines  différentes  faucher  comme  par  cnchante- 
■eni,  en  quelques  minutes,  de  vastes  étendues  de  prairies.  Le  spectacle  était 
■Nfique,  il  a  fait  éclater  de  vifs  applaudissements.  Le  jury  proclame  aussi, 
wecles  ingénieurs  les  plus  compétents,  que  les  machines  à  faniher  ne  deman- 
dent plus  que  des  pcrfoclionnements  de  détail  et  que  les  arts  mécaniques  ont 
conquis  une  gloire  de  plus. 

Ce  jugement  a  été  sanctionné  les  20  et  21  juin  par  le  public  que  le  Gouver- 
MOeot  avait  convié  au  spectacle  de  l'intelligence  dominant  la  matière. 

M.  le  ministre  d'Étal  cl  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  M.  le  ministre  de 
iagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  assistés  de  M.  le  directeur 
de  l'agriculture,  ont  voulu  voir  par  eux-mêmes,  et  ont  joint  leurs  suffrages  à 
[ceux  des  cultivateurs  de  tous  les  rangs  qui  assistaient  aux  expériences. 

Les  ouvriers  eux-mêmes,  les  simples  faucheurs  ont  déclaré  que  les  machines 
nvaicnt  admirablement  travaillé. 

Rien  n'a  donc  manqué  à  ce  concours.  Il  a  démontré,  comme  l'avaient  fait 
Idéji  le»  expériences  exécutées  l'an  dernier  à  Pouilleuse  sur  les  moissonneuses, 
que  l'invenlion  des  machines  à  faucher  décharge  les  ouvriers  de  dures  et  sou- 
>ent  mortelles  fatigues,  |)our  rendre  à  rinlelligcnce  de  l'homme  des  champs 
Is  uoblesse  de  la  fonction  directrice.  C'est  une  belle  el  grande  découverte  que 
celle  qui  kcôlé  d'un  bienfait  économique  place  un  bienfait  moral. 

Le  rapporteur.  Le  président  ilu  jury, 

J.-.\.  Bariul.  Générai  Alurd. 


fl)  Le  Jury,  Irès-frappé  des  faits  qui  se  sont  proilulls  sotis  ses  yeux,  tieol  à  déclarer  que  s'il 
I  pu  procéder  à  des  expérience*  si  variées,  exécutées  en  si  peu  de  temps,  il  le  doit  aux  mesures 
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Lègmde  de  la  plant  he  7  reprrscntaHt  la  machine  à  faucher  du  iyilème  de  Wood, , 
perfectionnée  ptiv  M.  Pellier  jeune. 

¥\%.  1 .  Vue  de-profil  de  la  maciiiiie. 
Fig.  2.  ^'ue  en  desi^us. 
Fig.  ô  c(  4.  Détails. 

A,  A,  roues  moliices  en  fonle  supportant  tout  l'appareil;  elles  sont  munie.« 
de  cannelures  disposées  sur  la  surface  extérieure  de  leur  jante  el  dcsiinàes  à 
augmenter  ladliéicnce  de  la  machine  sur  le  sol. 

B,  châssis  placé  sur  l'essieu  des  roues  A.  de  manière  à  iwuvoir  tourner  au- 
tour de  cel  essieu;  c'est  sur  ce  châssis  que  sont  établis  les  organe*  ininsinel- 
leurs  du  nionvemenl. 

L,  flèche  (ixée  sur  l'essieu  et  portant  le  hrancard  d'attelage. 

D,  siège  du  conducteur  relié  à  l'essieu  au  moyen  de  deux  montants  inclinés. 
(Ce  âiége  est  supprimé  sur  la  (igure  "2  aliu  de  pernuMIre  de  voir  les  organe 
placés  dessous.) 

E,  scie  horiz<Mitale  à  dents  hiseaulées,  disposée  à  droite  el  en  dehors  du 
châssis  lî;  elle  ncoil  un  mouvenieni  recliligiie  de  \a-el-vienl  rapide  le  long  d  un 
support  F  muni  de  pointes  G. 

F,  support  servant  de  finide  à  la  scie  el  dont  rexlrémilé  la  plus  large  est  fixée 
d'une  muniére  invariable  à  une  armature  métallique  H,  laquelle  est  reliée, 
d'une  pari,  à  la  partie  antérieure  du  châssis,  et  d'autre  part  h  l'essieu  des 
roues  A  au  moyen  d'un  manchon  qui  lui  [lermel  de  tourner  autour  de  cel  essieu. 

G,  pointes  séparatrices,  lionlonnées  uu  snp|ioi'l  F  et  au  travers  desquelles  se 
meut  la  scie.  La  Ugnre  1  indique  le  profil  de  ces  pointes,  ainsi  que  la  feule 
<|u'elles  [)orlent  en  dessus  el  dans  laquelle  passe  la  scie  ;  on  voit,  du  reste,  dans 
la  figure  3,  (|uelk'  est  la  position  de  la  scie  lorsque  ses  deul.s  sont  engagées 
dans  les  fenles  des  pointes  G. 

I,  f,  couronnes  déniées  fixées  à  liiHérieur  des  roues  A. 
. J,  î,  pignons  engrenant  avec  les  couronnes  I  et  placés  dans  des  manchons  J'. . 

K,  urbre  des  pignons  tournant  dans  des  coussiiiels  fixés  sur  le  châssis  B  et 
irausnieltaut  à  la  scie  le  mouvement  des  roues  A  par  l'inlerinédiairc  des  engre- 
nages d'angle  L,  M  et  de  la  bielle  N. 

f.,  roue  d'angle  calée  sur  l'arbr?  des  pignons  J. 

intelligeoles  prises  par  M.  le  commiasuiire  général  du  coocours  et  à  l'aclivitë  déployée  par 
M.  Nijnquelte,  directeur  du  domaine  impérial  de  Vincenues.  Le  jurr  a  demandé  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  de  vouloir  bien  accorder  à  M.  Nanquette  une  médaille  d°or,  comme  lé- 
moigoage  de  sa  reconnaissance  pour  une  cpllal)oraliOD  difficile  d'où  dépendait  tout  le  saooès 
des  opérations. 
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M,  pignon  d'angle  fixé  sur  rexirémité  postérieure  d'un  arbre  inlermé' 

ll^ire  K'. 

H  N,  bielle  reliée  à  la  ciroonféreDce  d'un  pelil  volanl  placé  sur  l'extrémité  an- 

Btrieure  de  l'arhre  K';  à  celle  bielle  vient  s'attacher  direcleinenl  la  scie. 

'  0,  éf|i)erre  fixée  à  son  soniinel  sur  une  Iravi-rse  P  |ierpcinliculaire  ù  la 
flèche  C  sur  laquelle  elle  est  boulonnée;  cette  équerre,  qui  est  mobile  autour 
(Ir  »on  point  d'attache,  a  son  polit  bras  relié,  au  moyen  d'une  chaîne  Q,  au 
système  du  châssis  et  de  la  scie,  tandis  que  son  grand  bras  se  lerinine  par  une 
poignée  placée  à  portée  du  conducteur  de  la  machine  lorsqu'il  est  sur  son  siège. 
Il  résulte  de  celte  disposition  que,  en  agissant  sur  le  grand  liras  de  I  équerre 
et  en  l'attirant  à  lui,  le  conducteur  peut,  à  volonté,  relever  non-seulement  le 
(liàsi«is,  mais  encore  la  scie  qui  en  est  solidaire,  du  manière  à  lui  faire  couper 
ihcrbc à  la  hauteur  qu'il  veut  cl  à  la  préserver  des  pierres, 

R,  levier  darrél  fixé  au  châssis  et  servant,  lorsqu'on  relève  la  scie,  à  main- 
lenir  le  système  à  la  hauteur  voulue;  à  cet  rffei,  il  est  muni  d'une  crémaillère 

^  dorii^es  dents  viennent  s'accrocher  dans  une  bride  en  fer  S  que  porte  le  grand 

H  bras  de  I  équerre  0. 

■  T,  versoir  servant  à  coucher  l'herbe;  il  est  terminé  par  une  espèce  de  soc 
y     Osé  au  support  F. 

r,  V,  petits  supports  placés  à  l'arrière  des  longerons  du  châssis  el  sur  les- 
quels on  place  des  lames  de  rechange  pour  la  scie. 

La  figure  2  imlique  en  traits  ponctués  les  deux  roues  ordinaires  qu'on  place 
sur  les  fusées  prolongées  de  l'essieu,  el  dont  le  diamètre,  plus  grand  que  celui 
(le^roues  A,  exhausse  suHisiininienl  la  niacliine  pour  lui  permettre  de  circuler 
SBr  les  routes  el  les  chemins  sans  fatigue  pour  les  organes  moteurs. 

La  figure  4  représente,  fi  une  échelle  réduite,  le  système  d'embrayage  placé 
»  l'arriére  du  chàss.is,  et  qui  permet,  â  volonlé,  de  mettre  les  pignons  i  en  prise 
a*«:  les  eouronncâ  I  des  roues  motrices  ;  pour  cela,  le  conducteur,  placé  sur 
sou  siège,  n'a  qu'à  agir  avec  la  jambe  gauche  sur  le  levier  \. 

<^<'  système  d'embrayage,  imaginé  depuis  peu,  n'est  pas  indiqué  sur  les 
autres  figures,  qui  monlreiil  la  machine  telle  qu'elle  a  été  préscnlée  au  con- 
cours, 

La  faucheuse  que  nous  vemuis  de  décrire  peut  être  transformée  en  mois- 
I     jonneuse  en  lui  faisant  subir  les  modifications  suivantes  : 
H     Au  moyen  d'une  armaUire  en  fer  qu'on  nd:i[)le  à  l'une  des  extrémités  de 

■  l'essieu,  on  suspend  derrière  la  scie  une  plate-forme  en  bois  destinée  à  recevoir 
p  le  blé  coupé.  Lne  plaque  convexe  en  tôle  recouvre,  du  côté  où  esl  celte  plate- 
forme, le»  engrenages  placés  à  l'intérieur  de  la  roue  motrice,  afin  d'empêcher 
les  liges  coupées  de  venir  se  prendre  dans  ces  organes. 

A  la  place  du  versoir  on  adapte  un  séparateur  en  fer  à  trois,  branches,  dont 

U 
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le  soiBiuel  préct-de  la  scie  il'utic  certaine  longueur;  ce  séparateur  divise  ie 
et  rejette  sur  la  plate-rorme.celui  (|ui  est  coupé. 

Enfin,  à  l'aide  de  deux  montants  qu'on  lixe  à  droite  et  à  gauche  sur  le  bran- 
card, ou  place  un  axe  qui  porte  il  un  coté  un  volant  à  quatre  ailes  mobile», 
destiné  à  coucher  le  blé  sur  la  scie,  el  de  l'autre  une  poulie  à  gorge  serxantii 
donner  le  mouvement  au  volant  et  le  recevant,  au  moyeu  d'uue  oorde,  de  la 
roue  gauche  de  la  machine. 

L'andaiu  est  fait  par  un  homme  assis  sur  le  siège  et  muni  d'un  râteau  ;  ut 
autre  homme  conduit  le  cheval.  (.M.) 

(Bulletin  Je  la  Société  irEncouragenient.  ) 
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MÉTALLLRGIE  DU  ZINC. 


NOUVELLE   MÉTHOM   Dli    TRAITEMENT    AU   HAUT    FOURNEAU    A    CU\ 


l'ik  MM.  A.  MILI.F.H  et  A.  LENCAUCHEZ,  iaccmcim  unis  t  Ptii». 


(«ui»  tl  Un.  V'y.  p.  KO.) 


DESCRIfTIOrt    nV    HAIT    lOllOfU 

Hepreseiilé  /tnr  /m  /itpin-s  île  lu  pliiinlir  .'»'. 

La  fig.  1  esl  une  section  lougtludinak-  faite  par  l'axe  du  haut  fourneau 
par  les  chambres  de  condensation,  suivant  la  ligne  brisi'T  1-2-3-4  du  pb»' 
général  (ig.  2. 

Ce  plan  esl  dessiné  à  une  échelle  moitié  de  la  h'g.  1,  soit  aux  %  I00*><*4t^ 
Texéculion.  Sa  section  est  faite  suivant  la, ligne  brisée  ."i-e-T-S-O-lO-l  1. 

La  tig.  à  esl  une  section  horizontale  passant  par  les  grilles  à  gaz,  ù  la  haiH^ 
teur  de  la  ligne  R-lô-li  de  la  ligure  1 . 

La  fig.  i  montre,  en  section  transversale  faite  suivant  la  ligne  15-lG  dcl 
vue  principale,  les  dispositions  du  réfrigérant  placé  au-dessus  des  chambre» 
de  condeusaliou. 

Haut  fourneau.  —  Comme  on  doit  déjà  l'avoir  remarqué  à  I  inspeclioa 
ces  ligures,  les  dispositions  d'ensemble  du  haut  fourneau  différent  peu  de  edt 
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;  appareils  de  ce  goure.  Pourlaul,  les  étalages  soûl  moins  évasés  el  plus 

»és.  Vers  le  M'iilre,  el  dans  lu  partie  inférieure  de  la  iu>i;  A,  soûl  dispo- 

les  prises  de  gaz  el  de  vapeur  a,  conuuuni(|uaul  avec  le  carneau  circu- 

A',  qui  euveloppc  la  parlie  iuférieurr.  Ce  cariieau  communique  par  le 

luit  incliné  B  avec  les  chambres  de  coudensalion  des  vapeurs  de  zinc. 

partir  du  veuire,  la  cuve  .\,  jusqu'à  uuc  hauteur  de  5  mètres,  est  con- 
li(e  en  niaronuerie  réfra'ctaire;  la  partie  supérieure,  jus(|u'au  gueulard,  esl 
de  tron«,>uns  cjlindni-cuniiiucN  V.,  assemlilés  les  uns  au-dessus  des 
au  moyen  de  joints  ù  einhuitcmi'tit  fondus  avec  chacun  de  ces  troiiçoos. 
elle  cuvé  occupe  le  centre  d'une  enveloppe  circulaire  D,  construite  en  bri- 
laires  inlérieureineni  et  en  miit^'oaneric  à  l'extérieur.  Celle  enve- 
pj        ,  '>e  >ur  une  couronne  creuse  E,  fondue  avec  une  sorte  de  plaque 
vie  t,  à  huit  paus  (iig.  t  cl  3),  reposant  sur  le  massif  M  du  fourneau.  Celte 
imnnf  est  reliée  à  In  plaque  par  des  cluisoos  verticales  «•'  (fig.  3),  qui 
l^ieot  eulrc  elles  des  espaces   libres  pt  i.r  l'introduction  des  huit  grilles 

I  Chaque  grille  est  double,  c'est-à-dire  quelle  présente  une  cloison  horizon- 
■k  divisée,  par  laquelle  entrent  les  gaz,  qui  sortent  ensuite  dans  la  capacité 
apprise  entre  la  cuve  i-n  foule  et  l'enveloppe  iii  briques,  par  une  seconde 
BUôu  également  divisée,  inclinée  assi'Z  sciisibleincnl.  En  outre,  ces  grilles 
Kilt  fondues  avec  des  tubulures  qui  se  Iroiiveiil  placées  directement  au-des- 
.ituus  de  tubulures  semblables,  fondues  avec  la  couronne  supérieure,  afin  d'être 
|irtunies  deux  à  deux  par  les  doubles  coudes  en  tôle  g,  servant  à  établir  la  coni- 
municatiou  intérieurcde  celle  couronne  avec  les  grilles  à  gaz. 

IA'0S4>mblc  de  celle  disposition  forme  un  appareil  compléta  brûleries  gaz 
^d'oxyde  de  carbone  qui  arrivent  par  la  forte  lubulure  i/,  fondue  avec  la  cou- 
onne  E. 

Au-dcNsus  de  cette  couronne,  placés  dianiélraleincril  opposés  et  pouvant 

fondus  avec  elle,  sont  quatre  petits  foyers  F,  iiliniciités  de  combustible, 

^»nl  i  appeler  les  gaz  qui  s'échappent  vers  la  parlie  supérieure  par  les 

m  G. 

IAq  tiers  environ  de  la  hauteur  de  la  cuve  est  nu  tuyau  c,  servant  à  injecter, 

1  moyen  d'un  ventilateur,  une  certaine  quantité  de  gaz  pris  à  la  sortie  des 

libres  de  condeusalioii,  afin  de  forcer  les  gaz  ou  vapeurs  qui  se  dégagent 

I  charges  à  descendre  dans  les  prises  a.  et  d'éviter  aillil  tout  courdnt  ascen- 

tnet. 

'  venliluteur  esl  disposé  pour  avoir  la  section  de  sortie  du  gaz  inférieure  à 

L'tioo  d'entrée,  afin  d'uliliser  plus  con-enablement  la  force  centrifuge, 

Prévenir  l'expansion  des  gaz  dans  l'intérieur  de  l'appareil  el  par  là  d'obtcuir 

tlkt  utile  plus  considérable  el  une  plus  haute  pression.  Ce  veolilateur  est 
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encore  utilisé  ù  envoyer  par  la  tubulure  g'  un  courant  perturbateur  au- 
des  grilles  à  gaz. 

Le  plancher  H  du  gueulard  repose  sur  un  système  de  poutres  en  tôle, 
porté  par  quatre  colonnes  en  fonli-  H',  qui  s'appuient  sur  le  massif  du  fonr-' 
neau.  Sur  ce  plancher,  prolongé  latéralement  et  supporté  par  d'autres  colonnes 
espacées  conveniibk'ment,  sont  placés  quatre  fours  de  dessiccation  I,  accolés 
deux  à  deux  (1),  dans  lesquels  on  met  des  couches  à  claire-voie  contenant  le- 
combustible  et  les  briquettes  de  minerai,  qui  svrnl  cbaulTés  par  les  gaz  après 
leur  combustion  autour  de  la  cuve  du  fourneau.  ' 

A  cet  effet,  les  tuyaux  G,  par  lesquels  s'échappent  ces  gaz,  pénètrent  dans { 
l'intérieur  des  fours,  qui  sont  surmontes  chacun  d'une  cheminée  I',  pourleurj 
départ  après  leur  parfaite  utilisation. 

Toute  la  surface  du  plancher  est  couverte  par  une  toiture  en  fer,  doi 
charpente  J  est  supportée  par  des  colonnes  eu  fonte  J'.  Directement  au-dessus' 
du  gueulard  est  disposée  une  eheniiike  en  tiile  ;,  destinée  à  aspirer  la  vapeur  el 
les  gaz  qui  peuvent  sortir  de  la  cuve  du  fourneau,  malgré  les  précauij 
prises  pour  l'introduction  des  charges. 

Ces  précautions  coiisistenl  dans  l'applifalion  de  la  trémie  cylindro-eoniqfl^ 
K,  garnie  de  deux  couvercles  k  el  /.'.  Pour  introduire  la  charge,  on  commcnee! 
par  soulever  le  cône  supérieur  k',  qui  est  relié  par  des  tringles  articulées  /  el 
des  chaînes  à  un  double  secteur  L,  monte  à  l'une  des  extrémités  du  levier  h'.. 
Ce  levier  est  articulé  sur  la  colonne  en  fonte  L-.  el  son  extrémité  opposée  au 
couvercle  est  garnie  d'un  contre-poids  lui  faisant  équilibre,  afin  de  le  main 
soulevé  pendant  le  temps  nécessaire  à  l'introduction  de  ta  charge.  C 
tirant  sur  la  chaîne  /',  passant  sur  les  poulies  de  renvoi  P,  que  l'ouvrier 
lève  le  couvercle  k'. 

Pour  faiie  pénétrer  la  charge  par  le  gueulard  sans  laisser  échapper  les 
il  sullit  de  soulever  le  couvercle  intérieur  k.  à  l'aide  du  petit  treuil  T, 
tambour  duquel  s'enroule  la  chaîne  f  qui,  passant  sur  la  poulie  de  renv 
vient  s'attacher  à  la  lige  k*,  boulonnée  au  centre  du  c6ne  intérieur  k. 

Le  fourneau  devant  èlre  soufflé  à  l'air  chaud,  un  appareil  à  chauffer  l'air, 
.système  tubulaire,  est  alinienlé  par  les  gaz  combustibles  qui  s'échappent  de*- 
chambres  de  condensation.  Lue  machine  s(»ufllante  refoule  cet  air  far  cinq 
btises  à  ivn'alinn  de  pression,  construites  comme  le  sont  celles  des  hauts  four- 
neaux ordinaires,  c'est-à-dire  mobiles.  Un  cône  est  ajouté  à  chacune  d'elles,' 
permettant  de  faire  varier  la  section  de  sortie  du  vent,  el  par  là  obtenir  des 
variations  de  pression  qui  mettent  la  marche  du  fourneau  en  rapport  avec 
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qualité  du  combusiibic  'employé,  cl  avec  la  lempéralure  du  venl  injecté. 

Pour  le  reconnailre,  un  thermomètre  à  haute  température  est  disposé  sur  le 

massif  portant  les  tuyaux  de  venl  tliaud.  Cet  appareil  e,s(  formé  d  une  barre 

cuivre  rouge,  d'une  longueur  convciial»!*'.  reposant  sur  des  plaques  de  con- 
teirl  en  porcelaine,  dans  une  gorge  venue  dr  fonle  avec  le  Uiyau  do  venl  chaud. 
Ladite  barre,  s'allongeaut  d'une  quantité  ]ilus  jirande  que  le  tuyau  sur  lequel 
file  repose,  donne  un  mouvement  apparent  qui  est  communiqué  à  un  appareil 
itidiquanl  les  letnpératures.  A  cet  effet,  la  barre  porte  à  l'une  de  ses  extrémités 
iinococbeen  fer  forgé,  dans  laquelle  est  engagé  un  bras  de  levier  vertical, 
Irsiisinellarit  lui-même  ce  niouvenienl  à  un  axe  (pii  donne  le  sien  à  un  grand 
levier,  muni  d'un  secteur  denté.  Celui-ci  engrène  avec  un  pignon  qui  fait  mou- 
voir une  grande  aiguille  sur  un  cadran  gradué. 

Chambre.i  de  coiideii.iation  et  refritjéraiitx.  —  Ces  chambres  M'  (fig.  1  et  2) 
sont  construites  enlièremenl  en  briques  réfractaires;  elles  sont  disposées  pour 
communiquer  enlre  elles  au  moyeu  des  ouvertures  »t,  pratiquées  allernative- 
iiienldans  le  bas  et  dans  le  haut,  alin  île  faire  parcourir  aux  ga/.  et  aux  vapeurs 
If  plus  long  trajet  possible  dans  un  espace  don»é,  cl  de  rendre  ainsi  la  con- 
densation régulière. 

La  sole  o.  eomurune  à  toutes  ces  chambres,  présente  des  ondulations 
(Toyw  fig.  i-)  formant  des  rigoles  qui,  conjotniement  avec  l'inclinaison,  faci- 
litent récoulerneni,  dans  le  creuset  B',  du  zinc  condensé.  Il  s'échappe  de  ce 
rrcusri  par  une  ouverture  pratiquée  au  fond,  laquelle  est  munie  d'un  conduit 
qui  le  déverse  dans  les  lingotières  placées  laléralemenl. 

Us  ouvertures  ;»»',  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs  latéraux  de  ces 
diatnbres,  seul  fermées  par  des  briques  que  l'on  enlève  aisément  [lour  péné- 
irerdans  l'intérieur  des  chambres  et  eu  opérer  le  nelloyage. 

Les  quatre  dernières  chambri-s  sont  fermées  en  dessus  par  trois  bassins  en 
lolc  galvanisée  N,conununiquant  enlre  eux  et  réunis  par  des  bandes  de  métal  n 
fil  forme  de  T.  Ces  chambres,  [lar  leur  forme  (voyez  (ig.  i),  présentent  de 
grandes  surfaces  qui  sont  refroidies  par  un  courant  d'eau  continu,  arrivant  par 
«D  robinet  de  distribution  et  s'éehappant  par  le  trop-ploin  n',  pour  hàler  la 
toiideosalion  des  dernières  vapeurs  de  zinc. 

L'appareil  peut  être  complet  et  s'arrêter  k  la  dernière  chambre  M*,  et  les 
gaz  qui  s'en  échappetil,  ne  renfermant  plus  de  trace  sensible  de  zinc,  peuvent 
<Hre conduits  dans  des  apfiareils  et  utilisés  comme  combustible. 

Pourtant,  comme  la  condensation  des  vapeurs  de  zinc  est  une  des  didicultés 
sérieuses  de  la  fabrication  de  ce  métal,  une  portion  iiolable  de  zine  fjn'x,  zinc 
fjui  se  condense  en  poudre  impalpable,  peut  être  encore  enlralnée  par  le  cou- 
rant gazeux. 

Pour  éviter  cette  perte,  MM.  Muller  et  Lencauchez  ajoutent  à  la  suite  des 
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chambres  de  coiidciisalion  df  nouvelles  rhainbres  P,  de  vastes  rapacilês,  ■ 
lesquelles  la  vitesse  des  gaz  est  presque  nulle  et  perniol  au  zinc  de  se  di'-pôs 

Ces  chambres  sonl  au  nombre  de  cinq  ;  elles  communiquent  |iar  de  large^ 
ouvertures  p  et  ;/  (fig.  2).  Celles  ;>,•  de  la  chambre  du  milieu,  en  communies' 
lion  directe  avec  la  sortie  des  gaz.  sonl  fermées  par  des  portes  qui  permenenl 
de  faire  passer  au  besoin  la  loialilé  des  gaz.  seulement  dans  les  chambres  dé 
droite,  par  exemple,  ou  ri-ciproquement  dans  les  deux  chambres  de  gaui  hc.    , 

Eoiin,  les  deux  chambres  extrêmes  sont  surmontées  d'un  appareil  laveQ^^ 
semblable  à  celui  représenlé  en  section  verticale  (flg.  f),  que  le  conraiif^P 
zeux  traverse,  cl  dans  lequel  les  dernières  traces  de  poussière  métallique  |oij 
entraînées  par  l'eau  irès-divisée  qui  tombe  en  cascades  successives. 

Cet  appareil  est  composé  d'une  cuve  rcclangulaire  en  lôle  (),  dont  le 
en  fonte  reçoit.  H\r  trois  petites  colonnes,  le  cylindre  en  liJle  R.  qui  forme  la 
laveur  proprement  dtl.  Dans  ce  cylindre  sont  étages  des  disques  en  liile  r  cl  r'I 
percés  d'un  très-grand  nombre  de  petil's  trou»,  le  premier  disque  r.  parlaiil 
de  la  base  du  cylinilrc  est  du  même  diamètre  que  celui-ci  intérieuremcjil,  cl 
son  centre  esl  |>i'tcé  d  iine'onverlure  circulaire  pour  le  passage  du  cogrwl 
gazeux. 

I.e  disque  r'.  placé  immédiatement  au-dessus  du  premier,  esl  d'un  dianîf?! 
sensiblement  |)lus  petil,  afin  de  laisser  un  espace  libre  annulaire  par  lequel 
les  gaz  passent  pour  revenir  au  centre  du  troisième  discpie,  cl  ainsi  de  suit* 
jusqu'au  somtitel  de  la  colonne,  muni  de  la  tubulure  K',  qui  reçoit  les  It 
d'échappement  des  gaz. 

Un  tuyau  x,  garni  d'une  pomme  d'arrosoir,  déverse  une  pluie  d'eau  s« 
disques  supérieurs,  d'où  elle  retombe  en  cascade  jusque  dans  le  récipient  ' 
muni  d'un  luviui  de  nop-plein  7. 

L'introduction  du  courant  gazeux  dans  le  laveur  a  lieu  par  une  sor 
tuyère  S,  qui,  par  des  raccords  en  fonte  S',  esl  en  communicafiou  n\4 
cloche  en  tôle  V,  (ixée  an  cylindre  R, 

Le  bord  inférieur  de  celle  cloche  plonge  dans  le  récipient  (,)  pour 
réehappetnent  des  gaz  dans  l'atmosphère. 

L'appareil  complet,  ainsi  disposé,  le  Iraiiemenl  du  zinc  gris  se  fail  »td 
une  extrême  l'acililé;  il  suflll  de  le  comprimer  énergiqueinent  cl  de  le  foHéri 
dans  une  aimo>phère  inerle.  ^^ 

Pour  réaliser  celle  dernière  condition,  ou  le  charge  dans  la  première  chanJ 
bre  .M',  d'où  il  coule  dans  le  creuset  B'. 

Ce  chargemeni  esl  efTex-tué  par  la  double  trémie  cylindro-conique  V^ 
nœuvrée  par  le  treuil  V,  et  disposée  d'une  manière  analogue  à  celle  qui  feroï 
le  gueulard  du  haut  fourneau. 

Comme  il  peut  élre  utile,  pour  diminuer  la  qnanlilé  de  zinc  gris,  \l 
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de  charbon  la  deuxième  chsimbre  de  condensation,  une  ouverture  est  pratiquée 
au  picifond  de  cette  chiunl)rc  ri  elle  est  fermée  par  un  bouchon  r. 


Marche  de  l'opération  mèlalluryiquf . 
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\ 
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Nous  allons  considérer  le  haut  fourneau  dans  sti  marche  régulière  en  sui- 
itiat  les  diverses  réactions  rhimifiues,  ainsi  que  les  phénomènes  physiques 
qui  se  passent  dans  cet  appareil. 

Le  combusijble  et  les  l)rt(|ueltes  ou  agglomérés  de  coke  renfermant  le  mi- 
ner* sont  chargés  couche  par  couche  au  gueulard  du  fourneau.  Ces  charges 
descfndenl  assez  régulièrement  jusque  dans  ta  partie  inférieure  de  la  cuve, 
fl,  comme  toutes  les  matières  qui  les  composent  ont  été  calcinées,  elles  ne 
doniiPtii  lieu  à  aucun  dégagemoni  de  matières  gazeuses.  Afin  d'éviter  le  cou- 
rsnl  ascensionnel,  une  petite  quantité  de  gaz  est  lancée  dans  ta  partie  supé- 
rieur* tic  la  cuve  par  le  tube  r.  Ce  gaz  est  pris  dans  les  chambres  de  conden- 
sation pour  qu'il  lie  retiftrmc  aunme  substance  gazeuse  susceptible  de  donner 
linià  des  réactions  chimi(|ues. 

Lorsque  les  cbargos  arrivent  dans  le  ventre  du  fourneau,  elles  sont  soumises 
«uiir  température  suilisante  pour  opérer  la  réduction  des  oxydes  de  zinc,  de 
fer  et  d'autres  métaux  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  minerai.  Les  vapeurs  de 
linr,  cil  se  dégageant,  se  rendent  dans  les  chambres  de  condensation  M'  avec 
les|iiwliiiis  de  la  combusiiou,  en  passant  par  les  prises  de  gaz  a 

Ce  mélange  de  gaz  cl  de  vapeur  de  zinc  se  trouvant  refroidi  par  le  rayon- 
neraent  des  parois  des  chambres,  et  l'absorption  du  calorique  par  les  réfrigé- 
rants N,  descend  à  une  températuiT  inférieure  à  celle  de  vaporisation  du  zinc  ; 
wiui-ci  se  condense,  coule  sur  ta  sole  n  des  chambres,  et  dans  le  creuset  B', 
ilwiinc  à  recevoir  le  zinc.  Les  gaz  s'échappent  par  un  tuyau  disposé  à  cet  effet 
"«dans  le  laveur  R. 

yuand  les  charges  sont  parvenues  aux  étalages,  la  température  étant  celle 
du  blauc  soudant,  la  réduction  des  oxydes  a  lieu  avec  rapidité  ;  les  vapeurs  de 
Jinc s  échappent  par  tes  prises  a,  après  avoir  traversé  une  couche  de  combus- 
lililc  incandescent,  et  les  corps  métalliques  lixes  se  réunissent  <lans  le  creu- 
set B'  du  fourneau,  de  sorte  «[ue  les  charges  arrivées  à  la  partie  inférieure  des 
étalages  ne  doivent  plus  renfermer  de  trace  de  métaux  volatils.  Dans  cette  ré- 
gion, comme  dans  la  partie  supérieure  de  l'ouvrage,  la  température  est  celle 
du  blanc  éhloui.ssant. 

Le  laitier  qui  est  formé  descend  à  travers  l'ouvrage  pour  se  rendre  au  creu-* 
sel,  où  il  se  sépare  des  substances  métalliques,  et  s'écoule  ensuite  par  la 
rigole  K,  comme  dans  un  haut  fourneau  ordinaire.  F>orsqiie  le  creuset  est  suf- 
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fisaiiinioiil  rempli,  on  [iratiqucia  un  Irou  à  lii  pai-lie  inréricuic  |iour  couler  la 
fonle  en  gueuse. 

Examinons  mainlcnaul  la  eolonne  asccndanle  des  gaz  qui  traversent  le 
fourni-au. 

Coiiiinc  celui-ci  est  chaufTc  à  l'air  chaud,  l'ouvrage  où  la  combustion  eM 
la  plus  énergique  et  où  règne  la  plus  haute  lenipérature,  renferme  des  gaz 
éniincmmenl  oxydants.  L'acide  carbonique  qui  se  dégage  est,  dans  la  partie 
supérieure  de  l'ouvrage,  et  à  la  naissance  des  étalages,  converti  en  o\)de  de 
carbone.  Vers  le  milieu  des  étalages  le  gaz  ne  renferme  plus  d'oxygène  ni  - 
d'acide  carbonique  ;  il  ne  se  compose  [ilus  que  d'azote  et  d'oxyde  de  carbone 
dont  la  lempérature  est  encore  celle  de  la  chaleur  blanche.  C'est  avec  cette 
lenipèraluie  que  le  gaz  traverse  la  partie  supérieure  des  élalageset  le  veulre 
du  fourneau,  entrainanl  avec  lui  toutes  les  vapeurs  de  zinc  qui  se  sont  fornu^es. 

Quoique  les  minerais  zincifères  renferment  toujours  des  quantités  plus  ou 
moins  grandes  d'oxyde  de  fer  et  d'autres  ujélaux  rcduclihles  par  l'oxyde  de 
carbone,  on  n'a  pas  à  craindre  cepeudanl  la  transformation  de  celui-ci  en 
acide  carbonique,  puisque  le  minerai  est  calciné,  puhérisé,  amalgamé  et  moulé 
en  liriquclles  avec  le  double  du  poids  de  poussier  de  charbon  nécessaire  à  sa 
réduction,  qui  se  fuit  comme  dans  uu  creuset  de  laboratoire.  On  n'a  pas  de 
dégagement  d'acide  carbonique  ni  l'abaissement  de  température  auquel  ce  dé- 
gagement donne  lieu,  puisque  l'on  emploie  la  chaux  vive  amalgamée  dans  les 
briqtielles.  , 

La  casiine  (carbonate  de  «haiix  Ca  0  CO*)  dégage  par  la  calcinalion  44  pour 
cent  de  son  poidsd'acide  carljiini(]nç  ;i  la  lem|)éralure  du  rouge,  800  à  900°. 
La  densité  de  lucide  carbonique  étant  1 ,118) ,  100  kil.  de  chaux  dcgageul  : 
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à  la  température  0",  cl  sous  la  pression  0,76,  <|ui,  portés  à  la  température 
rouge,  qui  est  celle  de  calcination,  donnent  : 

28»  '-224  X  3,277  =  "S"'  --814. 

(3,277  =  900"  X  0,00564.  Ce  dernier  nombre  est  le  coellicieut  de  dilata- 
tion en  volume  pour  1",  ou  pour  w  à  k°+  1°.) 

On  ne  peut  é\aluer  qu'approximativement  le  volume  de  CO',  pui.sque  l'on  ne 
counait  ni  l'étal  moléculaire  du  carbonate  de  chaux  avant  sa  calcination,  ni 
celui  de  la  chaux;  mais,  comme  la  castiue  ne  change  pas  sensiblement  de 
volume  par  la  calcination,  on  peut  admettre  que  CO'  y  est  condensé  molécule 
à  molécule,  el  que  la  puissance  calorilique  nécessaire  pour  ie  chasser  peut  être 
considérée  comme  chaleur  latciilc  de  vaporisation  qui,  dans  ce  cas,  peut  s'ap- 


|»elfr  clialeur  talciilp  «le  destrurlioii  de  l'affînité  chimique  de  CO'  pour  Ca  0. 
:  Admod^iiil  donc  que  hi  encline  \)H<-  I.<»00,  100  kii.  de  c:iï«line  oceupcnl  un 
L  volume  de  62'''.S,  el  laeide  carbonique  qu  elle  renferme  occupe  un  volume  de 
■S6'"b  qui,  par  la  lempéralure  de  calciualion,  est  porlé  à  72'"'^-814,  c'est- 
"  i-4ifeque  laugmentalion  de  volume  est  de  : 

"i,8l4:  i7,5  =  2,6*7. 

Pour  cerUtins  marbres  elle  esl  porlée  jusqu'il  i.OOO  fois. 

On  con(;oit  faeilemenl  qu'une  pareille  dilalalion  n'a  pas  lieu  .sans  une  ab- 
sorption considérable  de  chaleur,  ainsi  que  nous  alknis  le  démontrer  par  un 
exemple  pratique 

Kii  péiiéial,  jiour  nilciiier  10  hectolitres  de  pierres  à  chaux,  on  emploie  or- 
dinairemeut  4  hectolitres  de  houille.  Les  10  hectolitres  de  pierres  pesant 
I     1,600  kii.,  el  les  4  de  houille  320  kii.,  il  en  résulte  que  I  kii.  do  houille  peut' 

'       rali'iiiPi-   : 

520  :  1,600  :  :  1  ;  x;  d'où  1  =  5  kii. 

Ide  carlKuiale  de  chaux,  et  niellre  en  liberté  II  II  litres  d'acide  carbonique 
ramené  il  la  température  0",  et  à  la  pression  0,76;  mais  la  mise  en  liberté  du 
pz  acide  carbonique  n'a  lieu  qu',i  la  température  rou^e, 

d'oui, m  X  5,277=  S"  '941. 

La  puissance  calorili(|ue  de  la  houille  ordinaire  étaiil  de  0,000  calories, 
I  kii.  de  castine  absorbe  donc 


et  dégage 


6,000 
5 


~  1,200  uuilés  caloriOqucs. 
-^^'  =  788  liire-s. 


Pour  un  haut  fourneau  ulilisarit  un  minerai  siliceux  comme  celui  que  l'on 
propose  d'employer,  il  fatilconipler  sur  une  consommation  de  ')0  kii.  de  chaux 
pour  150  kil.  de  coke  brûlé  ;  un  a  donc  fiour  une  heure  : 

ISO:  51  ::  aOO  :  180 

de  cliaux  rempla(;ant  ô'iO  kil.  de  castine  qui,  s'ils  cfaieiil  calcinés  dans  le  fuur- 
oon,  absorberaient 

.550  X  1.200  =  420,000  calories. 

1-e  coke  développe,  eu  se  transformant  en  oxyde  de  carbone,  1 ,600  calories, 

d'où  :  120,000  :  1,600  =  262  kil,  de  coke 

converti  en  oxyde  de  carbone. 

Comme  la  consommation  n'est  que  de  -SOO  kil.  de  ce  combiislible,  on  voit 
I  (|ue  la  mise  en  liberté  de  l'acide  carlioniquc  de  la  cusiiuc  absorberait,  dans  le 


"   1 


I 


iJ 


918 


ïiiïTi 


CHS  particulier  qui  nous  occupe,  plu»  dr  Ih  inoilic  du  culorique  produit  par 
liHuI  rounieiiii. 

//nfcffintMMPHf  de  tmififirature  r/Mf  l'on  nh^enr  danx   le  rentre  des  h 
fourneaux  à  fonte  de  fer  n'est  pas  dû  à  une  autre  cnwte. 

Poursuivons  nos  obserxations  en  suivant  la  marche  du  con)bnslilile  e 
minerai. 

Ces  matières  sont  prises  dans  les  fours  I,  situés  sur  le  plancher  du  g 
lard,  el  jeleos  dims  sa  trémie  K  à  la  leiiipéralure  de  ôOO  à  400  degrés;  elles 
descoadcnl  diins  le  fourtienu  en  truveisyiil  la  cuve  en  fonle  C,  où  elles  sont  ; 
réeliiiuiïées  [tar  In  cnmhiistion  du  giiz  oxyde  de  carbone,  provenant  des  cham- 
bres de  coiideiisalion,  comme  elles  le  seraient  dans  une  cornue  verticale  |»our 
l'éclairage  au  gaz.  Klles  uielleitt  trois  lietires  à  parcourir  cette  cuve  ;  il  est 
.facile  pciidanl  ce  temps  de  porter  la  teiupéralure  de  5.')0  degrés  à  celle 
800  à  aOO  degrés. 

Les  cfiarges  son!  (iiiniiïées  avant  leur  introduction  dans  le  ventre  du  fou~ 
iieau,  idiii  de  leur  restituer  la  chaleur  quelles  auraient  reçue  dans  un  haut 
foiiinean  ordinaire.  Par  celte  disfiosition,  on  évite  une  cause  de  refroidisrj 
scment.  ^H 

Arrivées  daus  le  vciilie,  les  lMi(|uellcs  ou  agglomérés  ilislillcnt  des  \«j>e^fl 
de  zinc,  qui  se  dirigent  dans  les  cliambrcs  de  eondensatiou.  Loxvgéne  de 
l'oxyde  .se  eurnbine  avec  leclinrhon  pour  former  de  l'oxyde  de  carltooc;  il  en 
est  de  luémedans  la  zoue  oi'i  règiir  nue  température  très-élevée  pour  tous  les 
oxydes  métalliques  que  reifferment  les  briquettes.  La  chaux  se  combine  avec 
la  gangue  du  minerai  el  avec  les  cendres  du  eombiiNlible  pour  former  des  sili- 
cates multiples  qui  foiideul  el  consliluenl  le  laitier;  ces  réactions  ont  lieu 
|orsqu(' les  charges  arrivent  vers  l'ouvrage. 

Le  1er  mélalliquc  se  trouvant  à  une  haute  température  au  contact  di)  c 
bon,  daus  une  atmosphère  non  oxydante,  s'unit  à  une  certaine  quaulilc 
carbone  pour  donner  de  la  fonte. 

Les  matières  ainsi  préparées  pénèlreut  dans  l'ouvrage  avec  le  combusli 
cl  la  combustion  y  est  très-aclive.  La  fonle  et  les  silicates  y  atteignent  une  li-  ^ 
ipiidité  [larfaile.  el  lombenl  sous  forme  de  gouttes  dans  le  creuset.  La  fonte  el  J 
le  laitier,  y  arrivant  [léle-méle,  se  séparent  suivant  l'ordre  de  leurs  densités. 
Bientôt  la  coiielie  de  laitier  alleiul  ta  partie  supérieure  de  la  dame  n  el  s'écoi 
par-dessus. 

Comme  il  es(  uéet'ssaire,  pour  obtenir  une  bounedislillalion  des  vapeurs 
zinc,  d'avoir  une  tré.'^-baute  lenipérature,  le  fourneau  est  alimcnlé  par  du  v 
chauffé  à  600  degrés  environ. 

Celle  o[)éralion  réduii  res[»aee  où  se  développe  le  maximum  de  température, 
où  se  fail  la  couversiou  ceMn|)lète  de  lacide  carbonique  en  oxyde  de  carbom 
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lieu  Ifl  (li>coni|M)sitiun  de  lu  ^H|)('llr  d'eau  coiMeiitic  duiis  Tiiir  lancé  par  la 
sou  incric. 

Supposant  que  l;i  chaleur  spcciliiiuc  des  n»z  (|ui  passent  dans  le  roiirnoau 
soit  constante,  la  icmpéralurc  pour  la  coiiiliusiion  du  rliariton  de  bois,  ou  du 
toVc  converti  eu  aride  carbonique,  s  e|èvera  à  peu  près  à  : 

7,000  :  (0.25  X  8,20  X  i,5)  =  Î.GSl'  (Péclet). 

0,23  =  chaleur  spécilîqiie;  8,20  =  ((iiaulilé  d'air,  1,3  =  dcnsilé  de  l'air. 

Selon  M.  Hefuaull,  I  kil.  de  coke  ordinaire,  !-e  Iransforiuiinl  eu  oxyde  de 
carbone,  d«velopf)e  sciileinenl  t,600uuili'S  calorifiques  qui  absorbent,  pour 
relie  lran«fnrmalioii  />'"  '""iSS  d'air  almospliériqup  pris  à  0"  el  à  Vi.ld  de  pres- 
sion, donnant  naissance  après  lu  cottibuslion  à  i™  'Sô-ï  de  gaz,  rainciics  à  ta 
même  (empérainre  et  à  la  même  tension,  el  composés  de  66  |H)U.r  JIM)  d'azote, 
et  ô3  pour  lOt)  d'oxyde  de  carbone. 

La  densité  de  ce  mélaujte  étant  I  ,ô,  la  chaleur  spH((i([tiç  l>,2i.  la  lempéra- 
lurc  olilenuc  est 

t.GOO  :  (0,24  X  4.233  X  l,5)=1.2t2'. 

Oiiiinie  dans  ce  prnditil  jçazeux  résullant  de  la  conihusiion,  8ô  pour  U)(t  au- 
mnl  élé  injectés  à  la  leiiipéralure  de  6t)0°,  ou  aura  piuii'  addition  à  la  lcin|)é- 
ralurr  di-jà  ohleuue  ; 

600°  X  0.8553  =  300", 
<l  i»i  la  lenipcrafure  finale  : 

1,212"  X  o00»  =  l,7l2'. 

M.  Silberinan,  dans  snn  travail  sur  lu  chaleur  (IS.'iS),  évalue  à  I,.'i00°  la 
'«inpérature  du  blanc  le  plus  éblouissant. 

Il  est  admis  que  l'aftiiiilé  du  charbon  pour  rox>jîi'ue  csl  en  raison  inverse 
de  M  densité  ;  d'où  il  snil  que  rallinilé  de  l'oxyiiène  pour  le  coke  est  au  moins 
une  fois  plus  pelilc  (jue  pour  le  charbon  de  bois  ordinaire,  quoique  cepcndaiil 
le  coke  produise,  en  briïlanl,  nue  plus  ban  le  leinpérature. 

Eliminerai,  il  faut  de  1 ,4(10  à  l.t'iOO  kil.  de  coke  pour  produire  I  ,(KM(  kil.  de 
fo'ile,  et  de  I  ,(»tlU  ;i  I ,  l(l((  kil.  de  charbon  de  bois  pour  avoii'  le  même  résultai. 

Il  est  donc  toujours  plus  avantageux  de  faire  des  agglomérés  de  poussier  de 
rh'irbon  de  bois  et  de  minerai  calejué,  même  pour  uu  fourneau  au  coke,  quels 
•jOe soient  les  oxydes  à  réduire. 

On  doit  de  préférence  prendre  des  charbons  de  bois  lé|çers  el  poreux,  à 
raison  de  leurs  bas  prix  el  de  leur  faible  densilé;  mais  comme  ce  condiusiible 
«bsorbe  facilemenl  l'iiumidiié  de  l'air  el  peut  contenir  jusqu'à  HÙ  pour  100  de 
*on  poids  d'eau,  il  est  nécessaire  de  l'employer  aussi  .soc  que  possible,  de  le 
chauffer  même  pour  lui  faire  perdre  son  eau  de  conden.snlion. 
A  cet  efTel,  MM.  Muller  el  Lencaiicbez  disjioseni  une  éune  dans  laquelle  on 
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place  des  wa^oiiuiMs  à  parois  à  claire-voie,  comme  le  son!  celles  des 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  alin  de  les  rendre  plus  perméables. 

Eu  résumant  tous  les  faits  qui  viennent  d'être  énoncés,  on  remarquera 

1°  Que  la  leuipéraiure,  dans  les  étalages,  est  bien  supérieure  à  celle  qu'e^ 
la  réduction  de  l'oxyde  de  zinc  ; 

2"  Que  celte  température  se  conserve  jusque  dans  la  partie  inférieure  dej 
cuve,  puisque  toutes  les  causes  de  refroidissement  qui  caractérisent  la  mt 
des  hauts  fourneaux  ordinaires  sont  évités  et  que  les  briquettes  distillent  | 
le  fourneau,  comme  autant  de  petites  cornues; 

3*  Que  l'acide  carbonique,  une  fois  transformé  en  nxyde  de  carbone 
peut  plus  être  régénéré  : 

i"  Que  la  principale  cause  d'abaissement  de  température,  la  calcinalic 
la  castine.  d'rsparait  par  l'emploi  de  la  chaux  vive: 

5*  Que  toutes  traces  de  vapeur  d'eau  cessent  d'exister  dans  le  fourueai 
puisqu'elles  ont  été  chassées  du  charbon  de  bois  et  du  minerai  par  calcinalîon 

6°  Qu'enfin,  au  mojen  de  ces  appareils,  tout  minerai  zincifère,  quel  qu' 
soit,  peut  être  traité  avec  avantage,  et  produire  k  la  fois,  d'un  côté,  les  mélau 
volatils  el,  de  l'autre,  les  métaux  fixes. 

Le  minerai  le  plus  généralemenl  exploité  pour  la  fabrication  du  zinc  est  I 
calamine  dont  la  gangue  est  exclusivement  composite  d'argile.  C'est  pourqui 
il  y  aura  toujours  plus  d'alumine  qu'il  n'est  nécessaire  pour  former  des  lail 
fusibles. 

On  doit  s'abstenir  d'en  charger  dans  le  fourneau,  et  il  convient  de  lan 
minerai  aussi  bien  que  possible  et  de  le  grillei*  ensuite  dans  des  fours  con 
ques  analogues  à  ceux  des  fours  à  chaux.  ^ 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  particuliers  sur  le  irnl 
ment  de  la  blende  d'où  l'on  extrait  aussi  le  zinc,  parce  que,  après  le  grillagi 
le  minerai  se  comporte  comme  la  calamine.  Cependant  si  l'on  employait  excJi 
sivrmenl  de  la  blende,  il  faudrait  charger  le  fourneau  d'orgiie  pour  lui  de 
l'alumine  nécessaire  à  la  formation  du  laitier. 

Analyse  de  la  calamine  traitée  à  la  Vieille-Montagne. 


CALA!II>E. 
Minerai  aoa  grille.  —  Mine  blanche. 

Uxyde  de  zinc .'i8,3 

Silice 9,5 

Alomiiie i,5 

Eau  et  acide  carlraniquo  .     .     ,  32,7 

.Scsquioxydcou  peroxyde  de  fer.  5,0 


urqui 


Total. 


lOO.t» 


III!«F.n.\l  CALCI.NË 

(grillé  10  four  t  chinx). 

Uxyde  de  zinc 7S,7 

Silice n,a 

Ahimiue 6,2 

Sesquioxyde    ou    peroxyde    de      ^ 
fcrF'O' W 

Tout    .... 
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peur  la  mine  roiifçe.  le  niiiieriii  srrillê  cotilieiil  20»  |>our  1(10  de  peroxyde  ae 
fer  duniiai»  18  pour  1U0  de  l'er  iiit'lallique. 


CaUuls  relatifs  à  In  marche  dit  fourneau. 


m 


MM.  Muller  et  Lencaucliez  admelleiil  (\w,  pour  100  kil.  de  zinc 
il  faut  brûler  150  kil.  de  coke. 

Comme  le  fourneau  est  calculé  pour  en  brûler  500  kil.  à  l'heure,  ou 
3  tonnes  par  jour,  en  employuut  500  litres  d'air  cliaullé  à  601)'.  il  peut  pro- 
liuirrS  tonnes  de  zinc  par  vingt-qualrç  heures  : 

«50  :  100  ::  14,000  :  8,000. 

Pour  produire  100  kil.  de  zinc  métallique,  on  a  : 

Zinc 400  kil. 

Oiygène 35 

Silice •     ar, 

Muiuioe 12 

Peroxyde  de  Ter H 


Soit   .    , 173  kil.  déminerai. 

l/ti  ISO  kil.  de  coke  donnenl  en  cendres  : 


Silice  .  . 
.Alumine  . 
Ciiaux  .     . 

Le  luilier  donne  : 


9,00 
5,00 
1,20 


Silice 34 

Alumine 17 

(.^baux,  1  -|-  55  ajoutés  comme  castine. 

Ij  quantité  de  lii  kiiogr.  de  chaux  pour  une  douhie  charge  correspond  à 
14  pour  100. 

C.O.NSOXMATIOM   DE  COMBUSTIBLE. 

Coke  à  l'heure,  300  iLil.  ;  volume  d'air  pour  1  kil.  de  coke.  S»*  600. 

'■a  iliéorie  indique  ô'"'"  îS'iS  pour  le  coke  à  ii  pour  100  d'eau.  3  pour  100  de 
«wiiëes  volatiles  et  10  pour  100  de  cendres. 
L  analyse  suivante  des  eendj'cs  de  coke  u  été  déduite  de  celle  de  la  houille  ; 
^"«. 60 


•^'«miiic. 

^-I"»"»   .     .  .     . 

•^»*<ie  de  fer,  etc. 

Toul  .     . 


100 


Pour  100  kif.  de  coke  on  a  les  propor- 
tions suivantes  : 

Silice OkOOO 

Alumine 3  SOO 

Ctiaux 0  (>00 

Oxyde  de  fer 0  200 
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COVPOftTIOn  DE  L*  ■aïOl'ETTF.  01   DE  i.^kCHUmttt. 

Minet'iii  calciné (73  kil.         C3,6I 

Charbon  de  bois  pulvérisé  et  séché 45  16, 5^ 

Cbaun  vive 54  19,88 

To«al 272  100,00 

On  devra  Rjuiilci-  à  (-ette  composiiioii  I  pour  100  de  ftoiidroii  iiiitivnil,  lors- 
qu'on fera  iisagf  du  cliurbon  de  bois. 

Poids  miiil  :  UOa'fiG  :  soil  :  :iOO  kil.  de  coke  el  906'^66  de  briquettes  ou 
iigglofnérés, 

-  VOLUME  d'v5e  doi'bi.g  chabcc  (à  l'hectolitre). 

m 

375  -f  512  X  1.35  =  0"  <  800. 

Chaii» «7'"  50  =r=  5*  kil. 

r.oke 37.S  150 

Charbon  de  boi« 195     65  45 

(.alaniinc .     49     42  1Î3 

Toul '  .     .     .  312    57  422 

38^3  d'oxygène  eiiloés  au  niinerui  exigent  32  kil.  de  carbone;  mais  comme 
eu  pratique  il  faul  doubler  le  poids  du  cbiirbon  et  quelquefois  plus  pour  obte- 
nir une  réduclion  aelive,  il  est  bon  d'employer  en  gioyenne  45  kil.  de  poussier 
pour  I7Ô  kil.  de  minerai. 

Berlhier  dit  {E»»ais  jtnr  la  voie  »èche)  «  que  le  zinc  pulvérulent  qu'on  re- 
eueille  dans  les  tuyaux  de  eondensalion  étant  mélange  à  beaucoup  d'oxydes  est 
|>urilié  par  distillation  ;  mais  eett**  distillation,  loul  en  se  faisant  de  la  même 
manière  que  celle  du  minerai,  a  lieu  sans  addilion  de  cbarbon,  parce  que  ce 
combustible  réduirait  l'oxyde  mélangé  avec  une  telle  rapidité,  que  le  dévelo|i- 
penient  dccbalenr  qui  en  sérail  la  suite  occasionnerai!  infailliblemcni  la  rup- 
ture ou  la  fusion  des  tuyaux  de  terre.  • 

VOLiaE  DU  HACT  FOURNCtC. 

Volume  de  la  cuve  60  foule 8""-000 

/(/.      en  briques  et  du  venlrc  1.047  X  5  (1  -f-  0,38  +  0,7)  =  6""-  553 

td.      de»  étalages  1.047  X  2  (t  -1-0,16  4-0.4)     .     .     .     =  3»"-267 

ht.      de  louvrage  1,047  X  1  (l-f- 0,16-1- 0.10 -h  0,14)    =  0"'420 

Volume  total  (1) 18«"-220 


(<)  Le  volume  du  haut  rourneaa  représeoté  sur  notre  dessin,  planche  7,  est  tieaucoup  plus 
coosiderable  que  celui  calculé  plus  haut,  il  csb d'environ  33<"  '.  .  ^Jous  n'avons  pas  cru  devoir 
ret«ire  les  calculs,  parce  qu'en  résumé  lea  éléments  restent  les  mêmes,  el  chacun  peut,  ou  sui- 
vant la  marche  indiquée,  les  modifier  et  les  mettre  en  rapport  ^vec  les  dimensions  de  l'apparoil 
adopté. 
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"vWlUSB  M  Ik  I>EiCEKTI  DES  C.II^RCES. 

iliie  jeli'  dans  lu  cuve  ù  Theure  : 

«50  :  800  ;:  500  :  x  ;  d'où  x  =  2  inclres  cubes  OCO. 

Durée  du  ciiiMnin  parcouru  par  la  charge  dans  linlérieur  de  la  cuve  : 

gni  r.  000  :  2°'(î(i(J  ^=  5  lieiircs. 

Le  voliiine  de  la  zone  de  lédudiou  est  de  6  mètres  cultes  environ;  comme  ou 
iKile  |t;tr  heure  ÎJOO  kil.  de  coke  donl  le  volume  est  de  l""'- ,  il  s'ensuil  que  les 
briquflU^s  soiil  exposées  peuduiit  G  heures  à  la  Iciiipcraliire  de  réduction. 

.     ^       18">'S20       ., 
Temps  pour  mise  hors  — — -r  ^    <  hciiips. 

rilAlTFiGE  DE  lA  COTE, 

Point  de  fusion   de  la  Tonte  ordinaire  eorrrspondant  ;i  la  ((iulfiii 

orange  fouré •.     .     .     .     i.lOO" 

T«mp«raiurc  de  rédui'lion  de  l'oxyde  de  ziuc  blalic  soudant.     ,  .     t.ôOO* 

t^  IcmpcraUire  de  la  llamme  (conteur  cerise)  (|ui  cliaulTe  la  cuve  est 

d'environ 8.">0' 

uuvxTirÉ  DK  (.Ai.oniQUE  absordcIe  en  I  HEunR  pan  i.rs  chaiivf.s 

llANS  I.E   101  hnkvi  . 

Charge  I.WO^  X. 8^0»  X  0,1 8 =     21  i.200  calories. 

Kau  (qui  seia  décomposée).    .    .  25  X  857.     =      «5,92:i 

Toi.ll i50,ti,'i  llnill'■scnjorilil|UCS■ 
QtAIlTlT£  DE  CKt  POIR  CHACrFER  I  A  CIVE 

Le  mètre  culie  d'oxyde  de  carbone,  en  brûlant  complètement, 

produit ' 2,400  calories. 

d'où  230,125  :  2,400  =  90  métros  cubes. 

Adtnettani  que,  dans  la  pratique,  1  cfTel  utile  du  calorique  des  gaz  soit  de 
>ur  ItH»,  on  a  : 

9C  X  2  =  <92  mètres  cubes; 
et  à  la  seconde,  192,000  :  5.600  =  53  litres. 

R^rniOÉRAST  DES  CHAMBRES  DE  CONDENSATION. 

La  icmpérî^ture  de  la  distillation  du  zinc  étant  de  1 ,200»  environ,  il  est  iiidis- 
ctisablc  d'abaisser  à  HW'  au  moins  la  1empériiliire<les  chambres,  aliii  qn'au- 
tinf  vapeur  inétallicjiie  ne  soit  entraiuée  par  les  gaz  (|ui,  avec  les  produits  de 

distillation,  passent  ù  travers  les  chambres  de  condensation. 
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La  qiMBiilr  de  gaz  qni  «i'éclwpiM-  eo  uor  seevuàe,  raMencc  a  ia  iroipéra- 
lure  0*.  élanl  s«o$ibieinen(  égale  à  U"^  G, 

Et  la  capacité  calorifique  de  I  wèlrr  rubc  de  gaz  (0,(  d'azole  et  O.i  d'oxyde 
de  carbone  =  0,6)  élaot  0,3. 
00  a  : 

tA  X  0.5  X  400  =  Ti. 

D'où  il  suit  qu'une  abàorpiion  de  7 j  calories  à  la  seconde  est  oéces-saîre 
pour  abaisser  la  lempératut-c  de  1 .300'  à  800°,  lempérature  conveuable  pour 
les  gaz  qui  s'échapponl  de*^  rhauibrcÂ  de  condensa  lion. 

On  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte  du  refroidissement  occasionné  par  le 
rajonnenieul  exiérieur  des  chambres,  ce  refroidissemeol  élanl  très-faible  corn- 
pan-  à  celui  obtenu  par  les  réfrigérants.  D'un  autre  côlé,  comme  les  surfaces 
réfrigéraples  peuvent  être  augmentées  autant  qu'on  le  juge  convenable,  oa 
peut  faire  varier  à  volonté  la  lempérature  d'échappement  des  gaz. 

On  admet,  en  pratique,  qu'il  pas.-ic  à  travers  une  surface  de  1  mètre  carré 
de  luetai  la  quanlité  de  calorique  nécessaire  pour  vaporiser  15  à  i5  kil.  d^eau 
par  heure.  Par  conséquent  on  est  autori.sé  à  admettre  qu'il  passe  de  9,55S  k 
f  5,99;>  uiiiiés  caloritiques  à  l'heure.  ou5  à  4  calories  par  secoiHle el  par  mètre 
carré  de  surface  réfrigérante. 

Oc,  comme  les  auteurs  ont  Irouvé  qu'une  absorption  de  7i  calories  était  ué- 
cessaire.  on  a  : 
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■  81  métrés  carrés  de  sarface  réfrigéraate  (1). 


ièi3 


Comme  on  le  voit,  celte  surface  est  rapportée  aux  dimensions  des  chaod 
à  vapeur;  c'est-à-dire  que  les  générateurs  sont  considérés  comme  étant  eiitar 
très  sur  leurs  deux  faces,  chose  inévitable  dans  la  pratique. 

On  n'a  pas  tenu  compte  de  la  quantité  de  calorique  que  la  vapeur  de  zinc 
eédc  aux  parois  des  chambres  el  des  réfrigérants,  vu  que  cette  quantité  doit 
être  excessivement  faible,  puisque  la  capacité  du  zinc  e-^l  0,0927. 

Observatiov.  —  Ce  nouveau  système  de  traitement  du  zinc,  pour  letjuel  les 
inventeurs  se  >oiit  fait  breveter  dans  presque  tontes  les  parties  du  continent, 
en  .Angleterre  el  même  aux  Élals-Uuis,  est  en  cours  d'exploitation  en  Prusse, 
el  ne  tardera  pas  à  élre  appliqué  dans  plusieurs  autres  contrées. 

{^Publication  liiihistrielle. ) 

(l)BIM  Muller  et  Leocaucbez  oot  cependaDt  doublé  cette  turface  aQo  d  obteoir  plut  amiré- 
iD«Dl  uoe  condensa  lioo  rapide. 
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FONTE    MALLÉABLE. 


L'n  Américuiii,  M.  Ealoii,  a  imaginé  un  nouveau  procédé  qui  consiste  à 
enrelopiier  la  foute  dans  de  i'oxvde  blanc  de  zinc  au  lieu  d'oxyde  de  fer,  cl  à 
(hauffer  le  tout  au  rouge.  Le  carbone  est  extrait  en  partie  du  fer,  et  le  zinc 
inélallique  qui  se  distille  est  condensé  dans  un  bain  d'eau. 

Par  ta  méthode  aclucitcmenl  en  usage  pour  faire  de  la  fonte  malléable,  la 
chaleur  eât  ordinairemeni  muinlenue  pendant  huit  à  neuf  jours  successifs,  et 
il  arrive  fréqueinmenl  qu'on  éprouve  de  grandes  (icrlurbations  cl  qu'on  est 
enirainé  à  de  fortes  dépenses  dans  le  mode  de  décarburalion,  pour  enlever  le^ 
petites  particules  de  métal  qui  se  soûl  réduites  de  l'oxyde  de  fer  qui  a  servi  à 
cémenter  la  fonte  et  qui  adhérenl  à  la  surface.  L'oxyde  de  zinc  noa-seule- 
ment  effectue  la  décarburalion  eu  quarante  heures  environ,  mais,  en  raison 
de  la  basse  température  -i  laquelle  l'oxyde  se  réduit  et  de  sa  constitution  diffé- 
rtole,  rien  n'adhère  à  la  surface  des  pièces  de  moulage,  qui  sortent  du  feu 
presque  toutes  prèles  à  être  achevées.  Les  moulages  qui  jusqu'à  présent  ont 
été  traités  par  ce  procédé  ne  sonl  encore  que  de  petites  pièces  de  fonte  pour 
hamtchcment,  telles  qu'anneaux,  boucles,  chaînes,  quelques  objets  de  coutel- 
lerie, ainsi  que  de  petites  pièces  de  machines.  Il  parait  qu'on  produit  une  qua- 
lité meilleure  de  fonte  malléable,  et  qu'on  la  fabrique  à  moins  de  frais,  puis- 
qu'on réduit  de  beaucoup  la  durée  du  feu,  cl  que  le  produit  volatil  de  la 
émcDlation  est  une  matière  qui  a  de  la  valeur. 

Voici  quelles  sonl  les  formules  dans  l'application  de  ce  procédé  : 

Oxyde  de  xinc  :  Ziac 32 

Oxygène 8 

40 

façon  que,  si  une  masse  de  fonte  ou  an-  certain  nombre  de  pièces  mou- 
lées contenant  6  kilogrammes  de  carbone  sonl  ccnienlées  dans  40  kilogrammes 
de  blanc  de  zinc,  les  8  kilogrammes  d'oxygène  que  celui-ci  renferme  se  sé- 
pareront du  zinc  pour  se  combiner  avec  le  carbone  du  fer,  en  produisant 
1  4  kilogrammes  d'oxyde  de  carbone  qui  se  perdront  dans  l'atmosphère  en  lais- 
sant 33  kilogrammes  de  zinc  niélalliquc  pur  et  des  moulages  plus  légers  de 
6  kilogrammes. 

Dans  cette  méthode  de  décarburer  la  fonte  pour  la  rendre  malléable,  rien 


n'esl  abandonné  au  hasard.  Quand  le  zinc  cesse  de  disliller,  ^'il  y  «i  ■  u 
excès,  on  peul  élre  certain  qu'il  n'y  a  plus  de  carbone  à  extraire  de  la  foni 
pour  s'unir  avec  l'oxygène,  et  tjue  le  travail  de  la  décarburation  est  termini 

{L'Invention.)  ^ 


NOUVELLE  PHOTOGRAPHIE. 


M.  Bcllini  a  publié,  dans  un  journal  de  Londres,  un  fait  qui  intéres 
photographes  :  il  aflirme  que  la  >oIutio«  de  xhell-lac  et  degounne  sandaraqn 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éiher.  à  laquelle  on  ajoute  une  certaine  quaalil 
d'iodure,  de  bromure  et  de  lactate  d'argent,  méjc  d'iodure  de  fer,  donnai 
une  plaque  en  verre  une  couche  opalescente  très-belle,  semblable  au  collo^wt 
et  qui,  d'après  l'auteur,  possède  non-setilement  la  propriéi»  d'être  sensible 
la  lumière,  mais  de  se  développer  d'elle-même.  En  employant  celle  solatio 
pour  obtenir  des  photographies,  tout  ce  qu'il  faut,  c'est  d  enduire  une  plaqu 
de  la  préparation  en  question,  et  de  l'exposer  dans  la  chambre  noire  peodat 
une  ou  deux  secondes  ;  en  retirant  la  plaque  de  l'appareil,  on  trouve  l'imag 
parraileiuent  développée.  On  Cna  cette  image  au  moyen  du  cyanure  de  pola: 
sium.  Dans  ce  procédé,  ni  collodion,  ni  bain  d'argent,  iii  la  solution  révéb 
irice  ne  sont  nécessaires. 

Une  telle  découverte  fera  une  petite  révolution  en  photographie,  s'il  n'y 
pas d'iuconvénienis  qui  s'y  raltaclunl.  Si  le  procédé  vaut  quelque  chose,  noi 
en  entendrons  parler  encore  et  nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  couraut  de 
suite  des  essais.  [Jàem.) 
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REVUE  ÉTRANGÈRE. 


Tbe  ilechiiuleM  Magnslne. 


(■tus  1861.) 

Patentes. 

Smiûi.  Perfcctionneincntsdaiis  la  préparation  et  la  production  de  matières  colorantei. 
A'immo.  Pour  des  perfeciioiinemeBi»  dans  la  fabrication  de  l'acier. 
Brooman,  Pour  des  pcrrectiouiiemeiits  dans  les  appareils  servant  à  la  fabricatiou 
'  fétolTes  relevées  ou  à  ligures  eu  couleurs. 

Sthneider.  Perreciionneiuenls  dans  la  fabricatinu  <fe  lettres,  chiffres,  armes,  dessins, 
■arques,  mosaïques  et  autres  ornements  destinés  a  être  fixés  au  verre  et  autres  surfaces 
lHim. 

Lacy  €l  Homeriham.  Pour  des  perrectiouuemcnls  dans  les  charrues  et  instruments 
irtioires. 

Dtntchaud  et  Chajis.  Pour  un  contrôleur  électrique  indiquant  les  positions  relatives 
to trains  sur  les  chemins  de  Ter. 
S<htiikaueT.  Machine  perfectionnée  pour  imprhner  sur  calicot  et  autres  étolTes. 

The  pmctical  IMechnnIc's  Jloarual. 

(»vi(iL  t86<.) 

Ij  chaleur  en  rapport  avec  l'eau  et  la  vapeur. 

Loi  «iir  les  brevets  aux  États-Unis. 

Mauufacture  de  glace. 

Machine  à  faire  des  briques,  par  Henri  Wimbalt,  , 

Knnst-  nod  Cewerbcblalt. 

(FliVIIIEII    1801. J 

'^criptioa  d'un  pont  à  bascule  d'une  construction  simpliQée. 

Voyeu  d'enlever  les  taches  de  toute  nature  à  toutes  lesétolTes  imaginables. 

La  fabrication  du  cuir  dans  r.Vmérique  du  Nord. 

%loyage  des  figures  en  plâtre. 

^ur  un  laiton  qui  garantit  le  fer  contre  la  rouille. 

Htme  puliliraiion  (>)i:«  1861.) 

Sur  la  valeur  des  fieurs  de  mauve  comme  substance  colorante. 

Les  déchets  dans  les  fabriques  et  remploi  qu'on  en  peut  faire. 

liinière  de  reconnaître  la  bonne  dorure  et  argenture  des  objets  en  métaux. 
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NewtoB^s  ■.•■^•B  Mmmrmid. 

(inu  1861.) 
Pateoies. 

Noim.  Pour  la  fabrication  de  tuyaux  en  caoatcbouc. 
Newton.  Pour  une  laveuse. 

The  Rcpcrtory  *f  pmMmut  lBT»atiMis. 

(au  188t.) 

Patentes. 

Angers.  Pour  la  conservation  de  substances  végétales. 

Manby  et  Piper.  Pour  des  instruments  servant  à  eonper  les  piems. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  RELGIQUE 


'l»\«rne6   LES  PUBLICATIONS  FAITES  DANS  LE   MONITEUR  PENDANT   LE  MOIS  D'aVBIL  1861. 


»^%u  sieur  Melsens  (L.-H  -F.),  à  Sainl-Gilles-Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  f  4  mars  1860,  pour  une  éprouvette  à  poudre  de  guerre,  de  mine 
et  de  chasse; 

Aux  sieurs  Reiss  frères,  représentés  par  le  sieur  Calvef  (A  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juin  1860,  pour  un  genre  de  pendules. 
breveté  en  leur  faveur  en  France  le  8  décembre  1859 , 

Au  sieur  Maifille  (J.),  aîné,  représenté  par  la  demoiselle  Keymolen  (Eug.),  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  janvier  1861,  pour  un  système  de  jar- 
retières dites  :  Victoria,  breveté  en  sa. faveur  en  France  le  24  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Halleux  (G.-J.-V.),  représenté  par  le  .sieur  Masson  (L.),  à  Verviers,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  14  février  1861,  pour  un  mode  de  filature 
de  laine  pure  donnant  le  poinlillé  dans  le  tissu  ; 

Au  sieur  Wyhowski  (Iv.),  à  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
^  14  février  1861 ,  pour  un  système  d'arme  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse; 
H      Au  sieur  Vandecasiecle  (L-J),  à  Bruges,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
^  prendre  date  le  15  février  1861 ,  pour  une  addition  au  système  de  traction  propre 
)  augmenter  la  puissance  motrice  des  Incomolives,  breveté  en  sa  faveur  le  23  sep- 
tembre 18.59; 
^      Au  sieur  Neumann  (C),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H),  à  Ixelles, 
y  ""  brevet  d'importation,  â  prendre  date  le  1 4  février  1 861 ,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  fabrication  des  carcasses  de  jupons  à  cerceaux,  brevetés  en  sa 
P  faveur  en  France  le  14  novembre  1860: 
Au  sieur  Sluarl  (J),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à'ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  1  4  février  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans 
le  Irailemenl  des  huiles  hydrocarburées,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le 
13  août  1860; 

Au  sieur  Kopp  (C.-E.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 4  février  1861 ,  pour  un  mode  de  trai- 
tement de  la  garance,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  octobre  1860; 

Au  sieur  Bamiett  (A.-C),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),â  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  février  1861,  pour  des  perferlion- 
nementa  dans  les  machines  à  faucher  et,  à  moissonner,  brevetées  en  sa  faveur  en 
Angleterre  le  17  juillet  1860; 

Au  sieur  VanValrk  (Ch  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
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U  février  1861,  pour  une  machine  à  couper  les  bavures  des  chevilles,  boulons, 
crampons,  lire-fonds  et  rivels; 

Au  sieur  Savin  (P. -H. -A  ),  représenté  par  le  sieur  Dardcnne  (0.).  à  Liège,  an 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  <5  février  1861 ,  pour  une  eau  tachygra- 
phique  destinée  à  la  reproduction  de  toutes  les  écritures,  brevetée  eo  sa  faveur 
en  France  le  12  juillet  4860, 

Au  sieur  Devian  (P  -S.),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (Eug  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  février  1861.  pour  un  procédé  de  fa- 
brication de  coussinets  d'essieux,  tourillons,  etc.,  au  moyen  de  lu  pâte  à  papier 

Au  sieur  Kuhn  (H),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  février  1861 ,  pour  un  système -de  pistolel 
atmosphérique  de  salon  ; 

Au  sieur  Staquez  (H.-l.-J  ),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
16  février  1861 ,  pour  un  appareil  électrique  à  courants  d  induction  ; 

Au  sieur  Lardinois{N  -C),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  16  février  1861,  pour  une  addition  au  genre  de  projectile,  breveW  en  sa 
faveur  le  i  janvier  1861: 

Au  sieur  Gérard  (A.-L),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  fé- 
vrier 1831,  pour  un  système  de  frein  à  arrêter  insensiblement  les  convois; 

Au  sieur  Namèche  (P.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  fé- 
vrier 1861,  pour  un  appareil  propre  à  empêcher  le  lait  en  ébullitionde  sortir  do 
vase; 

Au  sieur  Rouma  (L.-J.),  à  Liège,  un  brevet  d'intention,  à  prendre  date  le  18  fé- 
vrier 1861 ,  pour  un  système  d'armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse , 

Au  sieur  Guary  (H),  à  Mons,  un  brevet  d'invenlioo,  à  prendre  date  le  16  fé- 
vrier 1861 ,  pour  une  essoreuse  continue. 

Au  sieur  Lewandoski  (Ch.),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  février  1861, 
pour  un  système  préservateur  du  lartre  dans  les  générateurs  à  vapeur,  breveté 
en  sa  faveur  en  France  le  o  février  1861 , 

Au  sieur  Vigoureux  (S),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  St-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  février  1861,  pour 
des  additions  au  tube  angulaire  et  ù  chapeau  destiné  à  faciliter  le  dégagement  des 
fils  de  la  navette  dans  le  tissage,  breveté  en  sa  faveur  le  27  février  1860; 

Aux  sieurs  Déncchaud  (J.)  et  Chapa  (J.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)| 
à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  fé- 
vrier 1861,  pour  des  additions  au  contrôleur  électrique  de  la  marche  des  trait 
sur  les  chemins  de  fer,  breveté  en  leur  faveur  le  11  sej)lembre  1860, 

Au  sieur  Muaux  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  février  1861, 
pour  des  additions  au  mode  de  fabrication  directe  des  fers  à  boulons,  h  vis,  etc., 
breveté  en  sa  faveur  le  4  février  1861; 

Au  sieur  De  Poilly  (Ed  ),  représenté  par  le  sieur  Simonct  de  Changy(Ch.), 
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ixelles,  ao  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  février  4861,  pour  un 
mode  de  suppression  du  cabinet  noir  en  photographie  et  de  terminaison  des 
épreuves  en  plein  jour,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  25  octobre  1860  ; 

Au  sieurRobinot  (A.-C  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
l«  (8  février  1861 ,  pour  une  machine  à  piquer  les  dessins  de  dentelles  et  de  bro- 
deries, brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  4  septembre  <854  ; 

Aut  sieurs  Whalley  (VV.)  et  Simpson  (J  ),  à  Gand,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  19  février  486t ,  pour  un  système  de  lames  et  accessoires  applica- 
Uesaux  cardes  dites  à  hérissons,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  3  décem- 
bre (860. 

\u  sieur  Delcour  (L  -F.),  à  Cornesse-Spa,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
dalcle23  février  1861,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  lisières; 

Au  sieur  Chappellier  (M.-J.-F),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  )  Bruxelles, 
oD  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  20  février  186J,  pour  une  presse  arti- 
culée avec  batterie  mécanique  propre  au  façonnage  des  coins  de  cartes  à  jouer; 

Ao  sieur  Mouillard  (P.-F.-V.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X),  à  Bruxelles, 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  186i,  pour  un  brùle-labac 
hygiénique  propre  à  diverses  inhalations,  bioveté  en  sa  faveur  en  France  le  25  oc- 
tobre 1860: 

Ao  sieur  De  Bériot  (C. -A.), représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Nnode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  1861,  pour 
des  perfectionnements  apportés  aux  lits  mécaniques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France  le  22  décembre  4860; 

Au  sieur  Mouiton  (S),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
Im-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  4861,  pour  des 
perfectionnements  dansla  fabrication  des  soupapes  et  d'autresobjets  en  caoutchouc, 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  16  février  1861; 

Au  sieur  Grimston  (Th.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saiot-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  machines  à  feloter  les  fils  de  tous  genres,  brevetés  en 
sa  faveur  en  Angleterre  le  3  septembre  1860  ; 

Aux  sieurs  André  et  G*,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
l«i-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  1861.  pour  un 
procédé  de  fabrication  de  formes  à  sucre,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le 
16  février  4861; 

Au  sieur  Kainzingre  (P.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.;,  à  Saint- 
J«8e-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février  1864,  pour 
un  genre  d'album  photographique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  6  décem- 
bre 1860;  • 

Au  sidur  Balans  (R.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  février.  4 804 ,  pour  un 
bureau  portatif,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  9  février  4864; 
Aux  sieurs  Margueritte{L.-J.-F.)  et  Lalouel  deSourdeval  (A),  représentés  par  le 
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sieur  Oaillencourt  (0),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
20  février  1861,  pour  un  mode  de  préparation  des  cyanures  alcalins  et  termn, 
breveté  en  leur  faveur  eo  France  le  31  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Genevière  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  de  Mcckenbeim  (L.-N.).  à 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  février  1861,  pour  un  mode 
de  traitement  des  plantes  textiles  Jans  la  fabrication  des  pâtes  à  papier,  bre^'eté 
en  sa  faveur  en  France  le  12  octobre  1860; 

Au  sieur  Lester  (E.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saiol-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  22  fé»rier  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  roues  de  waggons,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France  le  16  février  1861 , 

Au  sieur  Davis  (L.),  à  Marcinelle.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

22  février  1861,  pour  une  machine  à  comprimer  le  menu  de  charbon-, 

Au  sieur  Shepard  (E.-C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

23  février  1861 ,  pour  un  appareil  propre  à  la  carburation  du  gaz  d'éclairage^ 

Au  sieur  Roux  (J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfeclioonemeni,  à  prendre  date  le 
i5  février  1861,  pour  des  additions  à  la  fermeture  des  fusils  à  bascule,  brevetée 
en  sa  faveur  le  25  août  1860  -, 

Au  sieur  Receveur  (M.-J  ),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
25  février  1861,  pour  un  procédé  propre  à  couler  les  cylindres  de  laminoirs  en 
coquille  ; 

Au  sieur  Baes(P.-C.),  &  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  fé- 
vrier 1861 ,  pour  un  appareil  nutriteur  artificiel  des  plantes: 

Au  sieur  Semper  (E),  représenté  paç  les  sieurs  Falisse  et  Trapmann  (E.).  à 
Liège,  un  brevet  d'iraporlalion,  à  prendre  date  le  26  février  1861.  pour  une  ma- 
chine à  sécher  et  à  nettoyer  les  chardons  dans  les  appareils  à  apprêter  les  draps  et 
autres  tissus,  brevetée  en  Prusse  pour  5  ans,  le  10  octobre  1860, 

Au  sieur  Moulin  fils  (L.-F  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  25  février  1861.  pour  un  manomètre  métallique  à  colonne  de  mercure  et  à  air 
libre; 

Au  sieur  Naudin  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  k 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  février  1861,  pour  un 
système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
«7  octobre  1 860  ; 

Au  sieur  Cavenaile  (F.-J  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  25  février  186J ,  pour  un  compteur  d'eau  ; 

.\u  sieur  Pouard  (N.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot(X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  février  1861,  pour  un  frein  de  sûreté 
pour  convois  d%  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  21  décem- 
bre 1860; 

Au  sieur  Dumont  (P.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  février  1861 ,  pour  un  appareil  à  distri- 
buer toutes  espèces  de  poudres  ; 


233  — 


Ab  sîêar  Rimmel  fEug),  représenté  par  le  sieur  Haclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'invention,  à  prendre  date  le  25  février  1861,  pour  un  procédé  de  vaporisa- 
Ition  des  parfums , 
^  Au  sieur  Rogers  (J.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L),  à  Ixelies,  un  brevet 
plmporlaliOD,  à  prendre  date  le  Î5  février  1861,  pour  un  four  propre  au  traite- 
pient  des  minerais  de  fer.  breveté  en  sa  faveur  en  Amérique,  pour  H  "ans,  le 
21  janvier  1861, 

Au  sieur  Laumonier{F.-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  février  1861,  pour  des  perfeclionne- 
roenl»  dans  les  fours  à  coke,  brevetés  en  Angleterre  le  24  mai  1860,  en  faveur 
des  sieurs  Paddon  et  Lowther,  dont  le  sieur  Laumonier  est  l'ayant  cause. 

Au   sieur  Michei-Sainton  (B,),  représenté  par  le  sieur  Dailleocourt  (0.),  à 
iroielles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  février  1861 ,  poui 
des  additions  au  mode  de  tricotage  au  métier  des  articles  de  forme  circulaire, 
breveté  en  sa  faveur  le  23  juin  1860  ; 

Aux  sieurs  Brown  (J.)  et  Reynolds  (H  ),  représentés  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à 

Sruxelles,  un  brevet  d'im[)ortation,  à  prendre  date  le  25  février  1861,  pour  un 

ode  de  fabrication  perfectionnée  de  papier  avec  la  glycérine  ou  les  rebuts  de 

mvonnerie  et  d'acide  stéarique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  9  février  1861  ; 

Aux  sieurs  Chrétiennol  dit  Chréliennol-Radet  et  Rodet  (P.-L.),  représentés  par 

le  «ieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,   un  brevet  d'importation,  à    prendre  date  le 

iS  février  1861,  pour  un  système  do  conlre-feu  tuyère  à  air  cliauffé,  breveté 

en  leur  faveur  en  France  le  16  février  1861; 

Au  sieur  Caillol  (C.-G.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W  -B.),  à  Ixellcs, 
tto brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  février  1861 ,  pour  un  procédé  de  fabri- 
citon  de  marbres  factices  ou  marbres  ocrigènes  ; 

Au  sieur  Schlosser  (J.-A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  K  février  1861,  pour  un  perfectionnement  apporté  aux  machines  à  presser  le 
linge. 
Au  sieur  Body  (J.),  à  Noirfontaine-Boutllon,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 

le  21  février  1861,  pour  une  machine  hydraulique; 
Au  sieur  Goberl  (C.-L.-C  -C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint- 
io5se-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  février  1861 ,  pour 
00  procédé  de  préparation  du  caoutchouc,  ton  chair,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  20  février  1861  ; 

Au  sieur  Muntz  (W.-H,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 

ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  février  1861,  pour  un 

signal  avertisseur  des  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  21  fé- 

rrier  1861 

Au  même,  un  brevet  d  importation,  h  prendre  date  le  26  février  1861,  pour 

frein  à  vapeur  à  double  eiïct,   breveté  en  sa  faveur  en  France  le  21   fé- 

rl861; 

Ao  sieur  Bulté  (L.).  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
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)re\*el  d'invention,  à  prendre  date  le  28  février  4861 ,  pour  un  système  de  pavage 
jucentriqoe  portant  sur  des  culées  ; 

Baux  sieurs  Petitjean  (T.)  et  Jobard  (J.-B.-A.-M.),  représentés  par  le  sieur 
^■ot  (X  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  pei  fcclionnemenl,  à  prendre  date  le  28  fé- 
■Kr  4861,  pour  des  additions  aux  moyens  d'obtenir  des  surfaces  planes  ou 
boorbcs  en  verre,  brevetés  en  leur  faveur  le  10  décembre  1839, 
Au  sieur  Cailebaut  (Ch.).  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X).  à  Bruxelles,  un 

tet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  février  1861 ,  pour  des   perfectionne- 
(5  apportés  aui  machines  à  coudre,   brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
58  janvier  4864  , 

Au  sieur  Chaussenol  (J-B),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X),  è  Bruxelles, 
«n  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  février  4861,  pour  un  appareil 
■tpirateur  applicable  aux  cheminées,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  49  fé- 
vrier 4  864,    . 

Au  sieur  Loin  (C  -J),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à  Bruxelles,  un  bre- 
Yet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  février  4861,  pour  une  machine  à  emporte- 
IjBèces  et  à  compresseurs  fixes  ou  variables  propre  à  la  fabrication  des  briques. 
yies,  etc  ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  octobre  1860; 
I  Au  sieur  Binon-Mcrtens  (G),  5  Molenbeek-Sainl-Jean,  un  brevet  d'invention, 
j^rendre  date  le  28  février  4  861 ,  pour  un  système  de  suspension  et  de  descente 
^■Dlière  des  armures  de  scies  à  débiter  le  marbre  : 

^^u  sieur  Greenwood  (S.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
^■vet  d'importation,  à  prendre  date  le  4"  mars  4861,  pour  des  perfectionne- 
^Plts  dans  les  métiers  à  la  Jacquard,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le 
^oùt4860; 

Aox  sieurs  Smets  (T.  cl  E.)  frères,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
dite  le  t"  mars  4861,  pour  une  carabine  de  guerre  à  tonnerre  mobile  se  char- 
geant par  la  culasse  : 

Au  sieur  De  Posson  (H.),  à  Spa,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
I  mars  4864,  pour  un  appareil  à  adapter  aux  bornes-fonlaines>,  pour  ledébildc 
Teau  à  volonté  sans  perte . 

^^ux  sieurs  Douglas  (A.)  et  Sherwood  (S.),  représentés  par  le  sieur  Anlonis- 
B,{E.),  à  Anvers,  un  brevet  d'iraporlalion,  à  prendre  date  le  5  mars  4864 ,  pour 
En  système  de  crinolines  à  ressorts  d'acier,  breveté  en  Amérique  pour  40  ans,  lo 
K  juin  1860; 

Ausieur  YounK  (J.-H),  représenté  par  le  sieur  Jotlie  (G.),  à  Anvers,  un  brevet 
je  perfectionnement,  à  prendre  date  le  5  mars  1861 ,  pour  des  additions  à  la  ma' 
lype  à  composer  et  à  distribuer  les  caractères  d'imprimerie,  brevetée  en  sa  faveur 
B  novembre  4859  ; 

Aux  sieurs Reinhardt,  Zimmer  et  Schweizer,  représentés  par  le  sieur  Diesch (F. ) 
I  Bruxelles,  un  brevet  d importation,  à  prendre  date  le  2  mars  4864,  pour  un 
ippareil  spécial  propre  à  la  fabrication  de  la  bière,  breveté  en  leur  faveur  en 
~  »ce  le  23  juillet  1860; 
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Au  sieur  Delaporte  (A),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  S  Saint-Jo«p 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  mars  <861,  pour  ufl 
mode  de  jonction  de  tuyaux  à  manchons  mobiles,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  8  oclobre  1860; 

Au  sieur  Corbin-Desboissières  (N.-F),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à  Saint-Josse-ten-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  mars  1861, 
pour  un  four  à  réverbère  mixte  et  hermétique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  \» 
28  février  4861; 

Au  sieur  Mac  Cord  (W  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  2  mars  1861,  pour  un  sys- 
tème propre  à  fabriquer,  charger  et  décharger  les  fusils,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  21  février  1861, 

Au  sieur  Lemaire  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Sainl-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  mars  1861,  pour  un  mods 
de  cémentation  par  des  carbonates  alcalins-terreux  ou  autres,  breveté  en  sa  faveur 
m  France  le  21  février  1861; 

Aux  sieuts  Ponche,  Scelîier  et  Brasseur,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H 
à  Sainl-.îosse-ten-Noodc ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  mars  1861,' 
pour  des  perfectionnemenis  apportés  aux  pistons  de  pompes  à  eau,  à  air,  à  vapeor 
ou  à  gaz,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  21  février  1861: 

Au  sieur  Kunstmann  (R.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  mars  1861 ,  pour  un  appareil 
perfectionné  de  graissage  des  paliers  et  d'autres  surfaces  de  frottement,  breveté 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  1"  février  1861  ; 

Au  sieur  Cavcnaile  (F.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  i  marS'1861,  pour  des  modifications  apportées  au  compteur 
d'eau,  breveté  en  sa  faveur  le  25  février  1861; 

Au  sieur  Duroy  de  Bruignac  (A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  mars  1861 ,  pour  un  mode 
d'utilisation  des  gaz  provenant  du  traitement  métallurgique  des  minerais  de 
cuivre  ; 

An  sieur  Dulos  (P.-E.-S.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  on 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  4  mars  1861 ,  pour  un  procédé  de  gravure 
des  planches  d'impression  en  creux  et  en  relief,  breveté  en  sa  faveur  en  France  1« 
30  décembre  1839. 

Au  sieur  Lebée  (Eug.  ),  représenté  par  le  sieur  Ilaclot  (X.  ),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  4  mars  1861 ,  pour  un  système  d'ourdissage 
deparage  et  d'appri^tdcs  fils,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  17  janvier  1861 J 

Au  sieur  Pagnerre  (G. -F.),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  uÂ 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  t  mars  1861,  pour  la  fabrication  d'unlj 
substance  propre  â  remplacer  la  cire,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  3  sej 
lembre  1860, 

Au  sieur  Casman  (J.).  à  Molcnbeok-St-Jcan,  un  brevet  d'invention,  à  pi 
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mars  (861,  pour  des   perfëctionnenients  apportés  aux  machines  à 
Mdriller  les  peaux  , 

Aa  sieur  LUlzcnralh  (F),  à  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
mars  4861,  pour  un  remontoir  sans  fin  de  montres,  pendules,  etc. 

Au  sieur  Imme  (J.),  représenté  par  le  sieur  BiebuycL  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Hoode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  mars  1861,  pour  un  appareil 
yectro-galvaniquc  dit  frotteur  de  santé  ; 

Aux  sieurs  Friquetet  Gis,  représentés  par  le  sieur  DaiIiencourt(0.),àBruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  mars  1861,  pour  un  procédé  de  ré- 
chauffage des  fers  et  tôles  par  les  flammes  perdues  des  feux  d'afflnerie,  breveté 
en  leur  faveur  en  France  le  20  février  1861  ; 

Au  sieur  Marbais  (Aug.),  à  Nimy-Maisières,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le 2  février  1861 ,  pour  un  système  de  moulin  à  farine; 

Au  sieur  Joncquet  (J.-P.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

tars  1861,  pour  un  appareil  destiné  à  éteindre  tes  lampes  de  mines  lorsqu'on 
t  les  ouvrir  ; 

Au  sieur  Bernet  (J.-B.).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
(mars  (861,  pour  un  procédé  propre  à  reproduire  sur  toile  vernie  et  sur  tout 
(issu  des  dessins  quelconques  ; 

Au  sieur  Pcters  (J.-M.-A.),  à  Liège,  un  brevet  d invention,  à  prendre  date  le 

6  mars  (861 .  pour  un  appareil  propre  à  nettoyer  les  grains; 

^Aux  sieurs  Behr  (F.)  et  Ghys  (D.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 

He  le'mars  1861,  pour  un  système  de  foyer  de  foursà  puddier  ou  à  réchaufTer, 

Aa  sieur  Barbiaux  (Ch  ),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 

I  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  7  mars  1861 ,  pour  un  système  de  pompes 

Migres,  porcelaine,  etc.; 

A  la  Société  de  la  Nouvelle-Montagne,  représentée  par  le  sieur  Simon  (V.).  à 
Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  mars  1861,  pour  un  appareil 
propre  au  classement  et  au  triage  des  minerais , 

Au  sieur  Helson  (M.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
imars  186) ,  pour  un  système  de  trains  lamineurs  soudeurs  à  galets  compresseurs, 
Au  sieur  Moreau  (A. -A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
itti-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  daie  le  11  mars  1861 ,  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  métiers  circulairea  à  tricoter,  brevetés  en  sa  faveur 
Cl)  France  le  5  mars  1861  : 

Au  sieur  Stewart  (D.-Y,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
l«i-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  11  mars  1861,  pour  des 
perfectionnements  apportés  à  la  confection  des  moules  pour  la  fonte  des  métaux, 
ifevetés  en  sa  faveur  en  France  le  5  mars  1861  ; 

Au  sieur  Sporcq  (Eug.j,  à  Mons,  un  brevet  d'invention,   à  prendre  date  le 
<l  mars  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  fusils  LeFaucheux  à 
(lissière; 
Au  sieur  Vander  Moolen  (H.),  représenté  par  le  sieur  Tassin  (D.),  à  Liège, 
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un  brevet  d'ioveiilioa,  à  prendre  date  le  8  mars  4864,  pour  la  fabrication  d'ai 
encre  conimunicative  à  l'usage  des  copieâ  de  lettres  et  préparalioo  en  pâte  à 
cette  même  encre , 

Au  sieur  Van  Baerlem  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dinveotion,  à  prendre  A 
le  9  mars  1861,  pour  un  système  de  bottes,  bottines,  souliers,  elc  ; 

Ausieur  Brooman  (R.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saiot-JoM 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  mars  1861 ,  pour  an  pi* 
cédi-  propre  à  enflammer  la  poudre  à  canon  et  autres  composes  explosifs  dans  hi 
armes  à  feu  et  dans  1  artillerie,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  5  mars 

Au  sieur  Deràme  (L.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Sa: 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  9  mais  1864,  poi 
pistolet  revolver  de  poche  à  canons  multiples,  breveté  en  sa  faveur  en  F: 
4  mars  4861; 

Au  sieur  Guerrée  (T.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Saini 
ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  9  mars  4864 
des  modifications  apportées  au  treuil  roulant  propre  à  manœuvrer  les 
dans  les  gares  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  27  décembre  4 

Aux  sieurs  Van  Goelhem  (G.)  et  G%  à  Molenbeek-Saiot-Jean,  un  brevet  d' 
lion,  à  prendre  date  le  9  mars  1861,  pour  des  modifications  apportées  «i 
chines  centrifuges  appliquées  à  tous  les  usages  raanufacluiiers; 

Au  sieur  Mennig  (A.),  à  Molenbeek-Sainl-Jean,  un  brevet  d  invention,  à 
datele.l2  mars  4861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  becs  à  gaz; 

Au  sieur  Deheselle  (H.-A.-J),  à  Thiraister,  un  brevet  de  perfcctionneraei 
prendre  date  le  13  mars  4861,  pour  des  additions  au  cône  à  force  cenirirui 
appliqué  au  mouvement  des  fluides,  breveté  en  sa  faveur  le  3  novembre  4860 

Au  sieur  Béziat  (J.-C  -M),  représenté  par  le  sieur  Raclot(.\  ),  à  Bruxe 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  43  mars  4861,  pour  un  clapet  oi 
pape  à  hélice,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  décembre  4859  ; 

Aux  sieurs  Robineau  (A  )  et  Meyers  (Ed.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invi 
à  prendre  date  le  13  mars  4864,  pour  un  système  de  briquet, 

Au  sieur  ilayem  aîné  (S.),  représenté  par  le  sieur  Grooy  (A.),  à  Bruxeli 
bnevet  d'invention,  à  prendre  date  le  43  mars  4864,  pour  un  col-cravale 
taide,  dit  cravate  niçoise,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  4"  juin  4860; 

Au  sieur  Brown  (J.),  représenté  par  te  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint-Ji 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dnte  le  13  mars  1861,  pour  d 
feciionnements  dans  la  fabrication  des  plaques  pour  revêtir,  fortifier  et 
les  navires,  fwts,  abris  et  constructions  analogues,  brevetés  en  sa  fa 
Angleterre  le  25  juillet  4860  ; 

Au  sieur  VVarnanl  (B.),  à  Hoignée,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
43  mars  4  864 ,  pour  un  mode  de  fermeture  de  toutes  armes  à  feu  se  chargi 
la  culasse  ; 

Au  sieur  Brudenne  (Ad.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
49  mari  186H,  pour  un  mode  d'augmentation  de  rendement  en  acide 
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^  corps  gras  traités  par  l'acidiQcalion  el  la  distillation  dans  la  fabrica- 
ti(Ni4p  la  bougie: 
Aa  sieur  Plalevoet  (Ch.),  à  Gand,  un  brevet  de  perfeclionoement,  à  prendre 
Bte  le  4  i  mars  4861 ,  pour  un  pcrreclioDDement  appoité  au  procédé  de  clariiîca- 
[tion  des  bières,  breveté  en  sa  faveur  le  12  juillet  4860 , 

Au  sieur  Bourg  (V.),  à  Nimy-Maizières,  un  brevet  d'iiivention,  à  prendre  date 
'leU  mars  1864,  pour  une  glissière  de  sondage  à  échappement  libre; 

Au  sieur  Le  Paige  (L.-A),  représenté  par  te  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 

-Noode,  an  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4t  mars  4864,  pour  des  per- 

tionnements  dans  tes  appareils  à  acidifier  les  corps  gras  neutres; 

Au  sieur  Thompson  (N),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Ixelles,  un 

(brevet  d  importation,  à  prendre  date  lo  1  i  mars  4861 ,  pour  des  perfectionnements 

dans  la  construction  des  bateaux  et  dans  les  machines  employées  dans  ce  but, 

brevetés  eo  sa  faveur  en  Angleterre  le  13  septembre  1860; 

Au  sieur  Tomasini  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
Uinars  4861 ,  pour  uo  système  de  fauteuil  ; 

Au  sieur  Mataran  (P.-P.)i  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  BruxeJles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  4  i  mars  4864 ,  pour  un  système  de  croisée 
nixte,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  13  décembre  4860  ; 
Au  sieur  Biirde(J. -A.),  représenté  par  lesieurde  Vos-Verraert  (D.),à  Bruxelles, 
i brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  43  mars  1861 ,  pour  une  addi- 
Itioni  I  appareil  portatif  à  fabriquer  le  gaz  d'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  le 
16  octobre  1860; 

Ao  sieur  Mushet  (R.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  Ixelles, 
[tm  brevet  d'importatior ,  à  prendre  date  le  15  mars  4864 ,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  à  la  fabrication  de  l'acier  fondu,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle- 
lerre  le  4  4  septembre  4860  ; 

Au  sieur  Willans  (J.-G.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  13  mars  1861,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le 
31  août  4860; 

Au  sieur  Fallize  (G.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
15  mars  4864,  pour  un  mode  d'enipLoi  4e  la  force  centrifuge  dans  la  fabrication 
des  liquides  ; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1S  mars  4864,  pour  un 
condensateur  de  sucreries  à  toiles  mélalliques; 

Au  sieur  Spineux  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
IS  mars  4864 ,  pour  un  système  de  cardage  et  de  peignage  de  la  laine  et  d'autres 
"Wlières  filamenteuses; 

Aux  sieurs  Boisseau  (  F.)  et  C,  à  Montigny-sur-Sambre,  un  brevet  d  invention, 
éprendre  date  le  45  mars  4861,  pour  un  appareil  dit  plan  automoteur  à  voie  • 
simple  propre  à  l'extraction  de  la  houille  ; 
Au  sieur  Wauquier  (Ed.),  à  Tournai,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 


—  S40  — 

(6  mars  (861,  pour  un  mode  d'épuration  des  bières  irailées  par  la   chaux  ; 

Au  sieur  Lécluse  jeune  (Ch.).  à  Verviers,  un  brevet  <Je  perfecUonnement,  l( 
prendre  date  le  48  mars  I86t,  pour  des  modifications  apportées  à  l'application 
de  la  machine  à  carder  à  l'apprêt  velouté  des  étoffes  de  laioe,  brevetée  en  sa  favau 
le  a  septembre  1860  ;  ^ 

Au  sieur  Degée  (L.-J  ),  à  Liège,  un  brevet  dinveolioa,  à  prendre  date  ?4 

1 8  mars  1 861 ,  pour  un  procédé  d'extraction  directe  de  l'on'de  de  zinc . 

Aux  sieurs  Obert(L. -H.)  et  Va3seur(J.-B.),  représentés  par  le  sieur  Crooy  (A.J 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  mars  1861,  pour  ol 
mode  d'application  et  de  préparation  de  matières  pouvant  remplacer  le  thé 
café,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  10  décembre  1860  ; 

Aux  sieurs  Basset  et  C',  représentés  par  le. sieur  Vanden  Ouweiant  (H 
Moleobeek-Sainl-Jean,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  mars  186(  < 
pour  la  fabrication  d'un  enduit  conservateur  du  calorique,  breveté  eu  sa  favead 
en  France  le  23  juillet  1859  ; 

Au  sieur  Lepla  (iid  ),  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dab 

19  mars  1861,,  pour  un  mode  de  fabrication  d'une  lev&re; 
Au  sieur  Simon  (A.),  représenté  par  le  sieur  Houget-Chauvin  (J.-P.).  à 

vicrs,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  19  mars  1861,  pouri 
modifications  apportées  au  système  de  burette-lanterne  à  bascule,  breveté  en  sd 
faveur  le  6  juillet  1860; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  49  mars  1864, 
allumoir  des  becs  de  gaz  et  d'autres  appareils  d'éclairage-, 

Au  sieur  Tillière,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendr 
le  18  mars  1861,  pour  une  addition  au  système  de  cartouches  d'une  seule  piè 
fer  on  en  acier,  breveté  en  sa  faveur  le  âl  août  4860 
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PUNCHE   8,    FIGURES    4    A   8. 

Les  iiiconvi-iiieiUs  cl  li's  dcfauls  rioinbrctix  de  lii  coiislniction  mamicllc  des 
taoïicaux,  ainsi  que  i"im|i('rfei'liori  même  des  iiioycns  mécaniques  (|(ii  oui  pu 
ilrp  Icnlès  jusqu'à  ce  jour  (tour  ce  g;innc  de  faliricalion,  onl  donné  à  M.  de 
iJhalchcff  l'idée  de  chercher  des  procédés  qui  soient  à  la  fois  plus  simples  cl 
('luiv  parfaits  que  ceux  en  usage,  cl  dont  la  |)raliqiic  devienne  accessihle,  iioH- 
soiilciiient  au  tonnelier,  mais  encore  à  tout  aulre  ouvrier. 

A  l'aide  du  système  de  M.  de  Lilitilehciï,  chaque  ouvrier  étranger  à  l'art  de 
la  loniii'lleric  se  trouve  en  étal  de  ronfeclionner  haliilement  des  tonnes,  ton- 
maux  el  barils  de  toutes  espèces.  Les  jomtures  et  les  jaldcs  s'ajustent  solidc- 
nienld'une  manière  parfaite  el  régulière;  la  forme,  le  calihrt"  el  la  mesure  ou 
Mpaciié  voulue  du  tonneau  sont  obtenus  exaclenient  :  on  rcali.sc  ainsi  une 
grande  économie  de  main-d'œuvre  el  de  temps,  el,  par  suite,  une  diniinutioD 
wnsidérable  dans  le  prix  des  objets  ainsi  confecliotmcs. 

Les  appareils  mécaniques  qui  servent  à  rexccution  des  procédés  de  M.  de 
Lihalclicirsont  les  suivants  : 

Macliine  à  raboter  les  douves  el  scie  particulière; 

Machine  à  exécuter  cl  à  parer  les  jointures  de  ces  douves,  donnanl  en  inèine 
ifmps  la  courbure  longitudinale  et  la  largeur  délinilivc  qu'elles  doivent  avoir; 

Micliiiic  à  moDler  les  tonneaux  ; 
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Machine  à  oxc^cuier  les  juMi's  oii  rainures  à  riiiu'rieiir  des  lf»ni»«iHs  ; 
'  Machines  à  serer  les  fonds  el  appareil  parlieulier  pour  les  rainer. 

M.  de  Lihatcliefl'  propose  ilciix  machines  pour  préparer  les  donvcs. 
■'  'La  première  est  nne  sorte  de  machine  »  rahoier  on  à  planer,  qui  reroii 
pièce  à  façonner  sur  des  rouleaux,  d'où  elle  passe  entre  deux  cylindres  add 
leurs  cannelés  qui  ont  jionr  effet  de  Tappcler,  la  présenter  cl  la  mainleni 
'  Taclion  des  raltols  dont  les  axes  reçoivent  la  commande  du  moteur. 

Ces  rabots  tournent  en  sens  inverse  des  cylindre:»  adducteurs,  cl  sont  vcrlî- 
calement  espacés  de  la  dislatier  précise  qui  doit  rester  à  la  douve  raholée. 

Dans  ce  but,  leurs  paliers  sont  montes  mobiles  dans  des  glissières,  ce  qui 
permet  de  J«s  fixer  an  moyen  d'écrous  suivant  tout  écartemenl  désirable,  {»onr 
ri'gler  l'épaisseur  de  la  douve. 

Les  rabots  sont  cintrés  pour  donner  la  forme  à  la  douve,  c'est-à-dire  que 
l'un  des  outils,  celui  du  haut,  est  convexe,  tandis  qtic  celni  du  bas  est  concave. 

Après  avoir  subi  complètement  le  travail  di-s  rabots,  les  douves  passent  cuire 
'des  rouleaux  conducteurs,  de  formes  respectivement  identiques  a  edles  des 
lames  desdits  outils. 

^"  L'adhérence  nécessaire  est  donnée  aux  cylindres  adducteurs  sur  la  pièce 
de  bois  par  la  disposition  libre  de  celui  supérieur,  dans  un  guide  vertical,  el 
l'effet  de  bras  de  leviers  symétriques  qui  appuient  sur  ses  extrémités,  soit  par 
la  pression  du  pied  ou  de  la  main,  soit  par  celle  d'un  contre-poids. 

La  seconde  machine  propsée  par  M.  de  Lihatcheff  pour  arriver  au  même 
résukat  est  représentée  par  la  fig.  1"  de  la  pi.  8. 


5cic  rt  dèbilcr  les  douves. 


4 

luire  1 


Celle  machiné,  facUeinent  Iransporlable,  même  dans  une  forêt,  peut  dcbi 
sur  place  le  bois  en  grume  .«ians  aucune  préparation  intermédiaire,  el  le 
vertir  immédiatement  en  douves,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  réduire 
de  largeur  par  un  mécanisme  qui  sera  décrit  plus  loin 

La  pièce  de  bois  qu'on  doit  découper  est  retenue  sur  un  plateau  horizon- 
tal A,  coulissant  dans  des  glissières 7y,  fixées  dans  le  si-ns  longiludinaT  de  la 
machine. 

La  scie,  ou  couteau  en  arc  de  cercle  D,  est  fixée  sur  une  couronne  E,  manie 
(de  deux  tourillons  sphériques  r,  reliés  par  des  bielles  B,  commandt^  pr 
l'arbre  moteur  à  double  manivelle  C.  La  rotation  de  l'arbre  C  détermine  ju.stc- 
nienl  le  mou>cmenl  oscillatoire  de  la  scie  D  ;  les  bielles  actionnent  dans  leur 
mouvement  de  petits  taquets  wr,  qui  font  marcher  les  rochels  e,  actionnant  cha- 
cun à  leur  tour  le  pignon  qui  eonimaudc  la  cn'-maillèrec/,  reliée  au  chariot  ou 
plateau  horizontal  A. 


I 
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A (-haf|uc courbe  du  |)liiu<au  A,  ou  I  élève  d  une  quaulilc  rorrcsponduulc  ;i 
l'rpaisseur  de  douvi-  que  l'on  veut  oblcnir,  »h  iiioyi'U  des  vis  r/.  i|tti  touiHent 
dans  des  Ic^iverscn  lixéGs  au  Nui  de  la  scie. 

Afin  de  ue  pus  perdre  de  temps,  la  scie  travaille  dans  les  doux  svjus,  el  le 
ravoii  de  l'axe  tie  la  scie  corrcs|>oiidaHl  oxarlciuiiul  au  rayon  du  tooueau  qu'on 
veui  labnqucr,  ou  oblienl  alors  des  produits  très-réguliers, 

Lc.H  douves  étant  déeou|)«es,  il  reste  à  vn  préparer  les  joiuLs,  c'est-à-dire  à 
Ifunkiuuer  sur  les  côtés  :  ,,i„„iri  ,-.i.  •>-vw..i  ^^u-i»  .f.  iiiMnii.K  >iiv,i,,'.  • 

1"  IJuc  inclinaison  telle  que  leur  assemblage  présente  des  lignes  r-oncnuraut 
purfaileaienl  toute-s  au  contre  du  système,  inclinaison  variable,  par  coiiséqueni, 
«v<r-  k  nombre  ou  avec  la  largeur  <les  douves  euipinyées  à  la  fvriiialiou  du 
tonneau  ; 

f"  hoc  courbure  convexe  Icllc  que  chacun  des  points  de  leiu-  longueur  cor- 
rc>pondo  ù  une  portion  d'uu  cercle  dilTéreul  cti  dianièire  du  cercle  passant  par 
leimiiit  suivant,  diamètres  qui  \oiH  jinigressivenieul  en  aiigiiienlunldes  extré- 
fflilcsvers  le  milieu  du  louiu';iiu,  de  manière  i\  lui  donner  |;i  forme  de  deux 
irnacj!  plus  ou  moins  conitiues  unis  par  leur  base. 

.Jvï  ei»i  précisément  le  but  que  remplit  la  machine  rcpréiiculéc  par  les 
flgures  3  à  5  de  la  planche  8.  • 


Madtiiw  n  invpntci  le»  duuvct. 
«iWl  Mil   l'ii  • 

I<a  fig.  2  montre  en  coupe  verticale,  et  la  lig.  3  eu  plan,  bi  machine  propre 
*  cITcnluer  el  à  régler  la  largeur  des  douves,  eu  leur  donnant  l'inclinaison 
voulue. 

les  lig.  i  et  î)  font  voir  en  détail  une  des  pièces  détachée  de  l'appareil. 
-  I  La  machine  est  composée  d'un  bâti  en  bois  A.  sur  lequel  est  moulé  un  chàs- 
«ttca  fonte  A',  divisé  en  deux  com|)arliments,  formés  par  les  cloisons  W ,-  sur 
la  cloison  longitudinale  repose  un  support  <•,  dont  l'objet  est  ,<J(ç  prévenir  la 
flexion  de  la  scie  IJ  pendant  son  travail  sur  les  douves  (/. 
I  ittf^Luu  des  comparlirucnts  du  châssis  est  destiné  à  ta  fabrication  des  douves 
droites  pour  rcxéeulion  des  tonnes  cylindriques,  et  l'autre  à  celle  des  tonneaux 
ordinaires.  La  cloison  transversale  '/  peut  être  enlevée  à  volonté,  lorsque  les 
pi<%cs  il  fabriquer  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  châssis  A^ 

Lés  piëccâ  de  fonte  a,  intercalées  dans  les  douves  d,  sont  cchaiicrées  sur  les 

.bouts  dans  une  partie  de  leur  épaisseur,  pour  laisser  un  libre  mouvement  à  la 

Lpicce  e  (lig.  4  et  K),  qui  sup|)orle  les  douves,  et  qui  est  rendue  mobile,  alin  de 

i!gler  la  portion  exacte  de  leur  largeur  qui  doit  être  soumise  à  lu  section  de  la 

îicB. 

A  ce*  effet,  des  ouvertures  sont  pratiquées  dans  les^u^s  dju  diàssis  A', 
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|UMii'  livrer  pussiigc  cl  servir  de  foiilisse>;  vi-rlicales  à  des  vts/,  m  Hachées  ou 
n'j^ulalcur  <■',  cl  donl  les  écrous  cxlérieurs,  serrés  ooiilrc  le  clt»!i«iis,  tixeni  le 
régiiliileiir  el  les  douves  rf.  à  loiile  hanleur  voulue,  en  saillie  au-dessus  des 
pièee«  a  (fig.  K). 

liiie  nuire  oiiverlure  praliciuée  dans  le  châssis  A,  enlre  les  vis  f.  permet  de 
lire  sur  une  éelielle  .'/,  giaduéc  loul  exprès  en  ceutiinèires  el  miilintëlres,  la 
hauteur  exacte  où  il  faut  nrrèier  le  régulateur  v'.  pour  obtenir  des  douves  de 
largeur  délerriiinée. 

Il  esl  évident  que  pour  celle  opération  il  faut  préalablemenl  d<*«M'iTcr  les 
vis  principales  ('.,  iitin  de  rendre  libre  le  niouvcnienl  des  douves 
m  De  incine,  pour  l'exéculion  des  douves  droites,  <|ui  JoivciU  former  des  tonnes 
plus  ou  moins  ioniques,  on  eonroil  r|uil  sitflil  d'abaisser  l'un  d<'s  régulateur.» 
plus  ou  moins  pai-  rapfiorlà  laudr,  d'où  résulte  préciscnienl  le  ilegré  de  coni- 
n\é  désiré. 

Lorsque  la  cloison  '/  ne  doit  pas  être  enlevée,  un  régulateur  coniplénicntaire 
C8l  disposé  uu-deBsuus  de  celte  cloison. 

I  I  Marche  de  la  macui.nk.  —  Un  mnuvenienl  de  va-et-vient  esl  communiqué  au 
châssis  A'  qui,  à  cet  elTcl,  esl  ajusté  sur  le  bàli  en  bois  A,  au  moyen  de  plaques 
Cl  de  tiges  a',  Uillix^s  à  queue  d'aronde  Ce  mouvement  lui  est  communiqué  par 
le  pignon  p.  qui  engrène  avec  une  crémaillère  lixée  à  lu  traverse  h.  ' 
I,  'jL'urbrc  P,  muni  du  pignon  p.  esl  cumniandé  par  un  cliquet,  d'une  «iisposi-     , 
tioi)  analogue  à  celui  de  la  scie  représeulée  (ig.  1,  qui  vient  agir  sur  lus  cienls     < 
de  la  roue  à  rochel  r. 

;i(r|Lies douves  d  sont  placées  de  champ,  el  séparées  les  unes  des  autres,  oomtne 
nous  l'avons  dit,  par  des  bandes  de  fonte  n,  qui  onl  la  courbure  convenable, 
courbure  nécessaircmenl  variable  suivant  le  nombre  do  douves  ou  le  diamèU^J 
du  tonneau  que  l'on  veut  fabriquer.  ' '•  <  i  ^H 

Le  cbAssis  esl  ensuite  fermé  par  le  coté  mobile  E,  el  les  douves  sont  mises 
en  presse,  sur  ce  coté,  pour  être  cambrées  par  des  vis  C,  auxquelles  le  côté 
(ixe  du  châssis  sert  décrou,  cl  que  Ion  fait.foiutionner  à  laide  d'une  maui; 
velle  «:'. 

lui  cet  étal  le  eliûssis  ii  peut  élre  mis  en  niarcbc  cniure  la  scie  horizontale 
iqui  doit  couper  uniforniémenl  Jes  douves  el  former  les  jointures.  Les  bras  do 
celte  scie,  qui  esl  montée  comme  une  scie  ordinaire,  el  vient  aflleurer  ou  plutôt 
i-aser  la  surface  du  châssis,  sont  traversés  et  assujettis  par  une  tige  de  fer  h, 
«loni  les  extrémités  sont  carrées,  pour  Iraverscr  des  supports  F,  iixés  aux  mon- 
tants du  hàli,  el  dans  tes(]uels  ladite  tige  se  meut  librement  dans  le  .sous  recti- 
ligne.  Eiio-se  rattache  par  arliculalion  à  une  bielle  reliée  à  un  arbre  coudé, 
comniandé  par  une  muchine  à  vapeur  au  eeutre,  qui  communique  ainsi  à 
scie  un  mouvemeiil  alternatif  de  va-et-vient  entre  les  supports  F. 


M 
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Lorsqno  le  cIiàKsis  B  est  arrivô  gradufllt'incni  au  bout  de  sn  course,  ii  l'aide 

'de  la  maniselle  c'.  on  le  riinièiie  à  s;i  première  posilion  en  lournnni  l.i  nuuiivelle 

re«  sens  opposé.  Il  «e  reste  plus  (|h  a  d<'sserrer  les  sis  C  pour  ouvrir  le  cluissis 

rt  retourner  les  douves  sur  le  c«t(é  opposé,  oùla  même  opérution  recnruuieiirc. 

La.srie  est  dentée  de  deu\  rôles,  afin  de  pouvoir  travailler  aussi  Itien  peii- 

'd;>it»  l'iilier  que  iiemlaiil  je  retour  dii  ehàssis. 

it 
Machine  à  scier  les  fonds. 

G'tic  machine  est  d'une  «iisposiiioit  lelleinenl  ^«imple,  (|ue  nous  n'avon.s  pus 
cra  nécessaire  d'en  donner  le  dessin,  persuadé  que  la  description  seule  la  fera 
•iufli.sammenl  comprendre.  i>l 

La  pièce  de  bois  destinée  à  être  découpée  suivant  le  diainùire  exact  du  loh^ 
nenu  est  posée  sur  un  plateau  fixe  qui  |)orte  une  pointe  pénétrant  dans  ladite 
\f\k/e  pour  servir  à  la  ocnlrer.  .-.mi-i  ,:i  ..fi 

Des  moniauls  reliés  au  liàli  sont  réunis  par  une  double  (rn Verse  horizontale 
ijiii  porte  une  vis,  dont  l'écrou  mobile  se  meut  à  lu  inaiu  et  sert  à  presser  sur  la 
piitcde  bf>is  soumise  au  travail. 

Les  montants  servent  de  glissièn-s  à  un  châssis  mobile  dans  le  sens  vertical, 
rt«U(piel  le  mouvement  <le  va-et-vient  est  donné  par  des  tij!;es  articulées,  d'une 
fltrt,  il  un  disque  cominaiidé  }iar  une  manivelle  et  l'inlerinédiaire  de  poulies  à 
miirroies,  d'autre  pari,  à  une  li^e  horizonltde  reliant  les  monUints  du  châssis. 

Eiiire  cette  tij^e  et  une  semblable,  com|ilétanl  le  châssis  à  su  partie  inférieure, 
ttl  montée  une  scie  à  une  distance  détermiuée  de  la  pointe  centrale,  et  qui, 
iravcrsaul  librement  le  phtleati  dans  un  évidement  pratiqué  exprès,  est  ainsi 
atiiuiécdu  mouve/nenl  vertical  ullcrmilif  qui  vient  d'être  dit. 

I<u  scie  alta(|uc  it  découpe  alors  circtdairenieiit  la  pièce  soumise  au  travail, 
•{u'il  .suflil  de  faite  tourner  à  h)  main,  autour  du  ceiitre  en  la  dirige^mt  contre 
II"  vie.  , 

Appareil  jmur  monter  les  tonneaux. 


) 


iSiii  cet  appareil,  les  douves  .sont  dressées  les  une^  à  coté  des  auues  autoui' 
•linirercle  horizontal  disposé  sur  un  sup|>ort  au  centre  d'un  châssis  carré  vei - 
'•«iil.  Des  cordes  viennent  à  clta(|ue  bout  les  resserrer.  Ces  cordes  sont  tendues 
à  l'aide  d'un  levier  autour  de  rouleaux  munis  de  rochfls  armés  de  cliquets  à 
ressort. 

line  fois  cloué  et  cerclé,  le  tonneau  est  eidevé  et  délivré  du  cercle  qui  laiiin- 
If'oaii  les  douves  par  un  moyen  mécanique  quelconque  qui  eu  réduit  le  dia- 
"ii'/n. 
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ta  fif .  6  mniitrp  en  coup»*  vtrticale  la  m^hinr  à  cx^cnlfr  les  jaMes  ou  rai- 
■etifll/nnirp5  propres  h  irrevoir  !<«;  fnnils. 

Montf  comme  ii  \ien!  d'être  décrit,  le  Innnean  est  prtsc  sur  le  plaienn  A . 
'  lequel  ri  doit  exhaler  un  vif  mov>ement  de  rotation. 

t>  tiinliitc  A  tourne  sur  un  plateau  semiJalile  lîxe  R.  êvidr  pour  lais- 

Wr  j'c  ~.  ;  .  ..xe  fl  qui  porte  la  poulie  de  romniaride  b .-  h«;  petites  sphères  r.  qni 
'hmlent  librement  dniis  des  rainures,  sont  destiiM'cs  à  faciliter  le  monvenirni 
mialoire  du  plateau  A. 

i^  tonneau  C  est  consolidé  dans  s;)  position  par  un  châssis  en  fer  D.  lixê  au 
plulrau  A,  afin  de  suivre  le  mouvement  de  celui-ci. 

L'outil  e.  qui  doit  exécuter  la  rainure,  est  monté  dans  une  pièce  d,  suspen- 
due dans  la  glissière  d'une  potence  D",  lixée  à  charnière  sur  la  coulisse  E, 
ifil'on  peut  régler  à  volonté.  La  vis  f.  qu'on  actionne  à  la  main,  en  agi^sanl 
»ur  le  petit  volant  à  manette  monté  à  son  extrémité,  sert  à  pousser  pn>gressi- 
vcment  l'outil  e  vers  les  parois  du  tonneau,  ol  à  déterminer  exactement  la  pro- 
fondeur de  la  rainure.  En  retournant  le  tonneau,  on  |)eut  eiïecluer  sur  l'antre 
tM>ut  la  même  opémlion. 


Machine  à  rainet-  In  fonds. 


4 


"'liil^llgi  7«t  8  font  voir  en  coupe  et  en  plan  la  machine  à  rainer  les  fonds, 
c'esi-à-dirr  à  opérer  sur  leur  circonférence  la  saillie  correspondante  aux    ' 
jahles.  j 

Le  fond  à  façonner  est  placé  sur  le  plateau  métallique  A,  posé  libretnent  \ 
tr  la  table  B  du  hali,  et  armé  de  pointes  qui  servent  à  l'assujettir  à  la  rota- 
tion de  ce  plateau.  j 
O  dernier  est  pourvu  d'un  axe  «  qui  reçoit  la  poulie  de  transmission  h  de  A 
•and  diamètre. 

Lt'  plateau  A,  qui  fiorlc  le  fond,  tourne  três-Ientemrnf  par  rapjM)r1  à  la  * 
fraise  C.  l'ne  s«'Tie  de  galets  à  ressorts,  montés  sur  la  traverse  D,  pressent  sur*^ 
]e  fond  soumis  au  travail,  afin  d'en  assurer  la  position  invariable  sur  le  pla-  -t 
["'jeau  A. 

L'axe  Ncriical  de  1»  fraise  C,  pourvu  d'un  volant  rt-gulaleur  d.  reçoit  la  M 

commande  d'un  moteur  spécial  qui  lui  communique  un  mouvement  de  rotation  é 

rès-rapide.  I 

Le  fond  est  maintenu  contre  l'outil  jusqu'à  la  profondeur  voulue  au  moyen  i 

d'une  vis  à  manivelle  e,  dont  l'écrnu  fixe  f  oblige  la  douille  g.  à  laquelle  cette 
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iouiHese  rattache*  et  par  suite  le  plateau  A  lui-même,  à  suivre  les  mouve- 
ncDis  reciilignes  de  va-et-vieat  qui  peuvent  lui  .4tre.Qommuniqués. 

h  fraise  C,doHt  la  forme  est  exactement,  eo  creux,  ce  que  son  travail  sur  la 
pièce  (l<.|f)>jj»  doit^fre  en  reljef,  et.  réciproqveweDt,  e$t  sifsç^tible  ,d&,^  fixer 
iiOtttes  les  hauteurs  possibles,  par  rapport  à,J'iëp8issç.MJr  du  (opfji  «a  fray^jl, 
afmoy^,d>o^,yis  de  réglage  i;  sur  laquçUe.repq$e.|'«xé  de  la  ùùse.       ,/ 

Les  diverses  machines  coutouraut  à  |a  (al|>ricatioQ  .des  lotnea^x,.,et  qui 
liwBfPiK  d,'<êire  d^riies  en  principe,  soat  p^rlectionné^s^aa  fur^t  à.  mesure  de 
liwr^i«ejin  pratique,  de  mpni(;re.à  rempjUr  çoinp.^leinenl  le.  h.ut  qiie  s'était 
fnpiliV^uteoi;,  c'est-à-dire  yn  système  complet  p«ar  I;»  fi^ltr.Içat^jBn  ini^9Mi: 
i|M  des  tonneaux  et  barils.  (Le  (^éuie^^ndfislriet,).. 
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PLANCHE  8,   FIGURES  9  A   43. 

Oo  ne  saurait  trop  recommander,  dans  le  service  des  houillères,  l'emploi  des 

^NiiKs.de  s6relé  qui  ne  peuvent  être  ouvertes  saps  que  iajumière.sk'éte^ne 

«flUibteineiU  d'elle-même.  La  lampe  de  Mozard  satisfait. assez  hie»  à  .cette 

mdilion,  mais  dans  plusieurs  localités,  on  n'accueille  pas  facilement,  p«r  un 

iitjagliiiieK|>lioable,  les  lampes  Ji  parois  en  verre,  quoiqMe  Texpérience  ait 

#iMiifé.que  les  accidents  ne  sont  pa»  pkis  fréquents  tians  Ws.  districts  où 

r«a  sesert  de  lampes  à  parois  en  verre  que  dans  les  aqlres  où  l'on  fait  usage 

'  rinJaapM  dfrOavy  ou  de  Stepbenson.  D'ailleurs,  la  lampe  deMozvr^est 

d'an  prix  plus  élevé  même  que  celui  de  la  lampe  de  Clanny,  et  le  principe  de 

MttobiBipe  ne  s'applique  guère  qu'à  celles  à  mèche  plate,  forme  qiti  n'est  pas 

idtiMéft  généralement. 

Ndm  donneroBa  ici  la  description  d'une  lampe  de  sûreté,  de  l'iaventioD  de 
M.  C.-H.  Waring,  ingénieur  des  mines  à  Neath  Abbey,  qui  se  distingue  par 
"sa  sinplieilé,  et  dont  le  principe  peut  très-bien  être  appliqué  à  tous  les  autres 
ttadèleadefairopes.  Celte  lampe  ne  peut  être  ouverte  sans  qu'auparavant  la 
lanière  s'éteigne,  et  la  description  suivante  en  fera  connaître  suffisamment. la 

Fig^t9»ifi^  St  section  verticale  de  la  lampe  Wariag; 
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Fig.  10,  pl»n  de  la  |>artie  haule  du  i-éscrvoir  d'huile  ; 

Fig.  1 1 ,  vue  particulière  de  la  dëleole  sur  le  fond  du  réservoir; 
,^Fig.  13,  vue  du  coté  de  l'éteigiioir  -, 
<Fig.  15,  plaît  de  celle  même  pièce. 
'„|X»  Réservoir  a  l'huile;  W,  porte-mèche  arrêté  par  un  collirrà  vè,  Vfi  l«i' 
manière  oïdioaire;  Z,  épinpielle  ou  fil  de  laiioit  pour  nettoyer  et  parer  la  ro^^' 
ehe,  «jui  passe  à  travers  un  lutte  (ixé  dans  le  it'servoir  â  la  manière  ordinaire  ;i 
O,  cyiiudre  eii  toile  métallique,  fixé  par  un  anneau  P  sur  la  -couronrae 
taraudée  \,  qui  se  visse  sur  le  réservoir  X.  Toutes  ces  parties  sont  ass^^t 
semblables  à  celles  des  lampes  ordinaires:  mais  voici  mainleuanl  ie^  diffi 
renées  : 

A,  ressort  plat,  demi-circulaire,  qui  repose  dans  une  rainure  pratiquée  dai 
la  partie  supérieure  du  réservoir.  Sur  la  surface  inférieure  de  la  couronne 
est  fixée  une  petite  broche  B  qui  marche  ou  avance  au  delà  du  ressort  A 
quand  celte  couronne  est  vissée,  mais  qui  vient  porter  sur  son  exlréniitt^^ 
comme  on  le  voit  dans  les  fig.  9  et  10.  quand  on  essaye  de  dévisser  celte  cota  — 
ronne.  C,  éteignoir  en  laiton  fondu  ou  estampé,  ou  autre  métal  convenable,  at- 
taché au  fil  D,  lequel  passe  par  un  tube  traversant  le  réservoir,  et  est  soudé  s' 
son  exiréinilé  inférieure  et  aircté  par  un  ressort  F  lorsque  l'éteignoir  est  re- 
levé. €cl  éleignoir  présente  un  talon  E  qui  descend  sur  l'extrémité  n  du  res- 
sort A,  lorsqu'il  tombe  sur  la  mèche.  La  dimension  et  les  proportions  de  cet 
él«ignoir  soûl  telles  qu'il  ue  peut  descendre,  soit  entre  le  porte-mèche  W  et  le 
collier  \',  soit  entre  le  collier  el  la  toile  mélalli(|ue  0  ou  la  couronne  \  ;  il  ne 
pe^l  s'abattre  qu'au  centre  de  la  lampe,  de  manière-  à  recouvrir  complètement 
el  à  éteindre  sa  mèche,  el  il  e,st  arrêté  dans  toute  autre  fwsition  par  le  Jiord  du 
collier  V. 

Quand  Téleignoir  est  ainsi  abaissé  dans  la  position  convenable,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  pointillé  dans  la  fig.  9,  le  talon  £  presse  sur  l'extrémité  a  du  res- 
sort A,  el  par  conséquent  rend  la  liberté  de  loiirner  à  la  broche  B,  puisque  le 
bas  de  cet  étcignoir  alleinl  la  plaque  ou  le  collet  <|ui  soutient  le  porte-mèche  \V; 
alors  la  couronne  \  peut  èlre  dévissée,  el  on  voit  ainsi  que  la  lumière  doit 
s'éleindre  avanlqujon  puisse  enlever  In  couronne. 

Si  la  couroirnc  V  est  adaptée  non  plus  à  vis,  mais  en  baïonnette,  sur  le  ré- 
servoir X,  elle  .sera  ariétée  de  la  ménu'  manière  jMir  la  broche  B  et  le  ressort  A. 

Si  |e  cylindre  en  toile  niélidlique  0  devenait  trop  libre  sur  la  couronne  Y, 
il  descendrai!  peut-être  un  peu,  el  lorsqu'on  le  visserait  sur  la  lampe,  le  bord 
s:iillaiil  de  la  toile  pourrait  refouler  le  ressorl  A  el  l'empêcher  de  fermer  la 
lampe.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  loge  le  ressort  dans  une  retraite  âu 
delà  de  l'aplomb  de  la  toile,  el  on  relève  la  partie  <-,  ainsi  que  le  représeul«  In 
ftg.  9.  Si  doue  la  (oile  dcsceiul  un  peu  au  délit  de  sm  position  uoraiale,  on  dé- 
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couvre  oe  défaut,  en  ce  qu'elle  vieni  loucher  le  ressort  r,  et  empêche  la  cfl 
riiiine  \  d'élre  vissée  (itiiis  lu  |Ki.<iili(M)  qui  lui  vouvjent. 

l<'i-leignoir,  i|u:iiid  il  ne  fonclionue  |ii>s,  est  relevé  dans  la  pnrlie  supérieure 
k  I»  lampe,  e(  sa  tige  est  placée  entre  la  liiinière  et  l'un  des  jcros  (ils  de  fer  ex- 
Ipripiirs  qui  servent  ù  réunir  les  parlies  su|M''rieures  à  eelles  inférieures  de  la 
lHHi|ie,  C'est  ainsi  qu'il  y  a  fort  peu  de  lumière  utile  inlerwptée,  et  pas  plus 
(kn%  In  lani|>e  Wariiit;  que  dans  tous  les  autres  modèles  de  lampes  de  sùref^/' 

(Le  Ttfhimhtqhle.) 

-oCAfin»,»»»»- 


IMNCE  A  PLOMBER  LES  COLIS, 


r-iK  N.  MAVEn,  «  l'«Ris 


l'L^NCHE   8,    PIGCneS  14    ET    45. 

Apri's  la  fermeture  et  pour  l'expédition  des  ballots,  caisses,  paquets;' 
^a<•«.  clr..  devant  être  spécialement  expédiés  en  diinînic,  avec  un  cachet  de 
t;(3runlic,  on  réunit  les  lioiils  de  la  corde,  ticelle  ou  coriiim  etc.,  pour  les  as- 
Lstijeltir  dans  un  cachet  niélultiqnt-  (plomh  on  antre  métal  malléable),  qui  porte 
Uliairemenl,  par  une  ei(i|>rt'ijile  en  creux  on  en  relief  et  de  forme  qnelcou- 
fi^,  la  niar(|ue,  initiale,  cliilTre  on  i-mldème,  etc.,  du  fahricarit,  du  négocianl 
«le  l'administration 
-Celle  oiM'ralinur  qu'on  appelle  le  ptontlwf/e  dos  votin,  doit,  surtout  dans  le 
commerce,  s'ell'ectuer  avec  célérité  et  avec  tonte  l'eflicacilé  nécessaire,  condi- 
|ions  qui,  par  les  moyens  usités  jusqu'à  ce  jour,  laissent  beaucoup  à  désirer. 
M.  Mayer  u  imaginé  un  appareil  fort  simple  el  d'une  facile  mnnœuvi'e,  ipii 
'l»erinetlra  d'effectuer  l'ofiériilion  <lu  plnmha^e  avec  les  conditions  de  sûreté  et 
Je  célérité  demandées. 

Nous  avons  indiipié  ce  mécanisme  par  les  ii^.  14  et  1S  de  la  pi.  H. 


Ih'Kcripliiiu . 

•La  (ig.  14  est  une  coupe  verticale  el  longitudinale,  fuite  par  l'axe  de  la  pinfiF' 
"à  (ilumber. 

Lu  lie.  ri  l:i  représeirte  en  section  transversale. 
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Le  corps  a  de  la  pince,  venu  de  forge  avec  le  manche  b,  est  percé  tnr 
ment,  jusque  vers  lu  base,  pour  recevoir,  d'une  part,  lit  matrice  inférie 
fixe  r;  de  l'autre,  la  matrice  supérieure  mobile  r'.  oontmandée  par  le  leviei 
La  même  pièce  a  est  de  plus  pourvue  latéralement  d'une  fenêtre  ou  ouvert 
rectangulaire  x,  <lcstince  à  l'introduction  du  plomb,  et  se  termine,  au-des 
de  la  tubulure,  par  une  tète  bifurquéc  et  percé<'  transversalement,  pour  n 
voir  la  tête  du  levier  de  pression  ainsi  que  son  axe  e.  qui  est  n>uni  d'un  gov 
prisonnier  (  et  maintenu,  d'autre  part,  au  moyen  d'un  écrou  f. 

La  partie  supérieure  de  la  matrice  c'  forme  genouillère,  pour  recevoi 
boulon  d'une  petite  bielle  y  qui  s'y  introduit  latéralement,  et  lui  permeltn 
prendre,  pour  son  mouvement,  toute  riuclinatson  nécessaire.  A  l'autre  exi 
mité,  la  bielle  g  porte  un  bouton  semblable  ou  petit  axe  d'oscillation  o.  |>ar 
quel  elle  se  rattache  au  levier  (/  en  s'iiitroduisant  latéralement,  par  une  pa 
évhanerée,  dans  une  ouverture  iuférieurc  et  puraUèle  à  l'axe  e,  (stile  dans  la 

'dudil  levier. 

A  cet  eiïet,  cette  partie  du  levier  de  pression  se  prolonge  eu  dessoiu 
l'axe  e,  (tour  former  excet)tn'qup,  et  e:$l  évidée  antérieurement  à  l'eudroit  di 
bielle,  de  manière  ù  donner  au  bras  de  levier  toute  liberté  de  s'écarter 
manche  b  pendant  le  fonctionnement  de  l'instrument. 

La  partie  non  lubulaire  du  corps  de  pince  est  taraudée,  afin  de  reoeit 
ane  vis  de  réglage  t',  dont  la  fonction  est  de  placer  la  malrire  inférieure!^ 
hauteur  convenable,  par  rapport  à  la  position  de  celle  mobile  c '  à,  l'exlréli 
de  sa  course. 

'•  MiLe  fonctionnement  de  la  pince  a  pu  être  facilement  saisi  par  les  détails 
plicalifs  (]ui  précèdent.  On  voit  qu'il  suffît  de  maintenir  rigide  d'une  uiuin  i 
strumeni  par  le  manche  b,  tandis  qu'à  l'aide  de  l'autre  main  ou  soulève  le  t 
du  levier  d,  ce  qui,  eu  éloignant  la  partie  excentrée  de  s»  (losilion  redili 
avec  la  partie  lubulaire  du  corps  a,  donne  à  la  bielle  j/  et>  |>ar  conséqui||fl 
nialrice  e*  un  mouvement  ascensionnel  qui  permet  de  disposer  le  plomb  (W 
à  l'opération  sur  la  matrice  fixe. 

■\^t  iDans  cet  instant,  les  pièces  mobiles  d,  g  aie  occu|>enl  U>s  |M>silions  resj 
tires  indiquées  pr  le  tracé  en  lignes  |Ktncluées.  Il  ne  reste  plus  qu'il  exei 
sur  le  bras  de  levier  une  pression  suflisanle  pour  imprimer  à  la  bielle  «t 
matrice  mobile  le  mouvement  opposé,  et  pour  affaisser  ou  écraser  le  plomb 
doit  emprisonner  les  bouts  de  lu  corde  du  colis,    miiiifi  ^un».  iM 

Lecacitet  est  ainsi  formé,  et  sort  de  la  pince  arec  l'empreinte  (sur  l<^ 
faces)  que  les  matrices  y  ont  imprimée. 

rMlOn  reconnaît  maintenant  la  grande  simplicité  et  de  l'opération  et  de  lu  ' 
siruction  de  l'inslrunient,  dont  les  pièces  constitutives  peuvent  être  excci 
en  (oui  métal  convenable,  et  puriiculièremcul  en  fer  forrjé. 

•  (te  Genre  induxtriel .) 
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Eli  ronsiruisàfnt  la  pptîle  mnehini'  qu'il  a  pn'soiili'o  à  la  Sociélé,  M.  Kioliar- 
In  il  en  en  vire  deux  appliciilioiii^  ;  t'uiie  est  le  polissage  d«s  plaqnes  dagiier- 
W^,  «l  fanlre,  deveiiui'  bien  plus  im|iorlai»le  aujourd'hui,  est  le  polissage 
jtlaees  servant  à  eoiistiluer  les  clichés  néfialifs  auxquels  ou  doiteeUe  mer- 
sillmise  mnltiplicit^  d'épreuves  sur  papier,  si  justement  en  possessiou  de 
l'»(lminilion  universelle.  -"nii 

L'nn  et  l'antre  des  buis  que  s'csl  proposés  l'anteur.et  surtout  le  second, ont 
fcne  imporluiice  capitale.  Kn  effet,  dans  le  premier  cas,  la  perfection  de  l'image 
k^uerrieiine  dépend,  pour  toutes  ses  conditions  de  vigueur  et  de  transparence 
il'oinbreit  ainsi  que  de  nelteté  du  contours,  du  |M>li  qu'a  ncn  la  plaque  métai- 
qui'.  Dans  le  second  cas,  la  glace  qui  sert  de  support  ù  la  substance  inipres- 
Woiiiire  qui  constitue  l'épreuve  iiêgatiw  rempfira  <d*autanl  mieux  le  rôle  tieulre 
i|nj  lui  est  dévolu,  qu'un  poli  fdus  parfait  l'aura  douée  d'une  transluoiditè  plus 
mnpiéle. 

Cx'tle  opération  du  polissage  des  plaques  s'est  faite  primitivenieni,  et  se  fait 
meore,  en  partie,  à  la  main.  Si  de  grands  étahlissemenis  ont  appliqué  à  ce 
avflil  la  force  de  la  vapeur,  il  n'en  est  pas  moins  resté  daos  les  ateliers  pri- 
Irés  une  quantité  assez  im|iorinnle  d'opérations  de  polissage  ayant  pour  objet 
l'effacer  les  épreu\es  non  réussies,  ou  de  raviver  le  poli  des  plaques  restées 
trop  longtemps  sans  emploi.  C'est  là  qu'intervient  très-convenablement  l'appa- 
reil de  M.  Richardin  pour  remplacer  le  iravaii  manuel,  travail  considérable- 
fnent  réduit,  il  est  vrai,  quant  aux  )il:i(|ues  duguerrienncs,  par  la  prépondé- 
runce  décisive  qne  les  épreuves  sur  papier  ont  conquise  sur  les  planclies 
métalliques.  ■     •..ir,  ,  ,i  i..  i 

Si  une  partie  dm  bift  que  s'était  prApofi^  M.  Richardin  loi  échappe,  H  lui 
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r^sré'm>ônV(isrâMèm>nl  l'avaiîtago  d.-  moiriv  chaque' tt«i«^  IV«?ri*îl«» 
opvrcrsous  ses  j«'iixol  économi(|iipment  co  dernier  degré  de  |»oli  (|iij  pemrt 
à  Colites  les  quulilés  d'une  (^preu\e  de  se  manifesler  sans  aiiruiie  Mltènittoti 

Pour  faire  eoin|iroiidre,  par  une  «impie  description,  le  disi)osilif  .ido|»l«''  par 
M.  Riciiardiii,  il  e^l  utile  de  rappeler  la  maiiiér-e  doul  seiïeetue  le  int\;iil  à  II 
main  qu'il  est  destini'  à  remplaeer,  et  qui  est  des  plus  simples. 

Une  ou  plusieurs  plaques  étant  fixées  sur  un  étalili  reçoivent  l'action  d'ao' 
frottoir  dit  rabol,  assez  semblable,  pour  l'organisation,  à  ceux  en»ployés  (l<in<^ 
les  machines  électriques.  La  plaque  de  cet  oulil,  en  contact  avtr  la  pl.iqned() 
métal  ou  de  verre,  e«it  le  plus  ordinairement  en  peau  garnie  d  une  poudre  darr 
amenée  à  son  état  de  jtlus  grande  ténuité.  Ce  rabot,  fiollé  à  la  main  surlw 
plaques  et  dans  des  directions  variées,  produit  le  poli  dé^ré. 

Dans  le  dispositif  de  M.  Richardin,  les  plaques  à  polir  sont  plactM^  vertira- 
lemeul  et  fixées  comme  sur  des  arbres  de  tour  en  l'air,  qui  leur  pernieiteiil 
de  recevoir  successivement  des  positions  angulaires  variées  à  l'infini,  r«>|iro(lui- 
sant  ainsi  les  changements  de  direction  que  la  main  imprimait  au  ralxil. 

Si  on  se  représente  ces  arbres  de  tour  mout^  swr  une  plate-forme  hurinm- 
lale  animée  d'un  mouvemeni  recliligne  alleroatif  assez  lent,  et  passant  ainsi 
devant  un  ou  plusieurs  rabots  animés  d'an  mouvement  v(Tiic;il  nliernalif  trv>- 
précipité,  on  aura  l'idiV  do  fonclionHoment  de  l'appareil 

Quant  aux  éJ^tenls  qui  le  composent,  on  aperçoit  qu'ils  peuvent  éln-d'Hiic 
graiule  simplicité  ;  aussi  s«  réduisent-ils  à  une  pédale  que  fait  mouvoir  l'oV' 
vrier.  et  qui  est  le  |K)inl  de  départ  d'une  transmission  composée  de  dent 
podiies  d  de  deux  roues  d'angle  qui,  suivant  la  vitesse  dont  its  sont  aniinr>. 
proiiuiseni,  au  moyen  de  deux  bielles,  les  mouvements  accélérés  on  W* 
qui  s'iippliquent  soit  à  l'action  très-xive  des  frottoirs,  soit  à  la  translation  lenif 
des  plaques.  ' 

Keialivcment  à  cette  translation  des  plaques  qui,  ihéoriquemeiil.  dcvwi* 
avoir  une  vitesse  utiiforme.  on  peut  remarquer  que  1  auteur,  rassure,  siia* 
ëoule,  par  les  bons  résultats  obtenus  de  son  appareil,  s'est  ronlenté  de  1rs 
demander  à  un  mouvement  de  manivelle,  constituant  ainsi  un  ageweowll 
beaucoup  plus  simple  qu'aucun  de  ceux  connus,  (M)ssédaHt  la  propriété  (t'WW 
iraasialiou  rectiligne  avec  nuiforuiilé  de  vitesse. 
"i'Doc  circonstance,  heureusement  fort  rare,  attache  un  intérêt  particulier  i 
la  présentation  (|u'a  f;iile  >l.  Richardin.  Privé  de  l'ouïe  et  de  I»  parole,  r«t 
inventeur  a  dii  joindre  à  une  volonté  plus  qu'ordinaire,  pour  mener  son  œavrej 
à  honne  fin,  la  perspicacité  qui  devait  le  meure  en  possession  de  priocipri 
liqaes  dont  rinlelligence  a'(>s(  pas  sans  difticulié  pour  ceux  mêmes  qui 
rt>ero  de  la  nature leniiére disposition  de  tmis  leurs  sens.  \ 

L'n;i«MB  auquel  s'csi  livré  le  comité  des  iiris  mécanique»  lie  i 
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Hcnnptïïïrra  conduit  ii  «liaigor  i«oii  ru|ipor(eui'  d'avoir  ll'omieur  t\v 
Actlie  nuCniisril  U-^  propositions  suivaiUe:»  : 
i"  Reiiicrcier  i '«ulcur  de  son  iiitcre.s.sanlc  coiiioiuiiicalioii  ; 
t'  liiS4u-cr  le  |»r«*i.cnl  lapporl  au  Bullvlin,  avec  ligiue  cl  doscri|ilJoii  di: 
l  appareil  ; 
3"  Dflivrcr  à  l'uuteur  200  cxcinpliiires  du  prèicut  rappoH. 

Sitjnc  Ajiédi!e-T)ih.\m>,  rnppnttrur 
.I(j>r0«otf  tn  stance.  le  29  Ivorier  4860. 


I>nimpfinn  rtn  polmeiir  mèrnniqne  rie' !H.  Rirliardin  représente  pftthrlii'"9: 

Fig.  i.  Vue  de  prolil  de  la  niuciiine.  il  fit  in^n^l 

Fig  2.  Vue  do  face. 
Kig,  5.  V  ue  en  dessus. 
•¥i$»  4.  Vue  du  |M)rlc-plaquu». 
Fig.  5.  Support  du  [wrle-plaques  mi  en  liout. 
I     Fig.  6.  Le  inèiue  en  sK-lion  longitudinale. 
L     A,  Itàli  en  bois  portant  les  dilîérenls  orgaues  de  la  niacliine. 
I    B,  frottoir  Aii  rabot,  contre  lequel  sont  appliquées  les  plaques  à  polir:  il  se 
•     1  une  table  nwlangdlairr  c»  bois  garnie,  sur  >es  deux  faccii,  d'éloirpes 
-  dune  peau  solidement  tendue  et  enduite  de  la  poudre  à  iwlir. 
F     C)  ciiàssis  portant  le  frottoir  et  maintenu  verlicaicmenl  entre  les  deux  nion- 
larrière  du  liàli  au  moyen  de  deux  coulisses  intérieures  dans  les(|uclle$ 
|, -;ijiic  suivant  un  mou\ciuent  rapide  de  va-el-vient. 

I    D,  axe  vertical  tenani  au  ehâssis  et  sur  lequel  est  monté  le  frottoir;  il  est 
\  ffiniu  mobile  de  manièn'  à  permettre  le  relotirnemenl  do  ce  frottoir  et  à  faire 
M'r\ir  à  >oloiité  l'une  ou  l'autre  des  deux  surfaces  garnies  de  peau. 

lî,  petit  levier  placé  à  l'exu-émiié  supérieure  de  l'axe  D  et  servant  à  opérer 

le  relournemeni  du  frottoir;  il  se  fixe  à  droite  on  à  gauche  dans  des  crochets  à 

ressort  F  attachés  de  chaque  coté  du  chàssi;».  ..t  . 

Cl,  lame  de  ressort  curviligne  lixéc  au  châssis  derrière  l'axe  D  et  destinéCi 

par  la  pression  qu'elle  exerce  sur  le  petit  levier  Ë,  à  assurer  i'immobililé  du 

frntloir,  quel  que  soit  le  sens  dans  lequel  ou  le  place.  nt 

^i,  table  ou  plate-forme  sur  laquelle  est  adaptée  une  es|)èce  de  manche  en 

Ks  1  qui  porte  les  plaques  à  polir  ;  rendue  moliik-  au  moyen  de  deux  lames 

fixées  sur  ses  longs  côt(«  cl  engagées  dans  des  rainures  correspondantes  du 

|)8li,  elle  accomplit  un  mouvetncnl  de  va-et-vient  horizontal  suivant  une  ligue 

ièk  au  plan  du  frottoir.  Lue  ouverture  rcctuiiguiaircJ,  ménagée  suivaut 
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le  grand  aSf  de  ct'Uc  plate-foimt,  nH^oit,  uu  moyen  d'iiiir  double  patte,  la  pèc* 
qui  sup|)oi'li<  le  maiirhe  I  ri  qu'on  peul  faire,  glisser  en  Un  |M>inl  qurlrQi(|i 
en  desserrant  lerrou  à  oreilles  qui  sert  à  la  inainlenir  eu  pluee. 

I,  ninui-lie  en  bois  (lig.  4)  lerniiné  à  l'une  de  ses  exlréniités  par  une  inMeilfl 
êgaleuiunl  on  bois  K,  sur  laquelle  ou  dis|iose  les  plaques  et  les  fixe  au  moy 
de  six  doigts  mobiles,  munis  de  vis  de  pression  et  placés  aux  quatre  augksd 
au  niiticii  de  eellc  (ablette. 

l/i)p|iiireil  du  porte-plaques  se  eompose  de  trois  parties  (lig.  5  et  6)  : 
I"  D'un  support  L  oi-euftant  toute  la  largeur  de  la  plate-forme  H,  dan» 
verlure  J  de  laquelle  il  peul  glisser; 

vl   i'  D'une  Imite  ryliudrique  M  pouvant  glisser  sur  le  support  L  el  s*OM 
à  volonté  pour  recevoir  le  mancbe  I  garni  de  ses  plaques;  deux  vis  N,  N| 
saut  sur  des  lames  de  ressort  intérieures  au  couvercle  de  cette  boite  permc 
de  serrer  à  volonté  le  manche  I,  qui  est  en  outre  maintenu  en  place  à 
d'un  petit  levier  0  (lig.  4}  qu'on  renverse  dans  une  quelconque  des  eneoct 
du  couvercle  de  la  belle; 

3"  D'un  cylindre  P  pouvant  également  glisser  sur  le  support  Let  conli 
un  petit  piston  en  bois  Q  (fig.  5) continuellement  cliassé  contre  la  boite] 
un  ressort  à  boudin  qui  a  pour  but  de  presser  contre  le  frottoir  le  manche  1 1 
plaques  â  polir  ;  la  tension  de  ce  ressort  se  règle  au  nioyeu  d'une  vis 
l'extrémilc  du  cybndre  P.  r  '  ;    ,i  .  ,       n    ,  ,:  n  ttrirm   iH 

Il  '  Lorsque  la  machine  doit  fonctionner,  la  boite  M  et  le  cylindre  P  souii 
tenus  en  place  sur  leur  support  L  au  moyeu  d'une  lame  élastique,  R  fixée 
support  et  munie  d'un  doigt  d'arrêt  qui  butte  contre  le  cylindre  P  ;  au 
traire^  si  on  nrréle  le  polissage  el  qu'on  veuille  sortir  les  plaques,  on.; 
sur  la  lame  R,  et,  le  ressort  à  boudin  se  détendant,  le  cylindre  P  recule,^ 
boite  M  n'étant  plus  dès  lors  en  pression  contre  le  frottoir,  on  peut  l'out 

iisortir  le  manolie  I. 

ifj:  Cela  posé,  voici  quels  sont  les  organes  à  l'aide  desquels  un  parvicul  ea  l 
temps  à  communiquer  un  mouvement  vertical  allernatifuu  frottoir  el  un] 
vemenl  horizontal  alternatif  à.lu  plate-forme. 
S,  pwlale  motrice  (fig.  1,  3  et  ô). 

^i'-  T,  arbre  moteur  horizonud  portant  le  volant  principal  et  mis  en  moui 

iiftar  la  |>édalc  au  moyen  d'une  manivelle  et  d'une  tige  à  cruchet  faisaiii 

•  de  bielle. 

7*b   11,  arbre  vertical  commandant  le  mouvement  de  la  table  li  par  unei 

bvplk  attachée  à  une  tige  en  fer  fixée  sous  celle  table. 
it    li',  petit  arbre  horizontal  recevant  le  mouvement  de  l'arbre  T  par  lcs,f 
d'angle  I  e4  2  et  le  communiquant  à  l'arbiv  II  uu  moyeu  <i«t<>  pi{ 
roues 3,  4,  5  et  6i  ib  ,i,i  iu« i;»;jiikKt  nù  ^<■ 
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V,  arbrt*  iiiolcur  du  fiotloir,  itiiiiii  d'un  volant  cl  dune  iMcllt  U'  iiiuicitcc 
derrii-rc  \e  bàli  an  rliàtjhiis  du  rrulluir. 

\,  \ ,  poulies  ri>lico.s  pur  une  («urrok'  l-I  irunsnieltant  lu  iiivuveinenl  de 
l'irlire  T  à  l'arbre  V  ei|)iir  cous('-)|ucni  :hi  l'roKuir.  (M.) 

'  (RuIIpIih  iIv  In  Styn'rlr  ri'Efirotit'/tffeuiPtit.) 


HOlifc  SIMPLE  DE  FABRICATION  IIES  HUILES  DE  RÉSINE 
ET  ArpAnni,  roim  les  aitliquer  a  l'écijura(;e. 

rtii  A.-M.  FERHY. 


l'LANCUE   d,    FIGURES   7    ET    8. 

...I.J 

rôllc  invention  ;i  pour  idtjet  la  rahricalion  d'niK*  huile  ovee  la  résino  «îu 

nnieiTC  ou  les  malicres  résineuses  ou  goninieuses  en  général,  au  moyen 

l'on  appaivil  fort  simple  et  le  modèle  d'une  lam|>e  pour  brûler  ces  sortes  de 

ijuides.  Il)- 

Fi^.  7.  pi.  9,  élévation  pjirlie  en  coupe  de  l'iippareil  à  disliller  la  résine; 

^,A  foiirnenu  en  brique  dans  lequel  est  disposée  une  cornue  sphéroïde  1)  ;  le 

urneau  est  construit  de  façon  que  lu  flamme  du  comhiislible  qui  brûle  sur 

I  grille  enloure  com|>lélemenl  sur  une  ttTlainc  hauleur  ta  cornue  qui  esl  en 

fer.  Celle  cornue  se  compose  de  deux  pièces  réunies  lune  à  l'aulrc  par  d&s 

Itodlnns  qui  traversent  leurs  collets  ;  de  la  [tartie  inférieuiv  de  la  cornue  pari 

On  bec  horizontal  C,  armé  (l'un  robinet  D  qui-  s'avance  en  dehors  de  la  maçon- 

^iieriedu  fourneau  et  serl  à  la  vidange  dos  résidus.  Le  chargement  de  ctellecor- 

lue  s'opère  par  un  trou  d'homme  qu'on  ferme  avec  une  plaque  mobile  E  vissée 

rtctnent  sur  ce  Irou  à  l'aide  d'une  roue  à  main  K.  Sur  l'otivertiire  dans  la 

«nie  supérieure  de  la  cornne  par  laquelle  montciU  les  vapeurs  que  dégage  la 

«ne  est  appliqué  un  diaphragme  G  en  loile  métallique  on  en  zine  percé  de 

Ifous  cl  sur  le  collet  de  celle  ouverture  est  boulonné  le  coi  l(  qui  s'élève  d'abord 

vnrtiralement  an-dessus,  puis  à  une  certaine  iiauteur  s'infléchit  à  angle  droit. 

0  col  est  assemblé  au  moyen  d'un  tuyau  incliné  avec  l'cxlrémité  su|)éricure 

<l'ua  serpentin  condenseur  au  réfrigérant  1,1,  dispose  dans  la  cuve  ou  réser- 
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\oir  J,J.  Cflle  cuve  e»l portée  sur  des  piliers  en  iiia(;unuerie  ou  do  loule  ituM 
manière.  La  pnrliou  inférieure  du  serpeulio  I  perce  la  paroi  de  cette  eavert 
débouche  dans  un  récipient  placé  au-dessous  pour  recevoir  les  pmduiL< 
distillés. 

Pour  procéder  ù  uuc  distillation  avec  cet  appareil,  on  introduit  la  r«^»iiic 
brune  dans  la  cornue  B  \mv  le  trou  d'homme  qu'on  laisse  ouvert.  D'alM>rd  on 
appli(|uc  une  douce  chiiUMir  jusqu'à  ce  que  la  résine  soit  en  pleine  l'usina; 
pendant  ce  temps  on  brasse  la  matière  à  l'intérieur  de  la  cornue  au  moyen  il'uu 
agitateur  ou  d'un  ràblc,  (|u'on  introduit  dans  celle-ci  par  le  trou  d'hominc, 
afin  de  meltrc  par  ce  brassage  toutes  les  parties  de  la  résine  en  conlacK 
les  parois  chauiïées  de  la  cornue. 

Lorsque  la  résine  est  convenablement  fondue,  on  ferme  le  Irou  d'hoo 
on  élève  la  température  daus  le  foyer  au  point  de  faire  distiller  cette  résine  :  I 
matières  volatiles  et  gazeuses  s'élèvent  et  passent  daus  le  col  de  la  coriM 
de  là  dans  le  serpentin  réfrigérant. 

Le  premier  produit  de  la  distillation  i|ui  se  condense  dans  ce  serpenliî 
un  liquide  acide  qui  n'est  d'aucune  utilité  dans  la  fabrication  de  l'huile  del 
sine  ;  mais  à  mesure  (|ue  le  travail  de  la  distillation  s'avance,  le  produit  proidl 
de  plus  en  plus  le  caractère  d'une  essence,  et  à  ce  produit  succi'Hle  une  huila 
lourde. 

Quand  il  a  distillé  ainsi  650  kilogr.  de  résine  sur  I  ,UOÔ  kilogr.  déposés ( 
la  cornue,  on  arrête  le  travail  de  la  distillation,  et  on  évacue  le  résidu 
dans  celte  cornue.  Les  6.)0  kilogr.  environ  d'huile  impure  soal  remis 
cette  cornue,  on  adapte  sur  l'ouverture  du  col  le  diaphragme  G,  et  on  ferme  lli 
trou  d'homme.  Alors  on  allume  un  feu  vif  sous  la  cornue,  et  ou  conliii 
distiller  jusqu'à  ce  qu'il  ail  passé  la  totalité  ou  à  peu  de  chose  près  du  co^ 
de  la  cornue  ou  jusqu'à  ce  qu'il  ait  distillé  environ  Gt)0  kilogr.  de  l'huili 
pure.  On  éteint  ou  on  relire  alors  le  feu  dans  le  fourneau,  et  la  résine  i|ui  I 
dans  la  cornue  est  évacuée  par  le  bec  de  vidange  C.  L'huile  ainsi  obtenue,  i 
que  claire  et  limpide  en  apparence,  n'est  cependant  pas  encore  assez  pure  | 
élre  brûlée  dans  les  tàmpes. 

Un  enlève  le  diaphragme  G,  on  le  débarrasse,  s'il  est  nécessaire,  de  (OUH 
inaliëre  résineuse  qui  pourrait  y  adhérer,  et  l'huile  produite  |>«r  la  $ecoiMi| 
distillation  est  reversée  dans  la  cornue,  le  trou  dhonmie  est  fermé  et  on  |ir»« 
cède  à  une  troisième  distillation.  Lorsque  pres(|uc  toute  l'huile  a  distillé,  \s 
résine  ou  le  résidu  est  évacué.  L'huile  qui  résulte  de  celte  troisième  distillatioa 
est  pure,  claire,  limpide  cl  de  toul  point  propre  à  être  brûlée  dans  les  lampcti 

Le  réfrigérant  J,  aux  deux  tiers  environ  de  sa  hauteur,  à  partir  du  haut, 
porte  une  cmboilure  verticale  dans  laquelle  s'adapte  un  tuyau  k  qui  eomoiV' 
nique  avec  un  gros  luyau  courbe  ou  récepteur  tubulaire  L.  La  partie  la  pin 
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îy^m  li^«»l>Hrede  ce  n'Ccplffir  osl  poiinuc  d'un  wJtmienw^lsHrTe? 

rt-mili*  du  récrplcur  est  ndHpié  un  luyau  !\,  tpii  Iravrrsc  la  maçonnerie  du 

■menu,  el  vient  déboueher  au-dessus  du  comljiistiltle  en  état  d'ignilion.  Ce 

lyau  N  esl  pourvu  d'un  robinet  0  qui  permet  d'iiUroduire  de  temps  à  autre 

ir  le  combustible  les  matières  qui  penveni  y  être  contenues.  Pendant  le  cours 

de  la  distillation  nne  portion  des  matières  non  condensées  ou  gazeuses  incon- 

densabie»  «"écoule  par  le  luyau  K ,  et  toutes  celles  essentielles  eondcnsablcS 

■r  prtripitent  dans  la   portion  courbe  du  réceptetir  I,  ;    les  fluides  gazeut 

Wtchappent  par  le  tuyau  N  et  sont  jetés  de  temps  à  autre  dans  le  fourneau,  oit 

Bnr  combustion  favorise  le  ehaulTage  de  la  cornue.  L'finile  qui  se  condensé' 

Brus  la  partie  courbe  du  récepteur  Lest  évacuée,  quand  besoin  est,  par  le  lo- 

^«let  M  dans  un  vase  placé  au-dessous.  Un  second  tube  P,  placé  un  peu  plus 

bas  dans  le  réfrigérant,  etitraiiic  toutes  les  vapeurs  gazeuses  qui  peuvent' 

Br^ctHipper  à  partir  du  tube  K.  Ce  tube  P  s  élève  jusqu'au  récepteur  Q,  quf 

Bsl  pourvu  d'un  robinet  R,  pour  soutirer  le  liquide  contenu.  Ce  récepteur  est' 

wn  communication  avec  le  tuyau  S,  el  le  passage  est  réglé  par  le  robinet  T.  La 

dernière  portion  des  vapeurs  tiieondensables  remonte  par  le  tube  P,  cl  si  elleà* 

entraînent  une  portion  (pielconque  île  l'huile,  celle-ci  se  rassemble  dans  1^ 

t^cepleur  Q,  et  les  gaz  desccndeni  par  le  tuyau  S  dans  le  fourneau.  * 

Au  lieu  d'employer  ces  gaz  comme  combustible,  on  pcul,  si  l'on  veut,  les 

rwaeillir  dans  an  gazomètre  el  de  là  les  distribuer  dans  les  diverses  parties 

li'uiK'  usine  ou  d'une  maritifacUire  et  les  faire  servir  à  l'éclairage.  Avec  cette 

disposition  d'appareM,  la  fabricittion  des  huiles  de  résine  propres  à  élre  brijlée!!i' 

dïiis  les  lampes  peut  marcher  d'une  manière  économique  et  avantageuse. 

La  disposition  de  la  lain[)e  pour  brûler  l'huile  de  résine  purifiée  a  été  re- 

L  pn-senlée  suivant  une  section  verticale  dans  la  (ig.  8. 

B  Le  collet  en  métal  n  esl  la  partie  i|«i  est  cimentée  sur  le  bord  du  verre,  du' 
nh'Iai  el  autre  réservoir  fiour  l'iittile.  Ce  collet  porte  à  rintérieiir  un  pas  de* 
*is  sur  le«(uel  s'adapte  l'aimeau  //  qui  forme  le  soubassement  <lti  bec.  A  Ira 
Ws  Ih  partie  discoïde  de  l'anneau  //  passe  un  tube  demi-cylindrique  qui,  après 
sflre  élevé  à  peu  de  dislance  au-dessus  de  ce  disque,  forme  les  tubes  couccii-' 
'H(|iics  r  et  rf-entre  lesquels  moulent  el  descendent  le  porte-inèehe  el  la  nicrlie. 
\  l'extérieur  du  tube  e  est  une  douille  dans  laquelle  est  appliquée  la  tige  e  qui' 
»<' prolonge  en  dehors  de  la  lampe  et  se  termine  par  un  bouton  molette.  '' 

L'cxlrémilé  intérieure  de  cette  tige  e  porte  un  pignon  f  qui  engrène  dans  ' 
"Wcrcmaillère  sur  le  dos  du  porte-mèche//  el  qui  sert  à  faire  monter  ou  des-' 
•"tndrc  la  mècbe.  I^a  portion  de(ni-c>lindrique  des  tubes  r  et  d  pénètre  à  tra- 
ders l'anneau  h,  dans  le  réservoir  d'huile  au-dessous  de  la  portion  inférieure  de 
'il  mèche  qui  a  une  figure  segmenlaire  correspondante  et  se  meut  dans  ce  canal 
'jiiHiiil  elle  esl  mise  en  mouvemenl  par  le  pignon  f.  La  portion  supérieure  du' 
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pui'lc-iiiéulic  f.sl«'\lii>(li'i«|uc,  el  i]uaiMi  on  priiil  la  lampe,  la  iiiiriiL-  liibulairt'  W 
csl  (Iccoiipoe  «Ihii!<  uik>  portion  do  sa  loniiiicur  pour  lui  priiiK-Hrf  de  il«'.sceii(irt? 
thu»  la  pui'tif  M'guicnlaiiT  du  poric-niéclie  ci  daa^^lluile  conlcuuf  daitt<  Ic^ 
réticrvQir.  Au  uunti'c  du  lubh  d  el  s'élevunl  au-dessus  du  disque  de  rauueiiu,^ 
esl  un  luiic  /  qui  si  ri  <le  pMt'  i\  l.i  li)j;c  ou  ipicuc  j  d  un  oblui-aleur  aju>lable  !>. 
La  partit'  inlerieure  do  ooUo  ligo  osl  druioo  aliii  do  pouvoir  la  lover  ou  l'aliais- 
ser  au  moyeu  du  pijinon  /  à  l'exlrvutllc  do  la  broelio  m  qui  fouotionn«;  daus  1« 
douille  »  el  esl  (orruiuoo  par  un  boulon  inolellé  o  Collo  disposilion  perincl 
d'aju.slor  iros-exaolemonl  l'obturateur  k.  do  manière  à  obtenir  l'inlloxion  lu  plus 
avanlaptiso  do  la  flamnio.  A  loxlromilo  .^nporieuro  du  iube  d  est  un  anneait 
court />  qui  limite  immodialomoiil  lout  autour  la  }M)rliou  de  la  nn'che  qui  brûle. 
Sur  l'aimoau  fi  est  atlaptoo  une  j^urdo  </  à  laquelle  esl  soudée  la  grille  p  aw 
travers  de  laipiello  l'air  arrive  sur  la  mèclie.  A  l'intérieur,  telle  jjrillo  e^l  soudétr 
à  un  anuoau  s  adapté  !îur  lo  lubo  r  .  cetic  ^t'iWk  ne  forme  qu'une  seule  pièce 
ave<!  Ja  galerie  1,1'  sur  luquolie  re|iose  labat-jour,  le  jflobe,  ele.,  el  sur  celle* 
partie  est  brasoc  la  galorio  intoriouro  n.n  qui  porlo  la  obeminoo  on  verre.  Celte 
disposition  rlo  la  !:;rillo  el  dos  pièoes  qui  en  dépondonl  permol  une  alimenl;iliotB 
o«nvenableolalMindaiito  d'air  pour  la  llainmo,  do  nninièreà  obtenir  tout  I  ciTvl 
oolairant  do  l'Iiiiilo  on  olat  do  combusiion.  (I^c  Tcthiiuloiiisti.) 


SUIi  LES  riiO<:LbÈs  Em-LOYts  roi'ii  LA  iAi:iiii:.vriON 

DES  ACIDES  (;HAS  EMl'LUVÉS  A  LÉCLADIAGE. 

l'«n  N.  I>Ë  MILL^,  t  rtni.>. 


l'UNCHE  !),  nnuiiE  9. 


(Harport  r«H  par  M.  UAlil.TIER  1>K  C-l.«l,llHt.  à  la  Norictc  d'caruurasrnrat 


La  dooouverte  dos  aeides  gras  était  venue  ouvrir  à  la  seienoc  une  voie  nou- 
velle; mais,  malgré  leurs  propriétés  combustibles,  ce  n'est  que  nombre  d'an- 
nées après  (|(io  (iav-Ltissao  el  M.  Cbevroul  prironl,  pour  oetic  application,  un 
brevet  qui,  mallieniousemonl,  entre  leurs  mains,  ne  produisit  pas  les  résultats 
qu'ils  éiaioni  on  droit  don  ationdre.  1^  science  éclaire  rimiustrie,  elle  ne  ^^f- 
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il    m  |ws  si'iiFc  pour  lit  |)ralii|iici-  :  aiisMi  it  n  osl  qu  après  «pH'  (.nnÏÏKiren's  pi 
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•1  n  ili>.  MillN 
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^ollll»le^  la  chaux  dans  la  sapoiiificaliun  el  ii|>|ili(|ur  ra|{ilalioii  tirs  acides  gras 
Iwidus  juM|u"à  lc(ir)trisi'  en  inassc  molle  pour  ciiipccluT  lu  crislitllisalioii  dans 
h  nioulre,  <pie  riiwliisirie  des  lKUij|çii's  d'acides  gnis  fui  nVlIcmeiil  finidcc 

L.1  sa|K>iiificalioii  par  lu  chaux  fournissuii  des  produits  supérieurs  en  ipia- 
lih>  il  ceux  qu'on  oliieiiait  par  le  a)f>yen  de  la  potasse  et  de  i»  soude,  et  le»  iiiè- 
iIk»  pou\»ienl  briller  sans  pétillement  ;  elle  procurait  une  jjr.inde  èeonomie, 
iiKiis  lo  sulfate  de  chaux  pro\en»nl  de  la  décomposition  du  savon  icleuail  de 
lorlrs  proportions  des  acides  grns,  et  eomnie  la  quantité  de  eliau.x  nécesKuiit' 
jwiir  ropéralion,  14  pour  100  environ,  surpassait  énormémoiit  celle  que  ces 
acides  existeraient  pour  former  des  savons  neutres,  '.i,^  pour  lOd.  la  perle  s'ac- 
crnissail  dans  celte  proportion,  eu  même  temps  que  celle  d'acide  destiné  â 
^alurer  la  hase. 
Il  restait  donc  hcuucoup  a  liiire  pour  perleeliouuer  telle  imliisli  le. 
.1  I  époque  011  la  France,  eu  ^'lierre  avec  l'Europe,  inaru|uail  de  presque 
luulcs  les  matières  premières  dont  elle  se  pourvoyait  jusque-là  au  dehors,  le 
iiiiini|nc  absolu  de  soude  avait  fait  rechercher  tous  les  moyens  de  suppléer  à 
sdii  défaut.  Les  huiles  traitées  par  l'acide  stiU'urique  avaient  fourni  un  pnt- 
(luilqui,  pour  certains  usages,  avait  pu  remplacer  le  savon.  Mais  on  était  loin 
lie  {Miuvoir  alors  penser  i|ue  cette  aciion  donnait  prcTisémenl  naissance  aux 
«idfsjçra.squi,  avec  les  bases,  eonstiUient  les  savons. 

L'ticlion  de  l'acide  sulfurique  bien  dirigée  devint  plus  tard  un  moyen  de  fa- 
Iriiiuer  les  acides  gras  propres  à  réclairage. 

<îiiy-Lussac*avait  démontré  qu'un  eoiiranl  de  vapeur  d'eau  ou  île  gaz  deler- 
iniuait  la  vuporisalion  des  corps  gras  amenés  à  l'état  de  fusion;  mais  ce  fait, 
purieux  eu  lui-même,  ne  pouvait,  en  cet  élal,  servir  de  base  à  un  nouveau 
(iriict'dé  lie  fabrication  de  ces  corps. 

M.  l>ub|-unfaul,  en  faisant  traverser,  à  la  lempéralure  tie  ^00",  le  [iioduil  île 
1  action  de  l'acide  siilfurique  sur  les  graisses  à  celle  de  tûO"  par  un  couranl 
'tré$-considprahlp  de  vapeur,  créa  un  nouve^iu  mode  d'obtention  qui,  entre  les 
Hiain.sde  MM.  Masse  et  Tribouillel,  fournil  de  si  beaux  résultats  industriels. 
Ce  procédé  ofîre  1  avantage  iiiiportaiil  de  donner  naissance  à  des  produits 
d'une  qualité  supérieure,  même  en  opéraul  sur  des  matières  premières  si  im- 
piirc^,  que  par  la  sapoiiilicaliou  alcaline  il  serait  in)possiblc  d'eu  tirer  aucun 
fMirti  utile. 

MM.  de  Milly  ci  Motard  avaient,  dès  l'époque  de  leur  première  faltrication, 
employé  des  vases  clos  pour  la  saponilicalion  pur  la  chaux:  mais  les  coiidilioiis 
us  les<|uelles  ils  s'étaieni  placés  leiilaienl  ce  mode  d'opérer  sans  iniporlanie 
UjùîaWe  :  en  le  modilianl  d'après  des  données  nouvelles,  M.  de, 
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Milly  l'a  amené  à  I  élut  |)ruii<|ue  le  plus  reimirqutibic  vl  le  plu.s  «vhii 
les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  en  feront  comprendre  I 
portée. 

James  Hall  nous  parailélre  le  premier  qui  s'oceupn  de  vérilier  raclion 
hnuie  température  exercée  concurivmmeni  avec  une  haute  pre^ion  sa 
eomposcs  dont  quelques-uns  sont  volatils. 

Cogiiiard-Lalour,  Faraday  et  posIériciinMiient  M.  Berthelol,  ont  obtenu 
l'application  de  ce  moyen,  des  résultats  du  plus  haut  intérêt  que  nous  d 
signaler. 

C'est  dans  ces  conditions  (|u  il  a  clé  dcinoiitrc  que  Venu  seule,  n  tiue 
sion  de  10  almmplièies,  peut  trmutformer  les  rorp»  f/ra*  en  arides  rjras 
(/lycérine,  comme  le  font  la  potasse  et  Ut  soude,  même  à  In  lenipèrature 
nairc,  la  chaux  à  celle  de  l'èhiilh'liou . 

Ces  deux  fnils  expliquent  le  mode  d'action  sur  lequel  est  fondé  rim|i 
procédé  que  M.  de  Milly  a  soumis  à  l'examen  de  la  Société,  et  dont  les 
ches  de  M.  Pelouze  sur  l'action  exercée  par  l'eau  de  savon  sur  les  ma 
grasses  pour  les  convertir  en  acides  gras  et  en  glycérine  rendent  parfait 
compte. 

Dans  une  chaudière,  où  ils  sont  soumis  à  une  pression  de  8  alniospl 
on  introduit  de  l'eau,  les  matières  gras.ses  et  une  proportion  de  rhaiix  q< 
s'élèraqii'A  3  pour  100  du  poids  de  celle-ci,  c'est-à-dire  heaiiconp  moindn 
celle  qu'exige  la  saturation  des  aci<lcs  gras;  la  saponification  est  compli 
s'opërechaque  jour  sur  6,90U  kilogrammes  de  suif,  en  founiis.sant  les 
tats  suivants  : 

Économie  de  temps,  de  main-d'œuvre,  de  corps  gras,  de  combuslibl 
chaux,  d'acide  sulfurique,  et  |)roduction  facile  et  économique  de  glycérine 
les  usages  se  inultipiieiit  conliiiuellemeiil. 

On  comprend  fucilemeul  que,  par  leur  action  simultanée,   une  p 
moindre,  une  moindre  proportion  de  base  cl  la  présence  d'un  savon  dcli 
nent  les  mêmes  elfels  que  des  actions  plus  puis.santes  délermineraienl  séj 
ment.  • 

M.  de  Milly  n'est  pas  parvenu,  d'un  seul  coup  et  sans  avoir  à  surmontcrdl 
nombreuses  dillieullés,  aux  résultats  que  nous  venons  d'indiquer.  Ce  n'est.  Ml 
eiïel,  qu'à  cette  condition  que  l'on  parvieiil  à  doter  linduslrie  de  moyens  noB« 
veaux,  alors  mcnic  qu'il  ne  s'it^it  que  d'apfitiquer  les  données  de  la  si-ieiirc;i 
par  sa  persévérance  et  son  hahili>lé,  il  a  ap|)orté  à  la  remarquable  fabriciiti 
des  acides  gras  des  perfectionnements  qui  semblent  h<i.sscr  aujourd'hui 
désirer. 

Cesldans  l'usine  qu'il  a  établie  sur  lu  commune  de  la  Chapelle- Saint-Deni^ 
qu'il  exploite  ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  la  distillaliou  ;  les  produits  qu'il 
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livre aocomméree  sont  de  nature  à  démontrer  qu'ils  n'ont  pas  à  craindre  de  se 
Iromr  en  concurrence. 

Les  résultats  importants  dont  nous  venons  d'entretenir  le  Conseil  jusliticnt 
lafisannent  les froposi lions  du  comité  qui  consistent  : 

1*  A  remercier  M.  de  IHilly  de  sa  communication  ; 

S*  A  insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin  avec  figure  de  l'appareil. 

Signé  Gavltieh  dk  Clai'bry,  rapporteur. 
Affromé  m  iéanee,  le  23  novembre  4859. 

Ugende  de  l'appareil  employé  par  M.  de  MUly  pour  la  fabrication  de»  arides 
gras  employés  à  l'éclairage.  (Planche  9.) 

P%.  9.  Vue  de  l'appareil. 
A,  chaudière  en  cuivre  rouge. 
,  B,  générateur  de  vapeur. 

C,  soupape  de  sûreté  de  la  chaudière  A. 

D,  robinet  de  manomètre. 

E,  gaioe  fermée  pour  thermomètre. 

^,.,F,  robinet  à  trois  eaux,  auquel  aboutit  un  tuyau  pour  la  vidange  descendant 
jjiiip^att  bas  de  la  chaudière  A. 

,6,  tuyau  d'amenée  de  la  vapeur. 

H,  robinet  d'introduction  de  la  vapeur,  auquel  aboutit  un  tube  descendant 
jm'au  fond  de  la  chaudière  A.  ' 
.1,  trou  d'homme. 

J,  cave  à  suif. 

K,  robinet  de  chargement. 

{Bulletin  de  ta  Société  d'Encouragement.) 
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si'H  i.F  r.ni'issAr.F,  nr  un  ft  [in  l'iiwvr, 


1,1'  Conseil    :iili)iinisti"ilir   ilc    Iji    Socirlc  Cfiilciili'    tl'.\i.'riniliim-.    mit 
conchisioiis  roiifoi-iiK-s  ili'  l:i  fitinriiis>ioti  i'liiii'i;t'>i>  di'  lui  |iii''MMil<>r  tiii  rii|)|l 
sur  la  itrdpnsirum  iijînil  [lôiir  olijcl  d'ouvrir  nu  coik-oiii-s  sup  If  riniîsxaiffetUn 


teillui/i'  iiiiriiiiHiiip  ilvx  plaiitvs  trjtilrs,  a  dcculc,  dans  sn  scniici'  «lu  II  nut 
mois,  (|ii«-  co  coiicoiirs  scrail  rcporU-  à  uni'  épo(|Uo  à  lixor  tillrrieiiromiiit.  ti 
volp,  nppuyé  sur  de  pui.ssaiiles  raisons,  n*a  rion  préjujçé  sur  la  valeur  des  nou- 
veaux  procèdes;  mais  1'  V^-iniihliH"  a  émis  le  vœu  qu'ils  allirassent  riillenlioa 
pul)li(|ue  à  l'aide  de  notre  piiliiiration  mensuelle.  (Vesl  dans  le  liul  de  reraplir 
les  iuliMiliiHis  du  Conseil  adminisIraliTcpie  jeme  permets  anjourd'liiii  (réinvll 
(|iie|{pies  modestes  rénexions  à  ec  sujet  : 

Nous  ne  ennnaissions  najçnèrc  que  trois  modes  de  rouissage  du  lin  elJ 
ejiauvre. 

A.  Par  l'eau  courante; 

B.  Par  l'eau  stagnante  (rouinir); 

C.  En  étendant  ces  produits  sur  le  chaume,  le  tréde,  les  prairies. 
Le  rouissage  du  lin  dans  la  rivière  la  Fas  (eau  enurante)  menace  d'insd 

nos  deux  Flandres  l'une  eonire  l'aiilre.  Celle  vive  onnteslaliou  nous  rapf 
relies  de  m(is  vieilles  maîtrises  dn  temps  de  nos  puissants  eomtes  de  Flan 
La  ville  tie  (îaiid  et  sa  banlieue  se  plaij.^n{'nl  amèrerueni  ijue  les  i*ouisseur 
lin  tIe  Courlrai  et  de  ses  environs  eorroinpenl  par  leur  industrie  les  eami 
traversent  leurs  localités,  lesquelles  eaux  corrompues  par  le  rouissage 
impropres  aux  usages  alimentaires,  aux  travaux  de  diverses  usines,  lued 
poisson,  rem|)lissenl  de  miasmes  mcphilii|ues  les  demeures  des  habitant 
engendrent  ainsi  des  lièvres  typhoïdes  et  antres  maladies  dangereuses.  La' 
de  Coni'lrai  répond  qu'elle  ne  |)eul  <[uc  .suivre  nu  ancien  usage,  que  les  plai 
arlieidées  contre  les  eullivalciirs  manquent  de  baseo»  sont  tout  au  moins  i 
preintes  de  lieaueoup  d'exagération.  Le  GouvernemeHl  a  voulu  dénone 
na'nd  uonlien  ;  il  a  (ixé  des  épo(|ues  de  l'année  on  les  opérations  de  rouis 
pourront  se  faire  dans  la  Lys.  Celle  espèce  de  jugement  de  Salomon  n'a  i 
lenlé  personne  :  les  riverains  de  la  Lys  se  trouvèrent  limités  el  consi^l 
nient  conirariés  dans  leurs  travaux  de  rouissage;  de  leur  côté,  les  environs! 
Caiid  fiiienl  condanmés  à  recevoir  pendanl  une  partie  de  l'année  les  mémcS 


moi-nieme  en  uire  ouelnue 
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eaux  fétides  el  malsaines.  4e  puis 
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la  rive  (lu  ranal  du  'Moprvijerl  qui  iwoil  ses  raux  tlii  canul  msiriliino  »lc  (iniKl  à 
TeriM'UZiMi,  lc(|uel  csi  aliinctik- n  son  Inur  en  griiiido  pnrlit'  |iiir  li-s  eaux  de  lii 
Lvs.  Au  |>riulcmps  de  riiiiiiw  IS.'iO.  jai  obsei-xt-  loul  iiarlii-ulièiemeul  celle 
allénilion  des  eaux  de  noire  Moervaerl  :  ce  liquide  avail  pris  «ne  leinle  noire; 
il  (liïrail  une  odeur  félide  qui  iufeelail  les  rives  du  cours  d'eau,  el  les  aiiittiaux 
ilumesliques  le  repoussaieul.  Les  vieux  palriarclies  du  lieu  urapprireni  que  la 
rhosr  n'élail  pas  neuve  ;  qu'aiiuuelleiiieut,  vers  la  uiènie  époque,  ils  avaieul 
ronslanmieul  reinanpié  ce  irouMe  di'  l'eau,  allriljué  au  rouissage  tlu  lin  dans 
les  eaux  de  la  Lys.  Ce  premier  uiode  de  rouissiige  esl  donc,  sans  coniredil, 
i|iiel<|iie  chose  de  dêsa|Kr»''abl<.'  el  d'insalubre,  el  nos  Flandres  auraient  le  |)lii> 
piwvi  iulérèlù  pouvoir  le  remplacer  sans  trop  d'incouvénieuts  er  de  perle. 

ije  rouissage  à  l'eau  slajînanle  (rouloir)  est  général<'menl  pialiqué  dans  loui 
II' pays  de  \>  ae>  el  dans  d'aulres  loealilés  CeUe  opéraliiMi  sde,  <léj{oùlanle, 
mii|ili!isaul  l'air  anibiaul  de  gaz  insalubres,  dure  de  quaire,  eiuq  ù  six 
•>ciiiaiaes  ;  plus  dune  l'ois,  eu  longeiinl  ces  eliarniers  infeel>.  j'ai  du  suspendre 
la  respiration  pour  éearler  l'aspbyxie  II  faiil  vivre,  comme  je  le  fais,  au  sein 
(k* celle  ambroisie  peu  enviable  pour  pouvoir  apprécier  tous  les  désaj^rémenls 
licre procédé  de  rouissage.  Or,  un  lel  élat  de  choses  ue  peul  qu'èlre  nuisible 
à  riinnnne  el  aux  élres  vivants  <|ni  l'enlourenl. 

Outre  les  désavanlages  que  nous  \enons  de  signaler  pour  ces  premières  mé- 
llimlesde  rouissage,  le  cullivaleurel  les  luarebands  de  lin  sont  encore  cxpasés 
iiilcs perles  é\enluelles  bien  sensibles  :  en  l'an  1H(>0,  chacun  le  sjiit,  les  rouis- 
M'Urs  des  environs  de  Courirai  oui  subi  par  l'inoiidalion  des  perles  évaluées 
lie  100  il  2(K>  initie  francs.  Le  rouissage  dans  le  rouloir  esl  une  opéralioii  déli- 
fiilei'l  chanceu.se;  trop  peu  ou  (rop  longtemps  (irolongé.  le  travail  de  déeoin- 
posiiion  peut  gâter  le  produit  el  lui  causer  de  notables  avaries;  )it>e  Itirle  pluie 
iluraite  ou  autre  peut  amener  un  semblable  résultat.  A  lu  suite  de  rDpération 
pri-liniinairc,  le  lin  doit  être  étendu  encore  sur  le  cbauinè  ou  la  [uairie  ;  ici  que 
Jt' imm elles  chances  de  perte,  produile  lantol  par  de>  veiUs  \iolents,  par  les 
^<*ts,  tantôt  par  les  intempéries  de  I  alniospbérc  !!!  IKun  au  Ire  coté,  (|ue  de 
'<'iiip!<.  que  de  bras  employés  el  perdus  pour  les  aitlres  travaux  agricoles,  les- 
'piHs  bras  l'ont  aujourd'hui  défaut  partout  !!!  Les  soins  passionnés  que  le 
l"*)sau  flamanil  prodigue  ;i  son  liii  le  rend  presque  indifléient  à  ses  autres  pro- 
iliiilsde  culture  :  il  abandonne,  durant  des  semaines,  son  foin  sur  la  prairie, 
«•s céréales  sur  les  champs,  pour  accorder  son  atlciilion  exclusive  à  l'olijel  de 
*«» affections  (soit  pris  sans  exagération) 

i*  troisième  mode  de  rouissage,  fait  eu  étendant  le  lin  sur  le  chaume  ou  .sur 
'  berbe,  conslilue  une  0|H'ralion  loni-ue  et  i-xpose  à  pr'es(|ue  tous  les  désavan- 
'■■i|(i'sqne  nous  axons  reprochés  aux  deux  premiers. 

l'i'Ioni  ce  qui  pri-eède.  il  résulte  ;'i  sufli^auc)'  de  preuve  ((ue  si  un  nouveau 
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proc('dé  (le  rouissage  pouvait  écarler  toutes  les  causes  d'insalubrité,  sans  nu/n» 
à  la  qualilû  des  produits,  sans  amener  de  perte  cl  en  ménageant  les  bras  tla' 
cultivateur,  ce  nouveau  procédé,  disons-nous,  mériterait  de  fixer  l'attention  Je  i 
l'industrie  agricole  et  commerciale. 

Pour  tâcher  de  me  former  une  idée  des  nouveaux  procédés,  j'ai  visité  à  I 
Bruxelles  l'établissement  de  rouissage  et  de  leillage  «le  M.  Lefebure,  lioimrp  ' 
déjà  de  plusieurs  médailles.  I,e  ir;iv:iil  s"\  fail  à  laide  de  moyens  méiîmifitt 
et  chimiques. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  apprécier  et  ce  qui  m'a  été  déclaré  i 

«  Le  rouissage  fail  par  ébullition  e!>t  terminé  dans  l'espace  de  six  heur 

•  La  (juantité  que  l'on  peut  rouir  est  considérable; 
'  w-  Les  «aux  s'écoulent  immédiatenienl  dans  les  égouts  de  la  ville  sans  pu 

fâclion; 

«  Absence  de  toute  odeur  désagréable  : 

•  Travail  facile  pour  l'ouvrier  ; 

•  l/examen  des  matières  travaillées  jtar  le  procédé  Lefebure,  (il,  toile, 
nous  a  porté  à  croire  qu'elles  réunissent  au  moins  joules  les  qualités  «|m<'' 
neni  les  anciennes  méthodes.  ■ 

Les  déclarations  .suivantes  me  furent  faites  : 

«  Le  coùl  dit  travail  ne  dépasse  pas  celui  des  anciens  procédés  ; 

«  Le  rendement  est  plus  important  ; 

«  La  filasse  est  fine,  forte,  et  se  pré?«enlc  sous  .«a  couleur  iiatur<>lle;i 

•  Tous  les  déchets  présentent  une  valeur  commerciale; 
■  Suppression  du  creusage  du  fil  ; 
>  Plus  grande  facilité  au  tissage; 

•  Blanchiment  facile  et  économie  en  teinture.  • 
Comnv,  en  écrivant  ces  quelques  lignes,  je  n'ai  fpi'un  seul  but,  l'i^aiil 

de  l'agriculture,  je  tne  permettrai  de  faire  r<'maniuer  au  lecteur  que  le  ru 
sage  au  routoir  fournil  une  eau  putréfiée  qui,  selon  moi,  n'est  pas  dénu 
propriétés  fertilisantes,  bien  que  le  cullivaleur  néglige  d'en  faire  usage, 
trouve  la  pi-euve  de  celle  vertu  dans  la   vigueur,  l'abondance,  la  qualité, 
rherbe  (|ui  pousse  aux  bords  des  fosses  à  rouir;  le  lin  retiré  du  rouloii 
étendu  sur  la  prairie  procure  un  dévelop|H'tnenl  extraordinaire  du  regain, 
visages  sous  un  autre  p»>iiif  de  ^ue,  les  éiablissemenls,  tels  que  celui  dont  i 
venons  de  parler,  de\riiieiit  se  nrulliplier  beaucoup  et  .se  répandre  dans  divel! 
localités;  ils  .seraient  moins  utiles  à  la  petite  culture  qu'à  la  grande  et  i 
marchands  de  lins  verts.  L'homme  des  champs  aussi  n'est  |ias  avide  de 
venulés  et  entre  avec  peine  et  lenteur  dans  la  voie  du  progrès. 

Ces  simples  réflexions,  je  les  livre  au  public  sans  esprit  de  favoritisme,  i 
eipril  de  propagande,  et  dans  l'unique  but  d'nilirer  ratlenlion  sur  une  qtti 
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lion  itntve,  imporiai)i/;N{t!î  intéresse  ait  suprême  degré  la  sanlé  des  hommes 

cl  une  <li'>  proiluclions  ni;ij<'un*îi  du  soi  de  la  Belgi(jue. 

(Journal  de  la  Société  centrale  d'Afjricultm'e.) 
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LES   MEILLEURES  ESPÈCES   DE  BETTERAVES. 


l'n);ruiid  iioinlire  de  personm-s  su  mmiI  liMÙi-s  à  de  longws  el  pénibles  re- 
clierelies,  dans  le  Lui  de  délern)inei'  ([iietles  sonl  les  espèces  il«^  betleraves  ù 
prcfùrer  pour  la  culture  en  grand,  sous  le  rapport  surloul  de  lu  richesse  sac- 
cliiirine  et  nutritive  des  nlinietils  rpi'elles  rournissenl.  iSoiis  croyons  donc  être 
utile  à  ces  personnes  en  leur  coininuniquanl  les  résultats  tl'une  longue  expé- 
rience personnelle  sur  ce  sujet. 

La  culture  de  la  betterave  est  presque  restreinte  à  quatre  variétés  ;  ce  sont  : 
\f<iijU)he-jnnne,  filobv-rouf/e.  IniKjue-rotirie  et  hne/tie-jairiic.  enlir  lesquelles  on 
lie  peut  pas  déterminer  de  dilTérenoes  iinporlantos  quant  au  rcndenieul  ou  au 
poids,  et  dont  néanmoins  les  propriétés  particulières  oITrenI  des  écarts  consi- 
ili^rables. 

Les  espèces  longues  ofîicnt  un  inconvénient  assez  grave  :  c'est  la  diHiculté 
•If  la  culture.  Quant  aux  espèces  jaunes,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'elles 
^iml  (endres,  mais  peu  nulrilives,  laiulis  que  les  rouges  sonl  les  plus  juleu.ses 
el  les  plus  dures,  et  ce  sonl  celles-là  que  les  animaux  consomment  avec  le  [dus 
•l"»vidilé. 

Au  reste,  c'est  un  fail  bien  établi  que  dans  les  racines,  de  quelque  espèce 
1«  elles  soient,  une  coloration  irès-vivc  est  l'indice  cerlain  d'une  proportion 
"npuriante  de  nialière  nutritive. 

Ou  peut  faire  une  bière  assez  bonne  au  moyen  de  la  betterave  blanche  de 
Siii'-sie  ;  mais  au  moyen  des  variétés  noires  et  rouges  de  betteraves,  on  peut 
l>il»iiquer  un  vin  très-nourrissant  et  très-coloré,  et  bien  moins  eoùleux  que  la 
Wredemali. 

louant  aux  propriétés  des  l)elleraves  relativement  à  l'alimentalion  des  uni- 
"iiHixde  la  ferme,  il  est  à  remarquer  ((ue  si  on  leur  fail  consommer  des  hclte- 
faves  glolte-jaune,  réduites  en  pulpe  et  mélangées  avec  de  la  paille,  ces 
animaux  profilent  admirablement  ;  mais  si  aux  globe-jaune  un  substitue  les 
loiiKtie-rouge,  ils  consoiiiment  une  plus  forte  quantité  de  paille,  et  [irofiterimt 
•""Pore  mieux  que  par  le  premier  nuule  <ralimcutalion.  Ue  plus,  ce  n  est  que 
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pressés  |kii'  hi  raiin  ({ii'ils  rcvien<lronl  aux  glolH--j:iuii(>,  et  ù  l'inslant  même  où 
011  leur  offrira  dr  iii>u\eaii  les  longiic-roiigc,  on  k's  verra  les  dévoi-er  avec 
avidité. 

Il  y  a  une  idlo  différeuce  entre  ces  deux  variéli's,  quant  aux  (|ualilés  de  jus 
quelles  conliermetil,  i]\H'  si  elles  soiil  réduites  en  ()iil|te  et  renfermées  dans  des 
eorbeilles,  les  {jlobe-jaune  resteront  |Me^<jue  sèeht's.  latKlist|ue  le  jus  s e(lia|t- 
[icra  des  corlteilles  contenant  les  lonjiue-rouge. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  betterave  globe-rouge,  parce  que  nous 
n'avons  pas  eu  l'occasion  de  faire  d'observations  personnelles  sur  cette  variété. 
Mais  il  y  a  loul  lieu  de  supposer  (|uVllc  doil  aussi  IVuiporler  sur  les  espiVes 
jaunes  par  la  quanlilc  de  matières  nutritives  ipielle  conlienl. 

Nous  devons  ejicoie  faire  observer  que  lis  longue-jaune  onl  l'ineonvénient 
de  produire  beaucoup  île  feuilles,  en  sorte  que  loul  en  retiranl  beaucoup  du 
sol,  elles  produisent  peu  de  uialières  iiulrilives,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  cultive 
gin-re.  Iilrm.) 


NOTE  SUn  1,A  TIIKOIIIF  DFS  LAMPES  DE  SrilETr 

Pm  11.  A.  Dt.  VAUX,  ixsrtcTKrn  cifsiciiti.  des  miits. 


Le  Hulleh'ii  du  Musée  de  l'Iuduitric  a  donné,  dans  son  cahier  iroclobre 
IS.'iS,  la  dcseriplion  el  le  dessin  d'une  lani|ie  di-  sûreté  proposée  par  M.  IJe- 
jioeli,  ingénieur  en  chef  des  inim-s,  eoininc  supérieure  à  toutes  celles  iinngiiiét's 
jusqu'à  ce  jour,  y  compris  la  lampe  Mucseler,  à  laquelle  il  re.pioclie.  indépeii- 
damiiK'ul  d'un  faillie  |iouvoir  éclairant,  le  «  désavantage  que  les  gaz  produits 
«  dans  la  lampe  par  le  travail  de  la  eombusiion  peuvent  être  raiin-nés  Irès- 
«  aisément  sur  la  llamrne,  a\('c  l'air  qui  afflue  par  le  runal  de  liraue.  cl  éicin- 
«  dre  cette  lampe.  » 

Sans  rHp[)eler  ici  qu'à  consommatiim  égale,  la  lampe  Mueseler  éclaire  à  peu 
près  au  double  de  la  lamfie  de  Da\y.  nous  croyons  iin|)oi1anl  de  c((mballre  au 
début  l'Impression  défavorable  que  pourrait  laisser  te  jugement  (jnc  nous  ve- 
nons de  citer. 

Celle  discussion  nous  semble  d'autant  plus  nécessaire  que  l'opinion  de 
M.  Ifeiiocli  repo.se  vraisenddablcmeiil  sur  une  lliéorie  dillérenle  de  la  noire 
touf  bani  les  causes  détermiiiaiiles  de  la  si'ireté  «lans  les  lampes  des  mine»,  p| 
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jfn'nnr  ftmfrradicnlp  dips  principes  csi  dès  lors  iiidisponsaWe  potir  nntis  molirp 
'accord,  ou  tout  un  rnoiii.<;  pour  éclairer  lu  ({iicsitoii. 
l/olijet  est  d'ailleiiri«  des  |)liis  sérieux.  p(iis(|u'il  sîigil  de  la  vie  des  mineurs. 
Pour  poser  neltemeul  les  bases  de  la  discussion,  il  nous  suffira  de  drâlarer 
^ile.  pour  nous.  le  principal  mérile  de  la  lampe  Mucseler.  au  point  de  vue  de 
fia  sûreté,  réside  dans  la  couiliinaiso»  qui  fait  que,  lorsque  Pair  de  la  mine  con- 
tient ass«7.  de  gay.  pour  faire  craindre  une  explosion  et  par  enuséqiieut  pour 
I activer  la  coniliuslion  outre  mesure,  l'effet  de  celle  activité  extraordinaire  est 
d'altérer  la  composition  danjtereuse  de  l'iiir  entrant,  en  y  mêlant,  dans  une 
proportion  notalilc,  une  partie  des  };az  liniiés,  ce  qui  rend  toute  déflagration 
im|K)ssil)lc,  el  va  parfois  jusqu'à  déterminer  l'extinclion  complète  de  la  lampe. 
Or.  celte  altération  si  opportune  de  l'air  entrant  se  produit  par  deux  causes 
ilislincte^  dans  la  lampe  Mueseler  proprcinetil  dite  :  premièremeni,  l'épanclie- 
Énenl  d'une  fraction  des  produits  de  la  eomhustion  autour  de  la  hase  de  la  che- 
minée intérieure  dont  la  section  esl  trop  [telite  |)otir  les  cas  dune  cotnimstion 
••xagérée.  .SecoïKle.mcnt.  le  mélanjîc. qui  s'opère,  vers  le  bas,  <liins  renveJop|>e 
mélallique  extérieure,  entre  les  gaz  l»rûlés  el  le  courant  d'air  enlranl,  lorsque 
les  premiers  y  alTluenl  en  trop  grande  abonilanee  pour  s'éclia(>per  au  fur  et  à 
mesure  par  les  mailles  de  la  toile  el  par  les  ouvertures  du  chapeau. 

Kous  ajouterons  que,  tout  en  reconnaissani  que  chai  une  de  ces  deux  causes 

d'altération  peul  sullire  isolément,  dans  bien  des  cas,  à  la  sûreté  de  l'appareil, 

nous  préférons,  pour  plus  de  garantie,  les  mettre  à  profit  simultanément,  daii- 

L^taiit  plus  que  lexpérieuce  a  parlé  i-t  n  réduit  à  néant  (onles  les  «djjections  et 

^■notamment  celle-ci  : 

^B      •  (,)ue  la  lampe  ain$i  conditionnée,  en  vue  de  la  sécurité,  refuserait  à  eha- 
^"  «  qne  instant  le  service,  et  cesserait  il'élre  pratit/ue.  » 
I  tl  est  donc  naturel  (jue  nous  n'acceptions  pas  la  lampe  de  M.  Henoel»  comme 

^kin  prrfeetioniiementii  car,  s  il  obtient  généralement,  à  égalité  de  consomina- 
^^tion.  une  lumière  un  peu  plus  vi\e,  ce  nest  qu'en  sacrifiant  les  deux  éléments 

*de  sûreté  que  nous  aimons  dans  la  lampe  .^iueseler,  dans  laquelle  il  supprime, 
I  la  fois,  la  petite  cheminée  intérieure  qui  modère  le  tirage,  el  le  cylindre  en 
toile  métalliqu<>  où  s'aeconvfilil  si  bien,  en  raisnii  des  circonslanccs,  on  une  sé- 
paration suflisanle.  mi  le  nn''laiige  îles  ga/  brûlés  el  du  courant  alimenlaire  de 
la  flanune. 

Il  nous  reste  à  établir  que  nous  sommés  dans  le  vrai  en  allribuanl  une  aussi 
F|!rande  importance  au  rôle  de  l'acide  carboniipie,  au  point  de  vue  de  la  sûreté, 
Idans  les  appareils  d'éclairage  pour  les  mines  â  grisou. 

A  cet  effet,  nous  citerons  quelques  passages  de>  r.npporls  adressés  à  notre 
ivernemenl  par  deux  commissions  d'ingénieurs  et  d'e\[iIoilaiils.  instiliiées 
el  en  1Si8.  pour  l'examen  comparatif  des  laïupes  de  «nrelé. 
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La  première  de  ces  commissions,  dans  «n  rapport  en  2S  avrt!  1810,  S'Pxpri- 
muil  ainsi  : 

•  20  août  1858.  —  La  commfssion  procM«*  nnx  éprouves  ci-après  :  f  •  lin»- 
chandelle  pliu^'-c  datis  la  caisse,  etc.,  etc. 

•  2"  l  ne  lampe  de  Davy  ordinaire,  telle  qu  on  les  einploii'  dans  les  mines 
des  environs  de  Liège,  a  été  plaeée  dans  la  caisse-galerie,  où  elle  a  parfai- 
lemeiil  résisté  »  toutes  les  épreuves  qu'on  lui  a  fait  subir. 

•  Cette  lampe,  disposée  d'abord  Verlicalenienl.  pois  inclinée  sous  différents 
angles,  a  présenté  tous  les  caractères  de  la  présence  du  gaz  plus  ou  moins 
abondant;  allongement  de  la  flamme;  extinction  apparente  de  la  mèche  et 
combustion  tranquille  du  gaz,  à  l'intérieur  du  cylindre  métallique;  flamme 
bleuâtre  remplissant  ce  cylindre  ;  petites  explosions  intérieures  ;  extinction 
complète,  quand  la  pro|K>rlion  du  gaz  augmentait;  quand,  au  oonlruire,  l'air 
affluait  en  quantité  suflisante  pour  entretenir  la  combustion  prolongée  du 
gaz,  dans  (ouïe  l'étendue  du  cylindre,  celui-ci  rougissait  peu  k  peu;  quand 
l'air  dominait,  la  mèche  reparaissait  allumée  et  donnait  une  flamme  vive  cl 
allongée;  mais,  dans  aucun  cas,  dans  aucune  position,  le  feu  n'est  sorti  de 
In  lampe. 

■  3°  Des  défauts  furent  ensuite  pratiqués,  à  dessein,  dans  la  toile  métallique. 
"'■'A  6  et  8  centimètres  au-dessus  de  la  mèche,  on  réunit  d'abord  deux 
mailles,  puis  quatre;  on  transforma  ces  défauts  en  trous  ronds  de  3  jusqu'il 
■)  millimètres  d'ouverture;  un  trou  semblable  fut  aussi  pratiqué  dans  la  ca- 
lotte de  cgivrc  dont  la  toile  est  surmonté<>;  tout  cela  n'a  pas  siifli  pour  que 
la  combustion  ]>assàl  de  l'intérieur  k  l'extérieur  de  la  lampe. 

«  Tout  ce  que  l'on  put  remarquer,  c'est  que  la  présence  de  ces  défauts  ame- 
nait une  perlurltalion  dans  les  allures  ordinaires  de  ta  lampe. 

•  La  flamme,  en  général,  était  moins  fixe  et  semblait  tournoyer  dans  le 
cylindre  métallique;  elle  était  moins  éclairante;  enfin,  lorsque  le  gaz  abon- 
dait, l'extinction  n'était  plus  apparente,  mais  définitive  et  toujours  plus 
prompte  que  dans  une  bonne  lampe. 

•  3/  août  1838.  —  Les  mêmes  expériences  ont  été  répétées  et  ont  condaît 
aux  mêmes  résultats;  seulement  on  observa,  à  deux  reprises,  une  pointe  de 
flamme  sortani  par  l'un  des  trous  jusqu'à  1 12  ceiuimctre  de  distance  du  ré- 
seau métallique,  et  s'éleignant  aussitôt,  comme  si  elle  était  refoulée  à  l'inté- 
rieur par  le  courant  d'air  appelé  sur  la  mèclicpar  la  combusiion,  mais  plus 
probablement  parce  qu'elle  se  trouvait  étouffée  par  une  forte  proportion 
d'acide  carbonique  résultant  de  cette  comliuslidii  et  tancée  au  dehors  par  le 
Irou  qui  avait  livré  passage  ii  ces  jets  de  flamme. 

«  2  juillet  1839.  —  La  commission  retiouvclle  les  essais  précédent.s;  elle 
reconnaît  que,    tandis  qu'un    trou  de  ti  millimètres,   plaré   vers   le  haut  du 
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ue  Iv  coiirHitl  d'air  est  liorizoïital  ou  niontaiK,  il  sullisuil  d'iiii  dt'ffliil  de 
moins  de  1  iriillirnèires  d'ouverture,  praliqué  à  peu  près  »  la  juiuleur  de  la 
iièclie,  |)our  (|ue  l'explosion  eùl  lieu. 

«  On  coiislule  égaleineiil  que  l'explosion  csl  siugulièreinenl  favorisée,  lors 
«juc  le  rournnl  de  gaz  ou  de  mélange  détonant  se  dirige  sur  la  mèche. 

•  Tous  ees  essais  ont  eu  [ieii  avee.  du  gaz  éclairanl  obtenu  par  la  distillation 
c  ia  liouiiU'.  siu'  des  laiu[)cs  dont  la  loilc  présentait  ii4  mailles  par  r-enli- 
(re  r^rré,  savoir  :  épaisseur  de»  (ils  SB/iOO"  de  millimètre;  largeur  de» 
oHs,  'ifi/100"  de  millimètre,  ce  qiii  fait  5/9  plein  el  i/9  vide.  . 
La  même  commission,  dans  uu  second  raptiorldatc  du  51  aoùl  1H4U,  reud 
onipte»  dans  le»  termes  ci-a|)rès,  de  l'examen  qu'elle  a  fait  de  la  lampe  Mue- 
seler  : 

(■-elle  lampe,  étudiée  daboid  isolénienl  par  tous  les  membres  de  la  com- 
li&sion,  a  ensuite  été  soumise  par  celle-ci  aux  essiis  les  plus  rigoureux, 
daus  6U  séance  du.  18  de  ce  mois.  Elle  a  soutenu  les  épreuves  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante,  el  a  été  unnniineinvnl  œiixidérir  couniic  réiiiiis.'ianf,  à 
un  plus  haut  def/ro  (jUc  toutes  celles  essayées  jusqu'ici,  les  coiuiilioux  essen- 
tinUt»  d'une  houne  lampe  de  tùrcté.  I.a  commission  a  vu  uu  pcrfectionnemenl 
d'uue  grande  |>ortée  dans  la  disposili(^n  qui  consiste  à  faire  arriver,  par  le 
haut,  el  non  par  le  bus,  l'air  destiné  à  la  combustion  de  ia  mèche,  cl  à  com- 
biiter  les  choses  de  telle  sorte  que,  lorsque  l'air  conlieiil  une  quaulité  de  gaz 
inllaminable  capable  de  faire  craindre  une  explosion,  el  \v\f  conséqucnl 
d'activer  momentanément  la  combustion  outre  mesure,  le  premier  effet  de 
celle  acliviié  extraordinaire  soil  d'allérer  celle  composilion  dangereuse  de 
l'iiir  eolranl,  en  y  mêlant,  dans  une  proportion  notable,  une  partie  des  gaz 
brûlés;  ce  qui,  non-.seulemenl  rend  impossible  loule  déflagration,  mais  cou- 
Iribue  encore/)  la  prompte  exlinclion  des  parties  en  ignition. 

On  conçoit,  en  cfTel,  qu'une  telle  lampe  doit  avoir  sur  les  aulrejj,  dans 

lOeile!»  l'air  entrant  n'e^it  ni  gène  ni  altéré  par  l'air  sortant,  l'avautage  de 

Aisrr  l'éclairage,  lorsque  l'air  (|ui  circule  daus  les  travaux  est  de  nature 

txplosise. 

■  La  simplicité  de  celle  lampe,  sa  forme  et  ses  dimejisions,  qui  s'écartent 

u  de  celles  de  la  lampe  de  Davy,  la  pro|triélé  d'éclairer  à  peu  pri's  au  dou- 

le  de  celle-ci,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  faveur  avec  iiH|iicllf  elle  sera 

aci^iicillie  dans  nos  mines. 

-•  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  que  ks  phéuomèncs  observés  dans  les 

verses  épreuves  auxquelles  celle  lampe  a  été  soumise,  otit  achevé  de  con- 

iucrc  la  commission  qu(',  lorsque  l'explosion  a  lieu  avec  l'un  des  ap)Kireils 
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(lï-cliiii'iij;c-,  (|ucl  »|u  il  ^oil,  connus  jus<|uù  et' jour,  c  rsl  eu  rclour,  coiilrc  le 
couraut  dnir  arrivaiil,  que  riufluniniation  m-  |)i'u|)a{;c  depuis  la  nièelie  jusqu'à 
l'uir  ainbiaul,  el  jamais  à  l'aval  de  la  flaninie,  où  iuir,  altéré  dans  sa  coni|mM- 
liun  par  le  mélange  des  prudnils  de  la  coinbusiion,  cessi*  d'élre  cxplnsir  (I  ). 

•  Déjà  il  avaii  élé  consUHé  qu"iin  Hou,  même  assez  large,  pratiqué  dans  la 
parlie  supérieure  de  la  loile  métallique,  dans  la  lampe  de  l>a\y,  n'était  point 
une  eause  d'explosion. 

«  Louvcrlurc  libre  par  laquelle  se  termine  snpérieurenienl  la  chemiiièc  de 
la  lampe  Dnniesnil,  n'a  jamais  {trovoquo  d'e\|)losion.  lors  même  que  cette 
cheminée  a  élé  réduite  à  0"'15  au  lieu  de  0"'â3,  tandis  que  le  moindre  défaut 
à  la  partie  iiil'éricure,  c'est-à-dire  en  umonl  du  courant  dair  entrant,  a  amené 
une  e,v|)losi(in. 

•  Maiss  le  fait  lu  plus  concluant  en  faveur  de  rexpliealion  ci-dessus,  eut 
celui  qu'a  [irésenté  la  hnii|>e  Mueseler,  •  d'être  de  sûreté  dans  un  mélange 
«  d'hydrogène  pur  el  d  air,  lurs  même  qn  elle  était  privée  de  son  cylindre  mé- 
«  lallique;  »  ce  qui  ne  |>eut  s'expliquer  que  par  l'épanchenienl  d'une  fraction 
des  produits  de  la  eoinliiistion  autour  de  la  parlie  inférieure  de  la  chetninée, 
épanehemenl  <|ui  aurait  suili  pour  rendre  inexplosif  le  mélange  d'air  et  d'Iiy- 
drogèue  arrivant  sur  la  mèche.  ■ 

Les  mêmes  principes  ont  été  admis  par  la  commission  gouvernementale  la- 
stiluée  en  1848,  et  qui  a  clôturé  ses  travaux  par  un  rapport  du  4  juillet  I8.>1 
sur  lequel  se  fonde  l'arrêté  ministériel  du  tO  du.  même  mois.  Klle  s'est  livrée 
à  uuc  nouvelle  série  d'expériences  lrès-remar<|iiables  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'iaiporlance  du  rôle  du  gaz  acide  carbonique  dans  l'actiou  préser- 
vatrice des  lampes  de  siirelé. 

Ces  expériences  «mt  démontré  en  eU'et  que  les  meilleures  lampe»  de  mines 
pouvaient  être  en  défaut,  lorsqu'on  écartait  l'acide  carbonique,  c'csl-à-dire 
lors([ue  la  combustion  se  réduisant  à  un  point  lumineux,  cet  acide  ne  se  mêlait 
plus  que  dans  une  pniporli(»n  insignifiante  à  l'air  cl  aux  gaz  inflammables  de 
l'intérieur.  Uans  cet  état,  si  l'on  parvenait  à  remplir  la  lampe  d'un  mélange 
d'air  et  de  gaz  non  bridé,  le  moindre  mouvement  qui  amènerait  celui-ci  au 
contact  du  point  eu  igailiun  déterminerait  une  explosion  que  des  toiles  Irès- 
scrrées  pourraient  seules  retenir  à  l'intérieur  (2)  ;  de  même  lorsque  Ton  diri- 


(()  Un  fait  analogue,  que  présentent  assez  goaéralemeiti  \es  coups  de  feu  qui  éclatent  dans 
nos  mines,  c'est  que  la  Qomme  se  propnge  el  les  principaux  dégâts  se  prodoi.sent  en  remon- 
tant le  courant  d'air  el  non  vers  l'aval  du  lieu  de  l'inflammaliou,  bien  qu'il  se  trouve  évidem- 
ment plus  de  gaz  inflammable  entrainé  dans  cette  direction. 

(S)  Une  conséquence  à  tirer  aussi  de  c«5  expériences,  c'est  qu'il  y  aurait  généralement  plus 
de  danger  à  diminuer  qu'à  augmenter  la  fluratne  des  lamp&s  et  que,  sans  s'en  douter,  le  mi- 
neur n'ajoutr  pas  peu  aux  ctiances  d'explosion  lorsque  pour  rhercber  à  reconnaître  lu  pràecDce 
du  grisou  dans  les  travaux,  il  réduit  successivement  su  llainmu  «t  des  dimensions  microsco- 
piques. 
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mntTpTl^rit'ïir  «h  jet  cflilc  de  giiz  ncliiiriinl  de  nianictr  ii  iwiiétrcr,  siins 
''mélange,  jusqu'à  celle  flaiiiiiicelie,  le  U'u  pai-cotiritil  rafiidenient  fv  jel  eii  i-c- 
monliiiit  \ers  sa  souire  el  ne  s'airi^tail  à  hi  (oile  que  r|ir;uid  le  lissii  eu  élail 
Irrs-fin. 

Lorsque  au  lieu  d  liMlrogéncearlionc  i  ciailde  riiydrogène  |tur  <|ii Ou  inlio- 
duisail  dau'-les  lain|ies,  l'explosidn  «'[ail  (oujuiirs  jdus  ceilaiiieet  |dus|M-o)uple;' 
il  nVtait  tiièrne  plus  uéccssuire.pour  l'ohleiiir,  de  réduire  la  flauiuiede  la  inè- 
rlie  i*  d'aussi  petites  ditneusious,  ee  qui  s'explique  ualurelleuienl  pour  nous 
par  la  considéralion  i|ue  la  conibusliou  du  ga/.  hydrojiièue  h'en}!;eudraul  poiul 
aeidp  cnrhonique,  celui  de  la  miH'lie  ne  sufli>ail  plus  à  détruire  iiK-essani-' 
inenl  la  propriété  explosive  du  cuuraut  alinieiilairc. 

Euliu  le  fait  Itieu  coiiuu  de  la  facilité  a\cc  laquelle  le  feu  se  coniuitinique  à 

louies  les  parties  d'un  mélange  d'oxyjjéne  et  d'Iiydro^iéue,  sans  eue  airélc,  ui 

parla  rapidité  du  courant,  ni  par  l'inlerposilinn  d'un  v;rand  nombre  de  tuiles 

nétalliques  très-serrées,  ce  fait,  disons-nous.  Nient  encore  à  l'appui  de  la 

Jiéorie  qui  allriliue  à  l'acide  carbonique  une  aussi  grande  iiillucnce  connue 

;<'nl  pr«S*ervaleur  dans  les  lampes  de  siirelé. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  ne  saurions  donc  trop  insister  sur  la  iié- 
ssité  de  respecter  ee  prirM'i[H'  dans  tous  les  cas  où  il  s'agira  de  régler  les 
ndilioiis  de  l'admission  de  l'air  dans  les  lampes. 
Avril  tm>. 

(Aminlrx  ftrx   Tramu.r  Piilili<s.) 
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J,i:S  BHKVETS  iriNVENTlUN. 


^I.i  -isicit  BOL'TAHKL  ci   it  >»itiic  JUUAllD.j 


'ans  la  diM;u>sioii  «les  projets  de  loi  des  brevets  d'iuveiilion,  un  «ile  sou- 
fciil  la  lettre  que  le  elicl'  de  l'Klal,  alors  le  prince  Louis->'apaléoii,  écrivait  à 
'.  Jobard.  Plusieurs  de  nos  lecteurs  lions  ayant  demandé  le  texte  de  cette 
lire,  nous  nous  empressons  de  la  mettre  suus  leurs  yeux. 


Monsieur, 


•  Fort  <i«  Ifaiffl,  t  dtctiffibre  1843. 


Il  y  a  bien  loniîd'mpsque ji'  vous  dois  une  n'ponse.  pour  vmis  remenier 
rinléressaule  bro«hiirt'  que  vous  m'avez  eiiviiyéc;  mais  je  ne  vinilais  pas 
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vous  écrire  avant  Av  \'à\o\v  lue,  cl  |)rt'occii|K'  <l  autres  idées,  je  ne  me  suis  pfo- 
curé'cc  plaisir  qu'aujnunrhui. 

•  Giterchanl  iiioi-iiicTiic  souvcul,  dans  lues  rêveries,  quels  seraient  les 
moyens  pratiques  d'organiser  le  travail,  j'ai  élc  heureux  de  trouver  dans  voire 
livre  une  idée  toute  nouvelle,  que  je  crois  applicable  et  fertile  eu  bous  ré- 
sultats. 

«  Je  crois,  comme  vous,  i|ue  l'ivuvrc  inlellecluellc  est  une  propriété  comme 
une  terre,  comme  une  maison,  qu'elle  doit  jouir  des  mêmes  droits  et  oe  pou- 
voir élrr  aliénée  que  pour  cause  d'utilité  publique. 

•  Je  NOUS  félii'iU-  d'avoir  fait  jaillir  cette  vérité;  car  c'est  beaucoup,  au 
milieu  du  chaos  qui  nous  environne,  que  l'émission  d'une  idée  juste  et  vraie. 

•  rcpcndanl,  loul  en  renduiit  jiislice  an\  principes  que  vous  développez 
a\ec  ian(  de  talenl,  je  crois  (|u'il  ne  sullirail  pus  d'établir  les  droits  de  la  pro- 
priété intellecinellc,  |M)ur  faire  disparaître  les  maux  causés  par  les  assem- 
bleurs de  capitaux  et  par  la  concurrence  illimitée. 

•  Ne  serait-il  pas  à  craindre  que  le  détenteur  d'une  grande  invention  n'en 
restreignit  trop  longtemps  la  dilTusion,  dans  le  but  d'en  tirer  seul  de  grand.s 
bénéfices,  et  n'aurioiis-nous  pas  encore  à  déplorer  les  maux  que  cause  è  l'hu- 
manité l'adoption  subite  d'un  nouveau  procédé,  d'une  nouvelle  machine,  qui 
plongent  en  un  instant  des  millions  d'ouvriers  dans  la  misère? 

■  Les  lampes  carcel  dont  vous  pariez  n'olTrcnl-elIcs  pas  un  exemple  contre 
la  pérennité  des  inventions?  Tant  que  le  brevet  a  duré,  une  carcel  coûtait 
100  francs  et  était  un  meuble  rare;  le  bievcl  expiré,  ces  appareils  n'ont  plti< 
colite  que  80  francs,  et  se  sont  multipliés  à  l'infini. 

■  Quant  aux  machines,  ne  pensez-vous  [vas  <|uil  y  aurait  lieu  à  en  régler 
l'emploi,  etqu.'ii  serait  de  toute  justice  d'établir  en  principe  que  toute  inven- 
tion qui  ciiricbil  les  uns,  en  privant  les  autres  de  travail,  doit  indemnité  à  treui 
donl  elle  lue  l'industrie  ? 

•  Si  je  vous  snutnets  ces  réflexions  et  ces  craintes,  qui  sont  peut-être  exa- 
gérées, c'est  pour  vous  prouver  avec  quel  intérêt  j'ai  lu  votre  livre;  j'en  admire  i 
tant  les  principes  et  le  but,  que  je  voudrais  qu'il  u'cxislàt  plus  dans  mon  e«ptrit 
aucun  doute  sur  l'eflicacité  de  votre  théorie. 

«  Je  vous  prie,  monsieur,  de  recevoir  mes  remercimenls  pouf  votre  aima- 
ble envoi  ;  j'ai  été  très-flatlé  d'être  compris  au  nombre  des  élus  que  vous  avez 
jugés  dignes  d'apprécier  vos  vues  élevées  et  vos  nobles  efforts  pour  le  bien-être 
de  l'humanité. 

«  Recevez  l'assurance  de  ma  haute  estime  et  de  mes  sautimcnts  distingués. 

•  Louis-N.APOuÉo.M  Bonaparte.  • 

{L'invention.) 


i 


273  — 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 


Marier,  P*l]rleAMl«ehM  JTMiniàl. 

Uimo  publimioB  (!!•  eafaiar  4»  »uà  1861).  i 

Perfectionaeincut  au  rabot  marchaat  sur  roulettes,  par  Yogel  jeune. 

Déterminatioii  du  poids  spécifique  des  liquides,  par  BniKiMr. 

Sar  les  perfectionnements  les  pins  nouveaux  dans  la  bbricatlon  du  sucre. 

JUaie  publkalion  (!•'  eahier  d'tTmi  1861). 

Herare  de  Paeier. 

Coaieaa  vgentiCèrc  de  l'eau  de  mer. 

Briques  faites  en  argile  sèche. 

Sar  le  nettoyage  des  bustes  et  figures  en  plâtre. 

Ci<  cahier,  ivkiL  1861.) 

Fabrication  mécanique  des  tonneaux,  par  Lilutukelf,  de  YaroslavI  (Russie). 
Pjniaètre  de  Ckr.  L.  Oeçlule,  mécanieien  à  Pforxbeim. 
Sw  k*  oHchioes  k  fiiirc  des  briques,  par  Sehniider. 
Applicuion  de  la  vapeur  d'eau  à  l'extinction  des  incendies. 

Appareil  pour  la  détermination  de  la  solubilité  des  corps  solides  dans  l'eau  chaude. 
La  pholo-xlncographie,  procédé  servant  à  produire  des  fiic-siniiJe  photographiques 
de  numciils,  cartes,  etc.,  par  Jama. 

Newton*»  Landen  Jonmal. 

(ui  1811.) 

Paientea. 

Wri^,  pour  la  fabrication  et  le  raffinage  du  sucre. 

Pintte,  pour  la  coustmctiou  de  condenseurs. 

iWnPtoR,  pour  la  construction  de  chemins  de  fer. 

Bimgltg,  poar  la  construction  de  presses  hydrauliques.  ' 

Aoîe,poar  b  production  de  tissus  contenant  du  caoutchouc. 

Suwetu,  pour  un  vernis  imperméable. 

<8 
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Patentes. 

Pitt,  pour  U  fabrication  de  plomb. 

Smjcft,  poar  une  substance  colorante. 

Read,  pour  des  tissas  ï  répreure  de  l'eau. 

Barneu  Bmtghtom,  pour  des  perfectionnements  dans  'la  fabrication  du  pa; 
|i^f|if,  etc. 

Kinage  et  Rifkg.  poar  Famalytation  de  cwtaias  matériaux  fDnunnt  «ae  z» 
tioB  plastique  pour  ouvrages  d'art,  etc. 

Newi»n,  pour  des  Gompoôtioas  acmot  au  tuMui^e. 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


finis  LES  rtBLICATIONS  FAITES  DAMS  LE  MONITEUR  PENDANT  LE  MOIS  DAVRIL  1861. 


Aux  Sieurs  Dcmels  (Ed.)  clC*.  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
ilete  7  mars  1861,  pour  un  mode  d'épuration  des  huiles; 
Au  sieur  Smeels  (L.),  à  Sainl-Josse-len-Noodc,  un  brevet  d'invention,  à 
iri'ndre  date  le  8  mars  1 861 ,  pour  un  système  de  ressort  de  lit  ; 
Au  sieur  Vandemanlen  (F.),  à  Schaerbceli,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
Bte  le  8  mars  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  fours  à  cuire  le 
kin, 

Au  sieur  Napier  (J.-M.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  fi  Ixelles,un  brève, 
importation,  à  prendre  date  le  18  mars  (861,  pour  des  perfectionnements  dans 
B  machines  centrifuges  employées  à  la  fabrication  du  sucre,  brevetés  en  sa 
^veuren  Angleterre  le  15  septembre  1860  ; 

Au  sieur  Delcambre  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion.  à  prendre  date 
e  18  mars  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  l'application  d'un  système  de 
ehauffage  aux  voitures  de  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
U  novembre  1 857  ; 

Au  sieur  Cooke  fJ.),  rcprcsenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Sainl-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  mars  1861,  pour  des  per- 
erlionnemenls  dans  le  grillage  et  le  Hnissage  des  tissus,  fils  et  articles  scmbla- 
•b,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  1 4  septembre  1 860  ; 

Au  sieur  Tempsky  (F.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à  Bruxelles,  un 
»«vet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  18  mars  1861 ,  pour  des  additions 
•«moyen  de  production  d'un  charbon  d'extraction  avec  la  tourbe,  le  lignite,  la 
bouille  brune,  etc  ,  lyevetcen  sa  faveur  le  1"  décembre  1860, 

Au  sieur  Landreloup  (L.-V.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  mars  1861,  pour  un  mode 
de  préparation  du  chocolat  en  pâte  soluble  à  la  minute,'  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  8  novembre  1860; 

Au  sieur  Routledge  (W.),  représenté  par  le  sieur  Gossiaux  (E.),  à  Sainl-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  18  mars  1861 ,  pour 
•les  perfectionnements  apportés  aux  appareils  automoteurs  d'alimentation  des 
chaudières  à  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  25  juin  1860; 

Au  sieur  Dulait  (J.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  ie 
<8mars  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  appareils  à 
chauffer  l'air  à  introduire  dans  les  hauts  fourneaux; 
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'  Au  siouf'SeJvîcr  (A.-E  ).  reprcsenli-  par  le  sieur  Gwilsrhalck-Duval  (A  ,,  d 
Bruxelles,  un  brevcl  d'imporlalion,  à  prendre  daU:  k;  19  mors  (S61,  pour  un 
«lulo-rcgulateur  à  ^az  d'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  S  novem- 
bre 1860; 

Au  sieur  Dedieu  (D.),  représenté  par  le  sieur  Ramery  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  lo  20  mars  <861 .  pour  une  équcrre  à] quadra- 
ture du  cercle,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  23  août  1860; 

Au  sieur  Siemens  (C.-W.),  représenta  pur  le  sieur  Kirkpalricl^  (W.-H.),  à 
IxcHcs,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  20  mars  4801 ,  [wur  de^  perfec- 
tionnements apportés  aux  fourneaux  industriels,  brevetée  en  sa  faveur  on  Angle- 
terre le  22  janvier  186*';'    ''  ''■ ■4-'-'   l    T.t.Ii'' 

■  Au  sieur  Chevallol(J.-E.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  Ip 
<8  triars  1861,  pour  des  perfoctjonnements  apportés  aux  tondeuses  longiludi- 
nales;  """    '  '"'"•''•   ■      -''•-•  ■■'■•  i 

'^   'Aux  sieurs  Lacroix  frères,  représenta  par  le  sieur  Diirdenne  (0),  à  Liège,  ui* 
WéVct  d'imporuition,  h  prendre  date  le  19  mars  1861 ,  pour  un  système  de  fabri- 
cation de  briques  et  autres  articles  céramiques,  brevetés  en  leur  faveur  en  France 
•le  30  juillet  18R0. 
''^    Au  sieur  Michot  (J.-L  ).  représente  par  le  sieur  Dardenne  (0  ),  à  Liège,  un 

■  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21  mars  1861,  pour  une  fabrication  d'étoffes 
dites  moutonnes  è  dessins; 

Au  sieur  Uuncsme  (E.),  à  Braine-le-Comte,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  21  mars  1861 ,  pour  un  appareil  donnant  instantanément  le  signal  d'alarme 
quand  un  coussinet  commencée  chauffer; 

Aux  sieurs  Massey  {A.-N.)ct  Jultien  (G.etEug.),  représentés  par  le  sieur  Hen- 
ne11el[A.),  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
21  mars  1 861 ,  pour  un  système  de  robinet  à  soupape  de  sûreté  pour  le  gaz,  breveté 
en  leur  faveur  en  France  le  6  octobre  1860; 

Au  sieur  Valel  (L.),  représenté  par  le  sieur  llennelle  (A.),  à  Sainl-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21  mars  1861,  pour  une  pompe 
perfectionnée; 

Au  sieur  Cook  (H.),  représenté  par   lo  sieur  Bicbuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
l"  ten-Noode,  un  brevet  d'Importation,  à  prendre  date  le  21  mars  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  crinolines,  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre le  25  octobre  1 860  ; 

Au  sieur  ï'eleRrin  (J  ),    représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
^brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  21  mars  1 86 1 ,  pour  des  additions  au 
système  de<^uvelte8  inodores  de  lieux  d'aisances,  breveté  en  sa  faveur  le  9  jan- 
-«e.r1861; 

'  "    Au  sîcur  De  Camboaux,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
"  trévet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  mars  1861,  pour  un  système  de  chau- 
dière à  ^apeu^  pour  locomobilcs,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  17  novem- 
bre 1860: 
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■lÉH 


277  — 


I 


sîpurs  Pollon  (Ch  )  ni  l^y  (E.),    représentés  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à 

uxclles,  on  brt'vet  d  imporlalion,  à  prendre  dule  le  21  mars  1861 ,  pour  un  mode 

■oioration  descolles  fortes  et  des  gélatines,  breveté.en  Ipur  faveur  en  France 

le3o<Hobrc  18fi0;  .i 

Au  sieur  Auzio,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxollos,  un  brevet 

d'importation,  à   prendre  date  le  31  mars  1861,  pour  un  syHti>ine  de  lampes, 

brevolt'  en  sa  faveur  en  France  le  16  mai  1860  ;  !    ,     ■ 

Ausieur  Wagon  (F. -J),  représenté  par  le  sieur  BalS'(P),  à  Bruxelles,  uo  brevet 

dimportalion,  à  prendre  date  le  32  mars  1861,  pour  la  fabrication  d'un  savon 

minéral,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  19  mars  1801  ,  .        ; 

AusieurCordier(J.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  à  lxeller<i, 

un  brevet  d'importation,  à  prendre  dnle  le  2il  mars  1861,  pour  un  tissu  croisé, 

ctuilno  et  traîne  coton,  servant  spécialeiuent  è  remplacer  les  draps  de  Ijillard, 

breveté  en  sa  faveur  en  France  le  18  octobre  1860-, 

Aux  sieurs  Hooe  et  Van  Belle,  à  Termonde,  uo  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  ii  mars  1861 ,  pour  des  additions  au  système  de  mélierA  à  ,l,ii^pr 
i  \i  main  ou  à  la  vapeur,  breveté  en  faveur  du  sieur  Lorcl-Vermecrsch  ; ,,  ,  t  ,  . 
Au  sieur  Chaudet(E.),  représenté  par  le  sieur  Cerexhe-Clermûnt,  à  Hodimon^, 
un  brevet  d  importation ,  à  preadrcdate  le  26  roar8l861 ,  pour  un  mode  dedé^ais- 
«gedes  laines,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  14  septembre  1S60;        .  ,,,( 

Au  sieur  Bosch   (II.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendra, 4*1^ (Je 
:^l  mars  1861 ,  pour  un  système  applicable  à  tous  les  becs  à  gaz  ; 
Au  sieur  Urbach-Sarolea  (F.-G.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 

^ddle  le  îi  mars  1 861 ,  pour  un  appaieil  h  triple  effet  et  une  méthode  d'extraction 
lie»  matières  amylacées  des  céréales,  graines,  farines  et  autres  substances; 
Au  sieur  Danly  (J,),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  mars 
(861,  pour  un  manomètre  à  soupape:  lu    n.iq  ir>«»ni;ni- 

Au  sieur  Lantheere-Vos  (J.-L.-M),  à  Gand,  un  brevet  d'invention, .i^pramire 
Édate  le  23  mars  1861 ,  pour  un  genre  de  tissu  propre  à  fairo  des  tumisfa-    >  ' 
,    Au  sieur  lJestas{P.-C  -D),  représenté  par  le  sieur  Raclot(X.)*  *  Bruxelles.qn 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mars  1861 ,  pour  un  inotç,MC,^)eau,«^  à 
>ent.  breveté  un  sa  faveur  en  Francele  17mars  1860;     r  M>  >l<H>r>   um\-^  mA 

Au  sieur  Wergifos8e(P.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  datf 
Je  23  mar^1861,  pour  des  perfeclioiinements  apportés  aux  cylindres  à  polir  lu 
linge  dits  calandres  liégeoises; 

Au  sieur  Beau  (H.-J.),  représenté  par  le  sieur  Planche  (V  ),  à  Anderlecht,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mars  1861 ,  pour  un  système  do  boites 
61s  otà  ficelles,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  25  février  185y  ; 
Au  sieur  Poirier  (C.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jossc- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mitrs  1861,  pour  un 
procédé  perfectionné  d'épuration  de  la  fumée  de  tiibac,  breveté  «n,  sa  fayouren 
'ranco  le  26  novembre  1859;  •■     .ii  >j'  ••       •      u  ■,']  •.•■-.  ir .'      v  il. 

Aux  sieurs  Birks  (W.)  aîné  etBirks(W.)  jeune,  représentés  par  lQ,ii|^^jj|re- 
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buyck(H.),  à  Saînt-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le 
23  mars  1861 .  pour  des  perrectîonnemenu»  dans  les  machines  à  fabriquer  les  tnll« 
et  la  dentelle,  brevetés  en  leur  ftveuren  France  le  17  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Guyennel  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse- 
Icn-Noode,  on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mars  1861,  pour  un 
8yst6me  de  portemanteau,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1"  mars  1860  -, 

Aux  sieurs  Legrand  (C.-A.)  et  Fourvel  (J.-B.-V,),  représentés  par  le  sieor 
Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  23  mars  1861 ,  pour  des  perfection nemente  dans  la  fabrication  du  papieMoile, 
brevçlés  en  leur  faveur  en  France  le  12  décembre  1860:  ' 

An  sieur  Jarlot  (J  -B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  St-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mars  1861,  pour  des  per- 
fectionnements apportés  aux  machines  à  mouler  les  briquettes  combustibles  et 
autres,  et  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  16  février  1860; 

Aux  sieurs  Rooney  (C.-J.)  el  Renshaw  (D),  représentés  par  le  sieor  Bie- 
buyck (il.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
23  mars  1861,  pour  un  genre  de  charnière,  gond  ou  paumelle  à  ressort,  breveté 
aux  fttats-Unis  d'Amérique,  pour  quatorze  ans,  le  27  septembre  1859  ; 

Au  sieur  Basset  (A.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Joase- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mars  1861.  poor  un 
procédé  de  coloration  ou  reflet  des  cuirs  vernis,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
12  mars  1861  : 

"'An  sieur  Testnd  de  Bcanregard  (F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  ), 
à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  dimporlatior ,  à  prendre  date  le  23  mars 
1861 ,  poor  une  machine  poeomato-calorifique,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le 
1*- août  1860;  oh.ir  j  .  ... 

Au  sieur  Royer  (T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  mars  1861 ,  pour  des 
additions  au  procédé  de  brassage  de  tootes  les  céréales  germées  oo  non  germées, 
breveté  en  sa  faveur  le  4  février  1861  ; 

Au  sieur  Droixhe(W.),à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  mars 
1861,  pour  00  outil  propre,  à  percer  les  trous  de  vis  dans  le  bois  des  armes  de 
guerre  et  de  luxe; 

Au  sieur  Cochet  (S.-G.),' 9fVaux-sous-Chèvremont,  un  brevet  (|^  perfection- 
nement, à  prendre  date  le  23  mars  1861 ,  pour  deis  modiBcations  apportées  à  la 
fabrication  des  canons  torehes,  brevetée  en  sa  faveur  le  8  décembre  1860: 

Au  sieur  Joly  (P  -F  ),  représenté  par  le  sieur  Daiilenconrt  (0.).  à  Bruxelles,  an 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  mars  1861 ,  pour  des  tnodî6ca- 
lions  apportées  aux  appareils  propres  à  produire,  sécher  et  surehauffer  la  vapeur 
brevetés  en  sa  faveur  le  1 2  août  1 858  ; 

Ao  sieur  Castay  (M.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  mats  1861 ,  pour  des  addi- 
tions au  système  de  ponts  métalliques  articulés  à  losanges,  5  circonférence»  et  ^ 
ellipses,  breveté  en  sa  faveur  le  18  avril  1859  : 
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Au  «icur  Bonelli  (chevalier  G.^  représenté  par  te  sieur  Daitlencourl  (0.),  à 
Brdkelles,  ud  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  mars  1864,  pour 
des  additions  au  système  de  typographie  et  d'aulographie  électriques,  breveté  en 
sa  (aveur  le  3  novembre  1860 , 

Au  sieur  Maliet(A. -A. -P.),  représenté  par  le  sieurDaUlencourt(0.). à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  â5  mars  486 1 ,  pour  des  additions 
au  mode  de  fabrication  du  coke   métallique,  breveté  en  sa  faveur  le  31  mars 

Aux  sieurs  Meycr  père  et  61s,  représentés  par  le  sieur  Daillenoourl  (0.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  25  mars  1861,  pour  un 
système  de  locomotive-tender  articulé,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le 
15  mars  1861  ;  v 

Aux  sieurs  York  et  C',  représentés  par  le  sieur  Daillencourl  (0  ),  à  Bruxelles,| 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  35  mars  1861 ,  pour  des  perfectionne- 
4i»cats  dans  les  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression,  brevetés  en  leur  faveur  en 
France  le  12  mars  1861  ; 

.  Au  sieur  Maroni  (M  ),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (\Y.-H.),  à  Ixelles» 
un  brevet  d'importidion,  à  prendre  date  le  23  mars  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  appareils  télégraphiques  du  système  Morse,  brevetés  en  sa  faveur 
(Q  France  le  i  mars  1861  -, 

AufiieurSauiay  (A.),  représenté  par  le  sieur  Calvet(A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  26  mars  1861 ,  pour  des  additions  au  mode 
de  bouchage  à  barre  de  pression  Gxe  ou  mobile,  au  moyen  du  caoutchouc,  bre- 
veté en  sa  faveur  le  10  janvier  1861  : 

Aux  sieurs  Barré  (E.-II.)  et  Blondel  (C.-M  -J.),  représentés  par  le  sieur  Cal- 
vet  (A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  mars  4861, 
poiy  un  mode  de  fabrication  d'une  pâte  è  papier,  breveté  en  leur  faveur  en  France 
ie  7  septembre  1860; 

Au  sieUr  Desportes  (J.-G.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  mars  1861,  pour  un  traceur  bulteur 
à  main,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  7  août  1860  ; 

Au  sieur  Vandercasteele  (L.-J.)i  ^  Bruges,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  29  mars  1861,  pour  des  additions  au  système  de  traction  propre 
à  augmenter  la  puissance  motrice  dos  locomotives,  breveté  en  sa  faveur  le  23  sep- 
tembre 1859; 

Au  sieur  Aerts  (A.),  roprcsentc  par  le  sieur  Biebuyck  (A.),  à  Saint-Josse-len- 

Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  27  mars  1861,  pour  des  porfec- 

lionnements  apportés  au  système  de  lubrification  continue  à  l'eau  (système 

P  -F.  Aerts)  ; 

Au  sieur  Delcroix  (F,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

mars  1861,  pour  une  liqueur  de  dessert  ; 

Au  sieur  Warner  (A),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
talion,  5  prendre^dalele  28  mars  1861,  pour  dos  perfectionnements  dans 
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la  fabrication  du  fer,  de  l'acier,  du  cuivre,  du  plomb,  de'rétain,  du  zince(d( 
leurs  alliages  et  dans  la  désulfuralion  du  coke,  brevetés  en  sa  Taveur  en  Angle 
terre  le  39  septembre  1860  ; 
Au  sieur  Roussel  (J.),  représenté  par  le  sieur  do  Vos-Verraort  (D.),  à  firutelles 

-uo  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  iH  mars  1861 ,  pour  un  balayette  pie 
risienne,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  1  i  miirs  1861  ; 

Au  sieur  Poidvin-Ueshayes  (J,),  représenté  par  le  sieur  DaiUencourt  (0.),  : 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  39  mars  1861,  pou^m 
appareil  destiné  à  maintenir  les  chaussettes  sur  la  jambe,  breveté  on  sa  fiMH 
en  France  le  22  décembre  1860 ,  -^| 

Au  sieur  Coignard  (L),  représenté  par  le  rieur  Crooy  (A.)»  à  Bruxelles,  m 
lirevcldo  perfectionnement,  à  prendic  date  le  29  mars  1861,  pour  dcsadditiom 
au  système  de  propulseur,  breveté  en  sa  faveur  le  1"  mai  1860. 

.,  Au  sieur  Piercot  (J.-J.),  àGemmenicii,  un  br«wetdeperfectionBemerU,à  prendn 
date  le  30  mars  1861,  pour  des  additions  au  mode  de  dosUuction  des  punaises 
, breveté  en  sa  faveur  le  1 5  juin  1 860  ; 

_^   Aux  sieursPamelard  (A.}etCosyn  (Ë.-J.),  à  Châtelineau,  un  brevet  d'invea 

tion,  à  prendre  date  le  30  mars  1861,  pour  un  appareil  de  machine  à  vapeur  sup 

prinjanl  les  cylindres  fixes  ;  ,^ 

Au  sieur  Vanlaire  (E.),  à  Cbâlelet,  un  brevet  d'ioveolion,  à  prendre  dalîH 

giJO  murs  1861 ,  pour  un  système  de  croisejnent  des  voies  ferrées: 

Au  sieur  Henrion  (L.),  représente  par  le  sieur  Scribe  (G),  à  Gand,  un  brer« 
d'importation,  à  prendre  date  le  28  mars  1861,  pour  une  machine  à  peigner  I 
bourre  de  soie  et  la  laine  longue  et  courte,  breveté  en  sa  faveur  en  Sardaigne  ] 
1 5  novembre  1 860  ; 

Au  sieur  Fleisschauer  (E.),  représenté  par  le  sieur  Mohl(G.),  à  Saini-Joss 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  mars  1861,  pour  u 
régulateur  à  gaz  d'éclairage,  breveté  en  Pru«8e  pour  cinq  ans,  le  10  mars  18ô^ 

^1  Au  sieur  Evrard  (A.),  représenté  par  le  sieur  liarbier  (B.),  à  Bruxelles»  * 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  mars  1861,  pour  un  système,  * 
cages  et  de  waggons  propies  à  l'extraction   et   au  transport  des  produits  O 

,iDines,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1i  mars  1861  ,  |S 

Au  sieur  Bashley-Brillen,   représenté  par  le  sieur  de  Vos-Vcrracrt  (D^t 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date   le  30  mars  1861,  pou£ 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  projectiles  de  canons  rayés,  brève 

^-^a  faveur  en  Angleterre  le  8  mars  1861  , 

■     Au  sieur  Britton  (P.),  à  Ledeberg,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
30  mars  1861,  pour  un  système  de  chauiïage  à  l'eau  chaude  ou  chaudière  thç 

Au  sieur  Gerardi  (U.),  à  Gand,  un   brevet  d'invention,  à  prendre  dal^ 
30  mars  1 861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  fours , 

Aux  sieurs  Duriez  fils  (A  )  et  Emsiey  (S.),  rcprésenli^s  par  le  sieur  Piddi" 
Jon  (J),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
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d«?s  perfectionnements  apportés  aux  machines  de  peignage  et  de  RlaturC  de 
tière«  filamenteuses,  brevetés  en  leor  faveur  en  France  le  i  février  1861  ;''" 
Au  sieuriiiiliîiis  {A  -C),  ropropente  par  le  sieur  Diebuyck(H.),   à  Saint-Josse- 
-Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  avril  1801,   pour  un 
ié  ie  fixation  de  la  laqueou  vernis-laque  sur  verre,  brevetés  en  sa  faveur 
Fi  •  '  m.irs  I8fil  ;  • 

Vu  -  !  irgucrond  (l.-J  ),  représenté  par  le  sieor  Biebuyck  (H),  h  Sainl- 

pn-Noode,  ort  blrevel  d'importation,  à  prendre  date  le  2  avril  1861,  potir 
rfenre  de  pipe,  dit  hydrofugi<vliygiénique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
imars  I8fil, 

Ati  sieur  Bruzon  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint-Josse-len- 
»,  on  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  avril  1861,  .pour  un  bec  â 
perfectionné,  breveté  pn  sa  faveur  en  France  le  'ii  décembre  1860; 
Ait  tieur  Baudelet  (P.),  à  BoulTlouix,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
[avril  18<î1 ,  pour  un  mode  de  fabrication  de  pelles  en  fer , 
Au  sieur  l)evcu\  (L.-J.;,  à  Vetviers,  un  brevet   d'invention,  â  prendre  date 
fi  avril  !86f^  pour  des  perfeciionnemeots  dans  les  bobines  des  métiers  con- 
hiis5  un  peigneur; 

Au  sieur  Paquet  (J.),   à  Marchin,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
lavril  4^64 ,  pour  un  appareil  à  laver  le  linge  à  la  vapeur  , 
Au  sieur  Gérard  (A.-L.),  à  Liège,  un  brevet  dinvention,   à  prendre  daté  le 
mnw  1 86 1 .  pour  un  modo  de  jonction  des  rails  di-  chemins  de  fer , 

r  Brichel,  représenté  par  la  dame  Pumoulin-Colombier,  à  Liège,  on 
m'-.ct  M  invention,  à  prendre'date  le  29  mars  1861 ,  pour  un  système  de  bascule 
tfasils  se  chargeant  par  lu  cula.sse  ; 

Au  sieur  Ghayc  (L.-J.-J  ),  à  Liège,  nn  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
t861,  pour  on  système  de  douille  applicable  aux  baïonnettes-poignards 


rieur  Crulle  (J-J  ),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,   à  prendre  date  le 
1861 .  pour  une  machine  à  fabriquer  les  mèches  de  mine: 
Ad  sieor  Raiik  (A.),  à  Liège,  un  brevet  de  jDerfeclionnement,  à  prendre  date 
[l«  }  avrH  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  mouvement  oblique  des 
(revolvers  permettant  ie  chargement  et  le  déboîtement  des  rarlouches  mé- 
8,  breveté.en  sa  faveur  le  17  avril  18G0  ; 
' lld  sieur Dolne(J.-E.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d  invention,. "i prendre 
latc If  .J  avril  1861 ,  pour  un  mode  de  chaulTage  des  voitures  de  chemins  de  fer 
»r  la  vapeur  perdue  des  locomotives , 

Au  sieur  Malîverl  (B.-F),  rnprésenté  par  le  sieur  Dieulpgard  fils,  à  Rruxelios, 
brevet  d'imporLition,  à  prendre  date  le  5  avril  1861 ,  pour  un  systèmt?  de  frein 
opre  à  empêcher  le  patinage  des  roues  sur  les  rails,  breveté  en  sa  Faveur  en 
anceFc  13  ivtobre  1860: 

'Ao  sieur  Noirel  (R  ).  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T  ),  îi  Bruxelles,  un  brevet 
Importation,  5  prendre  date  le  5  avril  1861,  pour  un  système  de  boite  à  graisse- 
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pour  voitures  de  dwnia* 4e fer,  farevelé  en  sa  faveur  en  France  le  2o  jaia  i 

Au  sieur  Tardy  (A.),  wprtMtdi  par  te àeur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
d'imporlatioD,  à  preodradate  toSavril  1861,  pour  la  Tabrication  d'un  ooi 
lible  artificiel,  breveté  ea  m  tKnm  eo  Fraooe  le  22  oclobre  1 860  ; 

Au  sieur  Ladry  (F),  à  Bmxelcs,  an  brevet  d'invention,  à  prendre 
•i  avril  4861,  ponr  m  clmiitel  «wtOe  prupce  à  eipérimenler  la  justesse  de  til 
armes  do  gtiem*  et  d*  prértaiwi; 

Ausieur  Perrin<N.}.  àllalaabaek-âaiatJeaB,  an  brevet  de  perfeclionnc 
à  prendre  date  le  5  avril  186( ,  poor  des  nodifications  apportées  à  l'appareil 
à  brooiller  le  mo»  de  secret  des coffres^brts,  breNolé  l'n  s.'t  fjvpur  le  !"scf 
bre  1860, 

Au  sii'ur  Hosive  (J  ),  à  Liège,  an  bn>ve(  d'invention,  à  prendre  date  le  5 
IKCI ,  pour  un  système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse: 

Au  HÏeur  Linck  (J.-B  )  fils  atné,  à  Verviers,  on  brevet  d'invention,  à 
date  le  6  avril  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  métiers  Jacqi 

Aux  «leurs  Demonceau  (G.)  et  Tassin  (D.),  à  Dison,  un  brevetd'invcntio 
prendnn  date  le  8  avTil  4864 ,  pour  un  piston  métallique  de  machii^es  à  vapeur, 

Au  sieur  Ryrx  (Alp  ),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  d 
6  avril  4864 ,  (mur  des  perfectionnements  apportés  aux  machinesà  carder  le 

Au  siour  lloupeaux  (T. -F.),  représenté  par  le  sieur  Coopers  (A.),  à  Bru 
un  brevet  d'Invention,  jt  prendre  date  le  6  avril  4  864 ,  pour  des  perfectionne 
iipporl('<fl  à  la  fubric^lion  des  cartouches  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse^ 

Au  Hieiir  Simon  {!,.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
(rim|M}rlatiiin,  à  prendre  date  le  6  avril  4  864,  pour  des  perfectionnements  dai 
mnchineaù  iiir  écliaufl'é,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  8  décembre  4 

Au  «inur  Coignard  (L.)>  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.)-  à  Bnixelli 
brevet  )li<  [lerfertionnement,  .^  prendre  date  le  6  avril  4864 ,  pour  des  additions  i 
mode  itr  roinblnnison  de  moyens  mécaniques  constituant  une  force  motrice 
tii|u.iiiiotiiur,  bnweté  en  sa  faveur  le  28  juin  4860;      i  .-   1  m    •* 

Au  Rieur  Matliias  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à  Bruxelli 
brevet  d'im|>orliili(in,  h  prendre  date  le  6  avril  4864,  pour  des  perfectionne 
hnn  l<w  iippnroila  h  presser  et  repasser  les  chapeaux  de  paille  de  tout  genre, 
vkMNi  «n  MO  faveur  en  France  le  4  5  février  4  864  ; 

^lH  Mleurs  d'Argy  (K-A.-L  )  et  de  Charlel  du  Rieu  (J.-J.-P.-L.).  re; 
Ml  lo  nli'Ui  Imilloncourt  (0  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  dimportation,  à 
iMW  lo  n  avril  4861 ,  pour  un  système  de  bouchage  des  bouteilles,  breveté  ei 
rfiin<'e  le  16  mars  1864; 
,  Anield  (J.'J).  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.).  à  Bruxi 

«^vM  iriiriporliitinn,  i^  prendre  date  le  6  avril  4861 ,  pour  un  mode  d'appiË 

^  '     rf  i.ni  lm(i<irméable,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  20  mars 
j  .iiiinyme  de»  charbonnages  de  Bellevue,  Baisioux,  Dour  et  T 

a^lHM»)>*)  1**  i*'''<"  l<i*l>ul  (IV),  ^  Élouges,  un  brevet  d'invention,  i  pi 
Wb«^««^l  4N64   pnur  un  uppareil  à  laver  la  houille  ; 


^ 
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Ao  sieur  de  Lattre  (A  ),  à  BoufTiouh.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  daté 
8 avril  1861,  pour  un  four  à  cuire  les  produits  céumiques  et  réfractairos; 

Au  sieur  Chartier  (J.-A.),  à  Hons,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
6  avril  186< ,  pour  dne  machine  à  fubriquer  les  clous  à  cheval,  brevetée  en  sa 
hveur  en  France  le  <9  février  186t  : 

Au  sieur  De  Amezaga  (F.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles, 
un  lirpvpl  d'importation,  à  prendre  date  le  8  avril  186<,  pour  un  système  de 
votant  à  forte  de  gravité  libre  et  .igissanl  comme  force  vive,  breveté  en  sa  faveur 
CQ France  le  44  juillet  1860: 

Aoi  sieurs  Ilyon  et  Faiivel,  représentés  par  le*  sieur  de  Vos-Vcrraert(D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'imfiorlation,  à  prendre  date  le  8  avril  18G1 ,  pour  une 
tonle  économique  d'appareils  d'éclairage,  brevetée  «n  leur  faveur  en  France  le 
l-avriMSeï; 

Ad  sieur  de  Boodl  (1.).  représenté  par  le  sieur  de  Boodt(F.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  avril  4861 ,  pour  un  mode  de  fabrication  de 
tubes  saps  soudure. 

Aux  sieurs  Hitchcock  (D.-E.)  ei  Larchar(R.-B.)  et  (E.-M.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  avril  1861 ,  pour  des  perfec- 
its  dans  la  production  des  planches  gravées,  brevetés  en  leur  faveur  en 
te'^S  octobre  1860: 

Au  sieur  Dumont  (E.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  avril  1861,  pour  des  per- 
tetionnements  dans  les  fours  à  puddier  : 

Aux  sieurs  Boulon  et  C'  ,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint- 
ioise-ten'-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  avril  1861,  pour 
fa  procédés  de  décoloration  et  de  désinfection  des  huiles  végétales,  animales  ou 
minérales,  brevetés  en  leur  faveur  en  France  le  4  décembre  1860  ;  ••'•  i-  /"ii 

Au  sieur  Horisseau  (P.-J.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  ft  Saînt- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  avril  1861 ,  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  machines  à  rayonner  et  à  rhabiller  les  meules, 
brevetés  en  sa  faveuren  France  le  31  janvier  1861  ; 

Aux  aieurs  Ménans  (S.)  et  C',  représentés  par  Je  sieur  Biebuyck  (H.),  & 
Saint-Josso-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  avril  1861, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  fabriquer  les  clous,  cheviile8»«lc. , 
brevetée  en  leur  faveur  en  France  le  4  avril  1861;  '  iiin»!  -.1   n) 

Au  sieur  Somerville  (W.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint- 
iosse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  8  avril  1861 ,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  grues  à  eau,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
28  mars  1861; 

Au  sieur  Coppo  (G.-M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11),  A  Saint-Josse- 
(cn-Noode,  nn  brevet  d'importation,   à  prendre  date  le  8  avril  1861,   pourdes 
perfectionnements  dans  le  foulonnage  des  chapeaux  de  feutre,   brevetés  en  sa 
veur  en  France  le  1 1  février  1861  , 
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-  An  sieur  Daugneaux  (J.),  à  Bruitelles,  un  brevol  d'invention,  ô"  prendre  i 
G  avril  1861,  pour  un  modo  de  rcv(^temenl  dans  les  constructions  ;  '' 

Au  sieur  Juillard  (A.),  aîné,  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheîm  (L.-W. 
à  Ixellcs,  on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  nvrll  <86t,  pour  ur 
chaufferette  port.iiive  ;i  pau  chaude,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  2  o^ 
brel860; 

Au  sieur  Dubrol  (J.  M.),  représenté  par  le  sieur  do  Meckenheim  (L  -K 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  avril  1K61,  pourunmod 
de  substitution  du  fer  au  bois  dans  lu  construction  des  plafonds,  breveté  en  <i 
faveur  en  France  le  27  novefnbre  1860-, 

Au  sieur  Mourguet  (J.-B.),  ri'présenté  par  le  ïieur  do  Meckenheim  (L-N.' 
à  Ixellcs,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  avril  48GI,  pour  an  sysltm 
de  chargement  des  armes  à  feu  par  lu  culasse . 

Au  sieur  Bosch  (J.),  représenté  par  le  sieur  Dessart  (H.),  à  Schaerbeek,  u 
brevet  d  invention,  âi  prendre  date  le  9  avril  1 864 ,  pour  un  procédé  de  fiibncatio 
du  pain; 

Aux  sieurs  Thomas  (L.)  et  Laurens  (C),  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X,), 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectioniicnient,  à  prendre  date  le  9  avril  1861,  pou 
dos  additions  au  système  de  chaudières  à  vapeur  applicables  aux   machines  d 
terre,  de  nier  et  aux  locomobiies,  breveté  le  l;i  octobre  1857  en  faveur  du  sieti 
Eug,  PerignoH,  dont  ils  sont  les  cessionnaires;  >     -n       • 

Aux  sieurs  Dupont  et  Dreyfus,  représentés  par  le  sieur  BiebuycktH),  à  Sain 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  avril  1861,  poi 
tun  système  de  tôlerio  à  pression  horizontale  el  latérale  combinées,  breveté» 
leur  faveur  en  France  le2t  décembre  18;j9; 

Au  sieur  Petit  (L.-E.-S.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyok{H  ),  à  Saint-Josi; 

-  len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  avril  1861,  pour  un  pi 

pitre  tourne-feuilles  pour  la  musique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  t'i  m» 

1861  , 

ni    Au  sieur  More!  (A.-V.),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint-Joss 

ftjlen-Noode,  un  brevet  d'importation,  à   prendre  date  le  9  avril  1861.  pour  ir 

•«serrure  à  combinaison  multiple,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  23  maralAG 

Au  sieur  Delannoy  (A  -F.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Buzas  (F  -C.),  à  Uéj 

un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  lo  8  avril  1861 ,  pour  des  modi 

calions  apportées  au  système  de  graissage  applicable  à  toutes  espèces  de  roues 

t,àe  transmissions  de  mouvement,  brevelé  en  sa  faveur  le  19  mai  1899; 

Au  sieur  Hosuy  (.l.-F.-J.),  à  Liège,  un   brevet  d  invention,  à  prendre  date 

s|9^avril  18G1 ,  pour  un  pistolet  revolver  i)  six  coups,  à  vis  de  pression  sur  le  loi 

nerre  et  à  vis  de  sûreté  dans  le  chien  ; 

Au  sieur  Prunier  (J.),  représenté  par  lesiour  Van  Culsem  (H. -F.),  è  Bruxclle 

niin  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  avril  1861 ,  pour  des  perfcctlOnm 

ments  dans  la  construction  des  pompes,    brevetés'efts»  faveur  on  France 

.  11  septembre  1858  •     •  i  ■<>  l-" 
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Au  sieur  Deldssizc  (L -T  ),  a  Ixelles,  un  brovel  ri  invcnlion,  à  pri-ndte  dale  le 
tn  avril  1861,  |)our  uoe  machine  ù  Tabriquer  les  briques,  carreaux,  bri- 
queUes,  «te. . 

Au  sieur  Callebaul(Ch.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.).  à  Bruxelles,  un 
brevcl  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  H  avril  1861,  pour  des  modifi- 
citions  apportées  à  la  machine  à  coudre  à  point  de  surjet,  brevetée  en  sa  faveur 
le  1i  octobre  1860; 

Au  sieur  Poulet  (J.-J.),  à  Boussu,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le 
H  avril  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  plates-formes 
lournantes  de  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  28  février  1861 , 

Au  sieur  Van  Macle  (Ed.),  à  Thieit,  un  brevet  d'invnntion,  à  prendre  dale  le 
H  avril  1861 ,  pour  une  tuyi^re  de  forge  . 

IAu  sieur  Renier  (P-J),  à  Vcrviers,  un  brevet  d'invervtion.  à  prendre  dale  le 
1i avril  4861 ,  pour  des  |»erfectionnemenls  dans  la  conslrucLion  des  poêles  d'ap- 
jiarlcment  cl  des  grilles  de  foyers ,  ' 
Au  sieur  Marmet(D.),  à  Mouscron,  un  brevet  de  perfectionnement,  â  prendre. 
date  le  42  avril  4861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  piston  de  machines  à 
lïipeur,  brevet*}  en  sa  faveur  le  24  mars  1 860  ;  >i'J  ni» 

Aux  sieurs  Wyttenbach  (L  )  et  Lugand{P.),  représentés  par  le  sieur  Calvet  (A  ), 
iBruxcUcs,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  42  avril  4861  pour  un 
ipparcil  de  sauvetage  dans  les  incendies,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le 
M  septembre  1860, 

Au  sieur  Haulot  (B.),  à  Marchienne-au-Pont,  un  brevet  d'invention,  a  prendre 
(ialo  le  13  avril  1864,  pour  un  scie  circtilaire  à  mouvement  rectilignc  propre  à 
débiter  le  fer  -. 

Aux  sieurs  Hussell  (J.-J)  et  Brown(B.-L  ),  représentés  par  le  sieur  Anoul  {L.), 
aliHles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  avril  1861,  pour  des  por- 
feclioonements  dans  la  distribution  de  la  vapeur,  brevetés  en  leur  faveur  en  An- 
giot«rrele  43  octobre  1860  , 

Au  sieur  Dirand  (J.),  représente  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  43  avril  4861,  pour  un  système  de  cage 
rtoxiraction  des" mines  avec  parachute,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  24  mai 

1860: 

Au  sieur  Mégc  (11.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X),  à  Bruxelles,  un  brevet 
•1  importation,  à  prendre  date  le  43  avril  4861,  pour  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  du  pain  et  du  biscuit  de  mer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
4  mars  4860  -. 
Aq  sieur  Medaets(F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
I     '•<avril  4861,  pour  des  perfectionnements  apportésaux  armes  degnerrc;        ' 
"       Aux  sieurs  Hcrmano-Lachapcllc  et  Glover,  représentés  par  le  sieur  Crooy  (A.), 
»  Bruxelles,   un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  43  avril  1861,  pour  an 
système  do  préparation  des  vins  mousseux  . 
Au  sieur  Bazel  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles, 'un 
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breveldimporialion,  à  prendre  dalcle  13  avril  1861.  pour  un  appareil  dit  oéo- 
gazogcne,  propre  à  la  fabrication  des  boissons  gazeuses,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  3  avril  1861, 

''  Au  sieur  Boulet  (L  ),  représenté  par  te  sieur  Daillencoorl  (O?),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  avril  1861 ,  pour  un  mode  d'épuration 
de  la  gutla-percha,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  iî  dé<embre  1860  ; 

Au  sicor  Callul  (P.),  à  Bruxelles,  an  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
15  avril  1861 ,  pour  un  appareil  à  élever  les  bièrts  et  autres  liquides  par  la  com- 
pression de  l'air; 

Au  sieur  Sax  (A.),  junior,  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (Th.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  avril  1861,  pour  un  système  <ie 
bouches  à  feu  et  de  projectiles  de  guerre  ; 

Au  sieur  Delvenne  (V.),  à  Saint-Georges,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  16  avril  1861 ,  pour  des  additions  au  système  de  four-cuisinière  à 
cuire  le  pain,  breveté  le  35  juin  1855,  en  favcurdu  sieur  C.  Legros,  à  Lesvc; 

Aux  sieurs  Greenwood  (Th.)  et  Batloy  (J.),  représentés  par  le  sieur  Bu9k(R.-'P.  J, 
à  Gand,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  H  avril  1801 ,  pour  des  pe»*- 
fcctionnements  dans  les  machines  à  carder  les  matières  filamenteuses,  brevet<^s 
en  leur  faveur  en  Angleterre  le  29  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Somzé-Mahy  (H.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
13  avril  1861 ,  pour  une  brosse  à  laver  les  appartements, 

Au  sieur  Colette  (V.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendi'edale  le  16  av*"*' 
1861 ,  pour  un  canon  enveloppe  propre  à  la  fabrication  et  à  la  transformation  <Ica 
armes  portatives; 
'  Att  sieur  Gamier  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Bâton  (J.),  à  Bruxelles,  *-»" 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  avril  1861,  pour  la  fabrication  d'**" 
cirage;  " 

Au  sieur  Garnier  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Bâton  (J.),  à  Bruxelle.s,    ** 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  avril  1861,  pour  un  boite-soufflet  prop^*^ 
à  lancer  la  poudre  insecticide  ; 

Au  sieur  Solvay  (E.),à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention ,  à  prem 
date  le  16  avril  1861 ,  pour  un  mode  de  fabrication  industrielle  dés  carbonates  •^^' 

l'BOXlde  ; 

Au  sieur  ElTertz  (P  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuycit  (H),  à  Saint-Josso-t*^' 
fiNoode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  avril  1861 ,  pour  des  perf( 
tionnements  dans  les  machines  à  fabriquer  et  transporter  les  briques,  tuiles 
autres  articles  analogues,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  28  août  186C^ 

Au  sieur  Wyhowski  (E.),  à  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
'*16  avril  1861,  pour  un  système  de  canons  d'armes  à  feu  ; 

An  sieur  Hilton  (F.-F.),  à  Ostende,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
16  avril  1 861 ,  pour  un  procédé  propre  à  détruire  les  matières  végétales  conleno' 
dans  les  tissus  de  laine  ; 
';'-Au  sîeur  Lansenbcrgh  (A  ),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
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avril  I8(>|,  pour  la  fcU^riciiUoD  de  boules  de  pompe  en  gutta-percha  el  $aos 
ndare, 

Au  sieur  Wrighl  (R  ),  représente  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ijelies,  un  brevet 
mportaiion,  à  prendre  date  le  17  avril  1861,  pour  des  perroclioanemenls  dans 
Ubricaition  et  le  ratlioage  du  sucre,  brevetés  en  sa  faveur  ea  Angleterre  le  âsep- 
brelSGO; 
Au  sieur  Manceaux  (F.-J),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  àixelles,  un 
:evel  d'invention,  à  prendre  date  le  (7  avril  1861,  pour  un  système  d'ailettes  et 
ceintures  applicables  aux  projectiles  des  canons  rayés  , 
Aa  sieur  Molting  (E.-G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
'avril  i86l,  pour  un  projectile  à  l'usage  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse. 
Au  sieur  De  Groof  (V),  à  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  te 
8a\ril  1861 ,  pour  la  fabrication  d'ornements  en  ciment , 
Atu  aoura  De  Bal  (L.),  el  G',  à  Wilsele,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalc 
l8avnH861,  pour  une  machine  à  débiter  le  bois  en  allumettes  rondes  ; 
Au  sieur  Govacrt  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
Idvril  (861,  pour  un  procédé  de  fabrication  économique  de  cigares; 
Au  sieur  Hanson  (Ch.)i  représenté  par  le  sieur  Bicbuyck  (ll.)i  à  Sainl-Josse- 
in-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1 8  avril  1 861 ,  pour  des  per- 
tUonnemeots  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse; 
Aux  sieurs  Fargier(A.)elCharavet  (N.),  représentés  par  les  sieur  Biebuyck  (H.), 
Saioi-Josse-ten-Noode,   un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  avril 
61,  pour  un  procédé  de  photographie  avec  dégradation  parfaite  des  teintes 
r  les  images,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  18  septembre  1860  ; 
Aq  sieur  Leiong-Burnel  (J.-G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint- 
o-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  avril  1861,  pour 
mode  de  fabrication  mduslrielle  de  la  baryte  et  de  ses  dériva,  brevelé.eA- M 
wreo  France  le  3  février  1860,  ..î.i,,.;»  .,,.,. ^  ,,/ 

un  brevet  de  perTectionnemenI ,  d  prendre  date  le  18  avril  1861, 
modifications  apportées  à  la  fabrication  industrielle  des  produits  dériva- 
is |a  soude,  brevetée  en  sa  faveur  le  18  avril  1860; 

Au  sieur  Bertrand-Jacout  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.),  à  Saint- 

len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  pour  des  additions  au  compteur- 

ureur  d'eau  à  soupapes  équilibrées,  breveté  en  sa  faveur  le  (9  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Bourouillou  (B.),  dit  Moura,  représenté  par  le  sieur  lloullier  (Ed.), 

Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  avril  1861,  pour  un  in- 

ont  de  médecine  dit  pharyngoscope  ; 
Ausioor  Siemens  (G.-W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  i\  Saint-Josse- 
i-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  avril  1861,  pour  des 
(ectioonements  dans  les  roacliines  fonctionnant  par  l'expansion  et  la  contfac- 
lt>  ^  des  gaz  ou  d'autres  fluides  élastiques,  brevetés  en  sa  faveur  en 

1.    -.:.  ..\rier  1861; 
KSÙwr  Teiier  (Ch.)i  représentépai  le  sieur  Bicbuyck  (11.),  è  Sainl-Josse-ten- 
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Noodc,  un  brcvcl  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  19  avril  486< ,  pour  un  syslcme 
de  boite  à  essieu,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  19  juillet  1860  ; 

Aux  sieurs  Neubarlh  et  Longtain,  .'i  Vcrviers,  un  brevet  d'invention,  a  prend 
date  le  19  avril  1861,  pour  un  appareil  velouteur  propre  i^  la  fabrication  des  draps 
et  des  étolTes  ; 

Au  sieur  Keble(T.-H.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixellcs,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans 
les  armes  à  feu,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  22  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Bailey  (W.),  représente  par  le  sieur  Crooy  (A.),  A  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  »  prendre  date  le  20  avril  1861,  pour  des  perfecltonncmenls  dans 
la  fabrication  de  globes,  abat-jour  et  cheminées  de  lampes,  brevetés  en  sa  faveur 
en  Angleterre  le  25  mars  1861  . 

Aux  sieurs  Jacobs  (P.)  et  frères,  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  20  avril  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  A  broyer  les 
couleurs , 

Au  sieur  Hcnley  (W.-T.),  représenté  par  le  sieur  H.  Biebuyck,  à  Suint-Josse- 
len-Noodc,  un  brevet  d'imporlalion,  A  prendre  date  le  20  avril  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  appareils  de  télégraphie  électrique,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre  le  23  mars  1861  . 

Au  sieur  llannay  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  A  Saint-Jossc-len- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  1861,  pour  des  per- 
fectionnements dans  les  machinesà  moudre  le  quartz  et  autres  matières.  bre\clés 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  18  octobre  1860 , 

Au  sieur  Bedson  (G),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse-len- 
Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  octobre  1861 ,  pour  des  per- 
fectionnements apportés  à  la  recuite,  au  nettoyage  et  A  la  galvanisation  des  fils  cl 
des  bandes  métalliques,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  5  septembre  18Ç0; 

Aux  sieurs  SchalTer  et  Budenberg,  représentés  par  le  sieur  Agthe  (J  ),  à 
Anvers,  un  brevet  d'invention,  A  prendre  date  le  20  avril  1861,  pour  un  mano- 
mètre propre  A  régler  et  A  réduire  la  pression  des  liquides  el  des  gaz  ; 

Au  sieur  Tamigniau  (P.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  A  prendre  date  lo 
22  avril  1861 ,  pour  la  fabric<rtion  de  souliers  sans  couture , 

Au  sieur  Mougin  (J.-C.-F.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraetl  (1).),  ,\ 
Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  A  prendre  date  le  22  avril  1861,  pour  une 
cheminée  mobile  A  quatre  faces,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  16  avril  1861  ; 
Au  sieur  Mulot  (J.),  représenté  par  le  sieur  Mulot  Gis  (Ch.),  A  Sainl-Josse-ten« 
Noode,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  22  a\ril  1861,  pour  une  machine 
A  doler  les  peaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  12  décembre  18.'i». 
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(Rapitnrt  lait  par  M.  THKMl'A,  *  la  S«clé(c  d'cnrourageniriil.) 


Pour  qu'une  iniicliiii<>  il  vapeur  foiiclioiiiicavLT  une  vitesse  eoiislanle,  il  fiiut 
npcej«.sairement  que  le  inivail  rvsislunt  î>oit  conslainnieiil  égal  au  travail  mo- 
leur,  tout  au  inoiu.s  loi*s(|ue  l'on  fonsidtTc  dans  son  ensemble  une  révolution 
entière  de  i'arhrc  priiu'i|ial.  Si  le  travail  résistant  augmente  ou  diminue,  la 
marhine  tendra  à  ralentir  ou  à  accélérer  sa  maiclie,  et  dans  un  grand  nombre 
d'industries  il  irn|iorle  d'éviter  ces  variations. 

Oïl  .sait  <|ue.  dans  les  machines  à  vapeur,  le  modéra  leur  de  Wall  a  générale- 
inenl  pour  objet  de  mainlenir,  entre  des  liniiics  (ixées  à  lavance,  la  vitesse  de 
l'arbre  moteur.  Si  celte  vitesse  vient  accidenlellemenl  à  augmenter,  les  bras 
du  modérateur,  en  s'ouvrant,  font  tourner  un  |)apillon  qui  diminue  l'orifice 
par  lequel  la  vapeur  se  rend  dans  la  boile  à  tiroir,  ce  qui  diminue  la  pression 
dans  l'intérieur  du  cylindre  el,  par  suite,  le  travail  moteur.  L'etret  contraire 
^c  produit  lorsque  la  vitesse  vient  à  se  ralentir. 

Mais  cette  pro|iriété  du  modérateur  ordinaire  n'est  réellemcnl  eOicaee  que 
pour  des  variations  très-faibles  dans  le  travail,  el  cet  organe  important  n'osl 
plus  d'un  emploi  siir  lorsque  les  variations  du  traifail  résistanl  peuvent  être 

CCS,  comme,  par  exeiuple,  lorsque  la  machine  à  vapeur  fait  fonction- 
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lier  des  laminoirs,  duiil  hi  icsislaoct*  est  »uuveiil  déeupicii  uu  inoiiienl  < 
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:  cunsiruir 
puisse  cependant  satisfaire  aux  exigences  de  ces  grandes  variations 
et  nous  nous  proposons  d'examiner  les  moyens  par  lesquels  ils  \  sont 

l>e  problème  à  résoudre,  envisage  dans  toute  sa  généralité,  était  c 
maintenir  la  vitesse  constante,  (|uelles  que  soieui  les  variation:»  du 
<léjM'nsé.  Il 

Siipposon.>  que  celle  vitesse  de  régime  soit  de  50  tours  :  si  le  travail 
vient  à  diminuer,  la  machine  s'accélérera  el  le  régulateur  viendra  fermi 
ou  moins  t'orifice  d'admission,  par  cela  seul  que  les  boules  se  seront  ocÉ 
au  premier  accroissement  de  vitesse.  Mais,  si  cette  fcrmeinro  de  l'oriflj 
celle  qui  convient  au  nouveau  régime  de  travail  de  la  macbiiH',  il  ne  sef 
possible  de  maintenir  à  la  fois  raiicienne  vitesse  el  le  nouveau  travail,  |iu 
ces  deux  éléments  sont  absolutnetil  liés  entre  eux,  l'ouverture  couvemil 
ronlice  ne  correspondunl  qu'à  une  position  déterminée  des  boules,  et  cl 
des  posilious  des  boules  correspondant  à  une  vitesse  dilTcrcnte.  Pour  l 
nouveau  régime  de  travail  put  s'établir  avec  l'ancien  réj^imc  de  vitesse, 
dtail  que  les  houles  pussent  iiidilTéremmcnt  se  maintenir  à  tous  les 
d'éc^i'temenl  possibles,  tout  en  conservant  leurs  propriétés  ordinaires  m 
de  vue  de  l'ouverlure  et  de  la  fermeture  de  l'orilice. 

Si  un  lel  modérateur  pouvait  être  construit,  chaque  augmentation  de  ] 
amènerait  une  fermeture  de  l'orilice,  mais  la  vitesse  coineiiable  pourrait  4 
être  maintenue  avec  celle  fermeture.  i 

C'est  ce  but  bien  délini  que  Ton  u  déjà  cherché  à  attciinlre  avec  les  in| 
teurs  (ii\s  paraliulùiuen.  cl  (|uc  MM.  Farcot  ont  vraiment  atteint  avec  I 
,  veuu  modéraleur  à  bias  el  à  bielles  croisés,  qu'ils  ont  soumis  à  la 
d  Encouragement. 

Pour  apprécier  liiifluence  des  diflén-nts  élémculs  de  la  question,  il  n 

nécessairement  rapprler  lavoir  pi.   10,  lig.   1)  que  si  <)(",  représente  la  il 

pendule,  ou  la  distance  entre  le  centre  0  de  suspension  el  lecentre  C  de  lu  I 

si,  de  plus,  ou  désigne  la  projection  OA  par  II,  la  distance  CA  par  L,  el, 

«L* 
la  viiesse  de  la  boule,  on  a  V  ^=  —-. 

Soit  T  le  temps  d'une  révolution,  c'est-ù-diie  d'un  parcours  de  la  bou 

T 
à  îttL,  alors  qu  en  1"  on  sait  que  le  parcours  est  V,  on  aura  -— 

..      „.      S^I-                                 .,          .        ^           SttL  „ 

(1  ou  T  =  -^7-,  el  en  metlaul  pour  V  sa  valeui',  T  = •  =  2 


u 
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iiDus  (lonnaiK   U;  >otiuiiel  S  de  l!i  courbe  (  lij;.  2),  nous  piTtiuiis  SF 


» 


Cette  formule  sullil  pour  fnire  voir  que  lu  durée  d'une  i-évolitiioii  ne  dépend, 
|i(iiir  un  lieu  donné,  que  de  lii  tiiiuletir  il  ;  et  s'il  était  possitde,  par  nue  dispusi- 
lidii  particulière,  de  rendre  celle  liuuleur  coustaule,  le  pendule  réglerait,  quelle 
Hacfiit  son  ouverture. 

Or  Ih  courbe  qui  siilisferail  i'i  ectte  condition  est  une  piindinle  qu'il  seni  tou- 
jours facile  de  construire  si  l'on  donne  à  priori  la  lon)J!ncur  (lA  =  II. 
"On  sait,  en  ciïrl,  que,  dans  cette  coorbe,  ta  sous-normale  est  égale  au  dou- 
ille du  paramètre  ou  de  la  distance  entre  le  suniniel  et  le  foyer  de  la  courbe.  Si, 

OA 
T' 

iMiiis  aurons  iinmédialenienl  en  F  le  foyer,  et  la  connat.ssanec  de  ce  poiul  nous 
prnuellra  dff  déterminer  Ions  ceux  de  \n  courbe  elie-tnéme. 

Prenant  ST  =  SF,  nous  mènerons  la  directrice  l>K;  non.»  tracerons  nue 
fijtiip  quelconque  FP,  du  point  F  à  la  directrice;  par  son  milieu  M  nous  élève- 
rons la  perpendiculaire  MN,qui  rencontrera  en  !\  la  perpendirulaire  élevée  parle 
point  Psur  DE;  le  point  \  sera  un  point  de  la  [larabole  qui  répond  à  la  ques- 
tion, car  il  sera  également  distant  du  foyer  F  et  de  la  direciricc  DE. 
'    On  construirait  de  mén)e  autant  de  points  que  Ton  voudrait  de  la  courbe,  et 
ils  jouiraient  tous  de  eetle  propriété  (pie,  si  l'on  trace  une  normale  qtiel- 
•■<inr|ue  KV,  et  par  le  même  [mini  H  la  perpendiculaire  Rll  à  SF,  on  aura 
VU  =  ÎFS  =  OA. 

C'est  sur  celle  propriété  qu  on  a  basé  la  consiruclion  des  iiiodéraleurs  para- 

injliques  dans  les(|uels  les  boules,  au  moyen  de  galets  convenablement  placés, 

n«  pouvaient  jamais  ([uiller  ta  parabole  NSR.  Ces  galets  déterminaient  des  frol- 

temenls  Inutiles  qui  ont  fait  abandonner  ce  systèAu',  et  MM.  Farcot  réalisent 

«tijonrd'lini  le  même  [rrineipe  d'une  manière  approximative  en  remplaçant  la 

T*!"ral)ole  par  un  are  de  cercle  qui  s'en  iap[troche,  autant  que  possible,  ce  qui 

exige  que  le  centre  de  ce  cercle  soit  quelque  part  en  \,  au  delà  de  Taxe  de  ro- 

'aiion.  Te  centre  de  rotation  de  l'un  des  pendules  étant  ainsi  déterniiiié,   le 

centre  de  rotation  de  l'autre  sera  symétriquement  placé  en  \'.  et  les  bras  de 

wsdeux  pendules  .seront  croisés,  ainsi  que  l'indique  ta  ligure  i. 

MM.  Farcot  indiqiu'iit  un  autre  tracé  pour  la  courbe  première. ainsi  ((u'il 
>'Hit  :  après  axoir  (ixé  la  longeur  SV=OA  (  (ig.  3),  ils  mènent  les  (îori/onlales 
cquidistantes  0,  1,  2,  3,  4,  etc.,  à  partir  du  point  S  sommet  de  la  courbe, 
'l après  Mvoir  (ixé  les  points  équidistants  t»',  1',  f ,  5',  4',  à  partir  du  point  V, 
ils  décrivent  les  arcs  de  cercle  U-l,  1-2,  2-3,  5-4,  etc.,  eu  prenant  pour  cen- 
tres successifs  des  points  0'  n.  b,  r,  d.  tels  ([ue  chacun  d'eux,  le  point  //  par 
Wrnqile,  satisfasse  à  celte  double  condition  que,  décrivant  de  ce  point  l'arc 
dpoerclc  2-3  et  limitant  cet  arc  à  l'IioriKonlale  ."î,  le  rayon  5';  passe  par  la  divi- 
s'ouô'de  l'échelle  supérieure.  MM.  Farcot  désignent  celle  courbe  sous  le  nom 


il  lit  iduilio  cnvoliippéL' 0  ((^«'/ foMnee*! 
sutTcs.sifs nniî-idi'irs  conitm'  iiitiî;ciilcs.  mais  cllf  iirsl,  on  iTaliu-,  qm-  l;i  piini- 
liole  (Idttt  nous  vciiftiis  d'indiiiuci-  le  Iracé,  cl  c'rsl  celle  jinniholc  qu'ils  rerii- 
[iliicciil  [Kir  un  îiiT  (le  ccitle  qui  s'ithi-Ic  d'elle  iiussi  peu  que  jvossihie,  dans  les 
liiuiles  (les  di'iilncerueiils  que  li's  Imulcs  de  l(>ur  tiiodi'nileur  (leiivcnl  efleeliier. 

I.'cinpioi  d'une  itiliculitiiun  iitiioiir  d'itii  eciilre  ne  pcul  réuliser  le  |ii'(iltkMiie^ 
qn  ;i)t|unxiuiali\enient  :  sa  ciroonfi^retiee,  ayani  iiéc(>ssaii'emcnl  un  rayjl 
tiidindri'  ijuc  le  r.i\(jn  de  enurinire  de  In  |iac;d)(de  ijuVile  renferme,  aura  une" 
enurliure  [dns  juunonctT;  ils  la  disposent  de  telle  f;n;on  ([u'elle  lasse  saillie  au 
({«hors  de  l;i  parabole  vers  le  milieu  de  l'are  mite,  cl  qu'elle  pi'nèlre,  au  co 
Iraire,  dans  la  courbe  vers  les  exdéiniu-s  de  eel  are.  Il  résulte  de  celle  circotb 
slanee  que,  pour  les  positions  extrêmes,  la  liauleur  II  esl  Iroj)  petite,  el  (|ue, 
jtar  ctiii.si'i|iiènl,  le  mouvement  de  rotalioii  uorinal  du  pendule  letidrail  à  !i'acc<>- 
Ic'i't^r;  mais  une  disposition  parliculiére  esl  prise  [lour  parer  à  celle  It'gère 
cause  de  perlurl»ali(ui. 

Le  nianclion  sur  lequel  doil  agir  le  système  esl,  <^  la  manière  ordinaire,  em- 
brassé par  la  fourelietlc  d'un  levier,  à  l'autre  exlrémilé  duquel  se  trouve  la  lige 
t|ui  a}(il  sur  l'admission  de  la  vapeur.  Celle  lige  [lorle,  à  son  exlr(''mité  infé- 
rieure, un  j^alet  ipii  repose  sur  une  pièce  iniibile  équilibrée  par  un  eoulrc-poids 
d(uit  la  fonction  esl  de  régidariser  l'action  de  l'appared,  en  même  temps  (|u'il 
sert  à  équilibrer  le  poids  de  la  lij;e  elle-inénie.  Si  la  p(M'ti(iii  de  levier  sur  la(|uclle 
re|iose  le  galet  si  re('U  une  courbure  convenable,  im  (mnrra  faeileuieul  faire  eu 
stute  que  raclion  de  ce  cou  Ire-poids  moi  moins  énergique  pour  les  po»ilioiK> 
extrêmes,  el  qu'ainsi  la  résislance  opposée  au  fonclioiiiieinenl  du  régulateur, 
élanl  [dus  grande,  s'oppose  plu>  ellieaceiuenl  à  raccélérati(Ui  que  l'on  pournùl 
craindre,  par  suite  de  la  diminniion  de  la  liauleui-  H. 

.Le  contre-poids  est  d'ailleurs  tnobile  sur  siui  levier  et  permet  de  régler  l'ap* 
pareil  de  telle  fiKMUi  que  le>  limites  |)uissent  occuper  toutes  les  positions  de 
leur  parcours  pour  les  diliéreuliîî.  vitesses  de  régime  (|iic  I  on  chcrcbe  à 
letdr. 

L'aclion  des  boules  se  transniel  loiijoin-s  au  nianction  par  l'inleriné'diaiiT  de 
deux  bielles  ((ni  sont  resfiectivenient  articulées  sur  les  liras  îles  luniles  ;  eit  croi- 
sant ces  btelles  et  en  les  faisant  agir  sur  des  points  d'ullaclie  éloignés  de  I'hxc 
de  rulalion,  autant  que  le  sont  les  pointsd'articulationdes  pendules,  ou  arrive  à 
ce  ré'sidtal  ([ue  les  actions  du  contrepoids  et  celles  di's  boules  i-eslenl  toujours 
|irup(irtioiiiielles. 

Nous  n'avons  pas  parlé,  jusqu'ici,  de  t'influence  |»ropre  du  (loids  des  liga» 
des  boules  an  (loiiit  de  vue  de  la  force  centrifuge.  U  convient  cependaut  de  re- 
marquer (pie  telle  p(irti(m  di!  ces  listes  ipii  se  trouvait  à  droite  de  l'axe,  pour  les 
positions  les  pins  basses  des  boules,  passe  iiéeessaircmeul  à  gauche  pour  les 
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positions  les  plus  ('•ievi-cs,  et  qu'ainsi  leur  [loids.  qui  ajjissait  d  aliord  on  sens 
coiilriiire  dr  celui  des  Imulcs,  vieiil  coiieounr,  dans  r.elli'dcrnifce  positiitn.  avec 
lulriir;  l'aelion  de  lit  force  cenlrifiijte  sci-iil  donc  ptT|nitKli'i-aii(i'  pour  les  pctsi- 
liniis  supérieures  des  liouies,  ei  MM.  Farcol  eompetiseiil  celle  iiilluence  perlur- 
kilrintau  tiinyi'ii  (l'iiit  ressort  ipii  a|^'['!<>Jr  le  riiniiclioii,  e(  qui  est  d'iHilant  plus 
coiiiprimé  que  ce  iniiiicliim  e.st  plus  relève.  On  voit  avec  que! , soin  loules  les 
iiillueriees  nuisibles  suiit  écartées  dans  le  régulateur  de  MM.  Farcot;  aussi  fouc- 
liniine-t-il  avec  une  adtniralile  précision. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  le  modérateur  ajîissait  sur 
une  valve  d'introduction  ;  mais  il  est  évideiil  qu'il  y  a  loin  avantage  à  le  faire 
fonctionner  sur  les  organes  de  dislribulioii  dans  les  machines  à  détenle  varia- 
lil«-,  piiisipie,  par  ce  moyen,  ou  réduit,  autant  que  possible,  la  consommation  de 
vapeur,  eu  é^ard  aux  dimensions  de  In  niacbiue. 

MM.  Farcol  nous  ont  remis  la  liste  de  vingl-ciuq  étahlis.seinenls  dans  lesquels 
liMir  rétrniateur  est  maiulenant  installé;  ces  usines  sont  particulièrement  ^n- 
jctloi  il  des  variaticms  considérables  de  travail  dé|H'nsé,  el  c'est  dans  ces  cundi- 
linns  que  l'appareil  devait  être  jugé. 

Aiiriinc  des  forges  qui  y  son!  indiquées  n'étant  à  proximité  de  Paris,  nous 
iiiiviiiispu  voir  ce  molérateur  en  fonclinu  i|ue  dans  une  scieiie;  voici  dans 
quelles  circonstances  nous  avuus  ex|HTimenlé  : 

h'iilelier  vies  .M-ics,  chez  M""  Krard,  à  la  \illetle.  est  assez  voisin  de  la  cliaui- 
iirr  (le  la  machine  pour  que  l'on  puisse  noter  linslanl  [irécis  du  débrayage  de 
plusipurs  des  outils 

■  lit  eoinpleur  ù  pointage  étant  placé  de  manière  que  la  bielle  même  fasse 
"    fonctionner  raiguille  de  [«lintage,  ou  pouvait  obleuir  sur  le  cadran  une  Irace 

dos  (lilTérents  coups  de  piston  pendant  une  minute  entière,  el  c'est  au  milieu  île 
celle  ininule  à  peu  près  ([ue  l'on  faisait  débrayer  trois  ou  quatre  .>;cies  ;  le  poin- 
lapc  continuait  assez  lnui;)cmps  pour  qu'on  put  reconnnîlre  si  la  vitesse  s'était 

Pawélérée  |H'ndant  ipielqnes  lours. 
Nous  n'avons  pu  recunnniire.  à  plusieurs  reprises,  aucune  différence  dans 
l'intervalle  des  (loiuls,  marqués  ainsi  d'une  manière  aulooialitpie,  alors  repen- 
dunl  i|ue  l'aignitle  inviicalrice  de  la  détente  v.nriait  du  cran  2.-i  au  ci'an  i  d'ad- 
nii^^ioii.  La  première  indiealion  l'iirrespoinlail  à  une  inlrodnclion  de  i  milli 
■mcIrcK  ou  de  1  j^OO  seulement  dn  volume  du  cylindre;  la  deuxième  à  une  ad- 
Bmi.ssion  de  M  millimètres. 

■  Dans  ces  eondition»-,  la  puissance  de  la  machine  a  varié  brus(|uenTeiit  de  ;>  à 
20  chcNanx  sans  aucune  variation  de  vitesse;  le  [U'oblème  est  donc  résitln  de 
ls«  inauière  la  plus  siUisfaisiinic  (1  ). 


I 


J)  Les  mwnbres  fJii  romtié  des  arU  mécaniques  ont  été  assez  tieiireiix  pour  visller,  .*i  l'orra- 


—  Î94  — 

Le  ri'giiiaieur  lU'  mm.  Farcol  esl  donc  tin  apparei 
dirions  |uts(|U«'  iiKiispciisiible,  duns  lotis  les  cas  où  les  varialions  de  Ira'vuii  sont  , 
jiniiidis.  La  Socirlé  rendra  un  vérilaldu  service  en  appelaiil  sur  cel  appareib 
ruUeiiiJoii  des  elicfs  d'usine,  auxquels  elle  croit  pouvoir  le  recommander  l 
spécialenu'iit. 

\  oire  coniilc  vous  propose,  Messieurs,  deremercierceshabiiescoiislrucieu' 
de  leur  coniinunieulion,  eu  réswvaul  vos  éloges  les  plus  niérilés  à  M.  Joseph 
Farcol  (ils,  qui  iiuus  a  été  plus  s|iéc.ialenicul  désigné  comme  ayant  poursuivi 
tous  les  ealenls  ei  Ions  les  essais  nécessaires  pour  atteindre  le  but  qu  il  8  eto^^ 
proposé.  "  'I  ^H 

L'insertion,  au  Bull f (in,  du  présent  rapport,  avec  une  description  et  une 
(JKUie,  sera  la  conséqueuce  obligée  de  celle  première  proposition 

Sif/tif  Tbesca,  rnppnrlpiir 
Approuvé  en  séance,  le  t"  août  1860. 

Depuis  la  séance  dans  laquelle  ce  rapport  a  été  approuvé,  le  rapporten 
eu  occasion  de  \oir,  à  Saint-Dizier,  deux  régulaleurs  <iu  nouveau  système,  éta- 
blis dans  celle  ville,  l'un  chez  MM.  Adam  Dniuot  et  comp.,  sur  une  machine 
de  8(1  ciuvnux.  l'aulre  chez  MM.  Boiinor  Matgras  cl  comp.,  sur  un  appareil 
de  IGO,  cl  (laus  ces  deux  forges  on  lui  a  formellement  assuré  (ju'il  n'y  avait 
plus  à  s'occuper  de  la  vitesse  des  machines  depuis  rétablissement  du  régula- 
teur, dont  les  fondions  s'exécutent  avec  une  précision  (elle  qu'aucun  accident 
ne  s'est  produit  depuis  lors.  T. 

Lèf/emle  de  la  planche  iO,  reprèxentant  le  modérateur  à  brait  croUè* 
df  MM.  Fitraïf  et  fils. 

Fig.  i ,  2,  3.  Epures  relatives  au  rapport  précédent. 

Fig.  'i.  \'iie  du  UKtdérateur  dans  un  plan  perpendiculaire  à  t'axe  du  cylindw 
ù  vajieur. 

Fig.  5.  Autre  vue  dans  un  plan  vertical  parallèle  à  ce  même  axe. 

I.es  lellres  des  ligures  i  et  S  n'ont  aucun  rap()or(  de  désignal  ion  avec  celles  de* 
liiîures  î ,  2  cl  3. 

A,  A',  boules  du  modérateur. 

B,  B',  bras  crflisés  du  modérateur. 
C  C,  centres  de  rolalion  des  boules. 


sioo  de  ces  cxpérienotis,  les  ateliers  de  M'^'Êran]  dans  tous  leurs  détails.  ADCune  vlattei 
saurait  Mre  plus  Instructive,  soit  au  poiDl  de  vue  Je  l'orgaoisatiou  pt  de  l'importauce  excep^ 
tloDiifilo  de»,  uleliitrs,  .soit  au  pQiul  de  vue  des  moifeus  employés  pour  produire,  avec  prbcisis 
et  rapidité,  les  mille  r>rf;anes  qui  entreol dans  la  conslructiou  d'un  pinoo  ou  d'uuebnrpe. 


I 
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D,  D  .  Itiplk'S  rroist-es  arlicult-es  à  leur  priie  siipérieiiro  sur  les  brus  B,  B', 
elàlour'parlio  iiiléricuri'  sur  le  miiiiflioii  iiiohile  I;  le.s  ilicves  sont  di.^posées 
de  lelle  sorte  que  les  longueurs  IIC,  B'C  soieiil  respeclivetnenl  égnle.s  à  celles 
(les bielles,  el  que,  «liiiis  totKes  les  positions  de  liippureil  à  force  centrifuge, 
les  verticales  menées  des  ccutres  C  et  ("/  pussent  eonslaininenl  par  les  artieula- 
lioiis  inférieures  des  bielles  correspondantes. 

K,  F,  G,  il,  engretinges  d'angle  triiusinetUml  le  niouveinenl  de  lu  niacbineà 
l'axeiiiitoiir  duquel  tournent  les  boules  et,  par  eonsé<|uent,  à  riipjuireil  fi 
biiiiles  liii-ménie. 

r,  second  miinelion  mobile,  relié  nu  ninnchon  I  par  une  comnmniealioii  él4i- 
Mif  i't  rinlérienr  dr  Taxe  vertical  qui  les  traverse;  sa  position  règle  l'admis- 
sion de  la  vapeur. 

J,  levier  à  bras  inégaux,  mobile  en  un  point  K  el  articulé  d'une  part  à  l'aide 
d'une  fourchette  sur  le  nianclinn  I',  et  d'autre  [larl  sur  l'exlréniilé  supérieure  de 
lit  lige  L  ;  le  petit  bras  est  composé  de  deux  parties  [Hjuvaut  renlrer  l'une  dans 
l'milre,  de  manière  à  permettre  un  allongeuM'iit  suflisaiil  dans  les  cas  d'inclinai- 
son extrême  du  levier. 
'•  M,  bras  fixé  à  l'une  des  colonnes  de  l'arcade  en  fonte  qui  •surmonte  le  cylin- 
dre à  vapeur  et  servant  de  support  à  l'axe  de  rotation  du  levier  J. 

L,  lige  vertic^jle  agissant  sur  la  distribution  de  ta  vapeur  au  moyen  d'une  vis 
sans  fin  engj-enanl  avec  une  roue  dentée  N  ;  celle  lige  ii'avant  qu'un  mouvement 
^  oscilliitoire  vertical,  la  vis  sans   fin  n'agit  sur  la  roue  que  eonuiie  une  cré- 
H  ma  il  1ère, 

H     N,  roue  dentée  sur  sa  demi-circonférence  el  calée  sur  un  axe  mobile  qui 

^commande  direclenienl  la  distribution  de  la  vapeur;  un  demi  cadran  divisé, 

iidapté  sur  le  plat  de  celle  roue,  indiiiue,  au  moyeu  d'une  aiguille  fixe  placée 

H«ii  centre,  Tamplitiide  des  oscillations  qui  se  produisent.  QuamI  le  machiniste 

met  en  marche,  il  agit  direclemenl  sur  la  \is  sans  fin  en  tournant  avec  la  main 

I  Je  disque  (),  et  partagea  peu  près  roscillation  en  raison  du  travail. 
P,  douille  attachée  par  un  bras  à  la  boite  à  vapeur  et  donnant  passage  à  la 
vis  sans  lin  de  la  tige  L,  qui  rencontre  la  deuluie  du  disque  iN  par  une  fenêtre 
cnnvenablemenl  ménagée;  cette  douille  porte  l'aiguille  indicatrice  du  cadran. 
{},  contre-poids  destiné  à  régulariser  l'aclion  de  l'appareil  et  à  équilibrer  le 
■  poids  de  la  tige  L. 

K.  Ic\ier  mobile  au  point  d'inlerseelion  de  ses  deux  bras,  dont  l'un  est  reclili- 
gne  et  l'autre  courbé  suivant  une  développante  de  cercle;  le  pieniier  porte  le 
cniilre-poids  Q  qu'on  peut  fixer  en  un  point  quclcon({ue  à  l'aide  d'une  vis  de 
pression,  et  le  second  léagit  sur  la  tige  L  munie,  à  cel  effet,  d'un  galet  qui  roule 
sur  la  courbe.  Le  bas  de  la  tige  ainsi  (|ue  le  levier  R  sfinl  placés  dans  une  cage 
mt'nagée  sous  le  plancher  de  la  cbandtre  de  la  macliini-. 
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S  (fig.  1  ),  rc$<iort  cnlouraiil  l'axe  <le  rolalioii  du  modrratrur  et  dont  l'exlf 
mile  sii|térieure  e.sl  fixe,  lundis  (|ue  l'exliéniilé  iiiférieuie  ri-agil  sur  le  mua- 
chun  r  pour  compeu^cr  l'influeiice  |HTl(irl)ali  iee  que  |ifliirrail  produire  1*1 
eroissemeul  de  la  force  eenirifiifçe  dans  les  posiiioiis  elevc'-es  des  boules; 
leusidii  tli'  rc  if»sor(  eroil  duiic  à  mesure  que  les  houles  s"élèvenl. 

(  BuUi-liu  (le  Ut  SiMÏétr  il'Eticoiirngemetil.) 


liESCRIPTinN  DU  MOTEUR  A  AIR  DILATÉ. 


Hi   M.  I.F.NOIK. 


PLANCHE    10,    FIGURES   C>   A   8. 

La  lig.  6,  pi.  10,  présetile  une  vue  en  élévaliait  de  la  niaehine  de  IM.  L&- 
miir.  A  cyliHtlre,  U  disiriliulion,  C  lige  de  pislou,  D  glissière,  Ë  bielle,  P|H 
lanl,  G  e\eeiilrii|iuH'l  bielle  (II'  liioir,  Il  ré.siihileinen  rapport  avre  le  roliiiiër 
ù  gaz,  I)  glissière  sur  laqiHille  esl  placé  rapparcil  a,  li,  r.  il,  r,  f.  elr.,  |t<^ 
ouvrir  ou  fermer  le  courant  galvaiii<{iie,  K  robinet  à  gaz.  '^ 

La  lig.  7  esl  une  .seetion  du  (lislon  el  des  deux  lioiles  de  tiioir  :  A  cylimlf?' 
en  foule  et  alésé,  B  piston,  V,  tige  de  (tiston  qui  passe  à  travers  une  Itoile  à 
élon|tes  I>  bien  élanclie,  l]  el  K'  tiioirs  pressés,  celui  du  liant  par  des  ressorts^ 
celui  du  bas  |iar  des  vis;  F,  F'  robinets  qui  ouvrent  le  passage  nu  gaz  dniilfl 
cylindre;  G  tuyau  qui  amène  l'iiii-  atmosjdiériqiie  Onaiil  au  tuyau  <pii  serlT 
révacualtoii  des  produits  de  la  eoinbuslion  el  qui  paît  du  tiroir  K',  on  ne  le  vm| 
pa.s  dans  la  ligure;  Il  II  capacité  annulaire  qui  entoure  le  cylindre  A  et  dÉH 
laquelle  circule  de  l'eau  froide  prn\eiiaiit  d'un  réser\tiir  .supérieur,  pour  ab- 
sorber la  rbaleiir  que  développe  l'explosion;  celle  eau.  amenée  ainsi  ;i  un  élat 
élevé  de  leiiipéralure,  peu!  servir  à  chiiull'i-r  laletier.  el  après  son  entier  refroi- 
dissement, être  encore  employée  à  rafraicliir  le  cylindre.  On  einpninle 
eau  à  une  conduite  |>ubIii|iH'.  ou  bien  on  l:i  fait  élever  d'un  puits  par  la  macivif 
à  gaz  ({iii  fait  foiiclionncr  une  [tonipe,  ou  par  tout  aiilre  iiiom-h.  Dans  la  tig'tr 
cette  chambre  à  ralraicliir  a  été  ménagée  dans  réfiai.sseiir  de  la  paroi  du  cy| 
dre,  mais  on  (leiil  aussi  l'établir  à  l'aide  d'une  l'iiemise  en  lob-  qui  enloiire' 
cylindre;  0  (lig.  8)  tuyau  d'intrnduclion  de  I  eau  froide;  ()'  iiiynu  d'évaciui- 
lion  de  cette  eau;  r.  x'  cl  ?/.  y'  «leiix  couples  de  lils  leiiniiiés  en  pointe  disposés 


1 
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sur  les  fonds  du  cylindre  cl  entre  lesr|(i<>ls  tkilalc  rt'MînftrïîirSt'ctnqiip  jioiic 
[  cullamiiicr  le  guz. 

Pour  expliquer  le  inécaiiisme  ou  In  niiirclic  de  In  mnchine,  nous  commonce- 
IwM  par  considérer,  an  moyen  de  b  fijç.  (>,  coiiuneril  s'opi^re  rinlrodiielinn  du 
\pl.  pour  eela,  on  suppose  ipie  le  pisloii  e>(  arrivé  sur  la  nauelie  à  j'exlrémik' 

ili' sa  course  él  sur  le  point  tle  m'  iiirlire  l'ii  iiiduvcnienl  \ei's  la  droite.  Le  liivau 
[de conduite  de  |;az  a&i  mis  en  eoinnitiniealion  avee  un  compteur  à  gaz.  et  les 

rnliiiii'ls  F.  V  sont  ouveris  eti  proporli<iit  de  rimportaïu'e  <lii  lra\ail  <|n'iMj  vent 

rttVuler. 
Le  gaz  dan>la  position  du  tiroir  «supérieur  représentée  dans  la  iij^tire  alTIue, 

ém  la  direction  imli(|ui''e  |iar  les  Hèehes,  par  le  rot)itiel  F  et  sur  la  liu'e$:auelie 

(lufiisKni,  ei  au  iiiétne  iiislanl  l'air  alniosp]iérii[iie  pétièiir  |i;ir  le  lu>aii  (>  <[(ii 
ffsl  intini  dune  soufiapi' i|ni  s'ouvre  de  dehors  en  dedans.  (Jénéralemenl  celle 
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I  <ur  11)  ju.-qu'à  1  sin-  ."iO. 

Lors(|ue  le  liioir  eomnience  sa  course  vers  la  droite,  il  ferme  l'aFcès  au  nié- 
ilmige  de  gaz  renferme  dans  le  cylindre,  jnéinnge  qui  est  alors  enllaminé  [lar 
lUiicélincelle  (pii  éclate  en  j.  s'  el  par  la  dilalaljon  consid('-ralile  qru'  pciilnil  la 
ilmicnr  développée,  cliasse  le  pistoiL  sur  la  droite  avee  UJie  jirande  énergio 
Pendant  toiilc  celte  eour.sc  du  piston,  le  liruir  placé  cti  dessous  conserve  sa 
pnsiliun  parce  que,  dans  celle  .siliialion,  il  lient  ouverte  la  eomniunicalion  de 
la |«irlic droite  avec  le  tuyau  '/'  par<n'i  s'typére  récoitleinenl  du  gaz  hiiilé  qu'elle 
l'nntit'Mt.  Ce  n'est  que  vers  la  lin  de  la  course  ipie  le  tiroir  (lasse  un  peu  vers  la 
Kauclie  utîii  <|ue  la  petite  (piantité  d'air  qu'il  laissera  serve  de  euiissin  au  pis- 
I"».  Après  le  retour  du  piston,  ce  jeu  tir  i  appareil  se  répèle;  sentetneiil  ce  sont 
li's  pièce*  placi  es  à  di'oite  tpii  cittienl  en  activité. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  expliquer  la  manière  d'enflanuner  le  gaz.  T.etle  inllam- 
iniilion  s'opère  au  moyen  de  ce  qu'on  ap[»ulle  rétincelle  d'induction.  Si  l'on 
•'iiiuule,  eu  un  nombre  eonsidéralite  de  tours,  deit.\  lils  niétallitjiics  très-longs, 
lias  el  isolés  autour  d'un  noyau  en  fer  doux,  el  (|u'on    mette   les  e\lrénlité^ 
lilirr.sde  l'un  de  ces  lils  eu  comitmnication  avec  les  deux  pôles  iruiic  lialterie 
"iilvjiniqiic  d  |«'s  extrémités  de  l'autre  (il  en  rapport  riiiu'  avec  raulre,  il  en 
résultera  qu'au    moment  on  l'on  interiompia  le  courant  dans  le  premier  li|.  \\ 
»e  développera  un  courant  itniuit  Irês-énergiqne  dans  le  seeoird  (il.  Si  l'on  rap- 
piulic  idor.s  les  extrémités  en  pointe  (iiu'  de  ce  dernier  fil  jnsi|n'à  nue  petite 
Lilistiuice,  il  éclate  en  ce  niomenl  une  étincelle  très-forte  même  »ptaiul  le  jiremier 
HEI  ne  s<!ra  mis  en  aelion  que  par  une  lialterie  de  forée  modérée.  Au  moyen 
(/"ouvertures  el  de  fermetures  alternatives  iUi  jireniier  fil,  on  pourra  donc  obte- 
nir du  .second  un  courant  Irès-puissanI   el  presque  cniititMi  d'étincelles,  ("/est 
cet  appareil  d'iuducliim  (pion  ap[ielle  afqiareil  de  Kitlinikurlf.  (^hiant  à  la  ma- 


298  — 


chine  l^noir,  elle  peut  déjà  êire  mise  en  iictivilé  par  deux  petits  èlémeii 
Bunsen. 

Si  l'on  nomme  le  second  lîl,  le  til  induit  el  le  fHTmier,  le  111  inducteur  ou  fl 
de  batterie,  on  voit  en  t,  x'  el  »/  •y'  les  oxlrémilés  liliri's  du  lil  induit.  L'une  d 
ses  exirémilés  est  en  contact  de  conductibiMlc  jinoc  le  cylindre,  el  j-  et  ly  en  coil 
sliluent  les  pointes  i\a\  fonctionnent  alleriiiilivement.  Quitnd  à  x'  el  t/'><^ll<^  paii 
sent  à  travers  des  lubes  en  verre  masli(|ués.  cl  sont  par  consi-qucnt  isolées  su 
le  cylindre,  mais  réunies  l'une  à  l'autre  et  avec  l'autre  cxlréuiitédu  (il  induit 
Aussitôt  donc  que  le  couraul  qui  parcourt  le  lil  de  batterie  est  interrompu,  o| 
voil  éclater  desdeux  cotés  du  pi.ston  les  étincelles  d'induclion,  qui  ne  peuveii 
toulefois  s'enflanmuT  que  du  côlé  où  s'est  accumulé  le  gaz  explosif,  suinÉ 
1,1  |iosilion  où  se  trouve  le  tiroir  su|)érieur.  ^Ê 

La  fermelui-e  el  l'ouverture  allernalive  du  lil  de  ballerie  s'opère  au  moyl 
d'un  appareil  ah.  ni.  ef  (W^.  8)  attaclié  à  la  glissière  D  el  à  la  tige  de  pisliHi 
(l'g-7). 

Sur  le  bàli  de  la  glissière  D  sout  disposées  trois  barres  ah,  cd,  ef  qui  soj 
isolées  sur  ce  bàli  cl  entre  elles  par  un  sommier  d'ivoire.  Enire  ctl  el  e/'el  daiiïl 
même  plan  régne  une  platjue  il'ivuirc;  le  lit  tilj  est  t-ii  communication  de 
dui-tihililé  avec  le  pôle  posilif  de  la  ballerie  crf,  et  les  iils  erf  el  «'/"  avec  l'aol 
pôle  et  entre  eux,  ainsi  qu'on  le  voil  lig.  8. 

Sur  le  glissoir  ou  bloc  glissant  de  la  tige  de  piston  sont  fixés  deux  ressoi 
dont  le  plus  long  traîne  sur  la  barre  en  métal  ah  et  le  plus  court  sur  les  buri 
pti  el  ef. 

Presque  immédiatement  après  que  le  piston  s'est  Iransporlé  de  la 
vers  la  droite,  le  ressort  court  passe  de  ctl  sur  la  plaque  d'ivoire.  Le  coui 
ni  de  batlerie  qui  jusque-là  avait  passé  du  pùle  charbon  de  la  batterie  ( 
dans  l'appareil  d'induclion,  de  là  dans  nh  par  la  glissière  dans  rd,  et  de 
pôle  zinc  de  la  batlerie,  est  tout  à  coup  interrompu  ;  il  se  développe  un  coi 
énergique  d'induction,  et  une  étincelle  éctale  en  x,  x'  qui  snllit  pour  déli 
ner  l'explosion  du  mélange  de  gaz  introduit.  Ce  jeu  de  l'appareil  se 
aussilôl  que  le  piston  passant  de  la  droite  vers  ta  gauche,  le  ressort  court 
glissière  abandonne  e/'en  c. 

Comme  ou  n'a  besoin  que  d'une  batlerie  assez  faible,  son  iusiallalion 
entretien  ne  donnent  lieu  qu'à  pi-n  dedtfllculiés  ou  de  dépenses.  Au  besotîï? 
sullil  d  une  ballerie  au  sable,  c'est-à-dire  d'une  caisse  dans  laquelle  ou  combii 
allernalivement  des  plaques  de  cuivre  et  de  zinc,  puis  qu'on  remplit  aver 
sable  qu'on  mouille  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

lAi  machine  à  gaz  de  jVI.  Lenoir  ne  consomme,  par  heure  el  par  force  de  cl 
val,  que  îiOO  décimètres  cubes,  ou  par  jour  de  travail  de  douze  heures  el 
force  de  quatre  chevaux,  24  mètres  erdies  de  gaz  d'éclairage. 

(Le  Terhuolof/iste.) 
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r-'RKOUI.ATEdR   irÉCOULEMEN'r  DES  PATES 


POUR  LES  FABRIQUES  DE  PAPIER. 


l'.n  M.  M.  TlIlCOHBr. 


PLANCHE    10,    PICIIBE   9. 


^i^  sait  que,  pour  oblciiir  iiii  pnpicr  d'épaissonr  iiiiiformp  dans  tniiii>  son 
tat,  il  fuul  <|IH'  !<■  i-uiiniiil  de  pic  i|ir(iii  fuit  an-ivcr  sur  la  loilc  in<''(:iMique 
3t  toujours  InViTgulitT  et  rj'iirir  deiisilr  roiistitiile.  C.esl  li'i  te  hiil  qu'esl  des- 
à  remplir  l'iippureil  dont  on  va  donner  la  description, 
raidv  de  eet  iippareil  on  oiitienl  nn  éeouleinenl  régniier  cl  constant  de  la 
,  indêpeiidanunent  des  VMriiitions  de  niveau  d:ins  In  grande  cuve  qui  eon- 
l:i  masse  de  pâte,  et  quelles  (]ue  soient  les  différeiiees  dans  la  vitesse  de  la 
bliine.  Le  régulateur  étant  mis  en  mouvctuenl  par  la  machine  à  fabriquer  le 
T  établit  un  niveau  eonstaniincut  uniforme  de  pâte  et  en  même  temps 
il  à  celte  machine  1.)  quantité  exacte  de  pâle  requise,  tout  en  snivani  les 
lions    dans  la  vilcsM',  de  nuiuiére    que  le  pa|)iei'  produit  présente  une 
ire  parfailenu'ot  uniforme. 

flotleur-régulaleur  faisant  partie  de  la  m:tehine,  ou  n'a  plus  besoi»  de  ro- 
et  ile  soupapes,  ni  d'ouvrier  pour  surveiller  réeniilcmenl  de  la   |iàle 
\ue  ce  flotteur  du  régulateur  fait  fouet ioiiner  la  niaeliinc  avec  une  réjjolarilé 
n'est  pas  susceptible  d'erreur. 

u  tuyau  qui  communique  avc(f  une  grande  cuve  à  pâle,  en  déverse  le  eon- 
datis  tiiie  petite  boite  ou  cuve  oii  l'écoulement  est  réglé  à  mesure  qu'il  passe 
machine  par  un  bouchon  conique  mis  en  jeu  par  le  llotteur,  le  mouvement 
t  communiqué  à  l'appareil  par  la  tnaehine  à  papier.  Ile  bouchon  conique 
maintenu  par  une  vis  alin  de  pouvoir  le  fiver  à  la  hauteur  requis»-  de  la  sur- 
conique,  alin  de  livrer  passage  à  la  quantité  de  pale  uécessuii-e  pour  faire 
|)i»r  de  la  force  voulue. 
Il  moyen  d'un  ttryaii  dont  on  miîi  une  portion  on  A,  lig.9,  pi.  10,  la  pâte  ù 
or  est  amenée  d'ime  vaste  cuve  dans  une  botte  ou  petite  cuve  B,  qui  fait 
t*  de  l'appareil  et  communique,  par  l'ouverlure^onique  C,  avec  ufie  cuve 
frrnnde  D,  ot'i  la  pale  est  maintenue  à  un  niveau  à  peu  de  chose  près  cnn- 
«•t  uniforme. 


soo 


'1 


*  I^H 


Dp  la  cuvp  D  la  p;\lP  passe  pins  on  moins  librcnionl,  suivant  h  ^ irpiièif^lll 
priiiu'c  il  la  riiacliiiifà  pa|)i['i',  à  fnivcrs  une  iniverliirc  coHi'itiL'  E  rliins  It 
K  d'où  elle  s'iVoiilc  par  la  iinuMitTe  (\  sur  la  niacliiiic  à  papier 

Stir  rouvcriiiiT  rniiîipu- 1',  esl  f)laci'  un  (îoik;  II,  qui  est  par  sa  ligp  •  en  nip 
pori  avec  le  noiiriir  I  (le  (loiicitr  l'st  sonietui  par  la  fiàir  ol  aiiit  snr  ce  odjie  II 
(le  iiiaiiièrc  à  laisser  ciilrcr  dans  la  cunc  I)  antaiil  Je  pùlc  (juil  en  sorl.  Lec«to 
Il  esl  pourvu  d'un  liord  J  (|ui  recouvre  le  fini)  cl  s'oppose  au  passage  de  la  | 
|ors(|ui'  la  ncH'liiiies'arréle  • 

Dans  ^on^erturc■  ionique  E  est  placé  un  cône  k  allaclié  à  un  vase  L' 
poi<ls  spéci(i(|ue  Ici,  qu'il  laisse  une  parfaite  liljer(é  duclion  à  toutes  les  piècfi 
qui  s')  rallai-lieul.  (le  coiic  K,  an  moyen  du  régulateur  à  boules  M,  reste  ira- 
nniliile  ou  descend  suivatH  la  vitesse  de  la  tnacliinr  et  laisse  échapper  plus  nu 
moins  de  pâte  de  la  cuve  I).  ett  tiillnençani  ainsi  rebiivetnenl  l'acliiui  du  flol- 
leur  ^ 

O  eone  k  esl  on  rapport  au  moyen  iriuie  vis  réjinlaleur  et  d'un  érrou  SvH 
une  tige  surmonlée  d'une  roue  à  poijtnée  i\.  alin  de  [K)nv«»ir  relever  ou  aliaij 
ce  C4)nc  ù  la  main  el  régler  ainsi  le  passage  de  la  p/ite  suivant  la  texture  i 
paisseur  du  papier  à  fabriquer,  dette  roue  IN  porte  un  index  placé  prè«  tPiiw 
échelle  qui  permet  de  déterminer  de  suite  la  (wsition  (|u"on  désire  faire  [irenilrn 
au  c»'»ne,  lequel,  pour  être  réglé  suivant  la  vitesse  de  la  macliine,  esl  alUielif  ii 
un  levier  O  fonctionna  ni  d'un  liout  stir  un  centre  ajustable  à  volonlê  et  de  l'aulne 
relié  par  la  bielle  I*  à  une  bagne  ou  une  boite  (|ni  monte  ou  descend  sui\anl  <\m 
les  boules  du  régulateur  M  s'éeartenl  ou  hc  ra|i|irocben(. 

Il  en  résulte  que  ralinienlalion  variable  en  pâle  nécessaire  pour  les  difff- 
rentes  es|iéccs  ou  forces  de  |)a|)iei'  est  délcrininéc  par  la  position  de  la  ro«c?f 
et  tie  l'éclielle;  cl  rnnifonnilé  de  force  et  de  texture  de  chaque  genre  de  papier, 
par  une  alinienlation  en  |iiUe  régulière  et  uniforme  avec  la  vitesse  de  la  machilt 
il  fmpier,  el  (larfailement  iinlépendante  de  la  pression  de  la  pâte  dans  la  gratuit 
cuve.  * 

On  communique  le  mouvement  au  régulateur  M,  au  moyen  dune  rotif 
d  angle  calée  pr^s  de  l'exlrémilé  inférieure  de  son  arbre,  el  comiiuindée  |»Hf 
une  roue  semldiihlc  nnmlée  à  rexirémiléd'un  arbre  liorizoïUalQ  sur  l'aulne  bnnt 
din|ucl  est  cnlilé  un  eone  de  poulies  tpic  fait  tourner  nue  courroie  jetée  >ur  «n 
autre  eùne  II  faisant  corps  avec  la  poulie  S,  cône  et  poulie  calés  sur  un  btiul 
d'arbre  établi  dans  le  haut  el  mis  en  mouvement  par  la  machine  ^  payier  «v<^ 
une  vitesse  corres(iondanle. 

De  chaque  coté  de  la  cuve  D  sont  phwésdeux  agitateurs T,  T  que  faiiraoU' 
voir  uirc  [)oulie  li.  Au  dessus  de  la  tige  i  esl  placé  un  ii»ssnrl  V  sur  lequel  ïieii 
fi  appel'  létièremenl  !<•  sommet  de  celle  lige  pour  enipéeber  le  coni'  de  ferme 
rfinverture  et  le  piissai:e.  Celle  ciive  D  ctuislilue  -la  ^lartie  infériei 
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tpul  dont  ccric  siiiH'rii'Uic  \\  ol  (ixée  dans   uu   rliàssis  |iour   poflci*  les 
itKibil<*»  (lu  r(-v;nl:i(iMir. 
lieu  di'>  côuf.s  II  cl  k,  on  peul  se  servir  de  cylindres  |iorlun(  de>  concs 
f»  qui  livrent  |ius.sa|^e  i\  I»  |ià(e,  el  les  aulres  di^|lu^i(i(Mls  de  JHpiiHreil 
beitl  «>trf  inndiliiTs  pour  ii-s  iidnpler  nux  c\ij:eni'e6  purlicitlières  du  inéeu- 
au«)(i«'l  il  doil  elle  ii|i|)li(|uè.  (lilcm.) 


~>M.^etf3f)~ 


v\mm,  l'UATiQUK  vm\  lessai  dk  i;iiL;ii£  ivoLivr, 


iii>  iiii  irnvad  sur  le^sui  el  le  dosajjie  des  huile»,  présenlé  à  la  Sociélé  m 
^lri«■IU■  de  Mulhouse  pour  rqiundre  à  une  ({uestion  pro|»oaèe  pur  cetlc  su- 
j'ai  parlé  des  eolnniliuiis  spccliiles  ipie  piTiiiieiil  i|ii('i(pies  huiles  ^nisses 
|'iiinueiit.'e  de  lucide  li\pi):ui)ti([iie,  en  openiii)  li   uuu  Iciupérulure  de 

1^    (1.  Ilxl       I  lli  III. 

l'ail  csMiye  avec  ce  réuclilles  htiiles  d'aruchidi!,  de  sésume  el  de  colzu  à 
L'iiijK'olure  de    1.')°,   ^20",  '2'i"  C, ,  elles  se  coloreni,  ;i  peu  de  chose  près, 

Mv  il  1(1  OU  l!2".  Il  n'en  est  pus  de  luènie  de  I  liuik-  ilulive. Celle  huile,  priu- 
îiilfdle  dilo  louriianle,  perd  rupideiiienl  su  culurulion  verl-de-gris,  el 
'au  jaune  lorsi|u"on  lessaye  à  une  lenipéialiire  de   l;j",  20",  "l'.i"  C. 
iiliporlc  donc  i|uc  ^iudusl^^el  qui  se  serl  de  I  huile  d  olive  puisse  ctiiislalei' 
ifincnl  el  en  (teu  de  leiiips  sa  |)iireté,  sil  (>|iéie  à  10"  uu  2j"  C. 

t'e^l  pour  ohtenir  ce  résiillal,  el  dans  l'espuir  de  rendre  plus  eoni|)k-l  mon 

fiiil  sur  l'essai  de  l'hiiile  d'olive,  «jiie  je  présente  uetie  cntj^niunie.iiiiiu. 

^n  opérant  e4)niiiie  il  suit,  el  (fuelle  que  suil  Ea  lenijtéi'alure,  l'huile  d'ottM- 
\ierge  uu  ordinaire  se  colore  en  hlt'n  de  cirt-ile-ifrix ;  celle  dite  imirnanle 

il<»rv  eu  iT»<-//('-</r/.'<,- s'il  y  a  nn!'laiij;e.  la  coloration  disparaît  pour  passer 

^Tl-pouiine,  au  jaune,  au  juuue-orau^e,  elc. 

ii  de  t'hiiite  d'oliie  à  une  U'miwtiUure  i/e    10'  n  14"  (..   On  introduit 

liilimi'lrus'  cultes  d'huile  el  S  ceiilitncires  euhes  de  soluli<vn  d'acide  liy  poazo- 
«iuns  un  flacon  de  la  eonlenaiiee  de  15  cenliiuèlres  cuhes;  on  le  lenue 
uu  lioiichon  de  liéj|;ecl  on  I  a|:ile  peuJanI  (///«/  smoutleif. 

I  CAI  iiu|iorlanl  cjue  la  solution  d'acide  hvpoazolique  ail  été  filacée  |)rcahible- 
au  milieu  d'un  hain  d'e<m  froide  ainsi  ijiie  l'huile  a^ant  l'essai. 

usai  (tel/mile  d'olirvn  une  tviujHiiilHrt'  de  Vo"  n  %»"  C  i)n  doit  d'abord 
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|)turpt-  la  liqufiir  Hcide,  Hiii>i  que  l'huile,  au  milieu  d  un  bain  d  eau  1h  plu» 
froide  |K)s.siblc  10"  à  12"  eii>iron);  ensuite  on  introduit  dans  un  flacon  de  la 
enntpnaiicf!  de  ili  cenlinièlrcs cubes  :  huile,  4  eenliniélres  cubes;  liqueur  acidr. 
.1  eenliniélres  cubes:  on  ferme  ce  flaex)n  avec  un  bouchon  de  liège,  on  le  loel 
dans  un  verre  contenant  de  t  eau  froide  et  on  l'y  laisse  pendant  une  miimtr;  m 
l'eii  relire  et  on  l'agile  peodaul  «'»«•/  necotute»;  après  celle  première  sgitalini, 
on  le  mel  immédialemcnl  au  milieu  d'un  bain  d'eau  froide  où  on  le  laisse  encorp 
penilanl  uni-  minute;  on  l'en  relire  et  on  I  asjile  pendant  cinq  seconde»;  après 
celle  seconde  agitation  on  le  fait  de  nouveau  refroidir  pendant  une  minnftj 
un  le  relire  de  l'eau,  on  ne  l'essuie  pas  et  ou  le  laisse  en  repos.  L'huile  d 
ne  tar<le  pas  à  se  colorer  en  vcrl-dc-gris,  coloration  qu'elle  conserve  peu 
quinze  à  vingt  niiirnles,  la  lempèraliire  ambiante  élanl  à  ^.'i"  C. 

*  Lorsque  cette  huile  est  mélangée,  la  colonition  verl-dc-gris  disparaît  en  peo 
de  temps.  Si  l'on  recherche  la  composition  d'un  mélange,  on  agite  et  on  fait 
refroidir  chaque  (Incon  comme  il  vient  d'être  dit;  mais  si  l'on  essaye  I  huile  de 
colza  qui  peut  être  mêlée  aux  huiles  de  lin  et  de  baleine,  il  ne  faut  agiter  qu'une 
seule  fois  le  flacon  et  ne  pas  le  faire  refroidir. 

Tel  est  le  mode  opératoire  pour  apprécier  la  pureté  d'une  huile  dont  limpor- 
lauce  commerciale  est  très-grande.  Ce  procédé  est  pratique,  et  doit,  entre  les 
mains  inexpérimentées  mais  intelligentes  de  l'ouvrier  de  fabrique,  de  rindu<>- 
Iric!  ou  du  comnien;aut,  donner  des  résultats  satisfaisants.  ('('•) 


-«.•.S«(!a»- 


SAPONIFICATION  DES  CORPS  GRAS  l'AR  LES  CARBONATES  ANHYDRES, 


■•t»  M.  SCHClBEK-kCSTNEH. 


Les  carbonates  anhydres  des  métaux  alcalins  soumis  à  i'action  de  la  chaleur 
(260*  C),  en  présence  des  corps  gras,  p<*rdenl  leur  acide  carbonique  qui  .«e 
dégage  à  l'état  de  liberté,  tandis  que  le»  acides  gras  et  l'oxyde  se  conibiueiit 
|H)ur  former  de  véritables  savons. 

On  peut  obtenir  ainsi  des  savons  à  base  de  sonde,  de  chaux,  de  baryte,  de 
slrontiane  et  de  magnésie,  ainsi  que  celui  de  plomb.  Lorsque  l'action  «le  la  cha- 
leur est  suflisamment  ménagée,  l'oxyde  de  glycérine  seul  subit  uue  décoiuposi- 
(iou,  taudis  que  les  acides  gras  resleul  iolacls. 
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F"  Ceiil  parties  de  yiiii  iriiii!»roriiiées  en  SHvon  dcMiudc  oitt  produit  de  Ui,8  à 
iii,6  d'acides  gras. 

1  L'oxyde  de  gl}cériiic  éprouve  dans  celle  réadion  une  iiiodiliriitioii  plus  pro- 
fonde que  lorsque  la  sapoiiiticiilroti  est  prnvoquée  p.ir  les  oxydes  anhydres  des 
aspH.  >|.  Pclouze,  à  qui  I  on  doit  l'étude  et  la  connaissance  des  premières  sa- 
poniiicjitions  opérées  sans  le  secours  de  l'eau,  a  constaté  la  présence  de  la  (gly- 
cérine dans  les  produits  préparés  au  moyen  des  oxydes  anhydres.  Dans  les  sa- 
^ponitica lions  par  les  carbonates  anhydres,  au  contraire,  il  ne  se  forme  pas  dw 
jjycérioe,  mais  il  se  dégage  un  peu  d'acroléine  erj  même  temps  (pitine  grande 
anlilè  de  gaz  inilammahlcs.  Ces  gaz  sont  formés  d'acide  carboni(|ue,  de  ga/. 

marais  et  d'hydrogène  libre, 
l  ne  analyse  leur  a  assigné  la  coinposilion  suivante  ; 

Acide  carbonique  .     .     .  ' T6.Ô0 

Gaz  des  marais .     .     .     ii.SB 

Hydrogène  libre U.85 

La  présence  de  l'Iivdrogèm'  libre  dans  les  produits  de  la  déconipd.Mtmii  des 
aisM's  (Kir  la  chaleur  a  déjà  élé  signalée  par  M.  Liebig.  (  lilem.) 


-otvS«lî>>=>- 


HE  L'ACIER  AU  WOLIKAM 


ET  l'ni>f;il'AI^Mi:NT  de  son   KMl'LOI    ItlLR  LA  K,\BHI(;aTKIN  lus  COINS  DES  miNNAItS. 


l'tll    M.    HÔSSIER,    DL    bAIIMâTtlII. 


Les  rapports  (pii  mil  élé  publiés  récenunent  sur  la  dureté  de  l'acier  au  wol- 
ratii  ont  porté  i'aiitenr  à  essayer  la  valeur  de  cet  acier  pour  la  eonrectioii  des 
toinsdes  monnaies.  Il  a  donc  fait  aciieter,  cliez  un  fabricant  célèbre  d'Allenia- 
|iie,  au  prix  de  2  fr.  environ  par  kilog.,  une  barri'  cylindrique  de  cet  acier, 
kortanl  environ  i6  inillimèlres  de  diamètre,  et  l'a  fait  couper,  à  chaud,  en  un 
priain  nombre  de  morceaux  de  'i'i  millimètres  de  longueur  pour  en  taire  des 
ïins.  Cette  première  opération  a  snlli  pour  manifester  une  dureté  Irès-reniar- 
|UAble  qui  opposait  à  la  pénétration  de  la  tranche  une  résistance  considérable. 
Afin  d'observer  la  structure  de  cet  acier,  on  ne  l'a  pas  coupé  euttéremcnt,  mais 
on  s'csl  borné  à  le  cerner  avec  l'outtl,  en  laissant  au  milieu  de  la  barre  un 
uoyau  circulaire  que  Ton  a  cassé  après  le  refroidissement,  et  qui  a  préseulé 


iisdiigue  parmi  le>  iiifillctii-es 
;  |»eill-è«re  iiiéiiu'  usl-il  «ppelé  ù  les  surpasser.  (Gricnbeblalt  fiir  tlan 
(Tzo'jllium  Hessen,  et  Uiuffler'a  Polylechnhcfies  JournaL) 

Ik  (Bullelin  de  la  Société  ri'EncouragetnetU.) 

IS  l'ROPKE  A  RENIiKE  LES  MATIÈRES  ININFLAMMABLES, 


[■tu  MM.  CAHTERON  cr  OEMANGEOT. 


Te  xiv  voiunu'  du  Génie  industriel,  nous  avons  parlé  des  enduits  et 
«s  au  moyen  desquels  M.  Carleron  prévient  et  cm|iéi'l)e  les  incendies 
leuls  dans  les  grands  établissements  industriels,  les  théâtres ,  etc. 
lis  l'époque  où  nous  avons  mentionné  sommairement  les  procédés  de 
leron,  il  les  a  soumis  à  des  études  et  à  des  expériences  qui  tni  ont  per- 
les améliorer  d'une  manière  sensible,  e(,  de  concert  avec  MM.  Deman- 
C*,  ils  ont  pris,  à  la  dale  du  29  février  1859,  un  brevet  dinveulion  pour 
oaveaux  procédés  de  composition  et  d'application  des  vernis  iuinflam- 


eruis  peut  s'appliquur  sur  le  bois,  la  toile,  le  papier,  comme  un  vernis 
re.  Le  papier  d'emballage  même,  connu  sous  le  nom  de  papier  goudron, 
ivenir  inindamniublc  par  ce  vernis,  dont  l'eiuploi  ne  présente  aucun 
as  et  dont  le  prix  de  vente  est  très-modéré. 

nentionnera  un  autre  avantage  aussi  important;  c'est  l'éloignement  des 
de  toute  espèce  de  vermine  i|ui  ne  pourra  se  loger  dans  le  bois  des 
00  constructions  enduit  de  cf  vernis. 

ernis  étant  appliqué,  on  peut  peindre  par-dessus,  et  se  servir  pour  cela 
leurs  ordinaires.  Si,  par  un  eflel  accidentel,  le  feu  était  mis,  l'endroiL 
uel  le  bec  de  gaz  ou  la  lumière  porterait  serait  seul  terni,  sans  que  l'in- 
il  se  propager. 

FABRICATION  DU  VBRMS. 

llans  uniour  particulier,  dout  les  auteurs  sontégatciiient  inventeurs  : 
100  kilos  de  sable; 
50     id.  soude  brute; 
tO     id.  de  cbanx  ; 
6     id.  de  cliarbon  de  bois  en  poudre. 

20 
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ue  nu-biige  étiiiil  iiitirue,  ou  bras»c  te  loul  |H3iiduiil  i  lieun-.^;  ou  la 
Iroidir  lu  iiiasst;  s|>ungi«>use ;  elle  est  pilir  cl  ou  la  fuit  (JisxiudiT  diius  Ici 
W'i,  le  preuiivr  buin  éU)Hl  nétTSi>aire  à  \a  foruialiun  du  deuxième. 

Premier  (min. 

lOU  Liirthdeau: 
50     id.  d'alun; 
"i'-i     id.  de  sulfale  de  plunti). 


bien  remuer,  décanter. 


Uriu:ivnie  bain. 


'1 

lile» 


lOU  kilo»  dVdii; 
^0      id.  du  biiin  limpide  n"  i  : 
20     id.  de  la  masse  spongieuse  pilée. 

Réduire  le  loul  à  80  kilos.  Ce  vernis  ainsi  fait  peut  éln-  mis  en  a 

L'ex|)érimenlatron  du  vernis  iniuflammable,  qui  fait  l'objet  du  bre 
leurs,  leur  a  fail  re«'oniiailre  que,  pour  éviter  l'einoreM-eiiee  »  l'air  e 
de  I  humidité,  il  était  nécessaire  de  substituer  aux  sels  de  soude  le  e^rl^ 
de  soude  dans  des  proportions  équivalenles  à  la  nature  du  corps  remplace,  j 

Ils  ont  reconnu  en  outre  qu'il  fallait  soumettre  à  l'influence  de  la  pilr' 
pièces  quelconques  qui  ont  nv»  le  vernis. 

La  modilication  que  les  auteurs  apportent  aujourd'hui  à  la  com|>ositioit  * 
leur  vernis  présente  une  grande  importance  pratique  au  point  de  vue  du  résu 
tat  obtenu. 

On  comprendra  facilement  que  l'on  peut  varier  les  pro|H>rliotts  des  divers 
matières  qui  eutreut  dans  la  composition  du  vernis;  on  |)ourrailde  même  ira 
dilierla  méthode  de  mélance  des  diverses  matières  qui  entrent  dans  .sa  comi] 
naison. 

Des  expériences  suivies  uni  pern)is  d'apporter  de  nouvelles  modilications, 
dans  les  procédés  de  fabrication  et  dans  les  modes  d'application.  -^Ê 

Avant  de  menlionucries  nouvelles  modifications,  il  semble  convenable  de  flff 
quelques  observations  sur  la  constitulion  des  bois,  observations  qui,  quoiqc 
généralement  connues,  ont  besoin  d'être  décrites  ici  pour  que  les  opéralioc 
soient  plus  facilement  coniprises. 

Le  bois  est  plus  dense  que  l'eau,  il  ne  flotte  qu'à  cause  de  l'air  qu'il  reofernc 
dags  ses  pores.  La  den.silé  d'un  bois  blanc,  d'érable  ou  de  sapin  est  de  1,4£ 
relie  de^  bois  lourds  de  chêne  ou  de  liétrc  est  de  1 ,53.  Du  reste,  l'âge,  le  cl 
mat,  la  nature  du  sol,  exercent  une  grande  influence  sur  la  densité  d'une 
espèce  de  bois. 
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lînSoîs  vcri  conlit'iil  on  inoyeiine  40  p.  0/0  il Viin;  (>iir  une  dessitriilion  dt- 
8à  lOtIcgiTs,  il  ne  pcnl  «nie  25  p.  0/0.  O'esl  diinsccl  éliil  (|iu»  .se  Irouve  or- 
dinairement dans  le  euninieree  le  bois  (|ui  contieni  par  le  fait  illi  p.  0{0  de  son 
[luids  d'eau. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  iinpHrlancc,  dans  les  conslruelion>  où  le  Itois 
forme  la  partie  cousliluiinle,  de  le  bien  sécher  avant  de  l'emplover. 

Les  bois  desséchés  à  100  degrés  centigrades,  ù  l'aiile  d'éluvcs  parraiteiiienl 
«iganisées.  travaillent,  el  exposés  de  nouveau  à  l'air,  à  lu  terii[)érature  ordi- 
iiaiir,  reprennent  de  H  à  12  p.  0/0  d'eau. 

Les  bois  coiilienncnt  en  outre.le  ciirhone,  I  hydrogène  d  l'oxvgène,  qui  con- 
sliliK-iit  la  partie  comlinslilile,  el  un  ccrlniii  nombre  de  subslanccs  minérales 
lixe.s  qui  constituent  les  cendres.  . 

Devant  toutes  ces  con.>^idcralions,  il  esl  facile  de  comprendre  que,  par  nos 
tiioveus  mécaniques,  l'air  coutenu  daus  les  bois  élaut  extrait  el  remplacé  par 
une  matière  empêchant  l'oxygène  d'entrer  dans  les  pores,  il  n'y  a  pas  d'incendie 
posNible. 

Tout  principe  de  combustion  étant  roxvgène,  le  système  d'introtliiclion  ci 
•iVndiiil  étant  composé  d  une  |)ré|iar;)lion  fusibl<>  par  la  chuleur,  garantil  les 
Iwis  (In  loiiiiui  (le  l'oxygène  nécessaire  à  la  coiubuslioii. 

DIVISION    DU     rnAVAIL. 


Frfmihv  npi-ration.' —  Fornutlion  du  Imin,  hijdrnlnrfc  dv  la  fonde. 


Il  faut  prendre  le  carbonate  de  soude  ordinaire,  en  chusser  les  e«ux  mères 
|>nr  la  chaleur  jusqu'à  bydralulion  parfaite. 

Dans  «et  élal,  le  carbmiale  de  soude  doit  présenter  ù  l'œil  de*  scories  purfui- 
'Pinonl  sèches,  pouvant  se  piler. 

L'hydralage  parfait  étiinl  ainsi  obtenu,  ou  prend  10  kilngr.  de  celle  rnalièr»', 
rvduilpeii  poudre  et  tamisée,  l.'i  kilour.  de  sable  de  Fonluiiiebleau  [larfaitenicnl 
séché  el  blauc. 

il  faut  éviter  dans  le  sable  toute  |>iésence  d  argile,  de  fer,  etc..  cl  gcuc  liilc- 
iiU'iit  tout  minéral  ;  on  ajoute  au  mélange  t  kilog.  de  charbon  de  boiseii  poudre, 
t't  l'on  place  le  toul  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère. 

Après  deux  heures  d'e\po>ilioti  à  la  chaleur,  il  en  découle  un  produil  vi- 
ifeux.  Ce  produil  refroidi  esl  pilé,  el  l'ou  en  fail  une  di>solulion  eu  prcnanl 
20  litres  d'eau  el  ajoutant  1  kilogr.  de  matière  pilcc,  puis  faisant  bouillir  jusqu'à 
ttdiiclion  de  10  lilres. 

Tn  filtre  celle  liqueur  qui  porte  le  nom  de  n"  t.  cl  qui  f>\  injectée  dans  le 
bois  à  l'aide  d'une  machine  d  injection. 
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Lc$  ci'llule.s  aiiiisi  iTiiijiiict*  rerineiil  tout  conlacl  à  ruxygèiic,  cl  il  ti'y  u  plus» 
(rfiireiulic  pirssible. 

C-clIt'  o|)riiiiioii  se  fiiit  en  quel<iiics  iMups  de  pompe,  cl,  par  ce  fail,  le  bois  se 
irouve  iiuliiil  iiilérieiireineal  de  la  liqueur  préservatrice. 

Ia's  madriers  on  bois  eti  gruiiie  ainsi  pit'parés  sonl  [>lacés  dans  les  éluves  or- 
dinaires à  une  leinpéralure  de  KKI  dej^rés  cenlrigradcs,  el  ne  peuvenl  plus 
repretidre,  exposés  à  la  lempéralure  ordinaire,  Itiuniidilé  de  8à  <3  p.  OjO  iu- 
diquée  plus  haut. 

La  ma  Itère  préservatrice  èl;iiil  Irés-siccalivc,  après  deux  ou  trois  heure* 
d'exposition  dans  la  eliatnhre  chaude,  les  bois  peuvent  se  travailler  aussi  bien 
en  menuiserie  qu'en  ehai  pente,  sans  présenter  d'inconvénients  pour  le  service 
lies  otilils;  el  l'oH  doil  ci)m|ireiidre  que  le^  copeaux  et  les  sciures  de  bois  qui 
sorlironl  de  eo  travail  seront  itiiiifluiuiuabies.  Voilà  ce  i|ui  constitue  le  travail 
de  riniroduclion  intérieure. 

On  prend  ta  liqiieiii'  détaillée  |)l(ts  liant.  Celle  liqueur  doil  être  limpide.  C'usl 
la  liqueur  n"  I,  à  laquelle  on  Eail  subir  uue  ébultilion  selon  la  mélbode  sui- 
vante  :  50  litres  de  liquide  à  réduire  à  15  litres. 

Lorsque  la  liqueur  arrive  à  celte  densité,  on  ajoute,  suivant  la  teinte  «jne 
l'on  veut  olilenii',  soit  le  blanc  <te  /.ine  pour  les  blancs  cl  les  gris,  soit  le  venttii 
|>our  les  nuances  hron/.ées  et  foncées,  ou  le  vert  de  Scbeele  pour  les  verts  clair» 
ou  l'oncés.  Ou  Tait  bouillir  pour  arriver  ù  \'2"  de  densité,  el  ou  ajoute  t(>  î* 
1^  |i.  c.  de  colliciriunr;  ou  provoifue  une  ébullilion  de  quelques  minutes,   et 
l'enduit  est  prêt  à  élic  appliqué  à  revlérieur  des  bois  (uéparés  comme  il  est 
indiqué  ci-dessus, 

Celle  liqueur,  appliquée  sur  les  Iwis,  [leutaussi  recevoir  les  préparations  ilc*^ 
peintures  ajanl  pour  base  les  corps  gras,  telles  que  les  [leintures  à  l'huile  «i*' 
lin  el  de  noix. 

Si  l'on  emploie  les  ocres  jioiir  les  couleurs  communes,  .soit  pour  la  peinlti»**  \ 
des  parquets,  soil  pour  celle  des  charpentes,  [elle  que  barrières  de  chemins  <J*' 
fer  et  autres,  on  a  soin  de  u'ajouier  les  ocres  que  lorsque  la  densité  est  alleinl*^» 
el  de  ne  pas  les  faire  bouilli r  plus  que  pour  le  collieiriuin.  Il  faut  éviter,  comn*^ 
pour  toulcs  les  peiiHures  ordinaires,  l'emploi  des  sulfates  de  fer  el  de  eui^r^• 
<pii,  |)ar  la  i>ièseiice  de  l'acide  suM'uriqiie  eoiilenu  dans  le  mélao>:e desdils  sels-  » 
formeraienl  des  précipilés  nuisibles  à  la  préparation  de  la  peinture  iiriuflan*' 
mable.  ] 

!VLM.  Carteron  cl  Demaiigeol  sonl  également  arrivés  â  [iroduire  les  prépari*  ' 
lions  suivantes. 

I"  Colle  lm.vflajimable.  —  Ils  font  dissoudre  t  kilog.  de  phosfdiale  de  soud**'  ' 
dans  2  litres  d'eau  bouillanle;  el,  d'autre  part,  1  kilo.i!;r.  de  silicate  de  soud^^ 
anhydre  dans  III  lilres  d'eau;  a|irùs  dissolution,  on  réunit  les  deux  solution 
et  OH  laisse  refroidir. 


J 


Épaississant  le  produit  en  ajoutant  3  kilos  dr  farine  ordinaire  ù  1  kilo  de 

rylc  artificielle,  on  fait  cuire  et  un  oitticnt  une  colle  de  pâte  (|ni  s'af)|yli{[ue 

r  la  toile  des  décors,  les  décorations  tliéatrales,  les  bois,  etc. 

î°  Pei.nti're  immflasimadle.  —  On  prend  I  kilog.  de  phosphate  de  sonde 
l  2  litres  d'ean  bouillante. 

lorsque  le  phosphate  est  parfiiitemml  dissons  dans  les  2  litres  dVau,  on  les 
»rse  dans  iO  litres  de  la  préparation  de  silicate  dissous  à  53  p.  c  l'I  on  hroic 

tout  avec  4  kilos  de  baryte. 

L'eiïi't  pro<iuilpeut  s'expliquer  ainsi  :  la  peinture  devient,  par  son  applicaii(tn 
ir  les  bois,  toiles,  décorations,  enlin  sur  tout  ce  ijui  constitue  Icnseinlile  du 
latériel  des  théâtres,  un  préservatif  parfait  de  l'action  du  feu  et  de  toute  jiro- 
igulion  d'incendie.  L'oxygène  n'a  pins  de  contact  avec  les  malières  enduites 
1  peintes  avec  cette  préparation  ;  car  tout  contact  de  la  chaleur,  soit  par  nne 
mpe,  soit  par  un  bec  de  gaz  ou  tout  autre  foyer  d'incegdie,  a  pour  but  de  dé- 
>niposer  celte  peinture  en  une  substance  céran»i(|ue  (jiii  a  pour  base  la  silice, 
^  la  sonde,  et  un  acide  |thosphori(fue  qui  se  vitrifie  en  recouviiini  les  Imis,  les 
liles,  les  tissus  qui  se  trouvent  ainsi  proléjîés  parfailcmeut  conire  l'incendia. 
'  Une  composition  à  laquelle  les  auteurs  accordent  une  préférence  nian|née, 
hlrli»  vernis  ininllammable,  comprend  : 

.')0  |«irtiesde  silicate  de  soude  ou  fie  potasse  à  ."ïS". 
1f>     id.     de  baryte  (sulfate). 
15     id.     de  blanc  de  zinc, 
15     id.     de  phosphate  de  soude, 
5     id.     de  borate  de  manganèse 


I0()  parties. 


Le  tout  étant  parfaitement  liroyé,  la  peinture  s'applique  comme  la  peinture 
tilinaire. 

Pour  les  décorations  (héiitrales,  il  faul,  avant  ra|))ilicalion.  donner  an  déc<H' 
me  (MKicbe  de  colle,  qui  se  eoniposc  <le  : 


10  parties  de  farine. 

10      id.     de  blanc  de  Meiidon. 

ZO     id.     dVan. 

Laisser  bien  cuire  et  faire  refroidir. 

Cette  apfilicatioir  a  pour  but   de  rendre  opaque  la  tinle  en  enifu'H-haut   la 
jlriinsjiiimici'  de  la  lumière. 

Le  roiilacl  du  carbonate  de  clianx  avec  le  silicalc  ilèierminc  toujours  la  dé- 
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compnsifînn  dp  c^sel  ft  sa  transformation  en  silicate  dr  rfwnr  »ptf  rctienl'înti- 
inrntenl  la  n)a(ière  siliceuse  de  la  peinture  et  même  de  l'acide  carbonique. 
Voila  la  cause  qui  n  déterminé  à  employer  sur  le  bois,  la  toile,  le  verre,  fe 
fer,  une  application  préalable,  car  ces  matières  ne  comportent  pas  la  condition 
d'insolubilité  nécessaire.  Il  était  donc  de  la  plus  haute  importance  de  cber- 
cher  les  conditions  d'insolubilité  dans  la  réaction  de  la  matière  sur  le  silicate. 

L'imperméabilité  et  l'ininflammabililé  des  tissus  de  lin,  de  chanvre,  de  phor- 
mium,  de  jute,  de  coton, cnlin  de  tous  les  tissus  y^étan:i,  est, pour  l'industrie, 
de  la  plus  haute  importance. 

Les  moyens  employés  pour  obtenir  les  tissus  imperméables  ou  ininflamma- 
bles sont  les  suisauls  qui  se  divisent  premièrement,  en  iniunainniabilité: 
secondement,  eu  imperméabilité. 

l'nl-PARATION  POUR  I.'IMKTLAMMABILITÉ  DES  TISSIJS. 

Composition.  —  10  litres  d'eau  à  JOO"  centigrades.  2  kil.  SOO  iframmes  de 
iSrlrate  d'ammopiiaque. 

Le  tartraled"amiiioi)iaque  étant  dissous,  on  continue  de  chaulTer  à  100*  cen- 
tif;r:ides,  on  salure  celle  solution  de  sulfate  de  plomb,  on  laisse  refroidir 
jusqu'à  40"  centigrades,  on  passe  les  tissus  dans  celte  préparation  de  tarlmle 
sulfaté  de  plomb  ;  le  tissu  est  ininnaminable. 

On  peut  employer  également  pour  les  tissus  : 


20  kil.  d'acétate  de  chaux, 

20  id.  de  chlorure  de  calcium, 

■')  id.  de  sulfalc  d'ammoniaque, 

oO  id.  d'eau. 

On  ctiaulfc  Icnlenienl  en  faisant  bien  dissoudre  les  trois  sels;  on  continue 
révaporaliiHi  jii.siju'à  sircilé;  on  obtient  des  cristaux  d'un  nouveau  sel  que  l'on 
hydrate  parraitcinenl;  ce  sel  aintii  obtenu,  on  le  fait  dissoudre  comme  suit  : 

On  çhîujflc  de  l'eau  à  40"  centigrades;  on  ajoute  du  sel  ci-dessus  jusqu'à  ce 
que  le  li(|uiile  iiiarque  7"  au  pèse-acide;  on  ajoute  le  dixième  du  poids  de  l'eau 
d'ammoniaque  litjuide  bien  mélangé,  ou  laisse  refroidir;  ou  bien  à  chaud 
(Mj  passe  les  tissus  séchés  :  ils  sont  ininflammables. 

Pour  (d)lenir  des  lisons  ininflammables  et  imperméables,  on  fait  usage  des 
moyens  suivunls  ; 

l'RF.MiKnE  OPÉRATION.  —  Daus  100  litrcs  d'eau,  on  fait  dis.soudre  20  kil.  de 
<ulfale  lie  <MiiMe. 

Le  sulfate  éianl  parfailemcnt  dissous,  on  ajoute  ôO  ki!.  du  sel  indique  ci- 


I 


pssus  n  ^i  kil.  (le  siiiriilc  iraininoniuque  ohlciiii  par  In  ik'composKJon  du  siil- 
fale  do  chaux  \y.\r  le  carliotialc  iit)|iur  (r<iia[noiiiu(|Ui'  pioveiiiiiit  de  lu  (lislillulinii 
«Jp>  matières  animales. 

Ije  liquide  qui  se  forme  esl  lirun  cl  est  évaporé  jusqu'à  siecilé;  le  produit 
esl  légèreuienl  prillé,  cl  lepris  par  l'eau  qui  laisse  les  irialières  organiques  dé- 
composées par  le  jtrillap' .  il  dissout  le  sulfate  d'aiumouiaque  qui  se  déeom-. 
(tose  ensuite  par  réva|)oraliou  en  cristaux  incolores. 

Le  niéliiiige  ci-dessus  indiqué  élanl  |)arfaitemenl  fait,  on  y  plonge  les  (niles 
destinées  pour  bàelies,  leules.  etc. 

On  les  y  laisse  tremper  pendant  douTie  lieure^  au  moins,  vingt-quatre  heures 
au  plus,  suivant  les  tissus  et  leur  force;  après  ce  temps,  on  les  retire  et  on  les 
laisse  parfaitement  égouller;  il  scniji  mieux  de  les  épuiser  avec  soin  pour  ne 
laisser  dans  les  tissus  que  le  liquide  néecssaire  pour  la  préparation  suivante. 

Dei'xiémk  opéb.vtion.  —  100  litres  d'eau.  20  kil.  de  savon;  l'eau  de  savon 
parfaitement  préparée,  on  laisse  refroidir  et  on  pa>se  les  tissus  à  l'aide  d'une 
machine  à  rouleaux  pour  (|u'i1s  soient  parfaitement  tendus  et  lisses;  il  se  forme 
«lors  un  maniçanate  de  cuivre  insolulde  qui  garantit  les  tissus  de  toute  atteinte 
de  l'eau,  et  le  sulfate  de  cuivre  et  «J  amnioniuque  consliluanl  la  base  du  man- 
{Qiualegras  formé  pur  le  savon  empêchera  lu  propa(;atioii  du  feu. 

Le  sel  ammoniacal,  formant  avec  le  cuivre  une  hase  recouverte  par  le  man- 
ganale  qui  se  forme  par  l'huile  et  la  potasse  constituant  le  savon,  se  décompose 
f»ar  l'action  «le  la  chaleur;  l'acide  métaphos|)lioritnie  (|ui  se  produit  recouvre  le 
ti>su  d'un  enduit  ^itreu^  métaliii|ue  qui  le  préserve  du  coiitacl  de  l'air;  dans  ce 
•cas,  les  lissus  peuvent  se  earlioni.ser  sans  produire  de  flammes  qui  sont  les 
propagateurs  du  feu. 

APPRÊT  DES  Tisses  DB  COTOft, 

htnuxxeliufi,  brodés  et  unis,  tissus  imprimés,  etc.,  etc.,  ainsi  que  fous 
les  nvieuhlemenls  des  navires,  hamacs,  etc. 

L<n>  événements  joui'ualiers.  qui  fout  tant  de  victimes  parmi  les  dames  et 
les  enfanUi.  doivent  faire  compremlre  l'importance  de  l'apiilicatioii  d'un  apprêt 
qui  rend  les  ti.ssus  ininflammahles. 

1"  PnÉi'vniTioN  Di  SKI.  iNi>Fi,AitiM.iDLE.  —  il  csl  composé  de  : 


20  kit.  sulfate  d'ammoniaque, 

20  id.  chlorure  de  calcium. 

10  id.  acétiite  de  chaux, 

o  id.  acide  ueéli»(iie. 


i 


MM 
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Faire  dissoiuire  le  tout  dans  100  kil.  d'eau. 
Laisser  évaporer  leiilement. 

On  oblieot  de  beaux  cristaux  d'une  combinaison  hydrater  qui  ne  sulii<i$(>fll 
aucune  altération,  ni  à  l'air  sec,  ni  à  l'air  chargé  d'humidilé. 
2"  Composition  de  l'apprkt.  —  Il  est  composé  de  : 

10  kil.       •  d'eau  à  IOO"cenli);r)tdes, 
2  id.    500  de  sel  hvdralé. 


Le  sel  dissous,  laisser  refroidir. 

En  plougcuni  les  tissus  dans  ce  bain  el  laissant  sécher,  on  a  uo  npprét  in- 
Mmbuslible. 

Pour  les  tissus  exigeant  beaucoup  de  roidenr,  il  raiii  njouler  à  la  proportion 
indiquée  ci-dessus  1  kil.  d'amidon  ou  de  fécule. 

Cet  apprêt  peut  être  employé  comme  les  apprèls  ordinaires  et  avec  les 
mêmes  machines. 

Les  tulles,  les  tissus  qui  se  font  au  métier  de  Saint-Quentin,  s'imprègiienlik 
la  brosse,  comme  la  sparlerie,  etc. 

Pour  le^  tissus  applicables  aux  tentes  militaires,  il  faut,  après  le  passage 
dans  la  liqueur  iiiinflaininable,  ks  faire  sécher;  les  replonger  dans  an  l^ger 
bain  d'ammoniaque  liquide,  égoulter  et  sécher.  L'apprêt  est  fixé  parfaitement. 

MM.  Carleron  el  Demangeot  se  sont  enliii  attachés  spécialement  à  la  combi- 
naison d'un  sel  qui  servit  de  ba.se  et  d'agent  chimique  commun  aux  divers  pro- 
duits industriels  qu'il  s'agit  de  rendre  iiiiiifluinmables. 

La  description  qui  suit  explique  donc  d'abord  la  préparation  du  sel,  puis  ù  ses 
diverses  applications  industrielles  el  commerciales. 

1°  PllÉPARATION  Dt-  SEL  OESTI^É  A  RE.NDBE  ININFLAMMABLES    DIVERS  OBJETS.  L« 

préparalion  de  ce  sel  comporte  deux  opérations  :  la  purification  préalable  du 
sulfate  d'ammoniaque  du  commerce,  puis  sa  combinaison  chimique. 

2*  Pl'rificatioji  du  sllfate  d'ammomiqie  dc  COMMERCE.  —  Le  sulfate  d'ain 
moniaque  brut  du  commerce  est  placé  dans  un  four  à  réverbère  chaulTé  à  une 
haute  température  rouge.  Il  y  est  laissé  pendant  deux  heures  environ.  — Toutes 
les  matières  organiques  se  trouvent  délrnites,  et  il  se  dégage  une  qitan 
d'hydrogène  sulfuré.  Pendant  celle  opération,  on  ràble  la  matière  dans  le  U 
pour  déplacer  les  surfaces  en  contact  avec  la  sole  el  uniformiser  l'action 

La  sole  du  four  est  de  préférence  élalilie  en  ardoise  pour  éviter  lonle  vitrifi- 
cation nuisible  ;  quand  la  niasse  a  atteint  nii  ronge  sombre,  on  vide  la  sole  et  on 
laisse  «îfroidir 

3°  COMBI.NAISOK  tUlJdylE  DV  St  LFVTE  DAMIIOM  Vyl  F  ÉPlRIv.  —  Oll  prcud  100  kil. 

de  chlorure  de  calcinm.  100  kil.  daeélale  de  chaux  brni  (cet  acétate  est  traité 


une 
mes    J 
ililé] 


—  513  — 


par  les  acides  pyroligiioux  et  cinployi'-  cii  pale)  el  2ÎJ  kil.  du  suîfatc  d'ammo- 
niaque préparé  coniiiic  il  est  dit  plus  linitl. 

Ou  iulroduil  d'abord  le  ililnrure  de  eakiuui,  puis  Tacélate  de  chaux,  puis  le 
sulfate  d'ammoniaque  dans  une  chaudière,  el  la  dissolution  s'opère  dans  l'eau 
à  60°  centigrades. 

L'eau  parfaitenu-nl  salurée  desdiles  matières  est  portée  à  l'ébullilion 
jusqu'à  siccité  :  il  se  forme  alors  un  dépôt  cristallin  que  Ton  enlève  à  l'aide 
d'écumoires  en  fer;  ces  crisUiux  égonllés  soni  mis  dans  un  four  à  réverbère  et 
séclit*  au  rouge  soudire  eu  mhlânl  la  masse  ponr  que  l:i  inèriie  température  se 
rc|>arlisse  bien  égalerueiil. 

Le  sel  ainsi  obti-nu  constitue  la  base  dos  procédés  d'iiiinflammaliililé  des 
auteurs. 


APPLICATIONS  OV   SRI.. 


^^^T*  AniDON  iMMi.A»iv\m,E.  —  On  fait  dissoudre  le  sel  ri-dessus  dans  de  l'eau 
I  bouillante  jusqu'à  ce  que  la  dissobiltoii  mar(]iie  à  froid  '>"  de  l'aréoinèlre  de 
'      liiiiiné;  il  entre  environ  .'îO  grammes  de  ce  sel  pour  un  litre  d'eau. 

On  laisse  reposer  celte  dissolution,  on  la  décante,  el.  pour  ÎOfl  litres  de  ce 
iquide  déianlé,  on  ajoute  de  2  à  ?i  p.   1110  d'ammoui^n|iie  liqiii<le;   [inis  on 
a!«sepoHr  obtenir  un  mélange  parfaitemenl  homogène. 
Ce  liquide  obtenu,  on  prend  l'araidon  ordinaire  an  moment  où  if  esi  égoiillé 
latis  la  cuve  iramidoiinier:  avant  d'aller  au  séchoir,  on  pbice  l'amidon  dans 
1  extracteur  pour  l'essorer. 

On  délaye  ensuite,  dans  le  liquide  préparé  comme  ci-dessus,  l'amidon  jusqu'à 
étal  pitleux,  et  on  lai.sse  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  environ  l'hiver 
I  douze  heures  environ  l'été  (durée  (l'aillenrs  \ariaUlc);  on  décante,  aussitôt, 
amidon  est  précipité. 
L'aqiidon  ainsi  préparé  est  alors  mis  sur  les  liltres  el  replacé  dans  l'evirac- 
leur,  puis,  à  la  sortie,  mis  à  la  sétlieiie  ou  it  léluvc, 
I        Ou  peut  alors  le  livrer  au  commerce,  soit  snus  la  forme  granuleuse  ordi- 
^hsirc,  soit  à  l'état  pulvéruteul. 

^^   Tous  les  objets  apprêtés  avec  cet  amidon  sont  tendus  iniiiflnmntables. 
^    On  traite  tie  la  même  manière  toutes  les  fécules,  gommes  el  nuitièves  miici- 
^hf^ineuses  pour  rendre  ininflammables  les  objets  qu'elles  ap|iréteiil. 
^^    "i"  Pâte  a  PAi'iF.n  «f.mh  r  imnfi.amsiabi.f..  —  L'eau  de  la  cuve  on  les  matières 
sont  en  suspension  est  portée  à  6"  Bauuié  environ ,  pour  rinirodiirliou  du  sel 
ininflammable. 

I>!i  pile  à  papier  égoiiltée  est  alors  placée  dans  ce  lirpiide  de  la  cuve:  on  y 
Irodiiil  égalenienl  les  ingréilienls  de  collage  onlinaire  du  papier. 
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'  3»  Bois,  nêconATro^^s thêatbales,  etc..  rendis  iM?iFLAMiiABi.BS.  —  On  pn'pi 
|ps  (lècnnUioiis  llu'àlralcs,  vieilles  on  neuves,  di'  la  manière  suivante  :  ou  «Ion 
à  l'envers  une  première  couehe  composée  de  eolle  de  peiiu  et  de  Idiine  de  M» 
don  pour  boneher  el  uniformiser  la  surfnce  de  la  toile;  lorsqu'elle  est  sèche 
donne  une  seconde  couehe  éplemenl  sur  l'envers;  celle  couehe  esl  cnni|K»« 
d'amidon  ininfhimmahle  dissous  dans  la  haryte,-  l'amidon  iniullamuiable  ( 
délayé  et  cuil  dans  le  liquide  primilir,  marquant  .V  Kaumè  à  froid;  on  fM 
snhstiluer  à  la  liaryl<'  ijui  sert  pour  la  eouleui-  Idaiidie  les  ocres  ou  terres  |W 
donner  toutes  colorations. 

Eu  ce  (pii  concerne  les  toiles  roulanles,  les  frises,  les  Itandes  d'air,  lesM 
dages,  les  nuages,  les  gazes,  etc.,  el  tout  ce  qui  regarde  ragcncemeui  iliéélfi 
ou  trempe  lous  ces  objets  dans  le  liquide  marquant  5"  Hauutè  el  à  froid ;< 
fait  sécher,  eylindrer  el  peindre  (avant  ou  après  déc<u"ilion)  :  il  n'y  a  auew 
altératinu  de  enuleur.  Le  bois  est  rendu  iuiiidnmmable,  soit  par  l'enduit  i 
haiti  à  la  surface,  soit  par  injectfou  à  l'iutéi  leur. 

4"  ili  ILE  DR  LIN  IM.NFI.AMMABLE.  —  Ou  prépare  avcc  le  sel  des  huiles  ininflai 
niables  [touvaiit,  par  le  mélange  avec  le  blanc  de  zinc,  les  ocres,  etc.,  rempi 
certes  huiles  de  liu  ordinaires  einpiovécs  aujourd'hui. 

L'huile,  de  lin  se  trouve  dans  le  commerce  sous  quatre  élats  différents 

i"  A  l'état  hrul  ;  2°^')  l'élat  épuré;  ô"  à  l'étal  d'huile  siccative  ou  iMHiillanl 
4°  à  des  élats  variables  de  cousisliince  el  de  couleur  connus  sous  le  nom 
vernis. 

Pour  la  préparation  de  l'huile  de  lin  ininflammable,  on  opère  de  la  m 
suivante  : 

iOO  kil.  d'huile  de  lin  dans  l'état  où  elle  se  trouve  au  n"  1  indiqué  ci-Alesiâîi 
on  met  i  kil.  d'hydrale  de  proloxyde  de  manganèse  en  poudre,  on  cliauiFc 
40°  centigrades  en  u^ilaut  le  mélange;  après  vingt  minutes  environ,  l'huile  pa 
sa  couleur  ordinaire  jaune,  passe  au  verdàtre,  puis  devient  brune,  el  ï'axyi 
dissous  dans  t'huile  disparaît.  L'huile  a  acquis,  par  suite  de  celle  dis.solalin 
aussi  sim|)lc  (]ni'  rapide  el  écouoniit]ne,  un  degré  très-considérable  de  pou»« 
siccatif.  On  la  |)rend  sous  cet  état  pour  la  préparation  ininnainmahle.     |M 

On  la  nicl  dans  des  vases  en  grès,  connue  cela  se  pratique  ordinairefW» 
et  on  laisse  parfaileinent  refroidir. 

Pour  ,100  kil.  de  celle  huile  ain.si  préparée,  on  ajoute  fi  kil.  du-  sel  iniiillan 
niable  réduit  en  poudre,  el  on  agite  bien  le  mélange. 

On  se  sert  alors  de  la  pile  sui\aiiie  pour  agir  sur  la  masse  d'huile  ain 
préftarée. 

La  pileVmployéc  par  les  auteurs  était  de  .six  couples.  Elle  a  été  chargéeaV 
de  l'eau  renfermant  environ  1 1100  d'acide  sulfiirique  à  fifi".  Les  résultats' 
plus  satisfaisants  cmi  éié  donnés  par  celle  priqMtriion. 


Ilanl 
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le  rnurant  ii  une  tinp  foric  inlrnsilé  quanti,  a»  lien  de 
I>rolo.\y«le  brun,  l'on  voit  apparailrc  un  pnilox)  de  jaune;  il  faut  alors  y  remé- 
tlier,  loule  coloration  doit  cesser. 

r  Après  qaaraute-huil  heures  que  lliuile  a  été  soumise  au  courant  ci-dessus 
indiqué,  la  préparation  ininflanimaMe  est  dissoute,  l'huile  à  un  aspect  hlarichà- 
Ire;  elle  peut  être  alors  employée  pour  loiiles  les  peiiilures  en  général. 

Les  vernis  se  traitent  par  la  itiénie  niélhode  en  (lorlant  la  préparalipii  inin- 
' naminablc à  lOkil.  p.  IQd  kil. 

.V  (JoiouoN  i.MNFLv^iMAijLF..  —  Ou  prépare  :  1"  une  eau  de  savon  forte,  faite 

I  jv«  le  savon  vert  à  baw  de  soude;  on  fait  dissoudre  H*  p.   100  de  sel  inin- 

JlHmninhle,  on  ehauiïe  le  jjondron  à  GO"  et  on  ajoute  l'eau  de  savon  préparée; 

[m  iiiçite  le  mélange;  on  hiisse  refroidir  et  on  décante  l'eau  surinigeant  :  le  goii- 

dmn  ainsi  préparé  es)  rendit  ininnainmahle. 

(  Ir  Génie  indtatrid.  ) 

t 

SKRRIIRK    A    SOUPAPE. 

I'«ii  M.  MARTIN.  «  t.io!<. 


M.  Martin,  manufacturier  à  Lynu,  >est  fait  breveter  dernièrement  pour  un 
appareil  de  si'ireté  qui  imus  semble  appelé  à  rendre  d'importants  services  sous. 
Il"  point  de  vue  de  la  sécurité  inlérieure. 

("'est  une  serrure  qu'il  nomme  .fc/Tinv  «  .Koiipniïc.  dont  le  fonctionnetnent 
wtralne  iminédialement  et  iiifaillihiement  celui  d'un  dniihlc  appareil  de  .sunne- 
'  rie  et  de  production  de  lumière. 

On  comprend  eombien  une  telle  combinaison  peut  être  avîiiilageuse  pour  la 
tranquillité  de  beaucoup  de  négociants  qui  ont  des  niagasiiis  isidés  des  loge- 
ments; et  que  la  donble  action  que  dcveloppe  la  serrure,  par  leiïet  d'une  son- 
nerie continue  et  d'une  produelion  de  lumière,  snflit  tni'ine  pour  paraly.sep 
immédiatement  l'action  des  visiteurs  nocturnes  malintentionné'^. 

Comme,  dans  cet  appareil,  les  combinaisons  permettent  d'isolerdu  mécanisme 
iiintcur.  soit  la  sonnerie,  soit  la  lumière,  il  peut  être  utilisé  dans  rintérêt  même 
<1('  .son  propriétaire,  pour  se  (irocurer  des  moyens  rapides  d'éclairage  lors  de  sa 
rentrée  de  nuit  dans  son  logement.  Sous  le  point,  de  vue  moral,  il  doit  être 
t'Rstletneut  apprécié  (luisqu'il  a  pour  mission  de  faire  échouer  les  tentatives  au- 
'l:tii('uses  des  malfaileuiN.  nu  d'en  prévenir  les  suites,  si  souvent  funestes. 

{lilcm.) 


i 
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ÉPIRATION  DES  JUS  SUCRÉS  APRÈS  DÉFÉCATION. 

I>>n  M.  DCPONT,  t  IxELicvui-BittEUi:». 
*  (RrrtrI  bdft  da  B  trtrtrr  1RGD.) 


Après  ([w  Ips  jus  «.ticri's  tic  hellerave  ou  autres  s(il)slan<-i\<i  snrcharii 
t'It'  di'féi|ucs  j»;w  la  cliaux.  el  qu'ils  soûl  liirs  au  clair,  ou  y  ajoulr  une  solu^j 
lion  de  ciH'bonale  J'umiunuiaiiut'  proportionnée  cliiniit|iienuMil  à  la  quantiu*  dl 
chaux  (|iit>  l'on  veut  (trèripiU'r.  Ou  agile  rapidetneuE  lout  le  li(|uide,  puis  u| 
porte  légèreuienl  à  l'éLullilion.  On  laisse  précipiter  le  dépôt,  on  décante,  pui 
nn  opère  ininiédiatenient  lu  conceutratiou. 

Quaiiil  le  jus  est  arrivé  de  25  à  37  dej^rés  Réauiinir,  il  est  (|Uclquerois  uUw 
d'ajouter  dans  la  chaudière,  pendani  réhiiliiliun,  un  léjser  lait  de  chaux 
10  liecirtiiires  de  jus  sucré. 

Le  sirop  est  ensuite  lillré  sur  du  unir  en  jîrain,  el  le  reste  de  l'opératiou 
les  procédés  ordinaires  de  Tahricaliofi.  .  J 

(r<hm.)  1 

.    "NOim  EMPi.ni  DES  machines  a  force  centrifuge,    i 


Dans  la  mannraciurtMie  qoiricnillerie  de  M.  Deiïner,  à  Essiingen,  on  fl 
(gue  surtout  uue  Irès-i^nuitlc  quaiitilé  de  cages  pour  les  oiseaux.  Alin  d'épai 
tes  frais  «le  la  rasi'idieuse  et  lenlc  application  de  la  peinture  sur  les  (ils  dfrl 
«n  emploie  un  procédé  fort  ingénieux  qui^onsiste  à  attacher,  sur  le  poui 
d'une  poulie  horizontale  de  ()"',G()  envirun  de  diamètre,  quatre  caisses  en 
que  l'on  peut  fermer  par  des  couvercles.  Après  avoir  plongé  les  objets  dans  dt 
vaisseau  proToiid  el  plein  de  couleur,  on  les  retire,  on  les  fait  égoutter  pendai 
(|ueique  lemjis,  puis  ou  les  sus|ieiiil  d»us  ces  caisses  en  lole  que  l'on  ferme  avi 
leurs  couvercles.  On  fait  eiitii»  liuirner  tout  l'appareil  avec  beaucoup  de  m) 
dite.  (Quelques  minutes  après,  la  peinture  superflue  s'est  écoulée,  el  il  ni 
H'ste  plus  sur  les  objets  qu'une  •couche  mince  et  d'une  épaissHir  unifoi 
{MùlhfilinujfH  (lex  Haiiiiiirersrhen  (tPirrrhi'ierrinii.) 

(Hitlirti'n  ilf  lu  Sorièl^  tl'F.nemirnqfmtnt.) 
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SUR  L'EMPLOI  m  TUBES  EN  FEU 


tr    DES    BARREAUX    DE   f.RlUE    EN    FONTE   DANS   LES    MKXIMOTIVES, 
•  t 

Pm  m.  xalberg. 


Dans  la  scaiicc  du  20  mars  IHOO,  de  l'as.sctnltk'e  [iniir  If  pidgri-s  (k's  cliciiiiiis 

fdi'fcr,  (L'iiueà  Berlin,  M.  Malltcrjg  a  lu,  sur  t'eiii|»loi  (kvs  (uties  t:u  k'V  dans  ks 

Incoinotnfs,  un  ra|>p(trt  doii  il  résulle,  d'aprt's  des  expériences  faites  sur  une 

I  fiamU'  éiliclle.  au  cliciiiin  de  fer  de  la  Basse  Silésic,  fiuc  ces  tubes  onl  présenté 

[lïsavaiila};es  suivants  : 

I*  Ils  coulent  pres(|uc  moitié  moins  que  les  tulies  en  laiton,  ce  qui  permet 
|d  mmoniiser  environ  5,0tl0  fraïu-s  sur  la  conslruetion  dune  locomotive  ; 
2*  Leur  durée  est  presque  double; 

3'  Leur  eiilreiien  w  coùlc  i|ue  le  tiers  de  celui  des  tubes  en  laiton  ; 
4'  Ils  supportent  une  usure  moins  rapide; 

S*  Les  locomotives  qui  en  sont  mutiles  séjournent,  par  conséquent,  moins 

tvnglriiqis  dans  les  ateliers  de  ré|iaratioti  et  font  un  plus  loii|;  service  ellectif. 

L'iiuteur  du  rapport  a  aussi  traité  de  remploi  des  barreaux  de  fonte,  au  lieu 

[de  ceux  de  fer,  pourles  jjrilles  des  locomotives,  et  fait  observer  que  les  premiers 

luecoùlent  que  les  4/7  du  prix  des  seconds,  et  n'ont  [»as  une  moindre  durée. 

UEiicnhatin  IciUmg,  cl  Dtmjler's  Poiytecliuisches  Journal.) 

(/rfm.) 

I 


i'E  SUR  LES  l'ITOFFES  DE  SOIE  TEINTES  AVEC  LA  FUCHSINE 


ET    REFt^EXIONS   SUR    LE   aiMMERCE    DES    ETOFFES    DE    COULEUR, 
l'>ii  M.  l.  CIIEVHEUL. 


^0118  avons  donné,  dans  le  Génie  iadmlriel,  nurncro  de  février  1861,  eon  • 
lî'ssaiic*  du  brevet  pris  par  MM.  Rcuard  et  Franc  pour  la  |)n'paraIioii  el  l'ein- 
plw  inaiiufaelurier  de  la  fucbsinc,  ainsi  que  les  appréciations  scientifiques  de  ce 
iwuvfau  produit  par  MM.  Persoz,de  Luynes  et  Salvelat,el  nous  pensons  que  la 
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coiiiiuisiixnce  do  la  nrte  ioiiiiimiii(|iiée  à  l'Académie  des  scit-nccs  |»ar  M 
\reiil,  dans  sa  sraiice  du  16  jiiillL't  deriiier,  sur  la  loinliirc  |)ar  la  fuchsine 
)|iii  conliriiio  les  it|i[)rccialioiis  des  cxpéils  noiiiinés  par  le  Iribuiiul,  sen 
avec  inU'i'él  par  nos  U'clcurs. 

Deux  iiialières  colorâmes,  réceminenl  produites  arliliciellomenl,  sonl  rf'Oi 
emploi  rréf|uenl,  l'une  dans  la  Itinlure  en  vjolel,  l'aulrp  dans  la  teinture 
viojel-rougp. 

Toutes  les  deux  sonl  obtenues  au  moven  de  l'anilim»  ('Az"C"H  -|-  H*0). 

Celle  liasi'  donne  le  liolet  sous  l'iiiniiiMHT  dps  hypocliloriles,  el  une  rontem 
liolcl-rouffi'  (]iiand  on  la  traite  par  le  bichlorure  d'élain  anhydre,  puis 
l'alcool,  ainsi  que  le  fait  M.  itenard,  de  Lyon,  <|ui  a  nommé  fucksinek  pi 
duit  de  celle  réaction,  pur  la  double  raison  que  cette  dénomination  rappefti 
foiileur  lies  fleurs  de  fuchsia,  el  que  le  nom  allemand  est  l'équivaleut  du 
Renard,  nom  de  l'auteur  de  la  découverte.  'I 

Aucune  matière  à  ma  connaissance,  fait  remarquer  M.  (".hevreul,  n'cât^ 
purable  a  la  fuchsine  pour  l'éclat,  rinteiisilé  et  la  pureté  de  la  couleur. 

Kllc  teint  la  soie  en  fiivinier  violet -roxujv,  riolet-rout/p,  5  violet,  et  ottj 
monter  une  gamme  du  blanc  jusqu'au  onzième  ton  sans  rabat.  Depuis  le 
jus(|u'au  huilièiiie  ton.  on  a  la  moyenne  ou  à  peu  près  des  couleurs  api 
roses;  car  les  fleurs  «les  rosiers  qu'on  peut  considérer  comme  lype  du  ro 
le  violet,  le  violrl-roujîe  et  le  premier  violet-rouge. 

La  carttiamine,  nppliipiée  sur  la  soie,  donne  généralemenldes  couleurs 
du  violclrouge  au  rouge;  il  peut  donc  y  avoir  une,  deux,  trois,  quatre  oi 
gammes  de  cercle  chromatique  compi'ises  entre  la  couleur  de  la  fuclisi 
celle  de  la  carlhamine,  toutes  les  deux  appliquées  sur  la  soie. 

Avant  la  fuchsine,  la  carlhamine  donnait  le  plus  beau  rose,  mais  c'é 
rose  moins  violet,  tandis  que  la  fuchsine  donne  le  ro.se  du  cinquième  viol 
violel-rouge  ou  du  premier  violet  rouge,  couleurs  ordinaires  des  rosées, 
on  vient  de  le  dire. 

Les  roses  de  cochenille  sont,  po«r  l'éclat  el  l'intensité,  aux  roses  de 
iiiiiie,  à  peu  près  ce  que  ceux-ci  sont  aux  roses  de  fuchsine. 

Les  dames  qui  aiment  le  rose  doivent  éviter  de  se  placer  à  côté  de  cefli 
portent  le  rose  de  fuchsine,  si  elles  jiortent  le  rose  de  carthaminc,  et  k  pi 
raison  de  cochenille. 

Si  les  amis  du  rose  sur  soie  doivent  des  remercimenls  à  l'auteur  de  la 
verte  de  la  fuchsine,  ce  n'est  point  un  motif  pour  que  celte  couleur  pui 
appliquée  sur  la  soie  destinée  à  la  confection  d'étoffes  pour  tentures,  ridi 
meubles  quelcomiiies,  car  si  la  fuchsine  n  rvclnt  rie  la  rose,  elle  en  a  la  fn 

Cette  réflexion  est  la  réponse  à  une  demande  adressée  à  l'auteur,  poi 
de«  passemcuterics,  des  marcelines,  des  salins  employés  pour  l'anieubli 
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s'cUical  aliéna,  (lellf  ré|Hviise  lournil  Ogirlciiieiil  à  I  iiiilcui  rocciLsioti  de  Avw- 
lopfK'i  (|uol(|ues  rénexioiis  sur  la  |)urlie  iudtislrielk-,  coiniucrciuU'  cl  vcouo- 
mique  des  éloiïos  teintes,  réllexioiiti  qui  lui  soiil  dictées  à  la  fois  par  l'intérêt 
lie  l'industrie  cl  du  consuininiileur. 

La  luisseineiiieric.  lii  niHiceliiie  el  le  isaliu  oui  |iassé,  |>«rc«>  ({u'iLs  sont  leiiitis 
eu  fudisine 

Il  sullil  de  <|UHlie  heures  d'iiisohilioii  [tour  (|ue  la  teinte  2>oic,  résulUnl  de 

rdicnmiière,  joilK'u.sildenieul  tertile,  tourne  au   vieux,  puis  passe  au  roux. 

I  ne  carte  d'éclianlillons  de  laiuc,  de  soie  et  de  colon  leinti»  avee  la  ruclisirie 

(■lia  cartlianiine,  montre  r|ue  la  fudtxine,  appliquée  à  la  soie,  est  plutôt  iiifé- 

rienre  qu'égale  en  stabilité  à  la  (nrHmiiiiiie.  car  la  soie  teinte  a\ee  eetle  der- 

iiit'rea  une  couleur  orangée  plus  .seiisilile  que  la  soie  teinte  avec  la  fuchsine  n'a 

■l couleur  violacée,  cl  ce))endaiit  celle-ci  avait  été  montée  au  huitième  ton. 

Mandi.'i  que  récliunlilliin  teint  à  la  earthamine  ne  l'avait  été  (|U°au  (j,li  Ion. 

Li  coclieuilte  avec  laquelle  on  lait  le  cramoisi  correspondant  au  dixième  ou 

niuième  ton  du  violel-rouge  présenté,  couleur  correspondante  au  violet-rouge 

tic  fuchsine,  inonléà  ce  même  ton,  a  bien  plus  de  stabilité  que  ce  dernier,  et  l'ou 

téiuldire  que  sous  ce  rapjKirl  c'est  une  couleur  précieuse  pour  l'aincublemenl. 

A  Lori>i|Ue  le  violet-roujfc  de  la  fueiisinc  éprouve  un  changement  sensible  d'une 

■solution  de  quatre  heures,  le  violel-roujçe  de  cochenille  n'en  a  pas  éprouvé, 

^mtr  ainsi  dire,  après  huit  jours  d'exposition  à  l'air  lumineux. 

Delà  soiealuuéeel  tarlrée  teinte  en  violet-rouge  neuvième  ton,  c'est-à-dire 
au-dessous  du  ton  cramohi,  après  une  insolation  de  huit  mois,  n'a  perdu  que 
trois  tous. 

Enfin,  de  la  soie  teinte  en  I  violel-rouge,  10  tons  avec  tartre  et  eoniposilion 
d  vlaiu,  n'avait  perdu  dans  le  même  temps  que  I  ,;>  ton. 

KftFLiiXioNS.  ■ —  M.  C.lievreul  se  demande  si  le  fait  dont  il  donne  c(uiuaissuucc 
iilAcadémic  ne  conduit  pas  tout  naturellement  à  la  (pieslion  de  savoir  si  le 
lUiiiique  de  garantie  dan>  le  commerce  des  étoiles  à  l'égard  de  l'acheleur,  n'est 
|Msuu  iiicouvcnienl  réel,  el  s'il  n'eu  existe  pas  à  ce  que  le  consommateur  soit 
c\|iost'  à  payer  fort  cher  une  étoffe  de  soie  d'une  couleur  vraiment  belle,  mais 
^iisiHUCUue  stabilité,  quelle  que  soil  d'ailleurs  la  qualité  du  tissu"?  L'inconvé- 
Keiit  est  réel,  à  sou  avis,el  ses  réflexious  ont  poui'  objet,  sinon  de  le  détruire, 
h  moins  de  l'atténuer. 

Lorsque  les  jurandes  et  maîtrises  exi.staient,  le  eomnieree  était  comfdéte- 
weui  garanti  par  les  ordonnances  qui  assujetlissaienl  l'industrie  de  la  leinlure 
«u  principe  de  la  distinction  des  éloiïes  de  <jratul  teint  et  des  étoffes  de  petit 
l'mt;  e^ir  tout  recours  était  facile  à  l'acheteur  auquel  on  avait  vendu  pour  étoffe 
iiijrand  teint  une  étoffe  tie  }>etil  Ipinl,  Mais  celte  dislinetioir,  qui  avait  eu  sa 
tlmu  d'élre,  devint  avec  le  temps  im|)ossible  à  inaijilenii',  el  les  premiers  à 


recoiiiiai(i-e  celle  iiiipossiitililê  rurcnl  les  savHiib  iiicine»>  de  l'AcHcléinie,  (|u*uoc 
udiniiiislriitioii,  qui  continuait  l'tcuvre  de  Colberl,  chargea  sMCcestiiveuicnf. 
dalis  le  cours  du  xvnr  siècle,  de  l'exanien  des  t|uestions  relaiives  à  la  leiiilurc, 
laiil  pour  en  assurer  l'exercice  que  pour  eu  accélérer  le  progrès. 

Aujourd'hui  l'industrie  est  libre  de  faire  des  élofles  quelconques,  à  moin> 
d'une  convention  spéciale  cnlre  le  l'abricanl  et  l'acheli-ur,  couinie  le  conuiier- 
luinl  esl  libre  de  vendre  ces  é loffes,  si  elles  sont  leinles,  sans  distinction  aucune 
correspondante  à  celle  de  petit  ou  de  f/rand  teint;  dès  lors,  l'achcleur  d'une 
étoffe  mauvais  teint,  <|uel  que  soil  le  prix  ([uil  la  payée,  n'a  pas  de  recours 
sur  le  vendejir  comme  il  en  avait  loujoiiis  aiiltel'ois,  qu'on  était  si  sévère  sur 
la  distinction  du  ijrnnd  teint  el  du  petit  teint. 

Si  ce  temps  esl  écoulé  sans  retour,  toute  garantie  esl-elle  perdue aetuelleraeii* 
pour  l'acheteur  dans  le  commerce  des  élolFes  teintes 'if  Non,  certainement;  mais 
le  tnarclKiDd  ne  pouvant  être  absolumeul  responsable  comme  il  l'était  ancien- 
nement, la  garantie  ne  peut  dépendre  que  do  l'acheteur  lui-même;  pour  éviter 
désormais  tout  mécompte,  c'est  à  lui  de  demauder  au  marchand  qu'il  porte  sur 
sa  facture  l'indication  du  nom  de  la  malière  employée  à  teindre  Vétoffc  veufiue; 
par  exemple,  s'agil-il  d'un  cramoisi  ou  d'un  rose  que  l'acheteur  veut  solide,  il 
demandera  que  la  faclnre  porte  la  déiioininalion  de  n-ninnlxi  on  de  roxe  de  co- 
chenrlle.  Bien  entendu  que  Ion  ne  parle  que  des  étoiles  d'ameuidemeul,  dont  la 
durée,  au  sens  de  fauteur,  esl  une  condition  impérieuse  de  tout  commerce  «  la 
fois  éclairé  et  loyal.  Évidemment  il  ne  met  pas  en  cause  les  roses  de  fuchsiuc 
ou  de  carlhaniine  pour  vélcmenls. 

Si  toutes  les  personnes  tpii  sont  intéressées  à  u'acheler  que  des  étoffes  tein- 
tes eu  couleurs  solides,  savaient  bien  la  différence  existant  entre  des  élofTcs 
d'une  même  couleur,  mais  leinles  avec  des  ingrédients  différents,  les  magasins 
de  soieries  el  ceux  de  laines  et  de  soies  pour  la  broderie  présenteraient  bieulôl 
à  rachcleur  des  teintures  bon  teint,  telles  que  les  jaunes  de  gUude,  de  rouge, 
de  cochenille,  de  garance,  de  bleu,  d'indigoline,  etc.  ;  el  certes,  si  dans  les  ga- 
leries de  produits  itiduslriels,  celles  du  Conservatoire,  (»ar  exemple*,  le  public 
avait  sous  les  yeux  deux  tableaux  comparatifs  :  l'un  renfermant  des  écliantil- 
Ions  teints  avec  des  couleurs  dénomiuées  sur  ce  tableau,  lesquels  échantillons 
auraient  été  exposés  quin/e  jours,  un,  deux,  trois  mois  an  soleil  ;  tandis  que  le 
second  tableau  renfermerait  les  mêmes  échanlillons  rpii  auraient  été  conservés 
dans  l'ohscurilé.  le  public  serait  hienlol  instruit  de  la  diirérence  extrême  exis- 
tant entre  les  couleurs,  el  celte  inslrueliim  serait  la  meilleure  garantie  qu*i!  y 
aurait  de  ne  plus  éprouver  de  déception  dans  le  commerce  des  étoffes  (1). 


(I)  Les  tableaux  déposés  daos  les  galeries  seraient  exposes  uu  public  daos  un  lieu  qui  uc 
serait  pas  frappé  par  la  lumière  directe  du  soleil,  el  tenu  daas  l'obscurité  durant  le  temps  de  ta 
fermeture  dea  galeries. 


■  l.'itiiU'lir  îiniionef  (Hie  «IrtiTîTTà  socoiidi"  [inrlii' de  ses  Leronx  (l^ntnnî^îpph^ 
I  ifVfen  In  leiiiliii'i;  quU  |)iii)Ii»'r;i  a}irî's  l'iiu[iiT»ioii  do.  son  iiuvi'ui^c  xiir  h  Dc'% 
I  limlinn  et  In  dènominatiim  dex  virnivurs,  il  sV-tciidra  sur  la  slaliililé  do  chuL'UUC  | 
I  (les  inaticTescoloranlcs  employées  pour  |>rodiiire  on  leiiiliire  une  riiènie  couleur,  ■ 
I  rn^uivanl  les  elumpemenls  de  eellc  nuilièrc  |)eiulanl  une  ev|)o>t(io3i  à  l'air  lu- 
I  mlnciix  de  deux  années  de  durée,  et  gi'àce  à  la  ciuisirnclittn  elir(Hii;ui((ue  hémi- 
I  )i|ihiTiqiie,  ces  changements  seront  fixés  par  Técrilure  dans  leurs  successions. 
I     Toutes  ses  expériences  étant  lai  tes  à  la  fois  eomparalivemenl  sur  la  laine. 
I  iijoicel  le  coton,  on  \erra  cciju'on  doit  penser  de  la  (irétenlion  de  ceux  qui 
I  i«t  donné  une  tliéorie  de  la  teinture  en  ne  s'occupanl  que  d'une  seule  éloiïe. 
I     Du  verra  l'aptitude  si  ditïércnle  des  éloffivs  à  prendre  la  même  nialièrc  eolo- 
I  mnle,  aptitude  qui  dénote  en  beaucoup  de  cas  une  véritalile  aflinilé,  aflinilé  que 
I  railleur  qualilie  de  lapilldirc,  parce  que  l'un  des  earfis  qui  y  |)rennei)t  }Kirl  con- 
I  sei^e  Télal  solide.  La  teinture,  enviwijjée  sous  ce  rapport,  apparaît  coninre 
I  (iiip  liranclie  spéciale  de  la  ehiinie. 

1     En  outre,  les  étoffes  teintes  sont  étudiées  sous  l'inlluence  de  la  tcuipérature 

■  à  laquelle  elles  ont  pris  la  couleur,  sous  te  rapport  de  l'efTet  que  firuduil  sur 
elle  l:i  \apeur  d'eau  quant  à    leur  slahilité,  et  sous  le   rapport  des  réactifs 
([u'on  peut  employer  poui'  reconnaiire  lu  inaticrc  eoltu'anle.  Cette  élude  con- 
duira aux  procédés  les  plus  convenables  pour  déterminer  la  stabilité  l'especlive 
(<c  lu  couleur  des  étoffes  teintes  par  des  matières  différentes,  ou  par  une  même 
matière  appliquée  par  diiïérenls  procédés;  elle  prouvera  stirahondammenl  que 
la  résistance  aux  acides,  par  exemple,  ne  prouve  nullement  la  bonté  d'une 
couleur,  ainsi  que  tant  de  personnes  l'affirment  encore. 

I.'autcur  (illira  par  citer  quelques  résultats  remarquables  de  l'élude  compa- 
rative des  étoffes  exposées  à  l'air  lumineux. 

M.  Clicvreul  a  démontré,  en  1857.  l'influence  de  l'oxyjçène  atmosphérique 
dans  laplupartdes  cas  où  les  étoffes  teintes  avec  des  matières  coloranlesd'origine 
ticfcanique  se  décotorenl  |)ur  leur  exposition  à  la  lumière  du  soleil,  en  prouvant 
i|ue  ces  mêmes  étoffes  se  conservent  des  années  entières  dans  le  vide  lumineux. 

n  a  démontré  la  même  année  que,  contrarremenl  à  ce  résultat,  le  bleu  de 
Prusse,  dans  le  \idc  lumineux,  se  décolore  en  passant  d'abord  au  blanc,  puis 
à  une  eouletir  brune  de  terre  donibrc,  et  qu'il  se  décolore  en  Ideu  par  le  cou- 
lad  de  l'oxygène. 

Aujourd'hui  il  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  résultats  fort  différents, 
ipiî  lui  ont  été  donnés  par  l'ocjrfe  piniqiie  employé  en  lelnlure  depuis  une 
\ingtainc  d'anuées. 

A  froid,  il  donne  :  à  la  laine,  le  jaune  8  ion;  à  lu  soie,  le !2  jaune  S  ton. 

Au  bouillon,  il  donne  :  à  la  laine.  3  orangé- jaune  9  ton  :  ii  la  soie,  le  1  jaune 
C  Ion  ;  dans  les  deux  cas,  il  ne  se  fixe  pas  au  col(ui. 

SI 
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Rien  ilr  {j1ii><  r<'Miiir(|iiubk'  ittuiiitiMiunl  que  de  suivre  les  cliaiH^çenieiils  que  h 
liiiui't'l  la  s(»i('i-|M-i)iivpiii  suus  riiiilucncr  de  l'air  lumineux. 


i:oii.ciii  Dt  u  iu,r.. 
Après    6  jours  d'insotalion.  Jaune  ....  9       Ion. 


LOl'trlll   DI  11   uiu. 
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Ces  résultats  ne  sonl-ils  pas  curieux  quand  on  les  rapproche  des  prêcédenliiT 
Cette  progression  d'après  laqui'lle  la  laine,  en  8  mois,  gagne  2  tons  en  passant 
du  li  orangé-jaune  9  Ion  iiu  ■>  «rangé  11  ton;  c'est-à-dire  en  passant 
8  gamines  vers  le  rouge  ! 

La  soie,  après  avoir  gagné  i  tons  ù  peu  près  vers  le  rouge,  u  coiniiienci 
descendre  à  partir  du  (roisiènio  mois. 

L'acide  picrique  qui  a  présenté  ces  curieux  pliénomènes  ayant  élé 
l'auteur,  sous  le  nom  d'ami-r  liv  rette»  ou  d'amer  au  maximum,  l'olijel  d'étui 
toutes  spéciales,  ainsi  que  Vfunfv  nu  muximum.  nommé  depuis  aiide  ini/ij 
tique,  il  dépose  sur  le  Itureaii  un  tnémoirc  sur  ces  deux  acides  avec  des  cou 
dérations  sur  divers  poinis  de  la  théorie  chimique,  mémoire  dont  nous  donne-, 
roiis  cuuiiaissHiice  A  nos  lecteurs  dans  un  (irochain  numéro. 

(ie  Oèniv  iuihish-iel\) 


•^-ojK^ao- 


NOTICE  SUI!  LE  liUL'CHAGE  DES  liOETElLLES  ET  AUTRES  Vi 


l>«H  .M.  W.  SIANKS,  t  BonoEti'H. 


Les  divers  systèmes  dt-  Imueliage  employés  [lour  les  tiouteilles  el  ad 
vases  de  verre  qui  retiliTmeul  les  vins,  liqueurs  eteonser\e8,  ont  donné  Ik 
plusieurs  industries  doni  qiiel(|nes-unes  sont  très-importantes. 

L'unique  sysléme  de  bouchage  emplové  jusqu'à  ce  jour  pour  les  bouteil 
ù  vin  est  celui  du  bouchage  au  liégc,  pour  lequel  on  a  fait  siicce.ssivci 
usage  de  deux  procédés. 
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L'iiiicien  procétlé  coiisistail  ù  l'itirc  |H^iié(i'er  li*  Itouclioii  dans  le  j^uuloi  de  ki 

[Uukillcà  lu  main,  el  au  coup  de  (a|ieou  |iideltc,  |>iii&  ù  recouvrir  Cf  ttoni-hon 

imi  iiiiislif  lompos»'  d'un  nit'l;in)j;o  de  résine  el  de  eire,  (|ui  formait  alenlotir 

I  «Il lioinrelel  réj^ulier  el  le  i)rOlé|i;eail  eonlre  lu  moisissure.  (]e  mode  de  bouelia{|;c 

[ftigeait  qu'on  luissut  un  assez  griind  vide  dans  la  liouteille,   aliii  de  ne  pus 

m|K)$er  à  la  casser  en  frappani  sur  le  bouchon,  et  (|ue  l'on  prit  beaucoup  de 

prtoulions  pour  éviter  que  i|iie|inies  parties  de  ee  mastic  ne  lombassent  dans 

h  iiiiuleille  quand  on  la  débouchait.   Il  revenait  à  7"}  fr.    par   barrique  de 

I ^30  bouteilles  petit  frontigiian,  pour  bniichuns,  mastic,  paille  d'emballage  et 

{faqou. 

Par  le  nouveau  procédé,  les  bouchons  sont  enfoncés  à  la  mi-caiiique  et  par 
|ine  forte  pression,  el  ces  bouchons  soiii  ensuite  recouverts  d'une  capsule 
métallique  qui  vient  s'appliquer  lierniétiquement  eonlre  le  goulot  de  la  bou- 
teille. On  obtient  ainsi  un  bi>ucliaj.;e  |i|ns  jtropre  et  plus  élégant,  qui  met 
liçumplétement  à  l'abri  de  loule  moisissure  et  de  tout  coulage,  qui  permet  de 
i^ser  moins  de  vide  entre  te  vin  el  le  bouchon,  et  qui  esl  d'ailleurs  moins 
ln*r  «jue  le  premier,  car  il  ne  revient  pas  à  plus  de  .'iO  fr.  )»ar  lKviri(|ue 
La  préparation  des  bouchons  de  liège,  dont  il  se  fuit,  comme  on  peut  lu 
user,  une  lrè.'»-grande  eonsomuiation,  occupe  de  nombreux  ateliers. 
l/etnpioi  de  la  capsule  en  remplacenieiil  du  lui  eu  tnastic  a  aussi  amené  la 
ration,  à  Bordeaux,  d'une  industrie  qui  prend  chaque  jour  de  nouveaux 
Heloppements. 

^Ou  a  repruclié  uu  bouchage  eu  liège  deux  iiicouM'iiieuls  :  celui  du  vide, 
'on  est  dans  l'un  el  raulic  procédé  obligé  à  lais.ser  enlie  le  Niii  el  le  bouchon, 
celai  de  l'allérabililé  du  bouchon. 

On  a  dit,  quant  au  peu  d'air  atmo>pbéri  |ue  laissé  dans  la  bouteille,  qu'il 
lit  nuisible  au  vin  en  ce  qu'il  .se  décomposait  pendant  la  viuilicatiou,  el  en  ce 
•,  son  oxygène  .se  conibinani  aux  matières  organiques  (|u'il  aciditiail,  il 
ipécliait  le  développement  de  rœnaulhine,  de  laquelle,  selon  M.  (îa)-Lus.sac, 
^peml  le  bouquet  des  vins.  Pour  éviter  ce  vide,  on  imagina  le  bouchage  à  la 
lape  ou  à  la  mécanique  avec  l'iiiguille  cannelée  :  mais  à  l'applicattun  de  ce 
nouve;iu  mode,  il  .se  présenta  uir  anlre  inconvènienl  ipii  y  lit  lenoneer  :  c'esl 
qnr,  par  les  chaleurs  de  l'été,  la  dilatabililé  iln  viu  lit  [larlir  bejiucoup  de 
bouclions  ou  rompre  un  tcraiid  nombre  de  houleillcs. 

Quant  au  vice  provenant  du  bouchon,  ou  a  l'ail  observer  que  les  bouchons 
«1  liège,  par  leur  couiacl  eonliiiuel  avec  le  viii,  éprouvaient  souvent  une 
ulléraliun  qu'ils  communiquaient  au  liquide;  et  il  y  a  une  tlizaine  d'années, 
BL  Eyquein  eut  l'idée  de  leur  substituer  des  bouchons  en  verre,  (ju'il  faisait 
véparer  un  moule  dans  les  verreries,  et  (pi'il  faisait  Iritvailler  chez  lui,  au 
loar  ù  cmcriller,  pour  les  ajuster  aux  goulots  des  bouleilles   auxquelles  ils 
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«Icvaiciil  >.'iMl;i|it<'r.  (>  iiouvi'aii  iihhK-,  |»;ii'  1i'i|U(>I  on  n'iivnil  point  à  craï 
(|ue  le  l>ouclion  iloiiiiùl  un  niauvaiiii  guùl  au  vin,  fui  d  abord  rrçu  avei^  ass 
faveur  par  le  commerce;  mais  un  (l;it  aussi  biciilùl  rabandunncr,  par  la  i 
que,  chaque  bouchon  élanl  dépendanl  de  sa  bouleille  et  ne  pouvant  se 
indislinctenienl  à  toutes,  il  fallait  |)asser  beaucoup  de  temps  à  chercher  oe 
qu'il  coitvcuail  d'employer;  cl  ensuite  parce  motif  bien  plus  pave  qu'il 
blissait  souvent  entre  le  verre  du  bouchon  et  celui  de  la  bouteille  une* 
adhérence,  qu  au  monienl  de  déguster  le  vin  on  n'avait  d'autre  moye 
déboucher  bi  bouleille  que  d'en  casser  le  goulot.  Le  cent  de  bouteilles  bouch' 
d'après  le  procédé  Eyqueiii  coûtait  de  50  à  56  fi'.  M 

Plus  lard,  M.  Malitieau  imagina  le  iiouchageen  verre  capsulé,  bien  préféni 
S.U1S  doute  au  boucliaj^e  en  verre  à  l'éiiieri  île  M.  Eyquein,  et  qui  ne  fais 
revenir  le  cent  de  bouteilles  qu'à  26  ou  27  ir.  Dans  ce  système,  le  bouohoi 
rebord  et  pas  de  vis  extérieur  est  olilenu  au  moule  et  garni  d'une  rondelle 
liège  par  laquelle  il  s'applique  .sur  le  goulot.  Le  goulot  de  la  bouteille 
sillonné  iulerieurernenl  d'une  rainure  en  hélice  par  le  moyen  d'un  fo 
ingénieux  dont  se  sert  l'ouvrier  verrier  pour  exercer  à  la  fois,  sur  le 
encore  pâteux  de  ce  goulot,  une  pression  extérieure  et  inléiieiire.  Il  parait 
d'une  part,  le  peu  de  jeu  ménagé  entre  le  pas  de  vis  et  l'écrou  permet  un  se 
suflisant  pour  obtenir  une  fermeture  bien  hermétique;  que,  d'autre  pal 
non-iodage  des  surfaces  prévient  (ouïe  forte  adhérence  entre  elles.  Cepenf 
en  raison  tie  l'élévation  du  prix,  ce  mode  de  liouehagc  n'est  pas  encore 
dans  la  pratique,  et  il  n'est  qu'une  >eule  des  verreries  de  la  ville  qui 
annuettement  environ  30  millions  de  bouteilles  de  ce  genre  pour  la  Noiii 
Orléans. 

Enlin  un  autre  .système  de  bouchage  des  bouteilles  fut  encore  essaya 
pour  sa  singularité  mérite  d'èlre  rapporté  ici.  Dansée  .système,  tout  boucH 
était  supprimé  et  tout  air  atmosphérique  expulsé.  Le  verre  du  col  de  la  bould 
était  étiré  et  soudé  à  la  manière  des  tubes  ihermométriques  ;  puis,  quanfl 
voulait  ouvrir  la  bouteille,  on  sciait  le  verre  du  goulot  et  un  en  détachait,  | 
un  coup  sec,  la  partie  supérieure.  L'on  n'a  pas  besoin  de  dire  quel  .suci 
obtint  cette  inveulioii;  on  fera  seulement  observer  que  la  farilitéavec  laq 
ou  put  réunir,  pour  sou  application,  le  modeste  capital  de  100,000  fr  ,  pà 
une  fois  de  plus  combien  on  est  porté,  dans  celte  ville,  à  l'avori.serlesentre|| 
folles,  préférablenvent  à  celles  qui  sont  établies  sur  des  bases  sérieuses. 

Il  résulte  de  ce  qui  (iréeéde  que  l'emploi  du  liège  est  encore  ce  qu'il  yJ 
mieux  pour  le  bouchage  des  bouteilles;  el  il  est  certain  qu'en  ayant  so 
choisir  les  bcmclions  les  plus  (ins  el  les  plus  exempts  de  défauts,  on  obliel 
leur  moyen  de  très-bons  résultats. 

Les  systèmes  de  bouchage  employés  pour  les  flacons  à  larges  goulots] 


L 
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conserver  sont  iionihicux.  Tout  d'abord  on  (il,  cumiiie  |)our  It>.s  lioulfiltes, 

asasn'  de  bouchons  en  liégo  ;  mais  on  y  renonçH  liieiKôt  |>ar  la  (lilliciilté  (i(> 

(rcuvcr  dos  lièges  assez  foris,  ei  par  riurotivéïiienl  (|n'(>n  ecul  reeniiiiallrp  à 

celle  niali^re  de  n'èlre  pas  suflisamnienl  imperméable.  Opendanl,  M.  Apperl, 

en  collant  ensemble  des  pièces  de  liése  de  miiiiière  que  les  permis  nombreux 

«loin  le  liège  esl  perforé  fiissenl  silués  liori/'iniatemeni,  élail  parM'uu  à  oblenir 

«l#»s  bouchons  d'aussi  grandes  dimensions  qu'il  voiilail,  e(  d'une  si  parfaite 

ini|HTniéabilité  qu'il  pouvait  garder  intacts  ses  flacons  à  conserves  sans  les 

ouvrir  d'aucun  lui. 

Quoi  qu'il  en  soil,  ou  a  remplacé  successivement  le  liège  par  des  bouchons 
e«»  verre,  en  plaire  el  en  métal. 

Detuusyslèmes  de  bouchage  eu  verre  sont  appliqués  aux  flacons  et  bocaux 
ur  PWscrves,  et  préparés  dans  les  \erreries  à  verre  blanc.  Dans  l'un,  dit 
•wieritlé,  le  bouchon  en  verre  moulé  el  le  goulot  du  flacon  soufllé  à  l'ordinaire 
soin  amenés,  par  le  tour  à  énieriller,  à  avoir  exactemeul  le  même  diamèlre.  ("e 
i¥»CMJe  suflil  pour  conserver  les  subslances  solides,  mais  non  les  liquides  et 
f>irilueux.  Pour  ces  derniers,  il  faut  encore  recouvrir  le  bouebon,  dont  la  tête 
^iiélrc  de  quelques  cenlimèlres  dans  le  goulot,  d'une  petite  couche  de  plâtre 
«I  i  rend  la  fermeture  hermélique.  Les  (laçons  de  la  cîipacité  de  1  litre  coulent, 
a"v«c  leur  bouebon  à  l'émeri,  de  j'i  à  fil)  fr.,  suivaul  que  ces  bouchons  s(uit  à 
C«  plate  ou  à  léte  olive,  tandis  que,  .suis  bouchons,  on  ne  les  fait  pas  payer 
1  tisde  ô.'i  fr.  le  cent. 

Dans  lanlre  système,  dit  capsule,  le  goulot  du  flacon  est  sillonné  inléiieure- 
'•■«.•nl  au  moule  d'une  rainure  eu  hélice,  el  le  bouchon  en  verre,  également 
'■i«iulé, esl  sillonné  extérieurement  d'une  vis  en  relief.  Celui-ci  vicnl  eu  lournaiit 
**  «usager  dans  le  goulot,  et  irposer  par  son  rebord  sur  la  (été  aiasée  de  la 
**0|ileille.  Ce  dernier  mode  a  cet  avantage  qu'il  permet  de  refermer  immédiate- 
••»*rit  el  sans  peine  le  bocal,  après  qu'on  en  a  icliré  une  partie  des  substances 
l*l*j"il  conlieni  ;  mais  il  augmente  beaucoup  le  prix, 

l.e  bouchage  au  (dàlrc  a  été  imaginé  par  M.  Teysonneau,  fabricant  de  con- 

[■^«rves,  cl  n'est  appliqué  que  dans  sou  étublissemeul.  Son  procède  consiste  à 

**'*lisiiiuer  au  liège  une  capsule  d'étain  fortement  et  hermétiquement  appli)[uéc 

î*    i'iiilèrieur  du  goubil  des  flacons,  (mis  à  y  verser  du  (dàlre  gàcliè  serré,  qui 

|»ar  son  gonflement  fcinic  herméliquemenl  l'ouverture.  Pour  faciliter  ledébou- 

**'*«ge,  on  ménage  au  ceulre  du  plâtre  une  cavité,  en  introduisant,  jusqu'à 

•*»oitié  de  son  épaisseur,  une  grosse  tige  conique  que  l'on  relire  avant  la  soli- 

ilification  complète.  Lorsqu'on  veul  débouduT,  il  sutlit  de  verser  de  l'eau  tiède 

daiLs  celle  cavité,  de  manière  à  la  tenir  pleine  durant  10  à  15  minutes.  Après 

*"''lenips.  on  désagrège  facilement  le  plâtre  avec  la  pointe  d'un  couteau.  Le 

""•Jchage  ïeysonneau  ne  revient  pas  à  plus  de  40  fr.  le  cent  ;  mais  il  a  l'iucon- 
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vénieolde  ne  pa»  permetlre  d'enlever  en  |iarùc  la  subsUiiicc  coiiioniic  dan.s  le 
flacon. 

I.e  iKJUchage  awlalb^ae,  iraagiiu-  |Kir^l.  l.ubH(  jt<iiiie,  do  CiiiKiiTiiii,  coiisislr 
à  »(lu|)lpr  an  roi  des  Ikwis  <r(  boutdllrs  uu  collier  iiiclalli(|uv  exU'i  leur,  porlaiit 
iiii  |«s-de-vis  sur  leqad  »ieat  se  vi>ser  un»-  capsule  tic  iiu'iiic  iiiiitière  que  l'on 
garnit  iolëriearemeat  d'VM  roadillc  àe  liège  sciéo  ù  la  iiiràaniquc,  afin  de 
|tcrmoiirc  d'exerocroBe  pres^ou  suRisanle  cuntrc  !«•>  bords  du  dacon.  I.t' 
collier  est  cumpoaé  fu»  alliage  d'dain,  de  plomb  et  de  régule  d  auliniuiiie,  :iii 
litre  de  claire,  qui  est  fondu  sur  le  verre  ilaus  uu  moule  eu  cuivre,  par  lequel 
se  troiivc  foruu"  le  pas  de  »is.  1^  capsule,  composée  du  luèinc  iilliage.  est 
coulée  dons  un  moule  en  cuivre  dans  lequel  ou  a  placé  utie  rondelle  de  fer- 
blanc  qui  eu  forme  le  fond.  Quand  ou  le  suri  du  moule,  l'altiage  se  li^ive  fixe 
solidenuMil  au  fer-blanc,  et  la  caftsule  ftorle  sou  pas  du  vis  intérieur,  seMiycrifi- 
lions,  et  ses  deux  Icuous  extérieurs  servant  de  points  d'appui  pour  donner  t:^ 
pression. 

Les  capsules  et  flacons  portant  les  colliers  sont  placés  sur  des  tours,  al!ii  tl^^ 
les  polir  et  d'enloer  les  défecluosiés  provenant  du  moulage. 

1^  perfiH'lion  tle>  moules  pour  chaque  grandeur  est  telle,  (|ia'  la  [ireniiéi^  ^ 
capsule  venue  s'adapte  à  tous  les  colliers  des  vases,  et  réciproqucnieiil. 

U'  pri\  du  bouchage  Labalest  supérieur  de  6  à  7  centimes  à  celui  du  lioi  ^- 
chage  ordinaire  pour  une  bouteille  de  i  litre:  pour  les  flacons  à  fruits,  ilcs^l 
siusi  coùleuv  que  le  bouchage  à  l'émeri. 

Ce  bouchage,  exécuté  dans  les  seuls  ateliers  de  M.  I.abal,  occupe  environ 
10  ou  12  ouvriers,  qui  préparent  uiiiiueilenienl  de  30,000  à  56,000  pièci*a«. 
prineipalenienl  destinées  à  l'envoi  de  prunes  sèches  aux  Étals  Inis  ei  à  l'expé- 
dition de  fruits  et  liquides  pour  la  Havane. 

Eu  résumé,  les  divers  procédés  de  bouchage  entployés  pour  le»  bouleilk-"»  ^ 
vins  et  spiritueux  el  poui'  les  flacons  à  fruits  et  conserves  non!  amené  l'élabH*" 
.sèment  que  de  deux  fabrications  imporlanles  :  celle  des  bouchons  en  liège  et 
celk  de»  capsules  eu  métal,  qui  mérileni  d'être  examinées  en  détail. 

(  Ihid.  ) 
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l'«n  !tlM    II.  8AI>TE-CLAIRE-nEVII.t.Ë  et  II.  DF.BRAY. 


Chargés  par  le  jKoiivorncmenl  de  ta  Kii.»siL'  tiï'HiditM'  le  Iraileiiic.nt  par  voie 
>*chpdii  minerai  dr  [daliiip  et  la  révivilicalinn  par  fitsioti  de  ce  précieux  nu'Iul 
au  moyen  des  procédé.s  niélalliirjîiqm's  nouveaux  f|ut'  nous  avons  proposés, 
nous  avons  dirijré  nos  dernières  éludes  sur  la  préparalion  économique  lie 
l'oxyjçèiic,  Persuadés  qu'au  point  où  nous  avons  amené  celle  queslion,  l'in- 
dustrie, snil  pour  récbirage,  soit  même  pour  le  travail  des  métaux,  pourra 
tirer  parti  de  nos  expériences,  nous  exii-ayons  du  Rapport  que  nous  adressons 
«Il  tiiiiiisire  des  (iniinecs  de  la  Hussie,  quel*|ne>  détails  sommaires  sur  les 
rlMilliils  au.xqucis  nous  sommes  arrivés  à  ,iropos  de  la  fabrication  en  grand  de 
l'oxysène  pur. 

Nnih  avons  expériinenlé  sur  de  grandes  masses  d'oxygèuc  eu  l'exlrayaul 
successivement  des  matières  suivaules  :  manganèse,  chlorate  de  potasse, 
l'hlnrtire  de  chaux,  nilrale  de  soude,  iiilrale  de  harylc  et  hioxydc  de  baryum, 
Milfalp  lie  zinc  el  acide  snlfut'ii|ue.  ^ous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  der- 
iiiiVo  matières  qu'on  applique  pour  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  à 
IfXIraction  de  roxyj;ène.  Nous  dirons  seulement  auparavant  que  nous  avons 
''•'pelé  sur  d'assez  grandi's  quanlilés  de  hioxyde  de  haryiim  !e  procédé  de 
^'.  Boiissingaiill,  el  (|ue  nous  sommes  arrivés  aux  mêmes  résultais  que  lui  en 
fPncoiiiranl  seuleinenl  quelques  didicullés  pratiques  qui  seront  facilcmcnl 
^"riiioiiiées  dans  une  usine,  le  jnur  m  la  Uaryle,  par  les  travaux  de  M.  Kuhl- 
"l'Uiii,  pourra  élre  livrée  au  commerce  en  grande  quanlilé  el  à  lias  prix  à  l'élat 
«iiliydrc;  alors  elle  pourra  élre  utilisée  facilenieni  el  économiquement  pour  la 
pf'odiiction  de  l'oxygène. 

l-esulfale  de  zinc,  qu'on  obtient  en  si  grande  quantité  en  produisant  l'clec- 
'•"'ciiè  (le  la  pile,  est  une  matière  sans  emploi  en  ce  momeni;  on  peut  utiliser 
'""l  ses  éléments  de  lîi  manière  suivante.  En  le  calcinant  seul  dans  un  vase  de 
'"''•*«•,  on  le  transforme  en  un  oxyde  léger  et  blanc,  quand  le  sulfate  est  [nir, 
1"  on  peut  utiliser  pour  la  peinture  ;  en  acide  sulfureux  qu'on  recueille  à  l'étal 
^  sulfate  dont  les  applications  sont  aujourd'hui  très  nombreuses;  enlin  en 
"^yfîène  pur. 

l-a  décomposition  complète  du  sulfate  de  zine  n'existe  pas  une  lempératurc 
"^î»«icoup  plus  élevée  que  la  décomposition  du  manganèse  ;  nous  l'avons  Irans- 
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foitiK-  cotii|)lél('(n('iil  en  oxyrfe  de  zitie  et  *'ii  un  iiivlangi'  iie;iu,  «I  acide  Milfu- 
fcux  el  doxygèiic.  On  les  sépare  par  le  procédé  qui  \a  élre  décril  pour  la 
prépîirali<ni  de  l'oxygène  par  racidc  snlCurique» 

(!eliri-ci,  en  elFel,  se  décoinpose  un  rouge  en  aeide  siill'nii'nx,  e;ui  el  oxy- 
gène dans  un  appareil  Irès-siniple  :  une  pelile  cornue  de  U  lilres  remplie  tic 
rouilles  minces  de  plaline,  ou  micjx  encore  un  serpentin  de  platine  rempli  de 
mousse  de  ce  niélal  est  [lorté  an  rtuiije.  On  y  inirndnil  nii  pelit  (ilet  d'acide 
suiruri(]ue  passant  pur  un  lulie  en  S  el  pro\enant  d'un  vase  à  niveau  coiislaiil  ; 
les  gaz  qui  en  sotlenl  Iraverseul  d'alRii'd  un  réfrigérant  qui  en  sépare  l'eau, 
puis  un  laveur  de  forme  spéciale  dont  la  desciiption  ne  peiii  Irouxer  place  ici. 
Il  s'en  éehappe  conslammenl  du  gaz  oxygène  sans  odeur  et  pur.  el  une  dissolu- 
lion  salurée  d'acide  sulfureux. 

Si  l'on  remjtlacc  l'eau  de  lavage  par  de  la  lessive  de  soude,  on  recueille  liii 
liisuKite  de  soude  snrsalurè  d'acide  sulfureux  qu'on  peut  ueulraliser  par  le 
carbonate  de  snude  ri  Iransfurmer  en  sullile  neuire  ou  en  livfHisuKile. 

^i  l'on  fait  rendre  l'eau  chargée  d'acide  sulfureux  dans  le  générateur  de 
vapeur  <|ui  aliuu'ule  les  eliamhre  de  plomb  d'une  fabrique  d'acide  suiriirique, 
ou  Iransformc  eel  acide  sulfureux  en  acide  snifurique  aux  dépens  de  l'oxy- 
gèue  de  l'air.  Nous  avons  calculé  qu'il  suHiratt  de  brûler  dans  un  four  ù  soufre 
d'un  appareil  à  acide  snifurique  le  double  du  soufre  que  renferme  I»  dissolu- 
lion  coneenliéc d'acide  sulfureux  [jour  [louvoir  utiliser  entièremenl  ce  dernier 
gaz,  de  sorte  <|n'une  fabrique  pourrait,  sans  augmenter  sensiblement  la  dcpeiise, 
consacrer  le  tiers  de  l'ucide  sulfurique  <|u'ellc  produit  à  la'  g)ré|iaratioii  de 
l'oxygène,  (luaiit  au  prix  de  revient  calculé  sur  ces  bases,  il  esl  IcilemenI 
faible,  que  nous  n'osons  eu  donner  le  ciiillro.  même  approxinuuif.  Ivn  elTcl.  on 
n'a  plus  à  compter  dans  ce  prix  que  Ja  valeur  des  petites  quaiitilés  de  charbon 
nécessaire  pour  maintenir  au  roUge.  un  appareil  de  petites  dimensions,  el  de 
nitrate  de  somie  servani  à  lixcr  sur  l'acide  sulfureux  l'oxygène  de  l'air;  car 
noire  procédé  consiste  au  fond  à  em|U-unter  l'oxygène  à  l'air  atiuuspliéri<|ue. 
De  plus,  en  supposant  perdu  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  décomposilioii 
de  l'acide  suH'uritjue,  cet  acide  reste  encore  l'agent  de  (U'oduelion  le  plus 
éconoiuiipie  île  roxygène,  qui  ne  vaul  (|uc  70  eenlimes  le  tnèlrc  cube  dans 
Tacide  des  cliandues,  el  qui  esl  bieu  supérieur,  sous  ce  rapport,  même  au 
bioxydeile  manganèse. 

(Le  Tei/iHfiloijifli!.) 
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POTTAStHEX    FaBRIKATIOX    FUR    WAl.DBEIlTZF.n    l'M)    FoUSTMANNEB,   VOIl    AdOLF 

HoHENSTEiN.  —  /  vol.  m-iÇ"  avcc.  l'ujures  et  /tlanches. 


L*auUMir  de  ce  livre,  «près  un  long  séjour  en  Russie,  où  il  a  fondé  pliisicufs 
lalilissoincnis  |»oui'  la  rahririilioii  des  jioliisses.  olfre  nu  [luhlie  le  Cruit  de  ses 
i'Uidrs  sur  celle  hriiuelic  iFU|)oi'l:nile  de  rexploilaliou  l'(ii-e>tièi'e. 

En  »|ipeliint  rHlIeulion  .>-ui*une  partie  peu  eullivéedcs  iiHs  cliimi(|ues  pur 
"un  mivrHjfe  spéei;d  ipii  uiiin(|UiHt  à  hi  seieiiec,  M.  IFidietistcin  a  eotnblé  nue  des 
lacunes  de  hi  bil)tioj:r;i[)liie  li'rlinoli)gir|ue  ;  il  a  rendu  eu  inéiue  leiups  nu  vé- 
ritable service  aux  industriels  el  surtout  aux  propriclatrcs  des  pays  de  forêts 
dont  les  productions  snnl  restées  pcu*xploitces,  en  eiiseij;nanl  à  tirer  du  sol 
uut  ce  fjuil  peut  donner.    • 

Son  livre,  rédigé  sans  prétentions,  à  un  point  de  vue  exclusivement  pra- 
Iqnc,  résume  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière  qu'il  embrasse  et  renferme 
k'-s  données  intéressantes  sur  la  valetrr  des  différents  procédés  eu  usage 
Niur  l'extraction  de  la  [lolasse. 
l/expérienre  f|ue  l'auteur  s'est  acquise  dans  la  fabrication  de  ce  produit 
"dont  la  préparation  tics  [londres,  qui  va  cliaque  jour  croissant,  absorbe  d'iiu- 
ineuses  (|uantités.  cette  expérieuee,j!:nidée  par  une  iu>truction  cliiiuique  solide, 
lui  a  permis  de  radonatiser  les  pratiques  anciennes,  de  manière  à  trans- 
ormer  la  routine  de  la  fabrication  ordinaire  en  procnlés  réguliers  et 
'raisonnes  qui  constituenl  la  véiitalde  jottice  des  succès  dans  l'industrie 
moderne. 

Il  serait  à  souliaiter  que  I  ouvrage  consciencieux  de  M.  Holienstcin.  en  con- 
'irihuanl  à  développer  l'induslrie  des  potasses.  provoipnVl  rélablissemcul  de 
fabriques  de  ce  produit  dans  les  localités  éloignées  des  grands  centres  indus- 
triels. Peut-être  ce^  établissements  imprimeraient-ils  une  impulsion  nauvelle 
aux  cultures  forestières  dont  l'abandon  tro|>  exclusif  est  préjudiciable  non- 
seulement  à  riiygiénc  publique  mais  encore  à  un  équilibre  agricole  et  industriel 
bien  entendu. 

Le  mérite  tout  spécial  du  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  engage  à 
^11  donner  un  court  ai'ereu  aux  lecteurs  du  Hulletin.  T'est  d'ailleur.>.  i  royons- 
HOiis  ,    un    moyen    assuré    d  être    utile    au\    industriels,    pour   la    ptu|iarl. 
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exclusivcnionl  préocrupés  dos  soins  iiicrssRnls  de  leurs  affaires,  i 
lenir  a»  couiaiit  d«'  (mis  les  Iravatix  (|tii  saecomplissciil  à  l'élranger  el  de  le) 
inslrnire  des  perfeclionneinvnts  doni  ils  irappreiiiienl  que  trop  souvent  aprèt 
(■oii[)  les  aviiiiliijKes. 

Dans  la  première  parité  de  son  ouvrage,  riinleur  insiste  sur  rinipurlanc4 
eomtiierciale  des  [lolasses;  il  moiilre  les  avanlages  que  peut  offrir  l'exploita- 
lion  des  eendres  de  certains  végétaux,  au  moins  dans  les  eonirécs  où  exi<ilrb 
(le  \asles  i'uriMs  que  le  cléfaul  de  voies  de  eornnuinicatioii  ne  permet  pas  d'ex 
fdoiler  eomnie  liois  otivrtihie  on  de  eonslruetinn.  M,  liolienslein  examiuc  II 
nature  et  la  eomiTosilion  des  différentes  potasses  du  commerce,  il  entre,  à  c^ 
[tntpos,  dans  ipielqui's  délails  siiv  les  pliénomènes  qui  aeeotujtaiinent  la  eombu^ 
tioti  des  végétaux  el  s'applique  à  la  coiiiraissuice  des  produits  de  l'incinératioi 
de  différentes  essences  forestières.  Il  donne  ensuite  les  moyens  de  s'a^^urej 
de  lapnrcléde  la  polasse  cl  d'obtenir  ce  produit  eliimiqiiemenl  pur  pour  Ici 
l)CSoins  du  laboraloirc-  j 

S'il  est  vrai,  conmie  l'a  démontré  Gréville,  qii  il  soit  bien  rare  de  reneonlre( 
des  écliHiiiillons  de  potasse  parfaitemenL  exempts  d'un  mélange  de  soude;  $'| 
s'en  liouve  même  qui,  >ou>  le  nom  de.  potasses  faetiees,  ne  sont  autres  qut 
(II-  la  Mïude  légèrement  leiiitée  de  ro>e  par  le  m<'4ange  d'une  eerlaine  quanlilf 
de  cuivre  réduit  et  de  protoxyde  de  ce  métal,  il  importe  ncaniiioins  de  romai^ 
qner  »|ue  la  présence  dr  t'i  à  S  centièmes  de  soude  dans  un  éclianlillon  de  po- 
tasse iie  sutlil  point  pour  dénoter  une  sopliistication,  puisque  certaines  qualité^ 
de  potasses  iron  falsifiées  en  fournissent  une  semLlahle  quantité  à 
naturel. 

^I.  iicdienslein  indique,  pour  obtenir  la  polasse  pure,  nn  procédé  qui  cor 
à  calciner  le  sulfate  polasi-i([ue  cristallisé,  avec  du  |)(iu.ssier  de  charbon  dani 
un  creuset  couvert.  Il  se  l'ortne  de  ta  sorte  un  snlfure  de  potassium  dont  OO 
précipite  tout  le  soufre  en  faisant  [lasser  un  eouraul  d'acide  earboni<|ne  à  Ir»* 
vers  la  solution.  Le  soufre,  mis  en  liberté  cl  recueilli  par  liltration,  peulj 
utilisé  comme  produit  accessoire. 

Ce  procédé  a.ssez  simple  est  a[ipliealde  également  à  la  fabrication 
soude  un  moyen  du  sulfate  de  celte  base,  l/autenr  mentionne  en  outre  les  pro* 
cédés  anciens  indiqués  par  Dcmacliy.  ainsi  que  celui  de  Curandau  pour  U 
|)urilication  de  la  potassr-.  Il  aborde  ensuite  l'objet  proprement  dit  de  son  ou- 
vrage et  passe  en  revue  les  différents  végétaux  qui  sont  le  plus  susceptibles  dl 
fournir  l'alcali . 

Dans  celle  parliede  son  ouvrage,  M.  Ilohenstein  .s'est  puissam.'iient  aidédd 
reebrrelies  qui  ont  été  faites  dans  res  derniers  temps  à  lécoli'  de  Giessen  su) 
la  conqiosilinn  des  cendres  de  végétaux,  et  com|)aranl  les  données  énoncMi 
par  L.  Harlig.  dans  s(m  ouviage  de  seience  forestière  publié  eu  1840,  avecJ 
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irjiillal*.  que  ses  propres  expériences  lui  oui  enseignés  dans  les  (Jitîérenles 
fabriques  de  |Mitassp  qu'il  fonda  en  Russie,  l'auteur  eoncltii  que  h  propor- 
linii  de  poinsse  varie  diiiis  une  luénir  [ilitulc  suivant  ses  diverses  parties 
aB!*i  bien  que  dxprés  Tàgc  du  végélnl  ou  la  iialiire  du  sol.  Ode  proportion 
(•<!  lonjoiiKs  plus  coiisidéiafde  dans  les  feuilles  et  les  parties  vertes;  e'esl  ainsi 
t^uv,  en  général,  les»  liges  el  les  jeunes  pousses  donnent  Irois  Fois  [dus  de  cen- 
dres qu'un  même  poids  de  braneivs;  les  feuilles  eu  fournissent  plus  encore. 

D'après  Graiiner,  1000  parties  en  putils  des  iiois  les  plus  lielies  <'n  pntii^se 
ncii  fournissent  que  ^  à  4  parties  et  léroree  de  4  à  (î  («irties,  lundis  que 
iK'iiueoup  de  végétaux  lierli.ieés  en  donnent  de  2(1  à  +0  parties.  L'ahsinihe  el 
la  funieierre  en  produisent  niénu'  de  70  à  80  pour  1000 

Apres  une  discussion  raisonnée  sur  la  valeur  l'elative  des  diflV'rcuts  végélaiix 
pfllav^iféres  el  sur  leur  expl<iilatiiiii  .  >[.  tlolieu.-teiti  a()(ielle  avec  raison 
rattentiou  des  industriels  sur  les  quantités  eousidéraliles  de  potasse  qui  se 
|n'rHeal  par  suite  de  levées  ipic  l'on  eu  introduit  dans  qiiel(|ues  savons  uutns. 
el  (lar  la  négligence  avec  laquelle  ou  laisse  trop  souvent  sans  utilisation 
les  cendres  des  foyers.  L'auteur  inenlionne  dans  ce  diapitre  le  procédé  pour 
la  préparation  de  la  potasse  exploité  par  .M.  Josiali  Hircli  de  Vlaneliesler  el 
publié  en  France  par  M.  Pereeval  Nous  ajouterons  que  ce  procédé,  ipii  cpu- 
ciste  à  incinérer  le  résidu  de  l'évapoialion  du  jus  de  fumier,  avait  déjà  été 
indajné  dans  la  Ribliothèque  physico-écouoinique  dés  la  fin  du  siècle  dernier, 
«lorsque  les  gueires  qui  einliràsaienl  l'Kuropc  réclainaienl,  comme  aujour- 
d'hui, une  quantité  excessive  de  salpêtre. 

Il  sérail  facile  d'utiliser  de  la  même  manière  les  eaux  de  lessive  provenaul 
lies  buanderies  el  ipi'on  laisse  généraleinenl  se  perdre  sans  en  tirer  parti.  Ou 
fprail  ainsi  rentrer  dans  la  consommation  une  substance  diuil  le  sol  de  nos 
COiiliiicnts  doit  s'appauvrir  de  plus  eu  plus  en  raison  de  l'extrèine  solubilité  de 
la  plupart  de  se;:  combinaisons. 

b  partie  essentiellement  te(  btiique  de  l'ouvrage  de  M.  Ilidieusteiu  eom- 
prcml  l'exposé  détaillé  des  dillérentes  mélbodes  de  calcinalimi,  de  lessivage 
ili'»  cendres  brûles,  et  d'évaporalion  des  lessives;  la  descrijiliou  (les  fours 
à  calcination  et  des  ebaudières  '  rva|«)i'atoiiTs  lait  l'objet  rie  ebapiires  |iar- 
liculiers  que  des  ligures  inlercalécs  dans  le  texte  eoncourent  a  rciidie  parfaile- 
iiiciit  clairs. 

Il  pa.sse  ensuite  en  revue  les  ilillérentes  applications  des  jiotasses,  el  indique 
les  earaetéres  pur  lesquels  se  dislingue  leur  liojiuc  qualité,  four  b  détermina- 
tion de  la  (|uantite  réelle  d'alcali  f|ue  lo  potasses  du  commerce  renferment,  il 
décrit  les  dillérentes  uiétliodes  voluinélriques  ou  alcaliuiélri(|ues  usitées.  Il 
traite  égalenieiit  de  la  pié|)arati<ui  de  la  (tolassc  causlifpie  cl  de  la  fuirilicalion 
Ifate  de  potasse,  résiiln  du  le.ssiviige  des  cendres,  tpii  est  utilisé  dans  les 
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verrerie!^  el  les  fabrii|ues  d'alun.  Enfîn,  l'un  des  derniers  chapitres  esl  con- 
sacré aux  I  ègles  r(  aux  principes  (|ui  doivent  servir  de  guide  dans  réiablis,sc- 
nient  d°uu«-  ral)ri<|ue  de  polasse. 

L'analyse  Irès-superficielle  que  nous  venons  de  faire  de  l'ouvrage  de  .M.  Ho- 
luMislein  suflira.  croyon>-nous,  pour  fsiire  voir  que  ce  livre  constitue  un  Iriiil»* 
('oin{>l«-t  de  la  faliriculion  de  lu  potasse,  ^ous  regrettons  cependant  que  lau- 
icur  se  soit  liorné  à  considérer  celle  fahricalion  au  seul  point  de  vue  de  l'cx- 
pjoiliilion  foicslière,  et  qu'il  u'ail  consacre  que  (juclques  mots  au  procédé  de 
Fuelis  pour  l'extraction  de  la  potasse  des  Mdspiillis  el  des  autres  minéraux 
polassifères,  piocédé  qui  nous  semble  iiiiitiaiiquablement  appelé  à  un  large 
avenir  si,  comme  ton!  le  fail  présager,  la  consommation  de  ce  produit,  ou  plu- 
tôt celle  du  salpêtre  (jue  l'on  eu  fabrique,  doit  longl(in|)s  encore  fournir  aux 
liomines  l'élément  dcsiructeur  que  leurs  funestes  passions  font  aveuglément 
lourner  contre  eux-mêmes.  D'  Vanden  ConriT. 


(iL'IOe  eHATKiCR  Dt'  FABRICANT  OE  SUCRE,    IHlt  N.   BaSSET.  /  foft  l^ltlthC  l«- 

avec  gravures  sur  bois.  Paris,  E.  Lacroix,  i861. 

A  une  époque  où  il  n'est  que  trop  fréquent  de  voir  des  liomines  avenlureui 
se  lancer  dans  des  indnsiries  sur  lesquelles  ils  noni  que  des  notions  irès-im- 
parfaites,  un  ne  saurait  assez  encou raser  la  production  des  ouvrages  spéciaux 
qui,  en  présentant  une  étude  sérieuse  de  la  malière  des  diiïérenleç  industries, 
apprennent  à  bien  connaître  celles-ci,  à  se  rendre  un  compte  exact  de  toutes 
leurs  phases  opératoires  el  par  conséquent  à  éviier  les  erreurs  qui  sont  la  source 
la  plus  commune  des  mécomptes  ou  de  la  ruine  des  plus  belles  entreprises. 

Le  Guide  pratique  (fu  fahricaut  de  stu-re  esl,  sowi  ce  rapport,  un  livre  des- 
tiné à  rendre  de  véritables  services  à  l'industrie  dont  il  traite.  Il  ré-nnil  en  un 
volume  compacte,  conçu  avec  mélliode,  les  rcnseignenicnls  scientifi<|Ues  et 
techniques  les  plus  complets  et  les  moins  cotileslables  relati\ement  à  la  fabri' 
cation  des  sucres  qui, depuis  un  quart  de  siècle,  a  réalisé  laiil  de  progrés  et  qui 
néanmoins  est  resiée  l'une  des  plus  aptes  à  recevoir  encore  des  perfectionne- 
ments nouveaux,  par  une  nnion  féconde  de  la  théorie  avec  la  pratique. 

C'est  aussi  la  réalisation  de  celte  dernière  et  précieuse  condition  que  s'est 
proposée  l'anleur  du  (ïiiidc  pratitpie  ipii,  |iar  les  données  scicntiliques  el  Icj! 
faits  nombreux  qu'il  expoye. évite  à  linduslriel  les  ennuis  d'études  pénibles  et 
les  dépenses  qui  résultent  ordinairement  d'expérimentations  longues  ou  incer- 
taines. 

M.  Uasscl  insiste  avec  raison,  dans  la  [ircniière  partie  de  son  ouvrage,  sur 
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fiiiipurlHfirc  (les  procédés  sac('harriii(''tri<|ues  doiil  l;i  lU'glijçpiiro  n  élc.  srtns 
uNouIf,  ht  cause  de  plus  d'uMe  ciiUslrophe  iiidu>ti-fcllc. 

Le  dosage  des  jus  est,  en  eiïct,  le  seul  moveii  positif  à  l'iiide  du(|Ui*l  l'a^ri- 

lleur  cl  le  fabrrcant  peuvent  balancer  rcciproqucmeiil  leurs  inléréls;  c'est 
iiis<^i  la  base  iiidis|>eiisable  de  loiile  fabrication  raliotiuelle  susceptible  d'un 
«oulroli*  exact   C'est  éjtakiiu'nt  par  le  dosage  seul  qu'il  est  possible  de  déler- 

ncr  les  rendements  (hénriqiies  et  [iraliques  des  [irincipales  plantes  sacvha- 
rifi'rrs,  à  la  description  desquelles  est  consacré  un  chapitre  Itéji-étendu  de 
l'ouvrage.  La  nature  des  engrais  les  plus  convenables,  les  conditions  agricoles 

rrunir  pour  la  production  du  sucre  cristallisable.  les  prix  de  revient  cullu- 

uxdes  diserses  espèces  saccbaiiféres,  sont  Irailés  dans  celle  partie  d'une 

iiière  renianjuable.  Après  avoir  exposé  les  différents  temps  de  l'exlraclion 
sucres  bruts  et  décrit  les  principes  jj^énéraux  sur  lesquels  repose  la  fabri- 

ilioii  actuelle,  ranteur  passe  à  un  examen  plus  spécial  des  procédés  d'exploi- 
lAlion  applicables  aux  différeuls  végétaux  dont  on  pourrait  tirer  parti. 

Dans  la  seconde  division  de  son  ouvrage,  qui  truite  de  la  fubrieulion  eu 
jtrdnd  des  .sucres  cristallisables,  aniorplies  ou  sirupeux,  M.  Basset  a  consacré 
un  chapitre  intéressant  à  la  défécalton  des  jus.  opération  sui-  laquelle  repose 
tout  particulièrement  le  succès  de  la  fabrication  et  pour  laquelle  tant  de  pro- 
crdés,  trop  souvent  illusoires,  ont  été  préconisés  dans  ces  dernières  années. 
La  discussion  de  ces  divers  |)rocédés,  lexaitien  criii<|ue  des  avantages  et  des 
inoMivénicnts  que  chacun  d'eux  préseirte,  se  trouvent  exposés  |>ar  l'auteur 
ivec  une  parfaite  im|)artialité  et  au  seul  point  de  vue  de  l'utilité  pratique. 

Dans  les  chapitres  suivants,  M.  Basset  traite  des  applications  que  Ton  peul 
fiire  des  résidus  de  la  sucrerie.  Il  démontre  comment  cette  industrie  est  l'un 
iksplus  surs  moyens  de  produire  le  pain  et  la  viande  à  bon  marché  |)ar  l'élève 
du  bétail,  comment  elle  est,  par  conséqueut,  un  moyeu  ellivace  de  diminuer 
diltis  les  classes  inférieures  la  teudaiice  à  l'ivi-ognerie  ;  car  la  physiologie  hu- 
maine.il'accord  ici  avec  la  chimie  organique,  prouve  que  ce  funeste  iustinct  se 
ilivekippe  d  une  manière  (iresque  constante  en  raison  directe  de  l'insullisancc 
alimentaire.  Enfiir,  sous  forme  d'a[)|)ei)dice,  M  Basset  a  i-étiui  les  questions  de 
li'i^islalion  et  de  fiscalité  qui  ne  sont  pas  les  moins  import\iiites  [mur  toute 
grande  industrie. 

Tel  est,  en  résumé,  le  programme  qu'a  développé,  dans  un  style  vif  ei 
original,  l'auteur  du  livre  qui  rroiis  occupe.  Cependant  à  coté  des  éloges  que 
lions  venons  de  lui  décerner  avec  libéralité,  il  nous  sera  pcniiis  de  signaler 
quelques  défauts.  Ces  défauts  nous  ont  paru  consister  surtout  dans  le  déve- 
loppement peut-être  exagéré  que  M.  Basset  a  donné  à  la  partie  traitant  de 
l'exploilalion  de  végétaux  dont  l'utilisation,  tant  qu'existera  la  canue  ou  la 
betterave,  ne  pourra  jamais  étie  sérieusernerrl  avantageuse.  C'est,  errsuitc, 
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d'avoir  coiiâidért' la  fahriciidon  des  siicies  un  poiiU  de  mii>  irslreiiit  rU- I Ht 
diislrie  cl  dos  inlt'iTls  de  l:i  Friinci',  en  lu*  Iriiutil  ^iièn*  t:nni|)l«'  dos  progrèi 
irès-ivols qui  so  soid  iR(wm|»lis  ailloiirs  cl  siirloiil  en  Ik'l|îiqiio.  OUc  circoo- 
slitiice  cx|di([Uo  euiiiiiioiil  cortiiins  oliapitres  ne  sont  poiiil  aussi  conipleti 
(|u'ils  auraient  pu  l'èlrc,  si  l'auletii-,  moins  pétiéiré  de  rexccllenci*  des  nié 
lliodes  françiiiscs,  s'olail  inoiilré  moins  dodiiiguuiix  dos  pcrf'cclioniicmouli 
industriels  accomplis  à  Ictrunger.  Leur  étude  inipartiitlc  n'aurait  pu  qu'a 
jouter  plus  de  lumières  el  fournir  plus  de  reuseignemenis  ulilcs  à  son  iviivrc 
Quoi  qui!  en  soil,  cet  ou\ra)çe  Ircs-subslanlid,  présoiiic,  exposé  avec  im 
j^ramle  exaclilude  d'oUservalion  résultant  des  coauaissiinoes  scienliliques 
profondics  de  l'auteur,  l'enseinldc  des  principes  fondauuMjlaux  qui  doi 
servir  <lo  guide  au  ralMleanl  de  sucre  dans  la  série  compliquée  de  se>  opvratii 
,";  Il  sera  lu  avec  profil  |)ai'  les  lioiiiiues  compétents  et  consulle  avec  fruil 
Uuisceux  qui  s  intéressent  à  l'Iudustric  des  sucres,  industrie  qui  occupe,  pai 
les  éléments  de  prospérité  de  la  Belgique,  un  rang  si  élevé. 

D'  Vande>  ConpiT 


Essai  si»  la  ii\K\sct,par  3t.  leHorleur  Sacc.  —  /  lol.  île  .97  />nf/«  f/r.  in 

Parix,  V.  Mtt»mn,  1861. 


Livre  lrès-l>ien  fait,  qui  peut  èire  considéré  comme  le  complément  de  fi 
celleiUTrailé  ite  l'impression  des  tissus  de  Persoz.  l.' Essai  sur  la  ijanineei 
sliliie  une  monogiaptiie  coinpiéle,  dans  laquelle  l'auteur  s'est  proposé  d'o 
nir  écononii»juemeul  la  (ixalion  de  la  maliére  coloranio  de  la  garance  su 
tissus  tic  colon,  de  manière  à  pcrmelire  au  Tabricanl  de  livrer  à  Itas  prid 
élolVcs  l>on  teint. 

La  culture  et  Iclude  chimique  de  la  garance  occupent  une  partie  impor 
do  l'ouvrage  qui,  dans  les  chapiires  réservés  à  l'application  industrielle 
de  l;i  nature  ou  de  la  composition  spéciale  des  mordauls  el  de  la  manière 
leiix-ci  s'uuissenl à  i'étoiïe  et  à  la  matière  tinctoriale  de  la  garance. 

M.  le  docieur  .Sacc  propose  de  suljsliluer  à  l'enqdoi  direct  de  la 
l'cxtrail  alcoolique  décolle  racine,  ce  (|ui,  tout  en  procui'anl  d'iniinenseai 
Jiomies  dans  lus  frais  de  fabrtcalitm,  peraiellraii,  par  suite  des  facililéâda 
Iraiisporl.  do  développer  la  culture  do  celle  plante  dans  les  pays,  tels 
fJol;iii|ue,  où  ju>qii"à  |uosenl  elle  esl  peu  répandue. 

A  ces  lilros,  Y  Essai  aiir  lu  r/<irniuT  peut  iillrir  des  renseignements  util 
nos  industriels,  el  ligurerait  avec  avantage  dans  \:\  Itildioiliôque  du  Musëe^ 

D'  Vanoe.n  CoHPt'T.i 
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REVUE  ÉTRANGÈRE. 


The  Mechaitlc'M  IHaitaziae. 

(tviia  1861.) 

Insiritments  aratoires  antéricains  et  inventions  écoHomiqiies. 
iouvelle  presse  hydraulique. 
luvellc  théorie  sur  la  ('ompositiou  de  l'acier. 
(eûtes. 
'ootheran  et  Carr.  Perfectionnements  dans  les  moissonneuses. 

•cJii.  Pour  un  ciiiieiil  itcrfeciionné,  à  l'épreuve  de  l'eau. 
Hckeu.  Perfection neuieuls  dans  les  locomoteurs  sur  les  roules  ordinaires. 
liardner.  Pour  des  perfccliuiiuemculs  apportés  aux  tiiaciiiiies  on  apjiareils  employés 
la  fabrication  du  papier. 

tl^me  |nil>1icilion  («ti  <86l). 

Hachoir  de  Snowilon. 
Pompe  à  feu  portative,  de  Kobtrl. 
Matières  servant  à  ratuiquer  du  papiei'. 
Ëlat  actuel  de  la  plioto|;raphie. 

The  prncticnl  iMechanIc'»  Jonrnal. 

(«il  mt.) 

l/cxposilion  iolernalioDale  de  1862 

^m  à  la  main,  par  //i>nn'  Ditsion. 

Ftbrication  de  plumh  lilaue,  par  J.-ll.  JolimoH. 

Mctliude  pour  rendre  1rs  tissus  incomliuslildes,  par  J.-/..  l.nitn. 

IHtme  publiraljon  (il  i!i  iSUÏ.) 

Mufhinr  à  filer,  par  /.-//.  Jolinum. 

Hïcbiue  à  écraser  et  à  scarifier. 

Us  déviations  magnétiques  de  la  boussole. 

utilisation  des  produits  chimiques.  ' 


The  Rrpertorj»  ot  patent  inTeiitlou». 

(Jim  I8(it.) 
Patentes. 
}y.-Ed.  Sewion.  Pour  des  perfection nemeiits  aux  semelles  en  bois. 
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Hichard  John  Cote.  Pour  oniemenlatioii  de  murailles  exlérieures  des  ItàtinienU. 

Hoheri  Mtislul.  Pour  la  fabrrcalioii  d'un  alliage  métallique  nouvellemeut  perfectionné. 

(itivliiif.  Pour  des  perfcctioiiiiemciits  dans  l'exlraetion  du  cuivre  des  iniiierais. 

Warner.  Pour  des  peeTeclio[lt^eIllellts  dans  la  rabriraiion  du  fer,  de  l'acier,  du  cuivre, 
du  plomb,  de  T^taiii,  du  ziuc  et  de  leurs  allia^ies  et  daus  la  Fabriraiion  du  coke. 

Dahmen.  Pour  des  perreciiounemeuts  apportés  au  traitemeiii  des  subslauces  végétales 
libreuses  dans  la  rabricatioii  du  papier. 

Kewton'ii  London  Journal. 

(JVin  IWI.) 

Patentes. 

Criffilh  Owen.  Pour  des  pcrfertionnemeiits  dans  la  construction  des  niarliiiies  à  scier 
des  matières  dures. 

Potier  et  Peek.  Pour  des  pcrfeetiiiunemeuts  dans  le  Iraitemenl  on  la  préparation  des 
nialiéres  textiles  et  des  tissus. 

Kaiser,  Hansl^  nnd  Gewerbeblntt 

V  («VRIL  I86I.J 

Fabrication  de  perles  artificielles. 

iSouvelles  recherches  sur  la  rermenlation  et  la  putréfaction. 

Méiliodc  de  teindre  par  la  cuisson  la  corne  eu  blanc,  eu  jaune  et  en  nacre  de  perle, 
par  (•Niini'C  Mnnn  de  Slullgart. 

Sur  un  poêle  de  salon  de  construction  nouvelle. 
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HIKLIOTIIÈQUE  TECHNOLOGIQUE  DU  MUSEE  m  I/IMUUSTRIK 


di 


VC»ll«i;tlo«  dr  n-cufU»  artl»lli|urK.) 


PAVKN 
iu-8" 


Chimie  inituslriclle  ;  î  vol.  in-8*  avec  allas,  i'  édition.  Paris,  iSfifl. 

IIOIIKNSTKIN,  Die  Pollascheu  t'abrikaiion  fur  Waldbeiilter  nnd  t'ortltnàimti 

>Vieu,  185(i. 
SACC.  £««01  »Mr  la  Garance,  in-8°.  Paris,  IStJl. 
BASSET.  Guide  pratique  da  fabricant  lie  sucre,  \a-È°.  Paris,  IStil. 


I 


(I)  L»  bibliolhèiiur  <lu   Musée  rsl   ouviTlr  au   |)iibltc  1rs 
lieu  ri**. 


ardi,  jeudi  ri  tuneili,  de  niiili  A  qiulti 
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BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


b  APnÉS    LEJi    PUBLICATIONS  FAITES  DANS  LR    MONITEUR  PENDANT  LE   MOIS  DE   MAI  I8BI. 


^^  A  II    eîoiir 


Au  sieur  Hooft  (B,),  à  Knesselaere,  un  brevet  d'invention,  l'i  prendre  date  le 
7  janvier  1861,  pour  une  machine  à  boucher  les  bouteilles; 

Au  sieur  de  Surmont  (Ad  },  à  Tournai,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  22  avril  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  calnrif^re 
hygiénique  en  terre  réfraclairc,  breveté  en  sa  faveur  le  13  décembre  18G0, 

Au  sieur  Delrieu  (J.-B.),  à  Liège,  un  btovel  d'invention,  à  prendre  date  le 
23  avril  1861 ,  pour  un  mode  de  fabrication  de  rails  aciérés  sans  soudure  ; 

Aux  sieurs  Wadsworlh  (.1.  et  J.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à 
Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  avril  1861, 
OKiur  des  perfectionnements  apportés  aux  becs  à  gaz,  brevetés  en  leur  faveur  en 
Bngleterre  le  22  octobre  1 860  ; 

V  Au  sieur  Fauvel  (L.-A.).  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),'ô  Bruxelles,  un 
Pwcvel  d'invention,  à  prendre  date  le  24  avril  1861 ,  pour  un  chandelier  à  courant 
d'air  ; 

Au  sieur  Deveux  (L.-J.),  A  Verviers,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre 
date  le  26  avril  1861,  pour  des  additions  au  système  de  bobines  de  métiers  con- 
tinus à  un  peigneur,  breveté  en  sa  faveur  le  4  avril  1861  ; 

Aux  sieurs  Uubinon  (J.)  et  C',  ù  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  23  avril  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  fermeture  des  fusils 
Lefaucheux . 

Au  sieur  Philips  (A.),  à  Eecloo,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  avril 
1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  barattes  ; 

Au  sieur  Hubert  (F,-J.-A.),  à  Lié-ge,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
25  avril  1861 .  pour  un  appareil  à  boucher  les  bouteilles,  cruchons,  etc  , 

Au  sieur  GuiMier  (E.-G.-B.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  avril  1861,  pour  des  perfectionne- 
^  nients  apportés  aux  appareils  de  télégraphie  électrique,  brevetés  en  sa  faveur 
B  en  France  le  5  avril  1 86 1 , 

H     Au  sieur  Schmitz  (M.),  à  Liège,   un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
^29  avril  1861 ,  pour  un  système  de  cartouchière  : 

I         Au  sieur  Sinionon  (L.-J.),  à  llerstul.  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 
Hf9  avril  1861,  pour  un  système  d'armes  à  Feu  se  chargeant  par  la  culasse  avec 
canon  mobile  ; 

as 


—  338  — 


Au  sieur  Dejardin  (A.),  à  Seraing,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date" 
29  avril   1861,  pour  un  mouvement  de  distribution  de  vapeur,  applicable  aux 
machines  Hxes  ou  locomobiles  ; 

Au  sieur  Michaux  (0.),  représenli'  par  le  sieur  Rousseau  (E.),  avocat,  à  Ixelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  avril  1861,  pour  un  réfrigérant  de 
brasseries  ; 

Au  sieur  Gibbs  (J.-E.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  avril  1861,  pour 
des  additions  à  la  machine  à  coudre,  brevetée  en  sa  faveur  le  3  août  1857; 

Au  sieur  De  Laire  (G.-E.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint- 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  avril  1861,  pour 
un  procédé  de  préparation  de  matières  colorantes  dites  :  bleu  et  violet  d'aniline, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Manigot  (A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  avril  1861 ,  pour  un  rouleau  mul- 
tiple destiné  au  lissage  des  corsets  et  d'autres  articles  analogues,  breveliS  en 
France  le  8  avril  1861,  en  faveur  du  sieur  Goullioud  dont  il  est  l'ayant  cause; 

Au  sieur  Lambotte  (J.),  à  Auvelais,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
26  avril  1861,  pour  un  procédé  de  désulfuralion  des  lessives  et  composés  df 
soude  ou  de  potasse  par  les  résidus  provenant  de  la  c«mbucti.jti  des  pyrites  de 
fer; 

Au  sieur  Ociard  (L.),  représenté  parle  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevel 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  avril  1861,  pour  des  modifications 
apportées  au  système  d'armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  breveté  en  » 
faveur  le  27  avril  1860; 

Au  sieur  Arrowsmilh  (J.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (R.-S.),  à  heiks, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  avril  1861,  pour  des  pcrfectionne- 
ments  apportés  aux  fenêtres  des  vo'tures  de  chemins  de  fer  ou  autres,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  18  mars  1861; 

Au  sieur  Desnos-Gardissal  (C.-J.-P.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (OJ, 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  avril  1861,  pour 
machine  à  coudre,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  23  avril  1861  ; 

Au  sieur  Pascal  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles" 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  avril  1861,  pour  des  addi- 
tions au  générateur  de  gaz  inllammabtes  et  aux  applications  de  ceux-ci,  breveta' 
en  sa  faveur  le  21  janvier  1861 , 

Au  sieur  Saint-Clair(P,-L.),  représenté  par  le9ieurDaillencourt(0.),àBruxeIles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  avril  1861 ,  pour  des  addi' 
lions  à  la  machine  hydraulique  élévaloire,  brevetée  en  sa  faveur  le  21  janvier 
1861, 

Au  sieur  Thonier  (F. -A.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  1861,  pour  une  machine) 
moissonner,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  1"  mai  1860; 


sieur  Desplas  (J.-B.-Il.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à 
s,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  1861 ,  pour  un  appareil 
Hastique  prévenant  les  accidents  de  la  jambe  du  cheval  pendant  la  marche,  bre- 
veté en  ga  faveur  en  France  le  3  novembre  1800  -, 

Au  sieur  Granger  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Saint-Josse-ten- 
No(xie,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  4861,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  à  la  fabrication  des  chemises,  cols,  cravates,  chapeaux, 
gilets,  etc  ,  brevetiis  en  sa  faveur  en  France  le  i  avril  1861; 

Au  sieur  Harrison  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
l«n-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  1861,  pour  des 
composés  chimiques  destinés  à  remplacer  la  poudre,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre  le  29  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Fléchet  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  d'iraportatior,  à  prendre  date  le  29  avril  1861,  pour  un 
chronomètre  solaire  à  temps  moyen,  approprié  à  tous  les  lieux  du  globe,  breveté 
en  sa  faveur  en  France  le  8  avril  1801  ; 

Au  sieur  De  Maniquel  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  29  avril  1861 , 
pour  des  additions  au  système  de  moulinage,  de  retordage  et  de  filage  de  toutes 
Im  matières  filamenteuses,  breveté  en  sa  faveur  le  28  mars  1860; 

Au  sieur  Tantol-Delubie,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
î  brevel  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  1861,  pour  un  appareil  lorréfac- 
leur-rectificateur  à  air  chaud,  pour  le  café  et  autres  graines,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  29  mai  1 860  ; 

Au  sieur  Earle  (0.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  avril  1861 ,  pour  un  composé  lubrifiant, 
breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  30  mars  1861 , 

Au  sieur  Langenberg  (Ch.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  30  avril  1861,  pour  des  modifications  apportées  à  la  fabrication 
dane  essence  propre  à  nettoyer  les  ouvrages  d'horlogerie,  brevetée  en  sa  faveur 
le  30  octobre  1860; 

Au  sieur  Gonnetant  (J.-P.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  avril  1861 ,  pour  une  fabrication  de 
stores  en  tissus  de  bois  ou  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  3  septem- 
bre 1 860  : 

Au  sieur  Baillargeon,  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d  importation,  à  prendre  date  le  30  avril  1861 ,  pour  un  appareil  à  nettoyer  les 
grains,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  août  1854; 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  avril  1861,  pour  un 
appareil  à  moudre  les  grainset  graines  fourragères,  breveté  en  France  le  13  octo- 
bre 1858,  en  faveur  du  sieur  A.  Turpin,  dont  le  sieur  Baillargeon  est  l'ayant 
droit 

Aux  sieurs  Mennig  (Ch.)  et  Meyers  (Ed.).  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
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prendre  date  |o  30  avril  1861 ,  pour  un  système  de  compteur  applicable  i  XviU 
espèces  de  compteurs  ; 

Au  sieur  Briol  (Ch.),  à  Hodimont.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  I 
3  mai  1861 ,  pour  un  dégageur  iJps  laines  dans  Ips  machines  à  peigner  et  â  cardei 

Au  sieur  Cerfonlainp  (H.),  à  Chératte,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  I 
<"  mai  1861,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  boulets  creux  avec  du  charbo 
menu, 

Au  sieur  Damey  (A.-.I.),  représenté  par  le-sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  u 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  mai  1861 ,  pour  un  système  de  manég 
agricole,  breveté  en  sa  faveur  en  Fraitcele  12  novembre  1860; 

A  la  veuve  Baron,  représentée  par  le  sieur  Steppe  (T.),  ù  Bruxeljcs,  un  brev( 
d'importation,  à  prendre  date  le  1"  mai  1861,  pour  un  procédé  de  tannage  acd 
léré  sans  acides  par  l'emploi  des  sucs  du  mimosa-catechu,  breveté  en  sa  favei 
en  France  le  8  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Damey  (A.-J.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  u 
brevet  d'importation ,  à  prendre  daU-  le  1"  mai  1861 ,  pour  un  système  de  battes 
pointes  propres  aux  cylindresdes  machines  a  battre  les  grains,  breveté  en  sa  fave» 
en  France  le  19  mai  1860  ;    . 

Au  sieur  Arthaud  (J.-.I.-G -M.),  représenté  par  le  sieur  Daillenoourl  (C 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  mai  1861,  pour  un  mot 
d'imitation  de  la  broderie  or  et  argent  par  l'cipplicationjle  toiles  mélalliques.  br 
vêlé  en  sa  faveur  en  France  le  15  mars  1861 , 

Aux  sieurs  Ra\e  frères  (N.),  à  Cureghem,  un  brevet  de  perfectionnement, 
prendre  date  le  2  mai  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  produit  chimiqi 
destiné  à  remplacer  ki  poudro  de  mine  ,  breveté  en  leur  faveur  le  22  noven 
bre  1859; 

Au  sieur  Walch  (0),  représenté  par  le  sieur  Anthoine.  ù  Bruxelles,  un  brev 
d'importation,  à  prendre  date  le  i  m.ii  1861 ,  pour  une  machine  It  mettre  les  alll 
mettes  en  presse,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  ie  15  avril  1858; 

Au  sieur  Carslanjen  (H.),  représenté  par  le  sieur  Hennclle  (A.),  à  Saint-Jossi 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  H  mai  1861 ,  pour  un  appi 
reil  propre  à  augmenter  la  puissance  éclairante  du  gaz  de  houille  au  moyen  de 
benzme,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  avril  1861  ; 

Au  sieur  Mennons  (M.-A.-F.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A,),  à  Sain 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importati»n,  à  prendre  date  le  3  mai  1861,  poi 
des  perfeclionnenienlî  dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  ( 
France  le  8  février  1861, 

Au  sieur  Fradet  (J.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-Josse-te 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  3  mai  1861,  pour  d 
additions  au  système  de  générateuis  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  le  1^ 
vrier1861;  ^Ê 

Au  sieur  Fromonl  (L.-M.-Il.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  sSm 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  3  mai 
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pour  des  modifications  apportées  au  système  de  cachel-découpeur,  breveté  en  sa 
feveur  le  26  septembre  1860  . 
Ausipur  Mazilier  (H.),  représenté  par  le  sieur  Daittencourl  (0  ),  ii  Bruxelles, 
[un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mai  (861,  pour  un  système  de  voie 
jniétalliqup,  breveté  en  sa  faveur  en  Franco  le  i"  mai  1861: 

Aux  sieurs  Vandermaesen  (L.)  et  Bovy  (.1  D),  à  Ver\iers,  un  brevet  d'inven- 
jlioD,  à  prendre  date  le  6  mai  1861,  pour  une  machine  à  velouler: 

Au  sieur  Simon  (A.),  représenté  par  le  sieur  Ilougcl  (J-P.),  à  Vcrvjers,  un 
I  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  6  mai  1861,  pour  une  lampe  de  sûreté  des 
I  Bines,  brevetée  on  sa  faveur  en  France  le.  20  avril  1861  ; 

Au  sieur  Fourneaux  (J.),  à  Gilly,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  mai 
llXfit,  pour  un  système  de  courroies  pour  machines  à  vapeur 

Au  sieur  Cappellen-Verzyl,  à  Louvain,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
|Sinai  1861,  pour  un  séchoir  à  tabac  ; 

Au  sieur  Doom  (A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
It  niai  1861,  pour  un  composé  hydrocimentogène; 

Au  sieur  Seely  (S.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Saint-Josse- 
lli'n-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  pren  'rcdate  le  4  mai  1861,  pour  dcsper- 
Uecliôunements  appoitcs  aux  waggons  des  chemins  do  fer  et  autres  voilures,  brc- 
l.treléseD  sa  faveur  en  Amérique  pour  14  ans  en  date  du  i  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Lcqueu  (L.-PJ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
Icn-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  i  mai  1861,  pour  des  pcr- 
I  Icctionnemenls  dans  les  machines  à  fendre  et  planer  la  canne  ou  rotin  filé  cl  tous 
autres  corps  sjwngicux  ; 

Au  sieur  Caillel  (F.-L.-F  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 

Hen-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  mai  1861,  pour  des  pcr- 

fertionnements  apportés  aux  roues  et  essieux  de  locomotives  el  de  véhicules  de 

'hemms  de  fer,  permettant  leur  déplacement  transversal  dans  le  passage  des 

rourbos  à  petits  rayons,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  1 1  août  1860; 

Aux  sieurs  Jack  (J.)  cl  Kollo  (D  ),  représentés  par  le  sieur  Culliford  (R.),  à 
Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'imporlation,  à  prendie  date  te  i  mai  1861, 
pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  à  vapeur  marines,  brevetés 
fflsa  faveur  en  Angleterre  le  19  octobre  1860; 

Au  sieur  Pouplier  (P.-J  ),  à  Theux,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
*  mai  1861 ,  pour  un  trommel  à  percussion  ; 

Au  sieur  Léonard  (F.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1  mai  1861 ,  pour  une  fenêtre  de  toiture  ; 

Au  sieur  Maurissen  (L),  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invçntion,  à 

prendre  date  le  6  mai  1861 ,  pour  un  perfectionfiemcnl  apporté  aux  voilures  de 

chemins  de  fer , 

Aux  sieurs  Ernoult,  Bayarl  et  fils,  représentés  par  le  sieur  Birbuyrk  (H),  à 

i&iinl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  mai  1861, 

our  un  système  mécanique  régulateur  de  la  marche  du  chariot  dans  les  métiers 
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à  filer  la  laine  caidee,  breveté  en   leur  faveur  en  France  le  30 

Au  sieur  Lewandoski  (Ch,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl- 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  y  prendre  date  le  6  mai  1861,  pour  un 
genre  de  fil  mélange  pour  tissus,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  27  avril  1861 

Au  sieur  Fraechler  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Joss^ 
len-Noode,  un  brevet  d'imporlalion   à  prendre  date  le  6  mai  1861 ,  pour  un  genre 
de  fermoir  pour  porte-monnaie  et  portefeuilles,  sacs,  etc.,  breveté  en  sa  fi 
en  France  le  2  mai  1861  ; 

Au  sieur  Norton  (.l.-L.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  bi 
d'importation,  à  prendre  date  \ei  avril  1861 ,  pour  un  perfectionnement  dans  les 
appareils  à  ramer  el  sécher  les  tissus,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  î  octo- 
bre 1860; 

Aux  sieurs  De  Bal  (L  )  et  C',  à  Wilsele,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  18  mai  1861 ,  pour  la  fabrication  d'allumettes  rondes  de  diverses  couleurs; 

Au  sieur  Bruniaux  (F),  représenté  parle  sieur  Steppe  (T. ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i  mai  1861 ,  pour  un  appareil  à  laverie» 
minerais  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2  juillet  1860  ; 

Au  sieur  Talon  (P  ),  représenté  p.ir  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  bi 
d'imporlalion,  à  prendre  date  le  3  mai  1 861 ,  pour  un  système  de  coulisses  5  che- 
min de  fer  pour  lits  et  autres  meubles,  breveté  en  sa  faveur  en  France  Ir 
19  octobre  1860; 

Au  sieur  Danly  (J),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le 
3  mai  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  manomètre  à 
soupape,  breveté  en  sa  faveur  le  23  mars  1861  ; 

Au  sieur  Massiaux  (J.-C),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Bruxell 
brevet  d'importation,  ri  prendre  date  le  7  mai  1861 ,  pour  des  perfectionncraêniï 
dans  la  fabrication  de^  clous,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  23  février  1889, 

Aux  sieurs  Wogler(F.)  et  Langclier  (F.-J,),  représentés  par  le  sieur  Calvet(A  ). 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  7  mai  1861,  pour  une 
machine  à  fabriquer  les  pitons  el  crochets  d'armoires,  brevetée  en  leur  fav 
France  le  2i  octobre  1 860  ; 

Au  sieur  Bertrand  (A. -G.),  représenté  par  le  siuur  Calvet  (A),  à  Bruxelles,  nn' 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  Ie7  mai  1861,  pour  un  système  d'allumellcs 
à  l'usage  des  fumeurs,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  23  septembre  1860, 

Au  sieur  Tissinier  (J.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  â  prendre  date  le  7  mai  1861,  pour  une  boucle  de  pantaloi 
de  gilets,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  18  août  1860  ; 

Au  sieur  Arrowsmith  (J.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H 
IxellcSi'un  brevet  d  importation-,  à  prendre  date  le  7  mai  1861 ,  pour  des  perfecy 
tionnements  dans  la  construction  des  batteries  de  terre,  dans  la  fabricatioD  dei 
plaques  d'armure  des  canonnières  blindées  et  des  batteries  de  terre  el  dans  Id 
machines  et  fourneaux  propres  à  celte  fabrication ,  brevetés  en  sa  favei 
Angleterre  le  26  janvier  1861  ; 
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Aux  sieurs  Bwgp  dil  Masson  (H.-J.-N.)  et  Stein  (E.),  à  Ixelles,  uo  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  7  mai  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  d'un  blanc 
minérul  : 

Au  sieur  Hennart  (A.),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  mai  1861,  pour  un  système  de  grilles  de  foyers,  propres  à  économiser  le  coni- 
bDSlihJe  ; 

Aux  sieurs  De  Rasquinet  père  et  fils,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
djle  le  8  mai  1861 ,  pour  un  sj'stème  de  pièces  métalliques  de  mécanique  dentaire. 

Aux  sieurs  Capdevila  (R  )  et  Hanrez  (P.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  10  mai  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  foyers  cl 
tni  chaudières  à  vapeur , 

An  sieur  Rosenthal  (A),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
H  mai  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  les  dentiers  artificiels  montés  sur 
aluminium  ; 

Au  sieur  Vautier  (A.-C),  représenté  par  le  sieur  Varderplancke  (J.-F.).  ^  Cour- 
Irai,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  H  mai  1861,  pour  un  mode  de 
production  de  la  soie  sans  le  concours  de  la  chenille  du  bombyx  du  mûrier,  par 
llBilraction  des  fibres  soyeuses  contenues  dans  l'écorce  et  les  feuilles  dos  mûriers 
de  toute  espèce,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  4  mai  1861 ,  . 

Aux  sieurs  York  et  C",  représentés  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  8  mai  1861 ,  pour  des  additions 
au  système  de  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression,  breveté  en  leur  faveur  le 
iî  mars  1861; 

Au  sieur  Vanden  HolT  (J  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
If  10  mai  1861 ,  pour  un  compteur  de  vigilantes  et  de  voilures  publiques; 

Au  sieur  Hagnéré  (H),  représenté  pr  le  sieur  De  Vos-Yerraerl(D.),  a  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour  un  renvideur  auto- 
iMle,  sans  chariot,  des  matières  filamenteuses,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  il  octobre  1860  ; 

Aux  sieurs  Dubois  (T  )  et  Dormoy  (P-J  ),  représentés  par  le  sieur  De  Vos-Ver- 
TOrl  (0),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861, 
,  pour  une  toiture  à  rigoles,  applicable  aux  waggons,  hangars,  etc.,  brevetée  en 
leur  faveur  en  France  le  1"  mai  1861; 

Aux  sieurs  André  (J.-L.)  et  Guillot  (P  -F.),  représentés  par  le  sieur  Crooy  (A.), 
'•Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  tes  appareils  de  ménage  à  fabriquer  les  eaux  gazeuses, 
brevetés  en  France  le  5  mars  1801; 

Au  sieur  Chambon-Lacroisade  (J.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A).,  à 
j  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour 
des  jidditions  aux  appareils  destinés,  les  uns  à  chaulTer,  leq  autres  à  repasser, 
presser  et  lisser  les  tissus,  brevetés  en  sa  faveur  le  1'"  mai  1860; 

A  la  Société  anonyme  des  houillères  et  du  chemin  de  fer  d'Épinac,  représentée 
par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'im|>ortation.  'a  prendre  date  le 
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10  roui  1861 ,  pour  des  perrcctionnemcnlâ  daos  les  lavoirs  mccaRiquesà  chart 
brevetés  en  sa  faveur  on  France  le  4  mai  1861  ; 

Au  siour  Willome  (F.),  représente  par  le  sieur  Calvel  (A.),  un  hrcvet  de  pé^ 
feclionnemenl,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour  des  uddilions  au  procédé  dei 
pholo-sculpiurc,  breveté  en  sa  faveur  le  9  janvier  1861  :  ^Ê 

Au  sieur  Mary  (J.-F),  représenle  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  uni 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 0  mai  1 86 1 ,  pour  une  fabrication  d'essieuJL 
coudés  delocomoti\es,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  11  décembre  1860^| 

Au  sieur  Cavenaile  (F.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dliB 
le  H  mai  1861 ,  pour  un  syslèm^de  mandriQ-filière  propre  à  la  fabrication 
tuyaux  sans  fin  en  métal , 

Au  sieur  Coudroy  (L.-A.),  à  Mons,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dai 

11  mai  1861,  pour  une  turbine  à  paniers  destinée  à  laver,  épurer  et  sécher  parj 
force  centrifuge,  brevetée  rn  sa  faveur  en  France  le  25  juin  1858; 

Au  sieur  KlilTmQlIer  (H.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  it  prendre  daK 
Il  mai  1861,  pour  un  sertisseur  de  cartouches; 

Au  sieur  Gorinlloi  (V.-T.),  à  Dampremy,  un  brevet  de  jwrfectionnemenl, I 
prendre  date  le  15  mai  1861,  poui  des  modifications  apportées  aux  appareils 
pulvérisation  des-pierres  calcaires  destinées  à  la  verrerie,  aux  ciments,  etc 
vetés  en  sa  faveur  le  1"  juillet  1858 , 

Au  sieur  Uermitc  (V.-ll.),  représenté  par    le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
.losse-len-Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861, 
des  perfectionnements  apporlés.aux  métiers  à  lisser,  brevetés  en  sa  faveur  CT 
France  le  6  mai  1861  ; 

Au  sieur  Gaillard  (F.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Ja 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i:J  mai  1801,  pour  dtf 
modes  de  publicité  perfectionnés,  brevetés  en  su  faveur  en  France  le  28  février  1831  i 

Au  sieur  Hamoir  (G,),  représente  par  le  siour  Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse-len- 
Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  ilatc  le  13  mars  1861,  pour  un  système! 
propre  au  montage  et  au  service  des  presses  de  sucreries,  breveté  en  sa  fav 
en  France  le  2  février  1861; 

Aux  sieurs  Parisse  (F.)  et  Guyol  (G.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (f 
à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  13  mai  U 
pour  un  système  perfectionné  de  charrue  dite  ;  Brabant  double,  breveté  en| 
faveur  en  France  te  7  mai  1861  ; 

Au  sieur  Queruel  (J.-B.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
Icn-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861,  pour  un 
système  d'inslallalion  et  de  service  des  raffineries  de  sucre,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  i  mai  1861; 

Au  sieur  Franci  (p.),  leprésenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.),  à  Urux^ 
un  brevet  d'im|>orlation,  à  pit-ndre  date  le  13  mai  1861,  pour  des  perfeclionTï? 
nienls  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse  el  dans  les  carlouc 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  i  mai  1861  :        , 
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Aux  sieurs  MargueriUe  (L.-J.-F.)  el  Laloutil  de  Sourdeval  (A.),  rcprcsenles  par 
le  sieur  Daillencourl  (0.).  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
Ifl  (3  mai  1861 .  pour  un  mode  de  Irailement  et  d'utilisation  des  urines  putréfiées 
dile«:caux  \anncs,  et  des  eaux  provenant  de  la  fermentation  ou  de  la  calrinalion 
d«s matières  animales  elde  la  distillation  de  la  houille,  breveté  en  leur  Faveur  rn 
France  le  2t  mars  1861; 

Au  sieur  Floris  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
M  mai  1861 ,  pour  une  machine  à  recouvrir  le  fil  de  laiton  ; 

Au  sieur  Vieutemps  (Kug.).  à  Dolh3in-Liinbourg,  un  bicvel  d'invention ,  à 
prendre  date  le  17  mai  1861 ,  pour  un  système  de  carde  continue; 

Au  sieur  Mister  (L.-J.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
(ômai  1861,  pour  un  mouvement  de  boites  à  navettes; 

Au  sieur  Saulay  (0  ),  représenté  pa,r  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
Uinvenljon,  à  prendre  date  le- 15  mai  1861,  pour  un  système  de  lampe  écono- 
[inlque,  brexelé  en  sa  faveur  en  France,  îe  30  mars  1861  ; 

Au  sieur  Millward  (F.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
^brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  système  de  toupie  à 
mue  volante,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  octobre  1860; 

Au  sieur  Peyron,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
dimporlalion,  à  prendre  date  le  1 5  mai  1 861 ,  pour  un  système  de  ventilateur  pour 
rfieminées,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  octobre  1860: 

Au  sieur  Wright  (W.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
lifcvcl dimporlalion,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  système  de  som- 
mier i  ressorts,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  avril  1861  , 

Au  sieur  Saulay  (0.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
dimporlalion,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  système  de  râpe  à  sucre 
«14  «Spices,  breveté  on  sa  fa\  eur  en  France  le  20  décembre  1860  ; 

Ad  sieur  Arrowsmilh  (J.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpiilrick  (W.-H.),  à 
lïclles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861 ,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  aux  chemins  de  for  américains  et  aux  machines  locomotives 
et  voitures,  brevetés  en  su  faveur  en  Angletcnc  le  18  mars  1861  . 

Au  sieur  Defaye  (F.),  représenté  par  le  sieur  Cahet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
ilimporlalion,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  appareil  à  transvaser  les 
liquides,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  .'11  décembre  1860  . 

Au  sieur  Duchataux  (V.-E.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  une  machine  è 
faucher  el  à  moissonner,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  10  octobre  1860; 

Au  sieur  Chazaren  (J.-J.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint- 
Josse-len-Noode ,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861, 
pour  un  mode  de  débit  rie  bières,   breveté  en  sa  faveur  en  France  le  7  mai 

(861; 

Au  sieur  PicarrffB  ).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.},  à  Saint-Jossc-len- 
loode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  produit 
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ligneux  propre  à  diverses  fabrications,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
cenibrc  1860; 

Aux  sieurs  MargucriUe  (L.-J.-F.)  el  Lalouël  de  Sourdeval  (A.),  représentés  par 
le  sieur  Daillencourt  (0  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'impoitalion,  à  prendre  date  le 
le  15  mai  1861 ,  pour  une  méthode  de  fabrication  de  l'acier  à  la  houille,  brevetée 
en  leur  faveur  en  France  le  4  mai  1864  :  ' 

Au  sieur  Galante  (H.),  représenté  par  le  sieur  Blassel  (A.)  à  Sainl-Josse-ten- 
Nôode,    un  brevet  d'importation,  h   prendre  date  le  16  mai    1861,  pour  une  I 
application,  parie  moyen  d'une  matière  collante  sur  le  caoutchouc  ou  gulta-pcrcha, 
approprié  aux  jouets  de  plumes,  poils,  peaux,  vêtements,  etc.,  brevetée  en  sa  i 
faveur  en  France  le  4  mai  1861  ;  | 

Au  sieur  Baujouan  (A),  représenté  par  le  sieur  Blassel  (A.),  à  Sainl-Josse-len-  I 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  mai  1861,  pour  une  gar-  -1 
niture  de  collier  élastique  pour  chevaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  4 
l"mai  1861;  ' 

Au  sieur  Loyer  (A. -G.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet  i 
d'importation,  5  prendre  date  le  16  mai  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  des  i 
pâtes  de  bois  dite  .  pâtes  de  lignum,  appliquées  à  diverses  industries,  breveté  I 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  le  1'>  janvier  1861; 

Au  sieur  De  Beaumont  (H.-B),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  tsellcs,   I 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  16  mai  1861,  pour  une  charrue  tourne- 
oreille,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  10  mai  1861  ; 

Au  sieur  Joret  (F  ),  à  Fontaine-l'Évêque,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  | 
le  21  mai  IMI ,  pour  un  hache-paille  ; 

Au  sieur  DuralTour   (J.),  à  Tournai,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  dai 
21  mai  1861 ,  pour  une  machine  à  couper  le  tabac  : 

*  Au  sieur  Pezerat  (P.),  représenté  par  le  sieur  Cahet  (A),  à  Bruxelles,  un 
vel  d  importation,  à  prendre  date  le  17  mai  1861,  pour  une  herse  agricole 
velée  en  sa  faveur  en  France  le  1 1  septembre  1860  . 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  mai  1861,  pour  5n 
râteau  agricole,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1 1  septembre  1860  ; 

Au  sieur  Girard  (X.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  mai  1861,  pour  un 
procédé  do  fabrication  du  fer  étamé,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  23  mars 
1861  , 

Au  sieur  Félix  (J  ),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenhetm  (L.),  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  mai  1861,  pour  une  machine  à 
fabriquer  les  tuiles,  à  travail  continu,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  1"dé- 
rembre  1860  ; 

Au  sieur  Duvivier  (H.-L.-F.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L. 
Iielles,   un   brevet  d'importation,  à  prendre   date  le  17   mai    1861,   pour  des 
systèmes  de  semoirs,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  I  i  décembre  1859; 

Au  sieur  De  Albytre  (M  ),  représenté  par  le  sieur  de  Mcckenheim  (L.),  à  Ixeli^j 
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un  brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  17  mai  1864,  pour  un  mode  de  fabri- 
cation de  chandelles,  brovelé  en  sa  faveur  en  France  le  2i  novenibrc  1859; 

Au  sieur  Morin-Moiineau  (M  -P.),  reprt'senté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L), 
à  Iielles.  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  diile  le  17  mai  1861,  pour  un  sys- 
tème de  manège  de  machines  à  battre,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  août 
1860; 

Au  sieur  Roussin  (F.-Z),  représenté  parle  sieur  Daillencourt  (0  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  17  mai  1861 ,  pniii-  un  mode  de  pré- 
larationde  l'alizarine  artifîctetle,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  16  mai  1861. 

Au  sieur  Thonnar  (A.),  représenté  par  le  sieur  Grosfils  (P.),  à  Verviers,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  mai  1861,  pour  une  machine  à 
sécher  et  à  nettoyer  les  grains,  brevetée  en  sa  faveur  en  Prusse  pour  cinq  ans 
le  30  avril  1861; 

Aux  sieurs  Fraigneux  frères,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  16  mai  1861 ,  pour  un  système  de  verrous  de  portes. 

Au  sieur  Van  Brab;ml  (P. -F.),  à  fiand,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date 
le  17  mai  1861,  pour  un  système  de  temples  applicables  auT  rnéliers  méca- 
niques; 

Au  sieur  Maringer  (J.-A.-C),  à  Liège,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le 
18  mai  1861 ,  pour  un  moteur  à  leviers  avec  mouvement  perpétuel  ; 

Au  sieur  Perrigault,  reprégcnlé  par  le  sieur  Dardenne  (0),  à  Liège,  un  brevet 
d'invenlion,  à  prendre  date  le  18  mai  1861,  pour  un  système  d'aération  graduée 
des  meules  à  moudre  et  de  précipitation  des  farines  folles  ; 

Au  sieur  Nysl  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invenlion,  à"  prendre  date  le  21  mai 
1861,  pour  un  système  de  p;iracliutc  de  cages  de  mines; 

Au  sieur  Poussel  (J.),  à  llfrsljl,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le  22  mai 
186),  pour  une  fermeture  d'armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse. 
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Aux  sieurs  BergfS  dilMasson  (H.-J.-N.)  et  Stein  (E.),  à  Ixellcs,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  7  mai  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  d'un  blanc 
minéral  ; 

Au  sieur  Hennart  (A.),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  mai  1861,  pour  un  système  de  grilles  do  foyers,  propres  à  économiser  le  coni- 
bustibJe , 

Aux  sieurs  De  Rasquincl  père  et  fils,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 

date  le  8  mai  1861,  pour  un  système  de  pièces  métalliques  de  mécanique  dentaire. 

Aux  sieurs  Capdevila  (R.)  et  Hanrez  (P.).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 

pn-ndre  date  le  10  mai  1801,  pour  des  perfectionnemenls  n(iporlés  aux  foyers  et 

lux  chaudières  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Rosenthal  (A.),  à  Liège,  un  brevet  dinvcnlion,  à  prendre  date  le 
Il  mai  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  les  dentiers  artificiels  montés  sur 
aluminium  ; 

Au  sieur  Vautier  (A.-C),  représenté  par  le  sieur  Vanderplancke  (J.-F.),  à  Cour- 
Irai,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  H  mai  1861,  pour  un  mode  de 
production  de  la  soie  sans  le  concours  de  la  chenille  du  bombyx  du  mûrier,  par 
l'extraction  des  fibres  soyeuses  contenues  dans  l'écorce  et  les  feuilles  des  miiriers 
de  toute  espèce,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  4  mai  1861  ;  . 

Aux  sieurs  York  cl  C*,  représentés  par  le  sieur  Uaiilencourt  (0  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  8  mai  1861 ,  pour  des  additions 
ïu  système  de  chaudières  à  vapeur  à  liaute  pression,  breveté  en  leur  faveur  le 
SS  mars  1861; 

Au  sieur  Vanden  lloIT  (J  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  10  mai  1861 ,  pour  un  compteur  de  vigilantes  et  de  voitures  publiques; 

Au  sieur  Hagnéré  (H.  ).  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert(D.  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour  un  renvideur  auto- 
""ate,  sans  chariot,  des  matières  filamenteuses,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
'<?  27  octobre  1860; 

Aux  sieurs  Dubois  (T.)  et  Dormoy  (P.-J),  représentés  par  le  sieur  De  Vos-Ver- 
''atTt  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861, 
Pour  une  toiture  à  rigoles,  applicable  aux  waggons,  hangars,  etc.,  brevetée  en 
^Ur  faveur  en  France  le  1"  mai  1861; 

B  Aux  sieurs  André  (J.-L.)  et  Guillot  (P. -F.),  représentés  par  lesieurCrooy  (A.), 
•  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  appareils  de  ménage  à  fabriquer  les  eaux  gazeuses, 
brevetés  en  France  le  5  mars  1861; 

Au  sieur  Chambon-Lacroisade  (J.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A).,  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  pour 
des  additions  aux  appareils  destinés,  les  uns  à  chauffer,  le^  autres  à  repasser, 
presser  et  lisser  le.s  tissus,  brevetés  en  sa  faveur  le  1"  niai  1860; 
A  la  Société  anonyme  des  houillères  et  du  chemin  de  fer  d'Épi nac,  représentée 
r  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
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10  mai  1861 ,  pour  dc8  |rcrfcctionnemcnls  dans  les  lavoirs  mccaniqucs  ù  char 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  4  mai  1861  , 

Au  sieur  Willème  (F.),  représenlc  par  le  sieur  Calvet  (A.),  un  brevet  de  per- 
reclionnement,  à  prendre  date  le  10  mai  1861,  puur  des  additions  au  |>roeéd^^ 
photo-sculpture,  breveté  en  sa  faveur  le  t)  janvier  1861 .  ^| 

Au  sieur  Mary  (J-F.),  représeiitc  par  le  sieur  Calvet  (A),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'imporlation,  à  prendre  date  le  10  mai  1861.  pour  une  fabrication  d'essieui 
coudés  de  locomotives,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  11  décembre  1860; 

Au  sieur  Cavenaile  (F.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  11  mai  1861,  pour  un  syslcme!*do  mandrin-filière  propre  à  la  fabrication) 
tuyaux  sans  fin  en  métal , 

Au  sieur  Coudroy  (L.-A,).  à  Mons,  un  brevet  d'imporlation,  à  prendre  datel 

1 1  mai  1861 ,  pour  une  turbine  à  paniers  destinée  à  laver,  épurer  et  sécher  pai 
force  centrifuge,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  lo  25  juin  1838; 

Au  sieur  KlilTmtlIler  (H.),  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  du 
Il  mai  1861,  pour  un  sertisseur  de  cartouches  ; 

Au  sieur  rjorintlcn  (V.-T.),  à  Dampremy,  un  brevet  de  perfectionnement,  â{ 
prendre  date  le  15  mai  1861.  poui  des  modifications  apportées  aux  appareils  dei 
pulvérisatioji  des-picrres  calcaires  destinées  à  la  verrerie,  aux  ciments,  etc  ,  bfi 
votés  en  sa  faveur  le  1"  juillet  1858; 

Au  sieur  Hermile  (V.-H.),  représenté   par    le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saiïïis 
.losse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861,  gouQ 
des  perfectionnements  apportés, aux  métiers  à  lisser,  brevetés  en  sa  faveu 
France  le  6  mai  1861  ; 

Au  sieur  Gaillard  (F.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Jossc- 
tcn-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861,  pour  des 
modes  de  publicité  perfectionnés,  brevetés  en  su  faveur  en  France  le  28  février  1851, 

Au  sieur  llamoir  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  },  à  Saint-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  mars  1861.  pour  un  syslëaie| 
propre  au  montage  et  au  service  des  presses  de  sucreries,  breveté  en  sa  faveurj 
en  France  le  2  février  1861; 

Aux  sieurs  Parisse  (F.)  et  Guyot  (G.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H), 
à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'imporlation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861, 
pour  un  système  perfectionné  de  charrue  dite  :  Brabanl  double,  breveté  en  leur- 
faveur  en  France  le  7  mai  1861  ; 

Au  sieur  Quefuel  (J.-B.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), à  Saint-Jo 
tcn-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861,  pour  uo 
système  d'installation  et  de  service  des  raffineries  de  sucre,  breveté  en  sa  fai^| 
en  France  le  4  mai  1861;  ^^ 

Au  sieur  Franci  (G.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0),  à  Bruxelles^ 
un  brevet  d'imporlation,  à  prendre  date  le  13  mai  1861,  pour  des  jjerfectionnC" 
menls  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse  et  dans  les  carlouc 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  4  mai  1861  ;         . 
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Aux  sieurs  Margucrille  (L.-J.-I'".)  et  Laloui^l  de  Sourtteval  (A.),  reprcsentes  par 
le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importalion,  à  prendre  date 
lo  (3  niai  1861 .  pour  un  mode  de  trailcmenl  el  d'utilisulion  des  urine*  pulréfices 
dites:  eaux  \anncs,  d  des  eaux  provenant  de  ia  fermentation  ou  de  la  calcination 
des  matières  animales  cl  de  la  distillation  de  la  liouille,  breveté  en  leur  faveur  ni 
France  le  '21  mars  <861; 

Ab  sieur  Floris  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
M  mai  iS6\,  pour  une  machine  à  recouvrir  le  fil  de  laiton; 

Au  sieur  Vieulemps  (Eug.),  à  Dolh3in-Li(nbourp,  un  hiovcl  d'iiiventioii ,  ;i 
prendre  date  le  n  mai186l,  pour  un  système  de  carde  continue, 

Au  sieur  Mister  (L.-J.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
15 mai  1861,  pour  un  mouvement  de  boites  à  navettes; 

Au  sieur  Saulay  (0),  représenté  pa^r  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
dinvenlion,  à  prendre  date  le- 15  mai  1861,  pour  un  système  de  lampe  écono- 
mique, breveté  en  sa  faveur  en  France,  fe  30  mars  1861  ; 

Au  sieur  Millwurd  (F),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861 ,  pour  un  système  de  toupie  à 
fvue  volante,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  octobre  1860; 

Au  sieur  Peyron,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d  importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  système  de  ventilateur  pour 
ciieminées,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  octobre  1860; 
Au  sieur  Wright  (W.),  représenté  par  te  sieur  Steppe  (T.),  à   Bruxelles,  un 
evel  dimportaltoD,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  un  système  dt  som- 
ier  à  ressorts,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  avril  1861  , 
Au  sieur  Saulay  (0.).  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
innporiation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861 ,  pour  un  système  de  râpe  à  sucre 
à  épicéa,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  20  décembre  1860. 
Au  sieur  Arrowsmttb  (J),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à 
Uelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861 ,  pour  des  perfec- 
tionnements apportes  aux  chemins  de  fer  américains  et  aux  machines  locomotives 
el  voilures,  brevetés  en  su  faveur  on  Angleterre  le  18  mars  1861  ; 

Au  sieur  Defaye  (F.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendVe  date  le  15  mai  1861,  pour  un  appareil  à  transvaser  les 
liquides,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  M  décembre  1860; 

Au  sieur  Duchataux  (V.-E.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A),  a  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  mai  1861,  pour  une  machine  •> 
faucher  el  à  moissonner,  Ix-evetée  en  sa  faveur  en  France  le  10  octobre  1860: 

Au  sieur  Chazaien  (J.-J.^L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Sainl- 

Josse-ten-Noode ,  un   brevet  d'importation,  à  prendre  date   le   15  mai    1861, 

pour  un   mode  de  débit  de  bières,   breveté  en  sa  faveur  en  France  le  "7  mai 

4861. 

Au  sieur  Picar(r(B  l.  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jossc-ten- 

oode,  un  brevel  d'importation ,  à  picndre  date  le  15  mai  1861.  pour  un  produit 
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uu»  réduction  noluble  de  la  rétiislaiicc  due  aux  frullcnicnis  dans  touii 
pièces  niobileii. 

Or,  comme  Ioj»  l'usées  des  essieux  de  wiigons  (ouriieul  dans  les  boites  a" 
une  graude  vitesse  et  sous  une  ciiar^e  assez  eousidérable,  lu  résistiiucc  due  uui 
frottements  étant  en  raison  directe  de  cette  cburgc,  il  importe  de  les  diminui 
an  tant  que  possible.  ,  ir,ji  ,| 

Le  déveluppenuml  loujoui»  croissant  du  Iralic  sur  les  chemin:)  de  U-v,  o 
géant  les  eompa}i;i)ies  à  élever  le  poids  et  le  tonnage  des  véliieules,  rend  cej 
mesure  de  [dus  ai  plus  nécessaire. 

IVous  croyons  donc  i|uc  nos  lecteurs  venont  celle  seconde  étude  sur 
appareils  graisseurs  ap|iliqués  aux  véhicules  des  chemins  de  fer  avec  d'autaitcj 
plus  d'intérêt  «|u'il  existe,  eu  dehors  de3  nouvelles  condiinaisons  mécunii|ne.s 
t|uc  présentent  les  divers  systèmes  de  boites  à  huile  que  mms  allons  décrire, 
une  question  de  priorité  et  de  tiroils  réservés  par  des  brevets  siir  quelques-uiis 
des  oi'gaucs  eousiilntifs  de  ees  nouveaux  a|)pareils.  Celle  question  penJunt 
i|udquc  lem|)s  a  fait  hésiter  les  compaj2;nies  des  chemins  de  fer  frantjais,  jùafifà 
ipie  quelqiu's  constructeurs,  à  faire  usuj^e  des  nouveaux  procédés  de  (;rai>sa^  A 
l'huile  (.1). 

''i^l.  U.  Decostcr  s'est  fbit  bl-e^eler,  te  ii  mars  4047,  ponrun  appareil  de  graissage  inécafilqa» 
h  rtaetroir  iDrérieur,  à\\  paiier-nrainseur.  Le  i  septembre  suivaut,  il  a  pris  ua  certitlculd'»!- 
(litiop  (Kiur  l'appliçaliou  du  mémo  graissage  aux  tssieux  de  locomotives  et  udijonn  ;  eiilln  .i  \» 
<lute  du  2U janvier  18.55,  il  a  pris  un  second  certiliciil  d'addition  au  môme  brevet  poui  '. 

romme  élévateur  d'huile,  d'un  illsqueen  fer  permanent,  aminci  vers  la  circoorén-noe.  (i»u  i 

voir  lu  desnriptioo  et  lu  dessin  de  cette  disposition,  planclie  iH  ut  page  407  du  XI"  volunurd*'!*^ 
f'ublicatU^H  MuilrieUe^  ,  ,  .  ,    ,    ,  ,  ,,( 

\Lo  185*,  M.  Uecoster,  en  vertu  de  c«  brevet,  a  tait  saisir,  dans  les  ateliers  ae  constlrocttoi 
chemin  de  fer  du  Nord,  des  appareil»  qu'il  prétendait  constituer  une  rontrefaron  de  son  lii 
lion.  En  réponseè  cette  saisie,  lii  Compegniedu  Nord  a  formo  COutreM  Oecoster  uuedi 
PD  nullité  et  eu  dùchéance  du  Lirevel,  fondée  sur  . 

4"  Divemes  antériorités  résultant  des  ttrevets  Jacooud  cl  Newlou,  el  de  l'emploi  des  tmli 
huile  sur  les  chemins  de  for  ; 

V  Sur  la  DOD-exptoitatioo,  dans  les  deux  ans  de  la  signature,  du  brevet. 

Le  Tribunal  civil  de  ta  tjeine,  eslimanl  que  si  le  défendeur  n'avait  pas  découvert  l« 
à  rhuile  des  arbres  de  couctie  des  machines  ut  des  essieux  de  locumolives,  il  avait  ûmobI 
imagiue  des  appareils  propres  à  rendre  ce  graissage  plus  praticable  el  plus  écuoomiiiae,  el 
la  déchéance  prévue  par  l'art.  32  do  la  loi  du  S  juillet  1844  o'étail  pas  eiicouru«>,  diiUMittj 
Compagnie  du  NonI  de  sa  demande. 

Ce  JuttenieDt,  en  date  du  10  juin  1868,  (ut  couQrmé  par  uo  arrêt  de  la  Cour  de  9l 
teiltiftovierlSS'i. 

M.  Docoster  avait  également  fait  pratiquer  des  saisies  dans  les  ateliers  de  constrnctMni 
rhemin  de  fer  d'Orléans,  et  dons  ceux  de  MM.  Cuil  et  C,  el  Hermaan,  construclrn-  -  i  -  " 
vrier  1t<59,  la  !>''  Chambre  statua  sur  toutes  ces  plaintes  par  plusieurs  jugements. 

A  l'égard  de  ta  Compagnie  d'Orléans  el  de  la  maj.sou  Ciiil,  le  tribunal  n'ayant  |> 
l'identité  viilre  les  boites  à  huile  employées  par  laiCompuguie  et  celles  tirevelét»  nu  prêt 
Decostcr,  renvoya  les  préveuitsde  la  plainte. 

MM.  le  baron  du  llothschild,  iJelebecque  et  consorts,  qiembre  du  (Conseil  d'adrotoiatrall 
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Polir  faciliter  IVliidi;  du  ^niiid  inittdirc  de  lioito  [iropostH's  j'iiKtiil'it'»',  f I  diMH 
le|)rinci|ie  de  «•ntislrrii'liuii  l■<■|Ul^e  >iir  l'fiii|d<»i  tic  l'Iuiilc  siiltsliliiéfà  lu  grnissc 
comme  moyen  de  Idliiificalinii,  dans  le  Ixil  de  diiiiiiiuer  récluiiiireiiieiil  des 
fusées  et  la  n'sislaiice  à  la  traeiion,  nous  diviserons  les  diverses  disjKtsilioiis 
i|He  nous  allons  examiner  en  Inn'it  sysli-uiM  principaux  : 

Dans  le iiiTiiiivr  si/sthm;  le  giiii>sii{{e  a  lieu  en  verlu  du  f)rinripe  dv  lu  vn/iil- 
laritè;  ce  sont  des  nièelies  ([tii  plinigentdans  l'Iiuile  ronleniie  dans  un  réser- 
voir inft'rieur  el  l'élèvenl  jusqu'à  la  fiiM-e. 

Dans  le  ilviuièinv  mistvinv.  ce  sont  des  toiitmui:  ilint^iifs  ou  i/dlels  qui, 
iniiiierjjês  dans  Ihuile  du  dessous  de  la  Imîle,  Pnniènent  sur  1»  fn-iée  aiissiioi 
i|uec«'lle-ei,  mise  en  mouvement,  fail  tourner  le  galel. 

Dans  le  troisii'wc  nj/sti-riif,  une  portion  de  la  fii/t^e  iHiifiiir  ilmis  I  Innlv.  A  eel 
eiïel,  le  nr\eaii  du  lii|uide  luhriliaiil  doit  toujours  iHre  uiiiiulenu  au-dessus  d'un 
|tlaii  horizoïilai  passant  lansientielletnenlâ  la  fircunférenre  de  la  fusée. 

(Vs  drters  systèmes  pfésenteiil  clnieun  des  a\)inl.'i};es,  el  nalnrellenu'nl  aussi, 
comme  diius  toutes  les  a|)[)liealions,  des  inconvénients  ([Ui'  des  disfiosilion^ 
plus  ou  moins  ingénieuses  ont  eu  pour  but  de  faire  disparaître^  C'est  doue  en 
rxaminaul  avec  soin  les  dispositions  spéciales  imasjinées  pour  perfectionner 
rliaquc  système,  <|ue  l'on  ai'riNera  a  la  réalisation  du  jimldème  ;  nous  signale- 
rons toutefois  les  incoiivéttienls  piineipaux.  phitol  [unir'  faire  recoMuaiIre 
coiiiinenl  on  est  arrivé  à  les  éviter ^jue  pour  faire  naltrti  de  nouvelles  difliculté^. 

Ainsi  on  reproche  au  {sraisseur  capillaire,  d'ameiiei'  le  tti|ui<[t'  luliriiiant  en 
nev<k,  de  telle  sorte  qu'il  relonihc!  iiidéliniineul  dans  le  réservoir  |»our  clie 
!>ussi  indclinimenl  ref)ris  par  les  appareils  élévateurs;  il  va  donc  «.ï'pnississanl 
•  oiislanimenl  et  se  cltarj:eanl  dimpurelés.  Les  graisseurs  rotatifs  ne  laissent 


l't^mpagDJe  du  Nord,  interjetèrent  appel  de  la  décision  qai  le»  coocemait.  L«sseni«ncesrelii- 
l"Mt  la  Compat^nie  d'Orléans  et  à  In  malsoD  Cail,  furent  Trippées  d^ppel  tool  par  M.  Decoster 
lue  par  les  représentants  de  la  Comijagnie  d'Orkaiis  l'I  M.  C.iil. 

A  la  d.ile  du  3t  décetntire  1S59,  la  Chambre  correctionm'lle  de  la  r.our  ImpOriale  de  Paris. 
lafinmDC  sur  le  cl»ef  de  coiitrefaton.  a  décti.irgé  tes  appelants  des  roodiimnalions  pronûticée.>: 
t'ontr»  eox.  a  fait  mainlevée  de  la  tuisie  pratiquée  sur  les  paliers,  a  ordonné,  avant  d'avoir  fait 
"l'Oit,  qu'il  serait  procédé  à  une  expertise  par  MM.  Comt»,  Bailloud  et  Delaunay. 

Ces  «ipert«  ayant  déposé  leur  rapport,  la  Cour  a  été  iippe'èe  è  statuer  et  ."i  rendre,  eu 
'"liience  du  îî  août  1 800.  les  trois  arrêts  suivants  : 

l-'appeltation  relative  a  la  brevetabilité  et  a  la  dAchéaooe  des  breveta  Decoster  est  mise  à 
"oaiii,  (lécliarRe  la  Compagnie  du  Nord  des  condamnations  prononcées  par  le  jugement  du 
"•  fétricf  tW!!.  condamne  Decosler  à  tous  les  dépens  de  première  instance  et  d'appel. 

Sur  l'appel  respectif  de  M.  Decosler  ri  de  la  Compagnie  a'Ortéans.  la  Cour,  sans  s'arrOler  aux 
o«c<^ptions  de  non-br«ïelabililé  el  de  déchéance  abandonnées  devjint  elle  par  la  Compagnie 
"'fridans,  en  ce  qui  louche  le  délit  de  contrefaroo  de  la  iKitte  il  bulle  brevetée  par  tiecosler. 

•«'uant  i  l'appel  de  M.  Decosler  el  MM.  Cnil  et  C",  la  Cour  condumne  Decosler  a  pa\er  à  a-s 
''frniers,  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme  de  10  O'Mt  fr,  :  ordotnie  que  le  présent  arrél 
''ra  ias*ré  dans  six  journaux  aux  frais  de  I>eco8ler.  Condamne  celui-ci  a  tous  les  dépens. 


L 
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jiiiuais  (le  re|)OS  i'i  l'Iiuile,  lu  fout  souveiil  mousser,  cl  lout  on  i'élovanl  i>n  exrvs 
vers  les  surfaci^s  à  graisser,  ont  l'innoiivénient  de  n'introduire  souvent  sur  cen 
surfaces  (|u'uiio  très-faible  portion  de  ce  qui  a  été  mis  en  mouvement,  et  qu'une 
matière  de  plus  en  plus  im|)ure  et  de  moins  en  moins  luhriGante. 

Les  |>erles  du  liquide  par  la  partie  postérieure  de  la  Imite  sont  sonvenl  fArt 
importantes,  parce  i|uc  le  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  doit  être  assez 
rup|)roché  de  la  fusée  pour  obtenir  un  jKniissajçe  coutinu. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  pour  mémoire,  car  jus4|u'iei  le,*  ri^sullui 
obtenus  ne  nous  ont  pas  paru  bien  concluants,  le  système  de  botte  tendants  i 
diminuer  la  n-sistance  à  la  traction,  dans  les<|uelles  le  frott^^ment  de  jçlissenicnl 
de  la  fusée  de  l'essieu  sur  le  e.oussinel  est  transformé  en  roulement  par  lapitli 
cation  de  s^|ets  ou  rouleaux. 

Dans  quel(|ues-unes  de  ces  boites,  les  galets  sont  montés  sur  tourillon; 
roulant  sur  la  fusée  d'essieu.  Telles  sont  la  boite  à  trois  galets  de  M.  Vint' 
de  Marseille,  essayée  sur  le  cbemin  de  Rouen  en  185!2  ou  18-iô,  et  cclfeà 
)^alets,  de  M.  Pomme,  essaytre  eu  1857  sur  le  chemin  de  fer  du  fVoni. 

Dans  d'autres  boites  du  même  système,  la  fusée  est  entourée  de  roiili 
mobiles,  obéissant  parfaitement  aux  deux  mouvements  imprimés  par  la  fii 
en  tournant,  c'est-à-dire  roulant  à  la  fois  sur  eux-mêmes  et  autour  de  h  fwk 
dessieu.  Les  rouleaux  sont  séparés  les  uns  des  autres.  <le  manière  que  le*  di 
génératrices  les  plus  rapprochées  «le  deux  rouleaux  consécutifs  ne  pui 
jamais  se  toucher.  Telles  sont  les  boites  essayées  sur  le  chemin  de  fer  de  .Siiini-^ 
Germain,  il  y  a  environ  quinze  ans,  et  celle  de  MM.  Mathieu,  (IhaulToiiret  ('/; 
essayée  en  18bG  sur  un  wagon  de  l'ancienne  compa^^nie  de  l'Ouest,  et  dont 
M.  J.-B.  Vidard  a  donné  un  rapport  fort  intén'ssant  dans  l'Annuaire  de  I8i»7^ 
de  la  .Société  des  anciens  élèves  des  Écoles  impériales  d'arts  et  métiers 
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Par  la  capillarité  au  moyen  devièchet  et  lampoim. 

Le  graissage  a  la  graisse  dure  ne  fonctionne,  comme  on  sait,  «pie  par  si 
dut»  li'ger  (''cliaulleiiienl  de  la  fusée,  c'est-à-dire  quand  elle  a  commencé  à 
un  mauvais  service  ;  c'est  donc  un  moyen  de  graissage  très-imparfait,  m«i$ 
qui  iiourlunt  présente  plus  de  sécurité  que  le  graissage  à  l'huile,  employé  dans 
les  conditions  ordinaiies,  contic  les  échauiïements  extrêmes,  c'est-à-dire  ceu^ 
qui  arrivent  au  point  de  fondre  les  métaux.  En  eiïet,  dès  que,  par  une  cause 
«pielc«inque,  une  fusée  graissée  à  l'huile  s'échauiïe,  l'huile  devenant  immé^lia- 
tement  très-liquide,  ne  lubrifii;  plus  et  les  progrès  du  mal  sont  très-rapides; 
il  y  a  donc,  dans  !*•  trraissage  à  l'huile,  un  dan^'cr  qui  a  lon^rtemps  empêché 
l'ndopier. 


•îHili»  li'avuir,  ilc's  l'oriKit»',  <li'  l•oll^  ii|i|r,iifils,  «ii  a  iriioricc.  |>our  li's  lioiles 

<U- wallons,  un  grutssiigc  :i  l'Iiiiilc,  l'I  on  ne  l'ii  ni»inli>nu  ((4i(-  pour  cpIIcs  tk's 

machinas  (|ui  doivenl  élro  visili-i-s  par  le  nK''fnriicii'n-coi)(Ju('leiir  (lcioc«m«)iiv^.«. 

Dans  plusieurs  Kttils  (i'Alleina|(ne,  nu  roAtraire,  on  a  pcrsévénS  rfun*;  son 

l'inploi,   (K'Ul-t'fre  parce  ipie   les  Irains.   dans  i'orifciue,  inaivliaienl  à  pelite 

vih^se,  et  i|ii'iM)  a  perleclionné,  par  une  lon$^n'  praliipie,  re  nnxle  de  graissage. 

\um  (es  plus  aneieiine.<t  applienliDiis  de  iioiles  h  huile  nous  vK'niient-«>lli>s 

Ufces  Kluls.  iM.  Leeliatelicr,  dans  un  ouvrnjie  sur  les  t'IifiniM  //e  frr  d'AHi'- 

mijHi',  iuiprimé  en  I  Si.'i,  noiFs  appretid  que  : 

•  Diius  le  duelié  de  Bade  on  a  fait  usage,  pour  essai,  d'une  \\aili>  si  graisse 

iliintlu  parliiî  inft'ri«-ure  pn'senle  lu  foiine  d'un  réservoir  prisnin(i(*ie  de 7  een- 

liinrlres  de  profondeur  au-dessous  de  la  lusée.  Ce  réservoir  esl  rempli  d'huile; 

lnurlefond  esl  lixé  un  support,  el,  par  s<in  inlerinédiaire,  un  levi'er,  terminé 

|d'uu  c«Hé  par  iin<'  pi<Ve  de  fer  de  H-i  millimètres  de  longueur  sur  "i'.'t  niilliinélres 

lie  largeur,  env«"loppé  d'une  larjçe  nièelie  de  eolon   dont  les  exiréinilés  plousent 

ilaiis  Ihuile,  de  l'autre  coté  par  nu  ronire  poids  qui  appuie  la  inécla'  imliihée 

lil'lmilr  sur  la  futiée.  La  IwilcH  gruisse  élanl  cunifiléicment  fernu'e.  il  ir.v  a  pus 

'ilepcrle  de  liquide  pussihlé!  » 

i'ar  la  date  de  celle  puhlication  on  |ienl  adinelire  que  les  expériences  laites 
l»ur  [appareil  décrit  ei-dessus  uni  eu  lieu  en  1844.  Avant  ecltc  époque,  en 
!  1^),  une  pale4ile  anglaise  H  un  brevet  d'importation  en  Franee  furent  |)ris  pur 
Vi.  A.-V  .  Newion  pour  un  nouveau  système  de  Itoite  qui  parait  présenter  des 
'<lK|M)!)ilious  analogues. 

Boîte  Newtom  (I8i."»).  La  lig.  A,  que  Ton  remanjue  ci-d*ssous,  montre  en 
•■milM-  verticale,  telle  qu'elle  est  représentée  sur  le  dessin  annexé  à  la  demande 
du  hroet,  la  disposition  <iu  réservoir  d'huile  el  de  la  imVIie  maintenue  en 
"intacl  avec  la  fusé»-  par  nu  eonlre-poids. 

Fi...  a. 


l*  dessous  de  ki  boite  qui  embrasse  la  moitié  inférieure  de  ht  ftiM-e  il'essieti, 
«I  foiidn  avec  une  chambre  à  huile  en  ooiiimunicalioit  avec  un  canal  alimen- 
•*'""?,  par  lequel  on  emplit  pres(pie  eiilièreinenl  ladite  cliainlue  ou  réservoir. 


{>  canal  reçoit  un  luyaii  on  deux  |)im's  |)lac(Vs  liitii'  ilaiis  Inuln',  «H  ooti 
slruil  de  n>ariit'-rt>  :i  |MTntelli-c  à  l'hiiile  veiM-e  dans  la  parlit;  suitérieurc  de 
couler  librement  dan»  le  léMTvnii-,  cl  à  «'«ipirliiT  (|Uf  Tliuilc  ne  s  élance  au 
deiiui'h  par  suite  des  secousses  aihiquellcs  ce  réservoir  peut  élre  S()unii>. 

A  cet  eilel,  la  pièce  extérieure,  (|ui  est  eyliiiilri(]ne.  descend  jov|u'au  ("imI 
du  réservoir,  et  est  percée  d  nncduverlure  en  i ,  |)(iiii-  donner  pussHjieH  i  linilc 
La  pièce  F,  placée  à  l'intérieur,  esi  un  tulie  conit|ue  dont  Inrilicc  infériciii 
tisl  au-dessous  de  louvcrlurc  <,  afin  d"ein|téclier  la  ((Mnniuniealion  direiU-ilu 

lifpjide,  el  fiar  suite  éviter  les  clian^entcnls  l)i'ii.si|nes  de  nlvenn  (|<ii'  le iiv 

ini'iits  de  la  lioile  irausniellenl  au  réservoir.  ^ 

Par  siircTdil  de  [Hécaiilion,  toutefois,  cl  potir  empêcher  riniroduction  ilaii- 
cime  matière  élranjtère  dans  le  réservoir  d'huile,  le  couvercle  (i,  qni  tourne  sur 
une  cliainiére,  est  maintenu  en  place  sur  sou  siège  par  un  ressort  /',  el  «le  \»kt 
il  esl  niainl<niu  ouvert  par  le  inéine  ressort  t|uaiid  on  remplit  je  réservoir.  ;  <t: 

Dans  la  [laroi  supérieure  dec.clui-«;iestprali(liiée  uneouvçiiure.  )|iiidé(MiiiclN 
exacteiueal  sous  le  milieu  dr  lu  partie  inférieure  de  la  fusée,  et  dans  c<'Ue  ollv^!^ 
ture.  s'élève  une  extrémité  d'un  levier  à  contre-poids  II,  qui  iourm- »(tr  ou 
pivol,  supporté  par  deux  ap|»emlic('s,  venus  de  fou fe  avec  le  fond  du  it'servoir. 

Lextrémilé  asccndîmlc  ou  cMérieute.  dndit  levier,  esl  garnie  de  la  iiiwlii' 
plate  en  coton  ou  Inuuh'  de  tissu  I,  luijiiette  est  maintenue  en  cont;trl  :nit'  In 
l'usée  qu'elle  alimente  d'huile  [tar  l'attraction  ea|)iihiire. 

La  pression  exercée  par  le  poids  de  l'extrémité  inlérieurc  (|ui  soulève  lc\ 
Irémité  extérieure  du  levier,  esl,  d'a[»rès  l'auteur,  légère  el  uniforine  l'I 
exempte  des  variulions  <|ue  l'on  reproche  aux  ressorts,  dont  ia  tension  oM  tMU^ 
veut  portée,  par  ceux  qui  sont  chargés  de  les  soigner,  à  Un  lel  point  (fu'elli' 
coupe  en  peu  de  temps  la  mèche  ou  la  hande  de  tissu. 

Si  ce  n'étiiicnt  les  dispositions  de  M.  Jaccoud,  brevetées  en  1829  et  1831, 
que  nous  avons  décrites  dans  notre  précédent  article,  el  qui  sont  plutôt  appli- 
cables aux  paliers  di-s  arbres  de  iransmissioii  de  mouvc^menl  qu';inx  hoilc" 
d'essieux,  le  système  de  M.  Newton  sérail  un  des  ((reniiers  iqipareiis  degraiv 
sai^e  continu  par  un  r(>ser¥oir  inférieur,  lui  loul  cas,  on  peut  le  considrrci' 
comme  le  preniici'  type,  susceptible  d'être  appliqué,  du  graissage  à  I  hude  jtai 
lii  capillarité,  au  moyen  de  mèche. 

IJoJTE  W  C.nEIMIN  DE  FEU  SAXON-UAVAROIS  (184p).  CcttC  boltP  COII5.trili|e  SUf 

le  même  principe  que  celle  de  M.  Newton,  est  représenlée  par  In  fijt.  I  del» 
plamhr  I.  Voiii  >a  dt'scrifilion.  telle  qu'elle  est  à  [leii  [ir^^-s  donnée  dans  IIH 
journal  technique  allemand,  publié  en  1.S4l>(1)  : 

Il  (,)  •»!  'iii'  •t:-_t,i\  r  ' 

(ijQryan  fur  ilie  l'ortitehri(tc  de»  Eisenbaliim-csfns  m  letlinmlier  n<':uhuny.  Journal''' 
progrès  en  fait  de  cliemins  de  fer.  sons  le  rappori  technique,  piiblié  par  Kdmond  Ilensliigpr  «If 
Wuidegg,  4  Wieslmden,  en  IHW 
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r  le  chemii»  de  fer  Snxon-Baviirois,  il  n  <^lé  reconnu,  apK-s  qu(>lffii(>s  cssîiis, 

lo  j;i*aissa}{e  ît  l'iiiiilc  préspiilail  de  notiililos  inanlaçcs  sur  rancicn  mode. 

Oii  u  essaye d«  iT[ii|iJ;iC(r  le  bRliiDcier  du  >ysl('nii'  Ni'Widii  |»;»i-  un  ressort  en 

Ipirale  r.  en  (il  de  fer  de  3  mil!.  52,  d'une  exc^culion  fîieile.  \mi  eoûlriise  ei 

MpntidHnl  fiarfiiilemeiii  à  son  Iml,  (|iii  e.sl  de  presser  doiiee(nen(  h  ni(Vl)c  m 

■btrc  lu  parlie  inférienre  de  lit  fusée  F. 

|pt»  parlie  supi-rieure,  mt  lu  Imite  |ii-opremont  dite  B,  est  on  fonte,  giirnie, 
i*inine  «l'onlinaire,  de  son  eoussinel  en  hronze  C  Le  dessous,  destiné  à  PcCe- 
vnjr  riiiiile,  est  fondu  aM'c  une  cliandu-e  dans  laquelle  esl  iuliodtiile.  par  la 
iMtrIiL' ouverte  en  dessons,  la  |ielile  Jinile  exlindfique />.  en  hronze,  ipii  y  esl 
nue  (Kir  le  hpk  de  deux  ressorts  à  iiianehe  M. 

ur  le  ressort  en  spirale  /■,  ronlenu  dans  eelle  Imiie.  est  sondée  une  capsule 
liée  r,  en  fer-bltine,  dans  l;K|(telle  sont  |>rati(|nées  deux  ouvertures  île 
mill.  de  longueur  sur  fi  mrll.  de  largeur,  nu  milien  de  la(|iielle  on  fait  passer 
*ehe  M.  de  section  seiidilahie,  de  façon  (piVlle  [tende  à  l'iniérieur,  de 
eolé  du  ressort,  et  se  prolonge  jiist|u'an  tond  de  la  Imile  h,  afin  d<'  puiser 
iii  jusi|u°ii  la  dernière  goutte  d'huile.  •' 

ourganuitir  le  plus  pi»ssihh'  lenlrêedans  hi  lioile  des  matières  étrangères, 
a  placé  dans  une  cavité  prati(|uée  à  IVnlrée,  du  côté  de  res>ien.  une  r(tM- 
dflleen  feutre  u,  qui  u  en  niéine  h-iofis  pour  Inil  irenipèelier  la  snrliede  l'huile 
ilaiiii  les  grandes  vitesses. 

I^Cel  apjKtrnI,  disposé  comme  il  est  représenté  lig/  1.  a  été  appliqué  à  la 
Pnparl  d<'s  wagons  en  service.  Chaque  Wiigon  à  six  roues,  garni  de  ces  hcdtes, 
[Jiircourt  PO  moyenne  ôOl)  milles  d'Alicntagne  pour  eousommer  1/^2  kilog. 
,  soit  par  kilomètre  2  grammt^s  .ïi,  ou  pai'  Itoit»-  et  par  kilomètre  rt''-39. 
)n  a  donné  à  cet  appareil  de  giaissajçe  par-dessous  la  [tréféreiiee  sur  ceux  à 
iis-sage  par-di'.ssus  essayés  sur  d'autres  chemins  de  fiT,  [lonr  les  raisons 
mtts  1 

iH  eonsoiDinalion  d'huile  est  moindre  [larce  ijoil  n'y  a  pas  île  (lerles  pendant 
talionuemenl  des  wagons,  qu  aucune  saleté  ne  peut  arriver  par  le  haut  sur 
!;  cl  que  celle  qui  pourrait  se  former  se  dépose  au  fond  du  réservoir 
neor  el  n'interrompt  pas  le  graissage. 
Dans  le  cas  où  une  partie  qnelcou<|iie  de  l'appareil  viendrai!  a  m*  déranger, 
pratiqué,  à  la  partie  >u|K'i'iei)re  de  la  huîte  et  à  travers  le  coussinet  C,  un 
Itl  de  rései-ve  d.  fermé  par  un  houdion,  et  par  lequel  iin  peut  verser  de 
ile  par  le  haut. 

lu  mode  de  graissage,  quoique  dilléranl  assex  sensihlement  de  ceux  décrits 

dessus,  mais  <|ui  fiDitrtaut  est  également  hase  sur  le  principe  de  la  capillarité, 

■^l  caiployl*  dejiuis  ISi*,  c'esl-à-dii-e  antérieureuieiit  à  la  hoite  du  elieuiin  de 

S»xon-Havar)»i>,  ((isî.  I).  sur  h's  chemins  de  fer  de  Tlilal  dans  le  \\  urleru- 
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Llt!;,  à  un  \\ogrin  l'i  Miviisiinir.s  î'i  liuil  l•oll(•^,  impoi'lV-  d'Ani/-riqiie.  D»» 
!»oilPs,  la  iiu'clic  fs\  r('ni|)la<'(V  par  îles  ('Ioiijm's  ou  époni!«:s<|iii  garnissenl  com- 
plélemcnl  l'inlèritMir  de  ja  lioite  cl  se  Iroiivonl  ainsi  on  conlacl  avw  l'huilt 
<|u"('llo  l'oiiticnl  et  la  fusée. 

Boite  A«F:iiit;MNE  (I8i4).  —  La  lig.  ti  iTprrseriU;  celle  boile,  brevclï 
Améri<|uc  par  J. -II.  Tiin,  ul  telle  ijoelle  a  été  iiilrotiuile  par  M.  <le  kteiii  xux 
eliemins  *le  fer  wurlcmliergeois.  '^Ê 

Le  corps  B  de  la  boite  est  fondu  tl  ittie  seule  pieté  aveu  le  réservoir  B'.^P 
reçoit  rexeédanl  d'huile  fourni  à  la  fusée  F  ])»r  les  éloupes  ou  éponges  m,  bour- 
rées nulour  de  celle-ci.  A  ce»  eiïel.  ees  éloupes  plonisenl  en  parlic  d:in>i  lliuilï 
eonleiiue  dans  la  eapaeilé  de  la  boile  sépurée  du  ré«erx'oir  R'  par  le  pre^ÉJ 
fond  II  ei  la  eloisoo  //.  i^ 

Pour  einpèclicr  les  perles  d'huile  et  le  sable  d'entrer  dans  la  boile,  on  a  raji- 
porlé  sur  lessicu  F.  jirés  de  la  l'usée,  un  eolliei'  en  fer  f.  tniini  d'une  gorge  JÊÊ 
laquelle  esl  engage  u»  feutre  ou  un  eiiir  n,  maiiiteiiu  en  outre  par  les  plal^^ 
m  fer  p,  fixées  ù  j'airièie  de  la  btiite.  Cette  disposition  de  boite  esl  eonaai' fn 
Angleterre  sous  le  nom  de  M.  Ilodge,  i|iii  en  a  fait  l'appliealion  .xur  un  lemlrr 
de  lit  ligue  du  \orlb-U  estern  (  !  ). 

il  y  a  environ  sept  ou  liuil  ans,  \ers  I8H3(2),  M    Friedrich  Pagel  ini^ 
usage,  sur  les  clieinins  de  fer  d"  Vutrii-he.  une  boile  analogue  à  Ih  pn'H'Wl 
sauf  pourtant  quelipies  tiiodiliealinos  de  détails  datis  sa  eonsiruelion.  Ai 
l'anneau  en  cuir  n  de  la  li^:.  "I.  au  lieti  d'être  livé  après  la  boile.  esl  enibouliel 
disposé,  eomiue  la  gariiilure  d'une    presse  liyilraulique   el  peut  se  déplaeer 
dans  un  plan  |)er|)endieulaire  à  l'essieu,  afin  de  suivre  le  ewissinel  Cdans  «a»» 
usure. 

Le  foiui  a  la  forme  babil netle  el  (!st  muni,  eoninie  dans  la  fig  2,  d'un^ 
ehon  à.vïs  »''.  Celle  ouverture  seii  à  retirer  l'Iiuile  sali<'  par  l'usage,  ainsïl 
celle  qu'on  atirail  introduite  en  iro|i,  lors  du  reui[)lissage  qui  a  lieu  par  Ton* 
ture  supérieure  de  la  boite  fermée  par  te  bouebon  r. 

L'éloupe,  bien  débarrassée  de  (oute  ini|tnrelé  el  de  tout  flmrnu  li*op  dur,  t" 
d'abord  itnbibéi-  d'buite  pro[>re  dans  un  vase,  puis  on  l'expriuje  doueenieiil  * 
on  la  eofn|triine  dans  l'iniérieurde  la  lioile,  de  manière  à  entourer  parfailemert 
l'essieu  ;  on  revisse  ensuite  le  couvercle  C,  el  on  lait  couler  de  l'huile  par  Voft 
lice  supérieur,  en  ayant  soin  de  laisser  ouvert  l'orifice  inférieur  justprà  ei^fl 
riniite  s'écoule  par  celui-ci:  à  ce  moment,  l'emplissagi' est  terminé  Les  ou^W 
luiTS  supérieure  el  inférieure  sont  bertuéliquement  fermées  an  mosen  des 
clions  à  vis  rel  »'. 


ni^i 
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(I)  Thr  Pracliral  Mechaiiir's  Journal.  N"  de  février  ISI53. 
(«)  Zriluhrift  itm  hiijenintr  Vereins,  I S88.  4'  cahier. 


'onTTaiit  lu  iiiarclif.  I  liiiilr  t|iii  a  servi  vl  (|iii  s'est  crasséc  découle  gouUc  i'i 

|Kir  Iti  |i:irli<-  Milëtieiin-  de  i  etnliase  eieusc  tnéicigée  à  l'essieu  el  se 

iiUle  peu  it  |ii-u  iliitis  le  i-éseiNoir  B.  Ou  lu  retire  eu  temps  ()|t|)orluu  avaiii 

lUtv  addition  ultérieure  fl'huile  propre;  elle  peut  «Hrc  e.inplu\«'-v  de  nouveau, 

iri->>  avoir  subi  une  puritiealion,  ou  souxeni  une  simple  décanlalion  dans  un 

DM'  cunleuanl  de  Jean 

Sur  touivs  les  lijtncstln  chemin  de  fer  de  l'Étal,  eu  Autriche,  des  huJtes,  du 

loilrlf  Pajjel,  adaplées  aux  \vaa<ins,  soûl  reutplies  le  \'.i  de  ehaqne  mois  et<x,'la 

HlliL,  parail~il.  pour  mainlenir  les  coussiuels  en  bon  i-lal  de  ronservalion. 

iJI.  Fischer,  de  Rosler>lantin.  ingénieur  eu  elief  du  cliciuiu  de  fer  de  Giriii- 

ic,  a  apporté  au  svstèuie  llodjfe  et  Fa^et  t|tu>l(|ues  moililiealious  (|ui  couisis- 


'  I"  A  tasser  <lans  le  t'und  île  la  boile  à  graisse  un  bourrançi:  lrè»-poreu\,  lel 
II!  il«  l'éponge,  qui  se  [iresse  à  la  fois  contre  lu  tète  e^iiiiielée  et  la  cymaise,  à 
iiaissanee  du  loiirilloti,  de  manière  y  lubrifier  eimsliinunent  ce  dernier  et  à 
i)H)(}her  ainsi  son  écliaullciiu'iil  ; 

t  A  disposer,  du  coté  du  corps  de  l'essieu,  un  petit  autel  plus  haut  ipie  dans 
R  iiulres  paliers,  afin  déviler  rèconictnent  de  Ihuilc,  ipii  eherrhe,  par  l'effet 
niouvemenl.  à  fuir  le  long  de  Taxe  (lar  les  rmies. 

ixh  baiKuetlcs  ou  colliers,  <{ut  foiil  [larlie  des  améliorations  appnrl-ées  par 
.  Fischer,  se  forment  aisémeni  sur  le  corps  de  la  fusée  par  l'aléMigc,  cl  l'on 
m  réduire  l'essieu  à  partir  du  inoveu  de  la  nme.  et  sui^allt  le  paralioloïde, 
liTHc-e  d  ««(lale  rt-sistance  des  corps,  ce  (|ui  aujmientc  la  solidité  de  l'essieu  à 
iflutA  lies  ch«>cs  du  palier  (  I  ). 

BoiiF.  nOni.KANS  (184(>).  Fijc.  ô  el  4.  —.MM.  André  kaclilin  el  Vr,  toiistruc- 
Usà  Mulhouse,  eonstruisireut  en  1840,  pour  la  ('iOin(iai;iiie  d'Orléans,  .see- 
III  de  Ton rs  à  Nantes,  di\-liuit  locomolives  iiiunio  de  boites  à  liuile  d'une 
iK|H>!iilioii  analogue  à  celle  dont  parle  .^1.  1.^  Cbalelier  ilaus  sou  ouvrage  :  Les 
\hminx  (if  frr  ni  AlhiiiiKjiii:,  et  <(uc  nous  avons  inenlionné  plus  liant. 
C<'lle  boite,  représenlée  en  section  loiigiliuliuale,  faite  par  l'axe  du  eollel  de 
("«Heu.  ii^tôt^  el  eu  section  transversale,  tig.  4,  est  munie,  comme  on  voil, 
'«Il  l•éscr^oir  U,  dont  le  foinl  e.>,i  j'ondu  a\er  deux  petites  joues  \crticales  /',  qui 
irvciil  de  supports  à  l'a.xe  du  le\ier  /.  Olui-ei  e.st  garni  d'un  coté  d  une  palelle 
I  fer  enveloppée  d'une  longue  iiiàdie  de  colon  m,  et  tcriniiié  de  l'aulre  coté 
ir  un  contre-poids,  qui  niel  cette  mèche  en  conlael  uncc  le  dessous  de  la 
%.scc  F.  Les  deux  exlréinilés  de  la  luèclie  deseendcul  au  fond  du  réservoir 
(»oye«  lîg.  5),  de  façon  à  être  l'onstaniuienl  iinbilHT  de  l'Iiuile  ipii  y  est  eou- 


n)  /tiUclinll  itcn  ilsIcricicliisLhenlnyciiictir  Vi'ieiiin,  uovemJtru  ISol. 
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BoiTK  I>sco8ifiit  (1847).  —  Diins  un  ceiiilical  ti  uiidilioii  ilii  â  seplumbre 
18i7,M.I)i-cosloraiiiiexH  à  son  hicvcl  |>rini'i|)til  du  !25  niiirs  de  la  méiue iutiié«, 
pour  paliur-graisscur  Av^  arbn«  dv  Iransniisision,  la  disposition  de  boite  à  huile 
loprOscntrtî  ti-dessaus en  section  verticale  lin.  li. 

La  boite  propienienl  dilc  A  et  son  coussinet  B,  (|ui  reçoit  le  tourillon  (î,  ne 
dillëreut  pus  sensiblenicnl  des  dispositions ordioaires  cmployéesà  cctio  époque. 
Le  des.sous  de  cette  boite  est  une  sorle  de  récipient  en  fonti*  1),  à  plusieui*s 
coui|)arlinu-nts.  Dans  le  conipartiraenl  le  pins  large,  <|ui  se  trouve  ju.^teniejit 
au-dessous  de  la  l'usée,  est  une  es|)èce  de  boite  de  cuivre  iniuce  K.  tue  longue 
Uicclie  F,  faisant  plusieurs  tours  sur  oilc-niénie,  est  dispusî-e  un  milieu  de  ceilr 
boite  et  mise  en  eonlael,  par  sa  partie  supérieure,  avec  le  dessous  de  rt»>ieii, 
tandis  tprelle  plonge  sa  parlie  ihférieur-c  dans  le  réservoir  D,  qui  est  s(lp|H«M,' 
rempli  tl'linile  jus(|u°ii  une  hauteur  détorniinée. 

Fie.  B. 
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i,a  hiiilc  K  et  la  rtl^chç  snhl  mobik'>,  c  «sl-a-due  <(u  elle.>  pruMni  mioiih  i  <• 
dewendre  au  moyeu  d'une  pièce  à  Iwseule  (i.  <]ui  [livotn  sur  u»ie  parlie  arron- 
die «,  venue  de  l'onteavcc  le  fond  du  récipient,  et  retenue  par  deux  petits  gou- 
jouf»  qui  renipéchcnt  do  s'érhap|iir. 

(Juc  tige  en  fer  méplat  (>  desceod  juscpie  sur  le  bout  de  cette  bascule  pont- 1* 
forcer,  par  l'autre  extrémité,  à  maintenir  la  boite  élevée  et  par  suite  la  inëdit* 
en  contact  avec  la  fusée;  loisquon  veut  baisser  celle-ci  pour  In  faire  plonge»* 
dans  le  réservoir,  on  nu  qu'à  remonter  la  lige  h  dune  certaine  quantité,  iv  qit»  ' 
a  lieu  au  moyen  de  In  plaline  en  fer  N,  à  la(|uelle  elle  est  fixée.  A  cet  effet,  octt**' 
platine  peut  tourner  autour  d'un  centre  pris  sur  le  devant  de  In  bull(>;  elle  C6>^' 
assez  épaisse  pour  recouvrir  l'nticn'mcnt  le  compartiment  étroit  dans  lequel  1^' 
lige  /;  est  logée,  et  fermer  par  conséquent  le  réservoir  de  ce  ciSté  pour  le  garan-  ' 
tir  de  l;t  poussière  et  empêcher  que  l'huile  ne  puisse  s'échapper  au  dehors. 

Le  surplus  <le  l'huile  élevée  qui  se  trouve  entraîné  ()ar  la  fusée  ne  se  perd 
pas;  il  retombe  dans  le  réservoirdc  la  boite:  celle  qui  est  amenée  aux  extrémités, 
et  qui  tend  à  s'èchapperpar  les  arrcU  saillants  de  la  l'usée,  s'écA>ule  dans  \e» 


^ 


iptirttmoftts  foiéraux  t  ci  e',  d'où  elle  est  foror  de  irtouriKT  dan«  le  réser- 
nir  (-«inniuii. 
Voici,  d'oprèsHiie  noie  des  bureaux  de  In  tractiou  du  ehemiudc  for  d'Orléans 
l'origine  des  boiles  à  huile  a|)pli(|uées  par  eeUo  compagnie  à  ses  wagons  : 

•  CosI  apn^s  nous  iMrc  rendu  en  Alleniiiitne  el  en  Prusse,  où  tous  les  wagons 
le  chemins  de  fer  sont  graissés  à  riiiiilt'  depuis  leur  origine  ;  e'csl  après  avoir 
étmlié  tous  les  moyens  divers  employés  et  ex|térimenlésdepuisnomhred'anuées, 

Iqnennusavons  reeonnu  que  le  nteillfur  système  el  le  plus  adopté  élait  eelui  ima- 
l^inépar  M.  Neeson.  ingénieur  en  clicf  du  ehcmin  de  fer  de  Col(»gne  à  Minden. 

•  M.  Neesen  élanl  breveté  en  France,  nous  avons  traité  avec  lui  mtiyctinani 
lune  somme,  une  fois  payée,  de  40,000  francs.  Mous  avons  fait  démonter  une 
[iKiiie  d'un  des  wagons  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden:  nous  lavons 

rapportée  jvec  nous  el  nous  avons  fait  exaetcnienl  copier,  pour  nos  boiles,  l'ap- 
pareil graisseur  que  nous  avons  vu  très-bien  fonctionner  entre  Cologne  el 
Ikriin. 

•  Le  graissage  à  l'iiuili',  i|iji  prcsculedes  aviiiitages  réels,  a  un  inconvénient 
pave  :  c'est  que,  dés  que  rêcliauirement  commente  par  une  cause  quelconque, 
ils'aggrave  lellemenl.  vile,  «pie  les  wagons  ne  pouvant  pas  être  surveillés  en 
rottic,  il  y  a  danger  lrés-ré<'l  d'accideni  pour  le  train. 

•  Le  graissage  à  la  graisse,  au  contraire,  permet  pres<|uc  Imijoiirs  daller 
d'une  station  à  l'autre  sans  dan]^.  Il  fallaildouc  réso^idre  celle  dillieullé  avaui 
li'adopier  le  graissage  à  riiuilc.  Voici,  à  ce  sujet,  ee  que  nous  avons  fait  :  dans 
If  réservoir  supérieur,  on  lucl,  comme  à  l'ordinaire,  de  la  graisse  dure;  seule- 
ncnl  on  bouche  les  lumières  qui  conduisent  h  la  fusée  avec  du  U'élal  fusible 
«  IWl  degrés,  dit  mêlai  Darcel  (I).  Par  ce  moyen,  lorsque  l'huile  par  l'éehaiif- 
fcaieiii  eonuneuiH.'  à  mal  liinclionner,  le  mêlai  fond,  et  elle  est,  sans  f|ue  Ion' 
*ai  (aéoccupc,  naturellement  remplacée  par  lu  graisse  dure;  aux  stations,' 
pwr  savoir  si  l'axe  ne  s'échauffe  pas,  il  suflit  de  Toir  si  la  graisse  n'a  pas  été 
fflililoyc'f.  . 

Bdiri:  Meksen  (IH.'iti). — Celte  boite,  représentée  en  sixîtion  longiladiiiule, 
%'  Svel  CH  section  transversale,  fig.  6,  rsl  celle  appliquée  aux  .waisons  des 
''Iwmins  de  .fer  d'Orléans;  elle  ne  dillère  pas  sensiblemrnl  du  mmlèle  dont  le 
'Hsiii  i'5i  anru-xé  au  brevet  pris  pofir  M.  Neesen  au  uoin  de  M.  Oppeneau, 
If  2G  novembre  1852,  si  ce  n'est  le  dessus  de  la  boite,  que  la  enmpagnie  d'Or-i 
'ratis  a  modi/jé  pour  les  raisons  données  plus  haut.  Dans  lebrevelde  M.  Nccsen, 
'•'récipient  supérieur  conlenail  un  petit  vase  rempli  d'huile,  duquel  sortait  une 
Niéclieipii  deseetidail  par  une  ouverture  pratiquée  au  milieu  du  coussinet;  celte 
'"èclie  conduisail  ainsi  l'huile  au-dessus  de  la  ftisée. 


l'IM.  PolunL'<-au  a  pus  un  Uri'vct  pour  celte  applicaliou  a  i.i  date  du  -'S  juin  18SS. 
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La  huile  à  liiiilv  du  i-iifiiiiu  irOlli-aits  i-sluii  loiilc,  ul, 
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misse  nniiuaire,  elle  reeoil  le  eoiissiiiet  en  «i-oiize  L  perce  de  deux  Inui» 
garnis  de  iiu'(«l  fiisildi;  el  deslinés,  iiu  besoin,  à  livrer  piis^ajte  l'i  l<i  jîraiNSedun- 
«|ne  Ion  inlrodiiil  diiiis  le  réeipieiil  supérieur  IV,  par  le  eonverele  à  eharnière/). 

1-e  léservoir  ;i  huile  H  esl  ajuslé  sous  tu  hoile  el  retenu  avec  celle-ci  pîir  le> 
deux  forts  Iwulons  qui  la  relienl  au  ressorl  de  suspen»iiou.  C«e  résenoir  csl 
londu  avec  une  cloison  cl  un  appendice  >aillani  muni  d'une  ouverlure  ihhii 
I  iulroducliun  de  l'huile,  laipicllc  esl  rerinée  par  un  couvercle  à  l'essor!  p. 
seinlilahic  à  ceux  appliqués  au  rt^ipieiil  supérieur  des  huile»  à  grsis!^' 
ordinaire. 

Au  milieu  du  réservoir  U,  diixH-leinenl  :iu-dessous  de  la  fusée  F,  estdisj 
une  hoile  en  fcr-hiane  li.  |>ercée  dorifices  pour  la  circulation  de  l'huil 
destinée  à  maintenir  le  lampon-bi-osse  /  dans  une  |>osilion  convenable.. 

Ce  lanipon  esl  composé  de  jjms  (ilamenls  de  colon  placés  debout  el  fo 
une  sorte  de  brosse  (jui  agit  sur  la  fu<*ée,  ainsi  que  le  ferait  une  série  de  pin- 
ceaux, eliion,  comme  dans  les  dispositions  précédemment  décrites,  au  luoyt'» 
d'une  mèche  présentée  à  plat  sous  la  fusée.  Ce  tampon  fait  partie  d'un  forl  lisMi 
cloué  sur  une  pelile  planchette  >.  garnie  en  son  milieu  d'un  pelit  ehevnirl  ni 
bois)  (fig.  5),  (|ui  em|KVhe  que  la  brosse,  sous  l'action  des  deux  rcssorlsà 
boudin  r,  ne  soit  comprimée  contre  la  fusée,  ce  (|ui  délriiirnit  presque  couipli'U- 
ment  sa  capillarité.  •  • 

Pour  faire  monter  Ihuile  du  réservoir  jusi|U'au  tampon-graisseur,  de*  mè- 
ches m  parlent  de  €a>  tampon  el  dcscendjïiil  au  fond  du  ré.servoir.  Pour  con- 
server leurs  ^^ropriélés  capillaires,  ei  amener  l'huile  (illrée  el  épurée  à  la  f«!<oi'. 
ces  mèches  ne  sont  pas  Iressées;  les  lilamcnts  soni  sculemenl  réunis  de  f:iiiiii:i 
leur  laisser  une  direction  parallèle  et  verticale. 

Aux  deux  bouts  de  la  planchelle  en  bois  /.  sur  lai|uelle  le  tampon  est  cluui'. 
sont  lixés  deux  petits  T  en  fer-blanc  7.  qui.  engagés  dans  des  rainures  piali- 
quées  dans  les  cotés  de  la  boite  h,  servent  de  guide  au  lanipon  dans  le  moiive 
ment  vertical  qu'il  peut  posséder  sous  la  flexion  des  deux  ressorts  à  bondini 

Min  d'inlereepter  sur  le  derrière  (le  la  fusée  le  passage  de  la  poussière,  u»f 
rondelle  en  feutre  n  esl  engagée  dans  une  gorge  ou  rainure,  creusée  mi-purl'i' 
dans  le  collel  de  la  boite  B  et  mi-|iartie  dans  un  prolongement  venu  de  foule  »>«' 
le  réservoir  K. 

HoJTE  \  iTEAi-  (IHÎ>7).  Kig.  7  cl  8.  —  Des  modilications  Irès-apprécialb. 
ont  été  apportées  aux  boites  du  s)stèine  Necsen  par  MM.  Fournicr  e(  Cliarlol. 
qui,  à  cet  effet,  se  sont  fait  breveter  le  II»  août  lSa7. 

Celte  hoile.  perfeclionnée  par  M    K.  \'ileau.  cessionnaire  du  hrcvel," 
icprésenléc  en  seclion  longiludiiiale,  (ig.  7,  cl  en  seclion  li-ansversale,  fig.  8; 
elle  a  pour  but  :  l"  de  rapprocher  d'une  manière  constante  cl  aboudautç  l< 
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t-au  de  l'huile  de  la  fiiséo;  2"  de  lubrifier,  incnie  mi  repos,  les  fusées,  e(  par 

deviler  leur  échaullemenl uu  morneiildu  départ;  3"  de  séparer  les  huiles 

i  se  sont  épaissies  par  le  graissage  de  celles  qui  sont  limpides  et  contenues 

lâiis  le  coiiiparliinenl  d'aliineiilaiion,  afin  d'éviter  toute  projection  d'huile  au 
pbors. 

Uu  des  caractères  distiuclifs  de  cette  l)oil«>,  comme  on  le  remarque  sur  les 
,  7  et  8,  c'est  (jue  le  réservoir  R  est  divisé  en  trois  compartiments  étages. 
U  premier  c.  placé  directement  sous  le  corps  de  la  fusée  F,  reçoit  l'huile 
licbe  que  l'ou  introduit  par  l'ouverture  fermée  au  moyen  du  couvercle  p';  il 
«lient  en  outre  le  lanipon  ^  ou  brosse  en  bourre  de  laine,  monté  sur  une 
inchelte  »,  et  garni  d{^  deux  mèches  plates  et  de  deux  rondes  m,  qui  amènent 
uile  par  capillarité  à  la  partie  inférieure  de  la  fusée. 
Ce  tamf»on  est  maintenu  dans  une  positioif  invariable  par  rapport  à  la  fusée, 
iiioyen  de  deux  ressorts  méplats  r,  qui  ont  leur  point  d'appui  au  fond  du 
(mier  compartiment,  et  au  moyen  d'une  plaque  eu  tôle  A,  dont  les  extrémités 
t  engagées  entre  des  nervures  venues  de  fonte  avec  les  parois  latérales 
érieurcs  de  la  boite.  La  planchette  du  tani|)on  est  encore  munie  de  trois 
lissants  eu  cuiry  (fig.  7)  en  eontuct  avec  la  fusée,  et  qui  servent  à  ramener 
luilesur  le  tampon.  "l 

Le  deuxième  compartiment  <■',  placé  en  tète  de  la  fusée,  est  d'une  petite 
cnsion  ;  il  est  venu  de  l'oiiie  avec  le  dessous  de  boite  R,  et  séparé  d'une 
•f>a  presque  comptète  dit  |iix'itiicr  ci)ni|mrliiiient  par  une  cloison  qui  touche 
fusée,  et  la  communication  n'a  lieu  que  par  une  très-petite  ouverture.  Le 
pide  mouvement  de  rotation  itn[)riiné  à  la  fusée  pendant  la  marche  du  train  cl 
/orme  même  du  collet  cniraiiifui,  fiar  la  force  centiifuge,  de  petites  quantités 
luile  qui  sont  déversées  dans  ce  deuxième  compartiment,  et  qui,  ne  pouvant 
[Il  échapper,  ne  tardent  pas  ù  le  remplir.  Le  collet  de  la  fusée  peut  alors  bai- 
er  constamment  dans  l'huile  et,  en  tounianl.  en  élever  une   partie  pour 

luirifier  le  coussinet  sujicnt'ur  C. 
Le  troisième  compartiment,  ou  réservoir  inférieur  c*,  reçoit  l'huile  qui  a 
issé  la  fusée  et  qui  s'égoutle  de  celle-ci  à  la  uaissaticc  du  collet  de  l'essieu. 

iJour  assurer  cet  eirei,  c'est-à-dire  pour  empêcher  qu'une  [lortion  de  l'huile 
glisse  en  dehors  le  long  de  l'essieu,  un  ressort  ou  croissant  /,  garni  de  cuir  à 
extrémités,  enloun-  la  demi-circonférence  de  l'essieu  et,  par  son  frottement, 
'réte  Ihuile  et  l'oblige  à  j-elomber  dans  le  réservoir  inférieur  t'.  Une  rondelle 
Imllle  «  est  ajoutée  pour  essuyer  l'essieu  à  la  sortie  de  la  boite. 
Le  réservoir  inférieur  est  complètement  séparé  des  deux  autres  (une  petite 
iêrc  est  pourtant  ménagée  au  niveau  supérieur  pour  permettre  à  I  huile 

impide  qui  surnage  de  rentrer  dans  le  réci|»ieDt  c),  ce  qui  empêche  nalurelle- 
tle  mélange  des  huiles  fraîches  avec  les  huiles  épais/ies.  Il  résulte  de  celle 
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4lis|io»ili(iii  un  iiMttitii^f  iiiiii'(|ui'.  c'est  que  les  iiiéche.s,  loujours  en  cuiiUicI  iitcr 
di>  liuilrs  lim|ii(les,  |ii'uvfiil  touclioii|ier  sans  iiitciTuplion  par  raclion  de  l«_ 
capillarité. 

Par  préciiiilioit,  l'aiiteirr  a  conservé  le  réservoir  supérieur  B'  des  boite 
liraisse  en  usage  ;  il  le  r(')ii|ilil  tie  graisse  ou  d'huile,  et  ferme  le  canal  d  écoiilc- 
tliCMt  par  une  vis  ou  liunclion  u,  qui  traverse  un  bossage  veuu  de  fonte  avec  U 
boite.  O  n'esl  (|ue  si  un  aceideni  arrivait  à  l'appareil  de  graissage  inféncin. 
i|ue,  dégageant  te  bout  de  la  vis  de  l'urifice  ménagé  au  milieu  du  coussinet (^ 
ou  laisserait  fonctionner  ce  rétiervoir  de  secours.  <^M 

IkiîTK  in'  >"onD.  Fig.  9  et  10.  —  Les  dispositions  d'ensemble  des  boi(c«i 
hnile  ado|)lées  par  la  Compagnie  du  Nord  ont  quelque  analogie  avec  le  sjslénic 
Neesen,  puisque  le  graissage  de  la  fusée  est  obtenu  {)ar  un  lampon-brossc 
alimenté  par  lu  capillaritc  de  plusieurs  mèches  prenant  l'huile  dans  un  réser- 
voir supérieur.  Pourtant,  avec  les  nouveaux  pcrfeclionnomrnls  apportés  par 
M.  Bricogne,  inspecleur  principal  du  matériel,  on  reconnailra  qu'il  existe  (lt> 
diiïérences  sensibles  (|ui  peuvent  amener  dans  le  fonctiouoemeut  de  l'apparfii 
des  résultais  différents. 

Comme  dans  le  modèle  adopté  par  lu  compagnie  d'Orléans,  l'ingénieur  a 
conservé  au  corps  B  de  la  boite  (lig.  0  et  10)  son  réservoir  supérieur  B',  el, 
afin  que  les  ouvriers  de  service  n'y  introduisent  pas  de  graisse,  le  couverelf /'. 
qui  ferme  son  ouverture,  est  lixé  par  une  vis  q  engagée  dans  un  renfleiiifni 
(araudé  cl  venu  de  fonte  avec  le  corps  de  la  boite.  Lv  réservoir  inférieur  R  o>l 
relié  à  celui-ci  au  moyeu  d'un  joint  s,  à  emboilemeui  en  forme  de  V,  garni  d'un 
cuir  pour  compléter  l'hcrmélicilé. 

Cet  emboilemeui  existe  sur  le  devant  et  sur  les  deux  côtés  longitudm»ux;dii 
côté  du  collet  de  l'essieu  est  ajustée  une  rondelle  en  bronze  a,  qui  complète  U 
fermeture. 

Dans  celle  boite,  l'élévateur  esl  compost-  d'une  carcasse  en  cuir  »,  deslimrif 
recevoir  le  tampon  t.  qui  lubrifie  la  fusée  F,  contre  la(|uelle  il  esl  maiuleau 
uonstammeiil  applii|ué  par  deux  ressorts  méplats  en  acier  r,  ayunl  leur  puiiil 
d'a|)pui  au  fond  du  ré!>ervoir. 

La  carcas^e  en  cuir,  garnie  d'uu  coussin  qui  reçoit  la  brosse  en  laine  for- 
mant le  tampon  f.  est  reliée  par  de  petites  équerrcs  en  tôle  Irès-miuce  k  UK 
plaque  mélailiquc  recourbée  i»  ses  deux  extrémités;  celle  de  l'avant  est  niunif 
d'un  petit  bloc  de  bois  k.  engagé  cuire  deux  guides  faisant  partie  de  la  boite, 't 
ileslinés  à  mninleuir  toujours  bien  verliealemenl  l'ensemble  de  l'appaiti] 
élévateur 

L'extrémité  d'arrière  de  cette  plaque  esl  garnie  d'un  petit  tampon  additi 
itel  t',  monté  sur  un  cuir  lixé  ii  la  plaque  par  deux  peliles  lames  de  re^isorl.  Ce 
latnpon  est  disposé  de  manière  à  lécher  conslammi'iil  le  collet  de  l'essieu,  aiiii 
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iïi|>c«her  l'hiiile  de  glisser  le  loug  de  celui-ci,  el  de  la  hiin«ner  hii  contra 
ittns  le  réservoir. 

Pour  assurer  l'aclion  de  ce  tampon  additionuel,  ou  tam/ton  m-,  l'Hulcur  ;i 

iiiié,  sur  le  |iroloiijîemeiil  des  deux  i-essoris  en  fcuilliiiil  qui  le  su|)|ior(<>iii, 
p  espèce  de  gargouille  en  tôle  munie  d'un  petit  tampon  de  cuir  qui,  en  frol- 
It  sur  la  portée  de  calage  de  l'essieu,  près  de  la  rondelle  «.  fait  retonii>er  à 
ilérieurde  la  Itoite  l'excès  d'huile  élevée  au  tampon  capillaire  par  les  mèches 
Iles  m,  et  entraînée  par  la  fusée  dans  son  mouvemenl  de  rotitlion. 
L'ensemble  du  petit  tampon  sec,  qui  doit  élre  conslaniinein  à  une  certaine 

tuteur  ou-dessus  du  niveau  de  l'huile  du  réservoir  pour  qu'il  se  maintienne 
NliNonient  sec,  produit  ce  résultai  de  limiter  U  dépense  d'huile  à  celle  qui 
i«it  consommée  uniquement  pour  la  lubrilicalion,  en  l'cmpéclianl  de  s'épancher 
'dehors. 
Ce  système  perfectionné  a  été  ap()récié  en  Belgique  et  en  Angleterre,  ou 
Bricogne  s  est  fait  breveter. 


UEUXIÉME    SYSTÈME. 


Griimaf/e  ait  luoyen  ilc  rouleaux,  disques  ou  ijalets. 


toc  des  premières  applications  du  graissage  à  l'huile  des  fusées  «le  wagon 
le  contact  d'un  corps  flottant  dans  un  réservoir  d'huile,  est  décrite  dans  une 
nie  demandée  en  Angleterre  parMM.  Robert  Mallel  et  John  Somers-Dawson, 
1  juillet  184G.  Il  est  dit  dans  le  mémoire  : 

•  Notre  invention  consiste  en  une  méthode  perfeclioiiriée  pour  graisser  ou 
riljer  toutes  sortes  do  fusées  on  autres  surfaces  cylindri((ues  tournailles  et 
liantes,  cl  qui  sont  spécialement  ii[i|ilicabli's  aux  fusées  des  essieux  de  loco- 
ives,  dev\agons,  de  tenders,  etc. 

Nous  plaçons  à  une  distance  convenable,  au-dessous  de  la  fusée  ou  surface 
itlnnte  qui  doit  être  graissée,  un  réservoir  contenant  de  t'huile  ou  une  aulie 
lière  lubrifiante,  el  une  ou  plusieurs  boules  ou  sphères  d'une  pesiinleur 
ifiquc  telle,  qu'elles  puissent  flotter  sur  la  surface  de  cette  huile. 
■  Ces  boules  ou  sphères  peuvent  élre  en  liège,  en  bois  léger,  ou,  si  elles  sont 
ises,  elles  peuvent  être  en  verre,  en  métal  ou  en  porcelaine.  Alors  quand 
.sieu  tourne,  le  simple  frollemeni  et  celui  des  corps  flotlants  est  sullisanl 
r  les  faire  mouvoir,  .\insi,  ils  enlèvent  l'huile  dans  laquelle  ils  flottent  el 
Ippliquent  continuellement  à  ta  surface  inférieure  de  l'essieu. 

•  Le  surplus  de  l'hgile  ainsi  communiquée  à  la  fusée  est  enlevé  par  le  cotissi- 
supérieurcn  broifte  dans  lequel  repose  la  nioilié  de  celle  fu.sée,  et  coule  du 

vers  !e<|uel  tourne  rcssi(Hi,  pour  de  là  retomber  encore  dans  le  vase  infé- 


^  _  20  _  ^^I^B- 

I);ius  le  Juuniul  di'>  olifiiiiiis  de  1er,  EàenlMilin-Zviliinrj.  de  Slull^ard, 
du  14  juin  1846,  se  Irouvf,  sous  le  lilre  :  Conditions  pour  la  fournilurt  é 
waf/ons  à  voyageur»  à  huit  roues,  la  description  dune  boite  d'essieu  cn)|ilo}(r 
depuis  1844  aux  voitures  à  voyait;eurs  des  chemins  de  fer  de  l'Etal  de  \\w- 
leinberg. 

Dans  celle  boite,  le  graissage  est  obtenu  par  un  rouleau  flotteur  creux,  eu 
ter-blanc,  placé  à  l'intérieur  dans  une  cavité  cintrée,  disposée  pour  recevoir 
l'huile  dcstiiiéi!  au  graissage. 

Le  coussinet  placé  direclcinent  au-dessus  de  la  fusée  conticnl  une  doublure 
en  composition  de  8  parties  de  cuivre,  8  parliez»  d'antimoine  et  156  partie^ 
d'étain. 

Lue  huile  à  huile  de  M.  Winans,  à  Baltimore  (Amérique),  a  été  publiée  daib 
le  même  journal  le  22  septembre  1845.  Oh  retrouve  le  cylindre  creux  en  fer- 
h|yiic»nii,  on  contact  continuel  a\ec  la  fusée,  tourne  a\cc  elle  et  l'huniwlf 
d'huile,  (tn  y  remarque  aussi  nu  r/w/i/e  rivé  sur  le  collet  extérieur  de  la  imt- 
Ce  disque,  aminci  à  sa  circoaféreuce  par  une  surface  conique  inclinée  vers  le 
coussinet,  est  destiné  à  élever  l'huile  du  réservoir  inférieur  et  à  l'amener  sur  le 
coussinet. 

Boîte'  IIeueut  (1845).  —  La  lig.  Il  de  la  pi.  1  représente  en  scclioii 
verticale  une  boite  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden,  construite  par 
.MM.  J.-C.  Iteifert  el  C',  de  Bockenheini,  près  Francfort. 

Celte  boite  est,  comme  celle  de  Busse  (I)  el  des  chemins  de  l'État  du  A\ur- 
IciabtTg,  basée  sur  le  graissage  [lur  rouleau  flollcur  ;  son  dessous  est  fondu  avcc 
un  réservoir  B.  qui  fait  saillie  et  n'nferme  l'huile  pour  le  graissage  aiusi  que 
le  flotteur  en  liège  f,  qui  monte  cette  huile  à  la  fu!>ée  F. 

Ce  dessous  de  boile  se  prolonge  à  droite  el  à  gauche  jusqu'au  delà  des  deux 
collets  de  la  fusée,  de  sorte  que,  ceux-ci  étant  cnlourésde  rebords,  l'huile  qui 
en  tombe  est  reçue  dans  le  réservoir  central,  d'où  elle  est  reprise  el  reinotiUt 
vers  les  surfaces  de  frotlemenl  du  coussinet  supérieur  C,  fixe  au-dessus  il* 
la  bcile  B. 

l  ne  boile  du  système  Busse  perfectionné  a  clé  exécutée  vers  1846  pour  If 
chemin  de  Ut  de  Dresde  à  Leipzig.  Elle  contient,  outre  le  flotteur  en  liégc,  q«' 
dansée  modèle  est  d'une  Irès-pelite  dimension,  un  disque  placé  au  milieu  de  1" 
fnsée,  pour  élever  l'Iinile  coiijoinlenicrit  avec  le  (Idlicur,  el  l'application  d'iiu'" 
fermeture  hcnnéli{|in'  wu  moyen  d'une  garniture  de  feutre  ou  de.  plusieurs 
épaisseurs  de  drap  cousues  ensemble  el  engagées  dans  une  gorge  ménagée  «• 
réservoir  inférieur. 

BoIte  Vallob  (1852).  —  Parmi  les  personnes  qui  se  sont  le  plus  occupée* 

(I)  Voir  lu  descrjpttou  de  celle liolie,  p,  41 1  du  XV  vol.  de  t«  Publication  induslrtelie. 


pfnecïîônnfr  Ip  graissage  ;i  riiiiilc  des  rssipiix  de  wagon,  nous  potivnnsl 
er  cil  preiiiii'iv  ligiu-  M.  \  alloil.  Aussi  les  (lis|»osilions  de  ses  hoiles  suiit-ellcft 

krfailemenl  étudiées  dans  lous  leurs  détails  de  rouslruelioii.  '  ' 

Le  principe  de  graissa|;e  adofité  par  M.  Vallod  repose,  comme  on  sail,  sur 

application  d'un  disque  ou  ualel  de  fiiilde  é|);iisseur  7,  moliile  librement  sur  un 
e,  de  façon  à  être  enirainé  par  le  mouvetneiil  de  rolalioii  de  la  fusée.  Pour 
liutenir  ce  disque  en  contact  uwc  celte  fusée  F,  deux  moyens  sont  adoptés 

br  l'auteur.  Le  premier,  iiiii|iiel  il  mail  jiis(|u'ici  donné  la  préférence,  consiste 

IDS  l'emploi  d'un  levier  à  deux  l)iaiic!ivs  /(lig.  I.j),  pouvant  osciller  librement 

Ir  un  axp  en  fer,  fixé  à  Tintérieur  du  dessous  de  boite  R,  qui  forme  le  réser- 

»ir  d'huile,  l/exiréinité  de  la  branche  intérieure  de  ce  levier  supporte  l'axe  du 

blet,  et  lu  branche  extérieure  est  munie  d'un  contre-poids  p*.  dont  l'action 
(istante  est  de  maintenir  le  galet  en  contact  avec  la  fusée. 
I. "avantage  de  cette  disposition  est  de  faciliter  la  surveillance:  en  effet,  il 
Ilit  de  soulever  avec  la  main  le  rnnln-piiids,  qui  se  trouve  ainsi  à  l'extérieur 

lia  boite,  pouf  sentir  si  l'articulation  du  galet  fonctionne  liien,  et  si.  par  suite, 

in  contact  a  lieu  avec  la  fusée, 

iMais,  comme  ce  contre-poids  apparent  nuisait  un  peu  à  la  sim|>licilé  d'aspecl 
It'rieur  de  la  boite,  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  de  Lyon  ont  préféré  de 
nplacer,  dans  quelques-unes  des  applications  qu'ils  ont  faites  sur  cette  ligne, 

icontre-poids  par  le  ressort  !)  boudin  r  {('g  12  èl  14),  qui,  nyanlson  point 
kppui  au  fond  d  une  cavité  venue  de  fonte  avec  le  réservoir,  tend  constamment 

[soulever  le  petit  chiissis  en  fonte  r.  su[)porlanl  l'axe  du  galet  y,  et  qui  est  guidé 
•  deux  joues  latérales  p((ig.  lô),  fondues  avec  le  réservoir. 
Ce  petit  chùssis,  enlouraiil  complcleinenl  le  galet,  annule  toute  espèce  de 
Djeclion  de  l'huile  qu'il  élève,  et  l'empêche  d'épaissir.  I.ia  cuvette  renfermant 

fres.sort  et  faisant  corps  avec  le  dessous  sert  de  réservoir  de  décantage  aux 
ticules  métalliques  (pii,  eu  raison  de  leur  densité  plus  grande  que  celle  de 

kuile,  viennent  s'y  précipiter. 

):liC  galet  est  formé  de  deux  disques  ajustés  vis-à-vis  Pun  de  l'autre,  de  façon 

laisser  entre  eux  un  évidemeiit  circulaire,  garni  de  rondelles  de  feutre,  for- 
int une  .sorte  de  bourrelet  qui  est  en  contact  avec  la  fusée  et  qui,  par  suite, 
apporte  le  liquide  lubrifiant  que  dans  .sa  rotation  il  puise  dans  le  réservoir 
érieur. 

^Celui-ci  est  assemblé  avec  la  boite  supérieure  au  moyen  d'un  Joint/,  placé 

-dessus  de  la  ligne  horizontale  passant  \mY  l'axe  de  l'essieu,  et  taillé  en  biseau 
natil  un  larmier  triangulaire,  qui  force  l'huile,  projetée  fiar  le  inouveineiil 

i  rotation  de  la  fusée  contre  les  [larois  internes  delà  boite,  à  retomber  dans  le 
îrvoir. 
*oaréviiersondéparldu  côté  de  la  portée  de  calage,  celle-ci  est  piiloiirée.près 
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(lu  eollcl,  d'un  collier  en  bois  a  ((ig.  12  el  13).  Ce  oojlier  est  en  deux  pièc«, 
reliées  ei)  dessus  par  une  lame  de  ressort  <|ui  mainlienl  ses  deux  cotés  pressât 
légèremenl  autour  de  l'essieu,  de  façon  à  empêcher  l'huile  de  glisser  le  longé 
celui-ci,  en  deliors  de  la  boite,  et  aussi  tout  corps  étranger  de  ppiu''in>f  i  l'in- 
térieur. 

Ainsi  que  l'exigent  toutes  les  Compagnies  qui  font  l'application  du  grai«sut 
à  l'huili',  M.  Vallod  a  conservé  à  son  système  de  boite  le  réservoir  supérieur  B" 
qui  peut  servir,  en  cas  d'accident  ou  de  dérangement  de  l'appareil  inférieur,  à 
graisser  la  fus»''e  au  moy<'n  de  graisse  dure. 

Boîte  iVozo  (1855). — Dans  celle  boite,  perléctionnée  par  M.  Nozo,  rW 
des  ateliers  au  chemin  de  fer  du  Nord,  le  réservoir  alimentaire  se  Iiwncàll 
partie  supérieure  B'.  Il  est  muni  d'une  ouverture  tie  visite  fermée  par  im 
clapet /j  garni  de  cuir  cl  fixé  par  un  écrou  à  oreilles  i/.  Le  dessous  R  de  II 
lioiie  forme  récipient  pour  recueillir  le  liquide. descendu  de  la  fusée,  npi 
avoir  utilement  servi  au  grai.s.sage. 

Le  liquide,  qu'on  peut  recevoir  d'abord  sur  une  matière  spongieuse  0|i 
une  épuration  provisoire,  traverse  le  premier  filtre  f  pour  se  rendre  dam 
partie  la  plus  profonde  du  récipient.  Dans  celle  partie  se  meut  le  disqoc 
faisant  corps  avec  la  fusée  F  et  tournant  avec  elle. 

Kn  marche  normale,  ce  disque  aflleure  le  liquide  qui  tend  à  s'accumuler;' 
l'enlralne  dans  son  mouvehient  jusqu'à  la  partie  supérieutii  où  il  est  riiffli 
par  la  raclette  C,  qui  le  dirige  dans  le  deuxième  filtre  f,  tapissant  les  paroi 
réservoir  supérieur  B'.  Ces  parois  sont  striées,  ou  besoin,  pour  favoriser 
lillralion  vers  les  orifices  de  graissage. 

,  Si  le  départ  du  véhicule  a  lieu  après  un  assez  long  repos,  le  liquide  coni 
dans  la  partie  la  plus  profonde  du  récipient  est  à  un  niveau  supérieur  du  ni' 
normal  ;  mais  aussitôt  la  mise  en  marche,  le  disque  fonctionne  à  plein  effet, 
suHil  de  quel<|ues  centaines  de  tours  de  roues  pour  que  les  choses  soieul 
nées  dans  leur  état  voulu. 

Le  disque  n'agit  pas  comme  graisseur  nn't'aniqtie,  mais  comme  appârfl 
d'épuisement  destiiu'  à  maintenir  le  récipient  inférieur  à  peu  près  vide.ccijw 
diminue  notablement  les  pertes  d'huile  par  la  partie  postérieure  de  la  boite 


rnOISlÉME  SYSTÈME. 


GrinxMuje  de  In  fusée  dans  un  bain  d'huile. 

Le  caractère  dislinctif  de  ce  système  est  l'abst-nce  complète  de   mèel 

brosses  ou  galets  de  friction,  destinés  à  élever  l'huile  jusqu'à  la  fusée.  CointiM 

celle-ci  doit  alors  baigner  en  partie  dans  l'huile  contenue  dans  le  réservoil 

nférienr.  une  des  sirandes  dinicnllés  que  présente  l'applinilion,  c'est  la  <lispo«l 


-  iiî  — 

an  (lu  jnini,  qui  doit  ein[H^clici-  Ir  liqiiiitr  de  sVchf)|)|ici-  ttt>  In  bniie  cl  do  suin- 

■  k  long  de  l'essieu. 

La  première  application  de  ce  système  se  trouve  dans  le  brevet  de  M.  Nor- 
lanville,  pris  en  France  ù  la  date  du  23  aoùl  1848.  Le  moyen  employé  par 
Suvenieur  pour  les  paliers  des  nrhres  de  transmission  esl  dwril  dans  notre 
reuier  article  du  XI'  vol.  sur  les  piilici-s  graisseurs. 

Pour  les  hoîles  à  graisse  des  wagons  à   marchandises,    un  réservoir  est 

inagé  au-dessous  de  la  fusée  et  un  cuir  embouti  est  adajilé  sur  la  portée  de 
»bge  de  l'essieu  et  serré  contre  la  boite.  Pour  les  wagons  à  voyageurs,  c'est 
HP  rondelle  en  caoutcliouc  qui  est  logée  dans  une  rainure  pratiquée  sur  ta  face 
ilmeure  de  la  boite;  celle  rondelle  [iresse  une  couronne  en  bronze  qui  frotte 
ir  le  moyeu  de  la  roue  cl  empêche  ainsi  Ihuile  de  s'échapper. 

BoiTF.  PiiousT  (1855).  —  Nous  allons  clas.ser  ta  lioile  de  M.  Rrousl,  dite  tlii 
wlnniie,  a\cc  laquelle  on  a  fait  de  nonibrcus<'sa|)plicatioiis  sur  le  chemin  de 
r  d'Orléans,  dans  le  système  des  Itoiles  à  fusée  noyée.  Elle  présente  cepcn- 
lut,  comme  on  sait,  un  caractère  bien  tranché  sur  les  autres  dispositions,  en 
!<)Uc,  en  dehors  de  son  mode  de  graissage,  il  existe  autour  de  la  boite  une 
Wblc  enveloppe  qui  contient  un  certain  volume  d'eau  destinée  à  refroidir  la 
m  beaucoup  plus  éiuTgi([uem('nt  qu'à  l'aide  d'un  simple  bain  d'huile. 

Celle  boité  est  représentée  en  section  longitudinale,  (ig.  17,  et  en  section 
Sinsvcrsale,  fig.  18.  Cette  dernière  est  faite  moiiif  par  la  ligne  1-2  et  moitié 

r  la  ligne  3-4  de  la  lig.  17. 

La  boite  [tropremenl  dite  B  est  fondue  d'une  seule  pièce  avec  son  enveloppe 
I  son  réservoir  sujiérieur  R,  dans  lequel  la  graisse  ou  l'huile  est  introduite 
iinme  à  l'ordinaire  [lar  le  clapet  p. 

I.a  calotte  en  fonte  II,  (|ui  foiiiic  dessous  de  boite,  a  une  contenance  de 
S  centilitres  ;  elle  sert  de  réservoir'  pour  contenir  le  mélange  d'eau  et  de 
raissc  nageant  à  sa  surface,  et  venant  entourer  la  fusée  F  jusque  vers  te 
ilieu  de  sa  hauteur. 

Une  rondelle  o.  fixée  sur  la  partie  supérieure  de  l'essieu,  ferme  la  boite  de  ce 
*Ié  cl  empêche  aillant  que  possible  le  dé()arj  du  liquide. 

La  capacité  qui  entoure  la  boite  sur  sa  face  antérieure  et  sur  ses  deux 
'àU's  latéraux  a  une  contenance  de  2 litres.  L'eau  est  introduite  par  une  ouver- 
Bre  pratiquée  à  uti  angle  et  fermée  par  le  bouchon  6((tg.  18). 

La  communication  du  réservoir  d'eau  avec  le  bassin  inférieur  a  lie»  par  un 
ipliouen  cuivres,  dont  la  petite  branche  va  plonger  dans  le  réservoir,  tandis 
|ii'  la  plus  longue  s'ouvre  dans  le  bassin. 

Voici,  suivant  M.  Delailre,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  d'après  un 
Ipporl  publié  dans  le  Hullrlin  ilv  la  Soiiftf  il'i'nmiirii()i')iteiit,  le  principe  et  le 
lirtionneinent  dr  (Cl  ;i[ipareil  : 


Lt'  jeu  (lu  siphon  est  réglé  par  les  (ensions  pespoclivcs  de  l'air  ivn 
la  partit'  supérieure  du  réservoir,  qui  presse  sur  la  pelile  branche,  et  de  l'aif 
contenu  dans  le  bassin,  qui  presse  sur  la  grande  branche  du  siphon. 

«  Comme  l'air  du  bassin  est  en  communication  libre  avec  l'atmosphère,  .<!ii 
tension  à  peu  près<:onslante  est  toujours  représentée  par  la  pression  atmosphi'- 
rique.  Si  donc  la  tension  de  l'air  contenu  dans  le  réservoir  augmente  par  iim' 
cause  quelconque,  il  en  résultera  l'écoulement  du  liquide  du  réservoir  dans  une 
proportion  exactement  nécessaire  au  rétablissement  de  l'équilibre  ;  si,  au  ron- 
traire,  cette  tension  diminue,  l'équilibre  se  trouvent  réiniili  dans  un  sens 
opposé  par  une  rentrée  d'air  dans  le  réservoir. 

«  Voyons  maintenant  comment  fonctionne  l'appareil  de  M.  Proust  : 
«  Supposons  (juau  départ  la  boite  soit  convenablement  chargée,  c'est-à-Jiff* 
qu'il  y  ait  de  la  graisse  dans  le  réservoir  supérieur  B',  et  de  l'eau  dans  le  réser- 
voir latéral,  ainsi  que  dans  le  bassin  placé  sous  la  fusée. 

•  A  mesure  que  le  iiioiivettictit  se  produit,  le  frottement  développe  de  la  clia- 
leur.  La  fusée,  en  tournaiil  dans  le  bassin,  se  trouve  conslammenl  rafrairhic 
par  leconlact  du  liquide,  dont  la  température  tend  à  s'équilibrer  avec  celle  de 
la  fusée,  de  telle  storle  qu'au  bout  d'un  certain  temps  le  lii|uide  de  ce  bassin  est 
graduellement  amené  à  une  douce  chaleur  qui  se  |iropn^e  dans  toute  la 
boite. 

•  Cette  chaleur  produit  un  double  eiïel  :  elle  liquéfie  une  faible  partie  de  11 
grais.sc  qui  se  répand  sur  le  coussinet,  lubrilie  toutes  les  parties  frottantes,  el 
descend  eusuiie  dans  le  bassin,  où  elle  se  mélange  avec  l'eau;  en  même  tempî" 
elle  tiétermine  l'augmenlaliori  de  tension  :  le  réservoir  doit  débiter  au  bassin  un 
volume  apiilicable  au  refniidissetiH'iit  de  la  fusée. 

•  Le  refroidissement  de  la  fusée  a  pour  effet  de  déterminer  celui  de  toute  l" 
boite.  Sous  l'influence  de  ce  refroidissement  progressif,  une  certaine  quantité 
d'air  entre  dans  le  réservoir  et  vient  équilibrer  la  pression  sur  les  deux  braf»* 
chesdu  siphon,  de  telle  sorte  que  le  système  se  trouve  prêt  à  fonctionner  ii<' 
nouveau  au  moindre  développement  du  calorique. 

■  Comme  on  le  voit,  le  siphon  ne  fonctionne  que  sous  l'influence  du  calO' 
rique,  et  la  quantité  d'eau  qu'il  débite  est  toujours  proporliounée  au  degré  J<? 
température  qui  Fait  pression  dans  le  réservoir  ;  par  conséquent,  toute  tendanc4^ 
d'échaulTement,  à  mesure  qu'elle  se  manifeste,  se  trouve  tempérée  et  combattue 
par  une  action  conlraire  et  instantanée,  dont  l'énergie  a  précisément  pour 
mesure  l'échaufTement  qu'il  s'agit  de  neutraliser.  » 

Boîte  DelamnoV  (1858).  —  Les  dispositions  de  cette  boite  se  distinguent  par 
l'absence  des  joints  latéraux,  qui  souvent  laissent  échapper  l'huile;  elle  est 
fondue  d'une  seule  j(ièce  avec  son  réservoir  inférieur  et  un  godet  pour  l'inlro- 
duction  de  l'huile,  qui,  au  lieu  d'être  placé  de  face,  se  trouve  sur  l'un  des  côtés. 
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!^  départ  do  I'IiuiIp  csl  éviié,  du  eoli'  di'  la  portée  du  calâpc  de  l'essieu,  par  - 
un  prcsso-t' loupe  ou  un  cuir  ciiiltouli. 

I);ins  ses  preuiicre!>  Itoitcs,  M.  Ueluiiiioy  supprimait  le  cliainpij^uoii  qui  lern 
mine  la  fusée  et  faisait  buter  cette  cxlréniilé  sur  uue  pla<|uette  eu  bronze.  Mais 
|Kinr  éviter  riucouvéuieni  (b-  traucber  les  eliampi^nons  dans  ces  nouvelles 
lioilcs,  il  esl  conservé. 

BoiTF,  DiETzC'S'iS).  — Celle  boite,  en  usage  dans  les  chemins  de  fer  fran- 
lïis  lie  l'Est  <•!  appliquée  par  la  Soriélé  <les  cbcniiiis  de  fer  russes,  ollVe, 
|iarait-il,  de.s  avantages  Irès-appréciables  quant  à  la  dépense  d'builc. 

Nous  tenons  de  l'obligeiince  de  M.  Dielz  un  tableau  comparatif  qui  donne 
h  rt'^sullals  pratiques  obtenus  sur  divers  systèmes  de  boiles  et  .sur  la  sienne, 
lesquels  sont  considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  «|Uiinltté  d'bnile  dépensée. 

U  fig.  19  représente,  eu  seclion  longitudinale,  une  boile  du  système  Dietz, 
telle  qu'elle  fonctionne  appliquée  à  des  wagons  de  FKst. 

L«  lig.  20  en  esl  une  section  transversale. 

La  ûg.  21  montre  la  boite  en  dessous,  l'essieu  et  le  coussinet  retirés.  Le 
dttsous  de  celle  boite  forme  deux  réservoirs  à  huile  R  et  R'  qui  se  trouvent  à 
tieux  niveaux  différents. 

lu  barrage  demi-circulaire  /  est  muinlenu  en  contact  avec  la  fusée  F  par  nu 
iwsorl  il  boudin  r,  logé  dans  l'intérieur  dun  renflement  cyliii<lrique  venu  de 
fniileavec  les  réservoirs. 

La  boite  proprement  dite  B,  garnie  de  son  cnnssiuel  C.  est  fondue  .ivec  des 
fanieuux  /^  disposés  aveiMles  [lenles  convenables  poflr  ramener  l'Iinik'  élevée 

i|«rla  rondelle  [),  calée  près  du  collet  interne  de  la  fusée,  dans  le  réservoir 
"iiIKTifur  K.  Elle  esl  en  outre  fondue  avec  des  oreilles  h'  traversées  par  les 
Iwiilons  qui  relient  le  fond  de  forme  correspond.nnie  avec  la  partie  supérieure. 
lÎMe  rondelle  de  cuir  o,  engagée  dans  des  rainures  profondes  ménagées  dn 
cété  de  l'essieu  dans  l'épaisseur  de  la  boile  et  de  son  fond,  enifiéelie  les 
matières  étrangères  d'entrer  dans  les  récipients.  Le  défiart  de  l'huile  de  ce  coté 
t'î"!  arrêté  par  une  collerette  t,  ipii  foi'me  larmier,  en  la  laissant  tomber  dans  le 
'éservoir  inférieur  R'  d'où  la  rondelle  la  remonte. 

L'observation  d'un  grand  nombre  de  boites  en  marclie  ilepuis  trois  ans, 
iif>Us  assure  M.  Uietz,  montre  que  le  barrage  i  fonctionne  comme  un  obtura- 
teur parfait,  et  lorsque  le  véhicule  est  au  repos  et  tpie  la  rotation  de  la  fusée 
n'iMiiéne  «|ue  très-peu  dé  liquide  dans  le  ré.servoir  R',  le  travail  de  luhritication 
se  fait  dans  la  partie  antérieure  de  la  boite. 
.        C<Misidérons   mainlenanl,   avec  M.   Dielz,   la    boile  eu  slalionnement,    au 
■démarrage  et  en  marclie  rapide,  en  admettant  même  que  le  barrage  ne  fonc- 
tionne pas  très-bien. 

£ust4)lioimemeiii,  l'huile  introduite  par  le  clapet  //dans  le  l'éservoir  .su|»é- 
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rieur  K,  nv  passe  entre  le  hurrage  l'et  lu  rusée  <|u'avec  une  exlithiie  lenleiir  | 
tomber  dans  le  réservoir  inférieur  I\',  dont  la  capucité.peut  contenir  el  au  deln 
le  volume  compris  entre  les  deux  niveaux  x  el  //•  -^M 

Le  niveau  le  plus  bas  possible  est  en  ;j,  de  sorte  qu'au  départ,  en  suppolIP^ 
ce  cas  limite,  le  graissage  se  fait  par  le  champignon  f;  en  même  temps  la  nu- 
delle  D,  qui  plonge  dans  l'huile  du  réservoir  R',  entraîne  cette  huile  jusqn 
racleur  e,  d'où  elle  prenti  les  canaux  h,  (|ni  la  ramènent  dans  le  réser 
supérieur. 

A  mesure  que  la  vitesse  de  marche  augmente,  l'hnile  eidevrà  par  lu  rondi-ile, 
obéissant  à  l'action  centrifuge,  est  projetée  sur  les  parois  de  la  boite,  dont  l'Hiii' 
les  pentes  arrivent  aux  canaux  h.  el  par  là  )'ll('  fait  retour  an   prcniitr  nsu 
voir  R. 

Boîte  Jij/.k.t  (1859).  —  Dans  cette  boite,  représentée  en  section  lougill 
nale,  lig.  22,  la  fusée  F  baigne  constamment  et  en  grande  partie  dans  i'Iil 
que  contient  le  réservoir  R,  ra|)porté  sous  la  boite  B.  Celie-ci,  garnie  du  (■4in>- 
sinel  C,  recouvre  el  entoure  exaclemciil  la  fusée;  elle  n'a  de  communicaliiHi 
avec  l'extérieur  que  par  le  canal  il,  servant  à  l'inlroduclion  de  l'huile,  l/eiiiw 
de  ce  canal  est  fermée  par  un  clapet  /;.  monté  à  charnière  el  niaintenii  diiii.'i.'« 
position  par  un  ressort  it  pincelte  r.  logé  dans  un  évidement  prati(|Ué  <iiiw 
l'épaisseur  de  la  boite,  laquelle  est  fondue  avec  un  large  évidniienl  eu  dessu* 
pour  recevoir  les  lames  M  du  ressort  de  suspensiotidu  wagon. 

Sur  la  perlée  de  «-alagede  l'essieu  Ë  est  pratiquée  uue  gorge  annulaire 
laquelle  est  engagée  une  forte  rondelle  de  canulcimur  ou  de  gulla-percha  n.i 
bord  extérieur  de  celle-ci  est  également  emprisonné  dans  des  rainures  don 
boite  cl  son  réservoir  sont  munis,  de  sorte  (|ne  de  ce  coté,  le  seul  d'où  Ibtt 
puisse  s'échap|>er,  il  ne  peut  y  avoir  de  perte  de  luhriliaut,  et  ni  pou^«.siè 
sable  ou  autres  matières  étrangères  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  boite. 


u  run- 1 
iqqH 

li-lle, 
iiiili'» 

é.iiC^ 
llM^ 


C.BMSSVOE  nVDnOSTATIQl'E. 


BoIte  Doumov  (I8.'i7)(l  ).  —  >ims  n'avons  pu  classer  la  lioile  de  M.  l)oi 
dans  les  trois  systèmes  généraux  que  nous  venons  d'examiner,  parce  que  V 
proeénlé  sur  lequel  le  graissage  de  la  fusée  est  basé  est  tout  différent  :  ce  n'w' 
plus  un  graissage  en  dessous,  mais  bien  en  dessus,  comme  dans  le  graissap 
ordinaire  à  la  graisse  dure. 

Ce  procédé  est  basé  sur  le  principe  de  l'écofi/Mwwtf  dex  liquidait  fmr  un  «1 
PU  mincps  parois. 


(I)  l,e  graissage  tiydioslalique  est  breveté  aux  noms  île  MM.  Dormoy  el  rlr  Suint  Cbri« 
Plus  lard,  M  Ituliois  u  l'ié  admis  en  parlicipaiion. 


^ 


fpUc  boiio,  repD'Sontw'  pii  scrlroii  loii^iKidiiiiilo,  Itg.  in,  ni  on  s<*rfiniii 

u.xvcrsali-,  li^.  2i,  le  réservoir  supérieur  B'  des  boiles  oinliiiaires  H  est  coii- 

■vé.  Dans  les  deux  trous  qui  Ibnduisaieiil  lu  gritissc  sur  la  fusée  F  sont  vissés 

u\  lubes  rreux  en  cuivre  /,  aynnl  une  face  de  leur  p  iroi  verli«'»le  amincie  ù 

ieiidroil  où  se  trouve  l'orifii-e  conducteur  de  l'huile  o.  Ces  tubes  sont  noyés 

IIS  la  cavité  de  la  boite  <[uc  l'on  reni)ilil  d'Iiuile  au  lieu  de  graisse,  et  cette 
liilc  s'écoule  leiMeinent  et  ré^ulièreniciil  sur  la  fusée.  Ou  modère  et  (ui  régie 
iToulement  de  l'huile,  soi!  en  diniiiiiiniit  la  section  des  orifices  o,  soit  en  n^diu- 
Wat  b  charge  d'huile  au-dessus  du  niveau  de  ces  orilice». 

I.'huile,  après  avoir  lubrifié  la  fusé«,  retombe  pur  son  propre  poids  dans  le 
pssoiis  de  la  liolle  R,  disposée  pour  former  récipient.  A  i'arrivtV  de  cliaipie 
Min,  dans  les  (êtes  de  lignes,  on  elfectue  le  soutirage  de  l'huile  contenue  dans 
Ki dessous  de  boite;  celte  opération  se  fait  rapidement  par  l'ouverture  ()  fer- 

îv  par  le  clapet  à  ressort  ;>'.  au  movcn  iruiie  petite  pompe  à  main.  1 

Celle  huile,  ainsi  recueillie  par  le  soutirage,  n'a  éprouvé  aucune  alléralinu, 
lie  est  seulement  un  peu  irouble;  après  qu'elle  a  été  reposée  pentlant  huit 
Mirs,  et  ensuite  dénintée,  on  peut  l'employer  de  nouveau  pour  le  gruis.sage. 
a  quantité  d'huile  ainsi  recueillie  par  le  soutirage  équivaut  à  peu  |»rés  aux 
;icrnlièmes  de  la  totalité  de  l'huile  versée  dans  le  réservoir  supérieur. 

Its  cahotements  et  les  oscillations  des  vébiculcs  pendunl  lu  rnurcbe  des 
niiis  font  rejaillir,  comme  on  sait,  l'huile  dans  tous  les  sens.  Pour  éviter 
iHiti-s  déperditions,  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit  le  liquide  liibri liant 

n.s  le  réservoir  supérieur  est  non-seulement  fermée  par  un  petit  chi(H'i  à  char- 
lière  et  i  ressort  garni  de  cuir  p.  mais  en  outre  ce  clapet,  est  monté  sur  un 

Ire  plus  grand  ne  servant  que  pour  le  nettoyage,  et  que  l'on  ne  peut  ouvrir 
uViulévisKinl  le  boulon  ry. 

Ce  second  clapet  est  fondu  avt>c  une  sorte  d'entonnoir  s  qui,  pinngenni  dans 

liquide,  divise  son  volume  et  présente  un  obstacle  à  son  soulèvement  jusqu'au 
iipet  supérieur  />. 

Dans  le  dessous  de  la  boite,  sur  une  cloison  horizontale  qui  sépare  le  r«^;i- 
ieut,  est  logé  un  contre-coussinet  en  bois  C.  muni  d'une  garniture  en  crin 

intenue  constamment  en  contact  avec  la  fusée  par  ruclion  du  ressort  à 
radin  r. 

Ce  coussin  ou  tampon  a  pour  hul  «rubsorlier  l'huile  qui  arriverait  eu  excès 
ir  la  fusée,  laquelle,  aprè^  avoir  traversé  la  couche  de  crin,  tombe  dans  le 
ssous  de  la  boite  pour  être  recueillie  par  le  soutirage. 
Au  lieu  de  conserver  les  grandes  pattes  d'araignée  transversales  qui  existent 
ns  les  coussinets  de  wagons  à  la  graisse,  le  coussinet  (".  des  boiles  à  huile  de 

Dormoy  n'est  muni  que  d'une  petite  rainure  longitudinale  pratiquée  dans 
sommet  et  s'arrétant  à  une  cerlaine  disiance  de  chaque  exiréipilé.  Par  celte 
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disposition,  l'écoulement  de  Tliuile  du  réservoir  supérieur  est  évité  pendant 
l'arrél  ;  le  poids  mort  du  wagon  est  sullisant  pour  assurer  un  joint  parfait  enlri! 
le  sommet  du  coussinet  et  la  l'usée,  et  pour  empêcher,  par  conséquent,  qop 
l'huile  contenue  dans  h  rainure  ne  s'écoule  d'elle-même. 


X  RÉSULTATS  ODTEM'S  PAR  l'aPPLICATION  DES  DOItES  AJIl'ILE.  I 

Les  expériences  faites  dans  le  but  de  faire  rm^onnaitro  les  nvantiiizes  (\w 
présente  le  graissage  à  l'Iiuile  sur  celui  à  la  graisse  ont  jwrté  sur  trois  coiisi' 
dérations  distinctes,  oiïrant  chacune  un  intérêt  spécial  : 

La  première,  sur  les  défenses  d'huile  des  divers  systèmes  du  niéute  jjcnw 
en  présence  ou  comparées  avec  la  dépense  de  graisse; 

La  seconde,  sur  l'économie  qui  pouvait  résulter  par  l'usure  do  roussiiitfl« 
en  bronze; 

Enfin  la  troisième,  sur  l'effort  de  traction,  qui  doit  naturellement  diminiii>rn 
les  frottements  sont  moindres  par  suite  d'une  meilleure  lubrification  (Itl 
coussinets 

Nous  allons  examiner  à  part  chacune  de  ces  considérations  cl  donner  b 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  à  ce  sujet  : 

KcoKOMiF.  d'uuile.  —  M.  Vileau,  dans  un  mémoire  que  nous  avons  sons  Ir* 
yeux,  assure,  d'après  des  expériences  faites  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  qurb 
dépense  de  ses  boiies  à  huile  est  de  2.*)  grammes  par  1,000  kilomètres,  soil 
100  grammes  pour  un  wagon  muni  de  quatre  hoiles. 

La  boite  de  M.  Dielz  ne  dépense,  d'iiprès  les  expériences  qui  nous  sont  r»|t- 
portées  par  l'auteur  même,  que  13  grammes  d'huile  par  1 ,000  kilomètres  dans 
les  trains  de  60  kilonièlres  à  l'heure;  cette  consommation,  qui  pourtant  non» 
parait  déjà  très-minime,  peut  descendre,  parait-il,  à  8  grammes  pour  les  |n'iiii'' 
vitesses. 

Pour  faire  ressortir  les  différences  qui  exislenl  enire  celle  dépense  el  HW 
de  quelques  autres  systèu)es.  M.  Dielz  nous  a  commiitiiqué  un  tableau  c-om|)a- 
ratif  publié  eu  Allemagne  dans  \'{)iguiif  ilrs  proijrh  des  rJn-iiiins  tli-  fer.  dOHi 
nous  donnons  l'extrait  ci-après. 
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TABLIAd  COlPAHATir  de  la  conMnmiatloD  de  divers  système*  de  gralSMgt  i  l'haUa 

employé*  eo  Pcosse. 


0ÉSIG.1ATI0.N 
de* 

Compegnie*. 


pur 

(000  kilonii-'lrrs 

.(pir  voiture, 

4  boit»). 


DÉSIGNATION 

lin 
Coinpiigiii». 


ca:>soaitTio)i 

par 

lUIMIkiloiticirL*» 

(p«r  voilurr. 

tliolk«;. 


^■■Mll-nainbvMrg 
■Brtek 

Ïolngne-Mlnileii  . 

(■«t^drlHiurK-WilIcniluTg  . 

Thnnngr 

I«»e-Silrsir.  .   t  Diini  ilne» 

Tlraringr.      •  .  J  psrliculwr». 

<V>lbahn  riignr  île  l'Est).  .  .  . 

Di  Rhin 

fcrlinJÇtcliin 


Hrestiiii-SchMciilnili-Kribourg. 

(inltfgiic-Kolahil^ii'k 

RnsM'-Sllésir  |finbnini-hriDenl»). 

Basse-Sil^nir-Murck 

MogiJrbnurg-l.fip/ig 

Wilhclm^halin 

Ai»-I:i  i:iiiipi-île-Min'slncl)l 
Miigili'boiirg-Lripuig  (cai  par- 
ticulier)  

Boitr  PIrIs  ........ 


Nous  iK>  poinoiKs  iiuu.s  ('X|)liqui'r  le  peu  iliicfonl  (|ui  existe  eiilfe  ces  coii- 
iiuiiialiuiis  qu'en  suppo.saal  qui',  <laiis  la  plus  ^'riinde  partie  des  systèmes 
nployés  sur  les  chemins  de  fer  de  Prusse,  les  dispositions  adoptées  pour 
cleiiir  l'huile  à  l'iulérieur  des  hoilcssonl  in.suflisaiites;  il  ne  peut  )  avoir,  nous 
croyons,  (|uc  des  perles  conslantes  du  lubriliaiil  qui  peuveut  justifier  une  si 
^Ddecoiisoiiiinatioii  et  des  dilïïfences  aussi  sensibles. 
Des  expériences  faites  au  chemin  du  Nord,  avec  les  systèmes  de  boites  à 
lupons  capillaires  employés  par  celte  Compagnie,  ont  donné  une  dépense 
liuile  (le  0*'  0^37  par  kilomètre  cl  par  Wiigoii. 

tioe  autre  expérience,  faite  pur  la  même  Compagnie,  dans  le  but  de  con- 
ater  le  parcours  li-  plus  long  ([uc  peuvent  ellectucr  sans  alimciitatioti  les 
lies  à  huile,  a  doiiné  les  résultats  suivants  : 

Une  voilure  de  1"  classe,  avec  boites  disposées  comme  celles  des  lig.  9 
10  de  la  phiuclie  I,  sans  trous  de  rentrée  il'huile,  avec  touches  aux  corps 
boite,  pâlies  prolongées  aux  coussinets  et  rondelles  cmbonliesà  l'extérieur,  u 
i.>ommé,  après  un  parcours  total  de  o,'iQS  kilomètres,  12U  grammes  d'huile. 
Soit  par  kilomètre  de  chemin  parcouru  : 


5208 


=  OF  0249. 


Sur  cette  quaulilé,  quelques  gouttes  d'huile  ont  été  trouvées  dans  les  gorges 
portée  de  calage. 


LsrRE  DES  cotssiMETS.  —  Dcs  expèi'ieiK'es  failfi>  a\cc  Iteaucuup  de  Miiii,  «u 
clifmiii  de  fer  du  Nord,  vont  nous  |H>rinpUre  dv  fairi-  iriiiarquer  la  diiïpreiic 
i]ui  existe  eiiin'  l'usure  des  coussiiiels  en  br-ouze  graisses  à  l'huile  cl  teu\ 
graissés  à  la  graisse.  ' 


TABLEAD    COMPÂKATIF  de  l'Miire  du  broDxe  du  MBUiwU  (ralun  a  l'haUe  tt  dt  «MX 

gralMca  a  U  graine. 


NOMBRE 

de  kiloinèlres 

paicouni» 

ilatii  rliat|ue 

r»p<fririirr. 

l'SlRË  kll.< 
par  voilure 

MdHi. 

00.000  KILOS. 
(t  bolie»;. 

Graisse. 

ECONOMIE 
pour  ll»i 

iiroJuilc  pur 
Ir  graiksagr 

i  l'iiullr. 

)«KTItlQi;F, 
:i  bollcs). 

Orai>M'. 

ISIBE  P.\H  1 
|iar  voiture 

Huile. 

{m.iu 

drain  met. 
O.OSW 

II.06W 

kilf>|[ra«Brt. 
3.S06 

iilogn«n««. 
«.9» 

0.(1 

:>i  »7ii 

uoiit 

U.OS74 

i.liO 

5.7(0 

«.« 

45  ÎM 

UU098 

O.UiSi 

0.9HB 

i.Si« 

0.97 

tutu 

OOUI 

O.OMO 

3.il0 

5618 

0.J8 

S3.R33 

O.OIW 

0.051» 

«.DM 

s.rto 

n.sa 

33.S7i 

O.OIIO 

ao4M 

MOO     . 

(MO 

0.7( 

Moycfinr  g^a''. 

o.aa6fi 

0.0363 

S.0S5 

B.(7i 

0.65 

Ces  expériences  ont  élé  faites  sur  les  boiles  des  wagons  à  inarelntiidi*** 
diversemcnl  chargés  :  c'est  ce  qui  explique  en  partie  les  différences  asJ*' 
sensibles  que  l'on  remarque  dans  la  consommation.  .Malgré  cela,  dans  tous  •** 
Cas,  le  graissiige  à  Ihuile  apporte  une  économie  de  bronze  très  appréciai» '*■ 
puisque  la  moyenne  est  encore  de  G5  pour  100. 

Ainsi,  prenant  la  différence  de  l'usure  moyenne  pour  100,000  kilomèlr^*-'^ 

i|ui  est  de 

5'47i-ï'055  =  5^*17, 

cl  admettant  le  prix  du  bronze  à  4  fr.  le  kilog.,  l'écouomie  en  argent  serait.  \  :r!^' 
\>ugon,  pour  100,000  kilomètres  parcourus,  de 

3»4I7X  *=«3'6C. 

Ces  résultats  sont  obtenus  avec  les  boites  à  huile  à  tampons  capillaires  — ^i* 
système  adopté  aujourd'hui  au  chemin  du  Nord, 

Les  systèmes  à  rouleaux  ou  galets  élévateurs  sont  loin  de  présenter  les  inéin^^'"' 

avantages  sous  le  point  de  vue  de  l'usui-e  des  coussinets;  des  expériences  fai^-^ 

■  par  les  ingénieurs  de  la  même  Compagnie  ont  prouvé  que  l'usure  du  coussin*^^ 

en  adoptant  ce  système  de  boite,  au  lieu  d'être  moitidre  que  celui  du  graissa  JÊ^ 

en  dessus  à  lu  graisse,  est  plutôt  plus  considérable. 


ôl 


Iesi?.t\n».k  \  i.v  Mivi.rioN.. —  Des  essais  fails  depuis  deux  ans  sur  les  che- 
nus de  fer  du  Midi,  au  moyen  du  graissage  liydroslH(i(|ue  de  M.  Dorinoy,  oui 
liué  pour  résullalH  it  peu  près  ô^  pour  lOd  de  diminution  dô  rrollcmcnl  sur 
fgraissage  ordinaire. 

iiminulion  a  étéconsUléeon  faisant  rouler  les  wagons  graissés  à  l'huile  en 
c-oueurrencc  avec  des  wagons  identiquement  semblables  graissés  ii  la  graisse  : 
lies  plaçant  sur  un  plan  incliné  de  0"T)0  sur  une  longueur  de  18  métrés,  puis 

i  abandonnant  ensuite  librement  à  l'action  de  la  gravité,  ils  ont  eiïeclué  des 
arcours  dont  les  moyennes  sont  restées  dans  la  proportion  de  î>9  mètres 
|("i7  mètres,  soit,  comme  nous  l'avons  dit,  de  32  pour  100  en  faveur  du  grais- 

ge  hydrostalif|ue. 

Des  expériences  faites  au  dynamomètre  de  M.  Morin,  il  y  a  quelques  années, 
jir  te  chemin  de  fer  <rOrléans,  sous  la  direction  de  M.  Polonceau,  avaient 
Biiué  des  n-sultats  très-avantageux. 

Le  graissage  à  l'huile  avait  oITert  jusqu  à  une  diiïérence 

de  I  à  (,59,  soit  59  pour  100. 

le  graissage  à  la  graisse,  c'esl-à-dire  que  l'on  (louvait  remorquer  avec  la 
force  motrice  l')9  wagons  avec  boile  à  huile,  contre  IO(t  wagons  seule- 

!iil  munis  de  boile  à  graisse. 

Ibns  le  premier  cas,  la  traction  moyenne  était  de  5  kilog.  à  3  kilog.  50  par 
tuiiuc. 

Dans  le  second  cas,  de  4  kilog.  75  à  5  kilog.  2.^. 

De  récentes  expériences  faites  avec  le  plus  grand  soin  an  chemin  de  fer  de 
,Ton,  égidemenl  à  l'aide  du  dynamoméire  de  M.  Morin,  oui  donné  des  résnl- 
ib|»res<|ue  identiques  pour  le  graissage  à  l'huile,  mais  hietMlill'érents  pour  le 
raissage  à  ta  graisse,  puisqu'il  n'a  pas  présenté  une  rcsislance  [dus  considé- 
ible,  e.l  même  quelquefois  l'elTorl  de  Iractiou  a  été  trouve  un  peu  moindre  |>onr 
s  wagons  graissés  à  la  graisse. 
Ainsi,  en  employant  indiiïcreinmenl  Icij  boites  à  huile  el  les  boites  à  graisse, 

résultats  ont  élé  dans  \ei  deux  cas.  avec  une  vitesse  de  50  kilomètres  à 

urc,  sur  un  chemin  de  niveau,  par  un  temps  calme,  de 

3  kilog.  à  5  kilog.  50  par  tonne. 

r  un  jiarcours  préscnlanl  une  pente  de  4  millimètres  par  mètre,  cet  edori 
élevé,  également  pour  les  deux  modes  de  graissage,  à 

5  kilog.  à  â  kilog.  50  par  tonne. 

i  différenls  résultats,  obtenus  les  uns  sur  lu  ligne  d'driéans,  les  autres  sur 
iguede  Lyon,  peuvent  être  attribués,  soit  à  l'état  du  matériel,  soil  auchuiv 
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(lu  sysU'iiic  (ic  imiU'  un  u  lu  i|iiulilc  des  huiles  cl  ii.cellv  di*!!  g^illb^e^  ctiiploji 
^oit  encore  »  ces  dillërcnles  causes  réunies. 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  chaque  jour  nous  voj 
se  renouveler  des  faits  analogues.  C'est  qu'en  eiïel  il  est  rare  que  des  ex 
riences  sur  des  appareils  qui  ne  sont  pas  encore  bieu  connus  puissent  élrc 
parfaitement  concluantes.  Il  suflit  quelquefois  de  négliger  certaines  précau- 
tions ou  d'onielire  quelques  détails  qui  paraissent  peu  iniportanl^^  pour  faire 
varier  sensiblement  les  résultats. 

Nous  sommes  pourtiint  bien  porté  à  croire  que  le  graissage  à  l'huile,  appli- 
qué d'une  façon  générale,  régulière  et  constante,  sur  une  grande  ligne  de  ciie- 
iiiin  de  fer,  a\i'<-.  un  service  bien  organisé,  doit  présenter  des  avantages  sérioiix. 
soil  comme  économie  de  hibrilianl,  ou  de  métal  des  coussinets,  soit  cnmiuu 
réduction  sur  la  traction. 

Les  dinicultés  pratiques  ne  résidant  plu>,  suivant  nous,  que  dans  les  (lis|i 
sillons  à  donuer  aux  boites,  nous  serions  heureux  si  cette  élude  pouvait  rendre 
quelques  services  en  aidnnt  un  (leu  à  la  solution  de  ce  problème  poursuis 
depuis  plusieurs  années  avec  tant  de  persévérance. 

Comparaison,  nu  point  de  vue  du  dèmarra<je,  entre  le»  boites  à  huile 
et  relies  à  gruiêse. 

Voici  quelques  observations  que  nous  recevons  de  M.  Vallod  sur  le  frollc- 
nient  et  le  démarrage  des  wagons;  elles  nous  paraissent  ollrir  un  véril<tbk 
inicrét  : 

Les  nombretises  expériences  qui  ont  été  faites  avec  les  divers  syslèml'^ 
boites  à  l'huile,  pour  constater  les  différences  de  traction  qui  peuvent  L'xi>l»'r 
enlic  ce  mode  de  lubrilicatiou  des  surfaces  frottantes  et  celui  à  la  grai»:^,  out 
prouvé  que,  dans  l'état  actuel  du  graissage  par  l'huile,  un  des  points  les  piu^ 
importants,  celui  du  démarrage,  n'était  pas  sullisaniment  atteint. 

Nous  avons  remarqué,  dit  M.  Vallod,  qu'un  wagon  graissé  à  la  graisse,  * 
vide  ou  en  charge,  après  être  resté  à  l'état  de  repos,  était  plus  facile  à  déniarnr 
en  été  qu'un  wagon  graissé  à  t'huile  dans  les  nxhnes  conditions. 

On  a  bien  reconnu,  en  mécanique,  (pie,  lorsque  deux  corps  sont  en  coiiUh"' 
et  depuis  quelque  temps  à  l'état  de  repos,  la  résistance  au  mouvement,  3tt 
moment  où  l'on  veut  les  faire  glisser  l'un  sur  l'autre,  est  plus  grande  qu* 
quand  ils  se  meuvent;  ce  phénomène  a  lieu  duus  les  deux  cas,  mais  avee  plu» 
d'intensité  pour  le  graissage  à  l'huile. 

C'est  donc  à  une  autre  cause  qu'à  celle  que  nous  venons  de  signaler  qu  ■' 
faut  attribuer  celte  résistance. 

Voici  comment,  suivant  cet  ingénieur,  elle  peut  être  expliquée  ; 

Lors(|u'un  tourillon  graissé  à  la  graisse  se  meut  dans  son  coussinet,  ce*!'' 
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misse  se  réparlil  uuiforméineut  entre  les  surfaces  en  contact,  remplit  les 
aviiés  qui  peuvent  exister  entre  les  aspérités  de  ces  surfaces;  elle  forme  une 
nppe  qui  empêche  leur  contact  à  sec  et  vient  les  lubrifier  immédiatement 
orsque  le  repos  cesse. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  matière  employée  est  de  Thuile;  celle-ci, 
CB  vertu  de  la  fluidité,  s'échappe  rapidement  lorsque  le  repos  a  lieu,  et  ne  tarde 
p»  à  les  abandonner  complètement.  Alors  la  résistance  au  mouvement  que 
•ms  venons  de  signaler,  et  que  nous  croyons  due  a  un  effet  pneumatique  pro- 
Mtpar  le  rapprochement  intime  de  ces  surfaces  mises  à  sec,  ne  disparaît  que 
hnqo'ane  nouvelle' alimentation  arrive  pour  les  mouiller. 

L'emploi  d'une  huile  trop  fluide,  ou  renfermant  un  principe  acide  ou  vis- 
fwax,  peut  augmenter  sensiblement  cette  cause  de  résistance. 

Dans  le  premier  cas,  comme  nous  l'avons  dit,  les  surfaces  ne  conservent  pas 
.Inr  huile,  qui  s'écoule  trop  vite;  dans  le  second  cas,  elles  s'oxydent  et  forment 
lia  commencement  de  soudure  humide  ou  se  collent  par  la  viscosité  de  rhuilo. 

Pour  faire  disparaître  ces  uiouvemenls,  nous  pensons,  ajoute  l'auteur,  qu'il 
bat: 

i*  Entployer  pour  le  graissage  une  huile  pure,  grasse,  adhérant  aux  surfa- 
'«k,  méflw  à  l'état  de  repos,  non  susceptible  de  former  du  cambouis  ou  de 
iVwygéner; 

i  I*  Disposer  les  conduits  dans  le  coussinet  de  manière  <|u'ellc  puisse  y  sta- 
Pbuer,  afin  qu'elle  remplisse  immédiatement  sa  fonction  dès  que  le  mouvement 

[  3*  Placer  dans  le  réservoir  supérieur,  qu'il  est  nécessaire  de  conserver  dans 
^ImMIcs,  une  nappe  de  déchets  de  coton  préalablement  imprégnés  d'huile, 
Mr  qu'elle  puisse  s'échapper  lentement  entre  les  surfaces  en  passant  par  les 
'iwu  graisseurs  dans  les  conduits,  lorsqu'il  y  a  repos. 

On  peut  se  trouver  dans  la  nécessité  d'être  obligé  d'utiliser  des  huiles  trop 

lides;  alors,  en  les  mélangeant  avec  1  1/2  pour  100  de  plombagine,  on  peut 

ir  donner  plus  de  corps  et  cetarder  ieui'  écoulement. 

M.  Vallod  conseille  la  plombagine  parce  qu'il  l'a  employée  avec  succès  ;  sa 
priété  onctueuse  facilite  le  glissement  des  surfaces  en  contact  dans  les 
hines;  el  parce  qu'étant  mêlée  à  l'huile  elle  s'interpose  entre  elles  et  les 
tUfèàte  de  se  rapprocher  en  y  adhérant. 

Les  déchets  de  coton  que  M.  Vallod  introduit  dans  le  réservoir  supérieur 
■nuplissenl  ici  une  condition  essentielle  :  celle  d'emmagasiner,  lorsque  le 
■oovemenl  existe,  une  certaine  quantité  de  la  matière  grasse  qu'elle  reçoit  du 
niet,  elde  la  restituer  lentement  au  réservoir  inférieur;  ce  qui  constitue  tout 
b  fois  un  appareil  graissant  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  par  écoulement. 

(Pttblkalion  industrielle.) 
3 
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l'KUDLTi   tlVl>llUFI'(ii;.  EMAIL  Cl;!  SI  ALUN  «Se  MAllBKLS  AiïliriClLLS. 


l'ii.   M    I  Wlll  l.lll 


Hin AiiLi,->  'bri'M'If  Ir  5  roui  IHjXi. 


I  il  iim".vsilf  rwuumii'  d  ;i.s>iiiitir  \vs  logeiiiciiUs,  i'\  surlcMil  lt«x  de.»  it'x-tic- 
l'iiiuis.sée,  a  fitiidiMl  M.  Cjitidcldl  à  lï'Iudcdcs  citiii-iil.s  on  itrodiiilM  hydiiiltiîfCN 
li's  [ilii>  |ii-<»|)i'C'>  il  olilctiir  riïvuliilinii  ili'  riiiiiiiidilt',  cl  celle  <*l(i(lc  a  c'ié  .sui^'e 
de  celle  de>  étiiiiiiv  crisiîilliiis  e(  des  iiiarl»res  jirliliciels. 

ÏA\  ('otii|M)silion  i|iii  ;i  [nirti  t'i  riiiitciir  \i\  plus  luopreii  i'eiii[ilir  Ir^  l'uiidiliiHLv 
d  un  1)1111  eiidiiil  hydrofit^e  est  lii  stiiviinlc  : 


Liuuiut;  A. 


' 


Sulfure  (le  utrlitiiic 

r.dtu-ticrcliii.  O'.'vOil  ilisMiiis  avecï^OO  de  sulhire  de  curbuiic. 

Iriiliinie  eo|ml  (deiiii-diire) 

Klliei  sulriirii|iie . 

I'r<it<i('likii'iiie  de  soiilVe 


r.'lMiO 
l'.VMI 

oM):,(i 


l^il  essi'iiliel  itisiuciix  de  cliaiix  étliéréo ."l'ijo 


Soi.iur.  II. 


.\i'eiiii!>iiii    . 

(iie  jiniiie  .... 
(»daiiiiiie,  er.nt-  on  liUmr  ili-  iMeiulnii,  en  |iiiii<lri'  tiii|>al|i:ilili'  . 
I.aii  cïbeiiliel  n-Miieux  lie  eltiiux 


.*':i(Mi 
l.'i'lKMI 

n'..oo 


l'our  l'oniier  le  liquide  .V,  ini  |Meiid  : 

1"  Les  3  kildjçi'iuiitiies  di'  siiHure  de  ciirbdiic  i|ii<'  I  on  tuel  ditiis  un  xasc  •'" 
n.-icoii  assez,  jjj'aiid  pour  rotileitii-  les  12''"i(l(l  de  lii  c()ni|iosilioiJ,  plus  l/'.S*  'f" 
doil  être  réservé  [loiir  l'expiinsioii  des  gii/, ; 

2"  Les  l'iOO  gniiiiiiies  de  jiotiiiiic  eopiil,  préidiildeinciil  rédiiile  en  peJilsiin''*' 
ceau.\  ({ui  s'y  disSohenl  i»  froid  dons  la  niènie  journi^.  en  avHUl  soin  «l'iigiW''" 
L'I  de  remuer  de  letiips  en  lenips  le  llîieon  (npéralion  ipi'on  rèpèle  cliac|tie  fo»-* 
qu'on  j  iijoiile  un  nonxciiij  prodiiil,  ou  que  Ion  \eul  mélanger  la  composiliou. 
alin  d'en  activer  la  dissokilion); 

ô"  .Alors  senU'iiicnt  que  le  copal  esl  dissou.s,  on  y  iijoute  les  oOO  granii»»'" 
de  lîMKa-percIia,  préalaldernetil  eoiipée  en  pelil.s  inoreeau.\  et  di.ssoule  avee  If* 
^  kilogrammes  de  >uirure  de  carltoiie  qui  s"j  mélange  eu  (icu  de  lenips;  |mi> 


!••>  ;>(t  ^jniiiiiiM's  lie  itnildililiHiiir  (le  sourie  (lu'oii  v  \t'rw.'.  iiiiti.>  M-iilniu'iil  pur 
|n.'lilf  ({Uiiiililé  à  lit  fois,  les  "llH)  jjriiiniiR's  d'étlier  tiuirui-i<|iu-.  et  linissuiil  [Kir 
les  :i'"2.iO  do  liiil  osseiilicl  résineux  de  clunix  (■lliéréf, 

Pour  former  les  îi^SiiO  de  luit  esseiilid  résineux,  on  preiid  i'iO  ^rriininies  de 
iluiux  grasse  éleiiile  «(ue  l'on  met  djiiis  un  flaeou.  ci  Mir  liit|iielle  on  veiM- 
V900  environ  d'essence  de  UTébenlIiine.  en  imlaiigeiinl  le  (oui  sous  un  |)ilon 
lin  fur  el  ù  mesure  )|u'Qn  v  ajoute  l'essence.  Aussilùl  le  inélange  devenu  li- 
quide, on  y  ajoute  IdO  grammes  d'éllier  sidfuri(|ue. 

ù'  liquide  se  eouservc  dans  uu  xuse  bien  clos,  el  il  doit  (-iie  ii!:ilé  an  ino- 
iiKiil  de  s'en  «rvir. 

Il  iui|)orteégulemeul  <ie  ne  pas  mettre  ec  liiiuide  en  contact  uvee  la  eiialeur, 
iiiiIhiiI  pr)iir  la  perle  r|U'oceasionneruit  Tévaporation,  que  [loiir  pn-M-tiir  les 
arcidcnis  qui  pourraient  arriver. 
l'iiur  la  production  du  solide  B,  lu  manipulation  a  lieu  ainsi  : 
1°  Les  S'.'idO  il'arcanson  el  les  ô^ollO  de  ciie  jaune  sont  mis  dans  uu  va.se 
en  lole  ou  en  enivre,  pouvant  eonlenir  la  totalité  des  matières,  et  un  quart  en 
MIS  de  la  capacité  ptuir  le  vide.  (In  fait  fondre  au  h'\i  cl  ou  relire,  utie  fois  dis- 
«Mi!i,  pour  y  ajouler  trés-leulemeiil  par  iiilervalles,  en  petite  quaiililé  et  loin 
du  feu,  afin  d'éviter  les  eflets  d'ellervescenee  »|ue  peut  y  produire  le  niélanj-'e 
i    de  la  chaux  alliée  à  l'essence  de  lérébentliine  jtar  suite  d'une  trop  jirande 
■  chaleur. 

W      i'  Les  l  l^oOO  de  lail  essentiel  résineux  de  chaux. 
I        <ie  fait  s'oblieul  par  un  prorédé  analo^ruc  à  celui  iudi(|iié  plus  haut. 
I        •*)*  Les  Mi  kilo|2ramim's  de  calaïuiue,  ou  de  blanc  de  iVIeuifon,  préalahleinnit 
r     réduite  en  |)oudro  impalpable,  el  qu'à  l'aide  d'un  pilon  en  Iko.s  on  inélaii}!i' 
•"JSM  hieu  que  fiossible.  Celle  opération  lermiiiéc,  on  transvase  les  uialiéics 
•■i' Ils  un  .second  vase  à  travers  un  lamis  ou  une  passoire,  alin  d'en  extraite  les 
?'"aiiis  qui  pourraient  s'y  trouver.  Il  faut  attendre  à  |ieii  prés  viiigt-qualre 
'•«Mires  pour  que  h-  inétaniîe  soit  refroidi,  puis  mélaiijieant  I   kilo?;i;imme  de 
'"|uideA,  y  4  kilostrammesdu  solide  U,  on  obtiendra  le  eiment  bvdrofuae. 


Eiii/ilui  de  l'enduit. 

Dans  le  cas  où  ou  fait  emploi  du  mastic  liydrofu^e  par  eoticlie  d'inipressioii 

l»our  activer  les  travaux  de  décoration,  il  convient  avant  tout  d'épousseter  et 

<ïf  grallcp  les  murs  ;  une  seule  couche  sullil.  Lorsqu'il  s'agit  de  vieux  plâtres, 

ils  doivent  être  grattés,  nelloyés  el  épou.sselcs,  en  fai.sanl  tomber  1rs  parties 

B|anflées;  les  anciennes  peintures  doivent  être  lessivées  el  grattées  hi  vif. 

Km  coiiehaiil  les  murs  avec  ers  enduits,  ou  doil  couvrir  et.  boucher  li'és-c.\ac- 
,  leiuciit  les  joints  ou  crevasses. 


i 


La  |»roiiiîôiT  coiu-Ik'  êlaiil  iJoiUK^c,  on  o|»èfc  les  iTlHHictiHgcs  Ss'îfJ'a'îiêa, 
cutiinic  |)Oiii'  lu  fifiiiUiic  ordiimiir;  le  (oui  élatit  soc,  on  donne  lu  seconde 
couche. 

Quiiriiiile-liuil  heures  a/iirs  la  secnnde  couche,  les  Iravaux  de  (icinlure  peu- 
vent élre  exéciHés.  S'il  >"ajtil  (rii|))di<|ii£r  des  lémures  sur  l'enduit,  on  devrîi 
procéder  avant  à  ri'ticoll.'tge. 

Lorsque  ra|>|)lication  de  l'ondnil  doit  avoir  lieu  dans  un  lieu  lrès-hi|n)ide,  il 
conviendra  de  faire  fondre  au  feu,  dans  un  camion,  1  kilojçranime  de  cire 
jaune,  auquel  on  ajoute  1  kilogramme  d'essence  de  lérébcnihine  el  \  kila- 
,i;rauimt's  environ  du  solide  H,  le  (ont  étant  Lieu  mélungé  pour  former  un 
liquide  très-homogène.  A[Mès  le  refroidissement,  ajouler  la  quantité  néces- 
saire du  liquide  A  pour  pouvoir  enticher  le  mastic  à  la  hrosse 

Ou  donne  d  abord  une  première  couche  peu  épaisse,  laquelle  étant  sèche, 
esl  recouverte  dune  seconde  couche  Irès-épaisse  ;  après  quarante-huit  heures, 
on  doiuie  la  tinisiènie  couche,  égaleuieut  très-épaisse,  et  l'on  étend  bien  avec 
le  coule^tu  à  rehouchei'. 

Émail  cristallin. 

h'    lilini   lui  .•< 

^HCct  étnail  cristallin,  qui  serl  spécialemenl  à  glacer  et  à  lu>(i'er  ka  inarino 
arliliciels,  se  compose  de  : 

!>uirure  tic  carltonc  rvn  carhurc  de  soufre I' 

Gomme  eopal  (deiiii-diire) CiSS 

Lait  essentiel  résineux  de  ctiau%  étlicrée 0^545 

Dans  un  flacon  pouvant  contenir  eu  sus  le  cinquième  des  ingrédieiitji  spéci- 
fiés, on  verse  le  sulfure  auquel  on  ajoute  la  gomme  copal,  que  Ton  laisse  dis- 
soudre à  fi-oid,  ajant  le  soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  après  i'eulière  disso- 
lution, ou  ajoute  le  lait  essenliel  résineux. 

Le  produit  liquide  doit  cire  conservé  dans  un  vase  bien  clos. 

Marbres  artificiel». 


Pnnr  l'exécution  de  ces  marbres  artiliciels,  il  esl  nécessaire  d'avoir  préala- 
blement iracésur  les  murs  la  forme  des  panneaux  ou  comparliments  qui  tloivtail 
élre  (H'tiemenlès  en  ninibre;  cela  fait,  on  prend,  à  l'aide  d Un  large  coulciiu  à 
reboucher,  du  blanc  de  céruse  ou  de  zinc,  broyé  à  l'huile  aussi  épais  que  pos- 
sible, ampiel  on  ajimle,  afin  d'en  fixer  la  transf)a  renée,  un  peu  déniuil  crisUtl- 
lin,  en  }  joignant,  sans  en  faire  mélange,  les  diverses  teintes  les  piiu»  sombre» 
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«les  marbres  que  l'on  veiil  imilcr,  cl  Ton  opère  rii  {■tuliiisant  par  inoiivemeiils 
(11'  vacilluliou,  ce  qui  (Iiuiin'  de.  proriiiiil><  ixcrtli-iils  tic  oailloiiliigc  joirils  itiix 
(ienii-leiotes  les  plus  riches. 

(jiieiciucs  heures  iiprès,  el  lorsque  le  foii<l  eoiiiiiieiuc  à  s'afTermir,  on  appli- 
que de  nouveau,  et  toujours  {tar  muiivenienls  de  viieillalioii,  et  avec  addiliou 
de  l'émail  crislallin,  les  grandes  masses  ou  veines  de  eouleur  formaul  l'ensem- 
ble (lu  marbre  à  eséeuier  ;  Ion  revirnl  ensuite,  mais  seulement  lorsque  le  dei- 
iiicr  travail  est  assez  pris  fioiii-  etnftr'clier  le  mélaniïe,  încc  du  blane  de  neige 
nutl'argenl.  On  oblienl  ainsi  une  (rès-belle  trans|taren(e.  yuelqtu's  jours 
iftè».  et  lorsque  les  peiulures  ou  iippliealions  sont  bien  sèelies,  on  ponee; 
(luison  exécute,  mais  seulemcnl  par  jsiaeis.  le  (ilclagc  des  différenles  fausses 
iiiuiiliires,  repi(|ués  el  (ilels  secs,  en  ralliant  au  (iletagc  les  diflércnles  masses 
DU  veines  qui  constiluenl  le  earaclère  des  panneaux. 

Le  tout  étant  p;irfailemetit  sec,  nu  donne  une  première  cnuche  de  l'email 
rristalliu ,  mélangé  à  /'i  pour  eenl  d'un  beau  vernis  à  poncei'  pour  voilure, 
dans  lequel  un  mélange,  atiird'en  faire  disparaître  la  leiiile  jauiKilre,  une  par- 
celle de  bleu  el  de  laque  ordinaire,  le  loul  broyé  à  l'huile;  une  fois  sec,  on 
ponce  avec  la  pierre  ponci'  en  [londre  el  de  l'eau,  avec  un  tampon  ou  drap 
hiauc,  jusqu'à  ee  que  le  Iravuil  Mtit  eunvenubleinent  uni.  On  donne  une  seconde 
couche  de  l'émail  mélangé  comme  on  la  dit  ;  après  le  séchage,  on  polil  avec 
la  pierre-ponec  impalpable  mélangée  par  moitié  de  blanc  de  Meudoii  humecté 
d'eau  ;  un  essuie  avec  la  peau  de  chamois  humide,  f>uis  un  linit  de  lusU'er  à  .see 
avec  un  morceau  de  flanelle.  (Le  Gnit'e  induslriel.) 


■£'i 


PRl'P.ARATION   F.4CIIF.  DE  L'AMALGAME   D'ARGENT. 


M.  F.  Giilieltno  propose  te  moyen  suivant  pour  pn-parer  presque  iaslanla- 
aéinent  un  amalgame  d'argent  d'iiitr  gronde  pureté. 

On  prend  1  partie  d'azolalc  (riirgcnl  qu'on  fati  ili.ssotidri*  dans  !2  à  3  parties 

li'eau  distillée,  dans  hupielleon  introduit  4  parties  de  un-rcure  métidtique.  La 

réaction  chimique  a  lieu  à  l'instant,  la  sohilioii  contient  de  l'azotate  de  prn- 

Inxyde  de  mercure  el  les  oxydes  des  métaux  (|ui  souilluienl  l'argcnl.  Mainte 

—^ liant  coninn*  le  mercure  ne  sépare  de  la  dissolution  (|ue  l'argent  qui  se  eomliine 

Hà  IVlal  naissant  «ver  l'excès  de  mercure  sous  forme  d'amalgame  el  qu'on  penl, 

Hjrtar  la  précision  et  la  chaleur,  obtenir  aisément  chiiniquentent  pur,  ou  voit  com- 

^HWi-n  esl  simple  cette  méthode  qu'on  pourrait  ap(diquer  à  l'analyse  (|uanlitalive 

des  munnaies  pour  y  doser  rargcnt.  (L<'  Tciliiiolocfistc.) 
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TWPÎTRIFICATION  m  SUCS   VÉOtTAIlT 

r«ii  M.  F.  ROllSSEAD. 


J";ii  liiit  itiiiiiiiiUi',  ni  iSVî).  un  iioiivciUi  mo«li'  ilrvlnirlion  «lu  >i\ric.  (> 
jinirrili' rsl  iiiifi|iii>iu<'iil  Iwist^  sur  ri>tn|)loi  iriiriv  (iofi'Ciilion  iiM''llii>(li(|iir  npi'nr 
|iiir  iiiic  <|iiaiilili>  iJi'  cHmiix  |>n)pi)rlitintw'll«'  :i  ('«'Ilo  dos  inatiiVcs  ('•Iraiij^tVf'Sinr 
Mine,  niiiltMiiics  dans  Irs  jus  siiriTs,  faik>  i\  liasso  IcniptTiiturp;  Pi  cnintnt'  niri-* 
si'i|iii'iu-(',  sur  la  iiriKnitisiilioii  tl«'  la  ohaiix  à  l'aidi'  d'un  n'-ariif  propre  a  «'IIP 
artioii,  soil  par  fiicidc  carUoiii<|iiP,  comnip  le  plus  inoffmsif  sur  \c  siii'rf,  J 
cftninii'  le  plus  ('■(■tiiioirii(|iip  cl  le  plus  facile  à  manier  en  fabrique,  \on-spnlr'  " 
nient  ce  pmcnlt'  a  irionijilié  de  loiis  les  ultstacles  fjni  eiilfmrenl  prescjui'  lou- 
jrtok"s  nne  chose  nouvelle,  mais  encore  il  a  élu  assez  apprécié  par  riudiislrif 
pour  que  deux  cents  usines  remploient  aujourd'hui  lanl  en  France  (|u'en  par» 
éiranf?prs.  SI:dsi*é  fps  avautaiies.  ce  procédé  porle  encore  avec  lui  phisii'iir* 
incnnvénienis.  Toulcfnis  le  succès  qu'il  a  ohlenu  a  élé  pour  mol,  dès  i'orijtinc, 
rciiffnjremen I  moral  de  cnnlinuer  l'élude  de  celle  belle  fabricalioii,  el  de  cIht-  | 
cher  nou-seiilciuent  il  parer  aux  défauts  actuels,  mais  encore  à  b  rendre  plus 
simple. 

Dans  le  sue  de  la  bciiprave  ou  trouve  toujours  deux  espèces  de  sHlislaiicW' 
orsaniqurs,  qui  s'ppposeni  le  plus  à  l'extraction  du  sucre. 

Li  première  espèce  ap|)arlient  au  groupe  des  matières  aibuininoïde*  (* 
caséeiises;  elle  suliit  loules  les  modificalions  <|uc  les  réactifs  exercent  sur  If* 
dissoliilions  d'albumine  et  de  caséine.  Les  sels  de  chaux  el  la  chaux  la  cikiiu- 
lenl,  mais,  avec  cette  dernière,  soil  (jne,  par  son  action  alcaline  propre,  l'Ilf 
dissohe  une  partie  de  la  substance  véj^étale,  el  la  retienne  en  combinaison, 
ainsi  f(ue  l'a  démoniré  dernièrement  M.  Frémy.  soit  qu'elle  nielle  en  liberté  if 
la  potasse  c\u  de  la  soude,  les  jus  sucrés  ainsi  restent  toujours  alcalins  apr^ 
raclion  de  lacidc  carbonii|ue.  (^es  deux  elfets  se  Irouvent  même  réunis,  el  il  « 
rfi<ulie  une  aliéralion  ultérieure  des  sirops  qui  se  fait  surtout  .sentir  daiisN 
bas  produits  de  la  fubricalioii  du  sucre. 

l/A  seconde  matière  est  une  substance  non  colorée,  le  plus  ordioairemenK 
tant  qu'elle  e>i  renfennée  dans  les  cellules  du  végétal  ;  mais  très-avide  d'oxy- 
gène, .^e  colorant  rapidement  sous  l'influence  de  l'air,  se  modifiant  Irès-viM 
par  l'action  des  atjents  d'oxydation.  A  ce  pinnl  d'être  en  totalité  iransformér 
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siilislnnct*  lirniic  Uii'u  cnniiiip,  qui  prend  iiiiissiuirc  lnr«(|ir(>n  (hn|ioro 
lues  M-g('-taii\.  M.  Cliiilin,  «Ihiis  un  liinuil  loiil  rOcriit,  conslaU'  :i  nu  atilrc 
Il  de  vue  l'exislcncc  de  celle  siihslnoce.  Mon  assertion  se  Irouvc  donc  encore 
Irolée  cl  en  loni  poinl  fonfirrrue  ("elli-  sitirshinre,  en  effet,  lorsiin'elle  est 
puillée  de  ioule  h  ni;ilière  albuininoïde.  réduit  pnr  Iîi  clntlciir  des  .sels  d'ar- 
\,  le  bioxydc  de  niereiire,  elc....  Par  Inelion  de  ce  dernier  corps,  la  disso- 
Dti  prend  même  Im  icinle  nnturelle  f|Me  possède  le  sncti'  evtxiM''  pemliint 
llenipsii  l'nir. 

Ses  faits  éialdis,  les  données  du  prohlème  de  la  siniplifieatinn  de  hi  fahricii- 
|dn  suerc  peuvent  être,  ninsi  posées  ;  il  fallait  irorr^er  ; 

^'Tne  substai peu  solgble  en  j{énéral.  pnuviiul  coaguliT  t(Mile>  lo  tnaliè- 

llliuniiiioïdeN.  sinis  auenne  aclion  lïielu'use  ni  sur  le  >ueie  ui  sui  hi  >;iuté. 
(vnnl  élpc  reliiVr  facilenieni  du  sucre  dans  le  cas  où  il  l'ii  reslentil  une  eer- 
|iM|uantilé  en  solulioii,  ei  enliii  d'un  piiv  |ieu  éle\é: 
^  tue  autre  suh.slane<<  d'un  (nuivoir  o\yd:iul  pour  tlln^i  dire  limité,  ijiij 
[,par  son  artion,  soii  détruire  la  itialière  roloralde,  soit  la  iriuisformer  en 
liëre  lirune  et  rabsorher  ensuite,  réunir  au\  ipialilès  d  iuuueuiié  l'action 
prltanle  du  corps  précédent,  le  Iiîis  (iriv  et  enliii  le  piuivdir  détre  r/'îiénérée 
rliiiinicnt. 

yf.  .sulfate <Jo  cliau\  dans  quel(|ue  étal  qu'il  soit,  naturel  otr  artilieiel  (le  plâ- 
jrrii  »u  cuit),  est  celui  de  Ions  les  l'orps  rpie  j'ai  éludié>  «pti  lu'a  piU'u  reni- 
f  In  mieux  toutes  les  indications.  Il  cm  nciilre,  eondili<m  ijne  je  rej;arde 
|linv  essentielle:  sans  action  sur  le  sueie.  Irès-peu  solulile,  il  unit  iui\ con- 
tons d'innocuité  et  de  hon  niarelté  un  [louvoir  eoa^ulaut  des  plus  rernRn|ua- 
^stlr  les  maliens  alliuininoïdes  des  sucs  vé;:élau\,  de  celui  de  la  liellei'ave  eu 
'lieiilier.  Celle  pi'opriéléesl  telle, que  sa  dissolntii>u  suflil,  luémcen  quaulité 
||4iveiuenl  fort  petite,  pour  [iroduire  cet  effel.  L'opération  de  lii  détécalion 
(1  donc  être  exécutée  dans  d  excellenles  cnudiliiuis  el  avec  fori  peu  de 
lières;  les  écuine.s  soûl  très-eousistaiiles,  se  rassenildenl  hien.  et  le  jus  peut 
llrcs-faeilemeut  soutiré,  dans  un  étal  de  limpidité  convenalde 
tP  sulfate  de  chaux,  cpii  enlève  parfaileuieni  lonles  les  sul»stan<'e>  coastula- 
',  ne  louclie  pus  à  la  matière  coloralde;  aussi  le  jus  ne  larde-l-il  p,is.  après 
<îparalioiHles  écumes,  à  se  colorer  profoudémeul.  Le  noir  iininiiil  e-l  pres- 
-sans  effet  immédiatement  a[)rès  la  défécation:  il  n'enlève  que  la  malien- 
s'est  oxydée,  car.  a[n'ès  sou  at  lion,  le  jus  dont  la  ctdtu'aliou  a  lieaueoup 
inné  ne  larde  pasà  seeiilorer  de  u(iu\eau.  Il  fallait  dmie  un  eoi  |i>  oxydant 
.put  faire  eu  un  temps  très-court  ce  que  l'air  (iroiluit  à  la  lorriitte.  ou  liieii 
|ilicr  celle  sulistaïu'e.  de  manière  à  la  détruire  oti  à  l'alisorlier. 
farmi  les  nombreux  eoips  <|ue  j'ai  e\aniiiu''s  à  ce  poinl  di'  vue.  ei  dooi  je 
l)slieiidrai  défaire  aujourd'lini  l'énuinéralion.  le  perowde  de  ter  hydraié 


oiïre  loiil^  les  miidilinns  les  plus  uvaiilaiteuscs.  AiiiNÏ,  lorsque,  aprfe  avoir 
fiilevé  |>iit-  le  sulfule  dt*  cliiiux  luulps  lt>  nialiri-v!«  coa(tuiable^  «l'un  hu<*  sucrit 
»i  OD  l°u}!i(4'.  M>il  à  froid,  soil  ;■  une  l('iii|)ft"tl(iro  qui,  dHiis  ;iiiruii  etts,  ue  doit 
atteindre  l'ébullilioii,  avec  du  peroxyde  de  fer  hydraté,  la  liqueur,  (illrée,  |i8ssf 
onliérenieul  déeojon'e  et  purifiée  de  la  presque  loluiile  des  maliên's  élraiijtérrs 
de  toutes  sortes  quelle  couleuait.  Ku  outre,  le  peroxyde  de  fer.  par  sa  propriéii' 
liieii  eoiiuue  d'absorlier  les  sels  alealius  et  terreux,  eul»*ve  la  petite  quantité  de 
sulfate  de  chaux  qui  était  r(>sté>e  eu  dissolution.   Aussi   \v  jus,  qui.  après  la 
défécation  au  sulfate  de  chaux,  réduisait  le  nitrate  d'argent,  le  hioxyde  de  inrr- 
cure,  etc.,  ne  leur  fait-il  suliir  aucuin-  allér^iiou  apié.s  son  eonlacl  a\ec  l'oxyde 
de  fer. 

Ce  jus.  lors(|u'il  provient  d'un  végétal  pris  dans  des  con<litions  uornialcs. 
aprt's  celle  puriliculion,  est  parlaiteuieni  neutre  aux  papiers  réactifs,  el  l'on 
peut  le  conserver  au  euutaclde  l'air  pendant  plusieurs  jours  sans  qu'il  subisse 
la  moindre  alléralion  ni  coloration,  ce  qui  prouve  que  louics  les  matières  pmi- 
\ant  jom*r  le  rôle  de  fermenl  en  uni  été  enlevées.  Il  bout  liés  hieu.  ne  .«e  colore 
pas  non  plus  par  l'action  de  la  chaleur.  Le  sirop,  amené  au  |>oint  de  cuite.  n<* 
possède  que  celle  légère  teinte  jaune  prupre  a  tous  les  sirops  je.s  plus  purs  II  » 
fort  hou  Jjoùt,  esl  dépouillé  de  celle  saveitr  salée  cl  dcsapréahlc  que  Ion  trouve 
dans  tous  les  sirops  de  heltera\e,  conserve  une  fluidité  cl  une  limpidité  remar- 
quables; la  cristallisation  s'y  fait  avec  facilité,  cl  les  cristaux  sont  blancs- 
Kntin.  coninn-  dernière  preuve  df  la  bonne  purification  «lu  jus  sucré  parcelle 
méthode,  si  l'on  ajoute  à  du  sirop  cuit  une  quantité  d'eau  convenable  pour  le 
ramener  à  'i^  ou  30°  de  l'aréomètre,  et  si  ou  le  mêle  en  cet  élal  avec  un  gr:»Md 
excès  d'alcool  à  90",  il  ne  se  Hiil  aucun  trouble  ni  dé|Ktl,  même  après  plusieurs 
jours  ;  il  ne  relieiil  non  |ilus  aucune  trace  de  fer. 

Dès  lors  la  fabriculioit  du  sucre  est  donc  ré<luile  à  ces  seules  manipulation-^  - 
chauffer  le  jus  sucré  dans  une  chaudière  avec  quelques  millièmes  de  sulfaKï  '^ 
chaux  (le  plaire  naturel  est  le  meilleur),  toutes  les  matières  coagulées  ser«^' 
uisseiil  eu  écume  compacte.  Le  jus  clair,  ainsi  dépouillé,  esl  ensuite  agité  avW 
le  peroxyde  de  fer.  Après  la  séparation  de  l'oxyde,  il  ne  rcsle  plus  qu'à  éva|»o" 
rer  l'eau,  c'est-à-dire,  à  cuire. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté,  qui  jusqu'ici  ma  paru  le  plus  convenable.  »•<•" 
être  à  l'étal  de  piite  consistaole.  1  litre  pèse  1 ,  1 45  environ  ;  il  contienl  70  ii  ^ 
pour  100  d'eau.  La  quantité  qui  doit  être  employée  varie  eu  raison  d<*  In  nat«f^ 
du  végétal,  de  son  espt*ce  el  de  son  état  <le  conservation,  lille  ne  dépasse  p»"' 
comme  limile  ejtlréme,  8  à  10  pour  l(>0  du  jus,  ce  qui  revient  à  2  pour  H* 
(environ  de  matière  solide,  le  reste  étaul  de  l'eau,  Uès  à  préseni,  son  prjx  esl  ^ 
beaucoup  inférieur  à  celui  du  noir  animal,  car  il  peut  être  livré  à  .'>  ou  G  frnn<''' 
les  \ùfi  Mloi^r^iqiuti^  el  sans  doute  ce  prix  s'abais.sera  beaucoup  encore  pur  l" 
suite. 


-  il  - 

En  rt'sumi'*,  le  proct^lé  f|un  je  |)ro|iose  luijourd'hiii  u'(^t  pfiis  l»asr  sur  des 
rDi)}(rus  plu^i  ou  moins  i'in|>irii|ue.s,  ni  sur  l'iic-tiou  de  in)i<'hiiii's  plus  ou  niniiis 
infit-nteuses,  mais  dont  Irs  ell'cts  sont  subordonné!)  k  des  conditions  variables 
00  à  des  tours  de  nxiin  ;  il  repose  sur  des  relations  cbiniiquos  déterminées, 
prvrises,  qui  en  sont  lii  jusiifieation  en  niénie  temps  i|u'elles  en  font  liirertilude 
^  Le  sulfate  de  cliitiix  et  le  peroxyde  de  fer  enlèvent  les  «iibsliinces  étriuigères  au 
lere  et  ne  lui  eèdent  rien. 

Pour  compléter  eet  ensemble,  roneurremment  nvee  mon  iimi  M.  Miiriotte, 

Rfénieur.  nous  npproprions  en  ee  moment  un  matériel  iiiissi  simple  t|ue  peu 

BVtruxa  celte  fabririilion,  afin  de  lu  rendre  fimtique  pnrtoui,  et  purlieuliére- 

it  itu\  eolonies.  et  (Hinr  I  :i$:rieulliire,  à  (|ui  l:i  pulpe  de  betteraves  est  deve- 

lujourd  liui  presipie  une  né<'essité  pour  rtdimenliition  du  bétail. 

|«  (I  il  fin.) 


uHUTl  Sl'h  LES  CHAINI'S  ni'  r.ALLK  PKHFKO'IONNflKS. 


l'ta  *.  r.  MKUNTAUT 


t .        l iianmvin'nttH  dex  hfpe*  de  r.haiues  crèfs  furr  (itillf. 

\  l'époque  OÙ  Galle  inventa  ta  cbaiiif  qui  porte  sou  nom,  b  ibi'-orie  de  la 

Isianee  des  métaux  n'était  pas  encore  vulgarisée,  et  (Jalle  ne  ptJl  s'aider  de 

lie  pour  déterminer  les  dinuMisions  rationnelles  des  ilivers  organes  de 

.....tii's.  Il  dut  se  borner  à  «les  essais  iiicom|dels,  et  les  types  qu'il  créa 

reni  nécessairement  à  subir  l'ijifliieufe  d'une  ex|iérimeniail()u  insuHisanle  et 

manque  de  données  M-ienlifiques. 

Les  appareils  de  levageavee  ebainede  Galle  m'ayani donné  turasion  ife  (aire 

emploi  considérable  de  ces  sortes  de  elialnes  sur  des  [Ujinons  dentés,  et 

est  là  aujourd'liiii  leur  ;i]qdicalion  la  plus  fréquente,  j'ai  reconnu,  par  des 

périences  livs-notnlireuscs  ei  de  toute  es|)i'Te,  que  les  modèles  se  trouvant 

Imu  le  coniUM'ice  et  généraiemeni  employés  dans   l'iiidusirie,   où  ils   sont 

meures  lels  que  Galle  les  avait  créés,  présentent  des  dimensions  irrnti'ou- 

les*  c'est-à-dire  que  certaines  de  leurs  parties  sont  trop  faibles,  tandis  que 

uiitres  parties  ont  une  résistance  plus  que  sullisaule. 

Nul  doute  que  cet  étal  déleclneux,  qui  a  encore  été  aggravé  par  les  demamies 
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il<>  chaiiM's  s|uViiil<'.<<  de  «iiv<<rs  iii|;«'-iiieiirs  rt  roii-itruclcurs  qui  llxaiciil  |r« 
(lisposilioiis  (lo  rt's  ehiiiiu-s  siiiis  s  èlre  rendu  exiiftcmt'iil  i-i)in|)l(>  îles  iJiiiii'iiv 
sions  ù  donner  uu\  diverse;*  |ijir(ies,  n'tiit  fiiil  considérer  soiivenl  lu  c-icuai'  ilr 
Galle,  dont  le  principe  oITre  cependanl  de  à  excellentes  coalitions  de  s«'curii^|^ 
comme  un  ugenl  niéciini<|ne  médiocre.  e(  n'iiii  restreint  considérabletnenl  »n 
applications  et  son  emplui.  ; 

!>'  maximimi  d'eUorls  )tni|uel  pouvaient  être  soumis  avec  sécurité  les  div 
types  de  eliolne  de  (ïalle  n'était  d'ailleurs  pas  bien  délerniiné,  el  ce  manque 
données  positives  sons  e*-  nippori,  en  amenant  îles  ruptures  nu  une  délériurx 
lion  trop  prompte,  avait  contriliué  encore  à  dirniiiinr  la  ronfiaiire  dans  w  gr 
de  chaînes. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  mais  avant  reconnu  |)ar  expérience  cai 
le  principe  de  la  chaîne  de  (ialte  |irésenle  de  solidité  el  de  .«•éciirité.  ]  •» 
amené  à  établir  une  noii\elle  série  de  cliaines  pour  piiinons  dentés,  approprii 
aux  besoins  les  plu-  usuels  de  l'industrie,  cliaines  dans  lixquelles  j'ai  ap 
les  améliorations  diMltiilcs  du  cali'ul  el  d  une  expérinieul;ilion  |.eiidanl  de 
i^iies  années. 

L'ex|H*rteuce  m'avait  iudii|ué  les  points  faibles  des  lypcK  créés  par  Gall 
elle  a  été  une  ba>;e  Irés-siire  |»onr  examiner  el  déterminer  la  théorie  el  les 
ditions  du  travail  de  ces  cliaiiies.  Les  calculs  de  résistance  sont  venus  él 
ensuite  quelles  dimensions  devaient  salisfnire,  dans  les  divers  orjiauts 
«'haines,  aux  euntlilion'i  fiénérali-s  de  leur  travail. 

Krilin  des  essais  m  Ont  permis  de  lixer  le  inaxiiniini  de  charge  .-iii(|uel 
vent  élie  soumises  avec  sécurité  les  nouvelles  cliaines  el  de  reonniiailre 
eouslniites  en  lenaiit  ainsi  compte  des  ilonnées  de  la  lliéorie  el  de  l'cxiierienrfi 
elles  n'ont  pas  de  poiiil  faible  el  préscnleiil,  en  pénéral,  :i   poids  éjçal  H 
suite  à  prix  é^al,  un  (jiiarl  de  résistance  en  [ilus  sur  les  anciens  modèles. 

Ce  résultat  eM  assez  important  pour  lixcr  l'alleuliou  des  iii^euicurs  cl 
constructeurs  qui  n  hésileninl  sans  doiilc  pas.  dans  de  lelles  condiiiniis,  ii 
siiiuer  les  nouvelles  cliaines  île  (ialle  au\  ancirnmv.djMis  b-s  iiiv|;ill:iii<>ii< 
eaiiiques  qu'ils  auront  occasinn  de  faire. 

On  trouvera,  ci-après,  un  lésumé  ili's  <  oiisidéralioiis  qui  m  oui  jjuide 
établir  la  nouvelle  série  de  cliaines. 


H.  —  Cmulitiim*  ffpnvraU's  de  f'eotploi  vt  ilii  Irtirnt'l ilf  lu  iliniup  f/e  Gm 


L'emploi  le  {dus  importanl  el  aii.ssi  le  plus  Iréqueui  de  la  chiiiiie  ilr  (3)il|| 
de  Iransmellre  à  distance  le  travail  d'un  |iigiion  moleur  qui  engrène  :ivec 
les  chaînes  des  divers  types  cpie  j'ai  elablies  sont  desjinées  à  cet  usa^e. 


•nrri  les  cimsifliVuliotis  i|iii  m  oui  servi  île  liiiso  pour  Hi'lrrit»mi*r 
Jrs  diiiieiisioiis  les  plus  raliniiiii'llt's  ii  diwiticr  à  ces  rhniiifs. 

cnnyidt^nition  lu  plus  irirporlniilc  ol  (jtii  lioil  iMrt'  t'»oiir(''e  (nui  (l'nboi-tl  e*l 
r?l  importe  (l«>  diiniirr  iiii  piitiion  niolciir  (■nrniiiiiniiiinl  l;i  cltiiine  de  Gnilc  un 
|ion  aussi  petil  <|nr  possible;  ciir  le  rayon  de  ee  pignon  est  un  levier  en 
»our  de  lii  rV'>i»liMii'e,  el.  i'ii  le  rédnisinit,  on  rédiiil  les  orgiiiies  inierniéiliHires 
IfS  appareiU  :  r'csl  ce  rnotif  qui  enndiiit  )(énér»lenii'nr  ii  fiiiri-  venir  de 
Ir  pi}(ni>n  ninlenr  ii\er  son  nrbre. 
fPar  suite,  l.i  chiiine  defiîille  devrii  Vire  eoiieue  de  mani/ie  à  se  prêter,  îiii- 
I  «ftir  faire  se  pourra,  è  la  eotidilion  essentielle  de  siinplilie:ition  des  appareil» 
^•»nii|iies  (jni  \ienl  diMre  i  iioneée,  car  c'est  celle  cliaine  i|ni,  enronh'-e  autour 
l'arbre  convenablenient  résistant,  détermine,  soil  par  la  larjtein-  «le  ses 
illoMK,  soil  par  le  nombre  des  fuseaux  à  eiiKrener,  le  diamètre  du  pignon 
M«ir.  pignon  qui  pourra  être  d'autant  plus  petil  que  les  maillons  seront  plus 
nits  el  que  le  iionibre  de  fuseaux  à  engicner  sera  moindre. 
[)Ur  bien  remplir  la  condition  (|ui  vient  d'être  indiquée,  el  pnur  ipie  la 
!)laniT<le  la  chaîne  de  Galle  soil  aussi  jçrande  que  possible,  en  raison  de  lu 
utile  de  mêlai  «'niiiloyéeii  son  exécution,  il  est  indispensable  de  bien  déler- 
;le.s  tlillérenis  ellorls  et  le  travail  auxquels  les  nr);aucs  de  celte  cbaine 
tmhi,  afin  d'en  déduire  les  dimensions  el  les  formes  les  plus  ennveiin- 
tS  leur  donner. 

En  résumé,  le  problème  à  résoudre  consislc  j'i  faire  iim'  série  de  cbaines 
que,  sVngrenant  sur  le  pignon  ninleiir  dti  moindre  diamètre,  elles  pré- 
t,  sons  le  plus  (leiil  volume,  Ih  |  lus  grande  réslslaiice  (tossilde. 
VXfh'Inils  de  la  stdulinn  de  ee  |>iol)lê:ne  sont  indiqués  au  paragraphe  sui- 

Cfiml irions  1/ ni  nul  ilrlprwinc  la  jhnnr  fit  Ip.i  diiitruslnn*  à  finit n M'  aux 
fllifruex  ftiirlirs  tirs  chaiiifs  ih  Gallf  pcrfprltunni'v.*. 


rhaines  de  Galle  sont  formées  de  deux  parties  distiiiilcs  : 
Les  maillons;  2"  les  fuseaux. 

I»  JUitillitiis.  —  La  l'orme  à  donner  aux  maillons  doit  résulter  de  I  exaineti 

>cnnililion.s  suivantes  : 

tl*  L'emploi  ;  2"  la  fabriralion;  ô"  la  résistance. 

tJCmpliji.  —  En  premier  lieu.aitisi  qu'il  a  elé  dil  précédejumeiil,  la  cbaine  de 
bile,  pour  se  prêter  aux  simpliliciitions  tnéi"atii(|iies,  <loil  élre  composée  de 
lillons  aussi  élroiis  (|Ue  possible. 

tin  second  lieu,  il  convient  <le  reslreitidie  le  munbre  de  maillons  loniKinl  la 
llne.  afin  d'éviter  une  trop  sraiide  ré|)éiitiou  des  froltemciils  des  maillons 
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cl«'  l'IiaiiM's  s|H><'iiil(>t?  (le  «livrrs  iiigriiioiirs  et  rniisliiirlrtirs  i|ui  lix.tipiil  les 
disposilioiis  de  ces  clciiiu's  siiiis  s'èlir  rendu  cxaetemeut  eimiple  des  diiiii'n- 
sions  il  donner  aux  diverses  parlies,  ii'iiil  fail  considérer  suuveiil  1»  chitine  de 
Galle,  dont  le  principe  offre  eependaiit  de  à  excellentes  eondilions  de  séeiirilt', 
comme  un  ygenl  tnée<inii|tie  niédiocic,  el  n'iiii  restreint  ciii)sider!ihli>tiieiil  !j 
iipplieations  cl  son  emploi. 

1^-  maxiniiitn  d'eiroris  tiu(|uel  pouviiieni  être  soumis  avec  si-cnrité  les  divi 
types  de  clinine  de  (îidli-  n'étiiil  d'iiilleiirs  pas  liien  délermiaé,  el  ce  in:inqiie 
données  positives  sons  ce  rapport,  eu  ametiiint  di's  ruptures  ou  uin-  tlétériuni- 
linn  trop  prompte,  avjiil  eonlriliiié  encore  ii  diminuer  la  eniiliHiteedanseeftt'urt' 
de  ehaiiies. 

Frap|ic  de  ces  ineonvénienls,  mais  ayui>(  reconnu  |)ar  expérience  roiiiltiro 
le  priin*ipe  de  la  chaiiic  de  (ialli'  présente  de  solidité  el  de  sécurité,  j'ai  rii^ 
iitneiiéit  éliililir  nue  Mi>nM'lle  série  de  cliaines  |ioiir  piunons  dentés,  apprnpriiV» 
aux  besoins  les  pins  usuels  de  l'indiisliic,  cliaines  dans  les<|tn-lles  j'iii  i)|i|Kirli' 
les  ainéliuraliiins  déduites  dn  calcul  el  d Une  expérimenlalinii  |,endiint  de  Inn- 
!;iies  années. 

ii°ex|)ériencc  in'itviiil  iudi<|iK'  les  poinis  faibles  de>  ivfics  créés  par  (lallr.  t'i 
l'Ile  a  été  une  lia^c  irès-siirc  pour  examiner  cl  détmniner  la  théorie  el  lescim- 
ditioiis  lin  Iriivjiii  de  ces  rhaines,  Les  calculs  de  résistiince  sont  venus  éliililir 
ciisnile  (|iielles  diinension><  dcvHienl  salisfairc,  diiii«  les  dixcrs  nrgaiic«  ilo> 
chaiues,  yii\  condiliou'^  générides  de  leur  Iravail. 

Ëntin  des  es.sais  m'ont  permis  de  fixer  le  inaximurn  de  charge  ainptel  peu- 
vent cire  soumises  avec  sécnrile  h'>  nouvelles  chiiiiics  el  de  rccunnailre  i|iii', 
cniistniilps  eu  Iciiant  ainsi  cunifile  des  données  tU'  la  théorie  cl  de  re\|icrieiii'i'. 
elles  n'ont  pas  de  |)oiiil  faible  el  présciiienl.  eu  général,  l'i  fioids  égal  et  fUir 
suite  ù  prix  éj^ul,  nu  quart  de  résistance  en  [liiis  sur  les  iincieus  modèles. 

V.v  résultat  e,s|  îissc/.  iiu|)orlanl  pour  lixer  l'allcniion  <lcs  iiigéuienrs  cl  (h** 
constructeurs  (|ui  n  hésilcroiil  sans  donle  [las,  dans  de  telles  eondilimis,  ii  miI>' 
stiluer  les  tiniivelles  chnines  iletialle  aux  anciennes, diiiis  les  inslallalioiis  iiic- 
cauii|ncs  r|irits  aurinil  occasion  de  faire. 

(lu  iroineiii,  ci-iiprès,  un  lésnnié  des  considcriilions  qui  m'oiil  jiuidé  (loUf 
éialdir  la  uouvi'jii'  série  de  chaînes. 


3.  —  ConHlU'onx  grnérah*  ih  VnHpUù  vi  du  Inirnil  tir  In  Ffinine  de  (îiiHfA 


l/cntpliii  le  plus  iui|iorl:)ul  et  aussi  le  plus  l'i'é<|iicnl  de  la  chiiinede  (l'.illrH 
de  Iransmellre  i'i  distance  le  Iravail  d'un  |)iniioii  imileur  qui  engrène  avec  illr  • 
les  cliaines  des  divers  lypcs  que  j'ai  éiahlies  soûl  deslinées  j'i  cet  usage.       ^- 
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f nm  ir^vîniicItTiiliniis  qui  moiil  scr\i  ili*  luise  [tniir  (li''l»'rniiiiiT  les" 
rtks  diiiiciisionH  IfS  plus  i-iKinutii'llosà  donuer  ii  *'vs  rhaiuj's. 
Bba  considénition  lu  plus  iitiporliiiite  H  ipii  dnil  olre  i-nonc^e  tout  d'nbord  est 
«p  \\  importe  do  dotiucr  :iu  pignon  nioltMir  (■nnumitiiinnl  lii  rhiiiiir  dr  (înllc  un 

fyon  aussi  pi-lil  <|iii'  possihlr;  car  le  rayon  de  ee  pignon  esl  un   leNier  vu 
«eur  de  lu  ré>islanee,  el.  en  le  réduisaiil,  on  réduit  les  organes  interinétlinirc»! 
dans  les  appareil;*  :  c'est  ee  motif  i|ui  rniirtiiit  j{én«''ralpmeut  à  faire  venir  de 
Krsele  pi^ion  moteur  avec  son  aritre. 

j^Par  suite,  la  chaîne  de  (ialle  deNra  Vtre  roiu'ue  de  manière  it  se  prêter,  au- 
tiinique  faire  se  pourra,  à  la  eondilion  essentielle  de  siinplifleiilion  des  appareils 
i'.inii|ues  <|Mi  \ienl  dètn-  énoneée,  ear  e'esi  eetle  rliaine  )|ui,  enroulée  autour 
l'arltrt'  couveualdenient   résistant,  détermine,  s<Mt  par  la    largeur  de   ses 
II»ui«,  soit  par  le  uoinlu-e  des  ruseniix  it  engrener,  le  diamètre  du  pignon 
pignon  qui  pourra  être  d'autant  plus  petit  que  les  maillons  seront  pliin 
i>its  et  que  le  nornlire  de  fuseaux  à  engiener  sera  moindre. 
Pour  iiien  remplir  la  condition  qui  vient  d'être  indi(|Ui'-4',  el  pour  que  la 
listance  de  la  chaîne  de  Galle  soit  aussi  grande  que  possUde,  en  raison  de  la 
utile  de  mêla!  employée  à  son  exécution,  il  esl  indispen>able  de  hien  déler- 
Ips  liiirérenls  efforts  et  le  travail  iiuxquels  les  organes  de  celle  chaîne 
soumis,  afîn  d'en  déduire  les  dimensions  el  les  formes  les  plu*  comena- 
I  à  leur  donner. 
I  résumé,  le  prohièiiie  à  résoudre  consiste  à  faire  une  série  de  chaînes 
que,  sVngreuanI  sur  le  pignon  nioieiir  du  moindre  diamèlre.  elles  pré- 
k^nt.  .sous  le  plus  pciii  volume,  la  |  lus  grande  résistance  possible. 
tjmtiélnWs  de  la  Mihiiion  (l<>  ce  proldéine  sont  indiqués  au  paragraphe  vni- 


kteiir. 


Contiïtiotm  ijiii  ont  ili-lentiinè  lu  fnnnr  et  Irx  dimmstunit  à  tlontm'  ini.r 
illicrsi'K  ixillir^  <li's  I  fidini'S  ili-  dnlli'  i>ri-/ii-tii)iiiii-i'.'<. 


OS  chaioes  de  tialie  sont  lortnées  de  deux  parties  distinctes  : 

"  Les  maillons;  i"  les  fuseaux. 

•  lUailloii*.  —  La  forme  à  donner  au\  maillons  <ioil  résiitler  de  I  examen 

cntidilions  suivantes  : 
'l"  L'emploi;  2"  la  faltric!i)ii)ii;  Z"  la  résistance. 
emploi.  —  Eli  premier  lieu,  ainsi  qu'il  a  élé  dit  précédeniinent.  la  chaîne  de 

le.'ptiur  sepréler  aux  simplilicatious  mécaniques,  doit  élre  com[)osée  de 
Itlfons  aussi  étroits  que  pnssilde. 

!n  spcond  lieu,  il  convient  de  restreindre  le  nomlue  de  niailloits  fonnanl  la 

iiip,  afin  d'éviter  une  trop  <!rande  lépéjiiion  des  frotlenients  des  iiiailloiis 


les  uns  t'onf 
iiipiil. 


flulrt^s,  rrollenieiiis  aii|t;monlant  la  résistance  ù  l'ciironK 


Eiisiiiie,  pour  ass«r«'r  A  chaque  chaiiie  une  résistance  «jni  ne  puisse  é\n 
altérée  par  liisiiie  dans  l'u'i!  des  iniiillons,  ((nclqne  jenle  quo  soil  celle  iistirr, 
il  roDvienl de  donner  à  ces  maillnns  une  forme  lelie.  qu'ils  présenleni  un  e\rr 
dam  de  dimensions  aux  points  ou  s'opère  celte  usure. 

Kniin,  au  point  de  vue  de  l'usure  des  maillons  sur  leur  clumip  par  les  frntip- 
menissiir  les  joiidcs  ou  pièces  directrices,  et  aussi  pour  le  meilleur  emniapsi- 
nement  de  la  chaîne  einplo\ée  dans  les  appai'eils  éié^aloires.  In  jurnic  droite di-v 
maillons  est  nécessaire;  la  forme  évidée  a  les  graves  inconvénienlK  de  re|tort(T 
les  frollements  sur  les  };uides,  et,  par  suite,  lusure  des  maillons  au  droit  de 
l'ii'il,  c'esi-à-dire  précisénienl  au  point  de  la  section  dangereuse. 

En  somme,  pour  satisfaire  aux  exigences  d'un  hon  emploi,  les  maillons  (lui- 
vent  être  étroits,  épais,  excenirés  à  leurs  extrémités  et  droits. 

Fahrirnlioii.  —  La  forme  droite  et  excentrée  du  maillon,  (|ui  e,sl  une  A» 
conditions  du  hon  i>ui|»ioi.  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment,  ne  constilW 
pas  une  difliculté  de  fnhriealion,  et,  au  contraire,  les  maillons  droits  se  décou- 
pent mieux  que  les  nmilloos  évidés.  Mais  les  exiffcnces  de  fahriealion  selinii- 
vent,  jus(|u'à  nn  cerlain  point,  en  opposition  avec  les  deux  contlilinns  île 
largeur  et  d'épaisseur  des  maillons.  En  elfel,  il  faut  que  les  mnillons  som\ 
suflisamment  larges  pour  que  les  trous  à  y  poinçonner  n'allcivnt  pa.<^  la  qiialii*' 
de  la  lole,  et  cette  altération  .sera  d'autant  plus  grande  i|ue  la  lole  aura  plus 
d'épaisseur;  de  plus, on  sait  que  la  résistiince  de  la  tôle  décroît  un  peu  à  nicsun' 
que  sou  épaisseur  augmente. 

En  présence  de  ces  éléments  oppo.sés,  l'expérience  a  seule  pu  délermiiicr 
limites  dans  lesquelles  il  l'onvenail  de  se  tenir  pour  concilier  â  h*  fois  le" 
exigences  de  la  fabrication  et  celles  d'un  hon  emploi;  c'est  doue  rexpérieiiof 
(|ui  a- servi  de  guide,  sous  ce  double  rafiport,  pour  établir  la  série  de  nws 
chaînes. 

2"  Ftueaux.  —  La  forme  des  fuseaux  est  compléten)enl  subordonné»  i  h 
question  de  leur  résistance;  c'est  donc  la  question  de  résistance  qu'il  fauttrailtr 
ici,  à  l'exclusiopi  de  toute  autre. 

Ia'  fuseau  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  le  corps  du  fuseau  etli* 
fusées. 

Dans  la  [uirlie  de  chaîne  tendue  entre  le  pijtnon  mnleur  cl  la  résistanrc.  h' 
corps  du  fuseau  n'est  soumis  à  aucun  eflort  et  les  fusées  seules  Iravailleiil  »" 
cisaillement. 

Dit  la  punie  de  clraine  engagée  sur  le  pignon  nioleiir  et  sous  l'îiclion  de  ^ 
dents,  les  corps  de  fu.seau  travaillent  à  la  llexiou. 

Sous  celle  iiM'ine  action,  les  fusées  de  la  partie  de  la  chaîne  engagée  travail- 
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lg:«l(;iiicnl  a  la  flr\roii  cl  iioti  pltiii  iui  cisaitlrniciil.  Kii  l'Ilcl,  les  Fum'i's  des 

t>o^ii\   iMi^ii^i-s  sur  le  pigiioii  iintUnii'  so  sotiliciiiu'iit  eii(rt>  rlli-s  piir  l'iiiler- 
Uiairc  dt's  uiailloiis  vl  pourraient  (Mrc  roiisidiTéc^  cuiniii«  Iriivailluiil  au  ci- 
illciiiottl,  si  li>  fusées  du  dcruicr  fiisciiu  t'iiroulacl,  ne  pouvani  trouver  aueuu 
itieit  df  la  partie  uiolie  de  la  eliaiue,  ue  devaient  être  eapaldes  <le  supporter 
lia  flexion  leur  part  de  eliarge,  suus  peine,  en  cédant,  d'enirainer  la  flexion 
i  fusi'cs  précédentes.  Or,  loutcs  les  fusées  de  la  chaîne  devant  se  trouver  »«c- 
jvcineni  dans  la  position  que  nous  venons  d'envisaf;er,  il  conviendra  de  leur 
tuer  à  loiiles  un  diamètre  suHisant  pour  résister  au  travail  de  llexiun. 
Kapri^s  ce  qui  précède,  on  voil  ijue  le  fuseau  travaille  successivement  au 
aiileineni  et  à  la  flexion;  son  diainèlre  devra  doue  être  déterminé  de  manière 
ésister  au  plus  t;rand  de  ses  elTorUs. 

résistance  de  la  fusée  au  cisaillement  dépend  du  nombre  de  seclions  ei- 

llrâs  et,  par  cnns<'-<|uent,  du  nombre  de  maillons  dont  se  compose  la  chaîne. 

résistance  à  la  llexiiin  du  corps  <ln  fuseau  avec  ses  fusiH*.s  dépend  ilu 

tbrc  de  fuse^iux  engagés  sur  le  pignon  moteur,  car  l'observation  montre  <|ue 

les  dénis  en  contact  agisseul  de  telle  sorte  (|ue  l'etroil  se  répartit  épie» 

sur  chiKMin  de  ces  fuseaux. 

calcul  établit  que,  dans  le»  chaînes  de  deux  mailles,  la  résistance  de.s 
\  à  la  fle.vion  est  supérieure  à  leur  résistance  au  cisaillement;  les  fusées  de 
khaines  devront  donc  être  établies  en  vue  des  efTortsaucisaillenie.nl. 
lus  les  cliuines  à  plus  de  deux  maillons,  les  efforts  à  la  flexion  auxquels 
Sfliinii.s&s  les  fusées  sont,  au  contraire,  plus  considérables  que  les  eflorls 
[cisaillement;  et  dans  ce  dernier  cas,  le  calcul  de  chaque  fusée  doit  être 
Vt  en  la  considérant  comme  encastrée  à  l'épaulemenl  et  comme  chargée, 
I  moitié  de  .sa  longueur,  de  la  moitié  de  I  effort  iniosmis  par  la  cliaine. 
^uel  que  soit  le  nombre  des  maillons  roni[io.sant  la  ohuioe,  le  corps  du  tu- 
devra  être  calculé  en  le  considérani  comme  ayant  ses  points  d'appui  sur 
lilieu  de  ses  fusées  et  eonmic  cliingé  iinifurinémenldtins  loiiie  sa  longueur 
'  la  partie  de  l'ellort  total  qui  lui  est  transmise  par  la  deiil  du  pignon. 
.expérience  a  démonlié  qu'il  convient  de  ne  pas  conserver,  (tour  lépaule- 
»t,  toute  la  différence  indiquée  par  le  calcul  cuire  le  diamètre  du  corps  de 
tau  à  »a  mi-longueur  ei  le  dianièlre  de  la  fusée,  un  épaulement  unp  pro- 
teé  déterminant  en  quelque  sorte  un  point  fatal  de  rupture  à  cliacim  des 
tlvls  du  fuseau. 
H  élément  important  iltiits  le  calcul  de  lu  résistance  du  corps  de  fuseau  à 
exiou  est  la  longueui'  à  lui  donner  :  celle  longueur  doit  être  proporliuuuée 
force  de  la  cliaine,  «le  manière  à  assurer  une  longue  durée  au  pigiuni  mo- 
r..vi  |"f\|irri('in-f  (lu  travail  qui  dctcnaine  les  proportions  à  observer. 

{L'huentioH.) 
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SUUHAGE  DE   LWCIEll. 
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I.  iii'icr  |iii(l(ll(',  tiiiliiiTl,  cfiiieiilr  un  corroyr,  se  soude  jfwii'ralcinent 
ou  a  liii-iMi'iiiu  HM-c  une  uraiide  i'iicititc. 

Mais,  iMiur  ceilaiiiî»  acitT!*.  celte  (iiiéralioii  peiM  oiïrir  quelques  (liniculir»<t 
e\ijrer  «ics  mus  <|Ui,  seuls,  iiennelteul  d'opérer  le  suudage  d'une  iiiHiiièit 
eoiiipiric  el  sans  allérci-  la  {(iialilé  do  l'acier. 

Oiie  l'ai-iiT doive  étic  soudé  eu  [ilauehe  ou  entre  deux  fers,  lorsqu'on  Iravailk 
de  l'acier  un  peu  vif  ou  de  l'ac-ier  fondu  doux,  il  fanl  cliauffer  a^et•  piceauliw 
el  éviter  les  coups  de  feu,  et  lor.s<nie  hi  [liéce  eonitiienee  ù  rnujfir.  projeter 
dessus  en  plu«>ietirs  fois  du  grès,  de  la  liriijue  ou  du  verre  lirulé,  du  sabir  lii 
de  l'argile  Irè^-sèche  el  réduite  en  (mudre. 

Ces  subsliiitees  (Hiuvent  être  employées  indilléreniineni,  el  l'être  »cule8 
mêlées".  • 

La  (lièee  doii  élre  retournée  dans  le  feu  sur  toutes  ses  faces,  tic  façon  quidil 
soil  eonipléteiiienl  eiilourée  de  l'itii  ou  de  l'autre  de»  ingrédieuUi  indiqua 
ci -dessus. 

Par  ce  mou'u,  dune  exécution  très-facile,  l'acier  i|ue  l'on  chauirc  nerf 
li-ouve  plus  en  c«)utacL  direct  avec  le  feu,  el  peut,  pur  c«nsé/]uenl,  subir,  snii! 
élre  altéré  ou  In-iilé,  une  cluinde  assez  forte  ptnir  ijnc  le  soudage  soit  possibif. 

i^n  .sortant  la  pièce  du  feu,  on  la  j'oule  dans  la  suhsliince  dont  on  »  M 
ctioix  (grèsou  sable,  elo.);  on  la  soumet  alors  ù  l'aelion  du  marteau  de  hr^ 
dimt  les  coups  doivent  élre  d'jihord  t'aildes  et  précipités  puis  augmeiiler  Jr 
force  propresîiivemeni . 

On  peut  souder  de  celle  niainérc  l'acier  corroyé  a  lui-même,  (|uel»|ue  >'' 
iiu'il  soit,  el  inéitie  l'acier  fondu  très-dur,  eji  agissant  cependani  pour  ccév^ 
nier  avec  une  extrême  attention. 

Les  tranchants  faits  avec  de  l'acier  fondu  soudé  ainsi  à  lui  inemc  seront  (ur- 
faits  de  qualité,  si  l'opération  a  été  bicti  conduite  ;  ou  ne  [tourru  même  ft^ 
découvrir,  en  cassant  la  pièce,  le  point  de  jouclibn  des  deux  morceaux  ducic 

Ce  moyen  si  situple  de  souder  l'aeier  foudu  est  généraleinent  peu  suivi,  •"' 
on  préfère  avoir  recours  au  borax,  employé  seul  ou  combiné  avec  di>cr»t'* 
substances. 

Si  l'on  doniu'  la  préférence  au  Immîix,  sans  addition  d'aulres  .substances,  ' 
esl  bon  de  le  faire  foudre  el  de  le  pnlv(''riser  afirès  refroidissement,  sans  <|m 
soil  uécussuire  de  le  laisser  sur  le  leu  juM|n  à  calcinalion  louipicte. 
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lu  lien  tlfiiiiilii}*'!'  If  ItiMitv  M'iil,  iMi  se  st'il  |)lu>  (iriliii;iiirmnil  tlt"  divciM'.» 
liltiiiaiMMis;  ctIIo;*  i|ui  suivent  Mtnl  i«'S  meilleures  el  les  |ilus  usilces  : 


\'  I. 


'ioO        — 

ao       — 


lioi'ux.    . 

Sel  aiiiiiiuiiiuc. 

Espril-de-vin 

On  iiiel  le  borax  el  le  sel  yiiiiiioiirHC  eoncassés  dans  un  creuset  que  Ton  jtlaee 
MHr  le  feu  ;  on  )  ajoute  res|iiil-de-vttiau  bout  de  dix  «u  «piiiize  uiiiiules;  loi>(|Ue 


N"  2.  Borax  eoncassé. 
Liuiuille  d'acier. 


5(t()  };ranuues. 
l-i.'i 


On  |daee  le  borax  sur  le  l'eu  diiii!»  un  creuset,  iiiic  ta|isiilc  ilr  [loneiaine  ou 

kv  niurmile  de  fer;  nu  \  ajoute  la  iinniille  el  l'on   nu-le  le  (oui:  lorsi|ue  le 
ra\  est  eoniplélenient  fondu,  on  le  relire  du  feu  el  ou  |)ulvérise  le  uiélaiige 
ajirés  relroidisseniriH. 


N"  ô.   Borax  fondu ■>"(l  grammes. 

IJniaille  de   fer .'HIO         — 


avec  la  limaille,  el  on 


Btin  met  le  borax  fondu  nt  refioidi  diins  un  irrortiei 
Miide  bien  ensemble  les  deux  substances. 

kl.  acier  se  soude  au  1er  avec  lune  ou  l'airlii'  de>  |)iuulres  indiquées. ci-dessiis. 
Il  faut  à  cet  eHel  cliauiïer  le  fer  à  blanc  el  l'acier  un  roujîe-cerise,  el  y  faire 
riquos  ciiljiilles. 
Ihi  projelle  sur  le  {\'u  une  «|iiiinlilè  sullisanic  de  [loudre  ou  de  borax  [inlvé- 
Hm*,  ou  \  applique  la  mise  (lacier,  on  donne  <|ue1(|ues  coups  de  marteau,  on 
rcniel  au  feu,  ou  cliauire  niudérémeiit  eu  siiupoiidraul  de  sable,  de  nfiés  ou 
ilmple. 

La  pièce,  ai'rivée  au  poini  de  cbaleur  couvenable,  est  retirée  du  b'U  ;  on  la 
wtmiet-à  de  légers  coups  de  marteau;  on  les  donne  ensuite  de  plus  en  plus 
ff>rls;  on  achève  la  pièce  qui  se  trouve  parfaitement  soudée. 

M,  llusl,  inspecteur  L'énéral  des  salines  de  Ihircklieim  (llavière),  qui  s  est 
"O'upé  du  soudage  de  l'acier  h  lui-<néine  et  an  fei-,  leciiuHuande  pour  celle 
'•fk-ralioii  les  mélanges  el  le  procédé  indiqués  ci-après  : 

>    I.  Acide  borique ôj  {jtrammes. 

Sel  marin  décrépite.     .     .  ôO         — 

Fcrrocyanurc  de   potassium.  57         — 

Ccdopbaue. 8         — 

Ou  pulvérise  et  ou  mêle  bien  loult's  ces  sub^luuces. 


Pour  souder  l'ncicr  fondu  nu  fer,  nu  doit  faire  rhiiuHcr  s(-|>Hrcrnei)(  lei^îw 
d(''l)arra.ssé<'s  de  loiile  Inu-t-  d'oxyde;  on  projette  sur  les  Mirfaeesà  couder  une 
quHUtilé  ituflisaulc  de  poudre  pour  leM  couvrir  cuiiifiléteuicnl  et  ou  les  rconiL 
On  met  au  feu  la  piéee  ainsi  disposée,  et.  pendant  (ju'elle  chauiïe,  on  jeUe 
dessus  un  peu  de  s;ible. 

On  tinil  lu  pièee  avec  le  marteau,  quand  ellecslarri\éuà  un  Av.^rè  declui< 
leur  convenable. 

N"i.  A«:ide  bori<|ue 42  gruiuiuct). 

Sel  tnarin  déirépilé.     ...  35         — 

Ferroeyaniire   de    potassium.  \li         — 

(]urbonale  de  soude  desséché.  8         — 

On  pulvérise  et  on  mélc  toutes  ces  substances,  qui  s'emploient  pour  le  >au- 
diige  de  Taeier  fondu  a  lui-même. 

{L'Indimlriv  fitisse.) 


RENSEIGNEMENTS    PRATIQUES 


MODES  Ht  FAblilCATIUN  ET  D'EMllOI  DES   BÉTONS  AGGLOMÉRÉ 


ET   LEURS    IKAI.S   DE    miDlICTIUN. 


M.  ('(»ignet  a  exécuté  à  Saint-Denis,  à  Vincennes,  etc.,  diverses  constnif^ 
lions  qui  lui  ont  permis  de  communiipier,  au  mois  de  janvier  dernier, 
Société  des  tnjfénieurs  civils,  des  renseigiienietils  pratiques  qui  méritent  tf 
tirer  l'iiltenlioii  et  dont  voici  un  extrait  : 

M.  Coignet  a  rappelé  d'abord  que,  dans  sa  maison  de  Saint-Denis,  loulesl 
ftarlies.  caves,  plaiieirers,  toitures  en  terrasse  ou  en  dôme,  etc.,  sont  faileM"! 
du  béton  écoiioiuique,  composé  en  volume  de  quatre  parties  de  cend^c^  •'" 
houille,  quatre  parties  de  sable,  une  partie  de  chaux,  en  pâte  de  consisliioce 
convenable  pour  l'usage;  que  le  béton  employé  est  fabriqué  à  l'aide  fru» 
broyeur  éiuTjçique,  et  qu'une  fois  amené  à  l'état  de  pâle  plastique  et  ferme,  il 
est  pilonné  par  couches  de  I  à  2  eenlimètres  en  Ire  des  moules  en  planclii's: 
que  ce»  moules  s'enlèvent  au  fur  et  à  mesure  de  leur  ei[^lis.sage  pour  servir 
à  rcxéculion  lie  la  partie  de  la  construction  immédiatement  supérieure  à  cellf 
qui  vient  d'ctre  achevée,  comme  pour  les  ouvrages  en  pisé. 
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tnulc!»  les  coii^mnnui 


fe  Suini-Deiiis  oui  été  faites  ainsi,  m« 


it»  nMir- 


fl.lr  doiiic  qui  recouvre  lu  niHison. 
t'épiiisseur  du  lioineesl  à  la  base  de  U^.iO,  cl  se  réduit  ù  0'".'iii  »  la  partie 
frieuri",  pour  une  longueur  de  H  mèlres  et  une  liirgeur  de  S. 

plaiicliers  ont  0'",20  à  0'".^')  d'épaisseur  nivirou;  ils  Cormenl  une  dalle 
nolilhe,  parfaileinent  liée  aux  murs  lanl  par  ['^<i(l  lié  renée  du  Itélon  que  par 
I  série  de  poutrelles  en  fer  double  T,  noyées  ans  l'épaisseur.  Ces  fers  ont 
.10  de  hauteur  et  ne  pèsent  que  10  kilog.  par  métré  eourani;  ils  sont  à  la 
li>lance  de  l  mètre  les  uns  des  autres,  et  reliés  entre  etix  par  des  tringles  de 
lamillimèlrcs  de  diamètre,  qui  servent  à  la  fois  à  mainlenir  leur  éearlemenlet 
wtni*  liranls. 

Pour  >c  rendre  eoniple  de  la  résistanee  des  filaiicliers  eonslruits  ainsi, 
Coignet  en  a  fait  un  avant  ()"'.!22d'épaisseur  pour  une  surface  de  !2'>  mètres 
rrés.  ('e  plancher  contenait  seulement  trois  poutrelles  disfiosées  comme  il 
Mildclredii;  il  a  été  chargé  avec  du  sable,  à  raison  de  1.800  à  1,900  kilog. 
^niélre  carré.  Sous  celle  charge,  une  fente  s'est  produite  dans  les  angles,  et 
plancher  s'est  séparé  du  mur  qui  le  soutenait,  reslaut  suspendu  sur  les  pou- 
lies comme  une  dalle  monolithe.  Les  fe  nies  se  sont  fermées  d'ailleurs  après 
nli'vement  du  sable. 

W.  Coignet  croit  pouvoir  iilllrnier  qu'il  y  a  sécurité  com[)léle,  lanl  sons  le 
«pporl  de  la  résistance  que  sous  le  rapport  de  Li  saliilnilé;   rimpernréabililé 
litétOD  est  piH-faile,  et  defuiis  [ilusieurs  années  il  demeure  sous  une  terrasse 
k  ainsi,  sans  avoir  remarqué  uiieuti  inconvénient. 

îiicc  qui  concerne  les  prix,  M  Coignel  fait  observer  qu'ils  dépendent  sur- 
I  de  la  valeur  des  innlièies  (iretnières  (|U  il  emploie. 
In  supposant  que  le  sable  \aille  2  fr.  'id  c.  le  mètre  l'ube,  la  lerre  cuite  le 
De  prix,  et  que  la  chaux  éteinte  en  pale  coûte  8  fr.  le  mètre  cube,  Sou 
hectolitres  de  béton  prêt  pour  i'einfiloi  coiilcjonl  4  fr  ;  et  conmie  par  le 
Hinage  le  volume  se  réduit  de  \lô  environ,  [.i  iiKiçonnerie  achevée  reviendra 
tir  matières  premières)  à  6  fr.  ;  somme  à  liKiuelle  il  faul  ajouter  la  valeur 
lia  main-d'œuvre,  préparation  des  malériaiix,  transport,  [)iloniiage,  frais 
éraux,  faux  frais,  etc. 

.«préparation  des  matériaux  est  une  0|iéralioii  tiélicale;  elle  exige  dfi  soin; 
iroyage  doii  être  plus  énergique  que  pour  les  bétons  ordinaires,  puisque  au 
I  d'a*oir  de  la  chaux  en  pâte,  doni  le  volrime  est  la  moitié  ou  le  tiers  de 
Utne  du  sable  ein|)loyé,  la  quaiilité  en  est  réduite  à  un  builiéine,  contenant 
Ircs-faihleqnanlilé  d'eau  ;  on  peut  esliincr  qu'il  coule  le  double.  lUi  broyeur 
jiar  un  cheval  et  servi  par  un  ouvrier  aidé  d'un  manceuvrc  qui  fait  le  dosage 
matériaux,  fabrique  journelleinenl  le  béton  nécessaire  à  rexéciition  de 
lètres  cubes  de  ma«;onnerie  en  place;  c'est,  par  mètre  cube,  une  dépense  de 
nos.  4 
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l'oiii-  U'iiii^piirli'r  U-  itfloii  (lu  lii-oycur  iiii  lieu  ti  eiii|ilui,  lii  d<-|ii>ii!<'  vt 
iiu'iiif  i|ii('  |toiii-  les  iraiispurls  ordinaires;  soil  I  IV.  ou  I  fr.  l'Mi:.  par  i<l 
•  uIk'. 

(Jiiaiil  au  |)iloiina^e,  il  rcNieul  à  I  ou  ^  tV.,  suivaul  le  t>uiii  a\ec  ioc|uel  uoi 
lail  k  Iravail  el  le  prix  de  la  journée  des  uuM-iers.  H 

C'est  doue  pour  la  Jiiaiii-d'tpu\re  i  à  5  IV.  'JOu  ,  i|iii,  avec  les  liai>  };eni'iati5? 
peuvent  elre  portés  à  l'i  IV.,  ce  qui  lait  revenir  le  prix  du  mètre  cuIr'  de  liélo^ 
en  place  à  10  ou  12  IV  H 

Celle  dcpeuM-  peut  daiileiirs  être  diminuée  par  I  emploi  des  mo}euA  niécan 
iiiipnvs  punr  luire  les  dosages,  el  par  ru>a^e  d'une  machine  à  vapeur  eomitii' 
liMce  motrice.  Mais  c'est  à  la  condition  aussi  qu  il  n'y  ait  pus  uu  trop  j^raud 
n<iiid)ie  de  moules  à  établir,  comme  pour  la  maison  de  j^arde  du  lioii»  de  Viu- 
ceunes,  qui,  par  cetle  cause,  est  revenue  beaucoup  plus  cher  qu'elle  nu  cir 
payée.  Les  ornements  ijui  y  ont  été  faits  ont  exigé  des  frais  con>.i(lérable.s  |h 
les  nuMilciN,  frais  qui  ne  pourraient  être  couverls.que  pur  l'édilicatiou  d'un 
tain  iiiiinbre  d'autres  maisons  sur  le  même  modèle;  de  sorte  que  ccl  i 
|ieut  servir  de  base  d  évuhtaliDii  comme  prix  de  revient. 

Le  poids  moyeu  du  iiièlre  cube  de  maçonnerie  de  bt-ton  ajtgloiiiéré  i| 
entre  2,000  et  2,400  kilug.,  et  lorstjuil  est  question  pour  la  couipr(»siou  I 
hélons  luiilol  de  I  S  de  cliaux  el  lanlôt  de  l/l'i,  c'est  (|ue.  dans  le  premier! 
il  s'a};il  de  chaux  éteinte  en  pâte,  el   dans  le  secon'd.    de  chaux    en    pic 
Par  ra}i:|(loi)u'>rulioii,  ces  béinns  deviennent,  en  peu  de  joursii,  aussi  iu 
moins  que  les   picires  de  bonne  qualité;  et.  comme  l'eni^emble  il'uuo  ilci 
constrnclioiis  ronne  un  loul,  en  liaison  (lurfaile,  la  résistance  est  plus  grttl 
que  celle  qu'on  peut  opérer  des  iiiuvonneries  nrdinaireâ;  par  suilu  les  èpaia^ 
scurs  des  murs  et  de  toutes  les  parties  peuvent  être  rcduiles,  ce  qui 
source  d  une  nouvelle  économie. 

Voici  la  marche  qui  a  été  suivie  pour  l'exécution  de  l'arc  de  pont  fw 
quai  de  Bill) 

Vprès  l'exéculiou  des  culées,  des  cintres  lrcs-le;çers  ont  été  'mis  en  |ij 
ainsi  que  des  panneaux  en  bois  limitani  les  deux  fêtes  de  la  voùle.  Le  piliMi^ 
du  bélim.  rabi'ii|ué  |iar  le  broyeur,  a  été  comnicneé  en  purlaiil  ù  la  foi 
deux  exlréiriiiés  el  en  élcudani  le  béton  par  couclies  Irès-léjçèrenienl  iucii 
vers  le  centre  de  I  arc,  de  manière  (|ue  les  pilonneurs  puissenl.fmpperl 
jours  aussi  verticalement  «pie  possible.  Lorsque  les  deux  n)ass«s  de  béliid 
été  sur  le  poiiii  de  se  loucher  vers  le  milieu,  rcspnce  vide  laissé  eiilrc 
été  rempli  de  béton  par  petites  couches  pilonnées  à  lu  manière  ordinaire  ',4 
les  moules  oui  été  enlevés  el  la  votile  iléciotréc. 

Celle  marche  a  présente  loiiicfois  un  pelil  inconvénieilt  ;  in»  ciiilrv»] 
irés-raibles  oui  cédé  sous  la  churjt;e,el  le  poids  de  la  partie  delà  voùle  c«n« 
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:i^i»i)itl  Mil-  If  puiiil  où  luic-  M-  i-elie  avi-c  lu  euU'c  «viinl  i|uc  l:i  |tn>i*  liil  cuiii- 
pirl»*,  iiiir  Ifjçi'ir  fissure  >i'sl  priMluitc  (très  «If  lii  iinisxuiicc,  iii!ti>  fllr  n'olu  ritii 
à  \a  M)li(lilé. 

r.clU'  lissiiif  inirtiit  i'U'  t'vili'i'  si  lu  voiilc  «'iil  «'U-  «oiislruilr  |i;ii-  .st-ric  diin"* 
roiireiUrir|ucs  iiiiiin-s.  doiil  le>  premiers  aiifiiient  servi  <le  sii|ip(>r(  aux  iler- 
n\en;  la  iiinsseile  la  voiile  sesoiileiiunlulors  d'ellc-nioiiic,  eelle-ci  ncscM'niil 
ipa»  iJolëriorée  si  peu  <)ue  «:e  fùl. 

Il  ir:iuriiit  pus  l'itllu  (riiilleiirs  plus  de  (eiiips  pour  l'exiTUlinn,  eVsl-àdire 
\\fm  jours  avec  inlerruplion  pendant  la  nuii. 

ReliiliveuieiK  ii  la  prise  du  lu-lnn  neiirsiir  le  IhIdm  île  la  veille,  à  la  eouferlion 
[ile>  eliaiisstV's  et  aux  ellcls  des  agents  alin(i>plHri<i)ies,  M.  (loigiiel  a  rappelé 
1  rMpérience  qu'il  a  déjà  eilée  sur  lu  liaison  d'un  bloc  de  liéloii  avec  le  roclier 
[Nir  lequel  il  a  été  eonsiruil  à  Sainl-Jean-dc-Luz  ;  ec  bloc  résiste  aux  flitts  de.» 
llH»n't's  et  au\  tempêtes  dejiuis  un  an.  Il  ajoute  que  pour  que  la  liaison  ail  lieu, 
Lil  faut  que  la  surface  soil  bien  propre,  sans  pravirr  ni  poussière;  i|u'à  celle 
(ion  les  juiiils  suiil  aussi  résistants  (|ue  la  masse,  et  que  dans  les  dénioli- 

ns  qu'il  avait  l'aile>,  il  n'avait  jamais  trouvé  qu'il  iïil  pins  facile  de  pruduire 
Idfs  ruptures  au  joint  que  dans  les  autre»  points. 

Passant  ensuite  ^  la  (|ueslioi)  des  chaussées,  M.  ('.oi)f;net  |)ense  que  le  moment 
[«'«t  pas  encore  venu  de  s"o<'cuper  de  reniplacerle  ballast  ties  voies  ferrées  par 
lltbfton  :  mais  qu'il  s'occupe  acliveuient  de  construire  des  chaussées  auxquelles 
I lionne  0".18  à  0"'  2(1  d'épaisseur  pour  les  voies  ordinaires  sur  lesquelles  la 
vtriiilation  csl  assez  cousidéralde.  et  (l"'.1î)  pour  d'autres  voies  moins  passa- 

Dans  l'usine  de  Saiiii-Uenis,  les  clianssiW.>s  qu'il  a  couslruiie»  (Mil  <)'".  12  d'é|)ais- 
nr,  el  elle»  résislenl  très-bien.  Celte  résistaiicf  oi  due  s;iiis  douic  jm  mono- 
bisme  et  à  la  répartition  parfailc  de  la  cliarKc.  CescliarisM'cs  smil  très  lionnes 
«me  usage,  les  cluîvaux  ne  fîlissciil  pas  dessus  (plusieurs  i-cunes  ont  reçu 

ktt  dallage  de  ce  genre  sans  qu'il  soit  arrivé  d'accident),  el  ce  qu'il  v  a  de  re- 
■rquahlc,  c'est  qu'au  quai  rie  Biljv,  cette  année,  alors  qu'il  Inivail  ilu  verjil.is 

nr  le  sol  environnant  le  dallage  qui  >  csl  ciuislruil,  ce  dall:i$;c  n'en  élail  |ias 
coin  cri. 
De»  dallages  ont  été  faits  il  y  a  six  ans,  alors  ipic  les  procèdes  étaient  moins 

urfectioiMics.   et  lorsque,  dans  ces  derniers  temps,  M.  (loignel  »   mhiIii   en 

ulever  quelques-uns,  les  morceaux  formaient  de  larges  dalles  qu'un  pouvait 

unler  sur  des  rouleaux  cuniiiie  des  pierres  de  taille. 
En  ce  qui  concerne  l'eiïel  du   temps,  de*  agents   almos[iliériques  el    des 

ik>tanccs  qui  peuvent  se  trouver  en  contact   avec   les  liétoiis,  .^1.  ('.oignel 
l'a  trouvé  jusqu'il  ce  jour  aucune  délérioralion,  soit   par  l'exposilioii  de  ses 
91»  à  l'air,  dans  l'eau  ordinaire  (qui  incriisle  tes  porcs  comine  ou  l'a  vu 


—  sa- 
illi i|Uiii  de  Rilly),  dans  l'eau  de  mer  chaude  ou  froiiie,  dans  les  dis>ojiition.> 
salines  de  chlorure  et  de  sulfuie  de  inuguésie  titrées  à  100,  !200  el  méntt 
ÔOO  dejçrt's  par  mètre  cube;  il  j  a  tout  lieu  de  supposer  ipiil  n'y  aun 
pas  iiun  plus  délérioralinii  des  fosses  d'aisances  qui  ne  contienneiil  aucune 
inalière  aussi  nuisible  aux  mortiers  que  les  sels  de  magnésie.  Quant  aux  alter- 
nances de  chaud  et  de  froid,  elles  ne  sont  pas  sensibles,  la  base  du  iiélon  étant 
le  sable,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  pas  dilatable. 

On  a  pensé  qu'il  serait  peiit-élre  avantageux  de  faire  de  petits  culies  de 
bélou  aggloméré  (de  0'".0i  à  O" O'i  de  côté),  pouvant  servir  ii  la  confection  de 
chaussées  en  empicnemenl  et  au  hallaslajje  des  voies  en  Russie,  où  l'on  cher- 
chait dernièrement  à  fabri<|uer  des  briques  de  petit  modèle  dcsliiu'es  à  «es 
usages. 

M-  Coignet  a  exécuté  des  cubes  de  toiiles  diinensions  pour  des  essais 
résistiince  qui  doivent  élre  faits  ofliciellemeni  à  l'Kcole  des  ponts  et  chaus 
eu  présence  d'une  commission  nommée  pour  examiner  les  procédés  cl  faire  | 
rapport  sur  la  possibilité  d'accorder  l'autorisation  de  les  employer  dans 
coiislructions  ii  Paris;  seulement  le  mmlc  d'exécution  suivi  siérait  trop  coùl 
dans  le  but  signalé,  mais  par  des  ino\cns  mécaniques  on  arriverait  ccrtaii 
ment  au  résultat  économique  cherché. 

M.  Coignet  s'occupe  dans  ce  moment  d'organiser  une  fabrique  de  piei 
artilicielles,  et  lorsipi'elle  fonctionnera  régulièrement,  il  s'occupera   d 
tous  les  prodiiiLs  qui  pourront  lui  être  demandés. 

Dans  tous  les  cas,  il  conviendrait  peut-être  d'atlciiiire  les  résultats  dcsëspJI^ 
riences  en  cours  pour  la  eoiileclioii  des  chaussées  moitolithes. 

(Le  Twlinohgiste.  ) 

ARGENTURE  DES  OBJETS  EN  VERRE. 


us<« 


M.  Weber  a  communiqué  il  la  Société  d'encouragement  de  Berlin  un  ti 
(urt  siin|)lc  pitur  arp-nler  les  objets  en  verre. 

On  traite  une  solution  étendue  d'a/.otalc  d'argent  par  l'ammoniaqu)-  jus 
c«  que  le  précipité  qui  se  forme  disparaisse.  On  ajoute  ensuite  (|iiel<|ues  gni 
d'une  solution  d'acide  taririque  jusqu'à  ce  qu'on  voie  ap|)araitre  un 
trouble  ou  un  coniinciicenicnt  de  précipité.  C'est  avec  cette  liqueur  q 
charge  ou  qu'on  n'ui|)lii  la  pièce  qu'on  veut  argenterel  qii  on  chaulTeau; 
modérémetit.  (Ideni.) 


—  »3  — 


EXPOSITION   INTEUNATIONALE 


PRODUITS  DR  L'INDUSTRIE  ET  DE  LART. 


OUI  un  OUVERTE  I  LONDRES  EN  I8B3. 


Cirnilnhf  ih  In  Cumttnnninn  heli/e  niir  rhaïuhre»  île  cominnre. 


Ilruiclln,  II'  35  miii  I8(il. 


MessiEfns. 


itw  Exposilinii  iiiiivcrsplU*  des  |iro<iiiits  ilc  l'imiiislrip  «'I  de  l'arl  doit  Hvoii- 
d  Londres  en  1802.  Un  arrt^l»'  roval,  en  d:t(e  du  23  iivril  dernier,  nous  a 
•ntii*  la  mission  d'or^iiniser  et  de  diriger  l:i  parlieipiilion  <les  (irodneleiirs 
J>'i>:»-^  ;i  i-ette  Kxposiiion. 

!Soas  sommes  heiireiix  de  pouvoir  vous  nnnoiicer  que  Monseijfneiir  le  Due 

'dt  BrubiMil  a  bien  >oul(i  aeiepler  la  présidrnee  d'Konneiir  «le  la  (Àiuiniissioii 

beige,  el  donner  ainsi  unt>  nomelli'  preuve  du  iiaiil  el   vil    inlért^l  que  Son 

All«»s«  Koyalc  porte  au  drvt'loppenienl  du  travail  national  el  au  progrès  des 

iris. 

L'expérience  artjiiise  en  18;il  el  18.'»'»  nous  dispc'use  d'insister  sur  la  |»orléc 
Woiide  des  grands  eoneours  luiveris  aux  iiiduslriels  de  tous  les  pays,  (les  eoii- 
»ar;,  en  eiïei,  ont  été  ù  la  l'ois  une  source  rie  nonilirenx  progrés  el  le  poiiil  de 
}é|kiirt  «le  fruetneu.ses  relalioiis.  Ils  ont,  d'ailleurs,  eonsidérahlenieiil  eonlrihiii' 
inotiilier  les  idées  répandues  en  malièi-e  de  douaries.  Aussi  ne  saurail-iiti 
Inu'Tonnuilre  l'iinportunie  d'une  nouvelle  Kxposiliou  inlernalioniite,  alors 
irtoul  que  les  rapports  (!<■  petqdr  à  peii|ile  deviennent  plus  niunlireux.  plus 
|fiH*iies,  fl  que  les  goinerneinettls,  tnu^  fiar  la  pensée  loualile  d  en  élargir  le 
ele,  s'appliquent  à  soumettre  les  larifs  douaniers  aux  réforau's  les  plus 
libérales.  Le  moment  est  donc  pro|iiee  pour  que  Finduslrie  lielgf  afiparaisse  à 
jndres  dans  tout  .son  éclat  et  dans  toute  sa  variété.  Nos  nianiifarnirierssem- 
|ires>eront,  nous  n'en  douions  pas,  d<*  répondre  à  l'aiipel  (|ue  nous  leur  adres- 
>n!«.  en  se  préparant  i)  envoyer  it  l'Rxposilion  de  18(î2  ceux  de  leurs  produits 


I 


t|ir"i!s  jtigiToiii  |iniivflir  y  (iKiir*-!'  avec  f«'  |>Iii.^  d*nvHiitage.s.  Cp  sera  pour  vu\  ait 
«■M'i'ltt'iil  inuyi'ii  lie  se  mrllir  fii  cdhIhcI  iiiiiiinliàl  avec  (riniionibrablfs  coii  ~ 
.■vniiiiiiiilciiis,  <|ui,  lie  tous  les  points  du  jîlobe,  seront  allirés  par  le  speelarled^ 
celle  iniposaule  soleunilé.  Ils  ne  voudronl  cetlaiiienietu  pas  négliger  celle  oee»  —  ; 
sion  <ie  servir  hurs  inléréts  parliculiers,  loul  en  souleiianl  diguemenl  le  renoras 
i|tie  l'iuilnslrie  Ueljie  a  su  eoiniuérir. 

I>e  s(ni  cillé,  le  finmernenient  csl  disposé  à  prendre  toutes  les  mesures  roi»  — 
\<'iiiililcs  |)(>nr  favoriser  de  la  manière  la  plus  eflicace  lu  roopéralion  desjiApo  - 
sanis  liejjK's.  It  a  décidé  noiainrneni  ipie  les  frais  d'envoi  et  de  réexpédition  il(*« 
oitjets  seront  sir|i|iorlés  par  le  trésor.  Des  ajienls  spéciaux  veillercuil  à  la  r(''ce|-fc- 
litin  et  an  plarenient  des  produits. 

N'oto  avons  l'Iinnncur,  Messieurs,  de  vtnts  transmettre  un  certain  nou)lireil<» 
lorniules  (l'un  Ijiitletin  à  reni[)lir  par  les  personnes  (pii  dé>ire[U  prendre  part  à 
J'Kxposilion  de  Loinlres.  Mous  nou.s  plaiMins  a  croire  que  vous  Voudrez,  hie^it 
les  dislrittuer  rM  les  appuyer  de  démarches  personnelles  pressantes.  Il  y  au»-a 
lieu  d  inviter  les  intéressés  à  vous  les  renvoyer  en  leinps  utile,  potir  que  vot»? 
|inissie/.  lions  conuntiniipier,  av;inl  le  51  août  prochain,  une  liste  générale  daes 
iiiscriplions  recueillies  dans  votre  ressort.  Nous  vous  faisons  parvenir,  |)ot«r 
cire  éualemeni  dislrihiiés,  des  imprimés  comprenant,  outre  le  texte  de  la  pres- 
sente cireiilaire,  les  disjtositions  réglenienlaires  arrêtées  jus(|n'à  ce  jour  pio'  It** 
(lonimi.ssaires  de  Sa  Majesté  Kritauniqtic. 

M  vous  (taraiira  utile,  sans  doute,  Messieurs,  d'avertir  les  intéressés,  piu' fi* 
voie  des  journaux  les  plus  répandus  de  votre  ressort,  que  vous  tenez  ;'i  leurdis-' 
position  des  exemplaires  des  documents  dont  il  .s'agit. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  Commission  britannique  s'rM 
iulertlit  lonle  relation  diieele  avec  les  exposants  et  qu'aneiine  expédilioii  ne 
doit  s'elfcciiiei-  qne  |iar  mitre  iiilermédiaire. 

*Nous  aiirniis  soin,  Messieurs,  de  vous  faire  connaître' uliérietirenieiil  le« 
résolutions  qui  inlerviendroiil  f|uant  au  mode  d'admission,  d'envoi  el  d'arntii- 
gejn<-nt  des  produits  destinés  à  rEx[iosition.  Eu  attendant,  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  nous  adresser,  par  i.'iNTF.nMÉDi.vmR  du  uépartemext  he  L*i)rr<- 
niKi  it.  les  eommunicalioiis  que  vous  aurez  à  nous  faire. 

Agrée/,  Messieurs,  l'expression  de  notre  considération  Irès-distiiiguée. 

l.e  l'roHÙIruf, 
Le  Svrrélatrv.  FonrAMes 

Dii.in. 


—  îi.S  - 


Éclsio^«  i»K>  mxMissAmrs  i>f.  Sa  M\jf:sTf.  nnn\>M(,iiK  m  ri  ifs  i-oin 

rKM'osrrim  (I). 

1.  I^s  Cominissiiircs  de  Sa  Miijvsli*  ont  lixt*  l'oiivcrimc  de  IKNiiosiiion  mi 
'  uisii  IWi'i. 

2.  1-)'  bùliiiteiil  (le  rK\|iositinii  ;«*rii  vrijf,v  dans  un  rudiitit  :hIj;ii'i-iiI  aiiv  jur- 
ilius  de  lu  Société  rnude  d'Iinrlioiillure  et  dans  le  voisinii};e  iniinédial  du  lerniin 

ceiipé  en  JK.'il  par  le  Ineal  de  lu  première  l'A[)iisili(iii  inleni;iiioii;i[e 

ô.  I.a  parlie  de  t'édiiiee  (le>liiice  à  l'Exposiliou  dvs  (idjjeaux  seiii  eiinstruite 
m  lirii|iies  et  occu[)era  luuli'  la  fjt(;adc  vers  •  Crornwell  Iloud  •  ;  la  |iariie  des. 
iiM'c  aux  niacliines  «éiendra  le  long  de  «  l'rinee  Alberts  Koad  • ,  du  eolé  ouest 
es  jarilins. 

4.  Tous  Ivis  produits  industriels  destinés  à  l'Exposition  devront  avoir  été 
pliriqués  depuis  18o0.  Il  appartiendra  aux  Commissaires  de  Sa  Majesté  d'ad- 
HpIIit  ou  de  refuser  les  objets  présentés  à  i'Kxposition. 

'.i.  Sous  la  réserve  des  eonditiotis  d'espaee.  leiiile  |)ci>oniie  pniirra  evptiser 

lime  dessinateur,  eoniine  in\enleur,  eonime  niaiiurarlnrieruti  nuiiuieprodiie- 

ir;  maison  devra  faire  connailreà  «piel  litre  on  expose. 

Len  Ci)iumisHairvs  tli-  Su  iHoji'slv  ne  tuiniiiiinitiiieroiit  anr  /(■.<  i-si)i)siiiit< 

l'rtnutijiT  et  tlfx  mlouivs  que  par  l'inUrmèdinirr   ilv  la    (iiimiiiMion  th' 
pu  pai/t. 

U  n'ailiiiHInml  l'i  /ii/in-vr  à  Vcxitoxiliim  (fiiv  In  imiiliiils  nuriilcs  jiur  rvllr 
[  umMÏMiim . 

7.  Les  expo.sints  ne  seront  soumis  à  aueun  loyer  pour  rem[ilii<'eiiii'nl  oecnpé 
«r  UMir>.  jirodnils. 

H.  Sei'oul  aduus  à  l'I-Aposilion  loiis  les  produis  de  l'ariisiii-  Innnaiiic.  Jch 
|(U!  : 

Matières  premières  ; 

Machines  ; 

Objeti  manufaelurés; 

Œuvres  d'art  : 

Sauf  les  exeepliiuis  snixnnies  : 

I"  Animaux  \iMHils  el  plantes; 

9*  Végétaux  frais  el  niatièreN  animales  de  nantie  à  pousoir  m'  nuinmpre; 

3"  Substanees  danjtereuses  on  siisee|ilildes  d'explosion. 


(I)  Commiaairet  de  Sa  Majenie  :  Le  comie  Granvilte  ,  K.  0..  loil  |iif''-ll>  ni  .lu  ('nn«i>il.  — 
fn»rqoii<<leChsndo<<.  —  Thoma»  Baring  K=qiiirp,  M.  f.  —  C.  W'i'nwii'ili  liiltir-,  l>qiiin'. 
Thomas  Fairlinirn.  ICwitiirp  —  p.  II.  Snmlfnrfl.  ^ipcn-t.iiri'. 


—  S(i  — 

Les  capsules  eu  cuivre  ou  aiitirs  nbjels  de  uj^me  nature  pourrom  «it" 
exposés,  pourvu  qu'ils  ne  conticiiiieiit  p;ts  la  matière  fuluiinante;  do  inéincJ 
allumeltes  chimiques  à  lèles  en  imitation  seront  seules  admises.  1 

9.  Les  esprits  ou  alcools,  les  huiles,  les  aciilcs,  les  sels  corrosifs  cl  les  suTT 
stances  d'une  nature  facilcmeiil   inflaniuiuhlc  ne  seront  admis  que  dans 
vaisseaux  de  terre  ou  de  verre  hermctitjuemeni  clos. 

10.  Les  produits  exposés  seront  répartis  dans  les  classes  suivantes  :        || 


PREHIERE  SÇCT40N. 

t"  cla$M.  —  Produits  des  mines,  mi- 
nières et  carrières;  produitit  niétalliirgi- 
ques  et  minéraux. 

2'  datte.  —  Sulistauces  et  produits  chi- 
miques, préparations  pliarmaceuliques. 

3'  claiit.  —  Substances  alimentaires, 
les  vins  compris. 

■i'  clatM.  —  Substances  animales  ei  vé- 
gétales employées  dans  l'iiiduslrie. 

OEUXIÈHE  $ECTIO>. 

s*  datte.  —  Matériel  fne  dus  chemins 
de  fer,  y  compris  les  locomotives,  les 
voitures  et  les  waggons. 

G'  datte.  —  Voitures  et  e(|iii|)ages  non 
destinés  aux  chemins  de  fer. 

7*  datte.  —  Machines  et  outils  em- 
ployés dans  les  manufariures. 

H'  datte  —  Machines  en  général. 
•9'  datte.  —  Machines  et   instruments 
d'agriculture  et  irhorlicultiire. 

111'  datte.  —  Génie  civil,  miuléles  d'ar- 
<  liiie<aiire  et  de  construclion. 

Il'  datte.  —  Génie  militaire,  arme- 
tnents  et  objets  d'équipement,  canons, 
tiisils,  armes  portatives. 

(S'  datte.  —  Cuusiruciions  navales, 
palans  de  navires  (ship's  tackie). 

ir»'  r/(j»»('.  —  Inslrnnicnls  de  précision 
et  résultats  de  leur  enipini. 

Il'  ttaste.  —  Appareils  [diolographi- 
ques  et  photographies. 

1.^*  datte.  —  Horlogerie. 

id' datte.  —  Instruments  de  musique. 


iV  datte.  ~  Instruments  et  apparnK 
(te  chirurgie. 

TROISI^.aE  SECTIOfl. 

18*  datte.  —  Colon. 

19' c/oMe.  -   l.in  et  chanvre. 

20'  datte.  —  Soierie.»  et  velours. 

21'  datu.  —  Ijine,  y  compris  les 
sus  mélangés  de  toute  nature. 

22'  datte.  —  Tapis. 

25"  datte.  —  Ktoffes  tissées,  fi\ves,  (en- 
trées ou  roulées,  spécimens  de  pi 
d'impre&sion  ou  de  teinture. 

2i'  datte.   —  Tapisseries,  dcniellr*' 
broderies. 

2a'  datte.  —  Peaux,  fourrures,  phimt* 
Cl  poils. 

2C'  datu.  —  Cuirs,  la  sellerie  rt  h 
haruacberie  comprises. 

27'  datte.  —  Articles  d'habillemeals 

28'  datte.  —  Papeteries,  ariirlc»  àe 
bureau,  typographie  et  reliure. 

29'  datte.  —  Objets  relatif*  à  Yéinf 
liOn  et  leurs  applications. 

50*  datte.  —  Amenbtement.  y  i-<iin|iri« 
les  papiers  de  leiilure  et  le  papier  mi- 
che. 

51*  datte.  —  Fers  ouvrés  et  quinra'rf^ 
lerie. 

52'  datte.  —  .\ciers  et  conicllerie. 

33'  datte.  —  Ouvrages  en  inéiauv 
cienx    et    leurs    imitations  ;   bijouterie, 
joaillerie. 

51' r/n»»r.—  Verres,  verreries  et 
ces. 

.V>'  datte.  —  Produits  céraniiqu( 


—  X7 


'  datte.  —  Ohj«-ls  niuiiufar.tiirés,  uon 
nt{irii>  <i«u»  !<»  «.'lantii-»  préi'édeiiios. 

OtATRlNr.  SECTIUN. 
(V»jrn  le»  âiâiion»  1 10  t  tH.) 
iT  ctatte.  —  \rchilecliirc. 


38'  elaue.  —  PoîntiirM  ù  Ihiiil*»  i-i  m 
ra<}«iarellc,  detisins. 

'jO'  (7a<f<-.  —  Sculpture,  iiimU'ïIoji,  gra- 
vure CM  crt'uv  el  en  relii'f. 

40*  elaue.  —  Faux -fortes  cl  gra- 
vures. 


II.  D«s  récoiiipenses,  sous  Tormo  de  mi'dailles,  seront  dvccnii'es  mix  «po- 
ms  d«»s  I"  ,  S*  f\  3* sections. 

19.  Les  prix  de  vente  peuvent  élre  mentionnés  sur  les  objets  exposés  dans 
1",  2*  el  ô' sections. 

13.  Les  Commissaires  de  Sa  Majesté  recevront,  à  partir  du  mercredi  12  fé- 
ier  jusqu'au  lundi  31  mars  1862.  tous  les  nbjels  qui  leur  seront  expédiés! 

14.  Les  urliclcs  d'un  volume  ou  d'un  poids  considérable,  dont  le  placement 
ligerait  lieaucoup  de  >oins  et  de  temps,  devront  être  ciivo\és  a\unt  le  samedi 
'  mars  1862.  Lf»  fahrironts  dont  ten  sjférimeiu  mi'ranùiue.<i  récinineraient  de.t 

vï  ftf  tnatoinierie  un  rli-  tfiiiriiente.  ihrronl  en  fnirt;  daim  leur  demande 
tfe,  une  drilnruliiin  jn'vaUddv  et  sii/Ji.irtmment  dvliiUli-v. 
[15.  Tout  exposiut  dont  les  objets  seront  de  nature  à  être  groupés  aura  le 

Mt  de  les  dispiis<'r  eomnu-  il  le  jugera  convenable,  mais  en  se  confiirinant  au 

I  général  de  l'IDxposilion  el  sans  nuire  aux  arranj^enu-nls  de  ses  voisins. 
[16.  I.^s  exposants  (]ui  jugeraient  utile  d'exhiber  des  procédés  de  fidjelcation, 

im>nt  faire  choix,  dans  ce  but,  d'un  certain  nombre  d'articles,  nniis  non 
milaires;  ils  devront  tonterois  limiter  au  strict  nécessaire  le  nombre  de  ces 
iicles.  (N"'  17-2.ï)(l;. 

\  S6.  Les  exposants  seront  tenus  de  faire  la  remise  de  leurs  objets  dans  le 
r»I,  de  les  déballer  el  de  les  arraiiiîcr.  i'i  leurs  pr()pr<'S  frais  el  risques.  Tous 

articles  devront  être  remis  quilles  et  libres  de  lous  droits  de  Iratisporl,  de 

iiiiounage,  elc  (2). 
[27.  Les  colis  seront  déchargés  el  placés  dans  les  endroits  qui  seront  assignés 

'  les  employés  des  ("loimni^saires  de  Sa  Majesté. 
[28.  Aussitôt  ipi  ils  auront  reçu  des  Commissaires  de  Sa  Majesté  l'avis  que 
Brs  produits  sont  déposés  dans  le  IochI,  les  cxpo.>ianls  ou  leurs  représentants 
lagenU  devront  procéder  eux-mêmes  au  déballage  el  à  rnrranKeineiil  de  ces 

Juils  (2). 
[29.  Lts  caisses  ayant  servi  à  l'embalhige,  devront  être  emportées  aux  frais  de 

iposant  ou  de  son  agent,  aussiliU  que  les  objets  auront  été  examinés  [lar  les 

kl)  \jes  numéros  taiué*  eu  blanc  seront  l'objet  de  décisions  ultérieures. 
1)  Il  !«r3  pourvu,  par  les  snina  de  la  Commission  belge,  à  ce  qui  concerne  cet  objet,  [Miitr 
pro<luilPur>  nalioiiuDX.  Toulefois  les  exposants  belges  resleroiil  maîtres  de  il^hfillrr  uii 
aDgf^  Irurs  produits  un  te  conforniiiut  aux  n-gles  génémies. 


I^J 
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les  macliiiM's  soicul  pkiiom'os  dans  l;i  pHriic  ilti  locnl  s|M^cialfmi'iii  »(l«9!Ri 
celle  desliimlioii  cl  les  |»eiiiliires  dans  les  galeries  coiisa<'i«'es  aux  «'iiue»  d'un, 
el  que  l'on  se  sounielle  à  loiites  les  mesures  que  les  Cnniinissaires  de  Sh  Mv< 
jesié  poumiieiit  |»reiidre  dans  riiiiéréi  général. 

lOi.  Par  suile  des  mesures  arrélées  de  concerl  avec  le  jcouverneinenl  dr 
Sa  Maje^lé,  (ous  les  produits  proveuant  de  l'étraiigcr  (lu  des  colonies,  desliiié» 
à  rKxposilion  el  expédiés  de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  seront  inipnrU't 
dans  le  pays  et  déposés  dans  le  local,  sans  êlre  préalablement  visités  uuv  (nu- 
lières  el  sans  acquitter  aucun  droit  d'entrée.  Mais  tous  les  articles  i|iii  w 
seront  pas  réexportés,  àla  clôture  de  l'Exposition,  seront  pa.ssitdes  des  druil» 
de  douane  ordinaire*.  (1fl')-108.) 

1U9.  Par  suile  des  simplilicutiotis  apportées  ù  la  loi  depuis  1851.  les  Com- 
mi.ssaires  de  Sa  Majesté  n'ont  pas  jugé  nécessaire  de  prendre  des  metiiins 
S|H-ciales  (mur  sauvcfçarder  par  la  |ialcule  ou  rcnregislri^menl  la  propriélrih  . 
inventions  el  des  dessins. 

IlÉCISIONS  Sp£(;l*I.K&  CUSCERM.%:iT  l.S  UllATHlàlle  seCTIAM.  —   IEACX-AHT&  IIODF.RSC&. 


37'  claïu.  —  A rchi lecture. 
38*  cla»$e.  —  Peintures  ii   riiiiilc  el  à 
rai|uarelle,  dessins. 


59*  chute,  —  Sculpture,  modèles,  jn- 
vuresen  creux  eien  relief. 
40'  clas»e.  —  Eaiix-forlcs  el  (çraviiriH. 


1 10.  L'Exposition  iiyatil  jionr  obji'l  de  faire  ressortir  les  propres  réali.*és|Br 
l'art  moderne  et  sa  silnalionaclnolle,  cliii(|iie  |)ays  jugera,  en  ce  qui  concenif 
ses  nationaux,  quelle  est  répui|ne  rjui  lui  paraîtra  préférahie  pour  alteindrrrr 
liul. 

111.  I.e  contingent  de  Vart  brilunnùiiiv  dans  cette  section  comprendra  I» 
œuvres  desarlisles  vivants  et  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  le  1"  mai  I7lîî. 

1 12.  (Ml  ne  décernera  pas  de  médailles  pour  les  teuvpes  d'art. 
1 15.  Les  prix  de  vetile  ne  ponrnml  élre  indicpiés  sur  les  ft'iivres  d'art  ex|io- 

sées. 

H  4.  La  moitié  de  l'espace  réservé  à  la  qualriéme  section  sera  assigiuV  «ux 
produits  (les  pays  étrangers;  l'autre  moilié,  aux  «puvres  des  artistes  de  II 
Grandc-Brelagnc  el  de  ses  colonies. 

1t5.  La  réparliliou  de  l'espace  allrilmé  aux  pays  étrangers,  sera  faile  apnH 
que  l'on  aura  pris  connuissaiice  des  demaiules  des  Commissions  dès  diveN 
pays  élrangers.  Il  s**!-»  donc  nécessaire  que  ces  <lemandes  soient  Iraiisinises  auK 
Commissaires  de  S»  Majesté,  aussil«U  que  faire  se  pourra. 

Hf».  Sauf  les  mesures  générales  qui  serctnl  jugées  iiéees.saires,  lu  réparu< 
lion  de  l'espace  réservé  à  eliH(|ue  ()ays  .sera  exclusivement  eonliée  aux  repréi 
seiilanis  accrédités  des  gonvcrneunnils  resp«Ttil>. 


lit  i'oiilW'lioii  (lu  CHtiilogue,  il  sera  néces>a>re  i|iif  la  ('oiniiiissioi 
lit'  I  |iii(|iit'  pav>  foiiriiivse  avant  k  I"  janvier  1862,  aux  Conimissairrs  «le 
S»  M8J«-s(r,  uiif  descripliori  des  diirérenls  oUji'ls  darl  qui  figiirrronl  ù  l'Kxjto- 
sitiou,  coiKejiani,  en  tous  cas,  le  nuin  de  l'arlislo,  le  (lire  de  l'oeuvre  ol,  si  c'esl 
|M(>!iible,  la  date  de  sa  production. 

H8.  L'espace  que  les  Coniiuissaires  de  Sa  Maje»li>  K-servcnl  à  l'exhibilinn  d»; 
l'art  liritanniqiie  étant  liinilé,  cl  la  nécessité  de  rendre  celle  collection  aussi 
lirilliuile  (|ue  posisihle  étant  évidente,  un  choix  parmi  les  wuvres  que  l'on  désire 
i\(>ijser  sw!i  indis|>ensable. 

119.  L'admission  des  exposants,  la  désignation  de  l'espace  qui  leur  est 
allriliiié  et  le  elioix  d'un  cert^iin  nombre  d'œuvres  d'élite  pour  chacun  d'eux, 
amsi  que  leur  placement,  seront  e4>nt)é4»  à  des  Comités  nommés  par  les  Com- 
inisisfiires  de  Sa  Majesté. 

liO.  Quant  il  s'agira  d'artistes  vivants,  les  Ommissaires  de  Sa  Majesté  con 
siillciont  les  artistes  eux-mêmes,  |«iyr  savoir  i|nelles  leuvres  ils  préféreront 
v"ir  exposer.  Cependant,  le  choix  d'ouvras^es  fait  par  les  artistes  ne  liera  poiiil 
les  Commissaires  de  Sa  Majesté,  mais  dans  aucun  cas  on  ne  pourra  exfioser 
l'ipiivre  d'un  artiste  vivant  contre  sa  propre  volonté,  s'il  l'a  manifestée  par  lettre 
^ffsséc  aux  (^)mmissaires  avant  le  ^t  mars  IStii. 

HiSl.  Le.s  Commissiiiri's  de  Sa  Majesté  se  serviront  de  rinlcrmédiairc  des 
liiiil  iiislilutions  artistiques  suivantes  de  la  Grande  Bretagne,  pour  conitnuiii- 
•jiieravec  les  artistes  anglais  qui  en  font  partie,  savoir  : 
L  Académie  royale; 
L'Académie  royale  d'Ecosse  ; 
L'Académie  royale  d'Irlande; 
La  Société  des  artistes  britanniques; 
1j  nouvelle  Société  des  aquarellistes; 
L'Institut  des  artistes  britanniques. 
L'Iiislilul  des  architectes  hriUinniques. 

122.  Les  exposaiils  lirtl;iiiniques  de  la  quatrième  section  qui  ne  seront  mein- 
Bs  d'aucune  des  institutions  susmentionnées,  recevront  directement  des  for- 
l6îo.'«  de  defuande  tlesiraiie  en  s'adressatit  an  Secrétaire  des  Comniis- 
»  de  Sa  Majesté.  Ces  formules  doivent  élre  remplies  et  renvoyées  avant 
juiHl8(il. 

I*ar  ordre  ; 

Le  Secrétaire,  \ 

V.  R.  SA^DKORD. 
Burcaun  ilc!  CommUsaires  de  Sa  Majeilé,  iSi,  We»l  Sirand,  Londrck. 


U 
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KEVUE  ETllANliKIlE 


Oinslcr,  PolylrrhnitM-hrs  Jloiiriinl 

d"  raliirr  ilc  ji  m  I8I>I.j 

leur  pour  ti-b  iiiaL-liiiio  à  vapeur,  pur  llamm,  mvcaiiiuii  »  Sari;iicuiiuc!<. 
Tel  «lirs  lilirvs  dr  cliarlmiis  itaiiii  Im  rabriralioii  du  sucre,  ajiaiil  priiid|!.iluiiieiii 
■b^orptiuii  lies  skU,  par  li<  ilut'tiMir  llnmmer. 
ino>cii  simple  d'eiiipéc-litT  l'cllloii-si'fiicT  tlii  carmin  4riii<ll|;(i  xie,  par  le  iloo 

Halarr.  Iiun»l-  land  Uenrrbeblnlt. 

rtificiel,  par  SaueruriH. 
biilaiKTs  pni|iorltiiriiielle!>  servant  à  p<;ser  les  gral(i>. 
anicrieaiiir. 

Vhv  prnrdrni  Mrrhnnie'*  Joiimnl. 

rjtiitKT  iti6t.) 

h)(Jri)Siail<|ues. 
ition  lie  la  cristallographie  à  la  minéralogie  et  il  la  géoltigic- 

Il^M-itir,  «le  Criffilh  fhven. 
ï  forer,  par  J.-ll.  JoUmun. 
Il; 


The  Mechanic'i»  Jotirnnl. 

(am  I86I.J 


liiaiit  de  l'argent. 


lïonuenienis  dans  la  iiiauiere  de  joindre  les  t(i)iiii\  e^  tes  lulie». 

lioniiPHieuta  dans  les  filtres  purtitifs  nu  il  siphon. 

FerfcciionneiMcnts  dans  les  appareils  servant  à  nicnurer  le  gaz. 

vrline.  l'erroctiunneini-nts  dans  les  chambres  dont  se  serveul  les  plit»lO|(rapli«b. 

s.  Nouvelle  espèce  de  lampe  de  suret»;  pour  les  mines. 

Perfrt'linnnenients  dans  les  appareil»  photographiques. 

1.  Perfection nenieiits  dans  les  lampes. 

Newton'*  London  Journal. 

(illLlLI    IWil.i 

Pour  pcrreclidnNemeiiis  dans  les  appareils  employés  dans  la  proiluclinn  de  la 


itJtkn  VoU.  pour  rornetueiilatioii  des  niui-s  extérieurs  des  maisons 

Pour  des  perfecliotirieinenl-s  dans  la  niaoïérc  de  traiter  les  suhstauces  végé- 
lin»  Juiiti  la  fabrication  du  papier. 
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mm  ETllANGÉlîE. 


Uiugirr,  Pol}lrrhnl8K*he»  JviirnMl. 

il"  rallier  ilc  ji  is  IHtil.) 

^tlcgiiUiviir  |iiMir  Ifs  Miachiiii.>>>  ii  vapeur,  |):ir  Hamm,  imiciiiiicii  »  SaïKiii'MMiii'^. 
Sur  l'ciïcl  <loA  liliir~s  de  eliailinns  il:tiis  la  l'alirieiitUni  <lit  »iii're,  ayant  iiriiiiiiidleiiieiii 
l'Iiinl  il  r;il>.siir|itioii  (les  sels,  |);ti  le  i|in:teirr  Itnmiiifr. 

Sur  tiii  iiioycii  simple  ireiii[iêebri  rclUoieseetiie  «In  latiiilir  iriiiiJigo  see,  par  II!  due- 
Irnr  l'ohl, 

Knlutrr.  HuumI-  iind  (.mt-rbchlnll 

lliiiMrtiliciel,  par  Sauerurin. 

Sm  \r\  lialaiiers  propohioiiiiclles  svrvaat  à  peser  les  graiM». 

l'iiUiM'  anierieaiiie. 

The  |»pjicticnl   n«'chMnic''«  Joartinl. 

(iiiLitr  I86i.) 
hr»M:\  liydr<jsiati<|ues 

Appliiaiioii  lie  la  eristallographic  à  la  minéralogie  ul  k  la  geiilugle. 
Midime«  à  wicr,  de  Gri/fiih  (hveii. 
MacliiiiC!i  a  Torcr,  par  J.-ll.  Jolimun. 

The  Mechnnic'M  Jonrunl. 

(JUS  1801.) 
^'■1  '^iiliitiiiiiaiit  de  l'argent. 

I'»ICUU'4 

|Cerreiiii)titK>niciils  dans  la  iiianièru  de  joindre  les  tuyaux  el  les  tiiltes. 
Trrrfuetinniieiiieiils  dans  les  filtres  portatifs  ou  :i  siplioii. 

"'"Mf.  rerreeiidiineiiicnts  dans  les  appareils  servant  à  niiistirer  le  gax. 
["<"■  Farline.  IVrCcetionneiiients  dans  les  chambres  dont  se  servent  les  ptiutograplte». 

Vir/iaïu.  .Nouvelle  espéee  de  lanipc  de  snrcté  pour  len  mines. 
ItiarA.  Pcrrcetionncineiits  dans  les  iippareits  photitgrapliiqnes. 
IwAwn.  l'erlectiounements  dans  les  lampes. 

Newton'*  London  Journal. 

p^  {mutr  mi.) 

[nicatcs. 

i/'roftrr.  Pour  pcrrectionnemeul«  dans  les  appareils  employés  dans  la  production  de  la 

Bien;. 

fUi'htiril  Juhn  Cole.  Pour  roriionierilalion  des  murs  extérieurs  des  maisons 
■  Oahmen.  Pour  des  perfcctioiiitemenis  dans  la  manière  de  traiter  les  substance*  végé- 
i  à  fibres  dans  la  rabf-ication  du  papier. 


—  G*  - 


BlitiVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


nkrnn  les  publications  faites  dans  le  mo^hteor  pendant  le  moi»  de  tva  t«s« 


Au  siour  Storker  (S. -A),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Vorraerl  [I).),  » 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation.  i\  prendre  date  le  17  janvier  t861.  pour  des 
perfeclionnenients  dans  la  préparation  des  barres  métalliques  employées  pour  ta 
fabrication  des  fers  à  cheval  et  des  freltes  de  roues,  brevetées  en  sa  faveur  cm 
Angleterre  le  31  août  1860; 

Au  sieur  Thauvoye  (A),  i\  Damprémy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  h 
22  mai  18fil.  pour  un  appareil  à  cuves  destiné  à  laéragedes  mines; 

Ausieur  LecIercq(T.),  A  Housse,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3i nu^B 
4861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  pistolets  revolvers;  ^^M 

Au  sieur  Coslermans  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale 
le  i<  mai  4861 ,  pour  un  système  de  calorifère. 

Au  sieur  Chesneau  (J.-R),  représenté  par  le  sieur  Donche  (F.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d importation,  à  prendre  date  le  24  mai  4864,  pour  un  manclip  dp 
porte-plumes,  porte-crayons,  etc  ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  Ir  \i  avnl 
4864; 

Au  sieur  Feulry-Garceau  (J  -B  -G.i,  représenté  par  le  sieur  Stcpp».-  (T.),  è 
Bruxelles,  un  brevet  d'impfjrtation,  à  prendre  date  le  48  mai  1864 ,  pour  un  sys- 
tème de  porte-bouleilles  et  de  porte-fruitier,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
45  février  4864  ; 

Auxsieurs  Schaeffer  et  Walker,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck{H.),  à  Siln*"" 
Jo9se-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  48  mai  4864 .  pour  ■  * 
procédé  de  fabrication  du  gaz  hydrogène  carboné  ; 

Au  sieur  Vangeneberg  (P.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxellee 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  48  mai  4864 ,  pour  des  perfectionna*^ 
menis  dans  la  construction  et  la  disposition  des  scieries  locomobiles  à  vapcu* 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  42  janvier  4864  : 

Au  sieur  Glatard  (L.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brev^* 
d'importation,  à  prendre  date  le  48  mai  4864,   pour  un  système  d'attelage  de^ 
chevaux  et  di-nrayage  des  voitures,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  42  jan-' 
vier  4860; 

Au  sieur  Dahmen  (M.-A.-J),  représenté  parle  sieur  Anoul  (L.),  à  Uelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  48  mai  4864,  pour  des  perfectionnements 
dans  le  traitement  des  substances  fibreuses  végétales  pour  la  fabrication  du  pa- 
pier, brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  46  novembre  4860  ; 
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ixx  sieur  Cranslon  (W.-M.),  irprésenlé  par  lesieur  Anlhoinc  (F.),  à  Bruxelles, 
I brevet  ditnporUition,  à  prendre  date  le  (8  mai  1861,  pour  des  perfectionnu- 
me^Jtsdans  les  marhincs  A  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  un  France  le  10  mai 

Au  sieur  Leduc  (F),  représenté  \)ur  le  âicur  Atithoine  (F),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,    i^  prendre  date  le  18  mai   4861,  pour   une  agrafe  servant 
^i  joindre  les  bouts  de  courroies,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  8  mai  1861  ; 
Au  sieur   Kuhlenschmidt  (W),   représenté  par  le   sieur  Anlhoine  (F  ),  à 
[Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le   18  mai   1861,   pour  un 
iiiode  d  attache  pour  boutons,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  11  mars  1861; 

Au  sieur  Beers  (S. -A),  reprrsenlé  par  le  sieur  Anthoine  (F),  à  Bruxelles,  un 
|iin>vel  d'importation, à  prendre  date  le  18  mai  1861,  pour  des  perfectionnements 
«pportf's  aux  chemins  de  fer  américains,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
\if>i\n\  1861, 

Aux  sieurs  P'Haeseleire  (Ch.)  et  Uyttersprol  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention, 
I  ifirpiidre  date  le  18  mai  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  métiers 
[  k  lisser  ; 

Au  sieur  Bténez  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
lîîmai  1861,  pour  un  mode  de  pavement  de  routes,  chaussées,  etc. 

Au  sieur  Kainzingrc  {A -P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Satnt- 
Jiwe-ten-Noode,  un  "brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  mai  1861,  pour 
Un  album  photographique  sléréoscopique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
ïl  novembre  1860; 

Au  sieur  Lefevrc(H  -A.),  représenlé  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  mai  1861,  pour  un  appareil  adapté 
^Ux  lampes,  reproduisant,  sur  une  surface  blanche  quelconque,  des  vues  photo- 
Sf'aphiques.  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  4  avril  1861  ; 

Au  sieur  Olier  (J.-P.),  représenté  par  le  sieur  Leclerre  (P.),  à  Sainl-Josse-ten- 

Noodf,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  mai  1861 ,  pour  la  fabrication 

à'tia  papier  de  sûreté  pour  billets  de  banque,  actions,  etc. 

^     Au  sieur  Rohrbeck,  représenté  par  le  sieur  Hérode  (D.),  à  Schaerbeek,  un  bre- 

^vct  d'invention ,  à  prendre  date  le  23  mai  1861.  pour  une  machme  à  hacher  la 

n>aille, 

!Au  sieur  Hannart  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
*3  mai  1861 ,  pour  un  système  de  gants  ; 
Au  sieur  Busson  (L.-C),  représenté  par  le  sieur  Steppe  {T.),  à  Bruxelles,  un 
trevet  d  importation,  à  prendre  date  le  24  mai  1861,  pour  un  système  de  pédale 
«iiwanique  pour  soufflets  d'instruments  de  musique,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
II- 7  novembre  1860; 
Au  sieur  Ricard  (J.-J.-A.),  représente  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
jbrevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  mai  1861 ,  pour  un  mode  d'application 
du  liège  aux  meubles,  vêlements,  etc. ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  7  no- 
vembre 1860, 


J 


Aux  siouis  Michaux  «I  C'.  à  Boussu,  un  brevet  dinipoiUlioii,  d  | 
le  i3  mui  <8))1 ,  |)our  une  machine  à  mouler  les  briques,  brevetée  en  leur  faw 
en  France  le  16  mai  (861  j  « 

Aux  sieurs  Spineux  (F.)  el  Monoyer  (■.).),  à  Liège,  un  brevet  de  ^lerfeclwB 
ment,  à  prendre  date  le  ii  mai  \H6\,  pour  dus  modiruations  apportées  à  la  « 
chine  à  mouler  les  charbons,  brevetée  en  leur  faveur  le  31  mars  1860  ;      M 

Au  sieur  Donny  (F.),  à  Gand,  un  brevet  dHnvention,  à  prendre  date  leSH 
l><6l,  pour  un  procédé  propre  à  faciliter  l'emploi  de  certaines  matières  liât 
riales ,  A 

Au  sieur  Smet  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionnemenl,  à  preH 
date  le  ^5  mai  <86l.  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  fermeli 
de  vitrines,  breveté  en  sa  faveur  le  !■'>  octobre  1857;  J 

Au  sieur  l>eTéleschel1(N.),  représenté  parlesieurHennelle(A.),  ik  Saint*^ 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  mai  1861,  pour  des  perfi 
tionnemeiits  dans  les  appareils  et  dans  les  procédés  d'extraction  des  subald 
saccharines  :  fl 

Au  sieur  Trabuc  (B.-F.),  représenté  par  le  sieur  llennelle  (A.i,  à  Sainl^B 
len-Noode,   un   brevet  d  invention,  ii  prendre  date   le  25  mai   1861,  pour 
métal  inoxydable  pour  les  acides  végétaux  : 

Au  sieur  Chouippe  (A.-L.),  dit  Zacharie,  représente  par  le  sieur  Hennelle  (A 
à  Sainl-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ib  mai  18ti 
pour  un  microscope  revolver  duplicateur,  breveté  en  sa  fav  eur  en  France  ic  Hj 

1861,  m 

Au  sieur  Dulau  (M),  reprc8i»nlc  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Sainl-Jos»e4ê 
Noode,  un  brevet  d'impurtalion,  à  prendre  date  le  25  mai  1861 ,  pour  un  freii 
voitures  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  avril  1861) 

Au  sieur  Barlholf  (J.-ll.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  SaintJdS 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  25  mai  1861,  pour  des  ne 
fectionnements  apportés  aux  chevaux  i'i  bascule,  brevetés  en  sa  faveur  en  FM 
le  l"niai  1861. 

A  Ja  Société  Eglem  (L.)  el  Bonnard,  reprcgcnlée  par  le  sieur  Biebuycli (U,^ 
Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mai 
pour  une  fabrication  mécanique  des  fuseaux  ou  biots  de  filature,  brevetée  i 
faveur  en  France  le  21  mai  1861  ; 

Au  sieur  I^ncaster  (C.-W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  ik  Sain 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mai  1861,  pot 
des  perfectionnements  dans  les  plaques  d'armure  ou  de  blindage  des  vaisseaux  i 
d'autres  constructions  navales,  brevetées  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  liifl 
1861;  " 

Au  sieur  Briére  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-tei 
Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  mai  1861 ,  pour  un  «ystèa 
de  propulseur  ; 

Au  sieur  Parcl  (N  -E.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sm 
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Josse-lcn-Noode,  un  brevcl  tl  iniporlalioi),  «  prendri;  dalt-  le  io  m<ii  I8(jl,  fiom 
une  cuisine  mobile,  brevelceen  sa  faveur  en  France  le  2i)  dôctmbie  IH60, 

Au  sieur  Ville  (G .1,  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Bruxelles,  un  brcvci 
liiniporlation,  à  prendre  date  le  27  mai  18GI,  pour  un  procède  de  fabrication  du 
chloroforme,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  novembre  1860; 

Au  «ieur  Poussier  (P-C-K.),  représenté  par  le  sieUr  Ue  Vos  (T.),  à  Bruxelles. 
UD  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  'il  mai  1861,  pour  des  moyens  do 
fabricatioo  du  bichromate  d'ammoniaque  el  de  tous  les  bichromates  solubles,  bre- 
vetés en  sa  .faveur  en  France  le  i8  juin  1 860 , 

Ausieur_Ley8(P.-J.),  représenté  par  le  sieur  Culliford  (H.),iiUru.\ellcs,unbrevot 
(i«  perfectionnement,  à  prendre  date  le  i7  mai  4  861 ,  pour  des  moditicaiious  apportées 
an  système  dejonci  ion  des  railsdesoiea  ferrées, brevetéen  sa  faveur  le10avriM860 . 

Au  sieur  Verbruggen  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  â  prendre  date  le 
il  mai  1861 ,  pour  un  (uétier  à  tisser  les  rubans  el  les  couvertures  de  coton, 

Au  sieur  Guyol  d'Arlincourt  (L),  représenté  par  le  sieur  Daiilencourl  (O),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour  un 
«ppareil  télégraphique  écrivant,  dit  •  appareil  unique,  brovtlc  en  sa  faveur  en 
PnooelelO  mars  1861; 

Au  sieur  Deron  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlionr  à  prendre  date  le 
iimi  1861,  pour  une  chambre  noire  de  photographie, 

Au  sieur  Ro\vfan  (W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saini-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861 ,  pour  des  per- 
fectionnements dans  les  machines  i\  teillei  le  lin  et  autres  matière»  filamenteuses, 
brevetés  en  «a  faveur  en  France  le  24  mai  1861  ; 

Au  sieur  Oudry  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  28  mai  1861 .  j>our  des  perfec- 
tionnements dans  la  construction  des  ponls  suspendus,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France  le  i3  mai  1861  ; 

Au  sieur  Brisson  (P.-E.),  repiésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.)  k  Sainl-Josse- 
U'n-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  mai  1861.  pour  des 
pcrrectionnemenls  dans  tes  moulins  <\  suspension  centrale  ; 

Au  sieur  TifTany  (J.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.),  à  Saiut- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour 
dis  perfectionnements  apportés  aux  foyers  de  chaudières  i»  vapeur,  brevetés  en 
««faveur  en  Franchie  2  mai  1864  ; 

Au  sieur  Henry  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Jossc-len- 
A'oode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour  des  per- 
fectionnements apportés  à  la  fabrication  des  armes  4  feu  rayées; 

Au8ieurEley(W. -T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Sainl-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  mai   1861,  pour  des 
perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  des  cartouches  d'armes  a  feu  se  char- 
geaoi  par  la  culasse,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  24  mai  1861, 
Au  sieur  Normand  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saiol-Jossc- 


ten-Noodc,  un  brévëtaîmporïaîîon,  à  prendre  date  le  28mâjTÏ61 ,  pour  des  pM^ 
feclionnements  apportés  aux  Iransmissions  de  mouvement  applicabli-^  aux  pre 
typographiques,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  7  mai  186J  ; 

Au  sieur  Dalglish  (A. -A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Joss?" 
len-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour  des 
perfeclionriements  dans  la  fabrication  des  planches  d'imprimerie,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France  le  15  mai  1861  ; 

Au  sieur  Friese(L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse-tfl 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour  une 
selle  mobile,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  26  décembre  1860; 

Au  srcur  Stockley  (J  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jo 
tcD-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  mai  1861,  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  machmes  à  dégrossir,  savonner  et  polir  les  glaces, 
brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  15  mai  1861  , 

Au  sieur  Delombay  (J-D.),  à  Châtelineau,  un  brevet  d'invention,  à  prcodtc 
date  le  28  mai  1861,  pour  un  appareil  à  laver  les  tonnes,  tonneaux,  etc. 

Aux  sieurs  Lebede  (A.-V.)  et  (F),  représentés  par  te  sieur  llanquct  (J.-B.] 
Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendti-  date  te  28  mai  1861,  pour  un  pbloleli 
bascule  applicable  i  toutes  espèces  daniifS; 

Au  sieur  Rose  (P. -E.),  à  Marchiennc-au-Pont,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  29  mai  1861,  pour  une  machine  ù  Iriple  pression,  propre  à  fabriquera 
ccrous  carrés  ou  a  six  pans  ; 

Au  sieur  Lixson(F.-C  ),àLiége,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  29  mai 
1861 ,  pour  une  chaudière  de  brasserie  jumelle  cbaufTcc  par  un  seul  fourneau; 

Aux  sieurs  Van  Geyt  (P.)  et  Desmedt  ((î.),  à  Audenarde,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  29  mai  1861,  pour  une  sous-boite  servant  au  graissage  des 
essieux  de  waggons  et  autres  véhicules  de  chemins  de  fer; 

Au  sieur  Breul  (F),  à  Anvers,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le 
29  mai  1861 ,  pour  une  machine  à  filer  le  tabac,  brevetée  en  sa  faveur  en  Hanovre, 
pour  10  ans,  le  28  juillet  1860; 

Au  sieur  Freeman  (J.-F.-G.),  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  29  mal  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  du  calfal; 

Au  sieur  Servais  (T.),  ii  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
28  mai  1861,  pour  un  genre  de  volets  à  stores; 

Au  sieur  Cussée  (R.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  mai 
1861 ,  pour  un  système  do  navire  remorqueur  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Deting  (G.-E.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  29  mai  186f,  pour  des  perfectionnement  dans  le* 
voies  fixes  de  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  23  novem- 
bre 1860; 

Au  sieur  Gondolo  (P. -A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  mai  1861,  pour  un  syslcmi 
pétrisseur,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  13  mars  1861  ; 
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Au  sieur  Cavenaile  (F.-J.),  à  Bruxollos,  un  brevot  d'invention,  à  prendre dale  le 
9  mai  <861 ,  pour  diiïércnls  systèmes  de  compirurs  à  oau  et  à  gaz  ; 

Au  sieur  Gerard-Pochez  (F),  représenté  par  le  siPur  Hérode  (D.),  pt're,  à 
Chaerbeelk,  un  brevet  d'invention  à  prendre  date  le  30  mai  1861  ,  pour  des 
erfeclionnrments  apportés  au  tour  à  pivoter.  (Système  Jacot.) 

Aux  sieurs  Bilon  (L.)  et  Nappey  (.1  -K.-J  ),  représentés  par  le  sieur  Dailien- 
>url  (0  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  mai  ^HC>i, 
»ur  une  machine  à  fabriquer  les  briques  et  les  tuiles,  brevetée  en  leur  faveur  en 
rance  le  9  janvier  1861 ,  • 

Au  sieur  Albigès  (J.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A).,  à  Bruxelles,  un 
pevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  mai  1861,  pour  des  procédés  propres 

confectionner  les  devants  de  chemise  h  la  main .  brevetés  en  sa   faveur  en 
France  le  11  m;ii  1861  ; 

■  Aux  sieurs  Rigaux  (P.)  et  Délire  (M.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h 
Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnemejfit,  5  prendre  date  le  31  mai 
1861 ,  pour  des  additions  apportées  à  la  presse  ;i  extraire  les  farines  des  cuves  ma- 
ires de  brasseries,  brevetée  en  leur  faveur  le  1"  juin  1860  ; 

Au  sieur  Charlier(J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  mai 
861,  pour  un  mode  de  fabrication  de  terrine  en  verre; 
■  Au  sieur  Grizard-Vanzuylen  (Ad.), 'à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 

ite  le  1"  juin  1861 ,  pour  un  syslrme  de  grilles  do  fourneaux  ;         . 

Aux  sieurs  Charlet  et  Leguerrier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  h  prendre 

Ite  le  1"  juin  1861,  pour  un  système  de  mamelles  en  feutre  pour  colliers  de 

levaux  ; 

Au  sieur  Jumeau  (A.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X.),  à  Bruxelles,  un 
tevel  d'invention,  à  prendre  date  le  ("juin  1861,  pour  une  machine  ii  percer 
ibois: 

Au  sieur  Winter  (W,),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à   Bruxelles,  un 
brevet  dim(>ortation,  h  prendre  date  le  1"  juin  1861,  pour  un  condensateur 

Îouble  de  machines  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  Prusse,  pour  cinq  ans,  le 
8  novembre  1860, 
Au  sieur  Thibault  de  Méronville(M.-F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Blassel  (A.), 
Schaerbeek  ,    un   brevet  d'importation  ,  à  prendre   date  le    1"  juin  1861, 
pour  un  sysième  de  condensateur  ventilateur,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
;8  décembre  1 860  . 
A  la  dame  Duclos  (M.-C),  représentée  parle  sieur  Blassel  (A.),  à  Saint-Josse- 
-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  juin  1861,  pour  un 
stème  de  persiennes  en  fer  à  lames  droites,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
février  1861; 

Aux  sieurs  Fanshawe  (J.-A.)  et  Jaques  (J.-A.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
uyck  (H),  à  Saint-.Iosse-ten-Xoode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
'juin  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabric;ition  des  brosses,  bre- 
tés  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  29  novembre  1 860  ; 
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Au  sicur  Roycr  (T  ),  repH^sonK*  parle  sieur  Biehuyck  (II),  à  Hainl-Jo<!.<«-len- 
Noode,  un  l>revel  d'imporlation,  à  prendre  date  le  l"juin  1861,  pour  un  réfri- 
gérant à  bière,  breveté  en  s»  faveur  en  France  le  28  mai  1861  ; 

Au  sieur  Meyer  (J.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d  importation ,  à  prendre  date  le  i"  juin  486t,  pour  l'emploi 
de  rertaines  combinaisons  chimiques  dans  la  fixation  des  matières  colorante»  pour 
la  teinture,  limpression,  le  tannage,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
27  mai  1861, 

Au  sieur  Thiry  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode.  un  hrovnt  d  importation,  à  prendre  date  le  1"  juin  1861,  pour  un 
système  de  ferrure  mobile  à  glace,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  27  mal 
1861  ; 

Aux  sieurs  GroIUer{J.-B  )  et  Porte  (J.-L.),  représentés  par  le  sieur  Steppe  (T,), 
h  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juin  1861,  pour  II 
composition  d'un  mastic  inaltérable,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2  novem- 
bre 1860: 

Au  sieur  .tamin  (.l.-T:),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  â  prendre  date  le  3  juin  1861,  pour  un  écrin  et  passc- 
partout  rétlertpur  pour  images  photographiques,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  1"  juin  1861:  '  I 

Aux  .sienjp  Lion  (A.)  et  C',  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juin  1861,  pour  fermeture  d'un  bra- 
celet il  visdesArpté,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  le  10  août  1860  ;  '• 

Au  sieur  Vanderheyde  (J.),  à  Dixmude,  un  brevet  d'invention,  à  prendra 
date  le  3  juin  1861,  pour  un  moultr»  pétrisseur  propre  à  la  fabrication  des  bri — ' 
ques,  poteries,  etc. 

Au  sieur  Mansion  (.I.-S),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixelles^- 
uf)  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  juin  1861 ,  pour  une  machine  à  doubler"^ 
et  à  retordre  les  fils  de  toutes  matières  :  i 

Au  sieur  Ge.ssner  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Sainl-Josse^ 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  4  juin  1861,  pour  des  per — ' 
feclionnemenls  dans  les  machines  il  carder;        _  ' 

Au  sieur  Leroy  (C.-L.),  à  Ixelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre- 
date  le  4  juin  1861 ,  pour  des  additions  apportées  à  la  composition  d'dne  graissée) 
lubrifier  les  machines,  brevetée  en  sa  faveur  le  i  novembre  1860 

Au  sieur  Vautier  (A.-C.  ),   représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-ll.yJ 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  juin  1861,  pour  un  mode 
d  obtention  de  la  p.'ite  à  papier  des  écoices  et  des  feuilles  de  tous  arbres,  arbustes 
et  plantes,  par  un  traitement  spécial,  bre\elé  en  sa  faveur  en  France  le  1"  juin 
1861  ~ 

Au  sieur  l.cprince  (H.},  à   Liège,  un  brevet  d'invention.  J*  prend 
4  juin  1861,  pour  un  bec  à  gax  : 

Au  sieur  de  Lulzenrath  (F  ).  à   Bruges,  un   brevet  de   perfeotionnenient, 


se  a    ' 

4 


—  7!   — 


prendre  date  le  4  juin  18()l,  pour  des  modincatioris  apportées  au  remonlnir 
pus  Tin  de  montres,  pendules,  etc. ,  breveté  en  sa  faveur  le  7  mars  (861  ; 
Au  sieur  Delanoey  (L.),  à  Dixmude,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
juin  1861,  pour  une  machine  à  battre  les  grains.  . 

Au  sieur  Troupin  (J -L.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
juin  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  onduler  It's  draps 
i  les  étoffes; 
Au  sieur  Fontaine  (M. -J),  A  Grammont.  un  brevet  d'invention,  ;i  prendre  date 
3  juin  1861,  pour  la  fabrication  de  papiers  d'emballage  et  de  rarlnns  jjumes  et 
mi-blancs  ; 

\A\i  sieur  Poulet  (J.-.I.),  représenté  par  le  sieur  Nyssons  (Kd.),  .'i  Bous^u,  un 
revêt  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  juin  18fil ,  pour  des  nifniiTiealions 
Iportées  à  la  construction  des  ptates-formes  tmirnanles  de  chemins  <lo  fer,  bre- 

^ées  en  sa  faveur  le  1 1  avril  1861 . 
Au  sieur    D«»rette  (P.),   à   Saint-.los,se-ten-Noode,    un  brevet  d'invention,   à 
pendre  date  le  o  juin  1861 ,  pour  un  système  de  pistons  d  instruments  de  mu- 
(ue  en  cuivre  ; 

Au  sieur  PuisiienDe(H.-J.-M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuycl  (11),  à  Sainl- 
jse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  .'>  juin  1861 ,  pour  un 
ode  de  traitement  des  minerais  de  cuivre  et  des  pyrites  cuivreuses,  breveté  en 
faveur  en  France  le  26  avril  1861 , 

Aux  sieurs  Stéhelin  elC',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
B-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mai  1861.  jmur  des 
rfectionnements  dans  le  travail  des  machines  préparatoires  de  la  fiî.iture  et 
incipalement  des  bobinoirs  à  frottoirs,  brevetés  en  leur  faveur  en  Fr.ince  le 
iKAembre  1860; 

;Au  sieur  Hallatde  Bassilan,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  a  Saint- 
•se-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juin  1861 ,  pour  un 
ïlmie  de  chemin  de  fer  maritime  servant  de  prolongement  aux  raiiways  ter- 
lires,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  I6avtil  1861  ; 

Aux  sieurs  Chesneau  (A.)  et  Laboureau  (P.),  repre.sentés  par  It;  sieur  Bie- 
Byck  (11.),  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  bre\et  d'importation,  à  prendre  date  le 
juin  1861 .  pour  un  appareil  épurateur  des  pAtes  à  papier,  breveté  en  leur  faveur 
I  France  le  i9  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Guibal  (Th.),  à  Mons,  un  brevet  de  |jerfectionnemenl,  à  piendre  date 
^juin  (861,  pour  des  modifications  api>ortées  au  ventilateur  destiné  :i  laérage 
•  mines,  breveté  en  sa  faveur  le  29  avril  18."j8, 

À\i  sieur  Boulon  (G),  à  Mons,  un  brevet  d  invention,  ù  prendre  date  le  î>  juin 
61.  pour  un  procédé  de  fabrication  de  houHle  végetaliséc; 
■Au  sieur  Blanc  (E.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  S;4in(-.l<)s.«ie-ten- 
■>de,  un  brevet  d'importation,   à  premlre  date  le  :i  mai  1861.  pour  une  mm 
lition  propre  à  remplacer  le  café  dite  :  Café  Orobe,  brevet**  en  wi  fiiverir  en 
Wce  le  12  janvier  1861  : 
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Aux  sieurs  HulterlPlOlenaed,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  it  prendre 
date  le  6  mai  1861,  pour  un  porle-nionnaie  dit  ;  Magenta; 

Au  sieur  Bernard  (R),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  j  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  preodre  date  le  7  mai  1861,  pour  un  systôme  de  gobe- 
mouche,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  janvier  1861; 

Au  sieur  Green  (W),  représenli-  par  le  sieur  Van  Scbepdael  (E  ),  à  Bruxelles 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  mai  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  à  faucher,  brevetées  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  6  juin 

1859; 

Au  sieur.  Woltring  (H.),  à  Sainl-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  i 
prendre  date  le  V'  juin  1 861 ,  pour  un  robinet  propre  au  service  des  eaux  devilles 

Aux  sieurs  Fesler  (A  )  et  Bedeau  (D.-A),  à  Marchienne-auPnni,  un  breveldin- 
vention,  à  prendre  date  le  6  juin  1861 ,  pour  une  machine  à  (aruuder; 

Au  sieur  Vanden  Maegdenbergh  (P.-J.).  «  Wilsmnrfidonrk,  un  brevet  d'inven- 
tion, à  prendre  date  le  4  juin  1861,  pour  un  appareil  permettant  le  libre  jeu  des 
ressorts  de  voiture; 

Au  sieur  Bastin  (P.),  à  Ixelles,  uti  brevet  d'invention,  à  prt-ndrc  date  le  6  juin 
1861,  pour  un  système  de  châssis  métallique; 

Au  sieur  Mahieux  (P.-J. -A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saiot- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  juin  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  chapeaux,  coiflrures  militaires,  etc.. 

Au  sieur  Naglost  (G.-B  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  juin  1861 ,  pour  des  perfectionnement.' 
dans  les  canons  et  dans  leurs  projectiles,  brevetés  en  sa  faveur  en  Anglelerie  le 
22  mai  1861  ; 

Au  sieur  Duhamel  (L  ),  représenté  par  le  sieur  Dardenne  (0.),  à  Liège,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  5  juin  1861,  pour  une  machine  à  nettoyerel 
égrener  les  graines  fourragères,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  te  2  novembre 
1860: 

Au  sieur  Marousé-Wins  (A.),  à  Grandgiise,  un  brevet  d'invention,  à  preodre 
date  le  6  juin  1861 ,  pour  un  procédé  de  conservation  de  la  levure  de  bière; 

Au  sieur  Arnould  (G.),  à  Jemmapes,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dite 
le  7  juin  1861,  pour  un  système  de  montage  des  tubes  indicateurs  de  niveau 
d'eau , 

Au  sieur  Vaessen  (H.-.I.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  If 
8  juin  1861 ,  pour  un  système  de  Incomotivp  propre  à  frttnchir  les  fortes  rampes 
et  les  courbes  f.  petit  rayon  ; 

Au  sieur  Minsier(G.),  à  Iluy,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  8  juin 
1861 ,  pour  un  four  cuisinière  éconofliique  destiné  à  cuire  le  pain  ; 

Au  sieur  Beaupuy  (J.-J.).  représenté  [lar  le  sieur  Verlinde  (J  ),  f»  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  juin  1861 ,  pour  des  instruments  d'hor- 
logerie propres  à  la  confrction  des  pivots  à  ligerons  coniques,  brevetés  en  .sa  fa- 
veur en  France  le  40  août  1860; 
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u  sipur  Caslfllvî  (B.),  représonlé  par  le  sieur  lîcnnelle  (A.),  à  Sainl-Josse-ten- 
ide,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  lu  7  juin  1861,  pour  un  frein 
Dmoleur  de  voitures  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  Espagne  le 
»TriH86<: 

lu  sieur  Langlade  (P.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
ivpntion,  à  prendre  date  le  7  juin  1S6I,  pour  des  perfectionnements  dans  lii 
icniîoii  des  tapisseries  des  (îobelins  ou  d'Aubusson  ; 

>o  sieur  Beniowski  (B.),  représente  par  le  sieur  Biebuycii  (H.),  à  Saint-Josse- 
•Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  juin  1861,  pour  des 
tpotionnements  apportés  ii  la  fabrication  des  caractères  et  des  casseaux  d'ini- 
Berie,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  23  novembre  1860; 
lO  sieur  Kyo-Catteau  (J.-M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ).  à  Saint- 
le-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  juin  1861,  fwur 
perfectionnements  dans  les  machine^  à  doubler  ou  à  réunir  des  fils  do 
«.  etc.,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  29  janvier  1861; 
I  la  Société  anonyme  de  l'Union  des  papeteries,  refirésentée  par  le  sieur  Bie- 
iek  (H.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
ftjin  1861,    pour  une  confection  d'ornements  et  darlicles  dfvers  en  pâle  de 

lU  sieur  Spielfeld  (W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
■Noode,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  7  juin  1861,  pour  un  pro- 
iiio  raninaKe  de  lacier,  breveté  en  s;i  faveur  en  France  If  7  juin  1861; 
,  la  Société  anonyme  de  l'Union  des  papeteries,  représentée  par  le  sieur  Bie- 
ck  (H  ),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement, à  prendre 
I  le  7  juin  1861,  pour  des  additions  à  la  fabrication  de  tous  les  papiers,  papiers 
hés,  cartons,  etc. ,  avec  du  bois,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  9  jan- 

'1861; 

tU  sieur  Vialatte  (J.).  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevef 
mportation,  à  prendre  date  le  7  juin  1861,  pour  un  système  de  chiirpenle  en 
isH  en  fer,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  16  octobre  1860 , 
Au  sieur  Novirot  (J.-B.-J  ).  représenté  par  le  sieur  Demeure  (A.),  avocat,  à 
uxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  juin  1R61,  pour  un  pro- 
dMe  fabrication  de  tubes  et  de  fil  de  caoutchouc,  breveté  en  «a  faveur  en 
anoe,  le  6  mars  1861  ; 

Au  sieur  Pierre  (L.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixelles,  un 
cvet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  un  système  de 
lisées  en  fer.  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  décembre  1860; 
Au  sieur  Dubard-Outarlre  (A. -A),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (I..), 
xellçs  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juin  l861 ,  pour  un  séchoir 
bleur  conservateur  des  grains,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  21  décem- 

«860; 

\u  sieur  Callaud  (J.-A).  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  h  Ixelles, 
brevet  dini[)orlation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  des  perfection- 


—  74  - 

noment-S  dans  Ut  consli  uclion  des  piles  propres  au  développement  de  l'éleotriciu', 
brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  {U  mai  1858  : 

Au  sieur  Godfrey  (15. -D),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelle».  tu 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  tO  juin  1861,  pour  un  mode-de  rabricalion 
de  bottes  et  souliers; 

Au  sieur  \)e  Montagu  (A.-l.  -C),  représenta  parle8ieurRaclol(.\.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  un  «■ône  présena- 
teur  de  la  fumée  et  des  feux  de  cheminée,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
26  avril  1861  ; 

Au  sieur  Mahaux  (L  ).  représc^nlé  par  le  sieur  De  Vos-Verraert(D.),à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  juin  1861 ,  pour  des  modifi- 
cations apportées  à  lappiireil  destiné  à  l'aérage  des  nnnes,  breveté  en  sa  faveur  le 
2S  février  18.'J6; 

Au  sieur  Annan  (D.),  représenté  pdr  le  sieur  Piddington  (J.),  à  BruxelIfS,  uo 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  un  perfectionnemnnl 
dans  les  fourneaux  et  dans  les  grilles  de  foyers,  brevetés  en  .sa  faveur  en  Angle- 
terre le  8  décembre  i  860  ; 

Aux  sieurs  Maurin  (A)  et  fri-re,  représentés  par  le  sieur  Calvet  (A.),  .i 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861 ,  pour  une  plumt 
métallique,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  27  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Kessier  (L.).  représenté  par  le  sieur  l>e  Linge  (Ed.).  avoc.il..i 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  1i>  juin  1861 ,  pour  desaifii- 
eations  de  divers  procédés  de  reproduction  de  la  forme  des  objets  pur  voie  ilo 
moulage,  brevetés  en  sa  faxeur  en  France  le  13  mai  1861 , 

Au  sieur  Lacroix  (P.-ll.),  représenlé-par  le  sieur  Bourgeois  (A. -N.),  à  Bru\elli'*, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  un  genre  de  i-ordc 
composée  de  filati»  nls  de  caoulihouc,  applicable  aux  crinolines,  chapeaux,  rtc- 
iirevetée  en  sa  faveur  en  France  le  8  juin  1860; 

Au  sieur  Mushei  (R),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  hella». 
un  brevet  d'impoilation.  à  prendre  date  le  10  juin  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  à  la  production  des  alliages  de  titane  et  fer  et  à  la  fabrication  du 
fer  et  de  l'acier,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  10  décembre  1860 

Au  sieur  Bonehill  (A.),  à  Charleroi,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  piendw 
date  le  12  juin  1861,  pour  des  additions  au  système  de  scie  circulaire  À  Mli 
oscillant,  breveté  en  sa  faveur  le  12  juin  1860 

Au  sieur  Anciaux  (Kug.),  à  Thuillies,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  juin  1861,  pour  un  propulseur  ii  roue  subiiiergtH*  : 

Au  sieur  Fleury  (C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalel<' 
H  juin  1861,  pour  un  procédé  de  clarifîcaiton  des  bières; 

Au  sieur  Detpierre  (P.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  In 
11  juin  1861,  pour  un  procédé  de  préparation  de  matériaux,  tels  que  briques, 
carreaux,  tuiles,  etc.; 

An  sieur  Alliol  (P.),  k  Snint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  pren- 
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le  <t  juin  1861 ,  pour  un  système  de  tuy.iu  «le  drainage,  breveté  en  sa 
teveuren  France  le  âl  mars  I8')9; 

Au  Bieur  Hughes  (R. -H.),  représenté  par  le  sieur  Kiikpatrick  (W.-H),  à 
lielles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 1  juin  1861 ,  pour  desperfeo 
lionnemenls  dans  les  moyens  ou  appareils  d'aérage  des  mines,  etr..  brevetés  en 
«  faveur  en  Angleterre  le  10  décembre  1860, 

Au  sieur  Darl  (J.-ll  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyok  (H.),  à  Saint-Josse- 
tfn-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 1  juin  1861 .  pour  des  per* 
fpclionnemenis  dans  la  fabrication  du  papier,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre 
le  23  mai  1861  ; 

Au  sieur  Berihelot  (N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyrk  (H.),  à  Sainl-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  »  prendre  dale  le  1 1  juin  1861 .  pour  des  per- 
fpclionnemenls  dans  la  construction  des  métiers  à  bonneterie,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France  le  8  juin  1861  : 

Au  sieur  M.irsden  (J.),  représenté  par  le  sieur  Bols  (P  ),  à  Bruxelles,  im  brevet 
d  importation,  à  prendre  date  le  il  juin  1861 ,  pour  une  machineàforgei  et  percer  les 
érous,  boulons  rondelles,  etc. ,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  6  fév.  1861  .- 

Au  sieur  Hanniet  (C  ),  représenté  |»ar  le  sieur  Hanniel(H  ),  fils,  h  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  11  avril  1861.  pour  une  lampe  propre i» 
bniler  les  huiles  minérales  : 

Au  sieur  l-ambot  (F.),  à  Tamines,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le 
tt avril  1861,  pour  une  machinée  agglomérer  le  menu  charbon; 

Au  sieur  Moutié  (E.-H.-T.),  représenté  par  le  sieur  Babut  (P.),  à  Klnuges,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  11  juin  '1861,  pour  un  tuyau  de  pipe, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1 4  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Lerat  (J.),  à  Mens,  un  bievn  rie  perfectionnement,  à  prendre  date  le 
H  jain  1861 ,  pour  des  modifications  .ipjioitées  au  mode  de  chauffageties  fours  à 
chaux,  breveté  en  .sa  faveur  le  2  novembre  I8b8; 

Au  même,  «n  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  11  juin  1861,  pour  un 
système  de  construction  de  fours  à  chiiu\  : 

Au  sieur  Malfait  (F.),  à  Meulebeke.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
13  juin  1861,  pour  un  appareil  à  raréfier  l'iiir.  appliqué  comme  moteur  el  comme 
appareil  hydraulique  : 

Au  sieur  Martin  (CJ,  à  Pepinster,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
H  juin  1861 ,  pour  une  machine  à  carder  la  laine; 

Aux  sieurs  Nokin  (J  )et  (A.)  fiéres,  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  à  prendt^* 
<l3tele  10  juin  1861,  pour  la  fabrication  dun  bonbon  ; 

Au  sieur  Fraikin  (G.),  n  tirivegnée,  un  brevet  de  perfoctionnemBiit,  à  prendre 

«iâte  le  10  juin  1861 ,  pour  des  moHilicatiotis  apportées  au  cric  de  stireté,  breveté 

en  sa  faveur  le  Î5  septembre  1 860 . 

Au  sieur  Lardinois  (N.-C).  à  Liège,  un  l)revel  de  perfectionnement,  à  prendre 

le  12  juin  1861,  pour  îles  additions  au  système  de  projectile,  breveté  en  .sa 

ir  le  i  janvier  1861  : 
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eur  Verbruggen  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  i 
< 2  juin  1861,  pour  une  machine  à  carder,  appropriée  à  la  filature; 

Au  sieur  Lacroix  (L),  représenté  par  le  sieur  Uelage  (A.),  à  Bruxellc.»,  uo  bn^ 
vel  d'importation,  à  prendre  date  le  12  juin  18(il,  pour  un  système  de  foumna 
fumivore,  breveté  en  si)  faveur  en  France  le  1 4  janvier  18fi1  ; 

A\x  sieur  Mennig  (A.),  à  Molcnbeek-Saint-Jean.  un  brevet  de  perfectionnemeol, 
à  prendre  date  le  12  juin  1861,  pour  des  additions  au  système  de  becs  à  ^a; 
breveté  en  sa  faveur  le  12  mars  1861  ; 

Au  sieur  Aden  (L.-L.),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  A 
prendre  date  le  12  juin  1861.  pour  un  système  de  (>ortes  de  b;Uimenls; 

Au  sieur  Martin  (E  ),  ;i  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
12  juin  1861.  pour  un  moyen  propre  à  recueillir  simultanément  en  une  «eulf 
distillation  de  lu  houille,  des  huiles  lourdes  et  légères  ; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  12  juin  1861,  pour  un  pn^ 
cédé  d'extraction  de  l'aniline,  de  la  quinoléine  et  d'autres  corps  analogues  4n- 
goudrons  de  houille; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le  12  juin  1861,  pour  un  mode 
de  passage  des  gaz  provenant  de  la  rarbonisalion  des  houilles  sur  une  masse  df 
houille  crue  que  ces  gaz  font  distiller  ; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  u  prendre  date  le  12  juin  1861 ,  pour  un  tt- 
cueillemcnt  intermittent  des  ga/.  produits  dans  la  distillation  delà  houille; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  ii  prendre  date  le  12  juin  1801,  pour  an  pn»* 
cédé  éclectique  de  carbonisation  et  de  distillation  de  la  houille,  de  la  tourbe,  etr , 
avec  recueillement  continu  des' produits; 

Au  sieur  Benjamin  (J.),  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  lijuJo 
1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fermeture  et  le  basculage  des  fosîl» 
Lefaucheux; 

Au  sieur  KlifTmuller  (H),  à  Liège,  un  brevet  de  perfi^tionneroenl,  à  prrndre 
date  le  14  juin  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  sertisseur  de  rarUra* 
ches  Lefaucheux,  breveté  en  sa  faveur  le  1 1  mai  1861  ; 

Au  sieur  Naudin  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L),  ô  IxpIIw. 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  13  juin  1861,  pour  des  modi- 
Tications  apportées  au  système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  breveté  en  w 
faveur  le  25  févriei  1861  ; 

Au  sieur   Marichal  (E.-L.),   à  Bruxelles,   un  brevet  Je  perfectionnement,  i 
prendre  date  le  13  juin  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  métier  à  fa-, 
briquer  la  dentelle  dite  application  de  Bruxelles,  breveté  en  sa  faveur  le  6  août 

1860: 

Au  sieur  Hofmann  (G.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyrk  (A.),  à  Saint- 
Josse-len-Noode.  un  brevet  d  invention,  a  prendre  dale  le  13  juin  1861.  pour  un 
appareil  propre  h  l'extraction  de  l'huile  des  graine.'*  oléagineuses, 

Au  sieur  Bouchet  (P.-F.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J).  à  BruxellfS, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  juin  1861,  pour  un  sysièmodf 


k 
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{^^ge  mécanique  des  chapeaux  de  paille,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 

<N  mai  «861; 

A  la  demoiselle  de  Cassan  (J.-F.-M^  et  au  sieur  Meyer  (J.-B.),  représentés 
par  le  sieur  Piddington  (J),  ii  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date 
le  rj  juin  1861 ,  pour  un  mode  de  préparation  de  la  pâte  à  papier,  breveté  en  leur 
laveur  en  France  le  <8  avril  (861  ; 

Aux  sieurs  Murray  (T.-L  }  et  Holthausen  frères,  représentés  par  le  sieur  Dail- 
lencourt  (0),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  juin 
1861,  pour  une  fabrication  de  lettres,  attributs,  vitraux,  dessins,  etc.,  en  feuilles 
de  mica  diversement  colorées  ou  métallisées,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  le 
«juin  «861; 

Au  sieur  Wilson  (J.-G  ),  représenté  par  le  sieur  DaiUencourt  (0),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  ]<'  13  juin  1861,  pour  des  perfecllonno- 

K"""il  dans   les  machines  ir  tricoter,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  te  8  juin 
nU\  sieurs  Pradel  (P.)  et  G',  représentés  par  le  sieur  De  Vos-Verracrl  (D.),  à 
Braxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendce  date  le  14  juin  1861,  pour  un  fer- 
Brir  sans  clef  ; 

^Aif  sieur  Bélanger  (Cli),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint-Josse- 

len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juin  1861,   pour  un 

prwAlé  de  décoloration  des  jus  végétaux ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 

6  mars  1861', 

Au  sieur  Williamson  (J.-W.-T,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(li.),  à  Saint- 

Ee-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 4  juin  1861 ,  pour  un 
H  gaz  perfectionné,  breveté  en  sa  faveur  en  Franco  le  8  juin  1861 ,  * 

u  sieur  Jullien  (Ed.),   représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Sainl-Josse- 
tcD-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  14  juin  1861,   pour  une 
Jâchine  à  préparer  les  peaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  7  avril  1860, 
BKo  sieur  Clément  (J.-L),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un   brevet  d'importation,  à   prendre  date  le  14  juin  1861,  pour  un 
jiano  à  effet  continu  et  mixte,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  26  mai  1858; 
BAu  sieur  De  Huolz,  comte  (H.-C.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
wint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  14  juin 
1861,  pour  des  additions  aux  divers  alliages  d'argent,  brevetés  le  13  mars  1860, 
eo  faveur  des  sieurs  de  Ruolz  et  de  Fontenay  ; 

Au  sieur  Blanc  (H.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A  ),  a  Bruxelles,  un  brevet 
J'importiition,  à  prendre  date  le  14  juin  1861,  pour  un  appareil  de  cheminée  à  bou- 
clies  de  chaleur,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Datichy,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
15  juin  1861,  pour  un  condenseur  propre  à  réutiliser  la  vapeur  des  machines, 
breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  15  mai  1861  ; 

Au  sieur  Wyllie  (J),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'imporlatioD,  à  prendre  date  le  15  juin  1861 ,  pour  des  perfeoUooaemeDls  dans 
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la  âécorltcalion  et  le  neltoyagu  du  riz  et  d'aulrns  grain",  brevetés  en  s»  fi 
Angleterre  le  18  décembre  1860; 

Au  sieur  Maillot  (D.-L.),  représenté  par  le  sieur  Blassel  (A.),  à  Sainl'Ju8se-l«n< 
Noode,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  \  5  juin  1861 ,  pour  un  systéoM 
de  caisse  de  voiture,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  âo  juillet  1858, 

Au  sieur  Alsop  fC.-K),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O),  à  Bruielles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  juin  1861,  pour  des  perfectionna 
nientfl  dans  les  fûts  d'armes  à  feu  portatives,  brevetés  en  sa  faveur  en  Amérique 
|)our  quatorze  ans,  le  22  mai  1860; 

Au  sieur  Nanièehe  (J.),  à  Spy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  juin 
1861,  pour  un  poêle  économique; 

Au  sieur  Gore!  (K.-N.),  représenté  par  le  sieur  Brouez  (J),  à  Mons,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  15  juin  1861,  pour  une  machine  à  raoissonnef. 
brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  19  septembre  1860  ; 

Au  sieur  Cornet  (H.),  à  Verviers,  un  brevet  d'in\eniion,  à  prendre  date  le 
il  juin  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apporlésaux  lames  des  métiers  Jacquard, 

Au  sieur  Leygonie  (L.)  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  BruAclles,  an  \i» 
vel  d'im|ioilatlon,  à  prendre  date  le  17  juin  1861,  pour  un  compteur  d'eau,  bre- 
veté en  sa  faveur  en  France  le  16  novembre  1860  ; 

Au  sieur  Tempsky  (F.),  représenté  par  le  sieur  Haclot  ^X.).  à  Bruxelles,  uo  bre- 
vet de  perfectiotinement,  »  prendre  date  le  17  juin  1861,  pour  des  additiorwM 
moyen  de  production  d'un  charbon  d'extraction,  breveté  en  sa  faveur  le  l^dN 
c-embrc  1860; 

Aux  sieurs  Young  (J.)  et  Cairns  (G),  représentés  par  le  sieur  biebuyck  (H  ),  * 
Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  juin  186t 
pour  des  perfectionnements  apportés  aux  moules  de  fonderie,  brevetés  en  leur 
faveur  en  France  le  40  juin  1861  ; 

Au  sieur  L,ambelé  (S.),  ;i  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  k 
17  juin  1861 ,  pour  un  système  de  manivelle  ii  glissière  applicable  aux  machines 
à  vapeur; 

Au  sieur  Fourgeau  (F.-C),  représenté  par  le  sieur  ilennelle  (A.),  à  Saiul- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  17  juin  1861,  pour 
un  système  de  couvertures  pour  bâtiments,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
8  juin  1861: 

Au  sieur  Cavenaile  (F -J.),  •>  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeotionnemeot ,  <> 
prendre  date  le  17  juin  1861 ,  pour  des  additions  au  robinet  à  soupape  et  à  haute 
pression,  breveté  en  sa  faveur  le  10  février  1859: 

Au  sieur  Dugdale  (A.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Saint-Josse-teo- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  juin  1861 .  pour  des  perfec- 
tionnements dans  les  régulateurs  de  machines  k  vapeur  et  autres,  brevetés  en  M 
faveur  en  France  le  9  avril  1861, 

Au  sieur  boye  (B),  à  Hornu,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  juin 
1861 ,  pour  une  presse  à  extraire  le  jus  de  betteraves; 
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lU  sieui  Buiâ!:tii«l  (L.),  à  Thuîn,  un  brevet  d'invunlioii,  à  prendre  d<ile  le  là  juin 
1861,  pour  un  niveau  à  bulles  d'air  et  à  deux  tubes  ; 

Au  sieur  Leprirx»  (H.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  18  juiu  1861.  pour  une  addition  au  bec  à  gaz,  breveté  en  sa  faveur  le  4  juin 
1861. 

Au  sieur  Gérard  (A.-J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  u  prendre  date 
le  19  juin  1861.  pour  des  additions  au  moteur-compteur  élecliique,  breveté  en  sa 
laveur  le  29  août  t8.!)9-, 

Au  sieur  Lansenberg  (A),  à  Liège,  un  brevet  de  perfection  ncmenl,  à  prendre 
date  le  19  juin  1861.  pour  des  additions  à  la  fabrication  des  boules  de  pompes  en 
jçutla-percha.  brevetée  en  sa  faveur  le  16  avril  1861; 

Au  sieur  Semper  (K.),  représenté  par  les  sieurs  Falisse  et  irapmann,  à  Liège, 
uo  brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  19  juin  1861,  pour  une  i^iiachine 
il  sécher  les  laines,   brevetée  en  sa  faveur  en  Prusse,  pour  cinq  ans,  le  6  mars 

kâm. 

P  Au  sieur  Lambot  JJ.-B.),  à  Tamines,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
19  juin  1861,  pour  un  appareil  destiné  à  supprimer  les  cordes  pour  l'eitraclion 
(lu  charbon  de  lerre  ; 

Au  sieur  Brière  (J . ) ,  à  Moienbeek-Sainl-Jean,  un  brevet  dinveotioti,  à  prendre 
ila(c  le  (9  juin  1861 ,  |)Our  un  système  de  condensateur  continu  propre  à  l'alinien- 
Uition  dos  chaudières , 
■  Au  sieur  Winnen  (II.),  à  Molenbeek-Saint-.lean,  un  bre\et  d'invention,  à 
prendre  date  le  19  avril  1861,  pour  une  machine  à  effilocher  les  tissus  de  laine 
l'I  .mires  ; 

Au  sieur  Sacre  (Aug.),  à  Ixelles,  un  brevet  d invention,  à  prendre  date  le 
lu  juin  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  à  préparer  et  à 
lilorle  lin  et  autres  matières  filamenteuses, 

Au  sieur  Wagon  (F.-J.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
<lc  perfectionnement,  à  prendre  date  le  iO  juin  1861 ,  pour  des  additions  à  la  fabri- 
lytion  d'un  savon  minéral,  bnnetéeen  sa  faveur  le  îi  mars  186) , 

Au  sieur  Sarrazin  (.l.-B.).  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juin  1861 .  pour  uu  ustensile  de  cuisine 
(lit  pince-lavette,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  30  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Thauvron  (J.-B.),  représenté  parle  sieur  Calvel  (A.),  ii  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juin  1861,  pour  un  appareil  propre  à 
ramoner  les  cheminées,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  19  juillet  1860  ; 

Au  sieur  Lesueur  (A.-N.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  20  juin  1861 ,  pour  un  système  de  panneaux 
en  faïence  et  en  matières  similaires; 

Au  sieur  Mille  (M.-J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Uaillencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  ;i  prendre  date  le  20  juin  1861,  pour  uu  régulateur  de 
la  dépense  du  gaz  d'éclairage  applicable  »  tous  becs  à  couronne,  breveté  en  sa 
faveur  en  France  le  9  janvier  1861  ; 
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Ausieur  Bekkers  (H  ),  ii  Liège,  un  brevet  d'invenlion,  ii  prendre  date  le  I 
1861,  pour  une  brosse  saponifére; 

Au  sieur  Cornet  (H.),  à  Verviers,  un  brevet  de  |)errectionnemeDt,  a  pr 
date  le  âO  juin  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  aux  lames  des  métier 
quard,  brevetées  en  sa  faveur  le  17  juin  1861 , 

Au  sieur  Giiïard  (H.),  représenté  par  le  sieur  Grooy  (A.),  a  Bruxelles,  un  brevd' 
d'importation,  ;i  prendre  date  le  i{  juin  1861,  pour  une  machine  ;'i  vapeur  éco- 
nomique à  très-haute  pression,  brevetée  en  sa  Taveur  en  France  le  18  juin  1860. 

Au  sieur  De  Mal  (C-J.),  représenté  par  le  sieur  Snoeck  (J.),  A  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfeclionnemenl,  à  prendre  date  le  ;!!t  juin  1861,  pour  une  application 
des  axes  à  sphères  aux  plates-formes  tournantes  et  aux  avant-trains  des  voilures, 
de  toute  espèce,  brevetées  en  sa  faveur  le  15  octobre  1860, 

Au  sieur  Nézeraux  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (II.),  à  Sainl-Jo 
ten-Noode,  un  "brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le  21  juin  1861,  pour  despcr- , 
fectionnements  apportés  aux  moulins  à  blé  et  autres  matières; 

Aux  sieurs  Révollier  jeune  (J.-F.)  et  G',  représentés  par  le  sieur  Biebuyek  | 
à  Saint-Jossc-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  H  juin  1861, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  laver  les  houilles 

Au  même,  un  brevet  d'invention  à  prendre  date  le  il  juin  1861 ,  pour  desj 
fectionnements  dans  les  machines  propres  à  la  fabrication  des  briquettes 
mérées  ; 

Au  sieur  Faurax  (ivd.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelle 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  juin  1861 ,  pour  un  essieu  à  grat^ 
jKîrmanent  et  hermétique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  septembre  U 

Au  sieur  Mouvet  (K.),  représenté  par  le  sieur  Zimmer  (H),  à  Veivier*.  uo 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2'i  juin  1861 ,  pour  un  mode  de  fabricilion 
de  creusets,  cornues  et  autres  vaisseaux  propres  aux  réactions  ignées  de  la  chimie 
et  de  la  métallurgie,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2!»  mai  1861; 

Aux  sieurs  Vert  (E.)  et  Fontaine  (V.),  à  Jemmapes,  un  brevet  d'importati 
prendre  date  le  18  juin  1861;  pour  un  système  de  presse  continue  destiil 
extraire  les  jus  de  betteraves  et  d'autres  végétaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  Fil 
le  13  février  1831; 

Au  sieur  De  Groole  (Gh.),  à  Uctle,  un  brevet  de  perfectionnement,  à"^ 
date  le  ii.  juin  1861 ,  pour  des  additions  au  bouche-bouteilles  en  verre,  brevult  i 
CD  sa  faveur  le  10  octobre  1860. 
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■  MeiuiJeui'S,  M.  A.  Clievullier  .s  est  firu{Mist'-  d  H|iplii]iiiM'  la  pholo^raphie  aux 
"iM'raiioiis  lopogniphiiiùcs  :  l'insdiiniciil  qu'il  a  fait  coiisliiiirc,  pour  réaliser 
v*  idées  à  ce  sujet,  ayniit  élé  sduiiiis  à  voire  itppréciation  cl  renvoyé  par  vous 
i  l'etHmeo  de  voire  comilé  des  ans  mécaniques,  je  vais  avoir  l'honneur,  au 
nom  (Je  ce  comité,  de  v<»us  fixer  sur  la  portée  de  cette  très  curieuse,  quoique 
'its-»iinplc.  invention. 

On  sait  que  les  opérations  de  détail  des  cartes,  en  général,  sont  rattachées 
witre  elles  par  un  ameiHis,  c'est-à-dire  par  la  projection  horizontale,  à-  réchellc 
"'l«|tlée.  d'un  réseau  d<'  triangles  ayant  pour  sommets  des  .signaux  naturels 
"Il  iirtilicicls,  convcnahlcnienl  répartis  dans  l'étendue  de  la  surface  du  pays  à 
représenter. 

Pour  obtenir  celle  projection,  après  avoir  mesuré  lu  longueur  de  la  pro- 
jection de  l'un  des  cotés  d'un  Iriauglc,  choisie  pour  ba»e,  deux  méthodes  diiïé- 
reules  sont  cmplov'es.  Lorsque  l'étendue  de  pays  dont  on  veut  faire  la  carte 
pjil  considérable,  on  mesure  avec  un  cercle  répétiteur,  ou  avec  un  théodolite 
qui  dispense  d'eu  calculer  la  féduclinii  à  l'horizon.  Ions  les  angles  de  ces 
triangles,  dont  ces  insirumculs  <lonncn<  l'amplitude  eu  dPgrés  cl  fractions. 
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Ce»  o|)ri'atiuii>  icritiiiii'i'>.  nu  (uiil  obleiiir  la  projcciii^ii  liu  tt'M'aa  ><iil  i-i 
riiiil  (le  |)i'ooli(.'  l'ii  proelie.  à  l'iiidc  d'un  rappoMeur  ou  d'une  table  des  corde», 
mus  les  li-i;iii};le.s  ù  piirlii-  de  celui  qui  :i  fourni  lit  bitse;  soil  en  rHp|)oi'tun(,  sur 
le  papier  où  lu  eartc  doil  élre  dessinée,  les  projeetions  des  sominels  des  trian- 
jiîlfs  du  réseau,  liaprès  les  eoordoniiées  que  l'on  en  aura  calculées,  relaliveiiieiil 
il  la  méridienne  et  à  la  |ierpeudieulaire  de  l'une  des  exiréniilés  de  lu  Iwsc 
choisie. 

Lorsque  les  caMes  n'uni  pas  une  grande  étendue,  on  peul  eu  élalilir  le 
canevas  à  l'aide  d'une  planclieUe  et  duoe  alidade  à  lunette.  Celle  mélhntii'. 
évidenimcnl  plus  simple  cl  plus  expédilive  que  celle  ci-dessus  indiquée, 
élre  utilisée  avec  avantage  pour  i  élablissemeiil  des  cartes  cadastrales. 

Ces  diverses  opéralions,  sans  être  difliciles,  sont  d'une  exécution  plus  ou 
moins  longue  et  demaiideiil  assez  de  soins  pour  éviter  les  diverses  chance» 
d'erreur  iiiKérenles  à  leur  nature  :  tandis  que  l'ingéuieux  procédé  photo| 
pitique  imaginé  jiar  M.  (Chevallier  csl  exeinpl  d'erreur,  d'une  exécution 
prompte,  cl  n'exige,  dans  le  Iriangulateur,  d'autre  connaissance  spi 
que  celle  delà  pratique  de  ta  pliolojiraphie, ainsi  qu'on  le  reconnaîtra  bienl* 

La  filanclielie  phoiogryphi(|ue  se  compose  d'un  solide  trépied  de  planchent 
ordinaire,  autour  de  l'axe  duipiel  fieut  pivoter  un  daguerréotype  dont 
M.  Chevallier  a  modilié  la  constrnclion  el  dotil  lobjectif  peul  être  mis  suc- 
eessi\cau'iil  en  regard  de  lotis  les  points  visibles  de  celui  où  rinstrumrni 
installé. 

La  plaque  de  \erre,  enduite  de  coilodioi)  ou  d'alhuinine,  est  circulaire  el 
retenue  dans  un  encadrement  conecntrii|ue  métallique  de  même  forme,  doiilia 
périphérie  csl  garnie  de  dénis  à  la  manière  des  roues  d'engrenage  et  présonlc 
encore  comme  une  sorte  de  virole,  reçue  à  frottement  doux,  par  un  évidenieiil 
[iratiqiié  dans  un  châssis  vei  lical  en  hois  percé  à  jour,  à  sa  partie  inférii-tif 
Cet  encadrcmenl  et  le  dis(|uc  de  verre  peuvent  ainsi  tourner  ensemhle  da 
révideiiteiit  du  châssis,  autour  de  leur  axe  commun  de  figure  qui  |iassr 
dessus  de  riiiiage  daguerrienne,  de  sorte  ((ue  celle-ci  se  projette  cntiéremi'iit 
sur  la  partie  inférieure  de  hi  filaqiie  el  peul  y  être  limitée  lalér.ilement  panlcuv 
systèmes  dilTérenls  de  volets  ajustés  dans  un  châssis  vertical  particulier;  s»il 
par  deux  verticales  aussi  rafiprochées  Iuik'  de  l'autre  que  l'on  veut;  soit  pr 
deux  droites  concourant  au  centre  du  disque  et  embrassant  un  angle  aussi  aigu 
qu'on  le  désire. 

Il  résulte  évidemmenl  de  ces  dispositions  que,  sans  sortir  la  plaqUc  lie 
l'inlérieur  du  flaguerréotjpe  modilié.  et  qu'en  la  faisant  seulement  pivnlM 
autour  de  son  axe  de  ligure,  assez  pour  qu'une  nouvelle  image  daguerrienne  >c 
projette  à  coté  de  celles  déjà  reçues,  on  pourra,  en  dirigeant  successivemciii 
l'objectif  vers  des  points  différeniii  de  l'horizon  de  la  station,  obtenir  auiaiU 


^ 


bleaux  |>itr(icls  dont  reiiM'inhU-  cuirslilucra  une  surit'  dv  puiioi'Hiiiii  de  la 
utile. 
ICel  eiiseiiilik-  n'est  pas  nue  Ncriuihlf  iniiige  panoi-iiniiqne,  telle  ijii  *iti  I  oh- 


nl  avec  le  daguerréoiyne  anulilii'  [inr  M.  Gare! 
ixiiis  douie  déjà  peusé  f(u"il  est 


[)iir  exemple,  miiis  on 
à  résoudre  le  prnlilèine 


inemmcnt  propre  a 

l^tpographique  que  M.  Chevallier  s'est  proposé.  Kii  effet,  que  faudrail-il  pour 
que  cet  ensemble,  tout  en  tnonlrant  l'as|ieel  des  divers  sijjrianx  de  la  earle  à 
lever,  visibles  de  la  station  occupée  par  la  pliiue belle  pholosra[)liique,  doutiàt 
en  même  lenips  la  projectiou  j^rapliique  horizonlale  des  angles  embrassés  par 
iesdirei'tions  de  ces  signaux?  Il  suRirait  évidemment  que  l'image  des  verticales 
de  «s  derniers  fut  tracée  dans  les  vues  partielles  dont  ils  feraient  partie,  el 
10c ces  images  qui  se  croiseraient,  par  construction,  au  centre  même  de  la 
plaqiie.  comprissent,  eiilre  elles,  des  angles  égaux  aux  azimuts  correspandants. 
mesurés  à  la  station,  el  c'est  précisément  un  lel  tracé  graphique  que  M.  Cbe- 
vsilier  obtient  immédialeinenl  a>ec  sa  plauebclle  phologfapliique  par  des  dis- 
lui-ilioMs  trés-simple.s  et  très-ingénieuseiiK'ul  ajoutées  à  celles  qui  ont  été  pré- 
ccdemment  signalées. 

I"  l.'iimujr  (le  la  rertiiale  ihi  sii/ual  obxvnr  csl  fournie  [lar  liiiterpo.^ilion 
ilnn  crin  lin,  tendu  verlicaletnenl  entre  la  plaque  et  l'objeclif  el  passant  par 
\'m  de  ce  dernier  cl  par  l'axe  de  rotation  de  la  plaque,  parce  que  le  plan  que 
Msixes  el  le  crin  délerinineni  passe  pai- la  verlieale  du  signal. 

î*  Les  nufjlPK  ttziiiiulaitj-  iiOHl  reiirodiiils  à  l'aide  d'un  cercle  «U'Jilé,  foniuml 
le  plateau  <lu  trépied  de  l'inslniuieni  el  d'une  coiumniiication  de  UKinvenieul 
entre  ce  cercle  denté,  rendu  lise  dans  l'espace,  et  celui  du  cadre  de  la  platpie. 
Celle  communicalidii  esl  composée  de  deux  petits  arbres  se  croisaiil  à  angles 
jlffliU, communiquant  ensemble  par  deux  peliles  roues  d'angle  et  munis  chacun 
In  pignon  cylindrique  cngrenanl.  celui  de  l'arbre  liuriznulal  avec  le  cadre 
lical  denté  de  la  |ilaque.  et  relui  de  l'arbre  vertical  inee  le  cercle  denté 
rizonlal,  (îxc,  du  trépied.  Ces  eiij^renages  sont  combinés  de  (elle  sorte  que 
:  plaque  fasse  une  révolulion  entière  autour  de  son  a\e  de  figure  pendant 
jlVn  faisant  tourner  un  arbre  bori/oulal.  dont  les  supports  sont  fixés  au  corps 
I  daguerréotype  et  qui  est  muni  d'une  vis  sans  fin  dont  les  (ilels  engrènent 
le  cercle  denté  du  Irépied,  on  oblige  l'iuslrunieiit  à  faire  exactemenl  nu 
krd'borizoo.  Or  comme  il  est  évident  que,  pour  ([uc  Taxe  optique  de  l'ob- 
flif  passe  de  la  verticale  de  l'un  des  signaux  à  celle  d'un  autre  sijsnal  fpiel- 
Ouquc,  il  faut  nécessairement  que, eu  détouriuint  rinstrumenl,cet  axe  décrive 
I angle  azimutal  égal  à  celui  compris  entre  les  deux  plans  verticaux  passant 
ces  signaux,    on    voit  que   les  dispositions    mécaniques   adoptées    [lar 


I  Voir  BMetin  de  48S6.  i'  série,  l.  III.  p.  800. 
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M.  ('hcvallier  feronl  (t<>crii'e  cxacleiiieiil  par  l:i  plaque  circulaire  cleiiibri 
sans  erreur  possible,  le  iiiénie  angle,  par  les  images  îles  verticales  de  ces  «^ 
giiaiix,  si  ta  transmii^sion  de  inoiivemenl  se  fait  sans  temps  perdu.  ^M 

Ainsi  se  Irouve  très-ingénieusement  résolu  le  problème  du  tracé  phologr»- 
phi(jue  des  éléments  du  canevas  dune  carie  lopographique,  left  qu'on  les 
obtiendrait  avec  ta  planchette  ordinaire  el  sans  risque  d'erreur,  parce  que 
l'instrument  de  M.  C/lievallicr  donne  le  moyen  de  s'assurer,  avant  de  nre- 
voir  l'ininge  dagucrrienne,  que  le  plnii  dans  lequel  l'axe  de  rotation  ilc  la 
plaque,  l'iixe  optique  cl  le  crin  \crlicul  ont  été  établis  passe  réellemeut  [wr 
le  sommet  d'un  signal  proposé.  Celte  condilion  essentielle  s'oblient  en  ijiri- 
geanl,  vers  le  signal,  une  lunette  (dongeanle  établie  extérieurement  de  manière 
que  son  axe  optique  particulier  se  meuve  dans  le  plan  du  crin,  de  l'uNfde 
rotation  de  la  plaque  circulaire  el  de  Taxe  optique  de  finslrument. 

Il  est  évident  que,  riuiage  daguerrienne  négative  étant  obtenue,  on  puui 
eu  tirer  autant  d'épreuves  positives  que  l'on  voudra,  ce  qui  permellra  de 
mettre  simuitanémenl  à  la  disposition  de  divers  opérateurs. 

Dans  le  but  de  garantir  sou  invention  contre  les  atteintes  de  prétendus  per- 
t'eQtionnemenis  qui  n'en  seraieul  réelleineut  pas,  M.  Clievallier  a  combine  m'" 
instrument  pliologra|)hique  avec  les  [)articsesscnlietles,  limbe  el  vernier,  duii 
théodolite  ou  double  graphomëtre,  à  l'aide  des(|uels  on  peut  lire  t'anqililnilc 
numérique  des  angles  azimiitaux,  ainsi  r|ue  celle  des  angles  compris  entre  if" 
images  des  verticales  des  signaux  sur  la  plaque  :  une  boussole  y  donne,  fii 
outre,  l'orienlalion  magnétique  de  ces  angles,  parce  que,  en  amenant  l'au 
optique  dans  le  plan  du  tnéridicii  majinélique,  l'imago  du  crin  représenterai» 
trace  de  ce  plan  sur  l'horizon .  Tel  qu'il  est  constitué  ci  présenté  à  la  Sociéli, 
cel  iuslrumcnl  (lerniel  donc  à  un  observateur  d'opérer  soit  Irigonoinélri- 
quemcnl,  soit  pholographi([uement,  el,  dans  tous  les  cas,  les  deux  mwla 
d'opérations  devront  conduire  à  des  résultais  identiques  el  se  servir  mutud- 
lemeul  de  vérilication.» 

Si  j'ai  eu  l'avantage  de  faire  apprécier  rinveuli<ui  de  M.  Chevallier,  on  re- 
connaîtra qu'en  réduisant  t'inslrnniotil  présenté,  à  ce  (|ui  ne  doit  conslitaff 
que  la  planclieltc  photographique,  il  sera  |iossible  de  l'établir  à  un  prix  mo- 
déré, tors  nicme  que  la  plaque  circulaire  de  verre  aurait  pour  rayon  la  hauteur 
de  la  /j/rtf/iie  des  jdiotographes,  ce  qui  sera  d'ailleurs  nécessaire  pour  que  Ip> 
tracés  qu'elle  présentera  puissent  retnpiaier  ceux  que  l'on  oltlicnl  aveO; 
planchelle  ordinaire  et  l'alidade  à  lunelle. 

Abstraction  faite  de  ses  applications  lopographiques,  on  voit  que  l'instru- 
ment de  M.  Chevallier  peut  fournir  facilement,  non  pas  seulement  les  dit^^ 
points  de  vue  que  l'on  découvre  de  la  station,  n)ais  encore  les  divers  ppùom^ 
prexquc  iiimultanèK,  d'une  action  générale  qui  se  |>assc  à  la  ronde,  quelle  qu'en 
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tl  l:i  n:itiir«>.  Pniir  (l(>  Irllos  ii|i|ilic.ilions,  le  nii-cnnisiiu-  dr  coniinuiiiriiliiiii  de 
luiiiM'iiii'iil  iK'Ot'.s^nii-t'  iiMX  af)filioiilioiis  l<i[iu^r:if)lii<iut's  e.sl  iiiiililc;  il  .Millil 
fuliliser  le  limbe  ver(i(';il  <'\lériciir  que  l'on  voil  en  yrrière  de  la  (ilyqite  cir- 

uldire  de  verre  el  autour  de  l'axe  duquel  loiirne  une  aiguille  liée  à  l'eiicadre- 
nent  de  celle  pliique  et  qui  sert  à  indiquer,  iiu  moyen  de  fiches  iutroduiles  et 
laiKWs  dans  les  Irous  ouverts  sur  ses  lionls,  les  secteurs  de  h  plaque  utilisés 
(I.  par  conséquent,  celles  de  ses  parties  encore  disponildes,  ce  qui  prévient 
Viuie  superposition  d'images. 

Telles  sont,  messieurs,  les  moditicalioiis  apportées  au  daguerréotype  par 
M.  Chevallier,  et  les  diverses  applications  i|u'elles  lui  ont  permis  de  réaliser, 
^ns  prétendre,  toutefois,  (|ue  l'em|)loi  [iiirement  topojsraphique  de  cet  iiistru- 
incnl  doive  être  snltstilué  à  celui  de  la  planchette  et  de  l'alidade  à  lunette,  et 
oui  en  constatant  que.  \m\iv  qu'il  (tonnât  des  résultâtes  d'une  exactitude  coiu- 

rable,  son  mécanisme  devrait  présenter  toute  la  perfection  des  instruments 
précision,  ce  qui  en  éléverail  sans  donle  le  prix,  votre  comité  des  aris  niéca- 
iques  espère  que  v(mis  partagerez  la  satisfaction  qu'il  en  a  éprouvée  el  que 
nus  encou raserez  cet  inventeur  à  raison  de  la  uOTJvelle  voie  d'utilisation  qu'il 

ouverte  à  un  art  dniil  le  domaine  s'aecroit  tous  les  jours. 

Organe  de  ce  comité,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  en  son  nom, 

{'  De  remercier  M.  A.  (Chevallier  de  son  intéressante  communication  ; 

2"  D'ordonner  l'insertion  du  |)résen(  rap()ort  dans  vo^rc  Bulletin; 

â"  De  consacrer  une  de  vos  planches  à  la  représentation  de  l'instrument  que 
>us  avez  sous  les  veux,  réduit  à  ce  qui  est  si riclement  nécessaire  ptnii- 
iislituer  la  planchette  photographique  el  d'en  donner  l'explication  dans  une 


lende, 


Signé  BcMoiT,  rapporteur. 


AppromY  i-n  séance,  le  27  niTit  1859. 


I^genile. 


Fig.  1.  Vue  de  prolil  de  l'appareil. 

Fig.  2.  Section  lonjîiludiiiale  partielle  suivant  l'axe. 

Fig.  3.  V  ue  en  boni  du  côlé  opjiosé  à  l'objectif. 
iplg.  ♦.  Vue  en  dessus. 
}'V\f.  ÎJ.  Élévation  du  chAssis  à  volets. 

Fig.  C.  Section  verticale  de  ce  méi>ie  cbàssis  passant  par  son  axe. 

A,  solide  trépied  de  planchette  ordinaire  portant  un  plateau  circulaire  évidé, 
ir  lequel  l'appareil  photographique  est  dispo.sé  de  manière  à  pouvoir  accom- 
plir une  révolution  entière  auliyur  du  cenire  de  ce  plateau. 

B.  axe  de  rotation  de  l'appareil  photographique-,  la  (it^nre  "i  iinliqiie  <pie  !<■ 


moiU'  de  iTuniuii  uii  plalouu  u  lieu  au  moyen  de  deux  cylindres  ou   maiichoits 
emboîtant  l'un  diiiis  lautre. 
L,  chambre  noire  de  l'iifi pareil. 

D,  tiroir  iiiolnle,  doul  le  mouvement  est  obtenu  au  moyen  de  deux  crémail- 
lères engrenant  avec  dcf  pignons  de  eoinm.'tnde. 

E,  E,  créiiiiiillères  pour  la  iiiuuœuvre  du  tiroir, 

F,  F,  boutons  portés  par  l'axe  des  pignons  de  commande  el  servant  i  faire 
sortir  ou  renlrer  à  volonté  le  tiroir;  la  rentrée  est,  en  outre,  facilitée  au  nmtu 
de  ressorts  à  boudin  (lig.  !2)  attachés  d'une  part  au  tiroir  el  de  l'autre  à  li 
chambre  noire. 

(î,  objectif  (i\é  au  tiroir. 

M,  boussole  vissée  sur  la  chambre  noire  et  destinée  i\  donnei  lonentition 
niajiuélitiue  des  anijles  compris  entre  les  images  photographiques  des  veiti- 
cales  des  sij;itiiii\. 

F,  jiaiels  de  sirppori  <le  In  chambre  noire,  lesquels  ont  pour  but  de  facililct 
la  rotation  de  ra|i|jareil  photographique. 

4,  couronne  dentée  fixée ^u  plateau  sur  lequel  pivote  l'appareil. 

K,  arbre  miMeur  de  l'appareil,  Jcquel  porte  une  sis  sans  lin  engrenant  avpc 
la  couronne  dentée  J  et  reçoit  son  mouxemenl  d'une  petite  manivelle  qu'où 
place  à  volonté  sur  l'uite  de  ses  extrémités. 

L,  châssis  contenant  une  glace  circulaire  de  verre  enduite  de  r-ollodion  on 
d'albumine;  celte  glace,  montée  dans  un  encadrement  circulaire  denté  .N,  peut 
tourner  avec  lai  dans  l'épaisseur  du  châssis  et  recevoir  un  mouvement  de  i-ot»- 
lion  vertical  autour  de  soti  axe  «Je  b'gure.  La  fîice  antérieure  du  châssis,  mon* 
lée  sur  charnières,  s'ouvre  et  se  ferme  au  fnoyeu  de  crochets  qu'indique  la 
figure  1  ;  le  châssis  lui-même  est  maintenu  verticalement  en  place  à  l'exlri'- 
mité  de  la  chambre  noire,  au  moyen  de  pâlies  itiobiles  M  fixées  aux  pnroi.'i  de 
letle  chambre. 

i\,  couronne  dentée  de  même  diamètre  que  la  couronne  J  et  garnissant  W 
cadrement  de  la  glace  de  verre  f|u'elle  entraine  dans  sou  mouvement  île  rota 
tion  ;  celle  couronne  est  visible  en  ponctué  sur  la  figure  3. 

0.  pignon  conduisant  la  couronne  déniée  N  (fig.  1). 

1 ,  Autre  pignon  disposé  dans  un  plan  perpendiculaire  au  précédent  el  eugrc- 
nant  avec  la  couronne  J  qui  esl  fixe;  entraiué  dans  la  rotation  de  l'appareil 
sous  l'action  de  l'arbre  K.,  il  tourne  donc  sur  lui-même  tant  qu'où  fuil  pivoter 
cet  appareil  autour  de  son  axe  de  rolati*m. 

'2,  .1,  roues  d'angle  transmettant  au  pignon  0  le  mouvement  du  pignou  I. 

Les  pignons  U  el  t  onl  le  même  diamètre  ainsi  que  les  roue,s  d'angle  3  el  3. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que.  en  faisant  tourner  l'arbre  moteur  K  qui 

porte  la  vis  sans  fin,  rap[)areil  photographique  accomplira,  autour  de  la  cou- 
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me  liciitt'e  J  qui  est  fixe  sur  le  liépied.  uu  fiiouveuiciil  de  rolatiou  liorizniilaf 

Il  la  vitesse  se  rëgleni  à  volouléen  iin-au'  teiu|>s  (|ue  hi  gliicc  de  \erre  seusi- 

le  accomplira  un  mouvemenl  de  rotaliou  vertioid  d'uue  vitesse  au}i;ulaire  égale. 

P,  aiguille  double  (fig.  1 ,  2  et  ô)  lixée  sur  l'axe  de  rotation  de  la  glace  seu- 
le el  indiquant,  sur  un  timiic  divise  en  ÔGO  degrés  <|ue  fiorte  le  eliàssis  L, 

iniplitudedes  angles  décrits  pur  l'upitareil. 

Q,  chilssis  vertical  à  volets  iulerpusé  entre  la  chambre  tinire  et  le  châssis  L 

*  la  glace  sensible  (vijir  le  détail,  (ig.  ;i  et  (i);  il  est  muni,  à  sa  }tarlie  infé- 
iure,  d'une  fenêlrcdeini-ciieulaire  ayant  le  aiéine  diamètre  qui'  la  gluce  seu- 
le cl  devant  laquelle  celle  glace,  dans  sun  mouvenient  de  rulatioii,  vient 

iccessivenieul  présenler  les  différentes  parties  de  sa  surface  <pii  doivent  être 
ipressionnées  par  la  lumière.  L'ouverUtre  ilc  celte  fenêtre  est  \ariahle  et  se 
le  à  volo4iléau  uutvcn  de  deux  volels  reclanguluires  H  ou  en  forme  de  sec- 
rs  S,  manœuvrant,  ainsi  qu'il  va  cire  expliqué,  dans  l'épaisseur  du  eliàs- 
Q;  un  demi-cercle  grmliié  indique  en  degrés  l'anifililude de  Inincrlure. 
R,  volets  reclangulaires  de  même  bailleur  que  la  fetiélre  du  châssis  el  se 
iiœiivrnulà  la  main;  on  les  rapproche  ou  on  les  écarle  k  Miie  même  distiiiice 
la  verlicale  qui  passe  par  le  ceoire  de  la  fenèlie,  de  manière  à  laisser  iniprcs- 
iuiner  la  glace  sensible  sur  nue  aussi  pelitc  surface  que  l'on  vent. 

S,  volels  en  forme  de  secteurs  lixés  par  leurs  soinmelsau  centre  de  la  fené- 
,  autour  duquel  ils  fieuveiit  louruer  d'une  égale  quaniilé  en  découvrant  sur 
lace  sensible  un  angle  aussi  petit  qu'on  le  désire. 

T,  crémaillère  dont  l'axe  passe  par  le  ceiiire  de  lolulion  des  volels  S  et  scr- 
l  à  la  manœuvre  de  ces  vulets,  qui  y  sont  reliés  par  des  leviers  articulés 

iqiiés  eu  ponctué  sur  la  figure  'i. 

L,  bouton  de  commande  de  la  crémaillère  T,  qu'on  fail  mouvoir  à  l'aide 

tu  pignon  lixé  sur  l'axe  de  ce  boulon. 

%'.  vis  de  pression  iigissant  sur  la  civniaillèfe  pour  la  mainlenir  en  position 

rendre  invariable  l'oinerlure  des  volels  pemlanl  une  opération. 

V^',.  pionule  fixée  eu  lete  du  châssis  Q  et  dont  le  crin  est  leiidu  dans  une 

leclion  verlicale  qui  passe  par  l'axe  de  rolation  de  la  glace  sensible  (lig.  5 

«)•  ,         .  ■ 

,  autre  pinnule  placée  à  l'exlrémilé  d'une  alidade  lixée  au  châssis  à  volels 

iout  le  crin  est  silué  dans  le  plan  vertical  qui  passe  par  l'axe  de  l'objeclif  el 
l'axe  de  la  glace  M'iisible  ;  celte  pianuleel  son  alidade  soiii  nuMilées  sur  char- 
•es  el  peuvent  se  replier  dans  la  position  imliqnée  ligure  ('>. 
es  deux  pinnules  W.  X  ticoiicnl  lieu  de  la  hiiielle  |ilongeaiile  extérieure 
lionnéeau  rapporl.  (M.  ) 

(  Itiilleliii  (Ir  In  Sun'vti'  tl'IùiniiiitiiiPiiii'iil.  ) 
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EXCENTRIQUE   A  COURSE  VARIABLE. 


I><K  M.  IMHKIEl'.  <  liia  (brrvflé  I*  9  loAl  1839). 


Il 

H 


PLANCHE   2,   FIGURES   7    «  '9. 

Dans  l<>  grand  iiomlire  de  machines  où  il  est  ii«'-cessaire  d'oliienir  descoursr» 
variables,  on  ne  [mmii  îi(i[)li(nier  U's  excentriques  pour  Iransnu'Ure  les  mouve- 
ments; ainsi,  par  exemple,  dans  les  machines  à  vapeur,  pour  actionner  les 
pompes  alimentaires,  afin  de  régler  à  volonté  lu  quantité  d'eau  à  injecter  diiu 
les  chaudières,  suivant  le  travail  souvent  trés-variable  que  la  machine  doit  pro- 
duire, soit  pour  développer  convenablement  l'otiverture  des  valves  nu  vann» 
de  décharfçe  des  vapeurs  condensées,  etc.,  etc. 

M.  Darrieu  a  étudié,  pour  la  solution  de  celte  question,  le  système  d'excen- 
trique à  course  variable  (|ue  représentent  les  fi|:ures  7.  8  et  9  de  la  pi.  2. 

lycs  fig.  7  et  8  inontreni  en  ('léviition  de  face  et  en  coupe  verticale «I 
excentrique. 

La  fig.  9  est  un  tracé  graphique  qui  permet  (l'étudier  le  principe  surleqiid 
est  basée  sa  construction. 

Soit  a  le  centre  d'un  arbre  de  rotation*  quelconque  (fig.  9,  el  li  le  centre 
d'une  circonférence  de  l'exceti trique  E.  Avec  un  rayon  égal  à  n  6  est  tracée 
une  petite  circonférence  sur  I;h|u<>1I('  du  prend,  sur  la  même  direction  de  a'' 
prolongé,  un  centre  c,  de  telle  ^orle  que  «  b  soit  égal  »b  c. 

De  ce  centre  c  on  irace  une  deuxième  circonférence  D  :  le  rayon  n  r*scn 
tout  naturellement  deux  fois  plus  grand  que  le  rayon  a  b,  et  le  mouvemrnt 
■excentrique  de  la  circonférence  D  également  double  de  celui  de  la  circonfiv 
rence  K. 

On  doit  remarquer  que  la  petite  circonférence  tracée  avec  le  rayon  b  a  eai 
concentrique  à  la  circonférence  K  ;  il  s'ensuit  que  si  l'on  fait  tourner  D  sur  la 
circonférence  commune  E,  le  centre  se  déplacera  sur  la  petite  circonféreiu^ 
tracée  du  rayon  b  a,  el  le  centre  c  viendra  successivement  occuper  les  p^^| 
lions  c'.  c*.  r',  c*.  et  lexcenlricilé  devra  être  égale  à  2  a  r',  2  «  c',  2  a  r».  rt  ' 
;itnsi  de  suite;  si  on  fait  arriver  <  jusqu'à  a,  qui  est  le  (?>'nlre  de  l'arbre  de  rota- 
tion, lu  course  deviendra  mille. 

On  voit  dans  l'exécution,  el  par  les  fig.  7  et  8,  que  l'excentrique  est  dis- 
po.sé  pour  une  course  maximum  de  2  n  r.  On  reconnaît  également  par  ces  figu- 
res commeiil  soiil  ajustées  l'une  sur  l'aiilre  les  poulies  E  et  D;  la  pouli 
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fixée  sur  I  arbre  (le  rolalio»  par  une  clef,  cl  la  |ioulie  D  vs[  niiiiiileiiiK- liuiisj» 
|iosilion  qui  lui  rsl  jissijjiiiT  |»iir  le  Initi-  }!rii|iiii(|nc  sur  la  jioulii'  E.  par  une 
xiilr  (le  IVeiu  T,  (pie  l'un  ('tTuie  au  moyen  (111»  (Kiiijtin  i  ira\er>aiii  deux  oreil- 
les «cl  o.  On  inscrit  sur  ce  frein  des  numéros  qui  indiqueitl  la  course  répon- 
(l»nl  à  de  eerlaines  posilicms  de  rexeeiilricpie. 

Dans  celle  exéciilidii,  iiidi{|uée  par  les  (ijç.  7  el  H,  Icxcenlrique  esl  (ixiV 
pour  iitie  course  de  100  millimélres,  el  (l.\iput  allcriialivemeut  8."i""",  70'°"*, 
■■>n".  jusqu'à  0.  Ou  peul  remarquer  sur  le  tracé  jjrapliique  qu'en  divisant  la 
(lislmiff  fl  r  en  «pialrc  pailles  égales,  la  lifriie  iioiiiliilci'  (Kivsanl  |>ar  ('.  dnul  la 
|KtMlioii  (liinne  encdie  la  uioilie  de  la  ('(luriM-  maximuiii.  n  esl  qii  au  quarl  du 
clicniiii  a  II. 

(Le  Génie  Indiixtriel.) 
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FILIÈRE   A   CINQ  COUSSINETS, 


l'tn  X    KI.I;«uC,  iKcÉKitm,  1  FiitKcroaT-$tii  L'Onm. 


PLANCHE    i,    Fini'RES    10    A    18. 


Tout  le  monde  sait  que,  pour  tailler  les  vis,  on  se  serl  de  (îliéres  qu'on 
iiiHixruvre  à  la  main  (tu  par  inaeliiiies.  Dans  le  premier  cas  «n  se  sert  le  plus 
conimiMiémenl  de  liltéres  à  deux  eoussiiiels,  malgré  plusieurs  défauts  qu'on 
leur  a  reconnus,  parce  qu'elles  sont  d'une  eonslruelion  simple,  d'un  emploi 
facile,  el  légères.  Dans  les  machines  -k  tailler  les  vis,  où  ces  avantages  ont  moins 
,  d'inlérèl.  les  (ilières  à  deux  eoussinels  son)  reni|ilacées  à  peu  prés  eompléle- 
menl  par  celles  à  trois  coussinets  et  pourvues  d'un  mécanisme  correspondant 
pour  faire  mouvoir  simullanément  ces  trois  coussinets.  Les  résultats  avanta- 
jteux  (|ue  présentent  ces  (ilières,  comparées  à  celles  à  deux  eous>inels,  ont  fré 
qiieinmenl  >ugîtéré  l'idée  de  perfeelionner  les  filières  à  la  main,  el  à  ce  sujet 
on  a  proposé  diverses  cunsiructions  qui  ont  plus  ou  moin.s  de  mérite.  C'est  sur- 
tout une  filière  à  cinq  coussinets  ajuslahles  qi>'(Hi  a  couslniile  dans  l'atelier 
eeniral  de  Franefort,  el  dont  on  a  fait  usage  dans  loiiles  les  dimensions,  qui 
parait  avoir  présenté  les  avantajies  les  plus  réels,  el  c'est  par  ce  motif  cpie  nous 
en  donnerons  ici  la  description. 

La  (îliére  représenl<'*e  dans  les  fig.  1Q  à  18,  pi.  '2.  an  liiiilième  de  sa  jjran- 
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ii(;iir  iiaUiiTlIe,  sorl  ]>our  lailler  des  vis  ûe  20  rni]liiiH''lr<'s  do  dianu-tn*;  mais 
comme  il  esl  facile  de  le  comprendre,  en  ajusUinl  coiivenalilenienl  les  coussi- 
nets, on  peul  l'employer  à  lailler  loules  sorles  de  vis  diin  plus  pelil  diainèire 

La  fig.  10  esi  cette  filière  vue  en  dessus. 

Lit  iig.  1 1 ,  celle  même  filière  vue  de  cùlé. 

La  fig.  12,  une  section  suivant  x'  x'  fig.  10,  après  qu'on  a  enlevé  les  cous.m- 
uelseï  l'anneiiu  de  rappel. 

Les  fig.  lia  18,  des  pièces  particulières  de  la  filière. 

Le  fut  a.  a.  fig.  10, 1 1 ,  12.  qui  est  destiné  à  recevoir  la  pièce  en  cœur.  fig.  1.1, 
et  l'anneau  de  rappel  (fig.  17  et  18  i-st  dressé  Irès-exademenl  sur  le  lourd 
|>ourvu  d'une  coulisse  circulaire  h  pour  pouvoir  y  introduire  te  talon  prisiiM- 
tique  de  In  queue  «de  l'aniieau  de  nip|)e|.  ('elle  pièce  en  eienrqui  pn>sentcaii\ 
cinq  coussinels,  sur  trois  cotés,  la  \oie  nécessaire  à  leur  tnouvemenl.  esl  ïlU- 
chée  forlemeni  par  dix  vis  sur  le  fùl  a,  a,  de  manière  que  ces  deux  pièces  for- 
ment un  luut  solide 

La  forme  de  celle  pièce  en  cicur  esl  facile  à  concevoir  à  linspeclion  ik» 
fig.  12  et  13;  d,  <l  sont  des  entailles  ou  coulis.ses  pour  recevoir  les  eoussiorts 
(iig.  14^  15,  10);  chacune  de  ces  coulis.ses  présente  sur  l'un  de  leurs  côtés  une 
retraite  e'  dans  laquelle  viennent  s'appuyer  les  épaulemeiils  correspondanK 
<■  des  coussinets,  épaulcinçtils  i|ui  les  souiienneiil  et  les  enipèchenl  de  tomber  à 
travers  les  coulisses.  L'extrémité  la  moins  basse  des  coussinets,  celle  qai 
s'avance  au  delà  des  épaulcmenls  e.  descend  dans  les  coulisses  d,  d,  jusqii.'ill 
bord  inférieur  de  la  pièce  en  cœur,  a'Iiti  de  pennellre  de  lailler  les  filets  jus(|u'è 
la  léle  de  la  vis.  §ur  leur  quatrième  face  latérale,  celle  supérieure,  ces  coussi- 
nets agissent  dans  des  conducteurs  sur  la  plaque  de  fermeture /"(lig.  10  cl. M), 
laquelle,  au  moyen  de  cinq  vis  7.  7,  esl  assujellie  sur  les  cinq  blocs  de  guides 
prismatiques  A,  //   fig.  12  et  IS)qui  s'élèvent  jiisfpi'à  celte  pl;iquc. 

Le  mouvement  des  coussinels  a  lieu  simullanéniciit  cl  s'opère  au  moyeu  dr 
l'anneau  de  rappel  (|ui  est  pourvu  d'échancrures  circulaires  excentriques 
(^fig,  17  et  18)  el  de  la  vis  deciilage  /  (lig  10).  Cette  vis,  portée  par  un  wrou 
cylindrique  k  qui  peul  tourner  sur  son  axe,  agit  sur  le  lalon  prismalii|ur  r  de 
l'anneau  de  rappel,  el  afin  de  donner  à  ce  lalon,  ainsi  qu'à  la  coulisse  0,  tes 
plus  petites  dimensions  possibles,  et  en  otittc  pour  que  la  vis  de  calage  opère 
dans  toutes  les  positions  de  l'anneau  de  ruppcl.  bien  perpeudiculairenieul  sur 
le  talon  c,  on  a  rendu  possible  un  mouvement  latéral  chez  cette  vis  de  calage 
en  faisant,  non  pas  seulement  que  1  écrou  lournc  dans  le  fùl,  mais  qu'il  se  pro- 
duise un'déplacement  laléial  corresponitant  de  la  vis  dont  les  liinilcs  sonl  indi- 
quées par  les  lignes  au  poiniillé,  fig.  10.  Ce  fût  esl  en  fer  forgé,  mais  loules  les 
autres  pièces  sont  en  acier  fondu  et  Irempées, 

La  conslruclioit  île  ces  filières  ne  présente  que  jten  de  diflieullés,  de  pi 
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les  soiil  rolalixpiiipnl  légiTes  el  nolliriii  (l;iiis  leur  eiifploi  aucun  cmltarras, 

|>uisque  pour  cltaiifser  le*i  iMiti^sinels  if  ne  l»ul  (|iie  desserrer  les  vis  qui  scrvenl 

il  relciiir  l:i  plaque  de  recoin  renient,  initna'u\re  qnon  esl  obligé  dexéculcr 

avec  loutcs  les  filières  à  ileux  eoussinels  de  ce  modèle.  Les  frais  de  celte  coii- 

Mruclion  sont,  il  esl  vriii.  nu  peu  (iliis  élevés  que  j)f)ur  ces  dernières  filières 

l'i  cesl  le  seul  poiul  snus  lequel  elles  leur  sonl  inférieures.  Les  avaulajçes 

i|u'i'lles  prt>.senlenl  sont,  d'uu  autre  côté,   tellement   iuiportauls,  qu'ils  font 

(lisparailre  bien  vile  ei'lle  infériorité.  Ces  avantages  sont  les  suivants  : 

1"  Elles  exigent,  pour  luiller  les  lilets  de  vis,  un  elfort  piuporlionucllenient 
imiindre. 
3°  Ou  taille  un  li\el  sur  une  vis  dans  uu  tt^'Uips  relativement  plus  court. 
L    l"  Les  (ilels  qu'elles  décuupenl  ont  une  exactitude  presque  malltéaintique. 
M"  ^<cs  avanlages  peuvent  en  ^rauilc  pnrlie  être  allriluiés  à  l'aclion  coupunle  des 
coussinets  qui,  de  même  que  le  peijjne,  découpent  de  fort  copeaux  coulrairc- 
nienl  â  l'aclion  degraltajje  <■(  de  refoulement  des  Olières  à  deux  coussiuel>.  Ces 
^ûussiuels  altaqueiil  simiillaiiéuu-ut  par  leurs  dents  le  pourtour  de  lu  vis  en 
:  sur  quatre  poiuls  diiïérenls,  mais  d'après  leur  structure,  ils  ne  peuvent 
liper  que  sur  deux,  tandis  que  sur  les  deux  autres  points,  ces  dents  servent 
I guides.  Comme  les  dents  avec  les  coussinels  sont  disfiosées  suivant  une 
île  et  même  circonférence,  les  deux  dents  coupantes  ue  peuvoul  fouclionuer 
lorsi|Ue  celles  de  guides  sont  eu  même  temps  pressées  fortement  dans  le 
Is  du  lilet  de  la  vis  qu'il  s'agit  de  couper.  Or  celle  pression  de^  dents,  ou  plu- 
tôt le  refoulement  de  la  matière,  exige  une  Itien  plus  grande  dépense  de  force 
■pparalivemenl  au  coupage,  oc  qui  explique  la  proposition  u°  t . 

Malgré  lu  force  considérable  avec  laquelle  les  coussinels  des  filières  à  deux 
s&iDels  ont  besoin  d'être  précisés  sur  la  vis  pour  produire  tout  leur  effet, 
te  force  ue  doit  pas  cependant  aller  jusqu'à  rompre  la  tilicre  ou  la  vis,  et 
conséquent  le  découps^ge  d'un  filet,  siirtotil  quand  il  s'agit  d'une  uialiérc 
ire,  ne  peul  nécessairement  avoir  lieu  que  d'une  manière  successive.  Ces 
lilières  exigent  donc,  pour  produire  un  tilel  de  vis.  beaucoup  de  temps,  et  c'est 
■qui  rend  raison  de  la  |)roposition  u"  "i. 

Par  suite  de  la  tension  considérable  nécessaire  cliez  les  coussinets  des  liliè- 
tts  à  deux  coussinels,  les  tiges  des  vis  sont  laminées,  tordues  et  courbées,  et  il 
^  iia{>(».'<6ible,  avec  ces  ap|iareils,  de  produire  des  vis  à  filets  corrects,  défauts 
|Ui  frappent  surloiil  les  yi'ux  <niand  ou  vcul  fileter  des  vis  longues  et  minces. 
Quoiqu'il  existe  encore  bien  d'autres  causes  qui  lendenl  incorrect  le  filetage 
Jes  vis,  celles  mentionnées  paraissent  néanmoins  être  les  principales,  elvomiue 
■Iles  sont  beaucou[)  moins  sensibles  avec  les  filières  à  cinq  coussinets,  il  e.sl 
Fvidenl  (|u'il  esl  bien  plus  facile,  avec  leur  secours,  de  produire  un  filetage  plus 
cl,  el  cesl  sur  celle  considération  qu'est  basée  la  proposilio»  u"  ô. 


-  flî  - 

Afin  i|ii'()ii  I  iiissc  ]u>i;or  en  oonnaissiince  de  cinhc  du  iiioriU'  il<'>  ii(iiiv<>nps 
(ilii^ri's,  on  dirii  qii  iivt'c  elles  on  liiillr  des  (ilels  de  lous  les  |>n^  sur  fl"  ..'n  dv 
louguenr,  siins  qu'on  puisse  y  dt'eouvrtr  te  plus  léger  défaut. 

(  1^  Tpi'liiiohif/i.'de.) 


MACHINE  A  PELOTEH  I.E  SAVON. 


I'«ii  M.  I.RSAGE,  «éuRiri».  «  l'tm.v 
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Dans  la  fiilnieiUinti  des  snvons,  le  pelotage,  c'esl-à-dire  !»  mise  en  paimies 
SHVons,  après  Ih  uuinifnilalion  de  la  piite,  esl  Tune  des  opéralioiis  de  celle  f«bl> 
calioii  (|ui  deinaiidenl  le  plus  de  leiups.  En  elTel,  il  cotivienl  de  couper  lestnor- 
ce^iux  à  peu  près  de  grosseur  uniforme.  île  les  pélrir  pour  en  resserrer  lesjiar- 
ties,  pu].';  de  les  mouler. 

Par  la  machine  ituiteitiéc 


M. 


Uions  s'exéculfol 


ag«',  ces  diverses  ( 

mécaniquement,  siiremeul  cl  piomptemenl,  et  surloul  a\ec  une  grande  prwi- 
.siou.  Les  morceaux  sortent  de  l'appareil  entièrement  façonnés  et  pr^ls  k  &xt 
livrés  au  commerce. 

Ce  constructeur  s'occupe  depuis  fort  longtemps  de  ce  genre  de  machines. 
Nous  avons  donné  daus  le  IX'  volume  du  (îénie  indiu<triel  un  appareil  pour 
lequel  il  s'est  l'ail  bie\eiei-  le  17  juin  18;i5,  qui  prcsenle  déjii  dans  ses  cx)inbi- 
naisons  une  partie  des  élémenis  ipie  Ion  reliouve  dans  la  machine  perfeclioBnée 
i|ue  nous  allons  décrire  à  I  aide  des  Hg.  1  à  5  de  la  planche  ô 

La  lig.  1  esl  une  section  verticale  de  celle  nouvelle  mncfiine  i^  travailler  el  k 
peloter  le  savon. 

La  fig.  2  en  est  un  plan  général  vu  en  dessus. 

La  fig.  ô  esl  une  élévalion  de  face  coupée  suivant  la  ligne  1-2  du  plan. 

La  machine  se  compose  d'ahord  du  hàli  A.  formé  de  deux  montants  évidé», 
réunis  par  des  entretoises  a.  Sur  l'es  moulants  sont  (ixés  les  paliers  b.  qtii 
reçoivent  l'arbre  moteur  B,  portant  les  deux  poulies  motrices  C  elC,  dont  li 
première  est  fixe  el  l'autre  folle,  et  un  grand  disque  ou  plateau  circulaire  U, 
destiné  à  transmettre  le  inonvement  an  couteau  divi.seur,  coniine  il  sera  expli- 
qué |tlus  loin. 


—  'J3  — 

Le  bàli  A  |»<)ile  en  (uilic,  ilaiis  tles  paluTs  v.  «•'  cl  f,  les  itrbrcs  des  cylindres 

Ibioyi'urs  E.  E'  ol  E'.  Lf  dernier  ti  ses  |ialiors  mobiles  au  moyen  des  vis  r,  i|ui 

Iscrvenlà  leur  donner  un  nininemenl  d'a\aiiçiige  cl  de  recul  sur  le  bâti,  cl  par 

coiisi'<|uenl  à  rapprocher  ou  à  éloigner  le  cylindre  E'  du  rylindre  E',  el  par 

jbUilï  à  obtenir  un  Iriiurage  plus  ou  moins  coni|)lel  de  la  [làle  à  savon. 

L'arbre  B  est  garni  à  l'une  de  ses  exlréniilês  d'un  pignon  d  qui  engrène  avec 
une  roue  <?*  lixée  sur  l'axe  du  cylindre  E.  L'autre  bout  de  ce  inème  arbre  B 
pnrif  un  autre  pignon  d',  qui  commande,  par  un  |)iguon  intermédiaire  tP,  une 
grande  roue  e*,  calée  sur  l'axe  du  cylindre  E'.  Enlin,  iaulre  extrémité  de  l'axe 
dccc cylindre  E'  porte  un  pignon  d*,  qui  commande,  par  une  rouce*,  lecyltn- 
dn  E».' 
On  voit  par  la  relation  des  diamètres  de  ces  pignons  el  des  roues  avec  les- 
I  liiclles  ils  engrènent  que  le  cylindre  E  tournera  plus  vile  (\»v  le  cylindre  E',  el 
triui-ci  plus  vite  que  le  cylindre  E*,  qui  tournera  avec  la  vitesse  la  plus  faible. 
Le  bâti  A  supporte,  au-dessus  îles  cylindres  E'  el  E',  la  trémie  F,  dans 
L  lai|uelle  on  met  la  pàtc  de  savon  à  triturer,  qui  se  trouve  entraîné»!  cl  broyée  par 
^ftces  cylindres,  transportée  de  l'un  à  l'antre,  [tour  arriver  au  cylindre  E,  d'où 
^Bclleesl  délacliée  par  un  racloir. 

^M  Lorsqu'un  veut  recueillir  la  pâte  sans  la  peloter,  elle  est  détachée  par  le 
^Badoir  G,  monte  sur  un  axe  g;  on  règle  ta  pression  de  celte  racle  par  l'écrou  à 
^^ftreilles  .t  d'une  vis  fixe  g',  qui  traverse  le  bout  d'un  levier  fj*  fixé  à  l'axe  7.  La 
1      iwlc  est  reçue  par  la  bassine  G'. 

I  Ou  peut  employer  pour  peloter  le  savon  sans  le  biuyer  ni  le  fieser  une  dispo- 
'      vilion  qui  simplifie  beaucon|>  le  mécanisme. 

iLe  dernier  cylindre  est  supprimé  et  est  rem|)liieé  par  un  disque  garni  d'une 
6U  plusieurs  lames,  qui  pousseni  la  pâle  dans  la  boite  munie  d'hélices  à  l'inlé- 
heur,  el  dont  roriticc  d'introduction  est  ajusté  sur  le  porte-lame. 
f  Quant  il  s'agit  de  ccnnpiélcr  l'npéralîon  par  le  fielolontragc  de  la  pàtc  obtc- 
■uo,  l'appareil  se  complique  des  dispositions  sniviinies. 
I  Devant  et  ati-tlessus  du  dernier  cylindre  E  est  placée  une  sorlc  de  caisse  en 
Tonle  FI,  qui  l'emboite  sur  une  portion  rie  sa  circonférence,  et  qui  esl  munie 
^d'un  i^cloir  //,  destiné  à  détacher  la  jiàtc  du  cylindre  cl  à  la  faire  entrer  dans  la 

^Kli«9SC  II. 

^m  Celle  caisse  repose  sur  le  bàli  par  des  oreilles  /<',  engagées  sous  des 
^jTuides  II',  dont  ou  règle  la  [losilion  en  l'éloignant  ou  en  le  rapprochant  du 
I     cylindre  E,  au  moyen  de  vis  A'  (fig.  2). 

^B  La  pâle  détachée  par  le  racloir  h  (fig.  I)  s'accumule  dans  la  caisse  H,  oit 
^elle  est  divisée  par  la  pièce  H',  espèce  de  prisme  à  base  en  losange,  qui  présente 
Ilic  aréle  aiguë  ;i  la  pâle;  de  là,  elle  arrive  à  l'extrémité  anlérieure  de  la 
lisse  H.       ' 
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r.ette  <»xlmnilé  pri'senle  i)  l'exlérieur  une  bride  cirtuilaire  i,  contre  Jaqnellf 
se  vissent  dvs  coalraux  ou  guides  I,  formanl  onlrc  eux  uiie  coutisi^e  en  qneue 
H'hirnndi!  cl  en  forme  de  eoiii,  dans  laquelle  on  tnlroduil  une  plaque  F  |>rrm 
d'une  ouverture  i".  Av.  h  forme  (\uc  l'on  veul  donner  à  Ui  pelote,  de  savon,  s«il 
circulaire,  elliptique,  carrée  ou  aulre.  On  peut  avoir  une  série  de  ces  plaints 
ou  filières  avei'  des  ouvertures  dt*  (î)!iires  diverses,  et  employer  l'un*  oii  l'aulrr 
selon  les  besoins.  Dans  la  fig.  ô  on  a  admis  la  forme  elliptique  i'. 

Lit  pâle  à  savoir  accumulée  dans  la  caisse  II  et  y  affluant  d'une  manière  coaii- 
ntie  sort  par  l'orifice  t",  sous  la  forme  d'un  cylindre  à  base  elliptique,  qiiie$i 
reçu  par  une  table  J. 

Celte  petite  table  e»t  en  deux  parités^  et  dans  rintervalle  qui  les  sêpan* pa.'ttf 
un  coulciui  ou  un  fil  de  métal  qui  partage  la  masse  de  savon  en  pelotes  plus  m 
moins  longues i  selon  que  Icb  passage!;  de  la  lame  onl  lieu  à  des  intenalle» 
temps  plus  ou  moins  longs. 

•Voici  comment  se  pratique  cette  division  des  pains  ou  morceaux; 

La  première  partie  de  la  table  i  est  portée  par  une  Iraveise  /  fondue  awf 
une  couronne  immobile  en  fonte  J'.  L'autre  partie  est  soutenue  par  un  .sup- 
port/, qui  se  recourbe  pour  passer  au  dehors  de  la  circonférence  de  la  pook 
immobile  J'  et  se  fitcr  derrière  elle. 

Sur  la  circonférence  de  celle  poulie  i'  csl  ajusté  un  cercle  en  fer,  acier  «i 
aulre  métal  K,  pouvant  tourner  librement  sur  elle.  A  un  point  de.  ce  cercle,  di 
côté  de  la  face  antérieure  de  la  poulie  J',  est  fixée  une  lame  k,  dont  Taiilre  b«i> 
csl  relié  à  une  vis  k\  qui  sert  à  la  tendre  plus  ou  moins,  et  qui  traverse  &t 
douille  K',  susceptible  de  tourner  sur  le  centre  de  la  poulie  ou  couronne  J- 

Si  donc  on  fait  tourner  le  cercle  K,  la  lame  A-  tournera  avec  lui,  el  emn* 
rintervalle  des  deux  tables  J  csl  dans  le  plan  de  la  lame  A-,  elle  passera  àcbsiii»^ 
révolution  à  travers  cet  intervalle,  et  cou|iera  la  masse  de  savon. 

Le  cercle  K  est  commandé  par  le  mécanisme  suivant,  qui  permet  d'en  vsrifr 
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idu  colc  0|>po^»' (c  esl-ii-diii;  i|Uf  I  ailire  iiiolci/r  (n'Hi  ciir  i«'|hihssc  diiiis  un 
nsou  dans  l'aulrc),  Iccontiict  <i  uti  n'a  |ias  lirti  oiilic  !e  piutraii  D  ci  In  pou- 
I  M. 

l,c  hniil  (le  Tarbie  L  porle  une  roiir  à  rliaiiir  ;/i.  qtii  ruiimiande  une  roue  h. 
yaiccsur  un  aulie  arbre  Naii  niiiyen  (Itinc  cliiiiiie  «le  (ialle.  L'arbre  N  est  l'oriiH' 
■  un  cjtnon  creux,  .suppoiié  par  une  Iringlc  o',  fixée  an  Uàlf,  et  p»r  un  bnis  o, 
^fixc an  support  A'. 

L'iirbre  >  est  muni  d'une  (xtnlie  de  Iriclion  dont  ta  eirconfércuee  est  garnie 
cuir  ou  d'autre  nialiére  anaiojiur.  el  qui,  dans  sa  rolalion,  entraîne  le  cer- 
if  K,  avec  lequel  elle  est  en  conlarl,  vi  par  suite  le  couteau  diviseur  k. 
h  poulie  M  peut  se  déplacer  sur  son  arbie  L,  el  m-  rapprocher  ou  s'éloijcner 
lu  cciiire  de  moiiviunenl  du  plaleHU  D.  On  l'airéle  au  ino}en  d'une  vis  de 
Siion. 

On  comprend  que  pins  la  poulie  M  sei'a  prés  de  la  circonférence  du  pla- 

II  l),  plus  sa  rotation  sera  rapide.  La  poulie  de  friction  avec  te  cercle  K  el  le 

rcle  k  lourneronl  plus  vile,  les  passages  du  ct)uteau  seront  plus  rapides,  el 

les  pHotes  seront  plus  peiiles.  Si,  au  conirairê,  on  rap)irochc  la  poulie  M  du 

ftiitre  du  plateau  ,  le  niouveinenl  se  raleulit  et  les  (leloles  sonl  plus  lougues. 

I.'arbrc  L  est  gradue  de  sorte  qu'on  délerniiiie  laeilcuicnl  ta  place  (|ue  doit 

Kupcr  la  poulie  pour  nue  grosseur  donnée  de  pelotes. 

{Lf  GvHtc  liKlH.itrirl.) 
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RiUll  A  CARBONISER  LES  BOIS, 


l'4M  M.  Al  Tlfill,  •  Butins  rm.»  Bttiii. 


rLi(>CHE   3,    FIClIHE.<i    4   A    6. 

Ou  suit  eonibieii  les  procédés  ordinaires  de  cailionisatioii  (b's  charbons  de 
i>>  en  fort't  laissent  encore  à  désirer  sous  le  rapport  de  récononiie  et  d'une 
l'iirlionisalion  régulière.  En  clfel,  par  les  procédés  ordinaires  de  carbonisa- 
Iwn,  on  estime  généralement  que  l'on  noblienl  seulenienl  que  les  deu^  tiers 
fiiviron  de  conibuslible  consommé  pai'  un  tiers  de  combustible  convenablement 
fi/rb'inis»';;  les  circonstances  almosplicriques  sont  l'une  des  principales  causes 
jui  influent  d'une  manière  considérable  sur  le  travail  :  ainsi,  que  le  vent  soit 


\iolcnt,  la  ma.«se  «'xiériruiT  m*  rt-Juil  lK"«-rii|iidniU'u(  au  (Hiiiiltle  produire «ics 
vides  coiisidtT.ibles;  piir  les  Icinps  de  iicig*',  c'est  le  contraire  qui  a  lipu,  lu 
masse  inlcricure  souffre,  se  refroidit,  et  il  faut  pro>oquer  une   lempéraiiirc 
considérable  au  ventre  de  la  masse. 

Les  appareils  à  cuire  en  \ase.s  clos  peuvent  éviter  les  iuconvi-nieiil!>  ijui 
viennent  dVlre  signalés.  Nous  avons  déjà  mentionné,  dans  le  cours  de  er 
llecueil.  les  cfTorls  tentés  dans  ce  but,  en  décrivant  les  appareils  de  MM.  Jarlol 
et  Pressun  appliqués  à  la  carbonisation  des  bois. 

M.  Aulier  sest  attaché  de  son  côté  à  combiner  un  Jippmcil  siinpli-  ci  riuii- 
modc  au  moyen  duquel  on  peut  opérer  la  carbonisation  en  forél,  en  toutes  ^^i- 
SODS,  et,  au  be.soin,  immédialemenl  après  la  coupe. 

I/appareil  de  M.  Autier  est  disposé  de  manière  à  obtenir  : 
I"  l.a  carbonisation  complète  de  toutes  les  parties  soumises  à  lopénition, 
sans  toutefois  leur  faire  subir  une  températun-  élevée  (cette  teinpératiirt  iif 
devant  pas  excéder  700°)  ;  < 

2"  .\  faire  usage,  pour  obtenir  le  calorique  nécessaire  à  la  cuisson,  ilf 
débris  de  peu  de  valeur  <|ue  Pou  rencontre  en  si  grande  (piantilé  daii.«  lo 
forêts,  et  qui  peuvent  alors  remplacer  les  branchages  dont  on  |»eul  tirer  m 
parti  plus  avnntageiix  On  peut  également,  avec  cet  appareil,  faire  usage,  |)oiu 
la  carbonisation,  de  tout  autre  combustible  que  le  bois; 

3°  A  utiliser  complètement  le  caloriqge  des  charl)ons  cuits,  alors  qu'il  coa 
vient  de  les  refroidir  pour  les  emmagasiner. 

L'appareil  de  .M.  .\ulier  est  indiqué  sur  la  pi.  5  par  les  lig.  i  à  G. 
La  fig.  4  est  une  cou|)e  longitudinale  et  en  élévation  du  four. 
La  lig.  5  est  une  coupe  horizontale  faite  au-de.ssus  du  système  des  caoant 
distributeurs  du  calorique. 

La  fig.  (i  est  un  détail  en  coupe,  sur  une  plus  grande  échelle,  de  l'appareil 
régulateur  du  tirage,  agissant  sous  l'impulsion  même  de  la  chaleur  développée. 
L'appareil  se  compose  dune  capacité  rectangulaire  X,  en  maçonnerie  de 
briques  ou  en  tôle,  d'un  montage  facile  dans  la  forêt  même;  ce  cofTre,  d'une 
hauteur  de  3  à  4  mètres  et  plus,  suivant  h's  nécessités,  est  divi.sê  par  une  cloi- 
son Y  en  deux  comparlimenls,  dont  l'un  A  forme  le  foyer,  et  le  deuxième  F  le 
four  de  carbonisation  ^)roprcmcnt  dit. 

La  largeur  du  four,  à  l'intérieur,  répond  ii  la  longueur  orditiaire  des  bois  » 
carboniser;  la  longueur  dans  œuvre  est  en  rapport  avec  la  hauteur  et  suivant 
la  masse  à  travailler. 

A  une  certaine  hauteur,  le  four  est  muni  d'une  série  de  barreaux  ronds  en 
fer  A,  auxquels.on  peut  imprimer  de  l'extérieur  un  mouvement  de  rotation, 
soit  partiellement,  soit  ensemble  par  des  engrenages;  ces  barreaux  sont  espa- 
cés d'environ  O^ôO.  Immédiatement  au-dessous  de  cette  sorte  de  grille  est 
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dlf|iosci'  une  assise  de  iiia(;oinioiic  (lercéc  d'une  série  de  petites  ouvertures  rec- 
liiiigiilaires  i,  qui  coniniuitiquent  loules  avec  un  grand  carneau/,  lui-même  en 
coimiuiiiicalion  directe  avec  le  foyer  A  par  des  conduits  k  (fig.  îJ). 

Lnrsque  le  fourneau  établi  dans  les  forêts  doit  être  disposé  sur  des  terrains 
acridcntés,  il  peut  élre  enlerré  sur  une  partie  de  sa  hauteur  par  sa  partie  anté- 
rieure et  ses  cotés  latéraux  jusqu'au  niveau  g,  par  exemple;  on  donne  ainsi  à 
l'appareil  nue  parfaite  consolidation,  en  maintenant  plus  longtemps  une  cer- 
taine chaleur  dans  le  fourneau. 

(<ii  point  capital  à  observer  dans  cette  opération,  c'est  d'empêcher  que  le 
cooiliiistible  ne  donne  par  lui-même  une  certaine  humidité  au  combustible  à 
carboniser.  Pour  obtenir  ce  résullal,  la  capacité  est  divisée  en  deux  parties 
par  une    plaque  mobile  B,  reliée  à  un  levier  c,  qui  peut  être  manœuvré  du 
deijors  par  une  poignée  ou  niiiinteiiu  en  équilibre  par  un  contre-poids.    Le 
combustible  alimentaire  est  d'abord  introduit  dans  la  capacité  A',  où  il  se 
trouve  enfermé  entre  la  |)Iaqne  B  et  le  couvercle  h'.  En  enir'ouvrani  légèrement 
:       h  valve  B  et  le  couvercle  //,  ou  duiiiic  une  issue  facile  aux  gaz  chauds  émanant 
eu  foyer  A,  pour  sécher  le  combustible  alimentaire,  que  l'on  fait  ensuite  des- 
cendre dans  ce  foyer,  en  inimœuvntnl  convenablement  la  valve  B. 
^B      La  plus  grande  parlie  des  gaz  chauds  produits  [lar  le  foyer  n'ayant  d'autres 
^Pissues  nalarelles  que  les  conduits  k.  en  corres|)ondance  avec  le  carncau  inler- 
niédiaire;,  passent  dans  ce  carneau,  puis  viennent  agir  sur  le  combustible  à 
carboniser  en  passant  par  la  série  de  petits  carneaux  /.  Les  dimensions  de  ces 
■    ouvertures  sont  d'ailleurs d'anlant  plus  reslreiules  quelles  sont  plus  éloignées 
^feu  centre  d'activité  du  foyer  A. 

^    On  dispose  les  morceaux  de  bois  dans  le  four  F,  par  couches  horizontales; 

^la  première  ou  les  deux  premièies.  formées  des  [ilus  gros  bois,  eu  travers  sur 

^Pcs  barreaux  h;  sur  celte  couche,    comprenant  deux  rangs,   une  seconde 

(le  O^SO  d'épaisseur  est  placée  en  Iravers  de  la  première,  et  ainsi  de  suitejus- 

qu'au  bout  du  four. 

Au    fur   et   à   mesure  de  raiïaisseiiiciil  |mr  rcli'el  de  la  combustion,  un 
recharge  par  le  haut  du  fourneau  et  dans  le  sens  indiqué  par  les  couches. 
La  première  couche,  |dacée  sur  les  barreaux  li.  avance  vile  en  carbonisa- 
l^lion,  les  charbons  se  cassent  et  tombent  dans  la  [larlie  inférieure  du  four,  d'où 
^■ii  les  relire,  après  refroidissement,  par  des  portières  »  pratiquées  à  cet  effet. 
'     si  ce  cassage  ne  s'opérail  (las  assez  rapidomeul  et  eir  temps  opportun,  Ttn  lui 
viendrait  en  aide  en  donnant  aux  barreaux  h  un  mouvement  de  rotation,  soit  îi 
la  main  par  I»  manivelle,  soit  par  les  engrenages,  pour  un  mouvement  unifor- 
mément instantané. 

Pour  extraire  le  cliaiboii  du  refroidisseur,  ou  ferme  com|)lé(ement  le  gueu- 
lard (ouverture  supérieure  du  fourneau),  et  on  tire  le  charbon  pur  b's  por- 
~  7 


\cs  II.  i)iii  tloix'iil  étn-  rcferni«'-('s  »tis>il«>l  la  sorlic  ifii  cliarlioii.  Il  roiixirnl  de 
THire  oitM'i'vrr  qu'il  uc  lioil  y  avuir  d  autre  couiant  d'air  pur  ave<:  le  dchur»  d)' 
ra|)|iareil.  que  celui  fourni  )iarun  lu\:ui  I.  dnul  U))U>  alioii»  expliquer  l'u!<igr. 
hitir  el  les  aulres  gaz  suiveni  d'ailleurs  la  marche  indiquée  par  les  flèches. 

A(iu  d'ateélérer  le  refroidissetnent  de  la  eapacilé  in,  où  deseeud  le  chariiMta 
i-elle  capaeilé  e>l  mise  eu  eouiinuiiiealiou  avec  un  larneau  r  par  de  (leliU  <ifl| 
duiu  seuiblables  aux  carnejiux  •'.  Ce  carneau  /,  qui  tourne  suivant  {',  (*,  f*,elr.. 
sf  raeeorde  ii\er  le  earneau  i   qui  enveloppe  le  conduit  /.  Ce  carneau  r  csl 
assez  large  pour  pernu-llre  au  giiz  qu'il  contient  de  lécher  el  chaiiiïer  le  con- 
duit t.  Les  gaz  chauds  el  iucouibuslihles  <]ue  le  charbon  laisse  dégager  lendeiil 
»  s'élever  dans  le  carneau  r.  en  parcnurantsuecessivenu'iit  les  parties  r\  r',clc., 
pour  relouiber  (par  les  petits  carneaux  iiuliqucs  ci-dessus)  dans  le  rccipifnl 
du  charbon  »>,  par  suite  d(>  la  densité  (|u'ils  ont  acquise  à  leur  contact  dn 
luyau  (.  Ces  gaz,  élaul  incombustibles,  viennent  frapper  Iccharbon  sans  le 
brûler:  ils  s'éteignent  en  emporlaul  continuellement  sa  chaleur  pour  la  resti- 
tuer au  foyer  A  avec  lequel  ce  <onduit  communique.  De  celle  façon  le  foyer  tsi 
alimenté  par  l'air  chaud,  chaleur  puisée  au  charbon  même  qu'il  s'agit  de  refroi- 
dir pour  l'cumingasiner. 

Dans  ce  four,  comme  dans  Ions  les  appareils  de  te  genre,  le  foyer  doit  élrf 
alimenté  par  l'airexlérieur.  ici,  celle  alimentation  e^st  régularisée  aii.tuinaliqac- 
nient,  par  l'eiïet  de  la  chaleur  même  du  four. 

A  l'extrémité  du  tuyau  /  vient  se  raccorder  un  Inyau  «  ((ig  6),  dont  loxlrt- 
mité  supérieure  est  recourbée  de  muniére  à  former  un  patron  circulaire  iiulonr 
du  tuyau  o.  et  à  son  extrémité  s'ajuste  un  réservoir  circulaire  «  contenant  de 
l'eau  jus(|u'î»  son  bord,  l  n  couvercle  />,  pouvant  se  mouvoir  librement  dans  \c 
sens  vertical,  porte  également  un  réservoir  x'  aussi  rempli  d'eau,  dans  ietjtiil 
peut  plonger  une  couronne  r  en  retour  d'équerre  faisant  partie  du  tnyau 
même  n.  pour  former  ainsi  fermeture  hydranlit|iie.  Sous  le  bassin  V  est  ajuslt^ 
une  seconde  couronne  >'.  (|ui  peut  également  |dongcr  dans  le  bassin  a,  |iour. 
former,  comme  ci-dessus,  joint  étanchedu  couvercle/*. 

Dans  le  rameau  j.  qui  reçoit  les  gaz  chauds,  est  appliqué  eu  j',  par  exem- 
ple, le  tuyau  de  prise  d'air  »  ayant  .son  couvercle  /'  suspendu  au  bout  ilun 
levier;  le  poids  de  ce  couvercle  produit  uue  tension  convenable  <ln  II!  métal- 
lique, qui  peut  avoir  !2  ou  3  millimètres  de  diamètre.  Dans  la  fig.  G,  les  flèclH'» 
permettent  de  recoiinaitre  les  issues  laissées  »  l'air  pour  son  inlioduction  tian» 
le  tuyau.  Selon  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  intense  dans  les  carneaux,  le 
lil  de  laiton  est  plus  ou  moins  allongé;  le  couvercle;»  monte  ou  de.scend'plasoa 
moins,   fait  approcher  dans  la   iticme  [iroportioii  le  lerclc  r  de  l'eau  du  bas- 
sin x'.  el  augmente  ou  diiuiiiue  ainsi  la  masse  d  air  inlroduitc  par  le  tuyau  t>, 
cette  introduction  peut  même  être  uiiuulée  si  le  cercle  r  plonge  dans  le  btib&iu  f. 
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rcJle  iiiuilivrc,  la  lein|»ératurf  ne  doil  s'élever  daus  le  Ituir  t|u'ii  un  degré 
êlcriniiié. 

i.a  (empéralure  lu  pliKs  conv<?imblc  fionr  une  bonne  ciirbonisution   (-laiit 

6Î>0",  on  disposera  le  ir^julatcui'  pour  iini-llc  ne  soii  pas  dépassée.  Saebant 
[lie  la  dilatation  du  laiton  est  de  II"'(1000I9.  par  mèlre,  il  est  facile  de  délernii- 
ucr  le  mouvement  du  eouveicie;/  par  avance. 

Il  poiirrail  arriver  que  les  dispositions  qui  viennenl  d'être  indiquées  arenl  été 
ègligées.  et  c'est  alors  le  eas  du  sci'NJee  du  bassin  siifiplétnenlaiie  .<.  Sous  l'ai'.- 
©n  d'une  température  dépassinil  celle  admise  en  principe,  le  lil  de  laiton  se 

lalerait  outre  mesure,  le  cbapeau  descendrait,  et  le  cercle  ou  couronne  r' 
ienilrait  plonger  dans  le  bassin  inférieur  .<  p(p(ir  annnltT  tout  lirajie. 

On  reconnaît  facilement  que,  dans  ce  nouveau  procédé  couinie  dans  raui'icM. 
n  met  à  profit  la  cbaleur  que  développe  riiydronèiie  libre  ipie  rontii'iil  (ont 
>écialemeut  le  bois  à  carboniser,  ce  qui  peut  dillicileincni  se  lairt*  fnnir  la  car- 
Ionisation  en  vases  clos. 

Le  bois  à  carboniser  contient  ô   kilogr.  à  ZHW  d'IndrosçéïK'  libre  par  stère 

lit  Ml  moyenne  3^ô0),  et  cliaqiie  kilojjrainme  se  combinant  avec  roxygéiie. 
évelopjte  23,.')00  calories,  ce  qui  donne  par  stère  : 

i3,500  =  3,50  ^  77,5.'>0  calories. 

Par  le  nouve^tu  procédé,  l'Iiydro^'ène  est  tout  entier  <ond)iiié  avec  le  |ieu 
'oxygène  qu'a  laissé  la  coinbuslitin  dans  le  foyer.  l/liydros:éne,  par  sa  bien 
►lus  grande  allinilé  pour  1  oxygène  que  le  carbone,  cnvfiécbe  toute  espèce  de 

mbustion  de  celui-ci  dans  l'iuléricur  du  four.  C'est  tin  très-grand  a\antage 
onné  par  cette  pnqiriélé  de  l'hydrogène,  ci  dont  il  semble  que  I  on  n'a  pas 

scz  tenu  compte  dairs  les  procédés  de  carbonisation  en  vase  clos,  proeéilé  qui 
emande  environ  le  double  île  cbaleur  par  kiloliire  de  charbon. 

Par  le  nouvel  appareil,  on  est  arrivé  à  ne  Itniler  ([ne  7^5  kilogr.  de  bois  pour 
arbouiscr  un  mètre  cube,  c'est-à-dire  environ  le  1/4  ou  le  l/.'i  d'un  nièlre  cube 

liois,  ce  qui  peut  se  traduire  jiar  une  économie  de  60  p.  e.  sur  les  procédés 
ui  demandent  environ  2  mètres  cubes  pour  carboniser  I  mètre  cuIh*. 

Il  convient  de  reinar(|uer  également  f|ue.  par  ce  procédé,  le  boisétanl  ebauiïé 
pduellement  au  fur  cl  à  mesure  qu'il  descend  sur  la  grille  mobile,  atlei^it 
raduelletiient  la  température  de  carbonisation,  tempéralurc  qui  n'est  jamais 
ppassée,  ce  qui  conserve  au  combustible  la  compacité  et  la  résistance  «|ue  les 
ions  charbons  doivent  avoir,  en  même  temps  qu  ils  conservent  la  plus  grande 
luissaiicc  caiorilique. 

{Idhn.  ) 
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SUR  LA  PRESSE  HYDRAULIQUE 


ET   SUR    UUEUiUES   PtlW'EtTIONNEMENlS   DANS  SA  CONSTRUCTION-. 


PLANCHE  3,  pivunes  7  a  \-i. 


Lit  presse  liy(Jryuli<[Uf,  si  iKiniée  jadis  dans  >uii  eiii|iloi,  a  re<;u  au  totil 

fonl  un  des 


dans  ces  derniers  leinps  de  nombreuses  applications  qui  en 
nés  les  plus  puissants  el  les  plus  utiles  de  l'industrie. 

Lne  des  applications  les  |ilus  élendues  (jucn  donne  anjourd'liui  à  la  pro<sf 
hydraulique,  c'est  celle  pour  I  einltallage  des  marchandises,  surtout  celles  de 
tinées  à  passer  les  mers  et  dont  un  veut  diminuer  le  volume  pour  faciliter 
rimagc  et  modérer  le  fret.  Pour  ne  rappeler  ici  que 'quelques  exemples,  on 
citera  le  coton  brut  que  rAméri(|ue  nous  envoie  en  si  grande  abondance,  el 
dont  on  forme,  a\ec  la  presse  hydrauliipie.  des  balles  compactes  qui  arrivent  en 
Europe  chargées  d'aussi  peu  de  frais  de  transport  «ju'il  est  possible.  Ou  meii- 
tioatiera  aussi  le  foin,  matière  essentiellement  encomliraiile.  dont  on  réduit  le 
volume  pour  l'expédier  dans  une  contrée  lointaine  qui  en  manque  ou  à  uue 
armée  qui  fait  la  guerre  eu  pays  étranger. 

Dans  les  pays  de  fabrique  on  se  sert  de  la  presse  hydraulique  pour  donner 
l'apprêt  et  le  fini  à  ilivers  firoduits  manufacturiers  :  à  cet  effet  ces  pres! 
reçoivent  des  formes  el  des  dimensions  variées,  et  on  leur  donne  une  foi 
appropriée  à  leur  destination.  Tantôt  ces  apprêts  .se  donnent  à  froid,  tantôt 
interposant  entre  les  tissus  des  plaques  en  métal  chauirées  à  une  certaine  t 
péralure. 

Tout  le  monde  connaît  les  services  que  rend  la  presse  hydraulique  dans  le* 
fabriques  pour  le.xpression  des  huiles  ou  des  corps  gras  où  rien  ne  pcul  les 
remplacer.  Depuis  quelques  années  mi  a  a|i|iorlé  quel(|ues  perfectionnemenj 
Utiles  dans  tes  presses  destinées -è  l'extraction  des  liquides  oléagineux.  On 
dans  plusieurs  cas,  abandonné  le  systcnie  des  sacs  ou  étrcindelles  pour  contci 
les  substances,  el  on  les  a  remplacés  par  des  cylindres  eu  fonte  ou  en  fer  peri 
de  trous  nombreux  et  très-petits  au  travers  desquels  l'huile  s'écoule;   on 
niéitic  commencé  aussi  à  supprimer  ces  cylindres  percés  et  à  laisser  écouler 
riiuile  de  toutes  les  parties  de  la  presse.  Le  perfectionnement  consiste  à  av 
deu.x  [iresscs,  l'une  de  conslruclion  légère,  simplement  desliuéc  à  façonner 


inniiler  \e  gAlciii  »\ntil  de  le  |ilacei-  dans  vc  qu'on  iippellr  1»  presse  finisseuse. 
i|ui  est  une  iiiailiinc  liicii  plus  puissante  el  pinseflicnce. 

l  ne  iiutre  excellenlo  invenltoii  esl  eelie  de  la  machine  k  faire  les  Itagiielles  cl 
les  tuyaux  en  plnmb.  Dans  cel  appareil,  on  emploie  la  pression  hydraulique 
pour  refouler  le  [ilonih  dans  un  élat  de  demi-fusion  au  travers  de  ealibres  ou 
de  lilières  de  diamêlre  divers  qui  correspondent  au  diamètre  extérieur  des 
luyauv  eu  plonih,  ce  qui  |>i'rmel  de  fain'des  Miyaiiv  d'une  longueur  iiilinitnenl 
plus  grande  que  la  chose  n'était  possible.  Il  existe  à  l'arsenal  de  \\  ooiwich 
une  machine  de  ce  genre  (pii  sert  à  fahriipier  les  haguelles  en  plomb  dans 
lesquelles  on  découpe  les  balles  pour  les  fusils  rayés. 

■  On  a  eiilendu  souvent  parler  des  succès  obtenus  par  l'emploi  de  la  pres.se 
hydraulique  pour  soulever  d'énormes  fai'deaux  dans  les  coustruclioiis  ou  les 

^^Iravaux  d'art.  On  en  a  fait  une  applicalion  utile  pour  lever  des  navires  d'un 

Blrès-grand  poids,  ut  l'on  se  rappelleque,  sans  le  concours  des  prt>sses  hydrau- 
liques, il  eut  été  impossible  de  faire  démarrer  le  Great-Eantern  de  la  cdte  oii 

^  il  semblait  cloué  à  jamais. 

H     Aujourd'hui  le  macaroni,  le  v<rmicelle  et  autres  pâles  se  fabriquent  avec 

Bftiiis  (le  rapidité  et  d'économie  h  la  firesse  hydraulique  que  par  les  anciens 

Vinoyens. 

W  Dans  l'art  de  l'ingénieur,  on  soulève  cl  l'on  remue  aujourd'hui,  à  la  presse 
hydraulique,  des  mas.ses  qu'on  osait  à  peine  attaquei'  autrefois;  on  arrache  des 
pilotis,  on  redresse  des  pans  de  muraille,  etc. 

^      Les  pièces  qui,  dans  la  fabrication  des  presses  hydrauliques,  exigent  la  plus 

■scrupuleuse  attention,  sont  le  cylindre  et  te  piston;  c'est,  en  cfTct.  de  ces 
pièces  que  dépend  reUicacilé  de  la  machine  entière. 

La  première  condition  que  doit  remplir  le  piston ,  c'est  d'être  en  une  matière 
dure,  très-dense  el  bien  homogène  dans  toutes  ses  parties  ;  la  seconde  est 
délre  tourné  avec  la  plus  grande  exactitude  et  bien  parallèleaienl  d'un  bout  à 
l'autre  et  poli  avec  soin  [lour  faciliter  son  mouvement  doux  à  travers  le  cuir 
emboîté  qui  garnit  le  cylindre 

^k  II  y  a  plu.s  d'importance  encore  à  se  procurer  un  bon  cylindre  :  c'est  géné- 
ralement la  pièce  principale  el  la  plus  pesante  de  toute  la  machine.  Celte  pièce 
a  malheureusement  besoin  d'être  complétemenl  achevée  et  terminée  avant 
qu'on  puisse  la  soumettre  à  des  épreuves,  et  si,  quand  elle  a  été  moulée,  on 
reconnaît  qu'elle  n'est  pas  parfaitement  saine,  ainsi  qut?  la  chose  arrive  fré- 
quemment, tout  le  travail  dépensé  est  perdu,  sans  compter  les  embarras  et 
les  frais  pour  un  nouveau  moulage. 

■  Pour  éviter  autant  qu'il  esl  possible  ces  inconvénients  el  ces  diflicultés,  on 
»  essayé  bien  des  formes  de  cylindre.  Tel  conslrucleur  a  donné  la  préférence 

^l  fond  plat  d'une  épaisseur  égale  à  celle  des  colés  el  moulé  celte  pièce  avec 


rnintriure  en  haut.  ITn  autre  a  adupir  une  forme  difTi-rente  ou  oefle  «Tun  funil 
c<in<M\t'  do  bonlrillc.  forme  qui  pendant  de  loDjiues  années  a  été  coosidérér 
rumine  la  meilleure  (ju'on  puisse  adopter  et  dont  on  apprécie  encore  lestmls- 
ges.  Les  constructeurs  anglais  emploient  fréquemment  des  fonds  en  forme  de 
poire,  et  s'en  trou\enl  bien. 

Les  fig.  7  et  8,  pi.  3,  représentent  les  diverses  forme-»  dnni  il  vîpni  il'..irf 
question. 

I.a  fig.  7  a  été  moulée  avec  l'ouverture  en  dessous  et  coulée  avec  trois  on 
quatre  masselotles  autour  du  fond.  Une  sérieuse  diflicullé  que  présente  rette 
forme  de  cjlindre.  est  qu'il  arrive  fréqueuwnenl  que  le  foud  se  boursouOr.  H 
c'est  pour  obviera  cet  inconvénient  qu'on  a  moulé  les  cvlindres  de  la  forme df 
la  lig.  9,  qui  a  eu  géiiéraleinenl  plus  de  succès. 

B4-aucoup  de  constructeurs  adoptent  la  forme  représentée  dans  la  lig.  8,  cl  II 
pnttique  invariable  est  de  mouler  les  cylindres  de  ce  modèle  l'ouverture  ri 
haur. 

Lne  source  fr«H]uenle  d'insuccès  dans  |y  construction  des  cvliudres  de  et 
modèle  est  la  nature  poreuse  de  la  fonte  dans  le  voisinage  de  l'orilice.  Dsiis 
cette  partie  du  cylindre  l'eiiu  exsude  aiM'menl  et  se  fraye  un  passtge  au  Mi 
de  la  garniture.  Cet  effet,  toutefois,  ne  se  présente  que  lorsqu'on  a  coulé  par 
plusieurs  petits  échenos  ou  en  nombreux  lilets.  La  méthode  adoptée  aujour- 
d'hui consiste  à  faire  une  masselolle,  c'est-à-dire,  à  faire  la  tête  du  cylindr? 
avec  un  excès  de  hauteur  de  0"'.50  à  C.GO  et  à  couper  ensuite  cet  excédïiU 
sur  le  tour;  c'est  le  seul  moyeu  qu  on  ait  trouvé  (mur  donner  de  la  densiié  r\ 
(le  r homogénéité  à  l'orifice. 

l  ne  autre  forme  de  cylindre  adoptée  assez  géuéralemcnl  par  les  construc- 
teurs écossais  est  celle  représentée  dans  la  lig.  10.  Les  cylindres  de  ceilo 
forme  sont  moulés  l'ouverture  en  bas,  et  la  masselotte  a  un  diamètre  tel  qu'elle 
embrasse  plus  de  la  moitié  de  l'épaisseur  du  métal  sur  les  parois  du  cylindre. 
Celte  masselolle  s'élève  d'un  nièlre  au-dessus  du  fond  du  cylindre,  et  quand 
celui-ci  est  posé  sur  le  tout,  on  la  coupe  à  une  hauteur  ipii  laisse  une  épaisseur 
suffisante  de  métal  |>our  rendre  le  fond  parfaitement  solide  et  étanchc.  Bien 
que  cette  forme  de  cylindre  réussisse  assez  généralement,  on  petit  objecter  que 
la  grande  masse  de  métal  qui  entre  dans  la  masselotte  entraîne  à  des  frais,  et 
indépendamment  de  cela  qu'il  est  certain  qu'en  se  refroidissant  elle  dèlerminc 
des  contractions  inégales  et  donne  ainsi  au  cylindre  un  vice  radical.  Cette  opi- 
nion parait  d'ailleurs  confirmée  par  le  fait  que  quand  les  cylindres  établis  sui- 
vant ce  mode  de  construction  viennent  à  crever,  le  fond  en  s'en  détachaul 
entraîne  toujours  une  portion  du  corps,  ainsi  que  le  représente  la  fig.  H. 

M.  D.  More,  qui  dit  avoir  épi-ouvé  bien  des  désappointements  et  dépensé 
beaucoup  d'argent  dans  la  construction  des  cylindres  pour  presses  hydrauli- 
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.qoes,  a  era  devoir,  à  ce  sujet,  cnlrepreudrc  en  grand  quelques  expériences. 
Â;anleu  besoin  d'une  presse  de  ce  genre,  il  en  a  construit  une  dont  le  piston 
t0".4O  de  diamètre  et  établi  le  bâti  de  la  manière  représentée  dans  les  (ig.  12 
et  13  en  élévation  et  en  coupe. 

Au  lieu  de  faire  porter  le  cylindre  sur  un  seuil  ou  sur  une  plaque  de  fonda- 
tion, il  l'établit  comme  un  cylindre  ordinaire  de  machine  à  vapeur  sans  fond,  et 
une  frette  robuste  en  fer  malléable  embrasse  chacune  des  extrémités  afin  de 
l'empêcher  d'éclater  verticalement.  Les  colonnes  ont  une  longueur  suflisanle 
pour  descendre  au  delà  des  parois  du  cylindre  et  traverser  un  socle  A  placé 
au-dessous.  Une  culasse  on  tampon  IV  faisant  corps  avec  ce  socle  porte  une 
gvnitare  afin  de  rendre  élanche  l'assemblage  entre  lui  et  le  cylindre.  I.,a  presse 
entière  forme  un  assemblage  et  un  tout  .solide  au  moyen  des  vis,  de  façon  (|uc 
le  fond  ne.peut  pas  céder  et  qu'il  faut,  pour  cela,  que  les  colonnes  se  brisent,  ce 
qni  n'est  pas  facile  quand  ou  leur  donne  la  force  nécessaire  et  qu'elles  .sont  en 
boone  matière  ;  des  colonnes  en  bon  fer  de  riblons  et  bien  proportionnées  se 
déchirent,  en  effet,  bien  rarement. 

Une  presse  de  ce  genre  a  été  soumise  aux  plus  rudes  épreuves  ;  elle  est  restée 
pendant  longtemps  en  charge  en- y  injectant  de  temps  à  autre  de  petites  quanti- 
tés d'eau,  mode  d'essai  bien  plus  concluant  qu'un  pompage  continu,  et  les 
épreuves  ont  été  trè.s-rassurantes,  surtout  si  l'on  considère  la  quantité  de 
■étal  qui  entre  dans  la  machine  cl  qui  est  de  près  de  1  i  tonnes  de  fonte  ei 
3.S  tonnes  de  fer  malléable. 

(Le  Tnfitiotoffùle.) 


CLEF  A  MOU  DE  ALM. 


Pl..t!Hr.He   3-,    FIGURES    14   A    17. 

Les  inventeurs  ne  tarissent  pas  dans  la  coustrulion  variée  qu'ils  donnent 
1  la  clef  à  écrou,  et  l'on  pourrait  aisément  décrire  plus  d'une  centaine  de  ces 
lulils  qui  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  dès  dispositions  plus  on  moins 
:onvenables  et  propres  à  donner  à  ces  outils  plus  de  commodité,  de  force,  on  à 
lesrendre  d'un  prix  plus  modéré.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rappeler  ici  les 
formes  le  plus  généralement  en  usage  ou  celles  nouvellement  proposées,  mais 
ions  trouvons  dans  le  Civil  Eiujineer  de  1861,'  p.  ^1,  une  forme  lelleineut 


—  104  — 

simple  Pl  comiiMMle.  iinagiticc  |tjif  M.  Alin,  «|n«'  nous  croyons  ulile  <ie  la  fa 
connaître  ici. 

La  fig.  14,  pi.  3,  préscnle  celle  clef  vue  en  élévalion  par  côlé. 

La  fig.  15,  la  même  vue  en  dessus 

La  clef  se  compose  de  deux  paiiies  dont  l'une,  qui  fait  corps  avec  le  nifiii 
che  a,  est  terminée  en  avanl  par  une  fourclielte  ou  deux  branchées  a',  a',  reeour- 
bées  vers  le  bas  à  leur  extrémilé.  Entre  ces  branches  est  retenue  par  un  bou- 
lon la  seconde  [larlie  qui  se  compose  dune  sorte  de  crochet  b  mobile  autour  ik 
ce  boulon. 

Pour  se  servir  de  cette  clef  on  relève  le  crochet  i>.  on  fait  porter  l'iiii  d" 
côtés  de  l'écrou  sur  l'extrémité  du  corps  de  la  fourchette,  on  rabat  le  rroclicl 
qui,  par  suite  de  la  forme  donnée  à  ces  pièces,  pince  cet  écrou,  puis  on  virr 
avec  le  levier  qui  agit  avec  d'autanl  plus  de  force  pour  desserrer  l'écrou,  que.* 
pointe  porte  plus  particulièrement   sur  l'aréle  de  I  écrou  qu'on  veut  fai 
tourner. 

Dans  ces  conditions,  on  voit  que  la  clef  ne  peut  guère  opérer  que  surdr 
très-petits  ëcrous,  mais  elle  peut  également  ser\ir  aussi  pour  des  écrous  d'un 
plus  fort  équarrissage  en  1  up})liquiint  ainsi  que  l'indique  lu  tig.  IG.  Moiii^QU 
rabat  le  crochet,  plus  ou  peut  embrasser  uu  gros  écrou,  mais  on  conçoit  que 
dans  ce  cas  l'outil  exerce  proporliiiiinellenient  moins  de  force. 

Enfin  celle  clef  peut  aussi  servira  arracher  des  clous  en  la  disposant  vomu 
un  pied  de  biche,  ainsi  que  l'Indique  la  fig.  17. 

Cet  outil  est  ingénieux,  fort  simple  ci  susceptible  de  rendre  dans  la  con.slrll^ 
lion  de  nombreux  services,  iron  fia»;  seideniciit  [tour  serrer  et  desserrer  les 
écrous,  mais  pour  rapprocher  entre  elles  des  pièces,  les  tenir  en  position,  \xtf 
danl  qu'on  les  arrête,  ou  qu'on  leur  fait  subir  un  travail  quelconque,  et  pour 
plusieurs  autres  petites  opérations  qu'on  pratique  journellement  dans  les  al^ 
liers. 

(JtlftU. 


CONDENSATION  DU  GAZ  ACIDE  HYDRÔCIIL 


l'»n  M.  nENGERT.  tnintiin.  1  Fiourrri: 


PLANCHE    3,    FIGURES    18   BT    19 


L'appareil  de  M.  Bi'iijçcrl  n  élé  cxociilé  en  vue  d'oprrrr  la  rniitlfiisnlinii  de, 
l".wide  liy(lri)chlc)rii)iie  oldcuii  des  pyriles. 

Ti's  pyl■itc^,  pour  lii  forriialioti  el  la  composilion  d(>s(|Ui'ls  M.  Beiij^ei'l  a  pris 
un  brevet  d'in\eiilioii  en  Bel^^)|iK>,  en  1859,  acCus»iotil  priniilivemenl  la  l'orme 
lie  ImiuIcIs  ereiiv,  forme  à  laquelle  l'auteur  a  du  rrrioMcer  (tc[Miis,  pari'e  (|iie 
!*■  tliiraiii  la  caicinalion  ces  Iwtnlels  s'écrasaieni  lr(»|)  ra|Mdetnenl,  d'où  l'ësnllail 
^B  une  combustion  inroinpiète  ei  l'exIiiuMioii  des  fours  qu'il  fallait  alors  rallumer 
■"    Irf's-souvenl. 

^L  Pouréviter  eel  incon^<'•llien(,  provenant  surtout  de  la  ilillieutté  dt'  ooinpritner 
^Bassoz  fortement  les  lioulels  de  relie  forme,  M.  Bcngerl  a  eu  reronrs,  |iour  la 
"^  »'o(n|»ression  des  pyrites  a|)|tli(|U(''s  à  la  produelion  du  tîa/  aeicic  liydrochlorique, 
I  »  la  maeliine  à  eoinprimer  de  M.  Darhois.  de  Haiii-sur-Sanitne.  Les  bou- 
*^  IrtH  compriniés  par  celle  niailiiiie  prèseuteul  une  sirueinre  analogue  à  eelle  de 
^■'a  pyrite  en  roelie;  aussi,  en  les  faisant  concasser,  comme  celle  dernière,  en 
f^^  fragments  d'une  jirosseur  oonvenalile,  on  ohlient  une  romlnisliou  conipk'ie 
^^  de  la  pyrite  en  roche. 

^H     Quel  que  sflil  le  mode  de  compression,  il  semlile  convenable  dans  cette  opé- 

^'    lotion  d'employer  une  ceriaiiie  qiiarililc  de  malièir  agstluliiiaiite,  ainsi  qu'une 

certaine  quantité  de  coke  broyé,  atin  d'obtenir  une  inalière  (dus  poiense  el 

Jïiderà  la  décomposition  du  sulfate  de  fer  qui  se  forme  toujours  pendant  lopé- 

falion.  Celte  quantité  de  carbone,  qui  toutefois  n'est  pas  indispensable,  doit 

^Irpen  prn|)<)rlion  avec  le  sulfate  formé,  et  ne  doil  pas  dépasser  1  1/2  à  2  p.  c. 

Différents  appareils  ont  été  proposés,  et  sont  employés  poui'  la  condensa- 

I  lioii  du  guz  acide  hydrocldorique;  mais  ils  laissent  encore  à  désirer  pour  four- 

'iiir  une  condensation  parfaite  de  ce  }!az,  et  pour  l'obtenir  presque  en  totalité 

itious  forme  d'acide  hydraté  el  an  plus  liaiil  ile^ré  aréoinétrique  auquel  on  le 

Irencontre  dans  le  commeice.  Ces  appareils  ne  fiiurnissenl  d'ailleurs  qu'une 

llrès-minime  partie  de  gaz  acide  bydrocblorii|ue  coinJensé  à  l'état  d'acide  eoni- 

mercial. 

L'appareil  de  M.  Bengert  remédie  par  ses  dispositions  aux  inconvénients  qui 
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\ifnDenld'étro  signalés,  l'u  salisfaisaiil  niix  conditions  spwinl*'*  «le  fîthriraiiwi, 
qui  sont  : 

1°  Refroidissement  eonvrnaltio  et  rationnel  du  courant  de  )(az  aride  hydro- 
ehlorique  ; 

"i"  Frartiuunement  de  l'acide  obtenu  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil 
dans  lesquelles  il  se  condense  en  dessous  d'un  de)!ré  aréométrique  comnirrrial 
convenable,  soil  ^1  â  22  dcgn-s  Bitumé; 

ô°  Saturalion  de  l'itcidc  ainsi  fnHiioirtié.  de  manière  à  l'amener  à  21  uii  j 
a  degrés  Baunié  j 

i°  Absorption  au  lavage  des  gaz. 

L'appareil  de  M.  Bengerl  est  indiqué  par  la  lig.  18  et  19  de  la  pi.  ■'. 

La  lig.  18  est  une  coupe  longitudinale  de  rap|)areil  en  élévation. 

La  tig.  19  est  un  plan  général,  coupé  suivant  une  ligne  brisée,  |K)ur  iiuii- 
quer,  comme  dans  l'élévation,  les  appareils  de  .saturation  et  d'absorption. 

En  décrivant  les  opérations  diverses  précitées,  il  sera  facile  d'apprtTHT  l« 
composition  de  l'appareil. 

Refrouhsseue.^t.  —  L'appareil  propre  au  refroidissemeiil  des  gaz  pro<eiijnl 
du  calcinage,  et  qui  arrivcill  |)ar  le  tuyau  a,  comprend  une  série  de  v»srsi-ii 
grès  rf,  eu  communication  les  uns  avec  les  autres  parde.s  conduits  en  méair 
matière  /*.  Cette  série  de  \ases  est  enveloppée  d'une  caisse  en  bois  goudromtw' 
dans  Ja  ^laroi  de  gauche  de  laquelle  est  pratiquée  une  ouverture  livrant  psmff 
à  l'air  froid  qui  vient  lécher  les  parois  extérieures  des  cylindres  et  tuyuuv. 
pour  sortir  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  paroi  sii|)érieure  de  la  caisw  i 
Pour  activer  l'action  de  l'air,  un  peut  melln-  l'ouverture  de  la  partie  su|M>ricaR 
en  communicalion  avec  une  cbeminéi;  d'appel,  ou  bien  introduire  par  l'diiver 
lure  latérale  un  courant  d'air  forcé  produit  par  une  machine  soufl1aat«.  Un 
peut  aussi  opérer  ce  refroidissemeni  en  enveloppant  ces  cvlindri-s  el  leur» 
tuyaux  de  communication  de  vases  en  bois  couvoiialilciiinii  iianclitv  iiiin> 
lesquels  on  fait  passer  un  courant  d'eau  froide. 

Enfin,  à  l'air  libre  cl  sans  enveloppe,  les  tuyaux,  par  la  nature  il»'  Itiif 
matière,  opèrcnl  un  refroidissement  suflisaiit  dans  la  phipàrl  des  cas. 

Si  l'on  suit  la  marche  du  c<iuranl  d'acide  hydroibloriquc  dans  ra|i|ii)rt'i' 
dont  il  .s'agit,  on  voit  que  le  courant  d'air  réfrigérant  suit  une  marche  opiN)»*!' 
Le  gaz  hydrochloriquc.  dégagé  de  la  cuvelle  où  l'on  fait  n'-agir  l'acide  Milf" 
rique  sur  le  sel  marin  (chlorure  sodique)  au  moyen  de  la  chaleur,  s'iulnHlml 
dans  l'appareil  par  le  tuyau  a  mis  en  communication  avec  la  ctivelle,  \i»^ 
successivemeiil  dans  les  cylindres  eti  montant  et  en  descendant  psirlestuyuiix(, 
qui  les  relient,  puis  passe  dans  un  réservoir  en  maçonnerie  asphaltée,  où  m 
marche  est  indiquée  |»ar  les  nc«'hes;  à  .sa  sortie  du  réservoir,  il  pénètre  dans  les 
cylindres»/,  lénois  entre  eux  par  des  tuyaux  coudés  h',  pour  parcourir  ensuite 
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nwnVTe |iiirlie  de  riifiparcil  d".  e,  </,  f,  ])C\  t'.  >\'o»  il  sr  romf  «Miriii  à  iiiic ehoiiii- 
nTtlii|»|i<'l  i\w  l'on  na  |)U  fi^fiirer  sur  la  lijî.  18.  Il  csl  facile  desc  rendre  eomptc 
|upla  siioeession  des  vases  d,  convenabletiieut  reliés  par  les  tuyaux  //,  et  sous 
«•s  actions  réfripéraiites  dont  on  ii  parlé,  doil  amener  IVffel  complet  du  refroi- 
lissement.  formant  la  première  partie  do  l'opération. 

Fra<;tio>>e>if>t  des  enooi  jts  ok  i  a  condkmsation.  —  l/acide  liydrochloi-ique 
i-iiiiileusé  dans  la  partie  antérieure  de  l'appareil,  e'esl-à-dirc  dans  la  partie  des 
eiiii|  premiers  condenseurs,  munis  des  luyau\  de  jonction  offrant  le  plus  fjrand 
dévi'luppemcnt,  renferme  la  presque  totalité  de  l'eau  coiilenue  dans  l'acide 
■Ifuriqui*  mis  en  emploi  ;  cet  acide  n'a  donc  pas  |)ar  consétpieni  le  dei^ré  com- 
Bkrrial  nécessaiie.  Il  en  est  de  même  pour  celui  «lilcim  daiis  les  récii)ients  e,  f 

U,  |iar  celle  raison  i|ue  dans  le  vase  v  on  introduit  un  jet  de  vapeur  par  le 
BU  annexe  u\  tandis  que  dans  le  vase  f  m\  fait  arriver  un  jet  d'eau  froide 

ar  le  conduit  f.  Il  y  a  donc  lieu  de  icnir  compte  d'opérer  le  fraclioiinemeul 
•  divers  cléments  qui  entrent  en  ce  moment  dans  ce  prodiiil,  ce  qui  s'nhiieul 
parles  opérations  suivantes  de  la  saturation. 

Satiratiox.  —  l/acide  produit  dans  la  partie  antérienn-  de  l'appareil  se  rend 
pr  les  c'mdiiits  »  (composés  de  liilies  en  verre  ou  en  j;rès  assemblés  cuire  eux 
lu  moyen  de  tuyaux  en  caoutiliouc  xuKaiiisé)  dans  le  septième  cylindre  '/,- 
l'jride  oondeusé  dans  la  partie  «?,  f,  tj,  cl  qui  est  plus  faillie  que  le  précédent, 
parles  causes  qui  ont  été  expliquées  ci-dessus,  s'écoule  [kit  le  tuyau  /*,  tians  le 
dentier  cylindre  d'  de  la  seconde  section  de  l'apiiaieil,  dont  tous  lescvlindres, 
L-oinnie  ceux  de  la  partie  antérieure,  cominuuiqucnt  entre  eux  par  des  tuyaux  b', 
lie  manière  que  l'écoulement  de  Tacide  par  le  tuyau  ('  dans  le  réservoir 
<sphallé  O  maintienne  dans  tous  ces  c>yltn*{res  un  niveau  consiaut  d'a<'ide. 
C'est  d'almrd  dans  les  cylindres  d  qiu'  le  ){az  liydroclilorique  anliv<lre  >ieul. 

Ks'y  condensant,  commencei-  la  saturation  des  acides.  Ces  acides,  incomplé- 
n^nt  saturés,  se  rendent,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  par  le  tuyau  t\  dau.s  le 
i-rvoir  asphallé  O.  Ce  réservoir  est  divisé  en  douze  compartiments  |)ar  des 
«sons  longilijdinales  et  transversales;  le  f»t.  aoide  hydrm-hlorique  aaliydro 
It  traverser  ces  compartiments  en  passant  de  l'un  a  l'autre  par  les  luvaux  /. 
lusoRi'Tii»  oc  i,AVAC.F.  i>Ks  (iAï.  —  l.c  pcu  dc  gaz  acidc  hydroclilorique  qui 
liippe  il  la  condensation  dont  il  vient  d'être  |)arlé  est  soumis  dans  le  grand 
liodrc  p  à  l'action  alisorhaule  d'une  quantité  suflisaiile  d'eau  froide  fournie 

le  tuyau  r.  » 

Il  n'a  été  (|uestion,  dans  ce  qui  précède,  comme  on  peut  le  remarquer,  que 

[gaz  acide  livdroclilorique  dé$^agé  de  la  cuvette  dans  laquelle  on  introduit  le 

et  l'acide  sulfuri(|tu'.  Quanta  celui  (|ui  provient  de  la  calcinaliou  du  sulfate 

soude  pâteux,  à  sa  sortie  de  la  cuvette,  il  est  conduit  par  le  canal  siuiter- 

<l  dans  la  partie  (/'.  7,  f,  /"et  p,  de  l'appareil,  on  il  est  traité  comme  i!  est 
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déjà  dit,  et  simullaiii'-meiil  avec  \n  partie  du  gnx  non  condense  d<>  la  ni\rt\t, 
dans  la  pai-lic  anlrrioiire  de  l'appareil.  Ce  canal,  qui  met  ainsi  en  conim»' 
iiicalion  le  four  decalcinage  avec  la  partie  postérieure  de  l'appareil,  a  un  gnirrf 
développement  de  lon};ueur.  Ses  parois,  en  briques  ordinaires,  rimenlci".  ii^ 
moyen  d'un  ciment  asphaltique,  sont  Irès-minces;  il  est  enveloppé  d'un  m 
canal  en  maçonnerie.  L'espace  libre  entre  les  parois  intérieures  du  canal  c^^^ 
loppanl  cl  les  parois  extérieures  du  canal  enveloppé  q  est  d'environ  0"'IO, 
courant  d'air  froid  est  déterminé  dans  cet  espace  libre  par  tout  moyen 
nique  quelconque.  L'entrée  de  cet  air  froid  a  lien  par  l'exlrétnilé  l«  plu 
$;née  du  calcinagc,  la  sortie  au  point  le  plus  rapproché. 

Lucide  qui  piiurrail  se  condenser  dans  le  cylindre  tP  est  recueilli  dans 
ré.servoir  r,  pour  être  conduit  par  le  tuyau  en  grès  .t  dans  le  canal  asphalté 
qui  reçoit  lui-même  les  eaux  de  lavage  du  cylindre  /j,  lesquelles  eam 
conduites  par  le  canal  n.  soit  dans  un  puits  perdu,  soil  dans  une  rivière 
canal  l*  communique  d'autre  part  avec  une  cheminée  qui  forme  appel  pour 
l'appareil. 

Le  siphonagc  de  l'acide  s'effeclue  dans  l'excavation  x.  au  moyen  d'un  n{ 
qui  passe  dans  une  ouverture  j  praiiquée  dans  le  fond  du  réservoir  as 
saturateur  de  l'acide. 

Les  lourilles  pour  l'emmagasinaire  de  l'acide  se  desceudeui  dans  je 
lion  z,  au  moyen  d  une  grue  lournanli-. 

L'appareil  dont  il  s'agit  a  encore  pour  eiïel  de  pouvoir  servir  k  la  cond 
lion  à  l'étal  dilué  de  lout  le  gaz  acide  hvdrochlorique  produit,  sans  être 
de  le  recueillir,  et  tout  en  satisfaisant  aux  conditions  de  bonne  conden 
exigée.  Ainsi,  si  dans  certaines  circonstances  on  ne  peut  placer  tout  l'ucidt 
l'on  peut  obtenir  au  dcgi-é  commercial,  on  peut  alors  faire  fonctionneT  l'i 
reil  de  manière  à  le  condenser  à  l'éial  dilué,  el  s'en  débarrasser  sans  frai 
des  puils  perdus  ou  autrement.  Il  snllil  pour  cela  de  fermer  les  registres  de 
mnnication  de  la  cuvette  avec  l'appareil,  el  d'ouvrir  un  autre  registre  di 
pour  mellre  la  cuvette  en  communication  avec  le  canal  r/  du  calcinage.  de 
passer  un  counint  d'eau  dans  le  canal,  et  d'augmenter  roini-iciliirinei 
injections  d'eau  froide  dans  les  cylindres  f  el  p. 

(Le  Génie  intlunlritl. 
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EMPLUIS  DIVERS  DE  L'HYPOCIILUHITE  DE  ZINC, 


l'«n  N.  VAKIIKNTKAI'I'. 


M.  Bahrti  a  dùiiiuiilré  *|iic  i|tiiiiid  un  iiiélaiit^o  I  li\|)(K'hiuri(e  de  cliaux  uvi'c 
•  KulfHiL'dp  zinc,  il  se  précipiie  du  siilfiiie  de  chaux  ei  de  l'oxyde  de  zinc  e( 
d'il  reste  en  solution  de  l'actde  hjpochloreux.  M.  Sacc  a,  sur  celte  opération, 
Budé  un  procédé  pour  bliinchir  jtar  place  les  tissus  teints  avec  la  garance, 
'our  cela  il  imprime  après  la  teinture  de  ces  tissus  a^ec  un  mélange  de  i  par- 
ies de  sulfate  de  zinc,  5  parties  de  gfunme  et  10  parties  deau,  laisse  sécher, 
■b  passe  à  froid  par  une  cuve  au  chlorure  de  chan\  tnar(|uai(t  2"  Bauiné.  Les 
■ces  imprijnées  liianchissenl  aussitôt,  tandis  que  celles  rouges  acquièrent 
ncorc  plus  d'éclat. 

I>a  décomposition  facile  de  l'Itypochloi-ite  de  zinc  et  la  facilité  avec  lar|iielle 
"acide  h}pochloreux  est  aiusi  mis  en  liberté,  sont  la  cause  de  celte  action  éirer- 
;i<pie  de  hlanchinienl.  Celle  expérience  peut  avoir  des  conséquences  forlavan- 
ajieuses.  Les  fabricants  d  alcools  <le  i^rayis  ou  de  pommes  de  terre  de  t'Alle- 
riagne,  se  servent  fréquemment  du  chlorure  de  chaux  pour  débarrasser  les 
iipiides  du  fusel.  Plusieurs  ont  tenté  d'ajouter  une  dissidntiou  de  chlorure  de 
inc  au  chlorure  de  chaux  et  trouvé  qu'ils  écouomisuient  beaucoup  ce  dernier, 
out  en  obtenant  le  même  effet  tians  le  blanchiment  tnul  des  tissus  que  du 
lapier;  on  ne  court  plus  de  risque  dans  le  blanchiment  tant  des  tissus  que  du 
►apier  en  se  servant  du  chlorure  de  zinc  au  lieu  des  acides  minéraux,  pour 
a\nriser  l'action  du  chlorure  de  chaux  cl  la  rendre  plus  éner>:ii|ue,  de  détruire 
il  libre  végétale.  Lne  dissolution  de  chlorure  de  zinc  ù  iO  pour  100  de  zinc, 
ci  qu  il  .se  forme  quand  on  dissoul  dans  de  l'acide  chlorydrique  brut  de 
i'i'  Bannie,  autanl  de  zinc  qu'il  peut  en  prendre  k  chaud,  décoioposc  environ 
luiant  de  chlorure  de  chaux  que  la  moitié  de  sou  poids  d'acide  sulfuriquc  con- 
t'iitré. 

Dans  le  blanchiment  du  papier,  un  peut  laisser  le  précipité  de  sulfale  de 
liiuix  et  d'oxyde  de  zinc  qui  se  forme  inéla»s|té  l'i  la  |n'ile,  puis  après  le  blan- 
Mojent  complet,  détruire  l'excès  du  chlore  au  mo\en  de  l'autichlore,  et  pour 
Bon  n'a  qu'à.veiller  à  ce  que  ces  matériaux  soient  exempts  de  fer.  Lechlo- 
ïrede  zinc  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  presque  toujours  enticre- 
«n(  exempt  de  fer,  et  le  .sulFale  de  zinc  au  contraire  y  est  rare  ei  proportion- 
tiiement  à  un  prix  élevé.  b)ii  consét|uence  on  se  sert  plus  volontiers  du 


ilM 


chlorure  que  du  sulfale  de  ziuc.  C*-  deruicr  conlicul  beaucoup  d  eau  de  cns- 
lallisalion  ri,  par  <iuiu>,  pas  plus  de  zinc  (|u'un  |>oid$  égal  d'une  dissolution  de 
clilorure,  ici  qu'on  Ut  irouve  ordinairement  dans  le  e-oinnierre,  c'csi-à-dire  qw 
pour  le  but  ipiou  se  propose  il  a  la  même  valeur. 

Les  fabricants  de  papier  peuvent  aussi,  à  ce  qu'il  parait,  employer  avec 
profit  celle  dissolution  à  la  place  de  l'alun  pour  former  un  savon  zinco-rrM- 
neux  <|ui  >erl  d'encollage. 

La  dissolution  de  chlorure  de  liuv  mélangée  à  l'oxyde  de  ce  niéUil  (m'UImy 
vir,  couuue  on  sait,  de  couleur  d'enduit,  ainsi  que  de  uiaslic,  laut  pour  h 
métaux  que  pour  lajtorcelaine  et  le  verre,  et  |K)ur  plomber  les  dents.  r.oiiiiiK' 
mastic,  ce  mélange  a  pré.sentc  d'e\celleuU  résultais  i|ii»iiil  on  \  :i  appliqué)» 
grands  gazoniclre^  dans  les  usines  à  ga/,  d'in^lairage. 

(t^  J'rrltiioliHfiMle.] 
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APPLICATION   DU   LIÈGE 

A    I.A    HIIRIi:aTI(W    BB    mVKHS   OIUETS    KT    S    \.\    DISTItXATIOS    OE    DIVERS    IWW ITS. 

Pu  M.  SEIIME.'ti,  •  Loyna. 


i 


Pur  son  brevet,  à  la  date  du  20  mars  1860.  .M.  Seitheu  a  eu  en  vue  dr  se 
résener  l'application  du  liège  à  la  fabrication  de  divers  produits,  aiusi  qu'iilii 
production  du  gaz  et  à  la  distillation  des  spiritueux,  elc. 

I  ne  applieulion  première  de  l'emploi  du  liège  a  rapport  à  la  fabricalioii  iif> 
bouchons  de  toutes  sortes  e(  à  la  production  de  pièces  de  liège  au  moyen  ity 
quelles  il  confectionne  des  boué-es  de  sauvetage  pré.seuiant  de  grands  avaiOap:» 
sur  les  bouées  ordinaires. 

Les  poussières  de  liège  et  les  déchets  provenant  de  la  fabrication  de.«  bon 
chons  sont  également  utilisés  par  M.  Seilhen,  mélangés  ou  udti  avec  d'autres 
matières,  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage,  sa  purilicalion,  ainsi  que  pour 
la  distillation  de^>  spiritueux. 

Dans  la  fabrication  des  bouclions,  au  lieu  de  procéder  comme  d  habitude  eii 
les  coupant,  soit  à  la  main,  soit  à  la  machine  coupante,  les  bpuchons  sont  ià 
soumis  à  l'action  d'une  meule. 

Qtlle  meule,  qui  peut  être  formée,  soit  d'une  pierre  naliirelle,  soil  d'uiKl 
matière  pro<lui(e  artificiellement,  peut  être  composée  également  d'un  bloc  solidl 


m  (I  uiH'  strie  do  scjjnu'iils  usmv.  loiii'iiifiil  iis>eiMblrs  et  romiis  jMjïïrpôiivotr 
résisU'i-  il  l'effel  dune  force  i'eiUriliij;e  rurleiueril  développée. 

Afin  que  le  bouchon  puisse  être  coiiveiuilileriieiil  (riivaillé  stins  deiuiiuder  un 
lalcul  spéciHl  de  l'ouvrier,  l:i  meule  est  disposée  pour  préseuler  une  série  de 
rainures  de  dirneusioris  ditléreules  pour  répondre  auv  diverses  grosseurs. 

Pour  i|ue  la  courbure  de  la  nienle  n'ail  auiuiic  influence  sur  la  forine  des 
bouchons,  il  esl  nécessaire  qu'elle  soil  d'un  assez  grand  diainèlie,  ce  qui  pciwel 
d'ailleurs  à  un  eerlain  notobrc  trouvriers  de  pouvoir  \  havailler  ensendde; 
«'lii;  peut  indilTérenunenlélrc  plarée,  viil  verlicalenient,  soil  liori/.ontaleincul. 

Eu  égard  au  grand  diamètre  à  donner  à  la  meule,  il  semble  plus  convenable 
qu'elle  soil  formée  de  plusieurs  segments,  dont  le  renipliiceuient,  en  temps 
lile,  peut  sopérer  plus  f:icilenient  que  le  reiiiplcicemeul  des  meules  de  granti 


Kle,  pe( 
urne. 


Pour  l'opération  de  la  fabrication  des  bouclions,  un  peut  aussi  faire  usage 

|«n  appareil  composé  de  deux  inandrins,  dont  les  axes  reposent  sui -la  loéine 
pc  borixonlalc  ou  verticale,  l/uii  de  ces  inandrins  esl  fixe  et  laiilrc  tn<d)ile. 
I partie  du  inaiidrin  lixe,  conligué  à  la  face  du  niniidiin  moiiile,  est  de  forme 
«vexe,  tjindis  que  rexirémilé  correspondante  du  mandrin  esl  concave  ou  tire 

■La  pièce  de  liège  <pii  doit  être  disposée  en  boucliuiis  esl  placée  entre  les  deux 
■nandriiis,  et  lorsque  le>  mandiiiis  se  raïquiiclieiit  sous  l'effet  de  la  rolalion, 
^it-ce  de  liège  se  courbe  convenableMiciil,  et  les  lioids  qui  .saillent  à  i'ex- 
pneur  sont  coupés  avec  l'oulil  Iraïu-hant  à  longueur  \oulue.  Kii  urromlissanl 
itus  ou  moins  les  surfaces  en  conlacl  des  inandriiis,  on  donne  aux  bouchons 
dus  ou  moins  de  eonicilé. 

Ces  appareils  peuveni  être  disposé.»  pour  èlre  acliounés,  soit  î)  la  main,  soil 
■kaniquemenl. 

■On  sail  que  les  bouées  de  sauvelage  smil  ordiiiairernenl  consiruiles  en  pièces 
■liège  assemblées  simpleitient  par  des  elous  en  cuivre  ou  des  ciievilles  en  bois 
he  loiit  entouré  d'une  sorte  de  gros  canevasr  assemblé  par  une  coulure. 

Les  bouées  ainsi  consirnites  .se  détériorent  nipidemenl,  <'n  ce  sens  que  le 
jajievas  s'use  vite,  se  décliirc,  et  laisse  ainsi  le  tiége  en  prise  aux  coups  de  mer, 
H  frollemeiits  accidentels. 

■Le!»  nouvelles  bouées  de  M.  Seillicii  se  composent  d'un  noyau,  distjuc  ou  an- 
Inu  en  fer  éUimé  sur  lequel  vienneni  s'assembler,  au  moyeu  d'un  ciment,  les 
llai|Ues  qui  doivent  former  la  bouée;  ces  bouées  |fenvenl  être  lecouverles  en- 

d'uii  canevas,  le  tout  élanl  peint  ou  conveiiableiiient  goudronné. 
'i>ur  purifier  le  gaz  déclainigr  an  moyen  des  poussières  on  rognures  de 
>,  ces  poussières  ou  rognures  sont  [ijacèes  dans  un  laniis  disposé  daiiA  un 

où  l'on  fait  arriver  le  gaz  qui  alors  les  Iraverse,  en  y  dé)iosanl  les  ma- 


lières  grsisses  qu'il  reiironiie.'  Celle  absurpliuu  a  lieu  aiuM  d'une  iiiiinière  plui 
eflicacT  qu'avec  la  chaux. 

Puur  distiller  les  spiritueux  alcooliques  du  liège,  nn  mélange  dans  un  chau- 
dron de  !a  poussii^re  de  liège,  du  sucre,  de  la  farine  de  haricols,  ou  toute  aoUr 
substance  farineuse  renfermant  une  grande  quanlilé  de  niirugèue,  puis  une 
certaine  quantité  d'eau,  et  l'on  fait  fermenter  le  niélauge.     . 

Le  tout  est  ensuite  placé  dans  un  buin  de  sable,  ou  sur  un  feu  doux,  en  dis- 
tillant à  la  manière  ordinaire. 

Lorsque  le  liège  doit  être  employé  pour  la,  production  du  gaz  d'éclairage  ou 
de  l'huile  de  parafline,  la  poussière  du  liège  doit  être  carbonisée  dans  une  cor- 
nue à  la  manière  ordinaire.  En  prc'cipitant  le  gaz  par  l'action  galvanique,  od 
obtient  l'huile  de  paradinc. 

l.orMjue  la  poussièie  de  liège  est  lil)érèc  du  silicate  qu'elle  contienl  el  qu'filc 
est  soumise  au  même  mo<le  de  traitement  que  le  lin  ou  le  colon,  pour  la  fnbri- 
calion  dn  papier,  la  pàtc  qui  en  résulte  peut  éti-c  couvenabicment  appliquer  i 
celle,  fabrication  du  p»|iier. 

Lu  poussière  de  liège  mélangée  avec  de  la  gutla-percha  dans  la  proportion 
d'un  kilogramme  pour  le  premier  el  d'un  demi-kilogramtne  pour  le  swoiid, 
a\ec  une  légère  addition  de  résine,  donne  une  composition  convenable  pour  les 
bouclions  à  vin  de  Champagne. 

On  place  les  ingrédients  dans  une  chaudière  sur  le  feu,  et  lorsque  la  gull!i- 
percha  el  la  résine  sont  sullisamment  fondues,  on  remue  le  mélange  justpi'Â  n' 
qu'il  ail  atteint  nn  degré  de  consistance  telle,  qu'il  puisse  être  facilement  étnidn 
sur  du  papier,  de  la  toile  ou  du  colon. 

Liiisqu'on  a  découpé  les  matières  ainsi  enduites  pour  en  former  des  lulic» 
de  la  dimension  des  bonleiltes,  on  y  dépose  une  couche  de  matière  el  on  soude 
les  extrémités.  Les  bouteilles  ainsi  enveloppées  n'éclatent  pas  cl  ne  portent 
ainsi  aucun  dommage  aux  antres. 

Ce  procédé  peut  être  applicpiè  à  la  confection  des  bouchons  mêmes. 

{Le  Génie  iuduttriel.) 

bOlBLAGE  DES  MÉTAUX. 

r«i>  .M.  CORUIbH,  >  r«Hi>  (breveté  le  49  Juiu  1898). 


On  s'est  déjà  wcupé  d'appliquer,  au  moyen  <le  la  pile  èleclri(|ue,  de^urne- 
menlalious  d'or  el  d'argent  sur  fond  de  cuivre. 

Les  procèdes  employés  laissent  encore  à  désirer,  sous  le  double  point  de  >ae 
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lu  coinplt'ic  udhérciKT  des  dcu.\  méliiiix,  ol  ils  cxigeiil  d'uillcurs  de  iiiiiiii- 
lieu^es  précautions  pour  arrixcr  à  des  résultais  salisfaisaiils  à  la  vue. 

M.  Cordier,  (|ui  s'occupe  tout  spécialeincitt  de  l'industrie  du  doubla(i;e  des 
iitélaiix,  a  imaginé  un  genre  de  plaqué  qui  devra  satisfaire  à  ces  exigences  na- 
turelles, d'olTrir  un  Itou  aspect  à  l'œil  et  de  ue  rien  laisser  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  l'adhérence. 

Son  invention  consiste  essenlielleiuent  à  appliquer  et  à  fixer  par  les  uioyeus 
ordinaires,  sur  une  feuille  de  «uivre  déjà  doublée  d'argent,  une  feuille  d'or  de 
iiiénie  dimension,  puis  à  découper  et  à  enlever  mécaniquement  de  celte  der- 

tre,  à  l'aide  de  molettes,  des  Kandelelles  d'une  forme  et  d'une  largeur  arhi- 
ires,  de  manière  à  laisser,  sur  le  doublé  d'argent,  une  série  de  bandes  d'or 
ijaralléles  présenlaul  un  dessin  quelcoiiqur. 

■  Ce^  bandelettes  pourront  être  droites  ou  oudulées,  et  présenter  d'ailleurs 
Taspect  et  les  formes  les  plus  variés;  celles  qui  seront  enlevées  pour  laisser  à 
jui  le  foud  d  argent  seront  ésideiurnent  pro|)res  à  uire  autre  opération,  soit. 
■l'on  les  soumette  au  laminage  ou  qu'on  les  utilise  de  toute  autre  manière. 

Par  le  gaufrage,  on  pourra  en4»ntre  varier  à  l'inlini  les  dessins  de  ces  nou- 
veauii  produits,  et  les  approprier  ainsi  à  toutes  les  exigences  du  goût,  du  luxe 
uu  de  la  mode. 

Ces  produits  peuvent  être  employés  avec  avantage  dans  un  graitd  nombre 
industries, comme,  par  exemfile,  dans  la  fabrication  des  boulons,  des  pommes 
raune,  les  enveloppes  de  ptirle-monnaie,  carnets,  et  dans  beaucoup  d'ar- 
ples  de  bijouterie.  (Idem.) 

PROCÉDÉS   HE  CUIVRAGE   GALVANOPLASTIÛUE . 

ui;  M,  OUDBV. 


Le  lî)  aoiit  18b0,  la  fontaine  monumenlale  de  la  place  Louvois,  qui  veiiail 
«IVtre  revêtue  sur  tonte  sa  surface  dune  couclie  de  cuivre  pur  [lar  les  pro- 
ies galvanoplastiques,  était  dépouillée  des  voiles  qui  la  eaeliaieni,  et  laissait 
naître  cet  intéressait  et  remarquable  travail.  C'est  tians  les  ateliers  de 
Oudry  que  les  diverse*  parties,  statues,  ornements,  etc.,  de  cette  fontaine 
>iitimeiilale,  avaient  été  recouvertes,  pièce  à  pièce,  dune  enveloppe  de  cuivre. 
ir  remédier  aux  petits  accidents  inévitables  résultant  du  transport  à  une 
iode  dislance  de  ces  énormes  masses  métalliques,  quelques  jours  avaient  été 


t'tii|ilo>ês  |H*iir  |iriili<|uei-  Mir  placi-,  à  i'aidv  de  |h-1iU  baiti»  ^ahauiques,  les 
paraliuii.s  iicci-^sain-». 

1^1  fuiitainc  de  la  place  Lon^ois  esl  eu  fonte.  Mai»,  au  coulacl  de  l'air  el  de 
Icau  iiice>sarinii(>iil  n-uoiivelcs,  le  inelal  >"al»i'rev(  s'oxyde.  De  là,  lu  u<  ■ 
de  faire  iisa^e  d'un  M-iiii»  uu  enduit  protecteur.  Or,  aucun  enduit  u'a  ju»|<i  ■•  ■ 
pu  réïii.slerà  cette  inlluence  destrucli\e  ;  il  fallait  les  renouveler  sans  resscel 
à  grands  frais.  Ceijui  s'est  pas^^é  à  la  fontaine  de  la  place  LouNois  se  reproduit 
('Ifalenient,  d'ailleurs,  sur  toutes  les  statues  ou  objets  métalliques  eunttiiueilc- 
nieut  e.\posc'.s  à  l'aetion  réunie  de  l'air  et  de  I  eau.  Le  ^eul  renn-de  efljcace,  c'tet 
de  recou>rir  le»  statues  de  fonte  ou  de  bronze  d'unes  couche  d'uu  métal  irès- 
peu  altérable,  t'cst-à-dire  de  cui>re  :  le  cuivrage  galvanique,  telle  esl  donc 
I  opénition  à  laquelle  il  faut  avoir  ireours  pour  assurer  leur  protection.  Le 
cuivre  déposé  par  la  pile  a  uu  sei'oud  avantage  :  la  boue,  la  poussière,  les  dé- 
pots calciiires  des  eaux,  les  planter  cryptogaïuiques,  etc..  n'\  adhèrent  pas,  ou 
cèdent,  si  elles  s  )  sont  lixées  un  instant,  à  quelques  coups  d'une  brosse  lé^tère. 
On  peut  voir,  au  bois  de  Boulogne,  trois  genres  de  poteaux  indicateurs  ou  can- 
délabres ;  les  premiers  sont  eu  bronze,  les  i^oiids  eu  fonte,  recouverts  d'ucM' 
peinture,  les  troisième-»,  en  fonte,  recouverts  de  cuivre  par  les  procédés  <li' 
M.  Oudry.  Or,  les  poteaux  recouverts  de  cuivre  galvanique  ont  seuls  consrr*i' 
leur  éclat  ;  ils  sont  aussi  nets,  aussi  brillants  qu'au  moment  de  leur  sortie  d( 
l'atelier. 

Il  ne  sera  pys  s;ins  intérêt  de  donner  quelques  détails  sur  les  procédés  dont 
M.  Oudry  fait  usage  pour  obtenir  sur  la  fonte  et  le  fer  des  dépots  de  cvvn 
très-adhéreuts  el  dune  épaisseur  qui  peut  varier  à  volonté. 

L'observateur  attentif  ue  tarde  pas  à  se  convaincre  qu'il  existe  une  graoHr 
différence,  quant  à  l'exécution  et  quant  aux  résultais,  dans  le  cuivrage  du  fer 
et  dans  celui  de  la  fonte.  En  elfct,  le  premier  de  ces  produits,  toujours  Imnio 
gène,  s<-  décape  très-uniforméincnl  par  les  acides,  tandis  que  la  fonte,  à  ennsc 
de  sou  défaut  d'honiogénéilé  résullaiil  de  la  petite  quantité  de  carbone  qu'clli' 
renferme,  emprisonne  totijours,  entre  les  aspérités  granulaires  de  sa  texturf, 
une  certaine  quantité  du  bain  niétHJIisant.  Il  résulte  de  là  que  le  fer  brillaiiU' 
par  un  bon  décapage  el  cuivré  à  faible  épaisseur,  reste  toujours  parfailerat-ul 
enveloppé  de  la  couche  cuivreuse  ;  la  foute,  au  contraire,  cuivrée  dans  1rs 
mêmes  conditions,  ne  larde  pas  à  se  couvrir  de  rouille  qui  se  fait  jour  à  ira* 
vers  la  couche  de  cuivre  plus  ou  moins  épaisse  doul  elle  a  été  recouverte. 
C'est  là  un  grave  inconvénient,  car  la  fonte  dorneitieni,  si  ret^heruhéc  dans 
les  constructions,  à  cause  de  la  modicité  de  son  prix,  doit  être  cuivré*  sur  une 
plus  grande  épaisseur,  si  l'on  veut  arrêter  les  progrès  de  l'oxydatiou  iiu'ellf 
éprouve  au  poiut  de  contact  des  deux  métaux. 

Ces  diflicullés  disparaissent,  si,  comme  le  pratique  .M.  Oudry,  ou  euduil, 


-  un  - 

immersion,  la  pièce  ni  foule  «l'un  vernis  a\;inl  de  hi  >oiiinpïm^î(^u? 
lige  clcelro-chiiaique.  Cet  enduil  produit  plusieurs  effcls  utiles  :  1"  il  dis- 
euse du  déeapage  de  la  fonte,  opération  longue,  niiniitieuso,  souvent  incer- 


2'  il 


le  hii 


de 


ne  et  toujours  dispennieti 

Uspensal)le  pour  la  première  immersion  (]ui  (iréeède  celle  dinis  le  sutCale  de 
CHJvri';  3°  il  rend  la  surface  de  In  fonte  Intile  plus  unie,  ce  qui  favorisera  sin- 

tliércmeiil  la  pureté  du  dépôt  de  cuivre  sur  la  surface  lirillantce  par  le  vernis; 
il  s'oppose,  par  son  interposition  enlre'la  foule  et  le  cuivre,  à  la  fiuina- 
n  d'un  élément  galvanique,  (|ui  a  si  souvent  pour  résultai  de  pio\i)i|ner 
l'oxydation  du  métal  sous-jaeenl  lors(|ue  ta  couche  enveloppante  a  été  acciden- 
Kllemcnl  déchirée,  comme  cela  arrive  pour  les  doublures»  des  navires  recou- 
leits  de  cuivre  /.ingué. 

H  Lorsque  les  pièces  ont  reçu  cet  enduil.  on  les  porte  à  l'étuve.  Au  houl  d'une 
Hhire,  elles  sont  prêtes  à  recevoir  la  plombaj^ine  qui  doit  h-s  rendre  eonduc- 
^îces  de  réiectricilé.  On  les  suspend  ensuite  dans  le  hatn  de  sulfate  de  cui>re, 
et  on  les  fait  communiquer  avec  le  zinc,  qui  constitue  alors  un  des  éléments  de 
Wk  pile,  tandis  que  les  pièces  à  cui^  rer  consittueiil  le  deuxième  élément. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Oudry  est  parvenu  à  ohicnir  sur  la  fontaine 
monumentale  de  la  place  Louvuis  ce  ina^nilique  revéleuienl  mélallique  <pij, 
loul  en  conservant  la  pureté  des  formes  extérieures  aux  statues  et  aux  (trne- 

Eents  qui  les  décorent,  assure  à  ce  beau  morceau  sculptural  une  très-longue 
sistance  à  laclion  de  l'air  et  de  l'eau. 
1.^  couche  de  cuivre  ({ue  M.  Oudry  dépose  sur  les  statues  et  ornemeiils  de 

tnte,  pour  les  préserver  de  l'usure  extérieure,  a  ordiiiaireiuen)  I  luillimètre 
épaisseur;  elle  est  de  plus  de  1  uiillimèlre  et  demi  dans  les  parties  les  plus 
exposées  aux  intempéries  de  l'air,  aux  chocs  ou  aux  dégradations  [lar  le  fait 
Bes  uettgyagcs.  Au  surplus,  l'épaisseur  de  celte  couche  peulétre  iiugmenlée  à 
Volonté  par  le  séjoqi'  plus  ou  moins  prolongé  de  lu  pièce  dans  le  huin  galvano- 
«lastique;  on  ne  s'impose  d'iiulres  liantes  que  celles  de  la  conservation  des 
jiics  de  Tobjel  d'an  ainsi  traité.  {L'Invention.) 


PEKFECTIO.XNEMLMS  D.\NS  LES   BECS  ET  BRULELUS  A  GAZ, 


l>iH  M.  LEtiRIS. 


L'éclairage  au  gaz  s'ohlienl  au  moyen  d'appareils  dits  bas  el  Oriilciirs,  de 
litc  ouverture,  immédialetneul  en  coulacl  avec  l'air,  aliu  d'obtenir  par  la 
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(iivi!>iun  (lu  (;u/.  unv.  rutiiliuïlioii  (iIils  coiiipléle.  Mais  le»  flaiiiiiics  ainsi  oblfitue> 
ilouneiit  une  liiniièrT  lia  |)eii  hlcuùlre  et  d'un  pouvoir  peu  éclairaul.  J'ai  ima- 
giné, pour  faire  disparaître  cette  imperl'cclioii,  d'appliquer  à  ces  becs  et  brû- 
leurs des  mèches  métallique.H  de  formes  el  diiiieiisions  >ariables,  suivant  Irs 
cas.  Mon  système  de  mèches  à  gaz,  sans  précédent  jusqu'à  ce  jour,  peut  s'ap- 
pliquer sur  tous  les  genres  de  becs  ou  brûleurs  à  gaz  ;  il  donne  à  ces  derniers, 
Mii\anl  le  genre  el  la  force  des  becs,  el  aussi  siiivHiit  la  pression  d'écoulcnifiil 
du  gaz,  une  augmeiilatio»  de  lumière  de  20  à  'M  pour  100. 

Ce  genre  de  bec  est  entièreinent  nouveau  par  la  disposition  d'un  trou  ouik 
trous  percés  oldiquemetit  et  d'un  seul  coté,  se  dirigeant  sur  la  mèclie,  etdouue 
un  résultat  noiivcuii,  alleiidu  que  le  courant  du  gaz,  par  sa  percussion  oblique 
sur  la  mèche,  fait  une  llamiiie  très-mince  et  large  comme  un  papillon,  et  ayanl 
beaucoup  de  pouvoir  éclairant,  rehitivemeiil  à  la  dépense  de  gaz. 

La  mèche  à  gaz  sert  ii  guider  la  sortie  du  gaz;  à  lui  imprimer  une  direction 
quelconque;  à  diviser,  à  élargir,  à  épanouir  la  flamme,  et  en  racine  lemp^. la 
mèche  s  élevant  à  une  forte  chaleui*,  élève  celle  du  gaz  sortant,  c«  qui  lui  donur 
la  propriété  de  s'intimer  mieux  avec  l'air,  rend  sa  combustion  plus  facile,  pln^ 
|u'uin[)le,  plus  roni|)lète,  el  par  conséquent  la  flamme  plus  intense,  en  poy*- 
danl  plus  de  (louvoir  éclairant. 

Les  mèches  peuvent  être  faites  de  n'importe  quelle  matière  ou  mêlai  qii? 
ce  soit,  résistant  à  la  chaleur  ;  elle>  peuvent  être  cylindriques,  coniques,  sphc- 
riques,  évasées,  etc.,  en  tube  crenv,  en  li-èlle,  ou  bien  [dates,  droites,  cintrées, 
courl)es,  en  un  mot  comme  l'exigent  tes  genres 'de  becs.  Ces  mèciies  peuvent 
également  être  faites  de  malièie  creuse,  poreuse,  ou  percées  de  trous  à  jour, 
comme  de  la  detilelle;  ou  bien  encore  élrc  faites  de  petites  aiguilles  placées  le* 
unes  à  la  suite  des  autres,  ou  d'un  seul  fil  roulé  en  spirale,  ou  enfin  èli'e  dispo- 
sées  en  grillage. 

Toutes  ces  mèches,  dont  la  dimension  varie  suivant  le  genre  des  becs,  pcu- 
vcDl  être  placées  soil  en  dedans,  soit  en  dehors,  ou  à  cheval  sur  l'ouverlurr 
des  becs,  ou  inclinées  sur  le  milieu  ou  le  côté  des  trous  ou  ouverture  des  b«'C*. 
de  manière  à  en  varier  les  elTels.  (L'Invenlion.) 


REVUE  ËTRANf.ERE. 


Olncler,  Polytcehnlsches  Jonriinl. 

Ci'  nihipr  ilc  ii  ii  IWil.i 

Pcrfrctiiirineinpiils  aux  presses  à  liuile,  par  Brooman. 
Perrociiotineinenls  aux  machines  centrifuges,  par  Fryer. 
5)ur  la  métlioile  rie  paiiilirailon  de  Daiiglisli,  par  Oppenheim. 
Nouvelle  loi  sur  les  patenies  américaines. 
Nouvelle  matière  il  remltourrer  les  meubles,  par  Saturwein. 

M^mr  |>iitilir»llon  (I"  rahicr  dr  jviiicr  I8C(.) 

OItservaliuns  sur  la  nouvelle  théorie  de  Williams  relative  à  la  ntanicre  de  cliauOer 
l'ean.  par  Meidingtr. 

Sur  les  macliiues  servant  à  travailler  le  bois,  principalement  le  l>nis  de  construrtion, 
H  la  manière  de  s'en  servir,  par  Ximmermann  de  Chemnil/.. 

Mariiiue  servant  à  faire  des  rainures,  de  Graf. 

Sur  l'efllcacité  des  tiltres  en  rlurbnti  dans  la  fabricntirtn  du  sucre,  particulièrement 
vue  (le  l'alisorption  des  sels,  par  Sianimer. 

Tbr  Mrchaaic'a  MacAzlDC. 

(niuiKT  tMI.) 

Poêles  à  gaz,  par  Hohh. 

Patentes. 

Snmlyi.  Nouvel  iustrument  ou  appareil  poiir  transmission  de  signaux  ou  coramtini- 
lliou  d'ordres  entre  des  stations  de  chemin  de  fer  et  autres  points  distants  l'un  de 
lutre. 

Liian.  Perfectionnements  dans  les  gazomètres. 

William  Uurham.  Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  de  matériaux  pour 

fabricatiou  du  papier. 

Rttvtt.  Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du  papier. 

Dakmtn.  Pour  des  perfectionnements  dans  la  manière  de  traiter  les  substances  végé- 
llesà  fibres  dans  la  fabrication  ilii  papier. 

Venablet.  Pour  un  mode  (n'rrcclioiiné  d'ornementer  la  surface  des  objets  de  poterie, 
[iplicable  également  à  roruemetiiation  d'antres  articles  utiles. 

The  Rrprrtory  of  patent  InTentlon». 

(IIII.IET    I8SI.) 

Patentes. 

Edward.  Pour  un  appareil  servant  à  régulariser  la  pression  du  gar.. 

yVhile.  Pour  un  appareil  servant  à  sécher  le  foin,  le  seigle,  etc. 
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BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


D'APBtS  IKS  PIBtICATIOXS  FAITES  DA««S  LE  NOMTEOR  PESOA^T  LE  MOIS  DE  iriLLET  IWI 
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Au  sieur  Doury  (P.),  repr<^nlé  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brerrt 
d'importation,  îi  prendre  date  le  26  mars  4861.  pour  un  système  d'armesàfenw 
chargeant  par  la  culasse,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3<  juillet  1860; 

Au  sieur  Pagliari  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  daif 
le  5  juin  48G1 ,  pour  un  système  d'appareils  propres  à  prévenir  les  accidents  sar 
les  chemins  de  fer.  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  30  novembre  1860; 

Au  sieur  Pascal  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Daillenconrt  (0.),  j  Bruxdlft, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  ii  juin  1864 ,  pour  des  modifi* 
cations  apportées  au  générateur  de  ga/  inflammables  et  aux  applications  de  CMi* 
ci,  brevetés  en  sa  faveur  le  H  janvier  1861 . 

Au  sieur  Clissold  (W),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  àSaint-JoSK- 
len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  juin  <86f.  pour 
des  modifications  apportées  à  la  fabrication  des  courroies  de  transmission,  bi 
vet<^  en  sa  faveur  le  27  septembre  4860 . 

A  la  Compagnie  Générale  de  matériels  de  chemins  de  fer  (V,  Hobbin,  diref^ 
teur).  et  Molenbeek-Saint-Jean.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2i  juin 
186 1 ,  pour  une  machine  à  mortaisor  le  bois  ; 

Aux  .sieurs  Grollier  (J.-B  )  et  Porte  (J.)  représentés  par  le  sieur  Steppe  (T.),  il 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  24  juin  4861 ,  pour  la  com- 
pasition  d'un  ciment  paveur,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  48  mai  1861  ; 

Au  sieur  Tomlinson  (E.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saiol-Joaw- 
trn-Noode.  un  brevet  d  importation .  à  prendre  dat«  le  ii  juin  4864,  poar  on 
.ippareil  perfectionné  propre  à  la  pose  des  tubes  sur  les  fuseaux  desmétiers  à  61er 
et  à  retordre,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  1"  janvier  4864; 

Au  sieur  Semet  aîné  (L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)*  Saint-JosMv 
ton-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  24  juin  4864,  pour  d» 
perfectionnements  apportés  aux  cv'lindres  des  machines  à  battre  le  bl«  e<  aatns 
graines. 

Au  sieur  Ruys  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
24  juin  1861 ,  pour  une  application  du  verre  ou  de  l'éroeri  sur  dee  tissus  de  coton 
en  remplacement  du  papier  ; 

Alix  sieurs  Gamble  (T.)  et  BIlis  (E.),  représentés  par  le  sieur  Anoul  (L.),  A 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  ;\  prendre  date  le  24  juin  4861,  pour  des  per* 
fectionnements  dans  les  machines  à  fabriquer  les  tissus  à  mailles,  brevetés  en  leur 
faveur  en  Angleterre  le  23  novembre  4860 . 


119 


Au  sieur   Vaulhier  (A.-C),  représenté  par  Je  sieur   Kirkpalricit   (W.-H.),  à. 
elles,  un  brevet  de  perfectionnemenl,  à  prendre  date  le  24  juin  )8GI ,  pour  des 
additions  au  mode  de  production  de  la  soie  sans  le  concours  de  la  chenille  du 

rmbyx  du  mûrier,  breveté  en  sa  faveur  le  \  1  mai  1861  ; 
Au  sieur  Lafon  (J.),  représenté  par  1%  sieur  de  Meckenheim  (L.).  à  Iseiles,  un 
brG\el  d'importation,  à  prendre  date  In  24  juin  1861,  poiir  un  mode  d'impression 
de  dessin  dite  chromo-lithographique  sur  verre, cristaux,  porcelaine,  métaux,  etc., 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  '24  avril  1860  ; 

Au  sieur  Rymer  (J),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  A   Saint-Josse- 

in-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2;>  juin  1861 .  pour  des  per- 

ctionneroents  dans  la  voie  permanente  des  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur 

I  Angleterre  le  8  juin  1861  ; 

Au  sieur  Piggolt  (W.-P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
ID-Noode,  un  brevet  d'imporlaiion,  à  prendre  date  le  25  juin  1861 .  pour  un  câble 

ilique  électrique,  brevfté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  3  décembre  1860; 

Au  sieur  Myers  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  juin  1861 ,  pour  des 
.idditions  au  système  de  tampon  des  voitures  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa 
faveur  le  3  aniU  1860  ; 

m  Ausie<irDessart(A.),  i)  Dolhain-Limbourg,  un  brevet  d'invention,  i'i  prendre  date 
m  27  juin  1861,  pour  un  siphon  destiné  à  remplacer  les  machines  d'épuisement: 
f  Au  sieur  Zambaux  (.1),  représenté  par  le  sieur  Van  Goelhem  (C),  à  Molenbeek- 
Sainl-Jean,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  26  juin  1861,  pour  un 
système  d'appareils  propre*  à  concentrer  et  à  cuire  les  sucres,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  le  9  octobre  1860  : 

LAu  sieur  Zambaux  (J.),  représenté  par  le  sieur  Van  Goethcm  (C),  à  Molenbeek- 
int-Jean,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  26  juin  1861,  pour  une 
presse  hélicoïde  continue,  destinée  ;>  exprimer  le  jus  de  betterave.8,  brevetée  ensa 
iveur  en  France  le  6  juillet  1858  : 

Au  sieur  Desnos-Gardissal  (C.-J.-P.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0). 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  juin  1861,  pour  un 
Iode  de  bouchage,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  17  mai  1861 . 
Au  sieur  I.,adry  (F,),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
le  le  27  juin  1861 ,  pour  des  additions  au  chevalet  mobile  propre  à  expérimen- 
ter la  justesse  de  tir  des  armes  de  guerre  et  de  précision,  breveté  en  sa  faveur  le 
& avril  1861: 

1^  Au  sieur  Schau(Ch,),  représenté  par  le  sieur  Klrkpatrick("W.-H.),  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juin  1861,  pour  un  appareil  propre 
l'mpécher  la  formation  des  incrustations  dans  les  générateurs  •*  vapeur,  breveté 
M  faveur  en  Autriche  le  15  octobre  1859  : 

Au  sieur  Sapia  (P.-H.-A.).  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  .'i  Saint-Jopse- 
n-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juin  1861.  pour  un  té- 
lémètre multiplicateur,  breveté  en  sa  faveur  en  Franco  le  8  juin  1861; 
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A'!a  dame  Gerslle  (S.),  née  Helbronncr,  représentée  par  le  sieur  de  Vos-V« 
raert  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  ii  prendre  date  le  27  juii 
pour  des  perfectionnements  apportés  au  travail  de  la  tapisserie  et  de  la  broderie 
en  couleurs,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  1 1  juin  1861  ; 

Au  sieur  Gérard  de  Melcy  (A.-C.-A.),#represenlép3r  le  sieur  Biebuyck  (H.),  1 
Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  27,  juin  1S6I, 
pour  un  mode  de  traitement  des  phosphates  de  chaux  naturels,  breveté  ensafa* 
veur  en  France  le  8  mai  1861  , 

Au  sieur  Charpentier  (J.-J),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  29  juin  4861 ,  pour  une  machine  à  velouter  les  draps  et  les  étoffes  de  laine 

Au  sieur  Van  Maele  (Ed.),  à  Thieit,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  29  juin  1861 ,  pur  une  addition  à  la  tuyère  de  forge,  brevetée  en  sa  faveur 
le  11  avril  1861  ; 

Au  sieur  Olivier  (G. -N.),  <^  Herstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  k 
24  juin  186 1 ,  pour  un  système  de  fusil  à  chariot  se  chargeant  par  la  culasse  ïver 
cartouches  Lefaucheux  . 

Aux  sieurs  Wainwright  (G.-J.)  et  Bradbury  (C.-T.),  représentés  par  le  siwr 
Biebuyck  (H),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendredalf 
le  28  juin  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  appareils  servant  à  boudiner 
et  à  filer  le  colon  et  autressubstances  fibreuses,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angle- 
terre le  15  février  1861  , 

Au  sieur  Morillon  (J.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  juin  1861 ,  pour  un  procédé  dincrusiation 
par  impression  sur  marbre,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  25  octobre  1860  . 

Aux  sieurs  Cordier  et  comp.,  représentés  par  le  sieur  Piddington  (J  ).  ô 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  29  juin  1861 ,  pour  des  per- 
fectionnements dans  les  armes  revolvers  a  culée  fixe,  brevetés  en  leur  faveur 
en  France  le  18  juin  1861  ; 

Au  sieur  Ménard  (A .-S.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  juin  1861,  pour  une  brosse  à  laver  et  a 
cirer  les  appartements,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  18  octobre  1860 , 

Au  sieur  Scholes  (W.),  représenté  par  le  sieur  Culliford  (R.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  juin  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  cardes  métalliques,  brevetés  en  sa  fa- 
veur en  Angleterre  le  18  décembre  1860  : 

Au  sieur  Dautresme  (D.).  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  juillet  1861 .   pour  l'emploi  des  fils  de 
Ixiurre  de  soie,  cachemire,  etc.,  dans  le  tissage  et  l'apprêt  des  jupons,  breveté 
sa  faveur  en  France  le  17  novembre  1860; 

Au  sieur  Stein  (F.),  représenté  par  le  sieur  Allard  (Alb.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1"  juillet  1861.  pour  la  fabrication  d'un 
bonbon  artistique  ; 

Au  sieur  Lee  (W.),  représenté  parle  sieur  Matton  (A.),  à  Bruxelles,  un  b 
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iportation.  à  prendre  date  le  1"  joillta  1861,  pour  un  système  d'aérageetde 
lilation,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  26  juin  1861  ; 
u  sieur  Wrard  (A.-B.),  représent«^  par  le  sieur  Bouquié-Lefebvre  (P.),  à  Saint* 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1"  juillet  1861,  pour 
système  de  préparation  des  matières  minérales  à  travail  continu  et  par  con- 
tralions  successives  ; 

u  sieur  Mercker  (J.),  à  Verviers,    un  brevet  d'inveniion,  à  prendre  date  le 
llllel  1861.  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  navettes  à  lisser, 
u  sieur  Mirlatid  (V),  à  Perq,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
juillet  1861.  pour  des  additions  à  la  fabrication  industrielle  de  la  pulpe  de 
Is  desséchée,  brevetée  en  sa  faveur  le  13  février  1858; 
M  sieur  Vanvenrooy  (J-B.),  à  Lierre,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
juillet  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  bandages  herniaires; 
ui  sieurs Harmel  frères,  représentes  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Sainl-Josse- 
-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  juillet  1861,  pour  des 
fectionnements  dans  les  métiers  ;')  filer  la  laino  cardée,   brevetés  en  leur  faveur 
France  le  17  janvier  1864; 

lu  sieur  Sykes  (Th),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint-.Iosse- 
-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  '2  juillet  1861,  pour  des 
fectionnements  dans  les  fourneaux  de  tous  genres,  brevetés  en  sa  faveur  en 
née  le  '27  juin  1861  . 

lu  sieur  Hermite  (H.-V),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
•Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  juillet  1861,  pour  des 
fectionnements  dans  les  métiers  5  tisser,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
juin  1861, 

lu  sieur  Berthelot(N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck (II.),  à  Saint-Josse-len- 
Dde,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  2  juillet  1861 ,  pour  des 
liions  à  la  construction  des  métiers  à  bonneterie,  brevetée  en  sa  faveur  le 
juin  1861  ; 

lUX  sieurs  Colas  frères,  repré.ientés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  2  juillet  1861 ,  pour 
additions  au  mode  d'embrayage  et  de  débrayage  des  laminoirs  en  général, 
ivetée  en  leur  faveur  le  16  janvier  1860  ; 

lu  sieur  .Edwards  (F. -H.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
vet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  juillet  1861.  pour  une  machine  à  air, 
tvetée  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  7  décembre  1860: 
lU  sieur  Lisbet  (E.),  représenté  par  le  sieur  Hardy  (E),  à  Quaregnon,  un 
rel  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juin  1861,  pour  des  perfeclionne- 
ils  apportés  aux  appareils  ii  forer  les  trous  dans  les  roches  de  toute  nature;  - 
u  sieur  Gilta  (L.-J),  il  Liège,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  2  juil- 
1861,  pour  un  procédé  propre  à  prévenir  l'incrustation  des  chaudières  à  va- 
r. 
u  sieur  Mariette  (ils  (S. -G.),  à  Chéralte,  un  brevet  d'invention,  h  prendre 
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dute  le  2  juillet  1861,  pour  des  porrectionnements  apportés  aux  pistolets  ret# 
vers  et  antres  à  six  coups  et  h  un  seul  canon  se  chargeant  avec  toute  espace  dp 
cartouches  ; 

Au  sieur  Kinapen  (F.-M.),  ii  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  datf  le 
3  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  pistolet  à  capsule  applicable  =>  toutes  espèce» 
d'armes  de  salon , 

Au  sieur  Bovy  (L.),  à  Litige,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  If 
3  juillet  1861 ,  pour  des  modiPications  apportées  à  la  machine  à  battre  les  pilolii, 
brevet<'e  en  sa  faveur  le  fi  aoiU  1860  ; 

Au  sieur  Nice  (Ch.).  à  Marchienne-âu-Pont,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  3  juillet  1861,  pour  un  système  de  fabrication  de  fers  profîl<*s  applicablw 
aux  constructions. 

Au  sieur  Dumont  (H.),  représenté  par  le  sieur  Lestrate  (E  ),  à  Mons,  un  brevet 
d'invention.  i\  prendre  date  le  3  juillet  1861,  pour  un  appareil  photographique 
propre  à  reproduire  les  phases  successives  d'un  mouvement  ; 

Au  sieur  Courouble-Van  Haelen,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  3  juillet  1861 ,  pour  un  mode  de  filigranage  du  papier  continu  au  moyen 
d'inscriptions  et  de  dessins  ; 

Aux  sieurs  Mackintosh  et  Wynants,  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  3  juillet  1861,  pour  un  châssis  serre-page  d'imprimerie. 

Au  sieur  Thomas  (A.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juillet  1861 ,  pour  un  appareil  à  mesorei 
toutes  les  matières  pulvérulentes  ou  semi-fluides,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  â  novembre  1860: 

Au  sieur  Delsarle  (A.-N.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  â  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juillet  1861,  pour  un  piano  à  pédale 
chromatique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  3  septembre  1860  -, 

Au  sieur  Thuillier  (L.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  juillet  1861.  pour 
une  machine  à  apprêter  les  étoffes  teintes  et  dégraissées,  brevetée  " n  «  i  f.^vpur  en 
France  le  17  mars  18.'j9  ; 

Au  sieur  Dumesnil  (N.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  it  Saint- 
.lo.sse-len-Noodc.  un  brevet  d'importation.  »  prendre  date  le  4  juillet  1861,  pour 
la  préparation  d'une  graisse  à  lubrifier  les  essieux  de  waggons,  le^  engre- 
nages, etc.,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  i  mai  1861  ; 

Au  sieur  Grignct  (L.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Saint-Jos-se-leo- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  juillet  1861,  pour  une  dispo- 
.sition  de  moulins  à  concasser  les  grains,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  6  roai? 
1861: 

Aux  sieurs  Lamoot(L.-J.)  etSaurel  (J.-B.), représentés  par  le  sieur  Calvet  (A>), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  juillet  1861 ,  pour  un  re» 
sort  propre  à  faciliter  les  moyens  de  coudre  intérieurement  les  bottines  élastique* 
breveté  en  leur  faveur  en  France  le  28  novembre  1860  ; 
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I  sieur  Linnoy  (i.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  4  juil- 
iùi,  pour  un  appareil  mé<iico-magnétiqae; 

1  sieur  Leloup  (Eug.).  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  ik 
dre  date  le  .i  juillet  1861,  pour  un  système  de  confortable  fauteuil-lit; 
I  sieur  Penrioe  (H.-N.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un 
et  d'importation,  ît  prendre  date  le  5  juillet  1861,  pour  des  perfectionne- 
ts  dans  les  machines  à  faire  les  tunnels  et  à  percer  les  galeries  dans  le  roc, 
ietés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  3  juin  1861  ; 

D  sieur  Pascal  (J.-B  ),  représenté  parle?ieur  DaiJIencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
irevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  6  juillet  1861,  pour  des  additions 
Énérateur  de  gaz  inflammables  et  aux  applications  de  ceux-ci,  brevetés  en  sa 
nr  le  il  janvier  1861  ; 

IX  sieurs  Melon  de  Pradou  (J.-E.)  et  Lecocq  (L.-G.),  représentés  par  le  sieur 
K(X.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  juillet  1861 , 
des  perfectionnements  dans  les  appareils  d'éclairage  des  théâtres,  brevetés 
sur  faveur  en  France  le  18  février  1861  ; 

I  sieur  Carlier  (V.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
Ilel  1861 ,  pour  une  machine  à  presser  les  betteraves  rApées  ; 
Ja  société  Abder-Haldcn  (E.  et  C.)  et  Seiier,  représentée  par  le  sieur  Bie- 
k  (H.),  i>  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
llet  1861 ,  pour  un  système  mécanique  de  nettoyage  et  de  lissage  des  fîls, 
Bté  en  leur  faveur  en  France  le  14  février  1861  ; 

I  sieur  Vassivière  fîls  (L.),  représenté  par  le  sieur  Galvet  (A.),  à  Bruxelles, 
irevel  d'importation,  à  prendre  date  le  6  juillet  1861,  pour  un  appareil  fu- 
►re.  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  30  août  1860  ; 

tsieur«ardet(A.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
)rtalion,  à  prendre  date  le  8  juillet  1861 ,  pour  un  régie-jour  de  serres  de 
ns  et  d  habitations,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  29  décembre  1860  ; 

sieur  Mozet-Mouvel  (Ch.),  à  Thy-le-Chilleau,  un  brevet  d'invention,  à 
dre  date  le  8  juillet  1861,  pour  un  fausset   d'air  propre  au  soutirage,  des 

et  des  liqueurs  ; 

sieur  Capellen-Verzyl  (G),  à  Louvain,   un  brevet  de  perfectionnement,  ,1 

re  date  le  10  juillet  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  séchoir  î\ 

breveté  en  sa  faveur  le  6  mai  1861  : 

sieur  Bemy  (J.-G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
let  1861,  pour  l'utilisation  des  déchets  de  bois  de  cî'dre  dans  les  travaux 

isterie  . 

sieur  Sweron  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
llet  1861 ,  pour  un  système  de  jonction  de  tuyaux  ; 

sieur  de  Télescheff  (F  ).  repré.senlé  par  le  sieur  Ilennelle  (A.),  à  Saint- 
•ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  juillet  1861,  pour 
lOleur  calorique  perfectionné,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  19  juin 


'Ausieur  Riboire  (P.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle(A.),  â  Saint-Jo- 
Noode,  un  brevet  d'invention,  ;i  prendre  date  le  9  juillet  1861,  pour  un  uj  , 
piston  destiné  à  supporter  les  rails  de  chemins  de  fer  et  à  supprimer  les  traverse? 

Aux  sieurs  Camus,  Ciboire  et  Petit,  représentés  par  le  sieur  Hennelle  (A.).ii 
Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  juillet  <S6) 
pour  un  système  de  supports  de  rails  de  chemins  de  fer  applicable  principal^ 
ment  aux  rails  vignoles,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  23  juillet  1 859 . 

A  la  dame  Lancelot  (G. -T.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre daii 
le  <  0  juillet  1861 ,  pour  un  genre  de  cordes  métalliques  ; 

Au  sieur  Thelliez  (A.),  représenté  par  le  sicur  Ravet-Anceau,  à  Lamain,  un 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  1 1  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  mo- 
teur, breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  juillet  1861 , 

Au  sieur  De  Smel  (B.),  à  Saint-Antelinckx,  un  brevet  d'invention,  à  prfndrf 
date  le  10  juillet  1861,  pour  une  machine  î»  battre  les  grains. 

Au  sieur  Lezy  (J.-B.),  à  Havinnes,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dîiC If 
12  juillet  1861,  pour  une  charrue  dite    Brabant  jumelle  avec  régulateur  . 

Au  sieur  Mirland  (V.),  à  Pecq,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  datek 
2  juillet  1861 ,  pour  un  produit  appelé  poudre  de  fruits,  breveté  en  sa  faveorm 
France  le  15  avril  1861  ; 

Au  sieur  Kinapen  (F. -M),  à.,  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prwidrc 
date  le  3  juillet  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  pistolet  re- 
volver à  culasse  mobile,  breveté  le  30  mars  1859,  en  faveur  des  sieurs  Longrt 
Kinapen ; 

Au  sieur  Desoer  (0.).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  10  juil- 
let 1861,  pour  un  rouleau  d'agriculture; 

Aux  sieurs  André,  Faune  et  Richard,  représentés  par  le  sieur  Nyssens  {V.),  il 
Saint-Josse-ten-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  11  juillet  18Ct, 
pour  une  presse  rotative  à  deux  roues  .««ans  fin,  destinée  à  agglomérer  les  mcnu^ 
combustibles,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  le  6  février  1861  ; 

Au  sieur  Rattray  (W.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  H  juillel  1861,  pour  des  perfectionnements  dans 
les  moyens  de  conservation  des  substances  organiques,  brevetés  en  sa  faveur  m 
Angleterre  le  8  janvier  1861  , 

Au  sieur  Libolte  (N.),  à  Gitly,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  lîjuil- 
let  1861,  pour  un  système  de  grilles  de  foyer  en  fonte; 

Au  sieur  Ciboire  (P.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  ii  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  juillel  1861,  poor 
(les  additions  à  l'appareil  à  piston  destiné  à  supporter  les  rails  et  à  supprimeriez 
traverses  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  9  juillel  1861  , 

Au  sieur  Loewe  (C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  il  prendre  date  \c 
12  juillet  1861 ,  pour  un  porte-montre  à  contact  électrique. 

Au  sieur  Gillard  (J.-P.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Sainl-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  juillet  1861,  pour  un 
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irocédé  de  fabricatioti  de  la  suudc,  du  carbonate  de  soudu  et  de  l'addc  chlorhy- 
hique.  breveté  en  sa  faveur  eu  France  le  1o  juin  1861  ; 

Aux  sieurs  QuiDel(Ed.)  el  (C-J.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
it^É  le  t5  juillet  1861,  pour  un  appareil  propre  à  régulariser  les  ouvreaux  des 
Brsu  verre; 

KAuxsii'urs\Vankenne(l'.-J.)  et  Debial  (H  ),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention, 
V^rendre  date  lo  <5  juillet  1861 .  pour  un  mode  d'application  du  ventilateur  aux 
forges  mobiles  ; 

Au  sieur  Paucheone  (A.-J.),  à  Saint-Heray,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
lireodre  date  le  13  juillet  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de 
pistolet  écossais,  breveté  en  sa  faveur  le  25  février  1860  ; 

Au  sieur  Gaudiberl  (H),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1 5  juillet  1861 ,  pour  un  coupe-cigare  ; 

Au  sieur  De  Meckenheiiu  (L.-N.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
diile  le  1 6  juillel  1 861 ,  pour  un  système  de  moteur  ; 

Au  sieur  Ward  (W.-li.),  représenté  par  le  sieur  Anthoioe  (F.)>  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  juillel  1861 ,  pour  des  addi- 

Bs  au  système  de  télégraphie  à  signaux  maritimes  fonctionnant  la  nuit  ou  le 

pr,  bn-veté  en  sa  faveur  le  1 2  septembre  1839  ; 

^u  sieur  Dujardin  (F.),  représenté  par  le  sieur  Antoine  (P.),  à  Bruxelles,  un 

vel  d'importation,  à  prendre  date  le  16  juillet  1861  ,pour  un  système  de  bour- 
be de  sièges,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  5  juin  1861  ; 

^ux  sieurs  Weil  frères,  représentés  par  le  sieur  Anlhoine  (F.),  à  Bruxelles,  un   • 

Bvel  d'importation,  à  prendre  date  le  16  juillet  1861,  pour  un  genre  de  cache- 
nez,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  14  décembre  1860, 

Aux  sieurs  Petin,  Gaudet  et  C',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint- 
Josse-teu-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  juillet  1861,  pour 
iee  procédés  propres  à  laminer  les  grosses  pièces  de  forge  en  fer  ou  en  acier, 
Kvetés  en  leur  faveur  en  France  le  29  juin  1861  . 

"Aux  sicurs«Bouillanl  et  C',  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Saiot-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  juillet  1861,  pour  un 
:ylindre  compresseur  à  flèche  mobile,  propre  au  macadamisage  des  routes,  breveté  * 
sn  leur  faveur  en  France  le  10  juillet  1858; 

Au  sieur  Legros  (A,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  juillet  1861,  pour  un 
ippareil  carbonisateur  du  gaz  des  houillères,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 

15  juin  1861,    ' 

Au  sieur  Michiels  (Ed.),   à  Bael,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

16  juillel  1861,  pour  un  appareil  propre  à  faire  marcher  les  grandes  horloges  par 
cleclricité  ; 

Au  sieur  Bonchill  (A.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
7  juillet  1861 ,  pour  un  mode  de  trempe  des  bières  par  le  lessivage; 
Au  sieur  Carlier  (J.),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 


—   126  — 

48  juillel  (861 ,  pour  uq  genre  de  c-rémiiillère  propre  à  faire  monter  et  detoeodrt 
les  stores  : 

Au  sieur  Poulet  (J.-J.-A.),  à  Boussu,  un  brevet  d'invention,  à  prend; 
12  juillel  1861,  pour  des  perfeclionnemenls  dans  la  construction  des  plaU^...., 
tournantes  de  chemins  de  fer  ; 

Aux  sieurs  Bouillant  et  C*,  repr(iscnlés  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Sainl- 
Josee-tcn-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  juillet  1861  pnur 
un  rouleau  portatif  à  l'usage  des  routes  empierrées; 

■  Au  sieur  BelGdd  (J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O),  à  Brujcite 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  juillel  1861,  pour  des  perfectioDn^ 
ments  dans  les  machines  »  faucher  et  à  moissonner,  brevetées  en  sa  faveiu  en 
Angleterre  le  2  janvier  1861  ; 

Au  sieur  Foucault  (T.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles. 
un  brevet  d'import<ition,  à  prendre  date  le  17  juillet  1861 ,  pour  des  dispositi«Ds 
de  la  scène  et  des  décors  dans  les  théâtres,  brevetées  en  sa  faveur  en  FrdDct  le 
10  juillet  1861, 

Au  sieur  Puis  (P.),  représenté  par  le  sieur  Gulliford  (H.),  à  Saint-JossH»- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  juillet  1861 ,  pour  des  perfefr 
tionnements  dans  les  procédés  d'extraction  des  produits  du  gaz  de  houille,  dt 
goudron  minéral,  elc  ,  breveté»  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  26  décembre  1860. 

Au  sieur  Vandeovinne  (F.-J),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,» 
prendre  date  le  17  juillel  1861,  pour  des  additions  à  la  machine  à  fabriquer  ie^ 
briques,  brevetée  en  sa  faveur  le  i  août  1 860  ; 

Au  sieur  Joveneaux  (D.),  à  Leers-Nord,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  diU' 
le  18  juillet  1861,  pour  un  foyer  mobile  propre  à  chauffer  les  fours  à  cuire  le 
pain  ; 

Au  sieur  Meunier  (N.),  à  Vervicrs,  un  brevet  d  invention,  a  prendre  dalel*' 
19  juillel  1861,  pour  un  système  propre  à  faire  avancer  en  tissant  la  matii'^ 
textile; 

Au  sieur  Gr^oire(V.),  Nimy-Maisières  un  brevet  d'mvenlion,  à  prendre  d»lc 
le  15  juillet  1861 ,  pour  un  appareil  de  graissage  des  boulons  de  manivelle,  d'aitt 
coudés,  etc.; 

Au  sieur  Waefelaer  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Jnsse- 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  juillet  1861 ,  pour  uD  ap- 
pareil à  élever  toutes  espèces  de  liquides  au  moyen  de  la  pression  de  l'eau  . 

Au  sieur  Cuyl  (A  ),  à  Bruxelles  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalele 
18  juillet  1861,  pour  un  appareil  préservateur  du  débordement  des  liquides  devant 
fermenter  ou  évaporer; 

Au  sieur  Longmaid  (W.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  no  bre>vt 
d'importation,  à  prendre  date  le  19  juillet  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  34  jau' 
vier  1861  , 

Au  sieur  L>eloyf-Masson(E.),  à  Moleobeck-Saint-Jeao,  uu  brevet  d'ioveatioD,4 
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adro  date  le  ly  juillet  «Stil,  pour  l'emploi  d'uno  matière  devant  remplacer 
IMnétal  duDs  l'intérieur  des  coussinets  ; 

Bux  sieurs  Leiong^  (C.)  et  Biscop  (J.-B  ),  ù  Wiers,  un  brevet  d'invention,  ù 
^drc  date  le  iO  juillet  4861 ,  pour  un  système  de  waggon  ù  chute,  destiné  au 
transport  des  charbons , 

ILAu  sieur  Jaspar  (J.),  à  Verviers,   uti  brevet  d invention,  à  prendre  date  le 
■  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  fenêtre-tabatière  en  zinc; 
fAu  sieur  Thirion  (L.-A),  à  Aische-en-Refail,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  18  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  véhicule; 

Au  sieur  Spirlet  (Ed.),  à  Liège,   un  "brevet  d'invention,  à    prendre  date  le 
19  juillet  1861 .  fibur  une  machine  à  rayer  les  canons  d'armes  à  feu 
^Au  sieur  Godefroid  (N.-J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

Ijuijlel  1861,  pour  un  système  de  fusil  à  chambre  mobile,  se  chargeant  par  la 


lAu  sieur  Kraikin  (J.-L.),  à  (iilly,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
T  juillet  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  lampe  de  sûreté  des 
mines  i 

Au  sieur  De  Louvrié  (J.-C),  représenta  par  le  sieur  Blassel  (L  ),  ii  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  "20  juillet  1861,  pour  un 
i ylindre  gazogène  : 

Au  sieur  Ciboire  (P.),  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  SO  juillet  1861,  pour 
des  additions  à  l'appareil  à  piston  destiné  à  supporter  les  rails  et  à  supprimer  les 

r verses  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  !>  juillet  1861 . 
Au  sieur  Perrott  (F.-W.),  représente  par  le  sieur   Biebuyck   |H.),    à  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à   prendre   date  le  20  juillet  1861, 
pour  une  graisse  propre  à  lubriner  les  essieux  et  les  parties  frottantes  des  machines, 
brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  21  janvier  1861; 

■Au  sieur  Galles  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  iO  juil- 
■  1861 ,  pour  une  boite  à  pression , 

PAu  sieur  Pauwels  (F  -G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
î()  juillet  1861,  pour  une  pompe  à  réservoir; 

Au  sieur  Joy  (J.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Sainl-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ii  juillet  1861,  pour  des  per- 
'ectionnements  apportés  aux  presses  lithographiques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
innce  le  17  juillet  1861; 

P^u  sieur  Coulon  (Eug.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Saint-Josse- 
>n-Noode,  un  brevet  d'importation,  i  prendre  date  le  22  juillet  1801,  pour  un 
tepalseur  à  action  directe,  breveté  en  sa  faveur  en  France  te  18  juillet  1861; 
piu  sieur  Sidebottom  (J  ),  représenté  par  le  sicur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jossc- 
tn-Noode,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  2*2  juillet  1861,  pour  des 
îrfectionneraenls  apportés  aux  bouches  et  armes  a  feu  de  tous  genres,  brevetés 
i  sa  faveur  en  Angleterre  le  15  janvier  1861  ; 
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Ai;  sieur  Le  Mat  (Â.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (ti),  à  Saint-Josae» 
tcn-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  juillet  i  86» ,  pour 
des  modiBcalions  apportées  au  revolver  à  mitraille,  breveté  en  sa  faveur  le  30  oc- 
tobre 1837  ; 

Au  sieur  Lambert  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  juillet  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  construction  des  pompes  en  général,  brevetés  en  sa  fa- 
veur en  France  le  10  juillet  1860 

Au  sieur  lliggin  (J  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noodc,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  juillet  1861,  pour 
des  modifications  apportées  au  systènje  de  freins  des  voitures  de  chemios  de  fer, 
breveté  en  sa  faveur  le  10  octobre  1860  ; 

Au  sieur  Deforge  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
23  juillet  1861 ,  pour  une  table  à  coulisse,  dite  table  volante  ; 

Au  sieur  Maroni  (M  ],  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  Ixelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  A  prendre  date  le  23  juillet  1861,  pour  des  additions 
aux  appareils  télégraphiques  du  système  Morse,  brevetées  en  sa  faveur  le  26  mars 
1861, 

Au  sieur  Quintyn  (R  ),  à  Borsbcke,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
25  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  baratte; 

Au  sieur  Bernard  (L.-C),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixelle!', 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2i  juillet  1861,  pour  un  mode  de 
fabrication  du  sucre,  breveté  en  sa  faveur  en  France  l.e  i  mars  1861; 

Au  sieur  Dubrot  (J.-M^),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixclk^s 
un  brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  24  juillet  1861,  pour  des  addi- 
tions au  mode  de  substitution  du  fer  au  bois  dans  les  plafonds  et  autres  couslnu^ 
lions,  breveté  en  sa  faveur  le  9  avril  1861  ; 

Aux  sieurs  Le  Page  (C.-F.)  et  Poisson  (C),  représentes  par  le  sieur  Croby  (A.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2i  juillet  1861,  pour  un 
mode  d'accroissement  de  la  lumière  par  l'emploi  de  projecteurs,  breveté  en  leur 
faveur  en  France  le  17  juillet  1861  ; 

Au  sieur  Badard  (J.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  24  juillet  1861»  pour  une  méthode  propre  ô  tour- 
ner et  à  raboter  les  métaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  28  février  1 861 . 
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Ces  ctiHudJéiT».,  i|iii  dhi  |)uiii'  juitu-ipc  tsi  (li\i.sioii  tlii  vrijiiiim  d'eau  iM  le  siir- 
cliaiilleiiienl  de  la  viipcur,  ulliuril  des  uvyiilages  eoii»idét';)bte>,  doiil  voici  le» 
|iliis  iinpnrlaiils  : 

I"  Elles  occupeiil  lK'aiiroii|i  nioitis  de  place  que  les  chaudières  ordinaires; 

2"  Par  suite  de  liHir  pelilu  enpacilé,  elles  se  Houvenl  classées,  à  l'orce  égale, 
dan»  les  catégories  inférieures  ;i  celles  des  chaudières  ordinaires,  et  peuvent 
élre  inslailées  dans  des  eniplaeeinetils  où  ces  dernières  ne  sont  pas  uulori 
^ce«  ; 

3°  Elle«  sont  en  pleine  vapeur  en  vingt  minutes; 

4°  Elles  vaporisent,  en  va(ieur  sèche,  de  9  à  10  litres  d'eau  par  kilogrnrnnic 
(le  citarhon,  tandis  (|ui'  les  cliHiiiliéres  ordinaires  n'en  vaporisent,  en  vapeiii' 
Jiumide,(|ue  ii  à  G  litres.  (aIIc  didérence  de  viiporisalion  ér|uivaul,en  faveur  de 
|«e  nouveau  syslème,  à  une  économie  de  conihnslihie  d'au  moins  3ô  pour  100. 
^Ccs  résultais  on!  été  constatés  par  de  nonihreuscs  expériences  ; 

.')"  L'alimentation  est  réfîlée  [lar  la  safieur  de  la  rliaudière,  cl  se  fait  d'eile- 
rnéine  sans  le  secours  du  chauffeur,  (pii  n'a  pliis(|u'à  observer  le  niveau; 

6*  Ces  chaudières  peuvent  fonctionner  à  basse,  à  haute  et  à  très-haute  pres- 
sion, sans  danger  d'explosion; 

7"  L'enseinhie  des  chaudières  est  disposé  pour  fjue  les  pièces  qui  les  cotiipo- 

9 
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M'iil  pHisMMrt  l'Ire  \isittT>  cl  iielloyées  Irés-racilemciil,  cl  remploi  île*  elu-iui- 
ii«'e!>i-ii  lùlesullil. 


iPexaifidon  ilvlnillée.  (Fig.  I.  2el  ô.) 

OlU'  cluiudii'ii-  »e  ooiiiptkMv de  (|uali*e')iur(ies  disliiicles  : 

I  "  Df  iioiiilU'iMS  iiK  gcin  rati'iirs  do  vapeur  A; 

12"  De  séclieiir.N  ou  sure  lia  uffeurs  de  la  vapeur  H; 

ô"  Uuu  réservoir  de  vapeur  C; 

4"  D'un  réservoir  d'ciiu  I)  ei  d'un  flatteur  E.  servuiil  de  ré)!ulaleurs  iralimeii- 
lalioii. 

1°  Houitleiir»  ou  gèttcrateur»  A.  —  lnieoliaudièrede  vingt  eliev aux  se  com- 
pose de  : 

Trois  pelils  stéuéraleurs  ou  bouilleurs  iueliiiés  de  l'avaut  à  l'arrière  à 
(l"',20  par  uièlre,  el  placés  loiigiiudiiialcmeiit  au-dessus  du  foyer.  Celle  iiicli- 
iiaisou  permet  aux  chambres  de  vapeur,  qui  se  forment  sur  un  point  «fueJ- 
eoii(|ue  de  la  longueur,  de  se  dégager  sans  eiilraitier  une  Irop  grande  quantité 
d'eau.  Les  géiiOraleurs  communiquent  entre  eux  à  la  fiiirtie  inférieure  par  un 
tuyau  (i'aliiitcntalion  a  garni  de  trois  tubulures,  réuni  au  refoulement  de  la 
pompe  alimentaire,  alin  que  rinjection  ait  lieu  siniullauément  dans  les  trois. 

Le  niveau  de  Icau  de  la  partie  supérieure  de  ces  bouilleurs  étant  délerniuic 
de  façon  qu'il  lesie  une  petite  cbuinbre,  la  vapeur  s'y  «ccnninle  cl  pa«e 
ciisiiilt*  à  l'appareil  sécheui;  par  un  lubc  transversal  h  garni  do  tubulures  cor- 
respoMilaiil  à  cliaque  générateur.  Ce  lubc  équilibre  en  outre  la  pression  daiisirs 
trois  bouilleurs. 

"2"  Sniieurg  B.  —  l/apparcil  sccbeur  est  [ilacé  au-dessus  des  troi!i*§êliéra- 
tcurs.  Il  n'en  est  séparé  que  par  la  voûte  < .  établissant  le  retour  de  (lamnie.  Il  se 
compose  de  viiigt-<piatri-  tubes  fermés  bc.rniétiquemenl  à  leurs  extréniilés  p;ir 
des  calottes  rf,  dans  lesquelles  des  nervures  s(Mit  dispost-es  de  façon  à  forcer  la 
vapeur  Irès-liumide  provenant  des  générateurs  à  parcourir  en  serpentant  tous 
les  tubes  les  uns  après  les  auties.  Cette  vapeur  arrive  ensuite  à  l'état  de  vapeur 
sécbc  au  réservoir  C  placé  trans\ersalcment  à  lextréntilé  de  l'appareil. 

Nous  ferons  remarquer  que  c'est  à  la  suite  de  nuaibreiises  expériences  qu'un 
rapport  a  été  déterminé  eolre  les  surfaces  de  cjiaud'e  des  générateurs  et  d«S 
séclieurs.  Du  reste,  on  peut,  en  augitienlanl  le  nombre  de  ces  tubes,  avoir  la 
vapeur  au.ssi  .sèche  qu'on  le  voudrait. 

Les  vingt-quatre  inbejj  sont,  réunis  par  leurs  extrémités  à  île  fortes  plaques 
en  tôle,  par  un  assemblage  analogue  à  celui  des  chaudières  de  locomotiveii.  Ia» 
pressions  ne  s'exercent  pas  dans  le  nouvel  appareil  de  la  même  manière  que 
dans  CCS  chaudières;  les  tubes,  par  l'eiïet  de  la  dilatation,  tendent  à  soriir  à 
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rcxlérieur  elà  tlisjoiiidrc  IcM-ivun-s.  Alin  d'y  remédier,  une  deiixiéiiie  |)l;i<|iic, 
dutis  luqucllc  sont  praliqiiécs  des  friiisiires  épies  luix  snillies  deis  riviire.s  des 
lahcs  cl  des  bagues  d  acier,  esl  interposée  entre  la  pbt|ne  [iriiioijvale  <l«!  lassem- 
hhige  des  tutto»  et  la  ralotle  de  Iransmissinii  d(>  la  vapeur  d'un  lube  à  i'aulre. 
Le*  trois  épaisseurs  étant  ensuite  rapprochées  par  les  mêmes  Itonlons,  les  rivu- 
l'C-s  de.s  Itibes  se  trouvent  ainsi  maintenues  entre  deux  plaques  qui  arrêtent  li- 
inouvenirni. 

ô"  We.xwio»  lie  tapeur  C  —  Après  avoir  parcouru  l'appareil  sécheur,  et 
s'èlre  suflisaniment  désaturée  d'eau,  la  vapeur  arrivi^au  réservoir  supérieur, 
(|ui  esl  un  cylindre  d'une  capacité  de  2^»  litres  par  elieval,  cl  sur  lequel  sont 
|iltités  la  prise  de  vapeur  de  la  machine  et  les  appareils  de  snrcl»-. 

ï"  Hvnfrimr  I),  flotteur  E,  rètjuliitcurs  d'alimentutiou .  —  In  deuxième 
i-êservoir,  rempli  d'eau  en  presque  totalité,  esl  placé  au-dessous  du  léservoir 
do.  vapeur,  avei"  leipiel  il  n'esl  eu  communication  que  par  deux  petites  ouvertu- 
res de  0"'.().*»  de  diamètre  chacune.  Ce  deuxième  réservoir,  que  nous  ap|)elle- 
r4ins  réffulnteur  li'alimeulalîdii.  a,  par  sa  position,  trois  avantages. 

I.e  premier  consiste  à  recueillir  l'eau  qui  n'aurait  pas  élc  vap«A-isée  dans  le 
parcours  de*^  séclieurs.  Celte  eau  arrive  au  réservoir  de  vapeur  et  relondie 
iian.<i  le  réjfiilaleur  par  les  deux  ouvcriiires  /"qui  y  sonl  pratiquées.  Nous  avons 
(•té  à  même  de  remarquer  que  cet  elfel  n'avait  lieu  (|u'au  moment  de  la  mise  en 
larche.  Use  l'ait,  pendant  quel<|ues  minutes,  et  lorsque  les  tnhes  sécheurs  ne 
sniiip;issuflisammcnlécliaiilTés,  un  entralnemcul  d'eau  pluscoiisi(lér:iltlei|ueleur 
jmissance  de  vaporisation,  mais,  immédialement  après,  rétpiililire  se  rétiddil. 

I..e  deuxième  avanlajçe  de  ce  réservoir,  cl  le  plus  importanl,  consiste  à  réjtu- 
lariser  l'aliMienlalion.  qui  se  Tait  de  la  manière  suivante  : 

Duu.H  une  chaudière  de  cette  nature,  le  volume  d'eau  contenu  dans  les  géné- 
rateurs étant  très-pelil.  il  faut  une  alimentation  continue  réglée  sur  la  marche 
cl  parla  machine  elleMicinc.  de  telle  .sorte  que  les  quantités  vaporisées  vinia- 
hlcs,  selon  la  (-(insomiualion  plus  ou  moins  grande  des  cylindres  de  ta  inachitie, 
soient  coniinuclleiiieni  remplacées  par  quuulités  égales.  In  chiiuirenr,  quelt|ue 
tiahile  qu'il  soit,  ne  pourniil  obtenir  ce  résultat.  Nous  y  sommes  parvenus  par 
l'apiilicalion  d'un  appareil  l'orl  $irn|)le,  ([ui  fait  varier  l'asitiralion  de  la  pom|i<' 
jilinientaire,  le  rcfoulemeiil  en  communication  avec  les  boiiillcuis  avant  Imi- 
iours  lieu  à  plein  tuyau. 

A  cel  effet,  nous  plaçons,  dans  le  cylindre  rt'giilaleur,  un  fliitleur  V.  fixé  par 

tiij  levier  à  la  clef  d'un  robinet  </  en  communication  avec  le  liiyau  daspiralion 

de  la  pompe  alimentiiire.  Le  niveau  de  l'eau  d»  niservoir  devanl  être  constant, 

Lsl  observe  par  un  lulic  en  verre  qui  lui  conespond.  Voici  les  lésullais  que 

*on  ubtienl  : 

Loi^que  aumomeul  de  la  mise  eu  marche  il  se  produit  un  enliaittcinenl  d  eau 


plus  considiTiihlf  qttc  lii  |)iiiï<s;iiK'i-  ilc  vaporisation  di^x  scchcurs.  cfUe  ran 
iploinbi;  îiii  nVivoir  «lalimciiliilioii,  HonI  elle  élève  le  niveau.  Le  flotteur 
s'élève  et  fail  louiticr  la  ilef  du  lohini'l  pliicé  sur  le  luyau  d'aspirutioii  de  la 
ponipc,  jusqu'à  ce  que  roridie  de  ce  robinet  soit  coniplétenient  fermé  :  à  ce 
tnimienl  raspiialinii  de  In  poni|H'  alinienliiire  n'a  plus  lieu,  et,  par  snilr.  le 
relouieineiil  et  ralimenlalion  direele  aux  générateurs  cessent  éjjalemenl.t'/Oninie 
le  réservoir  réguialcur  est,  par  sa  partie  inférieure,  en  commuiiieulion  avec  lc$ 
générateurs,  et  que  son  niveau  d'eau  est  d'environ  0"',5tt  [ilus  élevé  que  celui 
des  bouilleurs,  l'eau  dtMéservoir  retourne  aux  générateurs,  jusqu'à  ce  que  son 
niveau,  descendant  à  son  éla(  normal,  fasse  suivre  au  flotteur  le  uicinv  mouve- 
u)cnt.  Le  robinet  d'aspiration  de  la  pompe  s'ouvre  successivement,  cl  i'alinieii- 
lalion  recommence. 

LetTet  inverse  se  produirait,  si  le  niveau  du  réservoir  descendait  au-dessous 
de  son  étal  normal,  c'est-à-dire  que  le  flotteur  ouvrirait  en  grand  le  robinet  du 
luyau  d'aspiration,  ci  ralimeiilation  par  la  pompe  se  ferait  égalemeiil  en  grariH 
dans  les  générateurs. 

Le  troisième  avantage  de  ce  réservoir,  dont  la  capacité  est  considérablr, 
consiste  à  |)crnR'ltrp  de  marclier,  pendant  uiéc  deini-lieure,  sans  le  secours  de 
la  pompe  alimentaire,  dans  le  cas  où  les  clapets  de  cette  dernière  auraient 
besoin  d'élre  visités  |)endant  la  marclie. 

Enfin,  les  réservoirs  de  vapeur  et  d'alimentation  fdacés  l'un  au-dessous  <lc 
l'autre,  et  transversalement  à  l'appareil,  ofFrcut  encore  cet  avantage,  que,  daii." 
le  cas  de  chaudières  aucuupices,  il  sunirail  de  les  prolonger  dans  toute  la  lar- 
geur des  appareils  accouplés,  uliii  de  n'avoir  qu'une  prise  de  vapeur,  et  les 
appareils  de  siirelé  d'une  seule  cbaudièn-. 

Visite  et  ncUwjuiji'.  —  Il  nous  rcsle  à  i'\aunnei-  la  ((ueslioa  de  visite  et  dv 
nettoyage  des  dilférenles  parties  qui  composent  le  système. 

LesgéiM'rateursoii  bouilleurs  sont  percés  aux  extrémités  d'ouvertures  cHip- 
(itpies  /(  ou  Ifous  d'honime,  fermés  par  des  tampons  à^irides.  Il  suflil  de  démon- 
Icr  CCS  tampons  pour  visiter  l'inléiieur  cl  ofiérer  le  nettoyage  des  dépots  que 
les  eaux  auraient  pu  y  laisseï'. 

lien  est  de  ménie  de  l'aiipareil  séclieiii-  que  ['(Ui  (leul  visiter  et  nettoyer,  cii 
démonlaut  les  (.■alolies  d  de  circulation  de  la  viqieui'  (k's  calottes  enlevées,  le? 
tubes  sont  libres  dans  leur  diamètre,  et  peuvent  être  racileiiient  visités.  Nous 
ferons  retnar(]ucr,  et  l'expérience  la  contirmé,  qu'avec  l'emploi  d'eaux  impu- 
res, les  dépôts  restent  dans  les  générateurs,  tandis  que  les  sécbeurs  ne»  co»- 
tiennent  que  des  quantités  insignitiantes,  ce  (|ui  s  explique  ainsi  :  la  vapeur,  en 
passatit  des  générateurs  aux  sécbeurs,  entraîne  avec  elle  de  Tcau,  dout  la  tem- 
pérature est  supérieure  à  celle  de  la  première  almos(diére.  Celte  eau,  en  réalité 
à  l'état  de  vapeur  très-liumide,  est  donc  distillée,  et  elle  a  laissé,  daus  .son  pas- 
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sage  aux  généralpiirs,  les  maliéivs  l'Iraiigi'rcs  qu'elle  coiilciiail.  Lu  fitiliK'  pal- 
lie de  cPs  ilépôls-   t(in'  l'on   icdoiixc  aux  sirlu-urs,  ii  est  qiu'  le  résiillal  d'un 
t>t)traineiiieiildiTà  rébiillilidii  iuiniilliieu$c. 
^^    Eli  l'absence  «le  fiiinivores,  il  n'atlaclie  aux  lubes  .séelieiirs  une  suie  (|iii,  eu 
^ç'accumulanl,  iiuil  à  laeliou  «le  la  chaleur  «lu  loyer.  Ou  a  remédi»!*  à  cel  iueon- 
Nèiiient  eu  piaeaul,  à  rinlérieur  de  hi  cliatutière,  le  lobiael  i  de  purge  du  icm-t- 
voir  de  vapeur.  Comme  il  est  possible,  par  suite  de  son  faible  volume,  de  con- 
server l'appareil  en  vapeur  du  jour  au  tcndeniuin,  le  eliaulïeur,  au  inonienl  de 
I     l'arrèl  du  soir,  ouvre  le  ndnuet  »,  et  la  vapeur,  pareoiiraiil  |  espace  occupé  par 
^fers  séclieurs,  enlève  lu  suie  qu'elle  chasse  par  l'ouverture  A-  de  la  cheminée. 
^      Emclo])pe  exliiieiirv.  —  L'eiisemhie  des  gc-m'ialeurs  et  des  si-cheurs  si'  ren- 
ferme dans  une  enveloppe  «le  lole  et  foule  j;ariiie  iiili-rieuremenl  de  briques 
léfraelaires.  La  partie  supérieure  est  reciuiveric  d'une  double  plaque  de  lôle, 
«■iilre  lai|uelle  on  place  une  couche  de  sable  pour  maintenir  la  chaleur.  Celte 
double  plaque  esi  boulouni'c  à  l'enveloppe  exlêrieiire,  a(in  qu'en  cas  de  répara- 
lions  il  soit  toujours  facile  tie  l'enlever. 
^P    Des  générateurs  de  ce  système  fonclionneni  jouiiiellenieiil  dans  les  ateliers 
de  M.  Joly,  à  Ar^eiiteuil,  où  ils  fout  marcher  un  «rulillage  considérable.  Lesper- 
>>oiines  qui  voudront  s  assuii'r  île  revacliiudc  des  faits éii(iocé>  l'i-dessns  serour 
admises  à  les  visiter. 

(Jounidt  mt'iiittiel  des  tnitauj  ilr  IWi itiU-iiiie  Nnlittuale.  vir.} 


-oOvS«(tOr>- 


APPAREIL 


A  CHARGER   ET  A    DÉCHARGER   LES  CORNUES  A  GAZ, 


l>>ii  M.  11.  i;rre!s. 


I>I.ANCHR    4,    FICURRS    4    A    0. 

Rel    ajqtareil  a  été  repn'seulé  en  élévation  [lar  devani ,  i-l    eiiii|ie  dini-  b'^ 

ig.  4  et  .'»  pi.  4,  et  en  élévation  de  coté  dans  la  liii  (i. 

L'appareil  consiste  en  un  bàli  mobile,  composé  «l'enlreloises  a  dans  le  bas, 

Vie  iiionlaiils  a'  et  île  traverses  n»  «lans  le  haul,  le  tout  rmilanl  sur  des  roues  /;,  (/ 

qui  courent  sur  des  rail>  li' ,  1/  s'étendaiil  sur  Itmle  la  série  «le>  foui  iieaux  à  gaz. 
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Dans  le  hinil  des  iriivprses  n'  sont  JitlaclH'es  des  («Hpiicrs  pour  les  urhrps  r  ei  rf, 
lig.  (».  Le  pii'iiiirr  t-sl  soutenu  sur  des  appuis  allachés  au  liàli  rnoliile  et  Irans- 
mel  le  nuiiiveinent  aux  diiïérentes  pièces  qui  doiveiii  enirei'  eh  acliou,  tandis 
que  le  si>cond,  qui  est  carré,  se  prolonge  dans  lou(e  l'étendue  de  la  lialle  aux 
cornues,  afin  d'amener  correclenienl  celui  c  dans  toutes  les  positions  que  peut 
prendre  le  li:Ui  mobile. 

Sur  cet  arbre  r  est  enfilé  le  manchon  d'embrayage  mobile  e  qui,  de  con- 
eerl  avec  les  roues  d'angle  e',  e'  vif*,  fait  tourner  l'arbre  vertical  f.  Dans  le  bas 
de  cet  arbre  verticiO  ffs\  calée  à  cla\elte  une  auire  rdue  d  angle  f-  qui  com- 
mande In  roue  semblable  7'  (ixée  à  l'extrémilé  de  la  vis  9,  9.  au  moy^ n  de  quoi 
la  pelle  ou  écope  h,  h  est  inirodnite  dans  les  cornues  el  en  est  retirée. 

Sur  l'arbre  r  est  aussi  enlité  un  autre  manchon  d'embrayage  i  el  des  roue» 
d'anglei'.i'et/qui transmettent  le  mouvement  à  l'arbre  verlicaly  qui  portoéga- 
lement  uiu>  mortaise  pour  recevoir  la  clavette  servant  à  caler  la  roue  d'angle/» 
qui  commande  lu  vis  k;  cette  vis  fait  fonctionner  le  ringard  /  qui  sert  à  exlrairp 
le  coke  des  cornues. 

Les  vis  gf  et  *•  sont  portées  par  une  table  m  qu'on  fait  monter  el  descendre  è 
rintérienr«lu  bâti  mobile  de  manière  à  amener  la  pelle  el  le  ringard  an  niveau 
tics  divers  rang-»  de  cornues,  de  la  fa(;on  <pie  voici.  Sur  l'arbre  r  esl  établie 
une  vis  sans  lin  i'  qui  commande  la  roue  m'  calée  sur  l'arbre  n,  sur  I«m|ucI  est 
enfilé  le  manchon  d'embrayage  u'  qui,  ii  l'aide  des  roues  d'angle  h',  n*  el  0', 
transmet  le  mouvemeril  à  l'arbre  vertical  »  sur  lequel  est  calée  à  mortaise  et  cla- 
vette la  roue  d'angle  0"  eugrenaut  dans  la  roue  //  fixée  sur  l'arln-e  o,  lournani 
.sur  des  appuis  établis  sur  lu  table  m.  Cet  arbre/),  au  moyen  de  pignons  d'an- 
gle, commande  l'arbre  f/,  qui  à  son  (our  fail  marcher  l'arlire  r.  Sur  ces  arbres/» 
et  /•  sont  li\és  de>  |jigiioiis  droits  ;>'  el  r-  qui  engrènent  dans  les  crémaillères 
verticales  *  que  relient  entre  elles  les  enlreiroises  du  bas  n  et  les  traverses  du 
liant  ti^  du  bi'tti  moliile. 

Sui  l'urbr»'  n  csi  aussi  enfilé  un  iuihe  manchon  d'embrayage  L  au  moyen 
duquel  les  roues  d'angle  (',  I'  el  u'  Iransmetlenl  le  mouvement  à  un  arbre  dia- 
gonal (f;  à  l'extrémité  inférieure  de  cet  arbre  esl  une  roue  d'angle  «'  (|ui  com- 
inande  la  roue  1/'  établie  sur  liin  des  axe^  "•  des  roues  voyageuses  fc,  et  c'est  à 
laide  de  ce  moyen  que  le  bâti  se  meut  le  long  des  rails  6'. 

La  pelle  A  esl  soutenue  à  l'extrémilé  voisine  des  cornues  par  une  équerre 
venue  <le  l'onle  sur  la  lable  in  ou  (|n'on  y  (ixe  par  des  moyens  quelconques;  ii 
l'un  Ire  extrémité,  elle  est  a  Hachée  à  ht  barre /i'  boulonnée  sur  l'équerre  mobile /r 
lin  ressort  à  boudin  /('  esl  afiptiqué  entre  l'exlrémilé  de  la  pelle  et  l'équerre  qui 
cède  lorsque  le  bord  antérieur  de  la  pelle  vient  loucher  le  devanl  de  la  cornue.  ' 
La  portion  en  retour  de  celte  équerre  A'  conslitue  l'écrou  de  la  vis  7  el  y  voya{;e 
de  colé  el  daulre  sur  les  guides  (|ui  font  partie  de  la  lable  m. 
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1^  ringard  /  csl  t''l;ihli  ik"  [a  tiit'inc  iiiniiicn'  sur  ln|iicrn'  /'.  dont  l:i  |»orl 
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en  retour  furme  aussi  un  ('■crou  (lourla  vis  x. 
H      Pour  manœuvrer  ra|i]KUTil,  il  faut  o|H-rer  ainsi  (|u'il  suit  : 
1^      Les  Ggures  rcpréseiileiit  le  Itâli  inoLiU'  dans  la  position  oii  il  doit  cire  pour 
introduire  uue  cliargtMJe  houille  ou  de  coke  dans  la  cornui'  A  cl  pour  exirain- 
H  |p  coke  de  la  coriuie  IL  * 

Aussitôt  rpie  la  cfiarj;»'  voulue  de  houille  ou  de  eoke  a  élé  introduite  dans  la 
|M'ile  II,  le  eliaulT'eur,  au  jnoyen  d'un  levier,  emliraye  le  innnelion  e  aNec  la 
roue  e*;  de  cette  manière  l'ai-bre  vertieal  /et  la  \is  ;i  tuurueni  ilans  la  direélion 
coiivenatde  pour  itiliodnire  la  [telle  {laus  la  eornue;  lorsipie  le  hord  antérieur 
de  la  pelle  arrive  an  Inud  de  eette  eornue,  le  uianeliou  e  est  déseinbravé  et  ra- 
mené à  sa  |iosilirMi  eeulrale  pour  arrêter  le  niouveineut  de  la  nIs.  (le  manchon 
peut  être  désembrayé  par  le  ehaufleur  ou  à  laide  dime  barre  glissante  et  duu 
arlire  verlical,  mano'UM-é  par  ré<|iierre  A',  ("elle  pelle  est  alors  retonrtiée  sens 
dessus  dessous  [tour  déehargei'  la  houille  quelle  porte  sur  le  fond  de  la  eornue  ; 
le  manchon  c  est  embrayé  sur-  la  roue  e*,  ce  qui  renverse  le  inouvetneut  île  l'ar- 
lire  vertieal  f  vl  de  ta  visi-/  et  ramène  en  arrière  la  pelle  vide, 
^.  Pendant  le  travail  du  cliargCmenl  de  la  eoraue  A,  le  riugard  ',  pai'  l'eutre- 
f  mise  du  manehon  «  et  des  roues  /'  el/,  extrait  le  coke  eouteiiu  dans  la  cor- 
nue B.  Lorstpie  le  ringard  pénètre  dans  la  cornue,  il  est  tenu  relevé  par  un 
•  levier  'ou  autre  appareil,  de  manière  à  passer  pai-dessus  le  eoke,  mais 
dès  qu'il  a  atteint  le  foiul  de  la  eornue,  sa  position  elianj;e,  il  tombe  sur  le 
fond  de  manière  que,  quand  on  le  ramène  en  arrière,  il  eulraine  le  eoke  au 
deiiors  avec  lui.  Il  est  évidetri  <|u'on  peut  faire  abattre  ce  l'ingard  avant  <|u'il 
arrive  au  fond  de  la  cornue  pour  extraire  la  charge  de  coke  en  di-uv  on  en  nn 
ptiis  grand  nondire  d'opérations. 
H  Le  ringard  doit  être  chargé  d'un  poids  ou  assemblé  avec  le  le\ier  on  autre 
^^  ap|)areil,  au  moyen  tlui|nel  mi  le  (ait  elianger  de  position,  afin  d"etn|ié('lier  ipi'il 

ne  se  promène  sur  le  eoke  <|uand  on  le  relire  en  arrière. 
^B  Lorsque  le  bàli  nnthile  a  voyagé  devant  ttnile  la  .série  des  cornues,  pour  o|)é- 
"  rer  sur  le  rang  inférieur,  on  l'elève  la  laide  m  [lar  les  moyens  déeril>*  ei-dessns, 
afin  d'amener  la  pelle  el  le  ringard  au  niveau  du  rang  du  milieu,  puis  ensuite 
au  niveau  du  rang  supérieur.  Après  avoir  opéré  sur  les  trois  rangs  de  cornues, 
on  abaisse  enfin  eette  table  pour  jeecunnieneer  plus  lard  un  nouveau  eharge- 

menl. 

(Le  Tprlinoloi/ixle.) 
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MUYEU    liE   BRABY. 


PLANCHE    i.    FIGURES    7    ET   8. 

Un  modiïde  coiislnirtion  ilii  moyen  des  roues  qui  commence  à  se  répandre 
est  celui  qui  a  été  inventé  par  MM.  Rrtiliy  et  fils  et  dont  on  donne  dans  les 

(If?.  7  cl  8,  pi.  4,  une  vue  perspcctivp  cl  une  section. 

I.c  moyeu  c>l  en  fonte  de  fer  cl  lioléricnr  ou  le  percement  où  doil  rouler  la 
fusée  de  J'essieu  est  trempé  en  coquille.  Le  réservoir  antérieur  pour  l'huile  « 
une  forme  liémts|>licri([iM*  qui  le  icnci  suscepiililc  de  rcsisler  à  tous  les  clioc.s 
î»u,\quels  celle  pièce  des  voilures  pcui  clic  exposée.  Il  esl  attaeiié  au  corps  do 
moyeu  par  des  boulons,  avec  inlerpo^ilioU  d'uni;  rondelle  de  caoutchouc.  Le 
moyeu  consliluc  lui-même  h  lioilc  de  fusée;  seulement  la  portée  de  celte  fus^ 
esl  moins  élendue,  ce  qui  esl  Hsse/,  conunodc,  parce  que  l'essieu  a  moins  dr 
longueur,  et  que  la  voilure  [icut  |i;isser  diiiis  des  espaces  (dus  élroits,  mais  aussi 
chaque  point  doil  nécessairement  éprouver  un  rmllemetit  plu!*  considéralile. 
Ce  moyeu  a,  dit-on,  rarcmcnl  liesoio  d'élre  démoulé,  ce  qui  est  heureux,  carre 
démontage,  où  il  faut  lourucr  des  écrous  de  liouloiis  placés  à  l' intérieur  de  lu 
roue,  ne  doil  pas  sexéculer  rapidcincnl  ni  convutodémenl.  Du  reste  la  rouf 
ainsi  moulée  esl  fort  propre,  lrês-sim|vle  cl  le  loul  parait  suse(q)lihle  de  faire  un 
hoii  service.  (  Idem.) 


-*-9<MJ'»~»- 


—  137 


APCAHEIL 

POUR  U  SATURATION  PAR   L'ACiDI-    CARDONfQUH  lJl>.S  JUS  SUCRÉS 
KT  DES  SIROPS   TRAITÉS   PAR.  LA    CHAUX, 

l'»  M.  OZOUF. 


flANCIIE    5,    FIGCRGS    (Ai 


Inpport  mu  |Mr  m.  U^t'LTIKIt  OK  CL/tliBHV.  a  Im  MocU-tr  dVnranraitrnirnl.; 


Los  pn)0('d{'s  proposas  nu  suivis  pour  le  traiU'inciit  Hrs  jus  siicn's  dans  le 
bul  (JVncxliiiirc  Ip  siiccc  ont  licaiirimp  \;iri(''  l'I  pi'c'SPiMPHI,  dinctiii  diiiis  leur 
V'purp,  dis  iivaiiliigt's  el  des  iiicniivc'iiiniis  <|iii  It-s  ri'iidciil  [dus  on  moins  irlik-- 
tiK'nl  applicnldcs. 
^b  IVtxis  avons  iri  non  [uis  à  en  discnk'r  la  valeur  relalive,  mais  le  Irailernenl 
^Inr  la  chaux  adoplé  dans  cetlp  industrie,  à  examiner  la  (jucslion  de  savoir  si  le 
système  qui  vous  est  soumis  peut  satisfaire  avee  avantage  aux  eondilioiis 
qu'exige  un  bon  travail. 

La  cliliux.  après  avoir  exereé  i'aelion  qu'elle  est  destinée  à  déterminer,  doit 
être  séparée  comjdétement  des  liquides  qui  la  renlenuenl  ;  l'acide  carbonique 
élanl  depuis  longtemps  aftpiiqué  <lans  ee  bul,  il  ne  f>eul  doue  être  question  que 
de  sa  production  el  de  la  nninière  de  le  faire  agir  sur  les  liipiides. 

En  brillant  au  conlart  de  l'air  le  charbon  el  tous  les  ei)r|is  qui  en  renfer- 
ment, ils  foiirnjsseul  de  l'acide  carbonique  qui.  lhéori(|uemenl,  devrait  être  le 
seul  produit  obtenu  et  serait  le  seul,  eu  ellel,  dans  des  expériences  <?xacles. 

Il  en  est  tout  aulreinent  en  réalité,  surtout  dans  uu  travail  eu  grand,  et  de 
là  des  inconvéïiicnls  plus  du  moins  gra\e>  relaliveincnl  à  la  qtieslion  qui  nous 
occupe,  car,  oiilri!  le  manque  d'action  de  ro\>de  di'  earftoiie,  son  insolubilité 
vient  contrarier  l'action  utile  du  gaz  carlmuique. 

En  ed'i-t,  quelijue  solulde  rpir  M>it  un  ga/,  le  mélange  de  qiieli|ne.s  cenliémes 
M-ulemeiit  d'un  autre  ga/  insoluble  sullit  pour  rendre  liillteile  s(ui  absin')itiou 
par  l'eau  el  même  par  <les  dissoluiionv  de  nature  à  s'\  combinei-  [diff;  énergi- 
quemenl  que  ee  liquide. 

Ainsi  l'eau  dissont,  a  la  température  de  !20",  404  fois  >nm  volume  de  gaz 
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r:IilorIiydric|UP,  l'I  pu  raison  do  rcllr  soliiliilité  l'e»»  -(Vl^vo  ooiiiinr  dans  le  ïMf] 
<l:ins  un  vaM>  n-rnpli  de  d'  g»?,  qu'on  iiipt  en  ronlurl  avec  rile. 

Deux  cenlièioes  st'ulvineui  il'uu  ^»z  iiisoKkbIe  .ipporicnt  à  son  «bsorplÏM* 
Ifl  nbslaclf,  que  par  l'agitalinu  senic  on  parvient  à  le  dissoudre. 

A  bien  plus  ferle  raison  un  ga/  aussi  peu  solulile  qw  l'acide  carbooiqur. 
dont  l'eau  ne  prend  que  son  volume,  devait  élre  diflicde  à  dissiiudre,  pour  pn 
qu'il  fut  mélangé  a>er  quelques  gaz  insolubles. 

Ou  enniprend  faeilement  par  là  quel  evés  de  leur  niélauçe  il  devient  indis- 
pensable de  diriger  au  travers  d'un  liquide  surré  pourenle^er  à  rrlui-pilaeluini 
qu'il  |>eul  reufenuer. 

A  la  vérité,  il>  ne  s'agit  pas  seuleuieul  de  tltMouthr  nu  gaz  ou  de  le  fairr 
itbstiiber  par  une  base  ipii  forme  a>ee  lui  un  *el  mluljle.  mais  do  pniduirr  tiu 
earbowile  de  chaux  imohiblr  qui.  eu  misun  de  celle  inmltUiililé.  se  sépare  in- 
médialement  et  laisse  raelion  du  gaz  sexerrer  plus  facilemeut  sur  le  re«'t4'<lr 
la  base;  mais,  alors  qu'on  dirige,  an  travers  de  jus  sucr<*s  ou  de  sirop  n-iifrr 
manl  de  la  chaux,  le  pitMluit  de  la  eoinbustiou  du  charbon,  uu  exi-ès  considrn- 
ble  devient  indispensable  par  suite  de  la  présence  de  la  proportinn  coa<itdén- 
ble  de  gaz  insoluble  qu'il  renferme. 

De  là,  malgré  l'économie  apparente  de  ce  procédé ,  il  est  loin  d'offrir  les 
axantages  qu'il  S4-mblerail  naturel  d'en  attendre,  et  c'est  pnViséiueot  re  quia 
conduit  M.  Ozouf  à  celui  qu'il  vous  a  soumis. 

L'acide  carbonique  préparé  à  létal  de  pureté  sous  lequel  tui  r«*inpbie  il  I» 
fabrication  des  eaux  gazeuses,  entiérenieni  absorbable  |tar  l'eau  et  |iarliculiéfl>- 
nieiit  par  les  ba.M>s,  devait  tout  naturellement  pouvoir  servir  à  l'opératio*  <|W 
nous  occupe;  mais  son  prix  de  revient,  eu  riii.son  de  celui  des  matières  pre- 
mières servant  à  le  dégager  et  des  appareils  producteurs  ou  rivepteur>.  sem- 
blait un  obstacle  à  .son  emploi. 

Kii  le  supposant  même  Irès-soiuble,  les  bulles  d'un  gaz  qui  tt  'in 

liquide  ne  sont  jamais  eoiuplélejnenl  absorbées,  même  au  cnninx  i  !<' 

l'opénition  ;  à  bien  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  du  gaz  caritouique  (m'u 
snluble  et  agissant  sur  un  liquide  qui  n'eu  peut  absorber  qne  dr  ûiibles  pro- 
portions. 

Mais  si,  sans  s'arn'ter  à  la  plus  ou  moins  forte  absorption  effeclaét*.  toute  b 
partie  non  absorbée  se  trouvait  recueillie  pour  être  à  nouveau  portée  au  rt«- 
tact  du  liquide  sur  lequel  doit  s'exercer  son  action,  il  eu  serait  tout  aulreneni, 
et,  de  coûteux  qu'eut  été  le  gaz  pur  dans  les  conditions  ordinaires,  il  aura  pu 
devenir  économique  s'il  se  trouve  utilisé  eu  toUdilé,  industriellement  parlant. 
Telle  a  fié  la  |K'nsée  de  M  Ozouf;  voici  comment  il  la  réalisée. 

Le  gaz  carbonique  est  produit  par  les  moyens  et  dans  le^  appareils  cmployéj» 
à  la  fabrication  des  eaux  minérales.  Lu  gazomètre  wri  à  l'enlrejtoser  :  des 
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4iiyaii\  conveitalilcs  Ip  poripiil  iio  ((.iiliicl  <lii  liifuiilp  siirr»'  anf|u<'l  il  tloil  oiilc- 
vtT  lit  cliaiix,  ri  In  |)Hrlii'  non  iiltsorbre  rrlouine  au  guzométrp.  ci  «le  n-ll»' 
manière  son  aclioii  s'iafrcc  coinfilétemciil. 

Mais,  si  rt-  jçaz  Iraversail  le  liquide  sous  la  forme  dp  Imlles  voliimiiiPiisci*, 
uue  faible  poilioii  seiileriieul  dp  eliacniie  d'elles  agirait  dans  leur  passasse,  et 
lie  là  lu  tiéeessilé  de  raiiiPiier  A  plitsieiirs  reprises  la  iiiéiiip  quantité  de  gaz  an 
ronlact  du  liquide. 

On  pouvait  le  diNispr  par  divers  moyens,  tels  que  di-s  [ilaqups  pereées  dp 
iri's-pelils  oritii'P^  par  expuiple,  mais  on  augmenlait  par  là  la  (tression,  à  la  fois 
par  Ie,s  frotlenienls  e4  par  le  pi»ids  de  la  eolonue  de  liquide  tniversiV,  en  mémo 
lem|ts  que  lopération  restait  intfrmilleutv. 

M.  Ozouf  a  PU  lidee  lipureiise  de  la  rendre  ronliitue  lonl  en  tiiilisaul  une 

Èucoup  plus  grande  artion  dn  gaz,  et  il  lu  réalisée  par  un  arliliee  lixs- 
pie. 
L,e  liquide  sucré  se  reneoiilre  dans  un  tuyau  qu'il  traverse  avpp  le  gaz.  for- 
cés l'un  el  l'autre  à  un  eontacl  multiplié  par  la  disposition  de  l'espèce  de 
robinet  qui  les  reçoit  de  tk'ux  directions  différpules  el  les  oblige  it  cheminer 
ensuite  pour  se  séparer  alni-s  que  l'excès  de  gaz,  ayant  agi  >ur  la  cliauv,  re- 
tourne au  gazomètre,  tandis  que  le  liquide  sucré  se  rpnd  dniis  les  ap|)areils 
convenables. 

Pour  déterminer  cet  mile  effet,  le  boisseau  du  mbinpt  dps  pompes  qiip  doi- 
vent Iruverser  ensemble  le  liquide  et  le  gaz  est  à  claire-voie,  el.  sms  o|qH»scr 
RU  mouvement  une  résislance  qui  ui]gm(*nle  la  pression  el  exige  une  plus 
grande  force  d'injeclion  du  li(piide,  présente  l'un  à  l'autre  les  corps  réagis- 
sante dans  des  coitditinns  très  favorables. 

La  vue  de  ce  robinet,  dont  un  spécimen  csl  placé  sous  les  yeux  du  Conseil, 
rend  facilement  appréciables  les  avantages  qu'il  offre  dans  son  emploi. 

Le  système  de  M.  Ozouf  a  été  appli<|ué  ilans  la  fabrique  de  ^]  Udiiclier,  au 
P«H;q,  où  il  a  produit  des  résultats  extrêmement  imporlanLs.  Lue  grande  pariip 
de  rapprovisionnenicnl  en  betteraves  était  comproniisc  par  la  rude  |piii[)érature 
qui  s'csl  subiienienl  dévpbqipée  en  décembre  dernier;  force  était,  pour  ne  pas 
tout  perdre,  d'opérer  avec  une  excessive  ra|iJdilé  :  les  appareils  de  M.  Boucher 
oui  permis  de  le  faire  et  ont  diminué,  dans  un  très-grand  rapport,  des  pertes 
qui  pouvaient  devenir  désastreuses. 

Le  rapporteur  y  a  sni\i  les  oj>éralions  el  vérifié  les  résultats  obtenus. 

Bien  de  plus  facile  que  leur  constatation  :  l'emploi  du  papier  de  curcnma  au 
moment  de  rnjfération,  l'examen  des  sirops  <lans  le  Inboraloire  ont  permis  de 
vérifier  la  présence  de  la  chaux  à  rari-ivré  des  sirops  et  son  absenci'  à  leur 
sortie  de  l'appareil. 

1^  sirops.  débouriH-s  par  le  repos  qui  détermioe  la  [irécipilation  du  cnrbo- 
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§»ie  de  fhuux  cl  «le  UmWs  les  matières  élranjEéres  dont  ils  se  trouvent  di^mr- 
nsué>,  sont  mil»  à  l'onliiiiiire,  et  le  sucre  \ydssè  »  la  inrliiDe.  reluin-i  a  du 
être  examiné  ;  rit-h.-inlillon  placé  sou!<  les  jeu*  du  C/kuseil  a  été  préleNé  dan»  If 
cours  même  de  l'opération. 

Celle-ci  peut  sexécnler  soit  sur  les  jus  sucré)*,  «oit  sur  les  sirops,  et  permet 
d'opérer  également,  quel  que  suit  le  système  de  Irailemeiit  par  la  chau\  qui 
soit  suivi  :  c'est  un  avantage  qu'il  im|H)rte  de  signalera  cause  de  su  {cénéralité 
même. 

Il  Duus  semble  inutile  de  décrire  en  détail  l'appareil  breveté  de  M.  Ozouf.  b 
jteule  partie  sur  laquelle  il  était  nécessaire  d'attirer  latlention  du  Conseil  ft 
trouvant  te  robinet  dont  iu)us  avons  fait  connaître  l'usage  et  la  dispo^ilinn 
générale,  dont  une  ligure  cl  sa  légende  rendront  l'utilité  bien  autri>nu>nt  apfirr- 
ciable. 

En  résumé,  les  a\autages  que  procure  le  système  suivi  par  M.  Ozouf  consi»- 
lenl  dans  Vutilisntùm  rrotioiuique  du  f/az  carbonique  pur  xuhxtiliiè  nu  pmâml 
coiiiplrre  el  prweitanl  fie  la  combimlion  du  chnrtxiii,  la  runlinuUr  du  tnifuil,  l« 
facile  naturntion  de  In  chaux,  la  rapidilé  des  ojiértttiotu,  la  bonme  qttnlitr  ia 
produit*. 

Voire  coniité,"con\aincu  de  liniéréi  qn'oiïrenl  pour  la  fabrication  do  socrr 
de  betterave  les  bonnes  conditions  de  ce  svslèuie,  à  l'Iionneur  dcvoaspnipawr; 

i°  De  remercier  M.  Ozouf  de  sa  communication  ; 
.■  i*  D'ordonner  l'insertion,  au  Bulletin,  du  présent  rap|>ort  avec  la  figure  df 
i^pareil. 

Signé  :  GArL-TiF.H  df.  CLAt'BRV,  rapporteur. 

Apjirourr  en  xénnre,  /e  15  février  1860. 

Ijcifende  denrriplire. 

• 

Fig.  i.  Vue  longitudinale  de  I  appareil. 

Fig.  2.  Vue  de  la  machine  à  vapeur  et  de  la  (wmpe  aspiratile  et  foulanlr 
dans  un  plan  perpendiculaire  ù  relui  de  la  ligure  i . 

Fig.  3.  Section  xerticale  de  la  pom|>e  suivant  la  tigure  I. 
Fi§.  i.  Autre  section  verticale  île  la  même  suivant  la  ligure  S. 

A,  cylindre  dans  lequel  se  |)repare  l'acide  carltonique  destiné  à  la  Siiliiruticu 
des  jus  sucrés  ((ip.  1);  il  est  fermé  à  la  partie  supérieure  jKir  un  rouxerrl»- 
cftn>exe,  et  à  la  partie  inférieure  par  une  calotte  sphérique. 

B,  douille  à  vis  fermant  l'ouxerture  |Kir  laquelle  on  introduit  l'eau  el  le  rar- 
lM>nate  de  cbaiiv. 

C,  pelil  réservoir  en  pltimb  (indiqué  eu  ponctuée  lixé  sons  le  couvercle  do 


finrtre  A  <•(  coniciiiiiil  de  I.Hide  Miiruiit|uc;  \v  Innd  de  cv  ré>eivoir  est  perce 


Iti 


'lir 


hl 


lier  i'iifidt 


del' 


»gi.ss:iiil  ( 
sur  la  poignée  d'un  Itoiiefiou  i'ylii)dro-coiiii|iiG  l). 

Ë,  agilaleiir  eiiciilaire  (représerilè  égalemeul  en  poiiclué)  iiioïKé  suc  un  H\e 
horizoïilal  qui  liii\ei>e  de  j)ail  et  d'iMiIre  le  eyliiidi-e  A  iiu  moyeu  de  lioiles  à 
étoupc. 
BF,  manivelle  de  ragilutetir. 

G ,  liouelioii  de  vidante  placé  à  la  (lartie  inférieure  du  cylindre  A 
'      II,  luyau  cniiduisnnl  le  gaz  acide  carbonique  au  };azonièUe. 
H  1,  cuve  en  itoi;»  du  gazomètre. 
~  J,  rnhiuel  de  purge  dair,  placé  sur  la  cloche  du  gazomèlre. 

K,  tuyau  èla!«tiquc  hiettant  le  gazomèlre  en  cnmmunicalinn  avec  luppareil 
séparateur. 

L'appareil  séparateur  se  compose  de  ilrux  réservoirs  cylindrn-spliériques 
I.,  L'  iiih  en  coniiniinication  par  le  tiaiil  au  iiioyeir  d'uii  tuyau  recoiirlié  M. 
L'acide  earlxtniqne,  enirainé  par  l'aspiration  d'une  pompe,  se  rend  directenienl 
Il  gazomèlre  dans  la  capacité  L' ;  quant  à  la  capacité  L,  clic  reçoit  les  jus 
sucrés, qui  y  sont  refoulés  après  salnraddii. 
_  M,  pompe  aspiratileet  roiilaiile  à  piston  [dein  (lig.  5  et  4.) 
f  N,  soupape  d'as|iJralioii  appelant  d'une  part  l'acide  carbonique,  el  d'autre 
part  le  sirop  à  saturer. 

V  N',  soupape  refoulant  le  sirop  saturé  et  le  gaz  en  excès 
B  Ces  deux  soupapes  sont  de  Forme  évidée  dite  fi  lariknie. 
Ho,  inachiiie  à. vapeur  commandant  direcLemenl  ta  pompe  M  (lig.  2). 

P.  récipient  on  la  fioui|M'  [luisc  le  siro]»  (lig.  I);  il  (■>!  alimenté  par  nu  luyau 
muni  d'un  roltinet  ù  doltcur  s'ouvrant  cl  se  fermant  de  lui-même  suivant  le 
niveau  du  liquide. 

Q,  robinet  mettant  en  communication  la  capacité  L'  et  le  récipient  P  avec  la 
soupape  d'aspiralion  de  la  (iom[(e;  la  (igurc  ô,  qui  re(n-ésciile  ce  robinet  en 
coupe,  montre  qu'on  peut  régler  à  volonté  les  quantités  relatives  de  gaz  el  de 
liquides  aspirées. 

tR,  tuyau  conduisant  le  sirop  à  la  soupape  d'aspiriition. 
S,  luyau  conduisant  le  gaz  à  la  même  sonpa|te. 
T,  tuyau  par  lequel  le  liquide  saturé  et  le  gaz  en  excès  sont  refoulés  dans  1» 
capacité  L.  A  la  [lartic  inférieure  de  celle  capacité  se  trouve  un  agitateur  ana- 
logue à  celui  ilu  cylindre  A  el  servant  à  favoriser,  au  besoin,  la  satui'ation  du 
sirop;  le  gaz  en  excès  se  dégage  du  liquide  et  retourne,  par  le  coude  i\l,  dans  la 
capacité  L'. 

l),  siphon  servant  à  sortir  le  liquiile  salnré. 
I  "V,  rubiuel  de  vidange  de  la  capacité  L. 


^^4i  - 


^\  ,  robiiiL'l  de  purge  ci  iiir  placé  sur  le  coude  M. 

'i.,  lu'ili  eu  foule,  aux  flaue;»  duquel  soûl  ultacliée»,  d'uu  colù  la 


i'aulre  la  luachiueà  vafteur 


(M.) 
{Bulletin  fie  In  Société  d'Encoumijeinent.) 


KECTIUCATION  DtS  ALCUULS, 


Vn  M.  LACAMUe.  «  (:riiuaia-tc»4«cxcun  (bretclé  k  18  jaatiFr  IMW/ 


Pour  la  rertHicalion  des  aleools,  M.  I^caïubre  fail  UNtge  d'uu  up^iarril  inul 
coiH|M)sé  : 

l  uc  eucurlirle  ou  chaudière ,  dans  laquelle  ou  chauiïe  le  flegme  ou  li^oUi 
alcoolique  à  n*cli(ier. 

I  n  appareil,  que  l'auteur  nomme  uuahfteur.  parce  qu'il  «ert  à  ««-{«arv  à 
l'aleool  lou»  les  principes  moins  voialils  que  lui  qui  ont  été  vaporisé»  |Kir  b 
eucurhite. 

Eiilin  un  appareil  réfrigérant,  daiM>  lequel  les  vapeurs  alcooliques  rectifiée 
sont  lolalenienl  condensées. 

La  curcurbite  et  l'appareil  rt-frigérau(  ne  |irésenteul  auciine  parlieuUntr 
non^eIlc.  L'appareil  rectifiealeur  seul  présente  certaines  |>arl"icul:»ritès  essen- 
tielles. 

L'appareil  eouipreud  une  sorte  de  serpentin  \erlical  formé  par  depwsluyatt 
superposés,  dans  lequel  les  vapeurs  alcooliques  circulent  eu  nHinlaul.  Le  «<f* 
pentin  est  surmonté  d'une  gouttière  ou  d'un  tuyau  portant  au-dessous  un  8,niW 
nombre  de  petits  trous  servant  à  arroser  le  serpentin  avec  de  l'eau  plus  ou 
moins  chaude  pour  condenser  les  prificipe^  moins  volatils  qnc  l'alcool. 

Les  vapeurs  condensi-es  dans  ce  système  d'appareil  analyseur,  après  atoir 
circulé  lentement  dans  les  tuyaux  qui  composent  le  >er|>cniin,  où  elles  son»  d<' 
plu8  en  plus  dépouillées  d'alcool  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  descendeui,  rco- 
trent  dans  la  cucurbite  pour  y  être  entièremcul  épuisées. 

(  f.c  livuie  Indiutriet.) 


l)EStllUi:ilUi\  DhS  INSKCTES  NUISIBLES  A"  l/AGKICCLTUKE. 


PiH  M.  I.IHAUI),  t  BoDBiui-D'Ai.ui.iKiii'  (brcteti  Ir  16  iiov.  IM!)). 


Lu»  iiioyciLs  <*ii)|)|oyts  |tar  M.  Giruuil,  pour  iiirivei-  ù  I»  il<-jt(rucli()ii  tics 
'iiisecles  miisiblus  aux  produits  de  ragiiitiltutc,  sont  biiisés  sur  un  priiicipo 
iiHvaiii<|iir  et  (-liiiiiii|Uf.  cl  ont  pour  objel  de  dispeiiMT  de  remploi  des  pruiid!» 
iipparrils  .si  dispendieux  dont  on  !>c  serl  ^énéralenieiil,  en  faisml  u.sage  d'<)p- 
pareits  porlalifs,  pouvant  ^tre  utilisés  par  les  petites  industries  sans  grande 
(icpen>e  et  sans  locaux  particuliers,  et  pouvant  tMr«'  niamvuvrés  d'une  manière 

f'  re  et  facile. 
L'invention  de  M.  Girautl  est  tout  «pécialenHtnt  caraclérisce  par  l'emploi 
(l'un  Itaiu  d'eau,  chauffé  par  un  foyer  spécial  el  proilitisaril,  d'une  uianiêru 
régulière,    une  vapeur  <a[i;tl>te  d'imprégner  les  jjrains  de  blé  ou  autres  cé- 
réalo,  el  de  l(;s  rendre  propies  à  supporlei'  l'aclion  d'un  courant  d'air  chaud 
dcbtructeur  des  itisecles. 

Cf  courant  d'air  chaud  a  iléji'i  été  proposé,  il  est  vrai;  mais  conuiie  il  délério- 
i"ait  les  grains,  on  a  dû  >  renoncci'.  Lv  irioutllajjc  pré|iaialoire  neutralise  les 
Micouvéuients  de  ce  s}.slèMM>  et  le  rend  parraitemcnl  ap[ilicable  dans  les  grandes 
comme  dans  les  petites  e.\|iloilalioiis.  {Idem.) 


-oc*a«v»». 


EXf'OSlïlUN  l'.N'lVEllSELLE  DE   LUXDIIES  EN  ISIil 


Tue  seconde  Exposition  iulernatioiiuie  doit  décidéuient  avoir  lie»  à  Londres 
eu  I8G2. 

Le  palais  de  rExfwsilion.  en  1851,  occupait  une  surface  d'environ  W  hecta- 
res; celui  de  1862  couvrira,  avec  l'annexe,  an  delà  de  16  hectares.  La  longueur 
totale  du  premier  était  de  o62'"70  eirviron;  sa  largeur  de  12l"'60.  L'édifice 
de  1802  aura  seulement  ô()t"'80  de  longueur;  mais  sa  largeur  sera  de  2I2"'80. 
L'annexe  destinée  aux  machines  el  aux  instruments  aratoires  aura  ôO-i™  de  lon- 
gueur sur  66"'80dP  large.  Enfin  la  superficie  de  l'un  était  de  Tl.tMKi'"  ■•,  lan- 
«|uc  celle  de  l'autix'  sera  de  l!y,GO0"'  ',  c'usl-à-dire  près  du  double  de 
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«•elle  du  picinicr.  Kii  in?)! ,  hi  plus  giiiiidc  hnulriir  di-  Icdilice  clail  <Jc  iH^tii; 
lu  iiff  principale"  ii'avail^  (|iic  IH^S'i  de  liitul  sur  !2I"'89  de  large.  Eu  1861 
la  plus  grande  hauteur  sera  dc79"'04;  la  iiefaura  30"'4de  hauteur  sur  ÎS^S* 
de  \in%c,  et  sera  de  toute  la  longueur  du  palais,  c'est-à-dire  de  3G4'"80. 

On  construira  l'annexe  indépendaule  du  palais  pruprcmenl  dit;  elle  sera  si-|w- 
rée  par  un  espace  de  quchpies  luèlies,  sans  doule  parce  que  le  principal  dan^ser 
vient  de  renipiacctucnt  où  se  (rnuvcnl  les  fourneaux  et  nianieuvrent  les  luarhi 
nés.  C'est  là  une  amélioralion  donl  notre  Exposition  de  \Soli  a  donné  l'idée.  D» 
peut  se  rappeler  qu'en  IH'il  il  n'y  avait  pas  d annexe,  et  les  visiteurs  éutienl 
incommodés  par  le  hrnil  des  machines  et  l'odeur cmpyreumalique  Je  l'huile  doni 
elles  sont  graissées. 

Il  y  aura  de  plus  une  E^xposilioii  de  tahleaux  ;  cette  branche  si  importante  de> 
beaux-arts  avait  été  exclue  de  l'Exposition  de  tHSI. 

La  façade  suivra  parallèlement  Croniwell-lload  sur  une  étendue  de  ô64"Xrt 
de  l'est  à  l'ouest.  Celle  partie  de  l'édilice  aura  ôSHi  de  largeur  au  rei-de 
chaussée,  qui  sera  occupé  par  les  voilures  de  toute  espèce.  Au  |>remier  éiaff, 
ainsi  qu'on  Ta  dit,  se  trouveront  les  deux  galeries  de  tableaux,  séparées  paru 
mur,  ayani  chacune  HV"7^  de  largeur  sur  I0"'64  de  hauleur.  Quant  à  Ifiir 
longueur,  elle  variera.  Du  côlé  dit  mur  de  façade,  elle  sera  de  ô^iO™*)!  ;  Ir* 
deux  autres  murs  n'auront  (|ue  245'"20,  élanl  coupés  par  les  deux  •r.iu>P|ii> 
dont  on  va  hieiUoI  parler.  Toni  calculé,  ces  galeries  auront  un  développetiirni 
d'eiiviron  I598"'4U.  Les  tableaux  ne  seront  pas  appendus  au  mur  à  plus  à 
()  mètres  du  sol,  [tour  qu'on  puisse  les  examiner  avec  plus  de  fruil. 

Au  milieu  dv  cette  longue  façade  se  trouvera  l'entrée  principale,  aireeiaDlim 
aspect  miJiminenlal  sans  [touvoir  y  adciridre,  riant  trop  peu  élevée  relaliveniinl 
à  la  longueur  de  l'édiiice.  Celle  euirce,  d'une  largeur  totale  de  4"i"60,  se  di\i.'< 
en  trois  grandes  ouvertures  cintrées  de  18'"24  sur  1.S"24  de  large  qui,  elle»- 
mêmes,  sont  subdivisées  en  trois  autres  sé|»arées  par  des  colonnes,  et  aj«ni 
*l2"'16de  haut  sur  5"'02  de  large.  Au-dessus  du  portail,  au  milieu,  sera  pUcf 
une  niche  avec  sa  statue  :  on  ne  connaît  pas  encore  l'emblème  qu'elle  rejm'- 
senlera. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'enlréL'  piincipale  seront  |>ercée.s  seize  fenclres  cin- 
irées,  trente-deux  en  (oui  sur  la  façade.  De  cliai|ne  côté,  «pit>s  la  huitième 
fenêtre  il  v  aura  une  autre  porte  à  uuc  .seule  entrée,  de  moindre  dirneusiou  que 
chacune  des  M(tis  ouvertures  précitées,  ainsi  qu'à  cha<pic  extrémité  dr  lu 
façade.  On  arrivera  à  ces  diirérentes  entrées  à  l'aide  d'un  perron.  Sur  chacun 
des  deux  autres  côtés,  il  y  aura  trois  entrées  de  17'"02  de  haut  sur  G^GO  de 
large.  \  la  hauteur  de  I8"'24,  oi'i  s'arrêteront  les  murs  en  brique,  il  exislrrj 
sur  loul  le  poni  tour  de  l'ëdilice  un  vitrage  de  7"'Wt  de  haut,  d'où  s'élèvera  le 
loit.  de  forme  inclinée;  celui-ci  sera  en  bois  et  garni  de  fenêtres. 


f  k 
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A  91  "SO  en  arrière  ites  galeries  de  tableaux  sera  eoiistruile  la  iiçraiHle  nef  qui 
roiirra  pjirallclenienl  à  la  façade  dans  toule  sa  longueur;  elle  aura  2i."32  de 
large,  sur  ôO'"40  de  hauteur,  à  parlir  du  sol  jusqu'au  |H)tiil  culminant  de  son 
loil  incliné.  La  nef  du  palais  de  Hydc-Park  avait  seulemeiu  21"'7i  de  haut,  sur 
'ii''7i  de  large,  cl  562'"27  de  longueur  (ectie  mesure  correspond  à  ISîil  pieds 
anglais,  nombre  de  pieds  choisis  pour  commémorer  l'année  de  son  érection); 
le  transept  avait  â^^Sô  d'élévation. 

I[  Deux  transepts  latéraux  partiront  chacun  des  extrémités  de  la  fa(;ade,  et 
s'étendront  à  une  distance  de  212'"80.  A  leur  iulerscclioii  avec  la  uef  s'élève- 
ront deux  salles  ou  pavillons  de  forme  octogonale,  surmoulés  chacun  d'un 

agnitîque  dôme,  de  même  forme  <|uc  les  pavillons.  La  hauteur  de  ces  dômes 
sera  de  GO^HO  intérieurement  et  de  7G'"0i  extérieurement,  en  prenant  comme 

int  culminant  le  sommet  de  la  flèclie. 

M.  Fowke  compte  sans  doute  beaucoup  sur  ces  deux  dômes  pour  le  succès 
architectural  de  son  palais.  Ils  sont,  en  elfcl,  d'un«  grande  hardiesse  de  con- 
struction, et  dépassent  en  diamélre  tous  les  dômes  connus  et  cités  jusqu'à  ce 
jour.  Ils  auront  iS^Qi  de  diamètre  à  leur  hase.  Le  dôme  du  Panthéon,  à  Rome, 
p'en  a  que  43,17;  celui  de  la  hihliotlièque  du  Musée  britannique,  construit 
en  1857,  42,56;  celui  de  Santa-.Maria  de  Florence,  42,26. 

Au  centre  de  chacun  des  deux  pavillons  dont  on  vient  de  parler,  et  directe- 
tnenl  au-dessous  des  dômes,  on  construira  une  fontaine  monumeiilalc  avec 
bas»ia,  entourée  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  en  partie  exotiques.  Le  parquet  de 
CCS  pavillons  sera,  à  dessein,  élevé  en  plale-formc,  pour  que  l'on  puisse,  de 
chaque  extrémité,  embrassor  d'un  coup  d'œil  la  nef  dans  toute  sa  longueur,  et 
l'ensemble  des  objets  sans  nombre  qu'elle  contiendra. 

Des  galeries  seront  pratiquées  tout  autour  de  la  nef;  elles  seront  supportées 
ar  de  doubles  colonnes  de  fer.  Le  loit  s'appuiera  sur  des  colonnes  de  même 
métal.  De  lu  première  galerie  |)arliront  d'énormes  demi-cercles  de  fer  embras- 
sant les  deux  côtés  de  la  nef.  L'espace  vide  laissé  par  ces  courbes  entre  elles 
elle  loil  sera  en  partie  rempli  par  des  pièces  d'assemblage  servante  consolider 
l'édiOce.  Toutes  ces  masses  de  fer  ne  manqueront  pas  néanmoins  de  légèrt>lé 
cl  d'élégance;  elles  affecteront  des  formes  variées  qui  concourront  à  l'oriie- 
inciiUlioa  de  l'ensemble.  {Idem.) 


40 
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(il^AVllŒS  LN  RtUtK  SIH   ïtlAQ. 


ra*  M.  UfJ^tMÊX,  •  fM^ 


i; 


iJnbHiiir  I»'  ilt-»Mn  «11  rdief  >ur  in«l.>l  n  r^t  \'■^y  ii"ii»rllr.  fil 


lraUlMr>  «mi  rir  faiio  tlaii>  te  M-»»  i\fc  plu-.  "U  iman*  lU-  >«<-«**. 

tr»  mrtlimlo  )|ai  «ml  fait  lobjrt  (isnc  d(«m4c  de  brMri  d'in%caliaa  |itt 
V.  Jac«inmiin  «r  rv<amrnt  H;itis  Ir  lr<iii«f>»rt  lia  dessin  iwr  nélal .  b  CutiM 
•ar  les  irait.-  de  maliérc»  resiueuses  faisant  fooetions  de  réserves,  vi  l'iH-um 
d'acide*  ploc  on  omibs  éleados  oa  de  miotima  sMaea  correshne»  qui  rou/crai  Ir 
■étal  ri  rmi>rnl  les  blancs. 

^MM  examhKT  ici  1rs  iiicAniirnieiiLs  de  cellr  inrlbodr,  <m  sail  avec  qndir 
difieallé  on  ron^enc  aii\  iraiis  leur  nriieir.  cl  »piel«  «oin*  densade  la  firM«|ir 
lie  ret  an. 

Le  procédé  inia}?iiic  |»;ir  M.  Jacqtieintn  rT|H»M?  ^u^  une  applicaiiuu  lic  irk<- 
iridté. 

Dans  ir^ojirraliuns  m  coiiiiuf>  de  la  iislvauoplaslie.  iiiiu  de  wwsener  au  Wi 
un  ik|^c*  toujours  cuus(:uii,  on  lui  reslilnc,  à  l'aide  d'un  <•'  "     >oluMt 

pfacraii  {Mile  positif,  autant  de  iiii-l;il  qu'il  s'en  dépose  au  po!'    .., — 

Au  lieu  «le  rélcclrodc  fwluble  employé  d'ordinaire,  qui  esl  une  simple  plafi* 
ou  lame  métalliqne.  on  place  le  dessin  à  graver. 

Le  drpél  niclalliqne  se  f;it>Hul  au  |>ôle  négatif,  le  pôle  positif  |H-rd  une  qn^J 
lilé  rorre«poadante  de  niéuil,  et  toul  ce  métal  s'enlève  de*  parties  imn  rouvi^^ 
le»  dVnere  non  dessinées,  de  .sorte  que  le  des.sin  parail  en  relief  au  bout  d'il 
tem|is  pins  <ih  moins  Ion?. 

Il  n'est  pas  Itesoin  de  dire  que  pour  |»roduirv  ca-s  effet*,  toutes  les  piles  p«y 
sildes  peuvent  être  employées,  qti'elles  soient  ou  non  à  courant  constanl;  «• 
peut  même  employer  une  cotubinuisou  de  ces  deux  sortes. 

Il  est  encore  évident  que  .si,  au  lieu  de  se  servir  de  tel  liquide  ou  de  telle  Mib- 
stance  pour  obtenir  une  action  électrique,  on  en  fai.sait  servir  d'autres,  le  priu- 
ripe  pour  l'exécution  n'en  rester<«il  pas  moins  le  même. 

La  composition  du  bain  peut  varier  pour  un  même  métal  ;  tous  les  sels  solu- 
blés  de  même  nature  que  le  métal  |M-uvent  y  être  employés,  isolément  ou  méfe. 
eiLsemble. 

Voici  un  exemple.  Le  bain  h  gr.ivurc  sijr  cuivre  sera  formé  ou  de  sulfj 
de  nitrate  cuivrique,  ou  de  chlorure  ou  de  cyanure  cu|irico-potassique,  etc.  Eu 


—  l/i7 


ciiuiil  tiii  iiiiJlHiigi'  (le  co  diverses  solulioii.s  pour  bain,  l'aclioii  u'eii  eoiili- 

Mruit  piis  moins;  itiiiis  un  H'inblable  ini-langc  n'est  pns  nrcessairn. 

Ka>  larton,  ((ii()i(|ii»'  («nituMle  zinc  cl  de  cuivre,  se  longc  bien  dans  un  baki  de 


inr. 


semble  plus  toiueiialtle  cependant  de  régler  lu  compo><ilion  du  liain  d'après 
'e  de  l'alliage,  el  de  le  former  de  sels  soiubles  de  zinc  el  de  cuivre,  dans  le 
tpport  indiqué  par  les  (pianlilés  relatives  des  deu\  niétaux. 

ED  opérerait  de  même  pour  loul  alliage  autre  que  le  lailon. 
ne  planche  d'un  mêlai  pourrait  se  ronger  dans  une  dissolution  saline  de 
re  tlifl'érenle. 
Ainsi,  «ne  planche  dessinée  sur  zinc  se  rongera  liien  dans  le  bain  de  cuivre, 
lais  aux  dépens  même  de  la  pureté  du  bain  qui,  an  boni  d'<in  lenips  très-court, 
iliendrail  un  sel  de  zinc,  el  finirait,  si  l'action  se  prutungeail,  par  ne  con- 
que du  sel  de  zinc. 

•s  quantités  de  sel  à  dissoudre  frotir  obtenir  le  bain,  peuvent  varier  depuis 
liiralion  jusqu'à  la  solution  la  plus  étendue. 
'IH'udant  l'expérience  ciiuseille  10  à  l'i  degrés  du  pèse-sels, 
«'dessin  demande  certains  soins  nécessaires  pour  la  réussilede  la  gravure, 
si,  fait  avi'C  une  encre  soluble  dans  l'eau,  il  ne  larderait  pas  à  dis[)urailre,  et 
létal  ne  serait  pas  siiflisaiiunenl  |iro[égé. 

Il  de.ssine  donc  avec  une  encre  insoluble  dans  l'eau,  un  vejuis  appriqirié 
nani  corps  gras,  cire,  niatière  résint'use,  etc. 
L's  sortes  d'encres  sont  lrés-eon\enables  el  garanlisscal  bien  le  tnétal;  mais 
grand  inconvénient,  c'est  de  ne  pas  couler  aussi  bieu  que  lencre  des  liilio- 
ibés. 

'est  donc  ee(i4'  dernière  qu'il  faut  prél'érei';  mais  alin  de  la  rcii<lii'  itis(»lnble,. 
le  doit  élre  dissoute  dans  une  eau  albuniineuse. 

^  dessin  eséculé,  il  >n(lil  de  cbaufTer  la  [daque  à  KM)"  [tour  c(^agnler  l'albu- 
Wt  H  rendre  l'encre  insoluble. 

■lî  général,  toute  en<'re  que  l'on  rendra  itisoluble  [lar'  réaclion  cbimiqtie, 
Ira  les  niémcs  avantages.  Rien  n'einpécbe,  après  acidulalion  et  ein|iloi  «le 
tau  de  gomme,  de  lonelier  avec  le  louleau  lilhografibiqitc  afin  de  protéger  |itus 
■ueuablemeni  les  irait,»,  en  les  recouvi'anl  dune  encre  grasse  et  céro-rési- 

m»  planche  étant  préparée,  on  la  suspend  au  pote  positif.  Le  pôle  négatif, 
ni  d'une  plaque  de  même  nature  (|ue  le  bain  ou  d'un  objel  métallique  ou 
étallisé,  se  recouvre  du  métal  enlevé  au  bain. 

Ki  concentralion  de  ce  deitiicr  reste  la  même,  car  le  pôle  (losilif  cwle  une 
wniilc  correspondanl<'  de  métal. 

m  temps  on  exannne  la  planche,  on  renforce  lc>  traits  par  le  rou- 
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leau;  puis,  lorsque  les  traits  sont  obtenus,  ou  recouvre  ces  parties  avec  le  ver- 
nis (les  graveurs,  el  ou  replace  la  gravure  dans  le  bain,  alin  de  creuser  suffi- 
sanimenl  les  blancs. 

La  durée  de  ro|»èra(iou  varie,  el  le  dessin  le  plus  fin  est  relui  qu'on  obtiriii 
avec  le  plus  de  promptitude,  car  quinze  ou  vingt  minutes  suniseni  souvrni 
lorsque  la  pile  marclie  bien  el  contient  un  nombre  suflisant  d'élémenls. 

Ce  nouveau  mode  de  gravure,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de  galvano'fra- 
pliie,  permet  d'obtenir  en  relief  toul  dessin  à  la  plume  ou  au  crayon  gras  wir 
acier,  sur  fer,  zinc,  cuivre,  laiton,  bronze;  en  un  mot,  sur  toute  espéeed'iil- 
liage,  les  vignellcs,  caries,  plans  gëograplii(|ucs,  la  musique,  la  liipisserie,  b 
ligures  de  broderie,  etc.  L'impression  en  couleur  se  fera  mieux  et  plus  rajtidr- 
menl  avec  la  presse  (ypograpliique  quiivec  les  presses  litbograpliiques. 

Enfin,  comme  applicHlion  de  la  [>lus  haute  importance,  ce  nouveau  proe«(Jp 
procurera  rapidemenC  et  à  peu  de  frais  les  rouleaux,  planches,  etc.,  qui  ser- 
vent à  rimpression  des  lissus.  (Idctu.) 

FABHICATION  DL'  SUCRE  DE  BETTERAVE  ET  DE  L'ALCOOL. 

Piiii  M.  RIVET,  k  Diikeuvi'E- 


Nons  avons  dt\jà,  dans  le  cours  de  lu  publication  de  ce  recueil,  nientionni' 
plusieurs  fois  les  procédés  de  fabricalion  du  sucre  de  belterave  et  des  produit.^ 
qui  eir  dccouictil;  ainsi  nous  donnons  dans  leVIfl' vol.  une  analyse  assez  min- 
plèle  des  procédés  dv  la  Société  Nuina-Cîrar;  nous  mentionnons  la  niélhodc  Hf 
M.  Cail,  et  donnons  une  description  détaillée  de  son  appareil  d'extraction; 
enfin,  nous  donnons  I  analyse  succincte  du  mode  de  fabrication  de  MM.  Clialo- 
lain  et  Du  Ricuv. 

M.  Rivet,  qui  s'est  occupé  parliculièrement  de  celte  question  de  l'extraction 
du  sucre  de  betterave  et  de  la  production  de  l'alcool  de  celte  matière,  donne, 
dans  le  brevet  qu'il  a  pris  à  ce  sujet,  des  détails  de  manipulation  qu'il  nous 
semble  inléressiuit  de  faire  cunnaiireà  nos  lecteurs. 

Il  mentionne  que  le  sucre  brut  et  talcool  extraits  de  la  betterave  accusent  une 
saveur  désagréable  qu'on  ne  parvient  à  leur  enlever,  dans  l'élat  acluel  de  la 
fabrication,  qu'en  faisant  usage  du  noir  animal  L'auteur  'mentionne  que  l'on 
peut  aiteittdrc  le  même  but,  el  plus  éconoiniqucnienl,  en  opérant  une  cuis.sou 
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ble  des  l»elteraves,  avant  de  les  sauinellic  à  l'iiolion  des  râpes  el  des 
». 

I  l'eiTel  de  celte  cuisson,  l;i  iK'tlerave  éprouve  une  niodilicsitinn  reinar- 
:  l'action  do  lu  clinleur  ueulralise  l'effet  des  principes  colorants  ijuVIIi' 
It,  en  congiiliini  l'alliumine  el  opérant  ainsi  une  sorte  de  clariGcalion. 
ile,  la  puljie  resl«  Llitnclie,  el  le  jus  tjtii  en  provient  est  pur  et  ii" éprouve 
licune  coloration  à  Tair;  it  peut  être  évaporé  lenlenienl,  sans  lillration 
noir  animal,  el  donner  nue  eiistallisalion  blanche  «le  sucre  qui  ne  dif- 
dlemenl,  pour  le  goût,  du  sucre  extrait  de  la  canne, 
tiélhode  appliquée  à  la  faln-icalion  de  l'alcool  produit  des  résultais  analo- 
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provenant  des  ttelleraves  cuites,  alcoolisé  par  les  moyens  usuels, 
un  bongoiilà  l'utcool  distillé. 

sai»son  des  betteraves  ayant  pour  effet  d'empéclier  la  coloration  des  jns, 
!Ul  remplacer  avanlajfijeusemeni,  dans  la  fabrication  du  sucre,  le  noir  d'os 
usage  a  le  doulde  inconvénient  d'iuignienter  le  prix  de  revient,  el  de  di'mi- 
;  rendement;  elle  enlève,  en  outre,  au  sucre  et  à  l'alcool  la  saveur désa-. 
B  particulière  aux  produits  extraits  de  la  belleravc.  Celle  dernière  cir- 
nc€  est  surtout  rcniariiualde.  et  s'exfilique  d'ailleurs  par  Taclion  qite  l'eau 
iDte  exerce  pendant  la  cuisson  sur  la  liellcravn,  vn  dissolvant  les  sels,  tes 
«s  colorantes,  les  huiles  essentielles,  etc.,  qui  ont  leur  siège  dans  le  tissu 
miquc  de  la  racine. 

ci  les  dispositions  particulières  que  l'ttiilenr  met  en  pratique  pour  oble- 
Rucre  de  la  betterave  et  son  alcool. 

ïsoji  DE  L.\  BETTFRAVK.  —  Daiis  dcs  cluHidièrcs  en  liiie  ou  en  fonte,  on 
uit  les  betteraves  entières,  préalablement  lavées. 

comprend  que  si  les  racines  étaient  coupées  par  morceaux,  l'eau  qui  sert 
uisson  enirainerait  une  portion  notable  de  la  matière  snciée  qu'elles  con- 
llt.  Il  couvieiil  lie  placer  les  betteraves  ihins  des  sacs  en  forte  toile  claire, 
as  des  filels  (|u'on  enlève  an  moyen  d'un  treuil  disposé  au-dessus  de  la 
ière. 

remplit  d'eau  les  chaudières  de  manière  que  les  racines  en  soient  cou- 
,  puis  après  les  avoir  recouvertes,  on  chauffe,  soitau moyen  d'un  foyer, 
chaudières  sont  simfdes,  soit  par  la  vapeur,  si  elles  sont  à  double  fond. 
emblerail  plus  sim|yle  de  faire  enivre  la  betterave  eu  faisant  arriver  direc- 
it  sur  ces  racines  la  vaj)eur  du  générateur,  comme  cela  se  pratique  dans 
ues  exploiUitions  agricoles  pour  la  cuisson  des  légumes  destinés  à  la 
iture  des  bestiaux;  ce  mode  permettrait,  en  effet,  de  faire  cuire  à  la  fois 
raode  quantité  de  belleraves  dans  de  vastes  récipients  en  lole  ou  même  en 
mais  il  a  été  reconi»u  qu'il  donnait  des  résultats  moins  satisfaisants  que 
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uni  ('proiivf  c|uelt|ii*'s  itlU'raliuiis. 

HM-ACiE  DES  BETTERAVES.  —  Eiilevt'fS  (!«  1a  cuvc,  les  iHHUTavcK  sotit  Crunv 
porlées  m)Us  uiio  machine  à  broyer,  convenablentciil  disposée,  el  ayauJ  quelque 
analojftie  avec  les  nioiiliits  donl  ou  se  serfduns  les  caiiipa}?nes  pour  le  pressurafœ 
«les  p()iqn)e>. 

La  ràpc  exisUint  acliieilemenl  dans  les  usines  à  siicie  iiidi|g;ène  peut  Irb- 
bien  élre  nlilisée  pour  cel  objet. 

KxTUAiTioN  1)1  as.  —  Lit  pulpe,  à  sa  sorlie  de  la  maeliinetl  broyer  ou  de  b 
râpe,  tombe  duus  une  caisse  rectangulaire  eu  buis,  dont  le  fond  el  le»  eôlr» 
peuvent  être  percés  de  Irous  et  ret:oiiverls  dune  toile  claire,  alin  de  penneiln' 
H  une  portion  de  jus  de  s'écouler  librement  (l:nis  un  réei|>ienl  dispiivé  |>i)iir  le 
recevoir. 

Éi'iRATioN  DU  Ji'S^  —  Le  jus  ainsi  o1)lenu  est  incolore,  mai»  il  n'e.sl  pus  lim- 
pide; il  lient  en  suspension  des  débris  de  cellules;  il  reuferine.  c»  nulrf,  b 
plitpiirl  des  inalières  étrangères  qui  existent  avec  le  sucre  iJans  la  betterave,  d 
notamment  les  substances  gommeuses  qui  rendraient  à  peu'prës  itnpos'silik' 
légoutlage  de  la  mélasse  parles  procédés  ordinaires.  Il  est  dés  lors  néccs«tirf 
d'épurei  le  jus  avant  de  le  soumettre  à  l'évaporation,  el  on  y  parvient  au  imjm 
de  la  défécation  par  la  chaux,  que  l'on  emploie  alors  dans  le.<  proportions  ordi- 
naires. 

Les  chaudières  à  défécation  doivent  être  établies  à  une  hauteur  telle  que  le 
jus  s'écoule  spontanément  dans  les  (illres.  lorsque  l'on  ouvre  le  robinet  ilr 
vidange  dispo.^é  au  bas  de  ces  cuves. 

Les  choses  ainsi  disposées,  on  procède  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  arriver  le  jus  dan.><  la  chaudière  oi'i  doit  seirectner  la  défécation,  on 
cbauiïc  en  introduisant  la  vapeur  dans  le  double  fond,  puis  nu  jette  dans  k 
liquide  .'^i  kiloj:r.  environ  de  pâte  à  papier  pour  tOOO  litres  de  jus.  Celte  addilimi 
l'iicifitt!  beaucoup  l:i  (iltralion  du  just  La  niéinc  quantité  de  pâte  il  papier  (iciil 
servir  un  grand  nombre  de  fuis,  si  on  a  .soin  de  la  soumettre  ù  un  lavage  aprè» 
cha(|ue  défécation.  Il  convient  irailleurs  il'opérer  ce  lavage,  alin  de  retirer  du 
dépôt  (|ui  reste  au  fond  des  lillres,  la  plus  grande  partie  du  suc  qu'il  contient. 

Lors(|ue  la  pâte  à  papier  est  bien  délayée  el  que  la  température  du  liquide  fnl 
à  7;i",  on  ajoute  le  lai^de  chaux  en  agitant  vivemeiÉl,  puis  on  laisse  lu  lenqtr- 
raliire  s'élever  jusqu'à  l'ébullilion.  el,  au  premier  signe  tie  bouillonnement,  on 
arrête  le  chaulTageen  fermant  rentrée  de  la  vapeur.  On  ouvre  alors  le  robinet 
pour  faire  couler  dans  les  lillres  loul  le  mélange  de  jns  cl  de  piite  à  papier. 

Le  jus,  qui  était  blanc,  prend,  après  la  défécation,  une  teinte  jaunâtre:  mai* 
cette  coloration  n"a  aucune  iiiHiieiice  sur  les  résultais,  et  on  obtient,  en  déliai- 
live.  sans  faire  iisaite  d'aucune  quantité  de  noir  animal,  du  sucre  de  mousse 
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?<»qup  liliinc,  ne  coiisorviiiil  iiiillt'  Iruri'  tin  l;i  siivoiiidii  sucre  lii-iil  iiiifigi'iic. 
'ii.Tit\Tio\.  —  Les  (illres  soiil  vu  loili-  ptliit'licii.se  de  loiou,  de  lou>.  i»oinl.s 

iiblables  it  cmx  dont  nu  hh  usage  dans  les  niniiierics  |>our  l<i  |>iTniière  lillra- 
lioit. 

On  dirige  par  un  loUinel,  vn>  un  réservoir  spécial,  Ifs  jireniières  portions 

jus,  lillrécs  Iroiildes.  qui  soni  reporlées  sur  les  lillrcs.  Dés  (pie  le  jus  coule 

»ir,  ou  tourne  le  ndiiiiel  et  on  fait  arriver  le  suc  limpide  dans  un  autre  réser- 

ir,  d'oi'i  il  sera  versé  dans  les  appareils  d'évaporaliou. 

Avant  de  souiuellre  le  jus  à  l'évuporalion,  il  esl  iiéeessaire  d<'  salurer  l'exei^s 

chaux  qui  se  truu\e  en  dissolution  dans  le  liquide. 

Divers  nioyens  ont  déjà  élé  mis  en  usage  pour  atleitulre  ce  luit    l/acide  sul- 

rique,  liicu  qu'il  ail  été  reconnu  coniine  présentant  des  iucornéiiiciits,  parait 
>|ieridanl  devoir  élie  piéféré  :  son  priv  esl  peu  élevé,  son  emploi  esl  facile,  et 

rend  pas  nécessaire  d  aillmirs  um'  seconde  (illraliott. 

Pour  saturer  par  l'acide  sulfiirique  l'excès  de  cliau\  ipii  se  ti'ouve  en  disso- 

lion  dans  le  jus,  on  opère  de  la  nianière  suivante  : 

On  ajoute  au  jus  lillré,  en  a^itaitl  le  mélange,  de  Facide  snifurique  étendu 
'eau,  jusqu'à  ce  qu'une  faillie  réaction  acide  cruumence  à  se  manifester,  ce 
l'on  rtTonnail  eu  plongeant  dans  le  liquide  un  morceau  de  [ia[)ier  bleu  de 
urnesol.  L'excès  d'acide  esl  salure  à  son  tour  par  l'addilinu  d'une  nouvelle 
lanlilé  de  jus  Hllré. 

Après  celle  opération,  le  jus  sucré,  presque  incolore,  esl  conduit  aux  ciiau- 
ères  évaporaloires,  el  lorsque  la  coiiceiilralion  a  élé  amenée  au  degré  coiive- 
dde,  on  soumet  le  sir«q>  à  la  cuile  dans  les  a|)pareils  et  vases  ordinaii'cs,  el  on 
nient  dans  les  formes  un  sucre  qui,  après  régoiiltage  et  un  clairçage.  esl  de 
iiaiice  presque  blanche,  el  ne  conserve  plus  aucune  saveur  désagi  éalde. 

Ex7nAt;Tio>  ttE  l'alcool.  —  Par  la  cuisson  des  lielleraves,  ou  |ienl  ohtenir  de 
filcool  bon  goût,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  aucune  reetiliealion. 

Les  helleravcs  ayant  été  soumises  à  la  cuisson,  comme  il  a  élé  dil  pour  la 
ibricalion  du  sucre,  sont  râpées  et  pressées,  et  le  jus  qui  en  provient  est  direc- 
riienl  conduit  dans  les  cuves  à  fernieutatiou,  dans  l'étal  où  il  se  trouve  à  la 
rlie  des  presses,  c'est-à-dire  sans  défécation  ni  (illralion.  Ou  ajoute  jtour 
>()0  kilogrammes  de  jus,  environ  2  kilogrammes  et  demi  à  3  kilogranuues  de 

lire  de  Itière  préalalilemetil  di'layéc  dans  un  peu  d'eau  tiède. 

Lorsque  l'alcoolisalioii  est  terminée,  ce  (pion  recoinnijti[uand  il  ne  se  dégage 
us  de  huiles  d'acide  carlmniipie,  on  procède  à  la  dislillaticni  au  moyen  des 
pareils  ordinaires. 

Lu  levure  de  hière  nécessaire  pour  la  |>iemièie  ferinentalion  au  cdinmenee- 
Fiil  d'une  rampagne,  peni  être  remplacée  dans  les  opérai  ions  suivantes  par 
le  partie  du  ferment  qui  se  dépose  au  fond  des  cnve*.  Il  esi  à  remarquer,  en 
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eOcl,  que  chaque  opcralion  donne  naissance  i  un  nouveau  ferniMil  qui  ne  pro- 
duit en  quantité  de  beaucoup  supérieure  à  la  quanliié  de  levure  employée,  ei 
qui,  ioui$>antdes  mêmes  prupriétés  que  la  levure  de  bière  clle-ntcme,  peut  être 
employé  pour  les  op«Tati<in>  suiNiiiites  diiiis  les  proporlioiis  indiquées  ci-dessus, 
c'e<il-à-dire  à  raison  de  2  kilo^tranmies  et  demi  à  .3  kilogrammes  par  1000  lilrr> 
de  jus.  (idem.) 


BLANCHIMENT 

DES   MATIERES   PHUPRES   A    LA   FABRICATION    01'   PAPIER. 
M  a.  COTIIV-PF.REV.  •  IfiM  (brrr*»  Ir  «  février  18911). 


On  sait  que.  dans  la  faliric^lion  du  piipier,  le  blanchiment  des  matières  |lr^ 
mières  est  liifif  des  opérulions  qui  oflronl  le  |tlus  de  dillicuilés. 

1^  solution  du  problème  se  trouve  (oui  entière  dans  le  meilleur  emploi  ôf> 
matières  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  celle  fabrication. 

Il  s'agit,  en  eiïel,  pour  |iiirfaire  le  blanchiment  des  liges  et  pailles,  d'appH- 
qiier  aux  demi-pàtes  le  chlonire  de  chaux  à  l'élai  liquide  ou  solide,  mais  roa- 
e^ntré  à  10  degrés  plus  ou  moins  (leliquide),  selon  la  nalun*  de  ces  demi-pÉles, 
et,  si  c'est  nécessaire,  de  les  soumellre  ii  son  action  pendant  plusieurs  jours 

\  oici  comment  on  procède  • 

Les  tiges  de  colza  et  les  pailles,  d'abord  découpées  et  ayant  été  soumises  à 
un  fort  lessivage  caustique  d'après  les  procédés  ronnus,  sont  écrasées  sous  le» 
meules  ou  triturées  à  l'aide  de  cylindirs,  puis  blanchies,  soit  au  chlore  gazeur, 
soit  au  chlorure  de  chaux  solide.  Le  lessivage  et  ce  premier  blanchiuuMil  peu- 
vent être  renouvelés. 

On  lave  les  matières  après  chaque  opération. 

l'allés  sont  ensuile  placées  dans  de  grands  bacs  ou  cuves  en  l»ois,  dans  les- 
quelles on  a  préparé  un  bain  de  chlorure  de  rhaux  liquide  concentré,  où  elle!! 
sont  mainlennes  jusqu'au  blanchimeni  compte!. 

Ce  bain  énergique  n°alla(|ue  pas  plus  les  libres  que  les  bains  légers,  par  Ici- 
quels  on  est  dans  l'usftge  de  terminer  aujourd'hui  le  blanchiment  des  étoffes. 

Les  pâles  élanl  blanchies,  l'eau  chargée  de  chlorure,  el  qui  conserve  eucorr 
plus  des  deux  tiers  de  sa  force,  est  recueillie  «lans  les  appareils  inféricu 
(s'ils  sont  superposés  les  uns  aux  autres)  on  dans  des  cilernes,  d'où  oo  les  I 
remonler  à  l'aide  de  pompes  dans  les  bassins  sitf»érieurs.  (idem.) 


L 
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DE  L'EMPLOI   DU  CHARBON  DE  DOIS 

OIMME   ni.TRF.    \    AIR    POl'B    l,A    VENTILATION    ET    L\    DLSINFECTION    DES    ÉGOI'TS, 

Put  M.  JoRii  STENHOUSE, 
ri-profrasrur  tir  chimir  à  t'IiApilil  Sainl-Borllirlïmy  dp  l.nmlm  (I). 


Lorsqu'on  exaiiiiiie  les  égouls  de  Londres,  donl  Ip  résesiu  s'élend  sur  presque 
s  les  points  de  celle  imni<«fise  eilé  el  (irésenle  nii  dt''velop|iement  de  (dus 
3,400  kilomètres;  lorsqu'on  considère  qu'ils  sonl  eu  eommunirulion  |ihis 
moins  direcle  avec  la  majeure  jtiirlie  d«'s  habilnlioiis,  il  esi  im|JOssil)ie  de 
connaître  l'influence  qu'ils  exercent  stir  les  condilious  d  hygiène- et  de  sulu- 
lê  publiques. 

Un  égont  i^talili  dans  de  mauvaises  conditions  est  un  foyer  permanent  d'in- 
clion  pour  les  liabitauls  du  voisinajîe,  sans  cesse  exposés  aux  atteintes  d'af- 
eiions  épidémi(|ues:  eesl  là  un  fait  à  l'appui  duquel  les  exemples  sont  inal- 
nireusenienl  loin  de  manquer  et  qui  se  reproduit  Inules  les  fois  que  les  règles 
M'Iiygiène  sonl  négligées.  La  ventilation  des  égonls  n'est  donc  pas  une  pré- 
iilion  secondaire;  car,  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  favorisée  Miit  direele- 
enl,  soit  par  des  moyens  artificiels,  les  gaz  délétères  engendrés  par  la  fermen- 
tion  pull  ide  des  matières  (irganiqueseonlenues  dans  ces  <'ondiiils  souterrains 
inconireiil  une  résistance  coiisidérahle  i'i  leur  écoulement  el  ne  lardent  pas  à 
nfiltrer  dans  les  rues  et  maisons  adjacentes  en  y  délerminani  souvent  des 
hénomènes  d'une  haute  gravité.  Et  (|u"on  ne  croie  pas  que  les  faits  que  nous 
ions  soient  .spéciaux  aux  quartiers  les  plus  pauvres  ;  siiuvenl  les  plus  riches 
offrent  des  exemples,  même  dans  les  villes  les  mieux  dotées.  Q'eii  résulte- 
il  ?  C'est  que  certains  architectes  qui  ignorent  ou  qui  négligent  les  règles  \es 
Jliis  élémentaires  du  drainage  construisent  des  maisons  qui,  pour  être  les 
plus  splendides,  ne  sont  pas  toujours  les  plus  saluhres. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  cheminées  de  ventilation  des  égouls 
^taient  en  nombre  exlrèinemenl  réduit  et  placées  dans  l'axe  des  rues  en  raison 
les  émanations  désagréables  et  souvent  dangereuses  ({ui  s'en  échappent,  priii- 
■|ialenieul  dans  la  saison  des  chaleurs.  M^^is  aujourd'hui  on  peut  les  multiplier 

(l]Cet  article  est  extrait  d'une  lettre  odrefsée  parl'uuteur  au  lord  Maire  de  Londres,  M.  Wil- 
liam CubiU,  MUS  le  titra  de  :  The  xurressful  npplicatioti  of  charroal  air  fUters  to  the  i-enlilalion 
\  dumfrclum  of  ieii<erx,  Loii(tr«>8,  18(il,  (Jobn  Churchill,  M,  New-Burlioglon  slreet.) 
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«•l  les  disposer  où  roii  voiil.  grâce  à  l'iippliealion  des  lillres  h  elinrbnii  de  Imi». 
qui  iioii-seuleiiiciil  iibsorltciil,  mais  déiniiseiil  récllernenl  les  giiz  dclélënvo  va 
les  soumettant  à  une  sorte  de  eombusiinn  lenle  Iransfonnant  leur  carbone  en 
acide  «jirbonique,  leur  livdropène  en  eau  "et  leur  azole  en  ammoniaque.  Pour 
comprendre  la  nature  île  tes  (illies  et  le  ri^le  qu'ils  sont  appelés  à  jouer,  il  r»l 
nécessaire  d'evpliquei'  eominent  l'idée  m'en  est  venue. 

On  sait,  depuis  longtemps.  <|tie  le  eliarbon  animal  et  le  charbon  véj:élHl  ilf 
diiïérenteS  espèces  possèilcnl,  à  diNcrs  degrés,  snfloul  Uirst|n'ils  soûl  secs,  la 
pifi[)riélé  d'absorber, en  majeure  partie, le.sémanations  gazeuses.  La  découverte 
en  a  éléfaile  par  I.owilz.  ipii.  \ers  la  fin  dndernier  siècle, démontra  i(n  à  l'aidf 
du  eliarlioii  de  bois  on  peut  (k>infeeler  les  matières  pnirides.  Il  y  a  sept  aih 
environ,  M.  Jolin  Turnbull,  de  Giascow,  reman|ua  «|u'en  recouvrant  il<^ 
cadavres  d'animaiix  d'une  couelic  de  <|uel(|ucs  eenlimélres  de  charbon  de  Imis 
en  poudre  et  en  les  exposiiiit  à  i'nii' dans  cet  état  ils  ne  déganceaienl  pas  la  |ilu« 
faible  trace  d'odenr  désagréable  malgré  leui'  déeomitosilion  rapide.  En  \^m. 
j'ai  répété  moi-même  cette  expérience  dans  iniii  laboratoire  en  enlerrunlun 
gros  ebal  et  deux  rats  sons  une  couche  de  .'i  ceiitiinèlii's  environ  de  charlMii,  cl 
j'aflirme  (|u'elle  a  conipléleinent  réussi;  aucune  odeur  ne  s'est  déeelée,  el  |»it» 
une  des  huit  ou  neuf  personnes  qui  fré(|uentaienl  chaque  jour  le  laliornloirr 
n'a  éprouvé  la  mnintlre  sensnliun  désagréable. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  étudiant  de  nouveau  Wa  propriétés  désin- 
fectantes du  charbon  de  bois,  je  fus  amené  à  reconnaître  que  l'explicalioH 
qu'on  avait  jusqu'alors  donnée  d«'  ce  phéntmiènc  était  complètement  crronéf. 
On  supposait  que  le  charhon  agit  comme  nn  antiseptique  el,  par  coiisé<|u<'nl, 
retarde  la  décomposition  des  matières  putrides  avec  lesquelles  il  est  en  con- 
tact; mais  c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  charbon,  eu  eiïel,  eii  raison  ili* 
l'énorme  (|uanlilé  d'oxygène  condensée  dans  ses  pores  i\i\\  eu  renfernu'nt  de  8 
à  ^  volumes,  non-seuleinenl  absorbe,  mais  oxyde  rapidenienl  les  miasiiK'!< 
putrides  en  dontuinl  lieu  auv  composés  les  plus  sinqiles.  Toutes  lc«  substances 
poreuses,  telles  que  l'éponge  de  [ilalifie,  la  pierre-ponce,  etc.,  ont  la  propri(''lc 
d'absorber  les  gaz,  mais  aucune  ne  la  possède  à  un  degré  aussi  élevé  qurif 
charbon  de  bois.  Dans  ses  lettres  sur  In  chimie  {Lelter»  ou  chentistry),  Lieliig 
établit  que  les  pores  d'un  seul  pouce  cube  (  ir»<',.'>80)de  charbon  de  hélre  dni- 
venl  représenter  une  surface  d'an  moins  100  pieds  cané>  (9"'',29). 

("est  eu  réfléchissant  à  celle  précieuse  et  [luissanle  propriété  du  charbon  de 
bois,  c'est  en  constalunl,  comme  je  l'avais  fait  dans  mon  laboratoire,  qu'il  »«(• 
fisait  d'en  recouvrir  d'une  simple  épaisseni'  de  'i  centimèlres  un  volume  assez 
impnriani  de  matières  animales  en  tiécomposilion  pour  que  toutes  les  émana- 
tions infectes  fussent  absorbées,  que  l'idée  m'est  venue  de  la  po.ssibililé,  paru* 
arlilice  à  peu  près  semblable,  c'esl-à-dire  en  inlerposnni  le  charbon  entre  deill 
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R  nn^lallic|iioï<.  (le  |in''vpiijr  |«'s  raiist's  (riiisaliiltrilr  prodiiiles  piir  les  noni- 

•iix  loyiTS  (l"iiil«'«li()ii  (Itiiil  les  pv/.  dv\élén's  xxiilleid  sans  cesse  I  iilinos|ilièrc 
villes.  Ue  là  le  fillre  i)ue  J'ai  cooslrtiit  et  que  j'ai,  pour  la  pirmit^re  fois, 
jnlré  el  décril,  il  y  ii  i|ueli|ui"s  aimées,  dans  une  séance  de  la  Société  des  aris 

LoiidiTs  (I). 
;  Ce  filtre  se  ccmipose  d'une  conclu;  de  charlion  de  hois  en  poudre  grossière, 
sposée  entre  deux  toiles  métalliques  lixiH'S  diiiis  un  eliàssis;  il  est  a{)[ili('alile 
fx  maisons,  aux  navires,  aux  eheniinées  dé|;(Ui[s,  aux  tabinels  d'aisantes  à 
^n^laise,  aux  appareils  respiratoires  ainsi  <|u'ii  licaueonp  d'autres  usures.  Kii 
isoii  des  qualités  idisorliaiiles  <lu  charbon,  il  ne  laisse  |)asscr  iju'uii  eouraul 
r^ir  pur  el  relient  ainsi  Ions  les  niiasnius  duul  ee  coiiraut  pourrait  être  souillé. 

grosseur  de  la  [loudri'  de  cliarbuii  doit  \arit:r  entre  les  dimensions  d'une 
eiile  fève  el  celles  d'une  noisetle,  mais  il  vu  saus  dire  (|ue,  lonlc.s  les  fois  que 
exhalaisons  seront  alxindanles,  elle  pourra  élri>  auifinenlée,  el  la  eonelie, 
réparée  sur  une  plus  j;rande  épaisseur,  pouini  élrc  aussi  hien  disposée  soit 
ir  des  feuilles  de  zinc  perforas,  soit  sur  uu  simple  lreillis.de  ijros  lils  iiM''t^d- 
|ues. 

\  ers  la  lin  de  1854  on  a  posé,  à  l'iiôlel  du  lord  Mairt'  {Man*ii)n-U(>ii»e) 
jlisi  qu'à  l'holel  de  ville  de  l.,()]ulres,  des  appareils  de  ce  genre  auxquels  ou  a 
»nné  un  diamètre  de  plusieurs  décitnèlres  avec  une  couche  «Kune  épaisseur 

O^.Oôîj,  et  depuis  celte  épo(|ue  le  charbon  n'a  pas  eu  besoin  d'élre  renou- 
glé  une  seule  fois,  n'ayant  pus  cessé  d'agir  avec  la  même  énergie  conime  aj^eni 
>xydalioit.  Peu  de  temps  aprè.s,  les  filtres  à  air  m\.  reçu  de  nombreuses  appli- 

lions  dans  les  maisons  parli(  iilicres.  surtout   pour  les  drains  et  les  lieux 

lisanccs;  ils  ont  été  é^alerneiil  employés  avec  succès  dans  les  appareds  res- 
|r:tloires,  dont  la  conslruction  n'a  pas  cessé,  depuis  ceUc  époque,  de  s'élever 
iniiellemeut  à  plusieurs  milliers  {%.    . 

Au  commencemeni  de  raniiée  IH.^Ci,  un  ingénieur  émitu'iil,  M.  ltolier(  llavv- 

^soH,  a  uppli<pié  mon  système  aux  cheminées  d'égouls.  f.es  (illres  sont  dispo- 

Is  de  telle  sorle  que,  luiil  que  le  chai-bon  reste  sec,  il  délrnit  tous  tes  gaz 

ipurs  en  les  décoiiiposanl  et  ne  laisse  arriver  dans  1rs  rues  que  de  l'air  par- 

kileinent  pur.  L'exiréme  porosité  de  ce  cbarbou  ne  peut  nuire  au  tirage,  mais, 

lotis  cas,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  crainte  de  le  voir  diminuer,  il  vaut  mieux, 

lieu  d'un  setil  lillre  d'une  certaine  éfiaisseur,  en  pieiriire  de  pins  minces  et 

kl  disposer  plusieurs  à  une  pelile  distance  les  uns  des  aiilrcs;  le  résultai  est 

;  même  et  la  dépense,  déjà  très-faible,  n'est  pas  sensihlcmenl  augmentée.  Pen- 


Mi)  Voir  le  journsi  de  cette  Soriélé,  année  «863-54,  vol.  Il,  p.  Ïi5. 

[(2)  Ces  petits  appareils,  qui   se    pincent  sur  lu  bouche  et  dont  l'emp'oi  oblise  4  n'aspirer 
Ir  que  pur  cet  organe  et  à  l'expirer  par  les  narine!:,  .sont  spécialement  l'onstruits  p,ir 
W.  B.  Roof,  à  Kentish,  7,  Witlow-Walk. 
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éMl  les  qulfr  aure»  i|M  «inanil  àe  a'éctmkr,  M.  RswfiasM  a  ««Mile  dr 
celle  ■aaiêrc  Ums  les  r^ools  de  W  esi-ilaai.  ftt»  Loaircs.  de  S 
Warisop,  BvxUhi,  Bo«ood.  rr>ideM'e  dr  lord  Lwdaww,  aiasi  ifi'a 
deceas  de  Br^kuw. 

Le  dpdear  Letbelijr,  professcw  de  chinie  et  de  jarisprvdcM»  ndAcale  n 
ealléfe  acdteal  de  Ibàpiul  deLoodre»,  a  fcUié  en  1858  na  hnporlaM 
nr  VéM  do  é^Mls,  daas  leqnd  il  fOgse  m  rr*w  les.  divers 
paar  ka  dèsialMer.  Après  avoir  eiaaûnë  avec  le  soio  le  plas  rigMim  lo«$ 
CCS  procédés  qui,  pour  b  ploparl,  «Ml  Irès-dispadicai.  léaioia  cdai  qui  pré- 
roMploi  da  chlorure  de  cham  ei  da  pcmun^MMle  de  aoiMle,  et  <pii 
;  pas  OMMBS  de  5  à  6  millioos  H  déni  de  dëpeases  auuMlles,  Paaleor 
la  qae  le  dwrlioa  de  iiois  était  le  déstafeeUat  le  aMias  dwr  ei  le  plu'^ 
Ea  conséqaeoce  et  depuis  une  année,  M.  Hav-^ood,  in^éaieiir  d«  b 
des  cgoals,  a  oommeocé,  sous  la  dirrcUoa  dn  doetcar  Letbekf, 
•a  syslèaw  de  filtre  dans  le  quartier  de  Shoreditck  et  daas  qad- 
ques  mes  adjacentes  qui,  pins  que  tout  anire  district  de  Londres,  oui  è  soaf- 
frir  des  exlialai>on>  des  égouls.  Qu'on  emploie,  eoBuae  M.  lla>-v«ood,  trois  M 
quatre  ooaches  minces  de  charbon  disposées  boritonlale«H*Qt  à  une  faible  dis- 
lance  les  unes  au-dessus  des  autres,  ou  bien,  comme  le  fait  M.  Kawlio»ou.  d^ 
filtres  uniques  placés  de  champ,  le  résultat  est  éj^lenienl  satisfaisant,  ri,  lui 
qae  le  charbon  reste  sec,  il  coaser\e  :ivec  la  même  énergie  la  propriété  d'ab- 
sorber les  gaz  méphitiques.  Quant  â  la  dé|)cnse,  elle  ne  comprend,  pour  aitfi 
dire,  que  les  frais  de  premier  éublisseraent,  d'ailleurs  pev  caanidénibitfî  C'bi 
ainsi  que  dans  l'immense  dislricl  de  Shoreditch  on  n'a  dépeasé  que  9!(.000fr. 
pour  appliquer  l«^  lillres  aux  égouls:  encore  celte  somme a-4'^lle  élè  absoritéf. 
eu  majeure  prtie,  par  les  chanjçemenis  qu'il  a  fallu  apporter  aux  coestne- 
lions;  mais  il  est  é%idenl  qu'elle  eut  été  de  beaucoup  inférieure  si,  dans  le  prin- 
cipe, les  égouls  avaient  été  diSfiosés  eu  vue  de  celte  upplicatiou  (I). 

L'n  des  grands  avantages  dé  ce  système  de  ventilation  consistedUM  la  pos- 
sibilité qu'il  offre  de  pratiquer,  sans  ménagement,  des  ouvertures  dans  b 
^ouls  partout  oii  le  be^in  s'en  fait  sentir  ;  on  empêche  ainsi  les  gaz  de  s'ac- 
cumuler sur  un  point  quelconque,  car  la  multiplicité  des  filtres  en  favorise 
rabsorplioo  pour  ainsi  dire  à  mesure  qu'ils  se  forment.  De  telles  disposition» 
ont  donc  une  grande  a nalo^e  avec  les  drains  ouveils,  sans  en  avoir  aticniidf!' 
inconvénients.  ("xMie  niui(i|>licité  des  liltresel,  par  coiiséqiienl,  des  ouverture» 
fait  en  même  lemps  disparaître  l'un  des  plus  grands  défauts  du  syslèmr 
dégoûts  ordinaire,  c'csl-i^dire  la  sous  pression  qui  tend  parfois»  soulever l» 
trappes  dont  sont  munis  les  drnins  des  maisons. 

(t)  Poor  tous  lesdéUil*  de  oousInirlMD.  l'aolear  reatroie  i  M.  Haywood.  qol  doit  pabtiwtt 
in6inoire  s«r  oe  ta  jei . 
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)n  H  vu  que  les  Ijllro  se  plucaiciil  dans  tc!>  c[ieiiiiiiécs  d'cgnuls;  m»h  celle 
sitioii  n'est  pas  invariuble.  Ainsi  on  poutrail  les  inctlresaus  les  accotenirnls 
du  puvaKc  ou  niciiie  dans  l'êpaisscui*  de&  murs  d*-s  niai.snns,  et  y  cointuire  les 
gaz  à  l'aide  de  larges  tuyaux,  en  ayiiitl  soin,  loulefois,  de  boucher  les  trous  d'air 
niènngés  dans  l'axe  des  rues;  on  [lourrail  également  utiliser,  dans  ce  but,'  les 
candélabres  d'éclairage  dont  on  élargirait  la  base,  ou  bien  encore  employer  des 
bornes  analogues  à  celles  qui  servent  de  boiles  à  Icltres.  Quelle  que  soil  la 
disposition  qu'on  adopte,  il  est  essentiel  que  les  lillres  soient  tenus  à  l'abri  de 
toute  humidité  et  iitainlcuus  coustanimcul  en  libre  connnunication  avec  l'at- 
inosplière(l).  (M.) 

{ Bulletin  de  la  Swiété  d'Emoiimt/emettl.) 


OBSERVATIONS  SUR  LA   FAUCHEUSE  WOOD  '", 


l'tn  M.  ic  oisiui  NORIN. 


Relie  machine,  ipii  a  obtenu  à  l'exposition  d'agriculture  de  1860  la  médaille 
d'or,  et  qui  la  mérilait,  en  eiïet,  par  l'heureuse  combinaison  de  ses  organes,  a 
Ihès-bien  fonctionné  dans  les  prairies  liantes  et  peu  founiies  d'herbage  du  bois  de 
Vincennes.Dans  ces  |)rés,  où  l'herbe, assez  rare,  est  coinposée  pres(|ue  exclu- 
siveiueul  de  graminées,  dont  les  tiges  assez  rigitles  oITraieni  à  la  scie  une  résis- 
tance modérée  et  ne  pouvaient  l'engorger,  la  faucheuse  Wood  a  été  reconnue 
supérieure  aux  autres  appareils  analogues. 


(<)  Ed  termioaDl  m  lettre,  M.  Stenbouse  indique  que.  depuis  six  ans,  it  ne  cesse  de  préconi- 
ser l'emploi  de  ses  Sllres  à  charboo  dans  les  maisoaii  pour  les  drain»,  les  éviers  et  les  lieux  à 
l'anglaise;  a  l'éfiard  des  water-closels.  il  indique  les disposillocs  suivaoles  : 

Ao-dessous  de  la  soupape  de  \a  cuvette  ou  itifipose  un  conduit  secondaire,  se  branchant  sur 
le  conduit  principal  a  nue  petite  disiance  de  celle  soupape  et  venant  déboucher  au  dehors  . 
à  35  ou  30  ceotimèlres  au-dessus  du  niveau  du  siège.  C'est  sur  celle  extrémité  sapérieure  ou- 
verte à  l'air  libre  qu'on  place  le  flllre,  dont  la  couche  de  charbon,  ayant  de  15  à  10  cenlimètres 
d'épaisseur,  doit  envelopper  le  conduit  sur  une  hauteur  de  6  à  7  cenlimèiFes,  de  manière  à  lui 
servir  en  quelque  sorte  de  coilTe  :  sous  te  (litre  et  à  l'intérieur  du  conduit,  quelques  flis  de  fer 
formant  treillis  so'ol  placés  dans  le  seul  but  d'arrêter  les  fragments  de  charbon  qui,  par  hasard, 
pourraient  tomber.  Cela  établi  on  comprend  que,  toule!>  les  fois  qu'on  ouvrira  la  soupape,  les 
gaz  méphitiques  refoulés  pir  l'eau  elqui,  dans  les  appareils  ordinaires,  tondent  à  se  répandre 
dans  le  cabinet  et  de  là  dans  l'appartement  se  rendront  dans  le  conduit  secondaire,  comme 
cela  a  lieu  quand  la  soupape  est  fermée  par  son  obturateur  hydraulique,  el  seront  immédiate- 
ment absorbée  par  le  (litre. 

(3)  Voir  la  description  de  cette  faucheuse  au  Bulletin  de  <860,  p.  675. 
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Triiiisfwiltr  dm'" l? ffepnnpnK'iit  ilii  Ras-Rhiti,  mit  iIi'>  pn-s  plu»  foumiîfri 
légumiiii'iiKes,  au  mois  de  jiiillcl  1800,  elle  y  a  aiisi»i  doniir  des  résultai»  i>a 
raisniils;  mais  celte  application  a  rotiriii  l'occasion  de  plnsictirs  remarques 
l'on  croit  utile  de  (-on>ig;ner  ici. 

Les  oltser% «lions  faites  sur  le  fiiuchage  des  foiu>  onl  été  exécutées  le  U  juil 
let  t8(il).  L'ex]>érience,  commencée  d'abord  le  matiti,  ayant  montré  que  le  sabol 
en  fonte  placé  en  avant  de  la  scie  relevait  heaiicnup  trop  de  foin  qui  cncomhl:9il 
les  pièces  mobiles,  l'on  a  clé  oblige  de  suspendre  les  essais  et  de  les  rcuvnyrr 
à  l'après-midi;  «la n s  celle  seconde  séance,  l'on  a  employé  deux  faneuses  qui. 
|dacées  aux  angles  opposés  du  prt-,  suivaient  chacune  la  macliine  sur  dem 
cVilés  du  rectangle,  et  débarrassaient  la  piste  à  parcourir;  dans  ces  condiliun», 
le  travail,  reprisa  une  bnure  cinquante  minutes,  a  été  continué,  sans  inlerru] 
lion  sérieuse,  jusqu'à  quatre  liciircs  cinquante-cinq  minutes. 

L'examen  du  pré  a  moniré  que  la  coupe  ne  laissait  rien  à  désirer,  el  que  If 
travail  était,  au  dire  de  lous  les  agriculteurs  pré^cuLs,  aussi  lion  que  celui  de 
la  faux. 

La  niacliine  était  tn«e  pai  un  cheval  .seulement;  mais  la  résistance  était  Irop 
forte,  el,  quoique  les  deux  chevaux  succcssixement  employés  ftisscnl  bons  et 
jeunes,  après  une  heure  et  demie  à  deux  hctires  de  travail,  ils  étaient  eu  nage 
el  devaient  être  relevés.  Il  me  parait  doitlcux  <|u'its  puissent  ainsi  fournir  une 
journée  de  |»Ius  de  huit  Iieiires,  en  sujqHtsanl  qu'on  les  attelle  ensemble. 
.  En  déduisant  ipietque  temps  perdu,  faute  d'Iiubitude  ou  pour  donner  des 
explications  aux  personnes  qui  assistaient  à  l'expérience,  la  fiiuclieiisc  a  couix* 
riierbe  d'une  superficie  de  tl,yi8  lierlaie  en  i  heures  ôO  minutes,  ce  qni 
revient  à  1  hectare  en  i  heures  ')4  minules. 

Kn  admetlani  qu'en  fuueliant  le  tnaliu  la  résistauee.  et  surtout  la  falipii' 
cau.sée  par  la  chaleur,  fussent  un  peu  moindres,  il  me  parait  plus  que  prohii- 
bfe  que  deux  chevaux  allelés  ensemble  ne  pourraieni,  dans  un  pré  donnant  piii!' 
de  ô,OII0  à  3,')tltt  kilogr.  de  foin  par  hectare,  de  [irentière  coupe,  faucher  plii> 
de  i  hectares  par  jour. 

Deux  bonmies  sont  nécessaires,  l'un  pour  nnimntvrer  et  surveiller  la  niit- 
chiue,  l'aulre  pour  conduire  les  chevaux  et  aider  à  débarrasser  la  scie  i|tiaw 
elle  s'engorge. 

D'après  cela,  le  devis  du  fauchage  du  foin,  dans  les  conditions  dont 
peut  s'établir  ainsi  qu'il  suit  : 

3  journées  do  cheval,  à  ô  fr 6  franc», 

i  journées  «l'Iioiniiie,  à  I  fr.  50 3 

Entretien,  grais&ag'e,  réparations 3 

Dépense  par  jour 12  francs 

â  repartir  sur  3  hetturc»;  soit,  pur  lieclare,  G  fr. 


> 
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ï7piix  ilii  riiiicliajii-  il  lit  iiiiiiii  i'Ianl  de  1*2  fr..  IVi'oin»iiiic  luixliiilc  (lar  IVin- 
>loi  ik-  lu  iiiurliiiie  >.  fk-scrail  iiu  plu.s  à  (1  fr.  par  liecliiri-.  (k-s  ciiiiriTS  |K>uvciit, 
i'aillcurii,  varier  nolaliloiiicnt  avec  les  coiidilioiis  lœales. 

Passons  aux  essais  laiis  sur  la  coupe  des  rcj^uiiis,  au  mois  de  sepleinbie  de 
'miiiéc  si  pluvieuse  (|iie  nous  venons  de  Inverser. 

Les    regains  Irais,    iiirs(|ui'  loujouis,   sonl  luaucoup  plus  tendres  el  plus 

lifliciles  à  coiiper  que  le  foin.  Ils  éclia[i[)eii(.  «[uaiid  ils  sonl  courls,  è  l'acliou 

le  la  scie,  et,  lorsqu'ils  sont  louiïus  el  iiliondauls,  ils  engorseril  assi'Z   fré- 

ueinnienl  l'oulil,  surloul  (|n<iiid  te  lerruin  est  humide  el  qu  il  y  a  des  lairpi- 

■C8  nouvelles  ou  des  rourniiliêres,  te  que  l'on  ne  peut  éviter,  iiu'uie  avec  k's^ 

|s  grands  soins.   L;i  terre  linoiide  eiU|iàt<'  la  seie,  se  loge  dans  ses  angles 

|(rdnts,  cl  alors  l'oulii  ne  ciiupe  [dus  llierbe,  et  Ion  est  obligé  d'arrêter  la 

Ehiue  à  ehaquc  instant. 

L's  herbes  Iropcourlesou  trop  tendres  n'otl'rent  pas  à  l'oulil  assez  de  résis- 
pe  ;  elles  ne  .sont  pas  eou|iées,  el  en  définitive  il  y  a,  slir  la  réeolte  du  regain,  ■ 
|H!rle  notable,  par  rapjturt  au  produit  obtenu  à  l'aide  de  la  faux.  Le  travail 
sur  nécessaire  pour  faire  fonitionner  celte  iiiaeltine  sur  les  regains  exige 
ix  bon»  ehevaiix;  eoiunie  pour  la  eoupe  des  foins,  atlendu  que  la  plus  grande 
unie  de  te  travail  est  absctrbèe  par  les  résistances  passives, 
l^hisi,  en  quatre  heures  de  temps,  oii  a  coupé  k>s  regains  d'une  pièce  de 

■  eonlenani  T'"  ,20,  ee  qui  revient  à  ()'•«'•, 3(1  par  heure,  ou  î'""  ,40  par 
vnée  de  huit  heures.  Mais  il  fallait,  |iour  conduire  la  machine,  l'otforl  de 
^X  bons  chevaux  d'artillerie,  qui,  après  trois  (ui  quatre  heures  de  travail, 
braient  eu  besoin  de  re|)os.  Je  doute  donc  qu'avec  l'intervalle  d'un  repas  l'on 
uissc  exiger  de  ces  deux  chevaux  hcau«'ou|)  plus  de  liuil  heures  de  travail,  ce 
Ui  ne  correspondrait,  cotunic  nous  venons  de  le  dire,  qu'à  2'"'  ,40  par  jour. 

r>ans  une  autre  parlu'  de  pré  plus  humide  el  [ikis  fournie  d'herbe,  mais  point 
loin  marécageuse,  où  il  y  avait,  en  certains  eudroil.s,  des  tan|Huiéres  noti- 
rfjvs  formées  pendant  Icté,  la  machine  s'est  liés-souv  eut  engorgée,  el  le  iia- 

■  a  été,  en  quelques  places,  trcs-défeclucux.  Sur  des  parties  où  l'Iierlteftail 
)uiie,  fKircc  qu'elle  avait  été  fauchée  peu  de  leuips  auparavant,  In  scie  [las- 
gt  sans  rien  couper,  ou  à  peu  près. 

ptans  les  endroits  où  elle  fonclionuait  le  mieux,  le  travail  était  peut-être 
ilssi  bien  exécuté  que  celui  d'un  faucheur  ordinaire,  mais  moins  bon  que  celui 
lui  homme  qui  fauche  pour  son  cotnplc. 
Kn  général,  il  coiivienldedire  que,  datis  le  laucliagedes  regains  et  des  lier- 

■  frakheit,  le  travail  de  la  faucheuse  est  moins  satisfaisinl  que  [tour  ta  couf>e 
%  foins,  des  luzernes  et  des  trèfles,  el  que.  coniparalivemenl  à  <elui  de  la 
ux,  il  donne  lien  à  un  déchet  considérable  dans  le  fu'oduil. 

doue  le  travail  de  la  muehiiic  à  faucher  est.  pour  les  foins,  assez  wilisfai- 
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Mal  fKMir  que  l'on  |>uit««  reguéer,  mmis  ce  rapport,  le  proMtee  gmdow  rend, 
il  n'eu  p«.(  pa>  de  nirme  dans  les  terrains  an  pea  fnis,  ca  ee  ipii  e— eerat  lei 
ref^tts,  pour  la  récolte  desquels  il  sérail  !>i  iiuportanl,  dans  biea  des  laadilél, 
(l'avoir  une  bonne  macliiDe  capable  de  couper  aussi  ras  que  la  tanx.        {H.) 


IMPRESSION  IIÉUOGRAPHIQUE  DES  TISSUS 

TEU   Qt't 

min%.  uiNE,  SOIE,  m  HDi^ssaiKe.  mksi  ^i  du  bois,  do  muu  n  avtm»  «URnas, 

i-.«  an.  UREYFIS  ET  «1»TH,  >  Ptin. 


La  surface  sur  laquelle  ou  veut  o|>crer  est  baignée  »ucce»»iveineiit  dan>  Irab 
bains  dont  la  composition  est  donnée  ci-après.  On  doit  avoir  soin  de  ue  (ren- 
per  exactement  que  la  partie  que  l'on  veut  rendre  sensible  à  l'action  des  n\<n» 
solaires;  résultat  qu'on  obtient  en  einploy<ini,  pour  contenir  les  liquides,  Die 
cuvette  de  Torme  convenable;  on  a  également  soin  de  laisser  sécher  aprè» 
chaque  bain. 

Premier  bmn. 

Solution  saturée  de  sel  marin  dans  l'eau  (selon  l'iolensité  de  l'eiTei  que  I'm 

veut  produire) 10,  30oa  SOgnnun». 

Eau  distillée 100        — 

DeuTtéme  bain. 

ÎVftrale  d'argent 5,  10  ou  15        — 

Eau  distillée KK)        — 

l-i  proporlioii  de  nitrate  varie  selon  le  plus  ou  moins  de  blaorheur  du  tissu; 
ainsi  on  emploie  pour  : 

Soie  demi-leinie.  10  pour  100  de  nitrate  d'argeul. 
Soie  teinte  foncw,  1  îJ  pour  1 00  — 

Lorsque,  après  le  second  bain,  la  surface  a  été  séchée,  on  la  pose  sur  on 
verre  ou  une  glace  non  élamée,  de  5  à  l?i  millimètres  dépaisseiir,  puis  on  ) 
dispose  les  dessins  (|ue  l'on  veut  reproduire  ou  les  objets  dont  on  veut  ie*pr  k- 
dessin.  Cela  fait,  on  recouvre  le  tout  d'une  seconde  glace  transparente  qu'on 
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iire  sur  la  première  au  moyen  de  quatre  vis,  de  manière  à  bien  aplatir  la  sur- 
ice,  et  on  expose  le  tout  à  l'action  de  la  lumière  pendant  cinq  à  soixante  minu- 
Bs,  seloo  rétil  da  temps.  * 

L'exposition  de  la  glace  se  fait  tantôt  au  soleil  et  tantôt  à  l'ombre  d'après  la 
orce  de  la  teiute  du  tissu  ou  de  la  surface  sur  laquelle  on  opère.  Toutefois  on 
leut  remplacer  la  glace  inférieure  par  une  table  polie  et  plane  de  matière  qucl- 
mnque. 

Lorsque  l'insolation  est  terminée,  on  retire  la  surface  exposée  d'entre  les 
leux  glaces,  et  pour  assurer  et  fixer  la  solidité  des  nuances,  on  la  trempe  dans 
a  dissolution  suivante,  qui  constitue  le  troisième  bain  : 

■Troisième  bain. 

Hyposulfile  de  soude  cristallisé 10,  20  ou  50  grammes. 

Eau  distillée '.  100       — 

La  quantité  d'fayposuUitede  soude  qu'on  doit  employer,  ainsi  que  la  durée  de 
rimmeraion,  dépendent  de  la  force  des  nuances  qu'on  veut  produire. 

Au  sortir  du  bain,  on  lave  le  tissu  ou  la  surface  dans  l'eau  de  pluie  ou  l'eau 
filtrée,  et  on  la  sèche.  Si,  par  hasard,  la  nuance  était  trop  forte,  on  pour- 
raiÇla  réduire  au  gré  du  fabricant,  par  l'application  du  cyanure  de  potassium 
mà&  en  bun.  (Idem.) 

■  IMPERMÉABILISATION  DES  CORDAGES, 

Pm  M.  GRENIER. 


L'auteur  fait  fondre  du  saindoux,  du  suif;  puis  il  y  mélange  de  l'huile  de  lin, 
le  la  terre  d'ombre  et  du  bioxyde  de  manganèse.  Lorsque  ce  mélange  est  dc- 
renu  homogène  par  le  brassage,  il  y  plonge  les  cordes  et  les  relire  pour  les 
aire  aécher. 

Suivant  Taujeur,  cette  manière  de  revêtir  les  cordages  d'un  enduit  imper- 
néable  serait  préférable,  sous  le  rapport  du  bon  marché,  à  la  dissolution  d<> 
laoalcboaeetdegutta-percha.  (Idem.) 

4i 
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MOYEN  DE  DÉtlVRtilREK  U  FONTE  ET  DE  L\  IlENDRE  MALLÉABLE. 


Piii  M.  Il  riiuri:iM.i l>  EATOM. 


M.  le  professeur  l^aton,  d"Elisabe(li|iorl  {>i'w-Jerscy),  vk-iil  de  proposer 
d'employer  l'oxyde  blanc  de  zinc,  au  lieu  de  l'oxyde  de  fer,  pour  dccarburcr  les 
objets  en  fonlc  que  l'on  veul  rendre  malléables.  Il  entoure  donc  ces  objets 
d'oxyde  de  zinc,  et  les  porte  à  une  température  élevée.  L'oxyde  se  réduit  aux 
dépens  du  carbone  de  la  foule,  et  le  zinc  libre  se  volatilise;  on  le  recueille  en 
faisant  passer  la  vapeur  dans  de  l'eau.  Par  les  procédés  ordinaires,  on  est 
obligé  de  soutenir  rincamicsccnec  pendant  huit  oii  neuf  jours  sans  inlerruplioit. 
et  l'on  a  souvent  ensuite  beaucoup  de  peine  à  nettoyer  [es  pièces  métallique» 
auxquelles  le  cément  d'oxyde  de  fer  s'est  soudé  en  quelque  sorte.  Non-scnlc- 
nienl  l'emploi  de  l'oxjde  de  zinc  dispense  de  ce  travail  pénible  et  coûteux,  mais 
encore  il  iucèlère  ta  décarituralion,  qui  s'efTectuc  moyennement  en  quarante 
heures  et  qui  exige  niênie  une  leinpéralure  moins  élevée.  Le  cément,  d'ailleurs, 
n'adhère  nullement  à  la  surface  des  objets.  On  a  déjà  opéré  par  ce  procédé, 
avec  le  plus  grand  succès,  sur  des  aimeaiix,  des  mors,  des  élriers,  des  objets 
de  taillanderie  et  do  petites  pièces  de  machines.  Le  fer  que  l'on  obtient  est  de 
très-bonne  qualité,  se  forge  bien,  et  coule  tnoins  parce  que  la  chaleur  n'a  pas 
.besoin  d'élre  aussi  longlem|is  proloii£;ée  cl  que  l'on  recueille  en  grande  partie 
le  zinc  coulenu  dans  la  poudre  de  cémcnlalioa. 

l'n  avanliiiçe  jiarliculier  de  ce  procédé  est  lu  siirelè  de  l'opération;  car,  si 
l'on  a  soin  d'employer  un  excès  d'oxyde  de  zinc,  la  cessation  de  la  distillation 
du  «létal  avertir  que  ta  décarburulion  est  coin|)lélcme«l  terminée.  (/f/.; 


MOYEN  DE  RÉPARER  LE  TAL\  DES  GLACES. 


La  réparutiou  du  tain  des  glaces  est  considérée  comme  une  opération  iK's- 

didicile.  tkqH'udaut  on  a  décrit  réceuinietit,  dans  la  Société  [lolytechniqiie  de 
Lei|izig,  un  procédé  que  plusieuis  expériences  ont  permis  de  recommander 
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mime  simple  et  pratique.  Lorsque  le  tain  est  endommage  sur  une  glace,  on 
ïUoie  la  place  mise  à  nu  en  la  frottant  doucement  avec  du  coton  fin,  jusqu'à 
s  queTon  soit  certain  qu'il  n'y  reste' itticune  trace  de  poussière  ni  de  graisse. 
e  nettoiement  doit  être  fait  avec  le  plus  grand  soin,  si  l'on  ne  veut  laisser  un 
erne  autour  de  la  place  réparée.  On  découpe  alors  avec  la  pointe  d'un  couteau, 
ur  le  tain  d'un  morceau  d'une  autre  glace,  une  surface  de  même  forme  que 
elle  de  la  lacune,  mais  un  peu  plus  grande.  On  y  dépose  ensuite  une  petite 
;oulte  de  mercure,  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  par  exemple,  pour  une 
urface  égale  à  la  grandeur  de  l'ongle.  Le  mercure  s'étend  aussitôt,  pénètre 
Tamalgame  jusqu'au  bord  de  la  petite  tranchée  faite  par  le  couteau,  et  permet 
i'enlever  le  lato  pour  le  porter  sur  la  place  (|uc  l'on  veut  réparer.  Cette  mani- 
pulation esl  la  partie  la  plus  dillicile'  du  travail.  On  presse  alors  doucement  sur 
fe  verre,  avec  du  coton,  le  lain  que  l'on  vient  d'appliquer  ;  il  se  durcit  kienlôl, 
et  la  glace  présente  le  même  aspect  que  si  elle  était  neuve.  (Idem.) 
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REVUE  ÉTRANGÈRE. 


Dingicr,  Pol>lf>chnlBches  Xonrnal. 

(2<  raliirr  ils  Ji  liLCt  1861.) 

Locomotives  sur  glace,  puiir  le  Iraiispori  de  luarcliaudi&cs  |iar  rivières,  Acam  a 

lacs  gelés, 
r.lcf  de  vis  universelle  d'L'lm.  ^ 

Appareil  pour  allumer  et  éteindre  les  lanipos  de  gaz,  par  Huifgeii. 
Sur  le  règlement  de  degrés  de  chaleur  élevés,  par  le  professeur  llttren. 
Sur  le  sel  de  Glauber  servant  à  la  Tabrication  du  verre  à  miroir  dans  la  roauulaclon 

de  glaces  à  Muustcrbusch  près  de  Stolbcrg,  par  Gustave  Jaeckel. 
Observations  et  essais   relativement   à  quelques  perrcciionnemenis  projetés  din 

les  derniers  temps  dans  la  fabrication  du  sucre,  par  le  docteur  Stammcf  :  1"  le  priKtile 

Maumcnc;  2"  le  iiroccdode  Possoi  et  Pcrricr;  3"  le  procédé  Rousseau,  cl  4"  nou^tlk 

manière  de  traiter  le  charbon  d'os,  etc. 

Mfmc  publicalion  ((<''  cahier  d'toit  1861.) 

Machine  servant  à  comprimer  l'air,  par  Sommeiller. 
Sur  la  production  d'allumeltes  sans  phosphore,  par  Wiederhold,  iitottsseut  dediiak 
à  Cassel. 

The  practlcal  Meehanic's  Journal. 

(sErrcuBRe  I8GI.) 
Applicnliun  tic  la  photographie  à  ta  production  de  surfaces  peintes. 
Charrue  et  instrument  de  traction,  par  James  Austiit. 
Chemins  de  fer  aux  Indes. 

Kaiser.  Hanat-  nad  Gewerbeblall 

(iori  et  sirTcminc  1861.) 

Le  veilleur  électro-magnétique,  appareil  pour  se  prémunir  contre  les  voleors. 

Perfectionnements  dans  le  traitement  et  la  préparation  des  matériaux  servmi  à  la 
fabrication  du  (lapier. 

Tnicédé  pour  couvrir  les  surfaces  de  porceUinc  d'uuc  forte  couche  de  platine^ 
par  Eliiier. 

.  Manière  d'e.\traire  derechef  l'or  et  l'argent  des  licj^uides  dont  un  s'c^l  servi  go  pb 
tographic,  par  Pcligot. 

Tbc  ncehnnlc'»  lUngazlne. 

(totT  1861.) 
Gazomètre  patenté,  de  Lizar, 
Précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  iacctidics. 


L 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


t'int.S  LES  PUBLICATIONS  FAITES  DANS  LE  MONITEUII  PENDANT  LE  MOIS  D'aOUT  1861. 


Au  sieur  Lemoine  (L.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le?  juin  <86l,  pour  un  système  de  louage  des 
cJiariols  ou  waggons,  soit  sur  les  routes,  soit  sur  les  voies  ferrées,  breveté  en  sa 
faveur  en  France  le  29  août  \  8G0  ; 

Au  sieur  Jarre  (P.-J.).  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
t>revelde  perfectionnement,  à  prendre  date  le  24  juillet  1861,  pour  des  addi- 
tions au  système  d'armes  à  feu,  à  nombre  de  coups  indéterminé,  breveté  en  sa 
l'aveurle  43aoùH8îi9; 

Au  sieur  Nurse  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
Itcn-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  juillet  1861,  pour  des 
[perfectionnements  dans  la  manière  d'enduire  les  métaux,  brevetés  en  sa  faveur 
[en  Angleterre  le  27  février  1858  ; 

Au  sieur  Hariga  (J.),  à  Couillet.  un  brevet  d'invention,  àprendre  date  le  26  juil- 
let 1861 ,  pour  un  système  de  graissage  des  arbres  de  machines  à  grande  vitesse  ; 
Au  sieur  Lecointe  (J.),  représenté  par  le  sieur  Lecointe(E.),  à  Bruxelles,  un 
[brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  juillet  1861 ,  pour  une  (aCle  à  sacs  avec 
j  presse  préparatoire  hydraulique  destinée  à  la  pulpe  de  betteraves,  brevetée  en  sa 
[faveur  en  France  le  1 4  avril  1858  ; 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  îi  prendre  date  le  25  juillet  1861,  pour  un 
JBystème  d'injection  et  de  distribution  de  pression  hydraulique  aux  presses  de 
faucreries,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  14  avril  1858; 

Au  sieur  Barré  fîls  (L.-P.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.),  îi 
iBruxeiles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  juillet  1861 ,  pour 
[des  additions  au  mode  d'obturation  et  de  disposition  des  moteurs  tubulairea,  bre- 
[vetô  en  sa  faveur  le  25  janvier  1860  ; 

Au  sieur  Ducos  (J.-N.-A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
[le  25  juillet  18G1 ,  ffcur  un  système  de  presse  à  copier; 

Au  sieur  Neadham  (S.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  25  juillet  1861 ,  pour  un  système  de  ressorts 
de  lits  et  de  sièges,  breveté  en'  sa  faveur  en  Angleterre  le  25  février  1 861  ; 

Au  sieur  Rigaux  (H.-J.),  représenUVpar  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 

(len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  juillet  1861 ,  pour 

une  addition  à  la  fabrication  des  tuiles  pour  voûtes,  brevetée  en  sa  faveur  le 

Il  a  mars  1859; 
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le  i&  juillet  1 86i ,  pour  un  liquide  propre  au  détrempage  dos  couleurs,  breveté  en 
leur  faveur  en  France  le  17  mars  <860; 

Aux  sieurs  Laurency  frères,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importalion,  à  prendre 
date  le  25  juillet  1861,  pour  un  système  de  filets  métalliques  de  sauvetage,  br^ 
veté  en  leur  faveur  en  France  le  30  avril  \  860  ; 

Au  sieur  Hauzeur-Gérard,  à  Verviers,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  If 
27  juillet  1861,  pour  une  machine  à  laver  les  écheveaux , 

Aux  sieurs  Amiot,  Carron  et  Chapelle  fils,  représentés  parle  sieurBifbuyck(H.), 
à  Saint-J<isse-ten-Noode,  un  brevet  d'Importation,  à  prendre  date  le  26  juillet  1861. 
pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  lentes  militaires,  brevetés 
en  leur  faveur  en  France  le  3  juillet  1861  ; 

Aux  sieurs  Smart  (J.-C.)  et  Aitchison  (A),  représentés  par  le  sieur  Crooy  (A), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  juillet  1861.  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  du  charbon  de  bois,  brevetés  en  leur  fa^-enr 
en  Angleterre  le  27  juin  1 861  ; 

Au  sieur  Henson  (F.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  26  juillet  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  de  la  toile  cirée  pour  planchers,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre 
le  21  juin  1861, 

Au  sieur  Poisat  (G.-A.-M.),  représenté  par  le  sieur  llennelle  (A.),  à  Saiot- 
.losse-ten-Noode,  un  brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  26  juillet  1861,  pour 
un  mode  de  transformation  de  l'acide  oléique  en  acide  élaïdique  dans  le  traiicmcnl 
des  corps  gras,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  8  juillet  1861  ; 

Aux  sieurs  Ôernardot  et  G',  représentés  par  le  sieur  Hennelle {h.),  A  Saint- Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26'juillet  1861 ,  pour  on 
fusil  sans  chien,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  4  juin  1861  ; 
■  Au  sieur  Van  Langenhove  (A.),  représenté  par  le  sieur  Fromont  (M),  à  Saiol- 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  27  juillet  1861 ,  pour  un 
mode  de  traitement  et  d'emploi  de  l'huile  amyliquc; 

Aux  sieurs  De  Clercq  et  C',  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  27  juillet  1861,  pour  une  machine  à  élever  les  eaux  dite  ;  volant  hydraulique 
r  Au  sieur  Fagniarl  (A.),  représenté  par  le  sieur  Van  Damroe  (P.),  à  Bruielles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  27  juillet  1861 ,  pour  un  système  d'écluse 
à  sas  mobile; 

Au  sieur  Perron  (H.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenfieflh  (L.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juillet  1861 ,  pour  un  genre  de  blouse, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  mai  1861  ; 

Au  sieur  Thuau  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  Ixelles, 
On  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le^7  juillet  1861,  pour  une  balance-bis- 
culo  hydrostatique,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  2i  janvier  1861  ; 
'  'Au  sieur  Le  Paige  (L.-A.),. représenté  par  te  sieur  Biebuyck  (Hi),  à  Saint-Josse- 
tcn-Noode,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  27  juillet  1861",  pour  un  pw- 
cède  de  désinfection  des  acides  oléiques  j 
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|u  sieur  Mushet  (R.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  Ixelles, 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juillet  1801 ,  pour  des  perfectionne- 
ktsdans  la  rabrication  de  l'acier  fondu,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le 
janvier  18G1; 

iu  sieur  Fisher  (E.-C),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
jret  d'importation,  à  prendre  dat«  le  27  juillet  <861,  pour  des  porfectionne- 

Ei  dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  6  juillet 
sieur  Pills  (S.),  représenté  parle  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
tportation,  à  prendre  date  le  27  juillet  18G1,  pour  des  perfectionnements  dans 
pbles  de  billard,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  13  décembre  1860; 
|n  sieur  Larabot  (J.-B.),  à  Taniines,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
f  le  27  juillet  I8G1 ,  pour  des  additions  à  l'appareil  d'extraction  du  charbon  de 
le  et  de  tous  les  produits  en  général,  breveté  en  sa  faveur  le  i  9  juin  1 861  ; 
iQ  sieur  Mirland  (V),  à  Pecq,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
|D  juillet  1861,  pour  une  addition  à  la  fabrication  industrielle  de  la  pulpe  de 
|l8 desséchée,  brevetée  en  sa  faveur  le  13  février  18;>8; 
iu  sieur  Lion  (A.),  représenté  par  le  sieur  Radol  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
■rention,  à  prendre  date  le  29  juillet  1 861 ,  pour  une  fermeture  de  bracelet; 
ui  sieur  Evrard  (A.),  représenté  par  le  sieur  Barbier,  à  Bruxelles,  un  brevet 
^rfeclionnement,  pour  des  additions  au  système  de  coussinet  avec  appareil 

Î[iaissage,  breveté  en  sa  faveur  le  23  avril  1859; 
o  sieur  Ogez  (A.),  représenté  par  le  sieur  Bicbuyck  (II.),  à  Saint-Josse-ten- 
jde,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  juillet  4861 ,  pour  un  four- 
^  culinaire  économique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2t  juillet  1861; 
iu  sieur  Huguenin  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  à  Saint-Josse- 
iNoode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  juillet  1861,  pour  un 
lème  de  tabatière,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  24  juillet  1861  ; 
ku  sieur  Evrard  (M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
fNoode,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  29  juillet  1861,  pour  un 
tème  de  préparation  des  minéraux,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  23  juil- 
1861. 

lu  sieur  De  Winter  (F.),  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
juillet  1861,  pour  un  piston  de  machine  à  vapeur; 

iux  sieurs  Morin  (P.)  et  C',  représeoU's  par  le  sieur  Biebuyck  (U.},  à  Saint- 
^-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  îi  prendre  date  le  30  juiHeH861,  pour 
I procédé  de  préparation  dun  vert  de  manganèse,  breveté  en  sa  faveur  en 
pce  le  29  juillet  1861; 

iu  sieur  Gremly  (D.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
U  juillet  1861,  pour  un  robinet  dit  :  de  sûreté. 

iu  sieur  Gruyelle(L.-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint- 
le-tcn-Noode,  un  brevet  d  importation ,  à  prendre  date  le  3)  juillet  4861, 
jr  une  cartouche  à  culot  mobile,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  3  juillet 


r' 
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Au  siear  Seilcr  (F),  repr^enté  par  l«  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saiot-Josse-ten- 
Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  juillet  <861 ,  pour  un  sys- 
tème d'éclusage  aéro-hydraulique,   breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  juilM 

1861; 

An  sieur  Baudrit  (A.-T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ).  à  Saint-Josw- 
leo-Noode,  un  brevet  de  perfeclionneraenl,  à  prendre  date  le  31  juillet  IWI, 
pour  une  addition  au  système  de  serrure,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
23  juin  <860; 

Aux  sieurs  Hoorickx  {E.-J.)et  LekielTrelX.),  représentés  par  le  sieur  Steppe  |T!, 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  joillel  1861,  pour  11  , 
composition  d'un  engrais  économique  détruisant  les  insectes: 

Aq  sieur  Tajan  (J.-P.).  représenté  par  le  sieur  Hennelle  (A.),  à  Saint-Joss»- 
teo-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  l"aoùl1Sfi(  pmir  uneeaa 
dentifrice,  bre^  etée  en  sa  faveur  en  France  le  30  juillet  1 861  -, 

Au  sieur  Galles  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  Jdle  le  4 '^aott 
1861 ,  pour  un  système  de  ressorts  de  jupons; 

Au  sieur  Tirât  (J.-F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  It 
V  août  1861 ,  pour  un  appareil  médical  dit  :  élylhrolde: 

Au  sieur  Schinz  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jass^ 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1"  août  1861 ,  pour  un  sys- 
tème de  fours  à  fondre  le  verre  ; 

Au  sieur  Riot  (L.M.-T.),  représenté  par  le  siei^r  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  m 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  l"  août  1861 ,  pour  un  système  de  fabn- 
cation  d'un  savon  rationnel,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  25  juillet  1861 , 

Au  sieur  Bonnet  (L.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles  un  hn^ti 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  1"  août  1861,  pour  des  additions  aosys- 
tèmc  d  appareils  fumigaloires  ,  breveté  en  sa   faveur  en  France  le  38  juin 

1860; 

A  la  dame  Cauztque,  née  Leroux,  représentée  par  le  sieur  Crooy  (A.),  t 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  dale  le  1"  août  1861,  poor 
des  additions  au  système  de  fabrication  des  pâtes  à  papier  et  au  procédé  de  liisn- 
chiment  des  matières,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  17«novembre  1860; 

Au  sieur  Lanoy  (Th.),  à  Couillet,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1"  août  1861 ,  pour  un  appareil  régulateur  de  la  tension  des  ressorts  djns  ]r<  i«?- 
tons  des  machines  à  vapeur; 

Au  sieur  Martens  (J.).,  à  Gand,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  dale  le  30  juil- 
let 1801,  pour  un  régulateur  de  moulins  à  vent; 

Au  sieur  Roux  (J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  dalelf 
31  juillet  1861,  pour  des  modiBcalions  apportées  à  la  fermeture  des  fusils  à  bas- 
cule, brevetée  en  sa  faveur  le  25  août  1860  ; 

Au  sieur  Dwelshauvers  (V.),  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  .'i  prendre  dalo  If 
1"  août  1861 ,  pour  une  application  du  pendule  aux  machines  d'épuiscnicnt. 

Au  sieur  Roussel  (G.-A.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruiellc», 
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(revel  d'importation,  à  prendre  date  le  2  août  1861,  pour  un   systèi^ 
le-cigares,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  i9  août  <86i  ; 

I  sieur  De  Coster  père  (H.),  ù  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
le  3  août  4861 ,  pour  un  genre  de  bouton  ; 

U  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3 août  4861,  pour  un  sys- 

i  d'assemblage  de  la  chaussure  ; 

la  demoiselle  Thurel  (F. -N.),  représentée  par  lesieurRacIol  (X),  à  Bruxelles, 

jrevcl  d'importation,  à  prendre  date  le  3  août  1861 ,  pour  un  sj'stème  de  fer^ 

ire  applicable  à  la  chaussure,  aux  corsets,  aux  gants,  etc.,  breveté  en  sa  fa- 

r  en  France  le  I C  mars  1 861  ; 

n  sjeur  Deschamps  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 

laoût  1861,  pour  l'iuiplantallon  de  cheveux  dans  le  cuir  chevelu: 

II  sieur  Lesueur  (A.-N.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A),  h  Bruxelles,  un 
ret  d'invention,  à  prendre  date  le  3  août  1861,  pour  un  système  de  couver- 
B  de  maisons  et  autres  bâtiments, 

ji  sieur  Darricn  (E.),  représenté  par  le  sieur  Clochereux  (H.),  ù  Liège,  un 
rel  d'invention,  ù  prendre  date  le  3  août  18GI,  pour  un  système  de  grille 
>le, 

U  sieur  Talma  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
At  1861 ,  pour  un  essuie-plume,  serre-papier, 

ax  sieurs  Godln  frères,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
oit  1861 ,  pour  un  système  de  tuyaux  en  fonte  ô  collet; 
,ux  sieurs  Bruckshaw  (J.  et  H.}  et  Underhitl  (W.-S.),  représentés  par  le  sieur 
wyck  (H.*),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
,aoùl  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  élever  les  grains 
Ûlres  substances,  brevetés  en  leur  Tavcur  en  France  le  1"  août  1861  ; 
,u  sieur  Pléchet  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  ù  Saint-Josse- 
Nood<\  un  brevet  de  perfectionnement,  îi  prendre  date  le  5  août  1861,  pour 
additions  au  chronomètre  solaire  à  temps  moyen,  breveté  en  sa  faveur  le 
ivril  1861; 

lUx  sieurs  Gratrix  (R.-H.)  et  Paraf-Javal  (M.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
ck  (II.),  à  SaintiJosse-len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
)  le  5  août  1861,  pour  des  additions  au  mode  de  teinture  et  d'impression  des 
îères  et  des  produits  textiles,  breveté  en  leur  faveur  le  26  septembre  1860; 
^u  sieur  Gipouloux  (P  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
>ût  1861 ,  pour  un  fourneau  de  cuisine  ; 

kU  sieur  Barbier-Bousson  (II.),  il  Swevezcele,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
»  le  5  août  1861,  pour  un  système  de  collier  de  cheval  ; 
kU  sieur  Ilennart  (Aug),  à  Tournai,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
8  le  5  août  1 86 1 ,  pour  des  additions  au  système  de  grilles  de  foyer,  breveté 
la  faveur  le  8  mai  1861 , 

kux  sieurs  Calliaux  (P.),  Paquet  (D.)  et  Bouciy  (A.),  représentés  par  lo  sieur 
Iget-Chauvin,  à  Verviers,  un  brevet  diniportalion,  à  prendre  date  le  5  août 
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1861 ,  pour  un  four  à  puddler  à  deux  porles  opposées  et  ;i  grille  inclinée,  brevelé 
en  leur  faveur  en  France  le  21  mai  186»; 

Au  sieur  Mathieu  (Aug.),  représenté  par  le  sieur  Hougct-Chauvin  à  Verviers,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  .'i  août  1861,  pour  un  déclic  de  sùrelo 
arrêtant  les  trains  de  chemins  de  fer  à  distance,  breveté  en  sa  faveur  en  Franrc  le 
4juilleH861; 

Aux  sieurs  Betnard-Roelandt  et  C',  h  Fonlaine-l'Evèque,  un  brevet  d'ioven- 
lion,  à  f  rendce  date  le  6  août  1861 ,  pour  la  fabrication  des  clous  dits  :  pointes  (l« 
Paris,  en  fer  fendu; 

Au  sieur  Maquet  (L.),  représenté  par  le  sieur  Magonette  (A.),  à  Marcinelle,  on 
brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  6  août  (861 ,  pour  un  moulin  à  broyer  le  cafi*, 
les  graines  et  les  pierres  calcaires: 

Au  sieur  Bovy-Dclcourt(P.-J.),  i\  fluy,  un  brevet  d'invention,  à  pitîndre  date  If 
6  août  1861,  pour  un  système  de  poéle-cuisini^re  à  cuire  le  pain; 

Au  sieur  Chovance  (S.),  à  Molenbeek -Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  il 
prendre  date  le  6  août  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  les  verrps  à 
lunettes; 

Au  sieur  .faille  (A.),  représenté  park»  sieur  de  Meckenheini  (L.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  6  août  1861,  pour  un  engrais  dit  guano 
agenais,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2a  février  1861, 

Aux  sieurs  De  Gemini  (K.-T.  et  E.-O.),  représentés  par  le  sieur  Daillencourt(0.) 
à  Biuxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  août  1861 ,  pour  un  pro- 
cédé de  blaocliiment  et  de  clarification  des  jus  sucres,  breveté  en  leur  faveur  en 
France  le  i  I  octobre  1 859  ; 

Au  sieur  Fromont  (M.),  à  î?aint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'intention,  k 
prendre  date  le?  août  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  et  Ij 
réparation  des  essieux  ; 

Au  sieur  De  Uutty  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
7.aoùl.1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  battre  le  grain , 

Au  sieur  Wall  (A),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  Ixelles,  on 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  7  août  1861 ,  pour  des  moyens  propres  à 
préserver  les  tuyaux  de  chaudières,  les  métaux,  bois  et  briques,  de  la  corrosion, 
brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  19  mars  1861  ; 

Au  sieur  Amislon  (D.-E.),  représenté  par  le  sieur  Thomas  (J.).  à  Liège,  un  b^^ 
vel  d'invention,  à  prendre  date  le7août  1861,  pour  une  poudre  etun  lait  de  toilelto 

Au  sieur  Fromont  (M.),  à  Sainl-Josse-lcn-Noode,  un  brevet  d'invention,  1 
prendre  date  le  8  août  1861 ,  pour  un  mode  de  fabrication  de  l'acide  sulfuriquc. 

Aux  sieurs  Poiimon  (A.)elDucIos  (A.-C),  représentés  par  le  sieur  Raclol  (X.i 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  août  1861,   pour  un 
système  d'a|)pareilsà  cribler  et  nettoyer  diverses  substances,  breveté  en  Icurfaveur 
en  France  le  22  juillet  1 861  ; 

Au  sieur  Wall  (A.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-II.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  août  1861,  pour  un  appareil  applicable 
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de  locomotives  ei  autres,  destiné  à  consumer 
terre,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  19  mars  1801 , 

Au  sieur  Clercx  (D),  à  Gilly,  un  brevet  d'invention,  5  prendre  date  le  10  août 
1861,  pour  un  système  de  bâtiments  d'extraction-belle-fleur  avec  planchers  mé- 
talliques, 

Au  sieur  Carteron  (A.),  représenté  par  le  sieur  deLajonkaire{P.-M.),  à  Malonne, 
UD  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  7  août  1861,  pour  une  fabrication  de 
la  pâte  à  papier  à  l'aide  des  végétaux,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  17  juin 

1861; 

Au  sieur  Lebigre-Duque8ne(A.),  représenté  par  le  sieurCalvet  (A.), à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  août  1861,  pour  un  écriteau  lumi- 
neux, breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  novembre  18C0  : 

Au  sieur  Tabuleau  (A.),  représenté  parle  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  août  1801,  pour  un  mécanisme  à  faire 
Hrrer  les  freins  des  voitures  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
^  juillet  1860; 

Au  sieur  Bonnet  fils  (E.-L.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  5  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  août  1861,  pour  une  application  de 
l'estampage  à  la  fabrication  de  la  slalue  et  de  la  statuette,  brevetée  en  sa  faveur 
en  France  le  17  décembre  1860  ; 

tAu  sieur  Baudelet  (F.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 
svet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  août  1861 ,  pour  un  procédé  de  fabrication 
d'ustensiles  de  cuisine  ; 

Au  sieur  De  Ponlon-d'Amécourt  (G.-L.-M. ,  vicomte) ,  représenté  par  le  sieur 
Devos  (Th.),  à  Saint-Josse-tcnNoode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
9  août  1861 ,  pour  un  appareil  de  navigation  aérienne,  breveté  en  sa  faveur  en 
■ranceleSavril  1861  ; 

"Au  sieur  Damseaux  (J.-F),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendra  date 
le  12  août  1861 ,  pour  un  appareil  propre  à  la  fabrication  des  spoules  ;'»  lisser; 

Au  sieur  Cerfonlaine  (11.),  à  Chéralle,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  9  août  1861 ,  pour  des  modificalions  apportées  à  la^machine  propre  à  fa- 
briquer les  boulets  de  charbon  menu,  brevetée  en  sa  faveur  le  1"  mai  1861  ; 

Au  sieur  Millier  (P.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  10  août  1861,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  sabols; 

Au  sieur  Devilaine  (J.-M.-S),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  août  1861,  pour  une  machine  iîi  mettre 
le  bois  en  pâle  à  papier  et  ù  cartons,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  30  juin 

1860; 

Au  sieur  Richards  (W.-H),  représente  par  le  sieur  Anoul  (L.),  ù  Ixclles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre   date  le  10  août  1861,  pour  un  couteau,  four- 
chette el  cuiller  combinés,  brevetés  en  sa  faveur  en  Amérique  pour  17  ans,  le 
23  juillet  1861  ; 
.Au  sieur  Drevelle  (Ad.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Sainl-Josse- 
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ten-Noode,  an  brevet  d'itnportalion,  à  prejidre  date  4e  40  aoât  186t,  pour  des 
porfectionnemcDls  dans  les  machines  ii  plier  et  à  mesurer  les  tissus,  brevetés  es 
sa  faveur  en  Angleterre  le  6  fcvrier  4864  ; 

Au  sieur  Disleihe  (H.),  ii  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1S  août  1861 ,  pour  un  système  de  rouiellcs  pour  pieds  de  meubles; 

Au  sieur  Poncelet(F.),  à  Lize,  un  bre\et  d'invention,  à  prendre  date  le  42  ao6t 
4864 ,  pour  un  mode  de  coulage  des  cylindres  à  tôle  : 

Au  sieur  Liboite(N.},  à  Gilly,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  iiaoU 
4864,  pour  des  modjGcalions  apportiM^s  au  système  de  grilles  de  foyer  en  fonte, 
breveté  en  sa  faveur  le  42  juillet  4864; 

Au  sieur  Tournier  (B.),  représenté  par  le  deur  Dewandre  (E.),  à  Charleroi, 
un  brevet  d  importation ,  à  prendre  date  le  43  août  4861.  pour  des  macfaineset 
procédés  propres  à  l'impression  des  papiers  peints,  des  tissus,  des  cuirs,  ctc , 
brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  7  juin  4861  ; 

Aux  sieurs  Bourdon  etC*,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
4  3  août  4864,  pour  un  pot  à  beurre  en  verre; 

Au  sieur  Cajot  (E  ),  à  Saint-Servais ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
43  août  1864,  pour  un  mode  d'emploi  des  résidus  des  pmtes  provenant  desb- 
briques  de  produits  chimiques  comme  minerai  de  fer  ordinaire; 

Au  sieur  Bnrre  (F.-M.-A.),  représenté  par  le  sieur  Van  Sk-hauwenberghe  (L), 
à  Anvers,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  4  3  août  4864,  pour  un 
potte-fûtsen  fer  ou  en  fonte  destiné  aux  liquides,  breveté  en  sa  faveur  en  Franre 
le  48  février  4861  ; 

Au  sieur  Ledère  (J.-N.),  représenté  par  le  sieur  Bailleur  (F.),  à  Liège,  un 
brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  4  4  août  4864 ,  pour  un  procédé  de  fabricv- 
tion  des  canons  de  fusil,  genre  anglais; 

Au  sieur  Guidotti  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-len- 
Noo^e.  un  brevet  de  perfectionnement,  ii  prendre  date  le  4  2  aoàt  4864,  pour  de? 
additions  au  porte-plume  avec  régulateur-chargeur,  breveté  en  sa  faveur  k 
4  4  octobre  4860; 

Au  sieur  Lungley  |Ch.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  4  2  août  4861,  pour  dd 
perfectionnements  dans  les  navires  et  autres  bâtiments  de  guerre,  brevetés  en  s 
faveur  en  France  le  8  août  4864; 

Au  sieur  Pougnaire  (Ch  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Q.),  à  Saint-Jo8E«- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  îi  prendre  date  le  4  2  août  4864,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  pose  et  le  montage  des  Qls  télégraphiques,  brevetésrn 
sa  faveur  en  France  le  22  juillet  4864  ; 

Au  «ieur  Dagron  (R.-P.-P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saini- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à,  prendre  date  le  4  2  août  4861,  pour 
un  appareil  d'optique  à  double  vue  d'images  photographiques  microscopiqoes. 
breveté  en  France  le  48  juillet  4864 ,  en  faveur  du  sieur  L.-M.  Berthier,  dont  le 
sieur  Dagron  est  l'ayant  droit  ; 
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An  sieur  Charrié  (J.).  représenté  par  le  sieur  Duluc  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
l'invenfion,  à  prendre  date  le  42  août  1861 ,  pour  un  jouet  dit  :  toupie  enchantée. 
Aux  sieurs  Wilson  (W -N.)  ej  Rowiett  (W.-T.J,  représentés  par  le  sieur 
Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  août  1861 , 
pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  coudre ,  à  broder,  etc.,  brevetés 
en  leur  faveur  en  Angleterre  le  2  février  1 860  ; 

Au  sieur  Fermier  de  la  Provotais  (K.-G.),  représenté  par  le  sieur  Daillen- 
eoart(0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  août  186! , 
pour  un  mode  d'extraction  des  fibres  du  genél  et  leur  application  à  la  fabrication 
'des  papiers,  cartons,  etc. ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  30  juillet  1860; 

AD8ienrLecoupeur(V.>E.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt(0.),  à  Bruxelles, 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12août  1861,  pour  un  filtre  par  asccn- 
BOD,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1"  décembre  1857  ; 

An  sieur  Emerson  (J.-E.),  représenté  par  le  sieur  Dainencourl(0.),  àBruxelles, 
*nn  brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  13ao(]it1861,  pour  une  méthode  de  fa- 
brication des  manches  d'outils,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  3  août  1861  ; 
Aux  sieurs  Spencer  (C.-M.)  et  Cheney  (Ch.),  représentés  par  le  sieur  Daiilen- 
eeort  (0.);  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  août  1 861 , 
poardes  perfectionnements  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  bre- 
vetés m  leur  faveur  en  France  le  1"  août  1861  ; 

Aa iienr  H inié  (G.-G.-E  ),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt(0.),  à  Bruxelles, 
OD  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  août  1861 ,  pour  des  modi- 
cilioiu  apportées  an  système  d'armes  à  feu  portatives,  brevetées  en  sa  faveur  le 
<6aodt48eO; 

An  sioir  Pliûhart  (S.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.),  à 
Bnuelles,  an. brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  août  1861,  pour  la 
bbricatioa  d'une  bière  dite  :  Moka  béer,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  9  août 
18W;    •  * 

Ad  rieur  Jansen  (H.),  à  Honceau-sur-Sambre,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
dale.lé  46  août  4861 ,  pour  un  appareil  h  hélices  destiné  à  remplacer  la  manivelle 
du»  les  madiines  à  vapeur  et  autres  ; 

An  sieur  Noirfaiise  (D.),  à  Liège,  un  brevet,  d'invention,  à  prendre  date  le 
(S  août  4864 ,  pour  un  genre  de  damas  de  canons  de  fusil  -, 

Au  sieur  Matthaci-de  Gorge  (G. -F.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
taie  le  44  août  4861,  pour  un  moyen  propre  à  dessécher  les  terres,  prairies,  ma- 
ils, etc.; 
Aqx  rieurs  Lallement  (J.-B.-A.),  Fontaine  (Ch.)  etBayet  (F.),  à  Bruxelles,  un 
revêt  dinveotion,  à  prendre  date  le  14  août  1861,  pour  une  fabrication  de  la 
■oilleartifleiflle; 

Aa  riear  Jallion  (J.),  représenté  par  le,sieur  Biebuyck  (H.),  h  Saint-Josse-tcn- 
oodé^an  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  août  1861,  pour  des  perfec- 
mnements  dans  le  traitement  des  déchets  de  soude  et  des  sulfures,  brevetés  en 
faveur  en  Angleterre  le  9  août  1861  ; 
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Au  sieur  Caroly  (11.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse> 
len-Noode,  un  brevet  d'invonlion,  à  prendre  date  le  liaoùt  <86l,  poui'despfr- 
feclionncments  dans  les  essieux  de  véhicules  et  d'arbres  tournants . 

Aux  sieurs  Mullendorffet  C"",  ù  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  17  aoiH  1861 ,  pour  un  genre  de  fils  flammés  retordue; 

Au  sieur  Raspail  [E.j,  représenté  par  le  sieur  Heelveld  (L.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  août  1861,  pour  des  additions 
au  système  de  clarification  et  de  fillration  des  liquides,  breveté  en  sa  faveur  le 
30  mai  1860; 

Au  sieur  Dussol  (J-F.),  représenté  par  le  sieur  de  Heckenheim  (L.-N).  à 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  août  1861 ,  pour  un  appareil 
adapté  aux  machines  à  battre,  a(in  de  les  rendre  propres  à  l'épuration  des  graines 
fourragères,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  31  janvier  1861; 

Au  sieur  Fleury  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  à  belles, 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  16  août  1861 ,  pour  un  procédé  de  nié- 
tallisation  des  cartons  de  presse  des  tissus,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
13  mars  1861; 

Au  sieur  Thier  (P.-L  -T  ).  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  k  Bruxelles  dd 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  août  1861,  pour  divers  propulseur* 
applicables  à  la  navigation,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  13  janvier  1861. 

Au  sieur  Howe  (A.-B,),  représenté  par  le  sieur  Anthoine  (F.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  août  1861 ,  pour  un  appareil  à  blanclm 
ou  nettoyer  le  café  el  le  riz,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2  août  1861  ; 

Au  sieur  Pape  (J.-H.).  représenté  par  le  sieur  Raclot(X.),  ;i  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfeclionnemenl,  à  prendre  date  le  \\)  août  1861,  pour  des  additions 
au  système  d'instruments  de  musique  à  clavier,  breveté  en  sa  faveur  le  4  fflli 
1861  : 

Aux  sieurs-  Argond  et  Hausser,  représentés  par  le  sieur  De  Vos-Verrtert  (D). 
;i  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  août  1861,  pour  une 
lampe  modérateur  à  cuvette  mobile,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  lu  1 1  non 
181)9; 

Au  sieur  Bonehill  (A.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
20  août  1861 ,  pour  un  système  de  petit  four  k  cbaufTer  la  fonte  avant  son  intro- 
duction dans  le  four  de  travail; 

Au  sieur  Frenay  (P.-J  ),  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
16  août  1861,  pour  un  système  d'indicateur  de  chaudières  à  vapeur; 

Au  sieur  Blanchi,  représenté  par  le  sieur  Malherbe  (Ed.),  à  Liège,  un  bte^Tt 
d'invention,  à  prendre  date  le  17  août  1861,  pour  un  vérificateur  du  forage  des 
armes  à  feu  portatives,  des  canons  d'artillerie  et  des  cylindres  creux  en  général, 

Au  sieur  Sépult  (P.-J),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  k 
19  août  1861 ,  pour  un  système  de  dents  artificielles  montées  sans  crochet; 

A  la  Société  l'Économie  belge,  représentée  par  les  sieurs  Henry  (C.-F.)  et  0. 
h  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  20  août  1861 ,  pour 


—  17J) 


as  âddilioDS  au  système  de  chauiïdge  industriel  par  le  gaz,  breveté  en  sa  faveur 
;  20  juillet  18o7; 
Au  sieur  Delestré  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  invfnlion,  à  prendre  date  le 
0  août  t86t ,  pour  une  machine  à  débiter  le  bois  en  allumettes  et  en  copeaux  ser- 
ant  è  former  les  boites  et  leurs  fonds, 

Au  sieur  Rondaull  (J.-R  ),  ii  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  ((ate 
8  ÎO  août  1861,  pour  un  mode  de  fabrication  des  galeries  de  bijoux,  sans  sou- 
lure; 
Aux  sieurs  Samuel  (1'  -A.)  et  Ozou  de  Verrie(A.-T.),  représentés  parle  sieur 
^Uencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  20  août 
M,  pour  un  système  de  clefù  serrer  les  écrous,  tuyaux,  etc.,  breveté  en  leur 
Bur  en  France  le  26  février  1861  ; 
la  dame  Jollcy  (E.-ll),  à  Ixelles,  un  brevet  de  perfectionnemenl,  à  prendre 
le  20  août  1861 ,  pour  des  additions  ;i  l'appareil  de  conservation  des  substances 
ucnlaircs,  breveté  en  sa  faveur  le  11  mai  1860; 

Lu  sieur  Ashiey  (A.),  représenté  par  le  sieur  Crony  (A.),  à  Bruxelles,  un 
cet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  août  1861,  pour  une  chaise  ù  patins 
Ifectionnéc,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  16  août  1861  ; 
Lu  sieur  Cailloué  (G.-J.-B.-E.),  représenté  pnr  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Saint- 
e-len-Noodc,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  21  août  1861 , 
lOur  des  modifications  apportées  au  fer  à  repasser,  breveté  en  sa  faveur  le  26  oc- 
||re  18.'j0. 

Hku  sieur  De  Bruyckcr  (.Th.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.),  à  Sainl- 
Wse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21  août  1861,  pour  un 
^nre  de  cravate  élastique  ; 

Au  sieur  Rahier  (P.-.!.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
e21  août  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  volets  de  vitrines, 
ireveté  en  sa  faveur  le  28  janvier  1860, 

Au  sieur  Rynsbcrgen  (J),  à  Saint-Lconard-Brecht,  un  brevet  d'invention,  ;1 
•rendre  date  le  22  août  1861 ,  pour  une  baratte  mue  par  la  vapeur , 

Au  sieur  Dctry-Thurion,  à  Vervicrs,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
S3  août  1 861 ,  pour  un  billard  mécanique  ; 

ia  sieur  Leprovost  (P.),  représenté  par  le  sieur  Stcfppe  (T.),  à  Bruxelles,  un 

k-et  d'importation,  à  prendre  date  le  22  août  1861 ,  pour  un  système  de  voitures 

i  chemins  de  fer  en  fer  laminé,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  décembre 

Lu  sieur  Lis  (J.-E.),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  août  1861,  pour  des  modifications 
apportées  aux  procédés  de  préparation  des  étoffes  de  laine,  brevetés  en  sa  faveur 
e  23  novembre  1860; 

Aux  sieurs  Buflitud  frères,  représentés  par  le  sieur  Steppe  (T  ),  à  Bruxelles,  un 
»reNet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  août  1861,  pour  un  hydro-extracteur 
rfeclionné,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  20  décembre  1860; 
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Au  sieur  Dugard  (L.),  représenlé  par  le  sieur  Sleppc  (T  ),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  h  prendre  date  le  22  août  t86I,  pour  une  machine  à  fabriquer  les 
gouttières,  les  tuyaux  de  poêle,  etc.,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  30  mars 
1860; 

Au  sieur  Biénez  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  do  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  22  août  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  mode  de  pavement  des 
routes,  chaussées,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  le  22  mai  <86l  ; 

Au  sieur  Halphen  (Ch.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-)osse- 
ten-Noode,  un  brevet d  importation,  à  prendre  date  le  22  août  1861,  pour  un  ma- 
nège à  vapeur  avec  transmissions  multiples,  breveté  en  sa  faveur  en  France  Ir 
17  août  1861. 

Au  sieur  Picard  (B.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  U  SaiiU-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  22  août  1861 ,  pour  un  procède 
d'extraction  d'une  matière  filamenteuse  du  houblon,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  17  aollt  1861; 

Aux  sieurs  Dénéchaud  (J.)et  Chapa  (J.),  représentes  par  le  sieur  Biebuyck  (il.|. 
à  Saint-Josae-ten-Noodc,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  août 
1861 ,  pour  des  additions  au  contn'ileur  électrique  de  la  marche  des  trains  suri» 
chemins  de  fer,  breveté  en  leur  faveur  le  1 1  septembre  1860  . 

Au  sieur  Seyrig,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2î»ool 
1861,  pour  un  système  de  machines  centrifuges  propres  à  l'extraction  desjusde 
betteraves  et  au  séchage  des  étoiles . 

Au  sieur  Rainey  (Th.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  Jt  Bruxelles 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  août  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  siège»  à  renversement  destinés  aux  waggons  de  chemins  de  fer, 
aux  cabines  de  navires,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  10  août  1861. 

Aux  sieurs  Baudouin  (F. -M.  et  A.)elJouannie  (.I.-B.),  représentés  par  le  sieur 
Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  23  aoAl 
1861,  pour  un  système  de  métiers  à  fabriquer  leç  filets  de  pèche  et  autres,  bre- 
veté en  leur  faveur  en  France  le  9  août  1861 
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En  1849,  M.  Zamirdux  prit  lut  brovel  pour  des  appareils  qu'il  avait  ima*- 
kinés  pour  distiller  l'eau  de  mer,  ainsi  qu'une  uddilion  pour  des  procédés  pro- 
pres à  concentrer  et  à  cuire  les  sucres,  et  qu'il  nomma  Appareil  à  triple  effet; 
tu  M.  Pecqueur,  qui  s'était  déjà  fait  breveter  en  1834  pour  le  même  objet, 
»pil  un  nouveau  brevet  en  1830  pour  de  nouvelles  modincations.  Depuis,  de 

ériëux  perfectionnements  ont  été  apportés  à  la  coiislrnclion  de  ces  appareils, 
lont  le  principe  repose  sur  l'emploi  du  système  luhulaire  des  chaudières  ima- 
giné par  M.  Zumbaux  ;  chaudières  que  nous  avons  déjà  mentionnées  dans  le 
}*  volume  du  Génie  industriel  et  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir  revenir 
en  traitant  des  nouveaux  appareils  de  concentration,  disposés  tout  particuliè- 
rement dans  le  but  d'apporter  une  économie  notable  de  copibustible  dans  l'in- 
dustrie sucriérc. 

.  Cette  intéressante  question  de  l'économie  à  apporter  dans  la  manipulation 
"^dcs  sucres  avait  d'ailleurs  été  déjà  sérieusemenl  étudiée  par  feu  M.  Pecqueur, 

Ià  <jui  elle  était  redevable  d'importantes  découvertes,  et  que  l'auteur  avait  été 
appelé  à  seconder  dans  celte  voie  économique,  si  vivemeul  réclamée  par  tous 
les  manufacturiers,  de  perfectionner  les  moyens  de  production  de  vapeur  et 
^l'évaporisalion  jusqu'alors  beaucoup  trop  <lispendieux. 
'  Ces  moyens  de  vaporisation  consistent  dans  la  substitution  des  chaudières 
tubulaires  verticales  aux  anciens  générateurs  à  bouilleurs;  >ubstitulion  qui  a 
conduit  tout  d'abord  à  une  économie  de  combustible  de  20  à  2S  p.  c.  pour  la 
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production  st-ule  «k*  In  vapeur.  Ainsi  que  nous  l'avons  Tait  voir  dans  le  volunx- 
précité,  celte  chaudière  affecle  la  forme  d"un  cylindre  vertical,  cl  son  appnil 
de  chauffage  comprend  un  foyer  cTculaire  surmonté  d'un  faisceau  lububirr 
de  forme  hexagonale.  Il  est  revêtu  d'une  enveloppe  concentrique  qui,  danser 
système,  joue  un  rôle  important.  Un  espace  de  cinq  ceniimètre.s,  réserve  cniir 
le  sommet  des  lubes  et  la  plaque  sup<'-rieui«  à  laquelle  elle  est  Gxcc,  pcrrarl  i 
l'eau  incessamment  gonflée  et  soulevée  par  la  vapeur,  dans  la  capacité  circon- 
scrite par  l'enveloppe,  de  redescendre  à  l'extérieur  sous  forme  de  cascade. 

Les  phénomènes  qui  se  produisent  ressortcnt  tout  naturellement  de  la  com- 
position de  l'appareil. 

I.a  vapeur  formée  au  contact  des  surfaces  par  son  mélange  avec  l'eau  cooir 
nue  dans  l'enveloppe,  en  diminue  constamment  la  pesanteur  spécifique  com- 
parée à  celle  de  l'eau  renfermée  à  l'extérieur  de  l'enveloppe,  où  la  vapeur  w 
peut  avoir  accès,  par  suite  de  rol'«lacle  résultant  de  l'enveloppe  fermaul  le 
faisceau  tubulaire.  Il  doit  noiurellement  résulter  que,  poiîr  l'élablissemeDl  de 
l'équilibre,  la  colonne  d'eau  renfermée  dans  l'enveloppe  doit  s'élever  ju.squ'au 
sommet  des  tubes,  tandis  que  l'eau  qui  entoure  extérieurement  Tenveloppc  cir 
culaire  se  trouvant  beaucoup  moins  échauffée  con.scrve  un  niveau  de  beaurou|i 
inférieur,  et  c'est  cet  espace  resté  libre,  entre  le  niveau  du  liquide  contenu  à 
l'intérieur  de  l'enveloppe  et  la  plaque  tubulaire  supérieure,  qui  est  alors  occiiik' 
par  la  vapeur  et  lui  sert  de  réservoir  pendant  la  marche  de  l'appareil. 

Il  convient  d'ajouter  que  le  sommet  des  tubes  et  leur  enveloppe  sont  i  nui.- 
dune  sorte  de  capuchon  percé  de  trous  du  coté  opposé  à  lu  prise  de  vapcuf, 
fixé  au  sommet  de  la  chaudière,  et  qui  est  d&stiué  à  empêcher  l'eau  d'être  pro- 
jetée dans  le  tuyau  de  prise  de  vapeur. 

11  nous  a  paru  convenable  d'entrer  dans  ces  détails  de  l'efTel  des  appareils 
tuliulaircs  de  .M.  Zambaux,  pour  rendre  sensible  la  description  assez  reslrciiiK 
que  nous  avons  donnée  de  cet  appareil,  qui  d'ailleurs  a  subi  depuis  d  beti- 
reuses  modiGcations  et  que  nous  nous  proposons  de  mentionner  procliainemeoi 
avec  détails  dans  la  l'ublicalion  indmlrielle. 

Nous  serons  d'autant  mieux  conduit  à  traiter  de  nouveau  l'appaivil  tubulairr 
de  M.  Zambaux  que  .sou  emploi  a  depuis  longtemps  déjà  été  consacré  par  I  ex- 
périence, et  que  dans  le  concours  des  chaudières  à  vapeur  ouvert  sou>  \vi 
atispices  de  lu  Société  industrielle  de  .Mulhouse,  en  1860,  la  Commission 
d'examen  n  cru  devoir  présenter  M.  Zambaux  en  première  ligne  pour  l'alloc^ 
tion  d'une  médaille  d'argent  et  d'une  somme  de  2,7o0  fr. 

En  nous  occupant  aujourd'hui  des  appareils  d'évaporation  à  triple  effets 
concentrer  et  à  cuire  les  sucres,  il  semble  convenable,  pour  faire  apprécier 
leur  importance,  de  mentionner  sommairement  la  méthode  eu  usage  jusqu'à 
ce  jour  pour  ojtérer  celle  concentration. 
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î  dnus  un  faiscmu  luliiiluire,  pluc-é  dans  la  capacilé  d'un  cylindre  ouvert 
«uani  un  liquide  quelconque,  du  jus  de  bellerave,  par  exemple,  sous  lu 
le  pression  atmosphérique,  ou  dirige  un  conduit  de  vapeur,  celle-ci  cédera 
iulc  sa  chaleur  laluute  au  liquide  place  dans  ce  cylindre,  et  elle-même  se  cou- 
ensera,  et  snn  eau  de  condensation  restera  à  la  lempéraluie  du  liquide  qu'elle 
»t  .venue  échaulTcr  et  vaporiser  ;  la  vaporisation  du  liquide  sera  d'autant  plus 
clive  que  la  vapeur  sera  portée  à  une  température  plus  élevée.  Si,  comme  on 
ienl  de  le  dire,  c'est  le  jus  de  hellerave  qu'il  s'agit  de  concentrer,  la  vapori- 
ition  se  ralentira  à  me*urc  que  le  jus  se  coiiceiilrera  davantage,  c'est-à-dire 
uil  augmentera  de  densité. 

N'oyons  acluellemeril  le  mode  de  coiicenlratiun  par  le  nouveau  système,  qui 
Impose,  conmie  on  sait,  sur  le  triple  emploi  de  lu  chaleur  latente. 
Si,  au  lieu  de  perdre  par  sou  expiuisioii  dans  l'air  la  vapeur  formée  dans  le 
^lindre,  elle  est  conduite  dans  uu  second  appareil,  exactement  semblable  à 
^lui  que  l'on  vient  de  décrire,  on  y  produira  une  évaporniion  du  liquide  qui 
signe  le  faisceau  lubulaire,  et  la  vapeur  qui  s  est  développée  dans  le  premier 
ppareil,  et  qui  a  .servi  à  échauffer  le  second,  se  condensera  de  la  même  ma- 
iére  :  on  obtiendra  ainsi  uu  double  effet  avec  la  niéute  chaleur. 
Itilxu,  si  l'on  conduit  dans  uu  troisième  appareil  la  vapeur  formée  dans  le 
liènie,  et  cela  dans  les  mêmes  conditions,  on  oblieudru  un  triple  effet  avec 
émc  chaleur. 

Il  kilogramme  de  vapeur  d'eau  à  0  degré  conlient  Gôl  calories  ou  unités 
haleur  qu'il  a  l'atlu  dépenser  pour  le  produire,  sur  lesquelles  531  qui  sont 
haleur  lateule,  oui  été  seules  employées  ulilemeut;  les  100  autres  sont 
ées  dans  l'eau  de  condcusalion. 
loi  calories,  voilà  donc  l'application  util'  oblcauc  d'un  kilogramme  de  va- 
r  d'eau  dans  l'emploi  des  appareils  évaporateurs  ordinaires, 
ar  le  double  effet  des  551  calories  qui  sont  le  produit  de  la  chaleur  totale, 
iloit  relrancher  82  calories  qui  sont  demeurées  dans  l'eau  de  condensation, 

donc  449  calories. 
£ntia,  pour  le  triple  effet,  ou  aura  : 

U9  — 64  =  38». 

additionnant  tous  les  produits  de  la  chaleur  latente.  (|ui  seule  a  servi  à  l'éva- 
ilion  du  liquide,  ou  trouve  les  résultats  ci-après  : 

331  ^  449  -H  385  =  1365  calories 

uités  de  chaleur  utilisées. 

insi.  par  le  simple  effet,  fiZ\  calories,  et  par  le  triple  effet  1365.  c'est-à- 
l^uleu.x  tiers  eu  plus  environ. 
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Sans  s'étendre  sur  l'emploi  de  la  pumpe  à  air,  on  doit  dfhe  que  TapplicslioD 
de  ce  puis.«ant  auxiliaire  a  pour  effet  de  porter  le  reiHiemeot  d'un  kilograranM» 
de  vapeur,  non  pas  à  1365,  mais  à  plus  de  1800  ou  iOOO  calories. 

On  peut  comprendre,  d'après  cet  exposé,  les  avantages  qui  peaveni  résdlcr, 
pour  réconomie  du  combustible,  dans  la  fabrication  du  sucre  indigène,  At 
l'emploi  de<i  appareils  de  production  de  vapeur  et  d'évaporatioo  pour  la  cuilt 
des  sucres. 

Les  appareils  dans  lesquels  ces  applications  ont  été  faites  sont  représenté» 
par  les  fig.  1  à  5  de  la  planche  6. 

Ces  appareils  peuvent  se  diviser  en  deux  espèces  : 

i'  Les  appareils  proprement  dits  à  concentrer  et  à  cuire  les  sacres; 

2*  Les  appareils  pour  la  cuite  en  grains  dans  le  vide. 

Description  de  l'appareil  à  cov  entrer  et  à  ctiire  tet  sucre»,  rrprésenté 

fig.  /  à  3. 

La  fig.  1  est  une  vue  d'ensemble,  en  élévation  et  en  partie  coupée  de  cd 
apiMreil. 

La  fig.  2  est  une  section  horizontale,  à  la  hauteur  du  système  lubulaire  et 
l'one  des  chaudières  seulement,  alin  d'éviter  une  triple  répétition  des  méiD« 
pièces. 

La  fig.  3  e^t  un  détail  de  l'assemblage  des  tubes  avec  la  plaque  de  jonction, 

Comme  on  l'a  fait  remarquer  dans  l'exposé  qui  précède,  les  nouveaux  appa- 
reils sont  des  perfectionnements  de  ceux  présentés  et  brevetés  dans  l'orifiw. 
mais  ces  perfectionnements,  comme  on  le  verra,  ont  une  grande  portée.  En 
effet,  les  nouveaux  appareils  ne  ressemblent  aux  anciens  que  sur  un  point  prin- 
cipal, à  savoir  l'emploi  de  petits  et  de  gros  tubes  verticaux  placés  conceoiri- 
quement  l'un  dans  l'autre,  pour  transmettre  le  calorique  de  la  vapeur  au  jiquidt 
à  évaporer  ou  à  concentrer. 

Ainsi,  les  deux  boites  sur  lesquelles  reposent  les  tubes  pour  donner  passige 
à  la  vapeur,  sont  d'une  forme  complètement  différente  ;  la  manière  dont  le» 
tubes  y  sont  assujettis  en  diffère  aussi  essentiellement. 

Par  la  nouvelle  disposition,  ou  peut  enlever  les  tubes  iivec  la  maia  et  lo 
nettoyer  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité  .sans  recourir  â  l'emploi  de  l'eau  aci- 
dulée qui,  au  bout  de  quelques  années,  détériore  les  appareils.  Enfin,  la  che- 
minée qui  enveloppe  le  faisceau  lubulaire  et  le  capuchon  qui  recouvre  le  tout, 
ainsi  qu'on  le  reconnaît  par  la  figure  i ,  empêchent  le  liquide,  pendant  l'ébulli- 
tion,  d'être  projeté  dans  la  prise  de  vapeur.  Ces  appareils  sont  d'ailleurs  d'uK 
efficacité  telle,  qu'avec  leur  emploi,  on  peut  supprimer  les  vases  supplémen- 
taires dé,signés  sous  le  nom  d'appareils  de  sûreté. 
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A  l'examen  de  la  figure,  on  reconnaît  que  l'appareil  à  concentrer  comprend 
trois  cylindres  nié(alli(|ues  A,  B,  C,  recouverts  dune  garniture  en  bois  comme 
les  chaudières  des  machines  à  vapeur.  Ces  cylindres  ainsi  revêtus  sont  assem- 
blés avec  les  récipienls  F,  F',  F',  de  la  vapeur  condensée,  qui  s'assemblent 
eux-mêmes  sur  les  récipients  E,  E',  E',  de  la  vapeur  qui  doit  se  rendre  dans 
les  tubes.  Le  système  de  cylindres  et  de  récipients  anciens  repose  sur  une  table 
ou  sol  en  pierre  A'. 

Le  système  tubulaire  se  compose  d'une  série  de  tuyaux  en  cuivre  rouge  g, 
assemblés  sur  le  fond  /'dti  réct|)ieni  de  vapeur  condensée.  Ces  tubes  traversent 

mI  I  de  la  chambre  de  concentration  A,  ils  sont  recouverts  de  seconds 
'tubes  /(  fermés  par  le  haut,  s'assemblani  sur  le  fond  |,  et  leur  jonction  est 
rendue  élanche  dans  cette  chiinibre,  uu  moyeu  d'une  garniture  en  caoutchouc; 

Iquc  vient  comprimer  une  plaque  métallique  i,  serrée  coufre  cette  garniture  par 
■Il  boulon  central  i'. 
I  Lé  système  tubulaire  est  enveloppé  d'une  garniture  mélullique  V,  de  forme 
lexugonale,  ne  descendant  pas  jusqu'au  fond  I,  et  une  sorte  de  capuchon  U, 
adapté  au  couvercle  X  de  lu  cuve  de  concentration,  concourt,  avec  l'enve- 
loppe V,  à  parer  aux  incnnvéïiients  nécessités  par  l'emploi  des  appareils  de 
sûreté  et  supplée  à  ces  appareils  dans  la  matiipiilalion. 

Chaque  cuve  de  condeiisiition  est  ainsi  munie  d'un  systèntc  tubulaire,  comme 
l'indique  d'ailleurs  la  section  horizontale,  (ig.  3. 

tLa  première  cuve,  ou  mieux  le  récipient  E  qui  lui  sert  de  base,  est  munie 
un  conduit  D,  qui  y  amène  la  vapeur,  laquelle  vient  agir  dans  les  tubfts  g 
»ur  chauffer  par  retour  les  tubes  h  et  revenir  dans  le  récipient  F. 
La  première  cu\e  A  a  sa  partie  supérieure  en  communication  directe  avec 
récipient  inférieur  E'  de  la  seconde  cuve,  au  moyen  d'un  tuyau  L,  de  même 
qu'un  tuyau  L'  établit  I»  communication  de  la  cuve  B  avec  la  troisième  cuve  C, 
et  cela  (wur  le  transport  des  vapeurs  arrivant  dans  ces  parties  de  cuve  avec  les 
récipients. 

La  dernière  cuve  C  est  mise  en  conmiunication  directe  avec  la  colonne  de 

l^faondcnsation  P,  au  moyen  d'un  conduit  L'.  Cette  colonne  de  condensation  est 

^iiunie,  à  sa  partie  supérieure,  d'un  appareil  réfrigérant  ou  pomme  d'arrosoir  Q, 

terminant  un  tuyau  ry  fermé  par  un  robinet,  et,  à  sa  partie  inférieure,  d'un 

luyau  R,  conduisant  les  eaux  condensées  à  la  pomp-  à  air. 

Le  récipient  F  de  1»  vapeur  condensée  de  la  cuve  A  est  en  communication 

avec  le  récipient  E'  d'arrivée  de  vapeur  de  la  cuve  B,  au  moyen  d'un  tuyau  M, 

Ritini  de  son  robinet  »i.  lin  tuyju  semblable  M'  établit  la  communication  de  la 

^kpacité  F'  avec  celle  E*;  enfin,  la  capacité  F*  se  trouve  en  communication 

^avcc  la  colonne  de  condensation  au  moyen  du  conduit  M'. 

\a"^  rapacités  des  cuves  qui  contiennent  les  ju*  surrés  «ont  en  communie»- 
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lion  directe  au  moyen  du  tu,>au  unique  N,  se  raccordant  avec  des  Uibalarr« 
garnies  de  robinets. 

La  purge  des  récipients  E,  E'  et  E'  s'opère  au  moyen  d'an  tuyau  S,  se  ne- 
cordant  comme  le  conduit  N,  avec  ces  récipients,  par  des  tubulures  S  yaniei 
de  robineU  .< . 

Les  jus  concentres  et  cuits  sont  enfin  reçus  dans  nn  récipient  V,  en  com- 
munication avec  la  dernière  cuve  C,  au  moyen  d'un  conduit  0  muni  de  son  ro- 
binet d'arrct  o. 

Nous  avons  dit  que  les  cuves  de  concentration  munies  des  enveloppes  \  » 
des  capuchons  U,  n'exigeaient  pas  les  appareils  ordinaires  de  sùretd;  au»si, 
dans  ces  nouveaux  appareils,  l'on  s'est  borne  à  I  adjonclion  pure  et  sinipir 
d'un  indicateur  du  niveau  du  jus  sucré,  semblable  à  f  fluf  .Innt  «n  Tiii  usajrf 
dans  les  appareils  à  vapeur. 

De*rfiplioH  lie  l'appareil  pour  la  ruitr  en  grain*  duiix  le  ride,  reprrsrutr  jnir  In 

fiq.   i  etS. 

L'a  fig.  4  est  une  coupe  longitudinale  faite  par  l'axe  de  la  chaudière. 

La  fig.  .S  en  est  une  section  transversale. 

Cet  appareil,  destiné  à  opérer  la  cuite  des  sirops  en  sucre  cristallisé,  con- 
prend  un  grand  cylindre  métallique  A,  garni,  comme  les  cuves  de  concenirt- 
lion,  d'une  enveloppe  en  bois.  Les  fonds  de  cette  capacité  ou  cylindre  qui  ac- 
cusent la  forme  d'une  calotte  légèrement  sphérique  s'ajustent  à  des  espèces  d» 
stuflSiig-box  a,  dans  lesquels  passe  un  axe  creux  D,  supporté  lui-même  dans  Ws 
paliers  de  deux  supports  K,  formant  le  bàli  de  l'appareil,  lesquels  sont  relié* 
l»ar  des  eniretoises  k. 

Dans  ce  cylindre  sont  adaptées  quatre  palettes  fixes  c  qui,  dans  le  monv^ 
meMl  que  le  cylindre  A  peut  prendre  sur  soo  axe  creux,  viennent  conslammeul 
battre  les  jus  sucrés. 

A  l'un  des  stufllng-box  formant  coussinets  mobiles  du  cylindre  A,  est  ajustée 
une  roue  dentée  b,  qui  engrène  avec  une  vis  sans  fin  I  calée  sur  arbre  t.  por- 
tant une  poulie  de  transmission  il;  parce  moyen,  on  transmet  au  cylindre  A 
le  mou>eM)ent  très-leut,  nécessaire  au  travail  pour  soulever  incessamment  la 
partie  devenue  pâteuse,  la  faire  passer  incessamment  au  travers  du  liquide  et 
la  mettre  ainsi  dans  la  disposition  la  plus  favorable  pour  grossir  tes  crislanv 
par  la  juxtaposition  incessante  des  éléments  sucrés  qui  les  composent. 

Inutile  de  dire  que,  pendant  que  l'enveloppe  tourne,  le  faisceau  chauffeur 
reste  fixe. 

L'appareil  de  chaufTage  se  compose  d'un  système  de  sept  doubles  inbes 
disposés  comme  ceux  du  graiid  appareil  de  coitcentialioit  décrit  plu»  haul 


k 
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Ces  tubes  soiil  ajiislcs  sur  les  fonds  d'une  boilc  E  fomianl  réservoir  d  erais- 
I  sion  de  vapeur  ;  le  faisceau  est  recouvert  dune  boile  D'  formant  l'embase  du 
Hluyau  D  pour  l'admi»sion  de  la  vapeur,  admission  qui  a  lieu  par  ce  luyau,  se 
^Vecourbant  pour  rejoindre  le  générateur.  Les  lubes  centraux  viennent  débou- 
^Kbcr,  dans  une  boite  de  réception  F,  de  l'eau  et  des  vapeurs  non  condensées; 
I  celte  l>oile  étant  en  communication  avec  la  pompe  à  air  au  moyen  d'un  tuyau 
!  courbe  F'.  Les  matières  peuvent  être  extraites  du  cylindre  A,  au  moyen  d'un 
^—luyauy,  muni  d'un  robinety. 

^P    Une  espèce  de  ràleau,  qui  n'est  point  représente' ici,  est  placé  dans  l'appa- 
^^reil;  il  est  mù  par  une  tige  placée  à  l'extérieur,  et  sert  à  faire  sortir  le  liquide 
par  le  tuyau  j. 

Avant  de  terminer  celle  description,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  dire  un 

mot  de  la  théorie  de  la  cuite  en  grains. 

Ik     Quelle  que  soil  la  pureté  des  sirops  arrivés  à  une  l'oncenlralion  suffisante 

^^our  opérer  la  cuite  en  grains,  il  reste  toujours  dans  ces  liquides  une  matière 

r   visqueuse  plus  ou  moins  colorée  qui  paralyse  ta  puissance  d'attraction  par  son 

interposition  entre  les  élonieiits  moléculaires  qui  doiveiil  former  les  cristaux. 

Par  les  dispositions  de  rappureil  de  .M  Zambnux,  qui  imprime  à  l'enveloppe 
el  par  suite  au  liquide  un  mouxoment  Irès-lent  de  la  masse  sirupeuse,  la  for 
nialion  des  cristaux,  conslaitiment  (ilacée  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
l)l«'H,  ).e  fait  régulièremenl  el  dnns  les  meilleures  conditions,  au  moyen  d'un 
appareil  d'une  grande  simplicité  el  d'un  prix  relativement  |>eu  élevé. 

(Le  Génit  industriel.) 


VENTILATEUR    FUMIFUGE 


l'»ii  M.  (,ii    VK>A>T,  »  Omt«!>». 


PLANCHE   6,    FIGUMfi    6. 


lUmpftrl  rail  par  m.  MOLI.«Oi«,  *  la  Saclélr  d'racaai^acmral.) 


M  (^h.  Venant  soumet  à  rexamcn  de  là  Société  un  venlilaleur  fumifuge, 
applicable  ^oit  aux  cheminées  (lour  aciiver  le  lirape.  soil  à  l'aérage  des  locaux 
où  l'air  est  vicié  par  une  cause  quelconque. 
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Ce(  appareil  se  coinpo^'e  d'une  sphère  aplatie,  fixée  sur  un  axe  vertical  n 
mobile.  Cette  sphère  est  formée  de  lames  de  tôle  disposées  ù  peu  prés  en  ailf5 
de  moulin, de  manière  qu'un  vent  très-léger  suflit  à  la  faire  tourner.  L'axe,  pro- 
lonjKédansIe  tuyau  de  la  tlieminée,  porte  lui-même  une  hélice  qui,  par  le  moa- 
vemenlde  I  appareil,  produit  un  appel  plus  ou  moins  énergique. 

Appliqué  aux  eheminées,  eet  a|. pareil  est  utile  à  activer  le  tirage  et  surlODi 
à  le  régulariser  en  neutralisant  l'influence  des  rafales  de  vent.  Il  a  été  employr 
dans  ce  double  but  au  chemin  de  fer  du  Bourbonnais  pour  les  poêles  destrur- 
rites  de  garde,  et  a  produif  de  très-bons  résultats.  Ou  a  constaté  son  eflicaciii 
centre  l'action  du  vent;  on  ne  lui  a  reprorlié  que  de  donner  parfois  au  tin|E:<' 
une  trop  grande  activité,  inconvénient  auquel  on  a  remédié  par  l'addition  d'unf 
clef  régulatrice. 

L'appareil  complet  coi'ite  environ  10  francs 

Appliqué  à  la  venlilalion  simple,  cet  appareil  présente  évidennncni  les  in- 
convénients de  tous  les  systèmes  qui  reçoivent  le  mou\emenl  d'un  moteur  ansi>i 
variable  que  le  vent.  Néanmoins,  eu  égard  à  sou  faible  prix,  il  pourra  s»u 
doute  se  généraliser,  et,  en  tous  ras,  il  sera  employé  avec  avantage  lorsque  k 
fonctionnement  de  riiélice  sera  assuré  par  un  mouvement  propre,  comme  poar 
l'aérag»'  des  waggons  de  fumeurs  de^  chemins  de  fer,  des  cales  de  navires,  etc. 

En  conséquence,  le  comité  vous  propose.  Messieurs,  de  remercier  M.  Ve- 
nant de  sa  communication,  cl  d'ordonner  l'insertion  du  présent  rapport  »o 
Bulletin  avec  le  dessin  de  I  appareil  et  une  légeude  explicative. 

Signé  Moli.nos,  rapportetir. 
Approuvé  en  Hanoê,  li  U  tnar$  1861. 

Légende  ej-plicaliie  du  rentilaleiii-  fumifuge  de  M.   Cfi.    Veîianl. 

La  figure  6  représente  l'appareil  de  M.  >'enant  avec  arracliemenl  d'une 
partie  de  la  surface  du  tuyau  pour  laisser  voir  l'hélice  intérieure. 

A,  sphère  aplatie  composée  de  lames  de  lole  disposées  à  peu  près  en  ailes  de 
moulin.  Ces  lames  sont  découpées  dans  une  feuille  de  tôle  au  centre  de  laquelle 
elles  viennent  toutes  se  réunir,  et  leurs  extrémités  sont  fixées  au  rebord  d'un 
chapiteau  i\. 

C,  tuyau  surmontant  la  cheminée  et  coifTé  par.  le  chapiteau  B  qui  (ieni  »  U 
sphère. 

D,  axe  vertical  mobile  portant  la  sphère  et  tournant  daus  une  crapaudiur 
placée  dans  l'inlérienr  du  tuyau  sur  une  traverse  diamétrale;  cet  axe  esleo- 
louré  d'une  hélice  destinée  à  favoriser  l'appel. 

K,  bras  fixps  formant  arcade,  allachés  mu  Invau   Cet  lerevanl  I  e\iivniil<> 


sapérifiiredc  l'axe  D  dans  une  oiiverlure  qui  lui  pcrniei  de  lonrncr  librem«nl 
F,  jieiil  cône  pliicé  au  sommet  de  l'iircade  E  ei  «.ervanl  à  recouvrir  lexlré- 
lilé  supérieure  de  l'axe  D. 
I,a  spluVie,  le  chapiteau  B.  l'axe  et  l'hélice  tournent  ensemble.  (M.) 

{Bulletin  de  h  Soriélr  d' Enrmiragement.) 


TRAITEMENT  DE  LA  TUURBE, 


Pm  H    DE  BARTIlCl.tTS,  a  CiirtL-oE-NsnrRt  (Auiti),  hrtsUt  It  9  joillrl  1858 


PLSNlIIB    7.    Fir.CRES    I     ET    2. 


de  Harlholals,  par  suite  d'observations  suivies  sur  le  traitement  de  la 
lourbe,  a  été  conduit  à  éiiulier  des  dispositions  de  fourneaux  el  d'appareils 
accessoires,  ayant  pour  objet  de  soumettre  ce  combustible  à  une  cerlaine  pré- 
ftaratiou  par  l'efTcl  du  chauiïiigc,  soit  qu'il  s'agisse  du  roussissage,  soit  de  la 
cHibonisntion,  soit  eiitin,  eu  général,  de  lui  faire  subir  une  élévation  de  tem- 
pérature d'un  degré  déterminé. 

•  Le  principe  sur  lequel  est  basé  lel  appareil  consiste  surtout  dans  une  com- 
binaison ayant  comme  résiilliit  une  ulilisalion  parfaite  du  eombusiilde  employé, 
au  cbaulTuge,  et  aussi  dans  des  dispositions  qui  assurent  lu  facilité  des  ma- 
nœuvres. 1!  convient  d'ajouter  que  ces  combinaisons,  au  point  de  vue  dcruli- 
lisation  du  combustible,  sont  aussi  bien  applicables  à  d'autres  substances  que 
l'on  voudrait  soutnellrc  à  une  action  plus  ou  moins  prolongée  de  la  chaleur. 
La  lig.  l"  de  la  planche  7  représente  cet  appareil  en  coupe  verticale,  faite 
suivant  la  ligne  passant  par  l'axe  de  deux  des  foyers.  ^ 

Lji  lig.  2'  en  est  une  coupe  transversale  faite  perpendiculairemeul  ii  la  di- 
jyction  de  ces  foyers. 

^k  Un  fourneau  composé,  ainsi  que  M.  de  Harlbelals  l'entend,  peut  comprendre 

"oD  nombre  indéterminé  de  loyers  ucrouplés.  tels  que  la  (ig    I"  en  représente 

on  cil  coupe,  cl  consistatil  chacun  en  deux  cornues  A  et  A',  ayant  chacune 

leurs  carneaux  particuliers,  mais  qui  sont  mis  en  communication  et  reçoivent 

les  produits  d'une  comhuslion  opérée  sur  un  foyer  uni(|ue  H. 

Par  conséquent,  considéiani  l'appareil   comme  enliércnieul  i'oiislilué  par 
iéeu%  fouroe^tix  .tccouplés  ri  ili^posi-»  nu  IhmiI  l'un  <ie  I  aulie,  <  ommc  ou  le  vnii 


^ 
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(îg.  I",  nous  nous  allacluToiis  à  la  di'stTijtlioii  de  riin  df  tes  couples,  (|ui  scrail 
la  incine  pour  loiis  ceux  (|ue  Ion  voudrait  yicolcr  les  uns  aux  autres. 

Avaut  d'entrer  dans  le  détail  des  parties  constitutives  de  l'appareil,  il  non* 
parait  convenable  d'en  faire  comprendre  le  fonctionnement  d'ensemble. 

Lit  |)remière  cornue  A  est  destinée  à  recevoir  la  toui  be  brute,  c'est-à-dirr. 
celle  i|ui  n'a  encore  subi  la  préparation  à  ancua  degré  :  c'est  aussi  celle  qui  bi 
la  |)lus  éloignée  du  fou-r  et  qui  ne  ressent,  par  conséquent,  les  eiïels  de  li 
chaleur  qu'à  son  second  passage. 

La  deuxième  cornue  A'  doit,  au  contraire,  élre  remplie  de  substances  qnj 
ont  été  soumises  à  une  première  préparation,  ou,  plus  exactement,  c'est  la 
première  cornue  A  qui  doit  revenir  eu  A',  chargée  des  substances  qui  odi 
éprouvé  en  A  une  preniiérc  acltoii  de  la  chaleur.  Cette  cornue  en  A'  reenii 
donc  la  première  et  la  plus  énergique  aclinn  du  foyer  B. 

Poitr  cotnptélei'  ce  premier  iijierçu  relatif  à  lu  marche  de  l'appareil,  ui)u> 
dirons  que  les  matières  brutes,  soit  des  tourbes,  que  l'on  veut  carboniser  on 
seulement  roussir,  sont  mises  dans  la  cornue  A,  la  plus  éloignw  du  foyer,  oà, 
tout  en  utilisant  une  quantité  de  chaleur  qui  serait  perdue  autrement,  elle 
éprouvent  une  action  calorifique  faible,  qui  commence  une  évaporaliou  Icntr 
ou  un  simple  lessuyage,  qui  ne  les  désagrège  pas,  par  sa  modération  nicnie. 
Cette  première  opération  achevée,  la  cornue  A',  recevant  la  chaleur  direcK, 
est  retirée  du  fourneau  et  remplacée  par  celle  A, don!  lé  contenu  a  éprouvé  1' 
premier  ressuyagc;  puis,  cette  même  cornue  A  est  remplacée  pjir  mir  .iiitrt. 
chargée  de  substances  brutej»  ou  crues. 

Ainsi,  les  opérations  ont  lieu  avec  une  complète  continuité,  et  eu  fais»iit 
■  passer  les  (iroduits  successivement  d'une  partie  à  l'autre  du  fourneau.  Il  suffit 
de  supposer  une  série  de  cornues  chargées  de  produits  brut*,  que  Ion  soumet 
d'abord  à  l'action  du  fourneau  en  A,  et  que  l'on  en  retire  ensuite  pour  I» 
remettre  en  A',  d'où  elles  sont  retirées  et  déchargées  des  produits  lerniio^ 
pour  être  rechargées  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite. 

Dùposilion  des  fours.  —  Le  premier  four,  celui  de  la  cornue  A',  est  m« 
capacité  à  ciel  ouvert,  d'une  forme  à  peu  |)rès  rectangulaire, excepté  à  sa  parti»' 
inférieure,  où  elle  {uésenle  des  plans  inclinés  qui  se  raccordent  avec  la  grille  B. 
plus  étroite  que  l'intérieur  du  four.  Le  bord  supérieur  forme  une  légère  sailli*, 
garnie  dune  cornue  en  fer  «.  [lour  recevoir  lu  cornue  (jui  vient  s'y  reposer  pr 
des  rebords  (>,  ménagés  à  cet  eiïet  à  ses  angles  longitudinaux  supérieurs. 

Il  reste  autour  de  la  cornue  un  espace  libre  dans  lequel  les  flammes  elUir 
chaud  s'élèvent,  et  parviennent  à  la  partie  supérieure,  mais  en  passant  par  de» 
ouvertures  ménagées  au  cordon  en  brique  r  (fig.  2},  (|ui  touche  la  cornue  et 
forme,  en  quelque  sorte,  un  carneau  supérieur  qui,  en  divisant  la  hauteur  du 
fourneaii  en  deux  capacité*  distinctes,  oblige  les  produits  de  la  combustion  " 
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se  former  un  roiirnnt  liorizonliil  pour  arriver  au  conduit  dr  sortie  f.  Celui-ci] 
redescend,  à  partir  du  rarncaii  su|)i'rieur  que  l'on  vicnl  de  décrire,  et  ahmilil 
à  la  partie  infi^rieurf  du  deuxième  fuurtieuu  de  re^<isuyage,  au-dessous  de  la 
cornue  A 

Cette  ciuiiin'  ciaiit  i-xaeleuient  disposi-e  dans  son  fourneau  comme  la  précé- 
dente, les  produits  de  lu  ((inilni.stion  s  ('lèvent  autour  dVlli',  mais  eu  traversant 
une  paroi  D.  percée  de  Irons  d,  cl  ayant  encore  [)0ur  objet  de  faire  suivre  aux 
produits  de  la  C(nnl)uslioti  une  direction  lioristonlalc  dans  toute  fa  lonj^iieur  du 
fourneau.  Parvenus,  comme  précédenimenl,  dans  le  com|)artimciit  supérieur 
du  deuvicuie  four,  les  produits  de  la  comhusliou  s'échapjH'nt  déliiiili\euienl 
par  le  conduit  E,  aboutissant  à  une  cheminée  een>niuin-  à  la  tolalilé  de$ 
fours. 

Cornue».  —  Les  cornue.'^  A  et  A'  ont  chacune  une  forme  pristnatique  de 

!tion  ininsversale  trapézoïdale,  permettant  aisément  leur  introduction  dans 
e  fourneau  On  les  suppose  ici  consiruiles  euliéretnent  en  lole,  aver  un  fond 
fixe  et  l'autre  P  ni(d)i!e,  formanl  boueliuii,  t{ue  I  on  fixe  au  moyen  de  lMiulon>. 
(|uaud  la  charge  est  eirecluée. 

La  paroi  supérieure  de  chaque  coruue  est  munie  d'un  évenl  G,  par  lequel 
le*  vapeurs  aqueuses  ou  alcalines,  résultant  du  chauiïage,  peuvent  s'échapper 
de  l'intérieur  du  récipient.  La  forme  recourbée  de  ces  évents  a  pour  but  de 
diriger  horizonlaienvenl  les  vapeurs  dégagées  et  d'éviter  qu'elles  ne  se  projeltenl 
dans  l'espace  supérieur,  occupé  par  les  hommes  au  moment  des  manœuvres. 

MkanUmc  des  mntiœuvre!:.  —  Bien  qu'il  soit  possible  d'employer  toute 

p^e  d'engins  ordinaires  pour  opérer  le  transport  des  cornues,  soit  pour  les 
clianfiements  de  fourneaux,  soit  pour  les  apporter  ou  les  retirer  définitivement. 
M.  de  Bartbelats  propo.se  ici  une  disposition  spéciale  présentant  de  certains 
avantages,  que  l'on  va  essayer  de  mettre  en  évidence. 

Chaque  couple  de  cornues  A  et  A',  et  leurs  fourneaux,  se  trouvent  placés- 
nirc  des  rangées  de  colonnes  en  fonte  H,  s'appuyant  sur  la  maçonnerie  cl 
reliées  entre  elles,  à  la  partie  su|)éricure,  par  des  enlablcnienls  en  fonte  M  el 

8  cnireloises  en  fer  e.  Ces  colonnes  sont  fondues  avec  des  polences  H',  aux- 
fiiiclles  sont  ratlaeliés  les  rails  en  fi-r  f,  formant  des  voies  au-dessus  de  chaque 

u  de  fourneaux  pour  le  ehentinement  d'un  treuil  J. 

Cff  treuil,  à  part  .sou  principal  tambour  f.  est  aussi  muni  d'un  autre  g,  sur 
lequel  s'enroule  une  chaîne  K,  lixée  par  chacune  de  ses  extrémités  à  une  tra- 
verse reliée  aux  colonnes  extrêmes;  en  faisant  mouvoir  ce  second  tambour  r/. 
en  y  pla(>ant  la  manivelle,  on  produit  un  effet  de  louage  qui  permet  d<' 
trausporler  le  treuil  i  suivant  l'élendue  complète  du  chemin  de  fer,  et  de  lui 
faire  parcourir  toute  la  longueur  des  fourneaux,  et,  en  dehors  d'eux,  de  plus 
duHe  louHueur  <le  rorntic  à  chaque  exirétnilé.   I.,es  hommes  employés  à  la 
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manœuvre  se  tiennent  sur  un  plancher  établi  entre  les  voies,  et  s'appursnl 
sur  les  potences  en  fonie  H". 

Par  ces  moyens,  le  treuil  peut  être  amené  au-dessus  de  i-haque  cornue,  pour 
enlever  celle-ci  du  fourneau;  puis,  une  fois  la  cornue  suspendue  au  treuil,  on 
peut  faire  marcher  relui-ci,  en  emmenant  la  cornue  pour  la  descendre  d8it< 
Paulre  fourneau  (faire  le  changenienl  de  fourneau),  ou  la  reporter  tout  a  faJl 
en  dehors,  où  elle  est  descendue  sur  un  chariot  spécial  roulant  sur  les  voit» 
ferrées,  ménajrées  sur  le  soi  aux  deux  extrémités  des  fourneaux. 

En  un  mol,  le  treuil  mobile  permet  deirecluer  les  mouvements  des  coroun 
dans  toutes  les  piiases  de  l'opération  :  élever  les  cornues  chargées  de  substance» 
crues,  les  déposer  dans  les  fourneaux  et  faire  les  changements,  el,  enfin,  le> 
retirer  définitivement  à  la  fin  de  l'opération. 

Ou  présente  ces  moyens  de  transport  et  d'eulevage,  comme  réunissant  Ir» 
preuves  les  plus  commodes  pour  manœuvrer  les  cornues  sans  danger  el  avec  If 
plus  de  célérité  possible,  en  leur  faisant  parcourir  le  plus  court  chemin  el  av« 
le  plus  petit  nombre  de  manoeuvres.  Mais  on  pourrait  également  emploviT 
tout  autre  moyen,  tel  que  de^  grues  pivotantes,  fixes,  mobiles,  etc. 

Du  reste,  l'on  indique  ici  les  fourneaux  disposés  par  paire  et  à  la  suite  le» 
uns  des  autres  ;  on  peut  aussi  les  disposer  diagonalement,  tout  en  les  faisant 
encore  communiquer  deux  par  deux,  ce  qui  ne  modifierait  en  rien  le  principe 
qui  forme  la  hase  de  l'appareil, c'est-à-dire,  l'utilisation  d'un  courant  de  flamme 
et  d'air  chaud,  en  le  divisant  sur  son  étendue  en  plusieurs  corps  de  foarneaut, 
recevant  chacun  un  récipient  oi'i  s'opèrent  des  chauffages  à  des  degrés  |)ro- 
gressifs  de  température.  Outre  l'utilisation  plus  parfaite  du  calorique,  la  dispo- 
sition des  appareils,  au  point  de  vue  des  manipulations,  réalise  aussi  une  éco- 
nomie de  temps  trcs-nolable.  {Le  Génie  industriel.) 


ÉPURATEUR  DES  PATES  A  PAPIER, 


l'tii  M.  GARDKF.R 


PLANCHE    7,    FIGURES    3    A    5. 


Je  vais  donner  ici  la  description  d'un  appareil  à  épurer  les  |iàtes  à  papier, 
e'esl-à-dire  à  les  débarrasser  des  boulons,  des  nœuds  ou  autres  corps  qui 
peuvent  nuire  à  leur  homogénéité  ou  à  la  pureté  du  papier  qu'on  en  fabriqua, 
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reil  qui  consiste  en  une  cuve  dans  l'inlérieur  de  laquelle  se  meuvent  d'un 
mouvement  allernalif  des  cribles  ou  |)assoires  disposés  dans  une  position  à  peu 
hès  verticale.  Ces  cribles  sont  combinés  de  manière  à  former  une  cavité  close 
«ux  cxlrémilés,  à  parois  percées  de  fentes  oblongues,  et  ils  sont  suspendus  à 
jut  arbre  à  mouvemcnl  alteriuitif  qui  reçoit  ce  mouvement  d'un  organe  méca- 
Bque  quelconque.  Des  diaphragmes  en  caniilclioiic,  en  cuir  ou  autre  matière 
B  qui  s'étendent  des  bords  des  cribles  jusque  sur  ceux  rie  la  cuve,  donnent 
Wie  liberté  parfaite  ii  lépurateur  dans  ses  mouvements  et  interdisent  en  outre 
toute  communication  directe  entre  sa  capacité  et  celle  de  la  cuve,  si  ce  n'est  par 
les  fentes  dont  il  est  percé. 

La  pâle,  après  avoir  quitté  la  caisse  à  dépôt,  s'écoule  dans  la  cuve,  puis 
epire  dans  lépurateur  en  passant  à  travers  les  fentes  dont  ses  parois  sont  per- 
Hes  et,  après  l'avoir  rempli,  s'écoule  par-dessus  son  bord  supérieur,  toute 
prête  à  être  convertie  en  papier,  tandis  que  les  boutons,  les  nœuds  ou  autres 
lésidus  sont  enlevés  de  temps  à  autre,  quand  on  le  juge  nécessaire.  Le  tuyau 
|bi  sert  à  alimenter  la  cuve  en  pâte,  est  fermé  par  une  soupape  qui,  lorsque 
l'épurateur  est  en  mouvement,  s'oppose  en  se  fermant  à  la  tendance  de  la  pale 
à  remonter  dans  ce  tuyau. 

Fig.  3,  pi.  7,  section  verticale  suivant  la  longueur  de  l'épurateur. 

Fig.  i,  élévation  vue  de  côté. 

Fig.  .*),  section  verticale  et  transversale. 
^  A,  A,  cuve  fixe;  B,  épuraleur  oscillant  suspendu  à  un  arbre  supérieure  à 
gouvernent  alternatif  fonctionnant   sur  des  appuis  D,  D,  établis  aux  deux 
ejllrémités  de  la  cuve  A  ;  E,  E,  plaques  en  tôle  percées  de  fentes  oblongues 
qui  reçoivent  un  mouvement  de  va-rt-vient,  et  constituent  une  sorte  de  crible 

tui  est,  à  propreuH'iit  parler,  l'épuralcur.  c'est-à-dire  Tapiiareil  qui  retient  les 
jutons,  les  nœuds,  les  impuretés,  et  ne  laisse  passer  que  les  portions  les  plus 
nés  de  la  pâte;  F,  F,  extrémités  closes  qui  unissent  les  parois  ouvertes  du 
crible  et  forment  ainsi  une  capacité  rectangulaire. 

On  imprime  un  mouvement  alternatif  à  l'arbre  C  au  moyen  des  bras  -de 
^vier  G,  G,  des  bielles  H,  H,  des  plateaux  à  mortaise  et  manivelles  I,  I  di.s- 
^sés  à  chacune  des  exiréinilés  de  r;i|i|)ureil.  Les  deux  plateaux  I,  I  sont 
entraînés  par  un  arbre  moteur  fonctionnant  sur  des  appuis  établis  sur  les 
raontauls  L,  L;  cet  arbre  est  pourvu  d'un  volant  M,  et  on  lui  communique 
un  mouvement  de  rotation  au  moyen  d'une  courroie  passant  sur  la  poulie 
motrice  N. 

O,  0  diaphragmes  en  caoutchouc  ou  autre  matière  flexible  qui  réunissent 
les  bords  de  l'épurateur  oscillant  avec  celui  de  la  cuve  fixe,  et  s'opposent  ii 
ïute  communication  entre  celte  cavité  et  la  cuve  excepté  par  les  fentes  dont 
^premier  est  perforé  ;  P,  fond  de  l'épurateur,  portant  des  rebords  sur  lesquels 
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\e»  Mes  pnréw  fmt  twijrtiif*;  Q.  Q.  p»«l»  ^«  porlrnl  la  ni»p  A 
La  pèle  qu'il  s'airit  d'épurer  est  iolroduile  dans  relie  cave  par  les  li>*u\ 
R,  R,  chacun  pouno  d'un  cls|ic(  S,  S,  se  remiant  seul  pour  eMpécbrr  If 
retour  de  la  pible  dans  ces  tuyaux  lorsque  IVpuratenr  revient  >ar  eux.  I^  pilf 
éporie.  apr^>  avoir  lra\er>é  cet  épuraleur.  !>'èc«ule  par  le  trop-plein  T  Mtr  b 
machine  à  pa|»ier. 

t. ,  ouverture  sur  ie  fond  de  la  cuve  A  feriDée  ptr  un  couvercle  i  dunuélt 
el  inierposiiion  de  roudelle  en  caoutchouc,  servant  i  vider  b  coveqnMiii 
chose  est  nécessaire;  V,  V,  trous  sur  les  paroi.s  latérales  de  la  cove  pour  dé- 
barrasser les  pl;ti|u<-s  percées  de  l'rpurateur  des  boutons  ou  autrei>  objeu  qn 
obstruent  leurs  perforations.  'Le  Tethnotogistr.) 


COUPE-RACINE  PERFECTIONNÉ. 


Pu  ».  Cak»fOHSOl%  ntitia»  •  Vlu». 


plauche  7,  riGOBU  6  tt  7. 

Uyu>  le  cours  de  celle  publication,  uousavuns  eu  frê<|uemineutocca«ioo(lf 
parler  des  appareils  industriels  imaginas  par  M.  Chaniponnois,  soit  qu'il 
s'agisse  de  pompes  de  niai^éges,  soit  lout  spécialement  des  appareils  el  procédéi 
en  usage  dans  les  distilleries  agricoles,  lesquels  ont  puissainmeiit  conlribot 
aux  progrès  notables  constatée  depuis  ces  dernières  années  dans  cette  impor-  ' 
tante  industrie. 

La  plupart  de  ces  appareils  sont  disposés  en  vue  d'en  rendre  rexécuiioD 
beaucoup  plus  simple,  le  maniement  plus  facile,  enlin.  en  vul|tarisant  les 
procédés,  den  généraliser  l'usage. 

Nous  allons  décrire  un  nouveau  coupe-racine  d'une  simplicité  extrême,  pour 
lequel  M.  Ciuimponnois  s'est  fait  breveter  l'année  dernière  et  qui  lui  a  valu,  an 
concours  général  el  national  d'agriculture,  qui  a  eu  lieu  celle  même  auuée.  è 
Paris,  la  grande  médaille  d'or. 

Le  cousirucleur  de  ce  coupe-racine  s'est  basé  sur  un  principe  tout  opposé) 
celui  qui  a  servi  de  Ikim*  aux  appareils  de  cette  nature,  exécutés  jusqu'alors. 

Dans  ces  derniers,  la  racine  est  immobile;  elle  ne  se  présente  à  l'action  du 
eouieau  que  par  sa  pesanteur,  el  le  plus  souvent  par  la  forme  particulière  de 
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'trémie,  ilaii'%  laquelle  elle  s'engage,  en  s'appuyanl  plus  ou  moins  sur  la  sur- 
face Irtivaillanle,  selon  l'inclinaison  de  celle  trémie,  la  forme  et  les  dimensions 
■I  la  racine,  lesquelles  sont  toujours  lrès->ariables  ;  de  là  les  ditliculiés  dans  le 
service  de  ces  outils. 

Ainsi,  dans  les  Ircmies  pju.s  ou  moins  inclinées,  elle  s'engage  trop  ou  pas 
assez;  trop,  elle  absorbe,  en  frottemenl  iiiiilile,  une  notable  partie  de  la  force; 
pas  assez,  elle  roule  ou  reste  ineric  à  i'aclion  du  couteau.  Un  autre  inconvé- 
nient des  trémies,  c'est  le  danger  des  ruptures  de  cerluins  organei*  de  l'iuslru- 
ment,  (juand  il  s'y  engage  uceidenlellertieni  des  corps  élraugers,  des  pierres  ou 
autres. 

Dans  l'appareil  nouveau,  au  lieu  de  présenter  là  racine  immobile  à  l'action 
du  couteau,  et  de  donner  le  niouvenienl  au  porlc-lame,  que  ce  soit  un  disque, 
un  tambour,  ou  un  tiroir,  c'est  la  racine  h  laquelle  oif  imprime  le  mouvement, 
et  cela  dans  un  tambour  sur  la  péripbérie  intérieure  duquel  sont  fixés  les 
couteaux  et  sur  hiquellc  aussi  elle  vient  s'appuyer  par  la  force  centrifuge  pour 
se  soumettre  à  leur  action. 

On  comprend  de  suite  que  celle  force  étant  propnriionnelle  à  la  vitesse,  il 
suffit  de  régler  celle-ci  pour  obtenir  l'appui  snflisani  à  l'action  des  couteaux  et 
sans  dépenser  en  fntllemenls  inutiles  la  force  que  les  racines  absorbent,  par 
une  pression  anormale,  dans  les  trémies. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Cbain|ionnois  peut  recevoir  toutes  les  disposi- 
lioDS,  soit  verlicale,  soit  borizonlale;  il  est  dune  construction  trè.s-siniple,  et 
peut  se  placer  partout  et  dans  toutes  les  positions  coiniiiandées  par  le  moteur; 
il  évite  les  engrenages,  et  surtout  préserve  les  ouvriers  des  accidents  auxquels 
donnent  .souvent  lieu  les  instruments  de  ce  genre,  dans  lesquels  les  couteaux 
sont  en  mouvement. 

BCe  nouveau  coupe-racine  est  représenté  par  les  (ig.  6  el  7  de  ta  pi.  7. 
La  lig.  6  est  une  coupe  longitudinale,  faite  par  l'axe  de  l'afqnu-eil. 
La  lig,  7  en  est  une  section  perpendiculaire,  faite  suivant  la  ligne  l-S  vers 
le  milieu  de  la  longueur  du  tambour  lixe. 

Cet  appareil  se  cotufiose  d'un  tambour  en  fonle  A,  d<'  forme  légèrement 
conique,et  percé,  sur  .sa  circonférence,  de  six  ouvertures  rectangulaires,  livrant 
^ssage  à  six  lames  a.  Ces  lames  sont  ajustées  sur  des  plans  inclinés,  dressés 
■tiflénagésà  In  circonférence  de  ce  tambour;  elles  y  sont  tivées  par  des  boulons 
Flétc  taillée  à  queue  d'hironde  el  logés  dans  des  entailles  de  formes  corres- 
Doniiaules  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  tambour  présentant  les  plans  inclinés. 
■Ce  mode  de  montage  des  lames  permet  de  régler  leur  position  et  de  donner, 
par  suite,  plus  ou  moins  de  saillie  aux  couteaux  à  l'intérieur  (lu  tambour. 

Ce  dernier  est  fondu  avec  trois  saillies  ou  oreilles  A'  qui  servent,  au  moyen 
Jes  boulons,  à  les  relier  à  la  plaque  B,  fondue  avec  des  oreilles  currespon- 


danlesB'  ei  a\ec  des  palier>  B'.qui  supportciil  l'arbre  do  plamu  mobile  P.  for- 
mant l'un  des  fonds  de  ce  tambour. 

Ce  plateau  est  fondu  avec  uu  nio^eu  et  deux  bras  P',  qui  rempiis^eot  le» 
fonctions  d'agilaleurs,  eu  cliassanl  à  la  circonférence  du  lamliour,  conlrr  le» 
lames  a.  les  racine»  V|ui  sont  introduilcs  par  l'espèce  d'entonnoir  r.  thi  i 
l'anneau  a'. 

Ia-  plateau  P.  calé  sur  l'arbre  D,  est  actionné  par  nn  moteur  '  '  ■•■'<; 
machine  à  vapeur  ou  autre,  par  linlcrmédiaire  dr>  poulies  li\e  et  !■  L. 

ajusta  sur  cet  arbre. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  aussi  simple  <|ue  sa  cuuslruelion.  Lr 
racines  jetées  par  l'entonnoir  C  dans  l'intérieur  du  tambour  fixe  A,  sont  pro 
jetws  à  la  circonférence  par  les  bras  P'  du  plateau  mobile  P.  qui  est  anim' 
d'une  vitesse  de  300  à  "ioO  tours  environ  par  minute;  les  racines,  queliesqM 
soient  leurs  formes  et  leurs  dimensions,  viennent  d'elles-mêmes,  par  V 
de  la  force  centrifuge,  se  présenter  au  Iranebaut  des  lames  fixes  «.  et  !• 
ceaux  de  racines,  ainsi  coupées,  s'échappent  à  la  circonférence  par  les  oat(^ 
tures  ménagt'-es  entre  les  couteaux  et  la  paroi  du  tambour. 

M.  Champonuois  vient  tout  uouvellcmcul  d'apporter  encore  un  perfectim- 
nement  notable  à  cet  appareil,  eu  imaginant  des  lames  à  dents  rapporlnt.Ot 
sait  que  les  lames  de  coupe-racine  ont  été  jusqu  |i  présent  construites  d'uiK 
seule  pièce,  8^ec  des  dents  découpées  dans  une  tôle  d'acier.  La  qualité  dt 
l'acier  a  bien  une  grande  influence  dans  la  qualité  de  la  lame;  oiai;*.  par  b 
difliculté  d'obtenir  nne  trempe  convenable,  les  lames  ont  rarement  satisfuii 
aux  conditions  exigées,  et  quand  elles  ont  les  qualités  convenables,  elles  m)iii 
exposées  à  se  briser  sous  l'effort  de  pierres  ou  autres  corps  durs,  et  pour  I) 
perte  d'une  ou  deux  dents,  elles  se  trouvent  hors  de  service. 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  et  avoir  la  garantie  d'une  qualité dr 
tranchant  toujours  identique,  en  même  temps  que  la  facilité  de  remplacer  d^ 
dents  qui  ont  pu  se  briser,  que  M.  Champounois  u  imaginé  une  Inme  o  denu 
rapportées. 

Cette  lame  est  composée  de  deux  plaques  de  tôle  assemblées  par  des  rnei»; 
la  plaque  inférieure  e>t  découpée  d'entailles  qui  reçoivent  les  dciii-  »'t  m 
dents  sont  fixées  à  la  plaque  supérieure  par  des  rivets. 

Ces  dents  sont  faites  d'acier  corroyé  et  étiré,  et  de  la  qualité  lu  plu>  con- 
venable. La  trempe  en  est  facile,  parce  qu'elles  sont  isolées  et  qu'elles  peuveal 
être  chauffées  et  refroidies  régulièrement,  et.  dans  le  c^s  de  rupture,  unedeol 
peut  être  remplacée  facilement. 

Ces  lames  ont  donc  une  durée  indéfinie;  il  suffît  d'avoir  des  denlA  et  des  ri 
vels  de  rechange,  et,  quand  toutes  les  dents  .sont  usées,  on  les  remplace. 

(Le  Gèttie  indvstriel.t 
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COUSSINETS  A  SPHÈRES, 


fk»  N.  C.-J.  Dt  MAT. 


HANCHE  7,   PICl'RFS   R    A    <2. 


M.  C.-J.  De  Mnl  est  inventeur  brcvclé  d'un  système  de  coussinets  k  sphères, 

tis  lequel  il  a  cherché  ù  faire  l'application  de  lépicycloïde  aux  rouages  des 
chines,  axes  des  volants,  meules,  cloches,  voitures,  chariots,  waggons  de 
ciiemius  de  fer,  turbines,  roues  hydrauliques,  et  où,  selon  lui,  le  frottement 
^reniement  est  substitué  au  frottement  de  glissement. 

La  fig.  8,  pi.  7,  donne  la  coupe  suivant  l'axe  d'un  moyeu  de  voilure  circu- 
ksl  dans  Paris  cl  à  laquelle  on  a  appliqué  ce  système. 
^ptjg.  9,  coupe  perpendiculaire  s'i  l'axe,  où  l'on  voit  le  cercle  des  sphères 
fçrtodes  et  petites  alternant  entre  elles,  et  dont  le  système  esl  appliqué  aux 
vements  rapides  el  légers. 

ig.  10,  11   et    12,  couronnes  de  sphères  d'égal    diamètre,  (destinées  à 

porter  de  fortes  charges  et  applicables  aux  laminoirs,  arbres  de  volants  de 

hincs  k  vapeur,  etc. 

>  système  est  facile  à  comprendre  à  la  simple  inspection  des  figures,  el  sans 

rer  dans  des  explications  on  peut  faire  remarquer  que  dans  la  fig.  8,  la 
portée  de  la  fusée  est  réduite  aux  quatre  points  circulaires  c,  c,  roulant  dans 
des  sentiers  d'acier  trempé,  cl,  par  oonsi'-quent,  que  l'absence  de  glissement 
prrmel  de  supprimer  le  graissage,  puisqu'il  n'y  a  plus  qu'un  simple  roulement 
des  sphères  dans  des  gorges  concentriques. 

Écoulons,  du  reste,  M.  De  Mal  quand  il  expose,  ainsi  qu'il  suit,  les  avan- 
tages de  suu  système  : 

«  Dqinis  nombre  d'années,  dit-il,  la  mécanique  a  cherché  à  atténuer  le^ 
effets  du  frottement  entre  les  pièces  en  mêlai  servant  aux  transmissions  du 
mouvement.  Il  n'est  pas  de  .système  qui  n'ait  été  imaginé  et  successivement 
abanduniié.  La  sphère  seule  parait  avoir  résolu  le  problème,  et  cependant  peu 
d'ingénieurs  en  ont  fait  l'application,  parce  que  la  plupart  ont  cru  que  la 
somme  des  surfaces  portantes  des  sphères  égalait  la  surface  frottante  des  cous- 
•ioeU  métalliques. 

«  Chacun  sait  que  1rs  huiles,  les  graisses  fonctionnent  très-bien  dans  les 
appareils  oeufs.  Mais  tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  qu'à  mesure  que 
l'axe,  l'essieu  ou  lu  tourillon  s'udaple  plus  exactement  au  coussinet,  celui-ci 
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résiste  davHiita|((>,  s'iisr  (Tt  se  détériure  plus  rupideineiil  par  la  juxlaposilioo 
exacte  des  deux  métaux,  dcveuus  lellenicnt  udhcreiils  que  l'huile  ou  lu  graissr 
ue  lubrifîe  plus.  De  là  une  délériomlioii  rapide  du  coussinet  par  un  frolleineal 
qui  u'est  plus  en  rapport  avec  la  force  calculée  de  l'aitpareil.  Ou  Jiait  que  b 
meilleure  macitine  à  vapeur  perd  itoiraute  pour  cent  de  sa  force  nominale,  perte 
due  au  frottement  des  axes  et  des  vugreiiagus,  montés  uiémc  d'après  les  der- 
niers pcrfertionnemeulM. 

■  Voyons  quel  est  l'efTel  des  corps  gras  sur  les  tourillons  des  waggnns  de 
chemins  de  fer.  Malgré  le  soin  que  I  on  prend  de  creuser  des  entailles  en  lou> 
seus,  pour  faciliter  I  action  du  graissage,  combieu  de  fois  ne  voil-on  pas  co 
entailles  obstruées  par  des  parcelles  métalliques  faisant  cambouis  coagulé  avec 
le  graissage  lui-même,  et  ne  lui  livrant  plus  passage  aussitôt  que  les  ^urfaoes 
frollanles  commencent  à  s'écliaulfer  par  absence  de  l'enduit  graisseur?  Cul 
alors  que  le  coussinet,  se  rongeant  rapidement  dans  son  diamètre  ou  daus  su 
longueur,  amène  soit  le  déraillement,  soit  la  rupture  du  tourillon,  suiM> 
l'action  s'est  manifestée  dans  un  sens  ou  daus  l'autre.  En  eiïel,  un  déraiiiM 
esl  toujours  imminent  lorsque  le  chainpiguon  d'un  tourillon  ronge  le  coussioei. 
et  le  tourillon  lui-même  ne  se  rompt  que  lorsque  le  niveau  ou  l'horizontalité  dr 
l'essieu  vient  à  cesser  par  la  diminution  de  l'épaisseur  de  l'un  de  ses  deux  vom 
»ioeis.  Alors  la  charge  ne  passant  plus  par  le  centre  de  gravité  de  la  roue,  il 
esl  évident  que  l'essieu  doit  se  plier  ou  se  rornpix>.  Or,  comme  le  louriilou  est 
précisément  le  point  le  plus  réduit  de  l'essieu,  c'est  au  collet  que  celui-ci  »c 
brise  toujours.  J'aurai  bicnlùt  fait  voir  que  l'application  d'un  double  cercle  de 
sphères  dans  la  verticale  de  la  roue  éloigne  à  tout  jamais  la  rupture  de  l'essieu, 
qui,  loin  d'être  aminci  à  ses  extrémités,  coiume  on  le  fait  aujourd'hui,  itn 
plus  épais  aux  tourillons  que  dans  U>  milieu. 

%  Malgré  les  inconvénients  que  je  viens  d  énumérer,  on  a  successivrmval 
rejeté  tous  les  moyens  introduits  pour  remplacer  le  coussinet  métallique, 
auquel,  en  fin  de  compte,  il  a  fallu  revenir  faute  de  mieux,  après  avoir  es<ayt 
vainement  le  galet,  le  disciue,  le  cylindre,  repoussés  comme  présentant  encore 
plus  d'inconvénients  que  le  mal  qu'il  fallait  combattre.  Ou  sait,  eu  efTel,  qoc 
les  surfaces  de  ces  corps  ititer|)osés  absorbent  ensemble  plus  de  frottemeutqOK 
ue  le  faisait  le  tourillon  ou  l'axe  lounianl  dans  son  coussinet.  Puis,  pour 
diminuer  le  froUetnenl  du  cylindre  tournant  autour  d'un  arbre,  ou  a  iiuai^iiié 
de  réduire  le  diamètre  des  tourillons,  ce  qui  a  aiïaibti  d'autant  leur  force  dt 
résistance  à  la  torsion  ou  à  la  rupture. 

<  Toutes  ces  considérations  suiii  |)leiucmenl  confirmées  par  tes  accidents 
fréquents  sur  les  chemins  de  fer.  De  toute  part,  des  commissions  seul  nom- 
mées pour  prévenir  ces  accidents,  mais  aucune  jusqu'ici  n'a  porté  son  exaraeo 
sur  la  faiblesse  relative  des  tourillons  d'essieu,  cela  se  conçoit,  car,  si  loii 
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atigmentail  leur  diamètrt',  on  accroldail  uoiablernent  la  résisiance  au  roule- 
ment ;  or,  c'est  la  un  écueil  Kl  tiiaigré  les  déceptions  nées  de  l'expérience, 
quelques-uns  persistent  dans  l'emploi  d'un  cerclç  de  petits  cylindres  reliés 
entre  eux,  soit  par  du  fil  de  fer.  soit  par  in  anneau  métallique.  Nous  avons 
même  visité  récemment  un  grand  élahlisscinenl  de  Paris,  chargé  de  substituer 

Écc  système  la  boite  ordinaire,  toujours  faute  de  mieux. 
I  •  Il  n'est  donc  plus  question  de  ces  divers  appareils  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  mon  sysléhie  d'épi<!ycloïdes  qui,  entourant  comme  d'un  collier  le 
tourillon  de  l'axe,  convertit  son  frottement  de  glissement  en  frottement  de  rou- 
lement. Une  expérience  bien  simple  rend  cette  assertion  pour  ainsi  dire  pal- 
Bble  :  posez  le  pied  sur  une  bille  de  billard,  elle  tournera  sans  glisser; 
^Kllez-en  plusieurs  se  touchant  les  unes  les  autres,  vous  produirez  un  frottement, 
Plrcf  (juc  ces  billes  lourneni  toutes  dans  le  même  sens  ;  mais  si  vous  intercalez 
entre  ces  billes  d'autres  billes  plus  petites  d'un  vingtième,  par  exemple,  non- 
seulement  il  n'y  aura  plus  de  frottement  |i;if  l'effet  de  la  rotation  en  sens  in- 
jysrse  des  petites  billes,  mais  le  mouvement  sera  infiniment  plus  doux  quoique 
^KniAnt  A  $e<^i  sans  le  moindre  graissage  et  évidemment  sans  échauffement  du 
système,  à  quelque  vitesse  que  ce  soit. 

■  Ce  système,  appliqué  comme  je  viens  de  le  dire,  con.serve  donc  aux  axes 
leur  duré*-  et  permet  de  leur  donner  la  plus  grande  solidité.  Une  couronne 
de  sphères  de  diamètres  différents  produit  la  mobilité  rigide  dans  le  sens  la- 
téral, et  réalise  un  avantage  qui  se  traduit  directement  par  une  économie  du 
combu.stible  employé  à  chauffer  les  machines  à  vapeur. 

«  Heprenons  Pexe^nple  tiré  des  chemins  de  fer  et  rappelons-nous  les  dé- 
perditions de  force  utile  que  Ton  y  a  constatées  :  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'un 
ingénieur  l'a  dit, dans  un  aperçu  concernant  le  chemin  de  fer  d'Orléans. qu'une 
machine  loiomotive  de  75  chevaux  perd  22  chevaux  en  frottement  de  glisse- 
ment sur  la  voie,  il  faut  reconnaître  ici  que  ce  frollement  ne  peut  provenir  que 
de  lu  solidarité  des  roues  entre  elles,  et  que  cette  perte  sèche  n'aurait  pas  lieu 
si  les  roues  pouvaient  être  libres  et  indépendantes.  Or  jusqu'ici  on  n'a  rien 
tenté  pour  donner  c«tte  liberté  aux  roues;  on  continue  à  souder  l'essieu  aux 
roues,  qui  sont  ainsi  mises  rapidement  hors  de  service,  surtout  sur  les  voies 
qui  |irésentenl  des  courbes  nombreuses,  où  les  talons  des  roues  reçoivent  une 
influence  contraire  aux  lois  de  la  mécanique  et  surtout  de  la  statique.  Ce  sys- 
tème peut  être  totalement  chatrgé  par  l'indépendance  des  roues,  tout  en  pré- 
.sentant  toute  garantie  contre  le  danger  du  déraillement  Le  relèvement  de  la 
*oie  donné  du  coté  opposé  à  la  courbe  continuera  d'être  une  garantie  contre  le 
■r.semenl  par  la  tangente,  mais  In  courbe  ue  sera  plus  une  cause  ajoutée  à  la 
prompte  destruction  du  talon  des  roues,  celles-ci  n'étant  plus  gênées  dans  leur 
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«  On  voit  que,  quelque  réduite  que  »oil  la  longueur  du  touriUoD,  sa  ïw- 
face  froKaulc  sera  toujours  relativement  plus  fraude  que  le  s^tramel  duM 
sphère  roulant  contre  une  autre  sphère  plu»  petil<?,  se  nioa\aat  en  sens  con- 
traire. Cx  collier  de  sphères,  eu  irjiubic  pair,  tourne  d^us  uoe  goi^  qui  loi 
donne  une  résistance  solide  contre  tout  mouvement  latéral.  Il  y  a  là  rédttclioo 
des  trois  quarUs  dans  la  surface  portaule,  roulant  à  sec,  au  lieu  de  gliutr  a««c 
un  enduit  };raisseus  ou  huileux. 

«  Pour  donner  une  idée  des  frottements  considérables  cr —  —  '  •'  -rrt. 
je  citerai  le^  poulies  et  les  tambours  sur  lesquels  seui<  jea 

bennes  ou  cufTals  »ervaut  à  l'extraction  du  charbon  de  terre.  Il  y  a  li  qadqae 
12,000  kilogr.  de  charge,  portant  sur  des  coussinets  placés  i  aafle  droit  au- 
dessus  de  la  bure  dans  laquelle  fonctionnent  des  cables  plats  de  7,000  à  d,000 
kilogr.  avec  leur  aruialure.  \  iennenl  ensuite  les  tourillons  d'éaoriues  liabii- 
ciers  de  45,000.  kilogr.,  obéissant  à  l'effort  d'un  moteur  à  vapeur  de  500cIk- 
vaux. 

«  Que  dire  des  puissantes  machiner  de  la  marine  à  vapeur,  qui  absorbenl 
des  frottements  si  considérables  aux  arbres  des  tambours  et  à  l'hélice  quand  il 
s'agit  de  milliers  de  chevaux-vupeur,  comme  le  Great-Eaileru,  de  S.fiOOdK- 
vaux  de  force?  On  conçoit  aisément  le  service  qu  on  rendra  si  les  froUeiDHll 
qui  s'exercent  aujourd'hui  sur  d'éuormes  coussiuets  méulliques  peuveat  étic 
réduits  à  un  quart  de  ce  que  ces  arbres  puissants  supportent  aciaellemeol! 

<(  Depuis  longtemps  des  essais  comparatifs  ont  été  faits  au  droamof»'"* 
sur  notre  système  de  coussiuets.  et  toujours  ils  ont  constaté  une  m. 
d'eiïorl  égale  à  30  et  40  pour  cent  ;  de  façon  que  depuis  la  machine  à  ooudit 
jusqu'au  Great-Eastern,  toute  l'échelle  mécanique  qui  remplit  cet  inmetut 
intervalle  peut  économiser  environ  moitié  de  la  puissance  di-veloppée,  quecetlt 
puissance  se  traduise  en  chevaux  attelés  ou  en  chevaux -vapeur.  —  L'artiUerà 
elle-même,  si  exigeante  pour  ses  manœuvres,  qui  réclament  sL\  chevaux  allein 
à  une  piècç  de  campagne,  pourra  réduire  d'un  tiers  cet  attelage,  tout  eu  suppri- 
mant le  graissage  si  souvent  souillé  par  la  boue,  lorsque  la  roue  s'eufoucc 
parfois  dans  le  !>ol  jusqu'au  moyeu.  Les  colliers  de  sphères  sout  loujou^ 
montés  à  jour,  ce  qui  favorise  l'expuUiou  immédiate  de  tout  corps  étranger  qui 
pourrait  s'y  introduire.  Or,  aucun  enduit  graisseux  ne  pouvant  retenir  le  .^aU( 
ni  la  poussière,  il  s'eusuit  que  les  épicycloides  conservent  en  tout  temps  leur 
beau  poli,  et  que  leur  sphéricité  devient  de  plus  en  plus  parfaite  par  lusage,  ei 
quelque  état  d  imperfection  que  le  tour  les  ait  produites  au  momeiil  du  wou- 
tage  de  la  boite.  Eu  effet,  une  sphère,  tournant  dans  son  sentier  avec  oat 
charge  quelconque,  refoule  les  molécules  métalliques  qui  s'écartent  de  U 
sphéricité  ;  il  y  a  là  écrouissemeul  forcé.  Dans  le  froltemeul  de  glisseucut 
d'une  fusée  d'essieu  sur  sa  boite,  c'est  le  contraire  qui  arrive;  récrouissomenl 


—  197  - 


wl  rMnpIsop  par  un»'  IpIIp  désnjïrëpalinn  amrnôf  sotivonl  p;ir  un  grah  on  «ne 
{Mille,  qne  l'on  tt  vu  rpchaulTomenl  du  tourillon  sur  sou  coussincl  le  dochi- 
queter  par  pailleltcs  qui  allaienl  sp  refoulpr  sur  d'autips  points  de  la  circon- 
fiTencc,  devenus  excenliiques  et  former  lit  uu  bourrelet  hors  du  centre  de 
iravilé.  Si  alors  le  tourillon  ne  se  brise  pas,  il  y  a  nue  tendance  à  la  dexion 
qu'il  faut  surmonter,  et  une  perle  d'effet  utile  pendant  la  marche  d'un  train. 

•  J'ai  dit  plus  haut  que  la  surface  portante  d'un  tourillon,  d'un  axe  ou 
d'une  fiisf'e  d'essieu,  est  réduite,  par  mon  procédé,  au  quart  de  sa  portée 

[  actuelle;  de  là  nait  une  économie  que  l'on  peut  reporter  sur  tous  les  mouve- 
,  menls  de  transmission;  de  sorte  q^i'il  est  vrai  de  dire  que  si  la  meilleure 
'  machine  à  vapeur  perd  fiO  pour  cent  dans  la  transmission,  et  si  l'application 
bvdps  sphères  vient  réduire  au  quart  les  frottements,  il  s'ensuit  que,  décompte 
^■Tail  des  engrenages,  l'écouoniie  en  faveur  des  coussinets  à  sphères  sérail  dlrec- 
^■cment  de  75  pour  cent,  que  l'on  peut  traduire  par  le  chiffre  de  40  pour  cent 
^d'économie  de  force  sur  toute  la  machine. 

I  •  Supposons  qu'il  s'agisse  d'appliquer  mon  système  aux  roues  motrices 

d'nne  locomotive.  On  sait  que  si  tout  le  fardeau  était  porté  par  les  roues  mo- 
trices, le  frottement  du  fer  sur  les  coussinets  sérail  de  2'i  pour  cent  du  poids. 
^■Mais  les  roues  inotijccs  de  la  locomotive   ne  supportent  généralement  que 
Ht>5  pour  cent  de  son  poids,  que  je  suppose  être  de  ."16,000  kilo^r.  Les  roues 
inolrices  portent  donc  directement  19.800  kilogr.,  soil  chacune  9.000  kilogr., 
j      qui,   réduits    ii    2.'i  sur   le   coussinet,  laissent  »el   une   charge  frottante   de 
'      2,275  kilogr.  par  roue  niolrice.  Telle  est  la  condition  actuelle  de  la  marche  des 
locomotives.  Par  l'emploi  de  couronnes  de  sphères,  celte  charge,  réduite  des 
trois  quarts  par  le  nmlemeiti  substitué  au  glissement,  n'est  donc  plus  que  de 
568  kilogr. .  tout  en  lonservant  sur  la  voi<'  l'adhérence  voulue  pour  empêcher 
I     !e  gliss(?ment. 

^B     •  Je  viens  de  dire,  d'ajvrès  l'autorité  d'un  ingénieur,  qu'une  locomotive  perd 

^^0  pour  cent  en  frottement  de  glissement  des  roues  motrices  sur  la  voie   Évi- 

deniment,  celle  perte  d'effet  ulile  provient  du  défaut  d'adhérence,  à  laquelle  on 

supplée  ici,  aux  tourillons,  j>ar  la  conversion  en  roulement.  Donc,  changer  le 

frottement  de  glissement  en  frottement  de  roulcnienl,  c'est  directement  aug-  ^ 

^-incntcr  l'adhérence,  puisque  celle-ci  (irofiti-  de  initie  l'économie  d'effort  exercé 

^Knr  les  tourillons. 

^B     •  On  a  élevé  (|uel(|ups  objections  contre  ce  système  de  coussinets  et  l'on  a 
^prétendu  que  sous  de  lourdes  charges  il  y  aurait  écrasement  de  la  sphère 
d'acier.  Des  applications  que  j'ai  faites  à  une  pile  à  papier  et  à  nne  roue  hy- 
draulique en  fonte  paraissent  avoir  dissipé  toute?  les  craintes  à  cet  égard. 

•  D'autres  onl  cru  qu'il  serait  dinicile  de  satisfaire  à  la  condition  de  la 
rilesse  si  l'on  supprimait  te  graissage,  et  que  dans  tous  les  cas  il  y  aurait  un 
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échaufTempnl  considérable.  L  expérience  nutui  apprend  que  le  fy$iémt  éa 
coussinels  à  sphères  a  été  appliqué  a  des  turbines  ou  a  de»  «eatilaiear»  faiaal 
800,  3,400  et  4,000  tours  par  iiiiiiute,  sans  qu'on  ail  eu  à  redouter  Tiacag- 
vénient  en  question. 

«  On  a  manifesté  aussi  la  crninte  qu'il  n'y  eut  usure  pins  rapide  r(  pi» 
prompte  des  cous»ioeU<  a  sphères  et  que  le  graissage  y  fiil  aussi  Bèocsaûc 
qu'avec  les  dispositions  ordinaires.  Pour  lever  celle  objection,  on  a  fait  aat 
expérience  compurative  sur  une  roue  du  système  dit  patent  cl  sur  uae  raneà 
sphères^  et  celte  expérience  a  démontré  que  cette  dernière  a  tourné  à  src  qaaUt 
fois  plus  de  temps  que  celle  qu'on  veut  lui  opposer  et  qui  était  graissée. 

>  Enfin,  c'est  par  milliers  que  l'on  compte  aujourd'hui  le»  uadiioe»  etici 
voitures  garnies  de  l'appareil  des  coussinets  à  sphères,  qui  procure  eu  moyeait 
30  à  40  pour  cent  d'économie  sur  le  tirage  des  chevaux  du  sur  le  travail  de» 
moteurs.   •  (Le   Terhfiologùte.  » 


PERFECTIONNEMENTS 

DANS   LES  APPAREILS  PHOTOGRAPHIQUES. 

Pti  U.  lACBEMAL,  orricin-rBOTOMtru  t  Pun 


PLAKCUE   7,    riCCRES    t3   .i    <5. 

M.  Lachenal  s'est  fait  breveter,  è  la  date  du  5  avril  1860,  pour  des  moyens 
particuliers  d'approprier  l'objectif  des  appareils  photographiques  k  la  récep- 
tion et  à  la  concentration  des  rayons  lumineux  pris  à  une  giiinde  dislance  rfiti'> 
l'espace,  c'est-à-dire,  à  la  reproduction  des  paysages,  des  sites,  et  des  grand» 
panoramas  de  la  nature. 

A  cet  effet,  l'objectif  de  l'appareil  photographique,  muni  d'une  seule  leniillt, 
est  pourvu  d'un  oblurnleiir  qui  intercepte  rcntralemeiit  une  grande  partie  d( 
la  lumière.  On  peut  régler  à  volonté  la  position  de  cet  obturateur,  au  mojTO 
d'une  crémaillère  ordinaire,  mue  par  un  bouton,  de  manière  à  le  mettre  i  anf 
distance  déterminée  de  la  plaque  qui  doit  recevoir  l'image  photographique. 

Les  perfectionnements  de  l'appareil  portent  également  sur  les  moyens  it 
fixer  à  la  chambre  noire  l'appareil  objectif,  lequel  est  fixé  è  la  paroi  de  cell* 


mUS.^ 
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hambr«  an  moyen  d'un  ccrou  embrassant  le  luhe,  au  lieu  de  faire  emploi  de 
is,  comme  cela  se  pratique  hiibi(uellemenl. 
L'appareil  de  M.  Laclienal  esl  indiqué  sur  la  planche?  par  les  tig.  13  à  15. 
La  (ig.  n  esl  une  coupe  loiigiludinale  d'un  appareil  phoiofiraphiquc  ordi- 
naire, pour  la  production  de  simples  portraits  à  petite  distance,, que  l'on  indi- 
que ici  pour  permettre  d'établir  la  compiuiiison  avec  l'appareil  appliqué  aux 
reproductions  à  grande  dislance. 

La  (ig.  14  est  une  coupe  longitudinale  du  nouvel  instrument,  et  la  fig.  15  en 
esl  une  section  transversale. 

Disposé,  fixe  dans  le  tube  oculaire  A,  el  perpendiculaircmcnl  à  Taxe  de  ce 
dernier,  le  disque  ou  ohluraleur  a  est  percé  à  son  centre  d'une  ouverture  cir- 
culaire livraut  passage  aux  rayons  lumineux. 

Le  tube  extérieur  D,  dans  lequel  s'engage  le  tube  A,  est  percé  lui-tnéme  d'un 
ëvidement  o  pour  pennellre  la  course  de  l'obturateur  n  diNis  les  différenles 
positions  que  l'on  veul  faire  prendre  au  tube  A  qui,  à  cet  effet,  porte  à  sa 
partie  inférieure  une  crémaillère  b,  engrenant  avec  un  pignon  c,  que  l'on  ma- 
nœuvre de  l'extérieur  au  moyen  d'un  boulon.  On  voit  qu'on  peut,  par  ce  sim- 
ple mécanisme,  faire  occuper,  soit  à  roblurntcur  a.  soil  à  la  lentille  e  de  l'ob- 
jeclif.  toutes  les  positions  diiïérentielles  nécessaires,  par  rapport  à  la  plaque 
collodionDée,  qui  esl  di.spo.sée  dans  la  chambre  C. 

Au  lieu  défaire  varier  la  position  de  l'obturateur,  celui-ci  pourrait  rester 
^fixe,  et  le  tube  objectif  A,(|ui  porte  la  lentille  e,  serait  seul  mobile;  dans  ce  cas, 
^B*est  lui  qui  porlerait  l'évidement  o  et  non  plus  le  tube  extérieur  fixe  B. 
^B  Pour  la  pose  à  demeure  sur  la  chambre  de  l'appareil,  cette  chambre  reçoit 
^î  emboitemenl  la  douille  à  collet  f,  dans  laquelle  s'emmaiicbe,  à  pas  de  vis,  le 
lubc  B  de  l'objectif.  L'extrémité  intérieure  saillanle  de  celle  douille  est  elle- 
même  filetée  pour  recevoir  un  écrou  g,  qui  a  pour  effet  de  fixer  invariablement 
it  solidement  l'appareil  contre  la  cloison  de  la  chambre  C. 

{Le  Génie  industriel.) 


fe 


GRAVURE   HÉLIOTYPIQUE. 


On  ne  sait  vraiment  ou  s'arrêteront  les  miracles  de  la  photographie;  à  peine 

i\,iit-on  annoncé  qu'un  Américain  tire  4,000  épreuves  par  heure  d'un  cliché, 

concentrant  (lar  une  loupe  les  rayons  du  soleil,  pour  leur  donner  plus  d'in- 

t«4t)>il«.  qu  un  i-himislr  allemand,  prolilant  de  celle  donnée,  a  compo."**'  une 
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planche  bilumineutie  dont  la  substance-,  profoixiément  impressionnée,  m  » 
borne  plus  à  une  action  superficielle  ;  mais  les  parties  soumises  à  la  lumière 
se  trouvent  réduites  en  poussière,  de  sorte  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  les  époiiv 
seter  pour  obtenir  des  creux  suflisants  pour  tes  relever  en  niélal  par  la  jiilva- 
noplaslie  et  les  imprimer  de  la  miinière  ordinaire.  Les  portraits  de  Teleki.  df 
Kossuth  et  de  Garibaldi  inondent,  dit-on,  en  ce  moment  la  Hongrie,  à  .S  ren- 
limes  l'exemplaire,  îi  Pestli. 

Ld  Parisien  a  conçu  l'idée  de  recevoir  la  double  image  sléirnaropique  sur 
une  glace,  et  d'en  transmettre  le  relief  sur  une  seule  feuille  ;  c'est  le  lier  plw 
ultra  âe  ce  qu'on  pouvait  espérer  atteindre,  une  ronde  bosse  sur  un  plan.  \w 
avec  les  deux  yeux.  J. 

I  L'InveMtiott.j 

LA  REINE  DES  COURROIES  ET  DES  CABLES  DE  MINES. 


En  H-t-on  proposé,  inventé,  fabriqué  de  toute  espèce  et  de  toutes  inatiàrtt, 
âes  courroies  de  transmission  et  des  cables  d'exhaustion,  avant  d'arriver  à  et 
qu'il  y  a  de  plus  simple,  de  plus  solide  et  de  meilleur  marché  ! 

La  série  des  complications  par  lesquelles  l'humanité  est  falalement  forcée  dr 
passer  est  enfin  épuisée  pour  cet  article  important,  comme  on  va  le  voit 

Chacun  sait  qu'un  fil  de  fer  de  1  millimètre  de  diamètre  supporte  plus  ilr 
6  kilogrammes  sans  se  rompre;  placez-en  dix  à  côté  les  uns  des  autres  ,  et  >ou» 
supporterez  GO  kilogruinnies  par  (-entimètre,  (iOO  par  décimètre  et  6,000  par 
mètre-,  d'après  Newall  et  C' ;  mais  ce  qu'on  ne  savait  pas,  c'est  ce  que 
M.  F.  Schmidi,  rue  des  Margueltes,  6,  h  Saint-Mandé-Paris,  vient  de  H-oaver. 

i°  Tisser  ces  (ils  sous  une  même  teiisioti  avec  une  trame  (inc  et  rare  df 
simple  soutènement  ; 

2°  Empêcher  la  rouille,  par  une  couverture  de  gutta-percha  appliquée  de» 
deux  cotés  ; 

3°  Recouvrir  le  tout  de  cuir  refendu  sur  les  deux  faces,  pur  la  simple  prcs 
sien  d'un  laminoir. 

Ces  courroies  ont  donc  l'aspect  des  courroies  de  cuir,  mais  sont  eoinplétc- 
nient  inextensibles,  ce  qui  est  une  qualité  fort  essentielle. 

Elles  sont  beaucoup  plus  minces  et  les  bobines  des  houillères  en  recevraieol 
M  moins  quatre  fois  plus  long  qu'aujourd'hui  ;  elles  pè.^enl  beaucoup  moin* 
41  portent  beaucoup  plus,  sans  cotiler  aussi  cher.  Le  moyen  d'enibobinerueni 
%paad  diamètre  récemment  découvert  par  un  ing<'>f)ienr  liégeois  ne  laisse 
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us  rien  à  craindre  do  l'enrouldiu'in  cl  du  diTtuileinriil  allcriialif,  puisqu'il 


dcpu!<se  poiui  lï'lasticilr  nalurtlle  duii  lil 


it.  Qu 


sera-ce 

doue  quiiud  on  cmptoirra  les  lils  d'acier  fabrt(|iié  par  le  procède''  Gazenave,  qui 
ne  sera  bieulôt  pas  plus  cher  que  le  fer  de  première  qualité^,  et  qui  portent  deux 
fs  plus  de  poids  que  le  (il  de  for  ?  Jobard. 

{idem.) 


PEHFECTIONNKMENTS  DANS  L'ÉCLAIRAGE. 


Ptn  M.  JOBAHt) 


L*s  réverbères  ou  lanternes  qui  ècluireut  tes  rues  sont  fermés  à  lu  partie 
'wpérieure  par  des  verres  nnliiuiires  lr;itis|(;irents,  ipii  |;iis>eiii  ('•cliapper  une 
grande  quaiilile  de  rayons  Uiuiiiu  ii\  vers  le  ciel  ;  je  les  remplace  par  de.s  glaces 
planes  arj;enlées  ou  |»latiuées,  qui  réperculenl  vers  la  lerre  celte  lumière  inu- 
tilement perdue,  cl  la  renvoient  au  loin,  par  suite  de  rinclinaison  de  ces  glaces 
à  m  degrés. 

I.e  dépôt  niéialliqiie.  recouvert  d'une  couche  de  nritiium  ou  de  cuivre  dé- 
posé |iar  la  pile,  ne  soulFrc  en  rien  des  ffix  sulfureux  et  peut  supporter  un 
haut  deijré  de  chaleur,  que  les|Rlace>  étamées  ne  supportent  pas.  Deux  années 
d'expérience  n'ont  aucunement  altéré  les  glaces  argentées  par  le  procédé  de 
M.  Petitjean. 

Je  pose  iiilérieiireinetil,  au-dessus  de  la  flamme,  une  calotte  de  toile  métal- 
lique f^nihoulie.  <p)e  l'air  d'etilréc  doit  traverser  en  s'échaulFant.  L'air  de  sortie, 
f^iaitieiiant  les  produil.s  de  la  iitiidttrstron,  écliaiiiïe  celle  loile  et  empêche  Tagi- 
on  de  la  narnme,  qui  acquiert  plus  de  volume  quand  elle  est  alimentée  par 
l'air  cliand  que  (lar  de  Inir  froid. 

Je  réclame  l'application  des  glaces  planes  argentées  ou  platinées  aux  lan- 
ternes, lam|)cs  ou  réverlM-res  de  Ion  le  espèce,  quelle  que  soit  la  nature  du  com- 
bustible employé. 

Je  réclame  aussi  l'aïqdicalion  «l'une  loilo  mélalMque  aux  ap|»areils  d'éclairage, 
en  tant  qu'elle  a  pour  iiu)  de  tamiser  et  de  récliaiiU'er  l'air  d'alimentation,  et  de 
retanier  l'évacualion  lumnllneuse  des  produits  de  la  combustion,  cause  de 
Ffigitalinn  et  du  refroidissement  de  lorile  flamme  brûlant  en  vase  clos. 

Jo  réclame  égitlemenl  ridée  »le  raliiiieirlalioii  de  l'air />er  f/e.iren.'dmi.  tandis^ 
(ju'eiii*  n'a  jamai.s  été  afq)liqnée  (pie  prr  nxrenxnm,  c'est  à-dire  arrivant  d  en 
\nt^  pour  inonier  à  la  flamme,  ce  qui  est  un  désavanlaçe  notoire  contre  nmn 
Wè.  (/rfe«>.) 
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ROUGE    INDIEN,  COULEUR  NOUVELLE. 


lUk  M.  i.t  piiorES»ctii  H.  UUSSAIXE. 


Le<  fipitilrcs  font  u<iagocl"uii  nsscz  pdil  nombre  dcrouleurs  lirées  du  rèpic 
oi'giiiiiqoc,  cl  celles  qu'ils  ein|)loi('iit  soiil  orfliiiiiiremorit  iï  VxUkl  de  laques, 
combinaisons  d'un  principe  colorant  avec  un  oxyde  (nétallique  ou  un  s*l. 
Ocru|iè  tli'|itiiv  quelque  lemps  île  reelierclies  sur  les  principes  colornuls  d'ori- 
gine organique,  j  ai  obtenu  du  bois  de  santal  un  de  ces  principes  qui.  par  <a 
bviiulé  ri  son  éclat,  est  (iresque  égal  nu  carmin  H  sera  d'un  grand  inléréi  pour 
les  peintres. 

Ce  principe  est  un  rouge  pur,  solirie,  <[iii  fond  un  peu  au-dessous  de  100°  T. 
et  se  décompose  ensuite  à  une  lempéralure  plus  élevée.  Il  est  insoluble  daw 
l'eau  et  les  huiles  (ixes,  mais  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'acide  acëliqof 
el  les  essences.  Le  chlore  sec  esl  sans  action  sur  lui.  mais  le  chlore  humide  If 
détruit.  Les  acides,  excepté  les  acides  azotique,  chroniique  e(  tous  ceux  richr» 
en  oxygène  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide  sulfhydrique  qui,  de  tous  les  gaz. 
est  le  plus  redoutable  pour  mettre  ii  l'épreuve  les  couleurs  de  ce  penrp, 
n'exerce  iioit  plus  aucune  action  sur  lui  et  il  en  est  de  mOme  de  l'air  el  del» 
lumière;  les  peintres  auront  donc  enliii  une  couleur  végétale  très-solide. 

La  préparation  de  celle  couleur  est  fort  simple.  On  prend  du  hois  de  santal 
rouge  Cl)  |)nudre  et  un  l'épuisé  complétemeni  par  l'alcool.  Dans  la  solutioii 
alcooli<|ue  ainsi  ohienue,  nu  ser.se  de  loxyde  de  |iloinb  hydraté  en  excès  el  tu 
recueille  sur  un  (illre  le  précipité  qui  se  forme;  on  le  lave  avec  de  l'alcool  ri  un 
le  fait  sécher.  En  cet  élat  on  le  di.ssonl  dans  l'acide  acétique  el  on  étend  cfll« 
dissolution  avec  un  excès  d'eau.  La  malière  colorante,  qui  esl  insoluble  <lany 
ce  liquide,  se  précipite,  tandis  (|ue  l'acétate  de  plomb  reste  en  solution  el  pfui 
resservir  pour  former  de  nouveau  l'oxyde  de  |)lomb.  On  lave  alors  avecsoinV 
précipité  et  on  le  fait  sécher  à  une  douée  lempéralure. 

Des  recherches,  qu'il  serait  tiop  long  d  énumérer  ici,  ont  démoutré  que  «II* 
eoiileur  est  de  In  sanlaliiie  pure.  Son  prix  ne  s'élèvera  guère  qu'à  10  francïl» 
kilogramme,  el  je  me  propose  de  préparer  un  nouveau  composé  pour  les  tein- 
turiers el  kvs  imprimeurs,  extrait  de  la  sanlalitie  et  suscc|ilible  de  se  dissoadff 
daii.s  l'eau,  chose  qui  n'a  pas  encore  été  faite.  (L^  Terhnniogùttf.) 


-<ie'a«^->»- 
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LA   RÉGLISSE   UTILISÉE  EN  TEINTURE. 


I     ini 

w 


-«V^nH^NOo- 


PUCAGE  DES  MÉTAUX  SUR  L/VLUMINIUM  ET  RÉCIPROQUEMENT. 


l'in  MM    Pin  !U(IKI>  ii  C",  >  Mt.MUiiE  (brevetii  le  il  octobre  18»)}. 


Dans  le  tome  49  du  Bulletin  r/ç  thérnpeuiiqup,  p.  270,  M.  Saint-Martin  a 
lit  remarquer  que  l'infusion  aqueuse  dr  réglisse  prend ,  au  contact  du  sous- 
carbonale  de  potasse,  une  routeur  jaune-safran,  si  belle,  qu'il  serait  à  désirer 
qu'elle  pût  être  utilisée  diins  la  (eitiiure.  Colle  lietle  couleur  est  probable- 
ment due  à  la  glycyrrliiziiie  qu'on  oiiiienl  de  lu  niciue  de  réglisse  eoueassée, 
|u"on  épuise  par  l'eau  froide  et  qui  e>l  ensuite  traitée  par  l/9îi  de  son  poids  de 
iilarlrale  de  potasse.  Il  se  foi  nie  un  [)réi'i|)ité  qu'on  sépare  pai'  le  filtre  et  qu'on 

Epar  l'alcool  rcelilié  pour  eu  extraire  la  glyeyrrhizinc  qui  est  d'une  belle 
iir  jaune,  d'une  saveur  sucrée,  franche  et  sans  odeur.  (/rf.) 

! 
n  doit  à  MM.  Paul  Moriii  et  V."  une  sérieuse  étude  ayant  principalement 
rd|>|M<rl  aux  moyens  de  placage  sur  l'aluminium  de  l'or,  de  l'argent,  "du  platine. 
du  palladium  et  autres  méiaux  précieux,  ainsi  que  de  l'aluminium  sur  le  cuivre 
el  ses  alliages. 

Le  placage  des  métaux  [ifreieux  sur  ralominiiini  présente  des  diflicnllés  qui 

élaienl  restées  jusqu'à  [irésent  insuruionlables.  Ku  raison  de  son  point  de  fu- 

«iion  peu  élevé  et  de  la  très-grande  fai-iiitc  a\ec  laquelle  il  forme  des  alliages 

ec  les  métaux  précieux,  ce  métal  ne  pouvait  èlre  traité  comme  le  cuivre  ou 

es  antres  métaux  relalivenient  rcl'ractaircs,  qu'on  revêt  ou  qu'on  pourrait  re- 

l'iir  par  voie  de  plaeatte  dune  feuille  mince  d'or  ou  d'argent. 

S'agil-il,  par  exemple,  de  plaquer  l'argenl  sur  le  cuivre  f  La  planche  de  ce 

dernier  métal,  eonvenablemcul  grattée  el  [iréparée,  est  recouverte  d'une  feuille' 

argent,  et  le  tout  est  enveloppé  d'une  feuille  jninee  de  cuivre  rouge;  laquelle 

i  enduite,  du  colé  où  clic  loucKc  à  l'argent,  d'un  apprêt  <|ui  empêche  l'adbr- 

rence.  Le  paquet  e>t  ensuite  ehaulfé  dans  un  fourneau,  à  une  température 

assez  élevée,  puis  «oumis  à  l'aclioii  énergique  d'un  laminoir  qui  «père  la  sou- 


•le.- 

W 
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Pour  le  |iiafape  de  l'or,  du  cuhrc.  le  propt'-dr  est  lo  même,  sauf  que  la  son 
dure  s'ciïcclue  fréiK'riiIcmi'iit  nu  iiiovfii  d'une  prcKsf. 

Quand  on  opère  de  même  pour  le  placage  sur  aluminium,  c'eM-à-dir*",  quaod 
on  chauffe  le  paquet  avant  de  le  soumettre  à  ta  premiion.  on  n'oblienl  aucun 
rcsullal  salisfiiis.iiil  ;  (iresr|nf  Innjours  on  rliauiïe  trop,  el  le  mrlal  n  plaquer 
s'allie  avec  raturtriiiiurii  en  le  pénélranl  el  en  |)erdanl  ainsi  ses  propriélt*;  il  se 
forme,  dans  ce  cas,  à  la  surface  de  l'aluminiuin,  des  alliantes  cossonlg,  d'uoc 
couleur  el  d'un  aspect  désagréables,  el  se  fendiilanl  au  laminaire. 

Cel  accidenlse  produit  surtout  avec  l'or  qui  est  très-faeilemenl  absorW  psr 
l'aluminium,  sans  laisser  sotivenl  même  une  trace  de  so  couleur. 

Pour  opérer  le  placage  sur  aliiminiurn,  il  faut  que  la  pression  précède  l'arli<m 
de  In  clinlcur,  cl  (fitcnsuile  ce.s  deux  actions  s'exercent  simultanément. 

Voici  coninieiil  on  procède,  en  prenant  pour  exemple  le  placage  de  l'argent. 

La  plaque  d'alnniiniiim  élaul  bien  grattée  ù  vif,  on  la  recouvre,  sur  l'une  de 
ses  faces.  o«  >iir  ses  dpii\  faces  si  on  veut  [vlaquer  des  deux  côtés,  d'une  feuillf 
d'argent  d'épaisseur  conveiialile  et  variable  :^uivanl  le  litre  du  plaqué.. Par  df<- 
sus  celte  feuille  d'argent,  on  appliqua  une  feuille  mince  de  lôle,  de  fer  o« 
d'acier.  La  dernièn-  enveloppe  esl  formée  d'une  f<'iiille  de  clinquant  de  ctiiiTf 
rouge.  Ce  pacpiet  esl  placé  froid  entre  deux  hloes  métalliques  préulablemcfll 
chauffés  au  rouge  sombre,  el  immédialemcnl  le  lout  est  soumis  à  l'action  d'nof 
presse  énergique. 

Le.s  blocs  doivent  élreen  mêlai  rigide,  fer,  acier,  bronze  d'aluujinium.  foiilf 
de  fer,  cl  avoir  un  volume  considérable  relalivemenl  au  |)aquet,  afin  de  enn- 
slilu«r  un  ré.<iervoir  sufiisant  de  chaleur,  eu  égard  surloiii  à  la  grande  capantr 
CHloriliqurde  l'îilumininm. 

Ils  doivent  avoir  une  forme  telle,  que  la  pression  s'exerce  plutôt  au  eenln 
f|ue  sur  les  bords,  et  que  celles  de  leurs  faces  qui  soûl  en  contact  avec  le  f»- 
(|uel  deviennent,  par  la  pression,  convexes  plutôt  que  concaves.  Sans  ctllf 
précanlion,  il  arriverait  toujours,  ou  presque  toujours,  que  le  placage  s'opdrr- 
rail  imparfaiicment  au  centre  delà  plaque  d'aluminium,  el  qu'il  s'y  manifelf- 
rait  un  défaut  d'adhérence. 

Pour  ce  travail,  il  faul  employer  une  presse  pouvant  donner  cent  mille  Lili>- 
grammes  de  pression  pour  un  décimètre  de  surface.  La  presse  liydiauliqueH 
le  meilleur  appareil  el  le  plus  sur.  On  n'applique  pas  tout  d'abord  la  pression 
■  totale  ;  on  coniinence  par  irue  pression  moyenne,  suffisante  néanmoins  /lowr 
bien  effectuer  les  contacts;  puis,  quand  on  suppose,  ce  qu'indique  la  praliquc. 
i|ue  la  chaleur  s'est  sullisammeiil  propagée  dans  le  paquel,  on  donne  le  maxi- 
mum de  pression,  et  on  laisse  les  choses  en  cet  état  pendant  un  tpiart  d'heuTr. 
An  bout  de  ce  temps,  on  retire  le  paquet  el  on  le  lamine  comme  le  plaqué  sur 
cuivre,  avec  les  iccuils  nécc.saires. 
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Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  hau(,  l'or  s'allie  Irès-I^cileineiil  ù  ralumitiiuiu,  et, 

us  liiiflueiiCL'  (k*  l:i  lU-cssioii,  col  alliage  s'eircctue  à  une  tenipéralure  iiola- 

meat  inférieure  au  poiiu  de  fusion  de  l'alumitiium.  L'opération  du  placage 

c  l'or  sur  aluminium  est  donc  assez  dûlicule,  quand  un  applique  directement 

deux  métaux  l'un  sur  l'autri-.  iMais  la  Jilliculté  dis|iarait  si  on  a  soin  d'in- 

poscr  une  légère  fouille  d'argent,  ce  mêlai  étanl  moins  sujet  à  pénétrer 

l'aluminium. 

Le  platine  se  plaque  très-bieii  cl  sans  intermédiaire,  et  il  résiste  encore 
mieux  que  l'argent  à  l'ubsorpliou  sous  riiiHueiicc  de  la  pression  et  de  la  cha- 
leur. Dans  certains  cas,  ou  peul  donc  ein|)loyer  le  platine  comme  intermédiaire 
I     eulrc  l'aluminium  et  l'or  ou  l'argeni,  ou  tout  autre  métal,  et,  dans  ce  cas,  une 
feuille  très-mince  de  platine  batlu  sutlit,  pourvu  toutefois  qu'elle  pèse  au  moins 
un  décigramme  par  décimètre  carré. 
{         Par  les  procédés  ci-dessus  décrits,  on  plaque  également  l'alnniinium  sur  k* 
llMlivre,  le  laiton,  ou  tout  autre  alliage  analogue,  en  ayant  soin  d'arpenter  à  la 
^Buce,  comme  pour  le  plaqué  d'argent  sur  cuivre,  le  métal  ou  ['alliage  à  recou- 
^nir  d'aluminium.  La  soudure  de  l'aluminium  est  facilitée,  dans  ce  IravaiUpar 
^1  înterposilion  d'une  trcs-inince  couche  d'argent  qui  coiislilue  un  intermédiaire 
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ARGENTURE   DES   GLACES. 


l't»  MM.  BROSSKTTE  rr  C»,  i  Puis. 


I.MM.  Brosselte  et  C%  qui  ont  pris  en  France  et  à  l'étranger  des  biM:vets  pour 
hn  nouvel  étamage  des  glaces,  ont  soumis  leur  procédé  à  l'appréciation  de  la 
Bociété  d'encouragcnieni,  laquelle  Société  émet  ainsi  son  avis  motivé  sui'  l'ini- 
iortance  de  cette  industrie,  en  le  laisaal  précéder  d'une  sorte  d  liislori(|ue  de 
fétaïuage  dc^  glaces,  qui  permet  d'établir  la  comparaison  de  l'aucieii  système 
avec  le  nouveau. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  le  tain  des  glaces  s'obtenait  généralemenl 

Nau  nioyen  de  l'étain  amalgamé,  el  malgré  quelques  inconvéuienls  que  présente 
le  procédé,  et  parliculierement  ceux  qui  peuvent  résulter,  au  point  de  vue  liy- 
H^niqae,  de  l'emploi  du  mercure,  il  avait  été  employé  cxclusivemeul,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  quelques  lentalivcs  sans  împurlance,  faites  toujours  sur  une 
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pelile  t'chelle,  |)*iih'  remplacer,  dans  celte  induslrie,  raiiiul|çaiiic  dëlain  par 
(j'aulrus  combiiiaUoii.s  iiiolalliques  (1  ). 

M.  Liebif;  paraît  avoir  élu  le  premier  qui,  dès  1836,  appela  rallenlion  «or 
l'argeiUure  du  verre;  il  l'obliiil  par  l'addilion.  a  l'uzoïale  d'argent  animoniaral, 
d'une  substance  qu'il  venait  d'étudier  avec  soin,  Vnldeliyde;  plus  lard,  diverJ 
industriels  employèrent  d'autres  méthodes,  dans  lesquelles  la  rédiictiou  du  sel 
d'ari^ent  se  produisait  par  addition  d  huiles  esseiiiielles  ou  de  substances  rési- 
neuses et  autres  dissoutes  à  laide  de  véhicules  appropriés. 

Ces  dilTérents  procédés  laissaient  cependant  beaucoup  à  désirer,  suit  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient,  soit  parce  qu'ils  présentaient,  dans  leurs  résulluK, 
des  alternatives  d'insuccès  qu'il  n  était  pas  toujours  possible  de  maîtriser,  fuair 
d'en  connaître  la  cause,  trop  souvcut  inappréciable. 

Ce  fui  en  1  *<5j  que  MM.  Urossctie  et  C*  firent  breveter  le  procédé  qu'ils  mit 
soumis  à  la  Société  ;  ce  procédé,  fondé  comme  les  pren)iers  sur  la  réduclion 
d'uu  sel  d'argent  par  une  matière  du  règne  organique,  se  pratique  coiiimr 
suit  : 

Après  avoir  nettoyé  lu  superficie  de  la  glace  qui  doit  cire  argentée,  au  mom 
de  blanc  d'Espagne  délayé  dans  l'eau,  on  la  frotte  avec  de  la  potée  d'étntn  ■>  l  '■ 
lionnée  d'azolale  ammoniaco-argenlique,  le  même  sel  qui  sert  à  l'ar;. 
dans  les  opérations  subséquentes. 

Avant  de  procéder  à  rargenlure,  la  glace  élanl  mise  sur  chanlier  esl  Uiw 
au  moyen  d  un  rouleau  de  caoutchouc  imprégné  d'eau  distillée,  puis  plncw 
bien  horizontalemenl  $ur  une  table  de  fonte  recouverte  de  toile  cirée,  et  for 
manl  la  partie  supérieure  d'une  caisse  rectangulaire  remplie  d'eau,  dont  nu 
élève  la  température  jusqu'à  00  degrés  environ,  au  moyen  d'un  eouraol  dcvi- 
peur  circulaiil  daus  des  tuyaux  métalliques  qui  la  Iraversent  :  les  choses  rtui 
en  cetélal,  on  verse  sur  la  glace  ainsi  disposée  une  couche  de  solution  argeo- 
lique  formel'  de  HOO  grammes  d'eau  dislillée,  JOO  gi  animes  d'azotate  d'arsenl 
et  de  bO  grammes  d'ammoniaque  liquide  à  0,87  ou  0,88  de  pesanteur  spéciliqur 
et  additionnée  goutte  à  goutte,  après  filtrution,  de  7  grammes  1/2  d'acide  li^ 
trique  prèalablemcnl  dissous  dans  50  grammes  d'eau  distillée. 

Celle  liqueur  (solution  numéro  l)  est  retenue  par  simple  capillarité  «ur  la 
superficie  de  la  glace;  on  l'y  laisse  quinze  minutes,  en  .s'urrangeant  de  maniétr 
que  toutes  les  parties  qui  doivent  être  argentées  en  soient  bien  niouillée.»'. 
au  bout  de  ce  temps,  la  glace  est  inclinée  pour  en  faire  écouler  le  liquide  m^r 


(<)  Il  oous  parait  opporliia  de  rappeler  ici  que  dans  le  xi'  volume  du  Ginit  indtutriel  II  i  dtjt 
été  fait  meoliOD  de  l'iDgénieux  procédé  de  fabricatloD  des  glaces  ductiles  de  M.  Rappaccioll,  ifr- 
génieur  a  Turio,  procédé  qui  permet  d'exécuter  des  glaces  factices  planes  oa  courbes,  sohot 
les  lieioins  des  localités,  et  d'une  maoiére  très-économique 
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grande  quantilé  dargeiil  iiu*lalti(|uo  iioii  udhéreiii,  dans 'des  fiitotes 
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glace  dans  sa  prctiiit^rc  position,  on  }irocùde  à  l'aiiplicalinn  d'une  seconde  cou- 
che de  lii|ueur  ai{(eiUi(|iu'  (Mtlntion  nurnêri)  'i),  <|iii  iif.  dillère  de  la  [ircmière 
qu'en  ce  (|u  elle  leiiferaie  une  quaiililc  douhie  d'acide  larli  ique  ;  celle-ci  doil 
,  y  séjourner  vingl-ciiiq  iiiinules,  après  lesquelles  la  glace,  lavée  à  l'eau  distillée, 
|Blsécliée  dans  une  position  Iré.s-oldique,  puis  enduite  d'une  peinture  à  l'huile 
^R  nu  minium  qui  séeiic  ra|iidcmenl. 

^1^1  première  applicalion  a  produit  une  surl'ace  parraitenieiil  miroitante  déjà, 
is  qui,  quoique  lrès-adht;rcnte,  ne  serait  pas  assez  solide  pour  recevoir  sans 
...qucs  l'enduit  préservatif  au  minium;  la  glace  inlerposée  entre  l'œil  et  la 
lumière  présente  alors,  en  elfet,  dans  son  lain,  de  nouilireuses  solutions  de 

Stiinuité,  qui  disparaissent  après  l'application  du  second  dépôt  d'argent  ; 
près  les  expériences,  la  [tremiére  couche  d'argent  représenlerail  environ 
grammes  de  ce  métal  |)ar  mètre  carré,  et  les  deux  couches  ensemble 
I  '29  grammes. 

'       Il  y  aurait  peul-ctrc  avantage  à  prolonger  au  delà  de  quinze  et  vingt-cinq 

uiiuules  le  contact  des  liquides  argenliféres  avec  la  glace,  l'expérience  ayant 

^trouvé  qu'ils  argentenl  une  heure  encore  après  leur  décantation,  et  que  le 

^fepùl  d'argent  ne  ce«ise  qu'après  quelques  heures,  bien  qu'alors  les  liqueurs 

^rênfcrment  encore  de  l'argent  en  dissolution.  En  eiïel,  dans  une  expérience. 

une  liqueur  (solution  numéro  1),  préparée  avec  o  grammes  d'azotate  d'argent. 

^  et  qui  avait  produit  une  belle  argenture,  renfermait  encore,  après  plusieurs 

^krs,  et  conséquemmeul  longtemps  après  qu'elle  u  était  plus  susceptible  d'ar- 

^Rnter  le  verre,  I  gmmme  45  d'argent  en  dissolution,  c'est-à-dire,  plus  de  la 

moitié  de  l'argent  contenu  dans  les  li  grammes  d'azotate  employés. 

11  résulte  de  l'examen  des  procédés  employés  par  MM.  Brossette  et  C",  qu'ils 
innent  des  résultats  dont  on  u  lieu  d'être  satisfait,  tant  sur  les  glaces  planes, 
ic  sur  les  miroirs  de  difléreutes  courbures,  les  sphères,  etc.,  et  pour  les 
iceseu  particulier,  qui  oITrenl  l'application  la  plus  considérable  au  poiut  de 
le  commercial;  le  prix  de  revient  n'excède  |)as  celui  de  l'étamage  ordinaire; 
avec  l'avanlagc  qu  il  présente  sur  celui-ci  de  permettre,  sans  le  moindre  iu- 
véuienl,  le  renversement  des  glaces,  soit  dans  le  transport,  soit  dans  la 
,1e  procédé  à  l'argent  parait  avoir  encore  sur  l'autre  cet  avantage  de  ne  pas 
indre  les  avaries  qui  résullentde  l'emploi  de  l'amalgame,  de  l'msolation  et  de 
lliumidilé. 

Ou  doit  observer  poui  faut  qu'il  n'eu  est  pas  de  même  des  vapeurs  hydrosul- 
■^rées;  sous  l'influence  de  l'humidité  surtout,  celles-ci  déterminent,  dans  un 
^Ipaccdc  temps  plus  ou  moins  long,  une  altération  de  l'étamage  qu'il  était  fa- 
cile de  prévoir,  et  contre  laquelle  l'enduit  au  minium  ne  le  protège  pas  suffi- 
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«animent.  Il  imporle  donc  ici  «l'étudier,  pour  la  coiiiwrvalra^l^es  produits, 
un  enduit  heaucoup  plus  eflicacv.  \^i(lem  \ 


MODE  DE  DISTRIBUTION  DES  EAUX    PUBLIQUES 

AUX    HABITANTS    DES   nRANDKS   VILlIiS. 
C»  M.  URIMAl'U,  Ht  UcA. 


Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Grimaud  ei- 
pose  aillai  le  mode  de  distribution  des  eaux  publiques  pour  le  ser\icc  des  habi- 
tations des  içraudes  villes,  en  disant  qu'en  principe,  le  but  final  de  toute  ésr 
Iribution  d'eaux  publiques  consiste  à  mettre  celte  eau  à  la  disposition  (l« 
consommateurs;  mais  que  si,  au  premier  abord,  la  chose  parait  aussi  siiiiplc 
que  facile,  les  dilïïcultés  surgissent  à  l'exécution. 

Supposant  chaque  maison  munie  d'un  robinet  de  puisage  branché  sur  la  con- 
duite qui  passe  dans  la  rue,  la  distribution  sera  parfaite  si  ce  robinet  dooDf 
de  l'eau  ù  volonté.  Or,  que  faut-il  pour  cela?  Il  suflit  que  la  conduite  soit  tou- 
jours en  charge,  c'est-à-dire  que  la  source  qui  I  alimente  ne  cesse  jamais  df 
fournir.  La  provision  nécessaire  à  chacune  pendant  une  journée  consliloc  I» 
base  de  loule  distribution.  A  Paris,  avec  une  population  de  l,500,00t>  llab^ 
(anis,  à  bO  litres  par  tête,  la  source  sera  suflisante,  si  elle  fournil  pendant 
24  heures  870  litres  par  seconde,  et  si  l'on  veut  la  provision  eu  lî  heurf. 
1,740  litres,  moins  de  deux  mètres  cubes  par  seconde. 

On  évalue  la  provision  par  habitant;  mais  les  robinets  de  puisage  doivent»* 
compter  par  maison.  On  aurait  donc  jtour  40,000  maisons,  40,000  robinet 
de  puisage.  (Avant  l'adjonctioti  de  la  banlieue,  on  ('om|)tait  32,000  maisou^ 
seulement.)  Le  débit  de  ces  robinets,  s  il  devait  être  permaneni,  ne  «icrait  ipir 
de 2'"- ,61  par  seconde;  1,875  litres,  nioin.s  de  2  mètres  cubes  en  12  heures. 
C'est  îi  peu  près  la  provision  demandée  jusqu'à  ce  jour  par  les  maisons  de  Pari» 
qui  ont  des  concessions.  Tel  est  le  point  de  vue  lliéorique. 

Dans  l'application,  les  choses  se  passent  dKFéremtnenl.  On  n'a  pas  besoin 
que  le  robinet  de  puisage  coule  sans  inlerrupliou  ;  mais  on  a  besoin  qu'à  un  mo- 
ment donné,  il  fournisse  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  qu'il 
doit  pour  la  journée.  Or,  il  y  a  pour  cela  deux  moyens. 
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m  Lf  iwriiiier  coiisisU-  diiiis  un  nonihir  siiflisaiil  i\v  rt'M'.rvoiis  j^'ôiiéntuv  ayant 
pour  loiiction  de  tenir  lout  le  syslénic  lies  conduites  coiislaminent  en  cliarge, 
■es  réservoirs  n'éUiiit  jiimais  vides,  ce  qui,  pour  Paris,  équivaut  à  puiser  à  la 
Biiiirce  les  !.740  litres  |»ar  seconde  ei-dcssus  rncnliniincs. 
I  Le  second  moyen  consiste  à  construire  dans  chaque  tnaiMiti  un  réservoir  au- 
■ue!  vient  alionlir  la  prise  d'ean  luaiicliée  sur  la  conduite  tic  la  rue.  Si  ce  ré- 
■crvoir  est  siluè  au-dessus  du  sol,  il  suffît  d'un  tuyau  de  tro|)-|)Iciii  pour  se 

«léliarrasser  de  rpxccilanl.  S'il  est  sous  le  sol,  fl  l'aul  uu  flotteur  pour  éviter  le 

«iel)ordenieiit  et  l'Iuondalion  des  caves. 

Ce  second  moyeu  reni|)lirait  sullisatnnient  le  but  que  l'on  .se  propose;  il  ali- 

tiienlerait  couveualilenieiii   la  tiialMin.  >i  des  besoins  éi^aiix  se  manifestaient 

Id Une  façon  constante,  avec  ré>;ularité  el  à  lieure  (ive.  Mais  il  n'eu  est  pas  ainsi. 
L  emploi  de  l'eau,  qiunit  à  sa  quantité,  est  chose  Irès-variahle;  aujourd'hui  il 
en  faut  moins,  demain  il  en  fau<lra  plus  ;  vartahie  en  été,  à  ce  point  que  le 
ré.srrvoir  pourrait  être  plnsienr>  fois  vidé  et  la  provision  d'une  journée  plu- 
sieurs fois  consommée,  sans  que  les  hesoins  réels  fussent  entièrement  satisfaits. 
Pour  ces  i!8s  particuliers,  assez  fréqueuls  pour  ne  pas  être  considérés  comaie 

K\ce[»lions,  il  im'  faut  pas  songer  à  recueillir  l'eau  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
unie  du  roliinet  <le  eonce.ssion  ;  car  pour  le>  concessions  ordinaires  mention- 
ées  ci-dessus,  il  fandrail  piès  de  dix  minutes  pour  remplir  un  seau  d'eau, 
.lais  CCS  réservoirs  parlicultcrs,  a\ei  qtielle  inalièce  les  fahriquera-t-on'?  Avec 
^_jju  idonili''  Assuiénienl.  ou  [leul,  sans  dan;(er,  hoire  de  l'eau  <pii  n'a  fait  que 
^Kiasscr  dans  un  tuyau  de  plond»;  mais  il  faut  s'nltsleuir  de  celle  qui  aurait  sé- 
^■ourné,  même  peu  >le  temps,  dan.>  nn  réservoir  en  ploinh.  C'est  à  un  einpoison- 
^^enicnt  par  de  l'eau  (jui  avait  séjourné  dans  un  réservoir  eu  ploinli  que  la  fa- 
^^uiille  de  Louis-PlHli|ipe  a  failli  suceombei'  en  Aniilelerri'.  Avec  du  zinc?  Ce 
^■niétjil  est  attaqué  aussi  par  les  acides  les  [ilus  faibles,  et  tous  ses  oxydes  sont 
f^  vénéneux.  Il  n'y  a  (pie  le  fer  dont  un  puisse  se  servir  sans  danjjer'  pour  coti- 
^—Slruirc,  à  l'usage  des  lialnlalious,  des  bassins  destines  à  contenir  l'eau  néces- 
^■«airc  aux  besoins  domestiques. 

Le  lieu  d'élection  pour  I  emplaeemciil  du  réservoir  n'est  pas  non  plus  chose 

indilTérenlc.  A  vrai  dire,  on   ne  peut  >:uère  l'établir,  en  toute  sùrelé,  qu'au 

rez-dc-cbau.ssée.  avec  son  fooil  an  niveau  du  sol    Dans  les  caves,  malgré  lad 

jonction  d'un  robinet-llotleur.on  ne  serait  pas  à  l'abri  des  inondations,  à  moins 

(le  précautions  minutieuses,  le  jeu  du  flotteur  à  soupa[ic  ou  à  ndiiiiet  f)0uvant 

^^ôlre  JMlerronqiu  par  le  moiu<lre  obstacle  apporté  pai'  l'eau  elle-méinc.  I>ans  les- 

^burlies  supérieures  dvs  habiialions,  il  faut  prendre  garde  aux  fuites,  ata  moin- 

^^Hrcs  infiltrations,  l.  exemple  de  Londres  sérail  mal  choisi  :  un  bon  tntn'lier  de 

chaux  de  sable  sert   de  lien  aux  briques  cl  aux  pierres  doirt  on  coiistinit  les 

luubous;  à  Paris,  au  contraire,  au  iicu  de  inorlier,  cesl  du  plâtre,  el  les  murs 
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tiiii!>tniiK  cil  |ilii(ir  m-  ilrliiiiMiil  peir  riniiiiKlilc.  ït-llr  i>l  lu  iiii><in  |imir  U- 
qiicll"'  les  |Hu|irirliiir('>  rrsisicrdiii  ((Hijom>à  une  (iistribiilioii  piir  c(a$;cs  el  |M»r 
:i|i|>arlenH'iils. 

Vvec  It's  irsfivdirs  gi-m'-i ;iii\.  on  siiljsfjiil  ii  (ouli's  Irs  coiidilioiis.  cl  ce  muvni 
est  cconomiquc  pour  l"u(liiiiiii>li;ilioii  au^si  hicii  que.  |iuur  \v>  |KU'tii-ulJt>r>.  Il 
suflll  (le*  tenir  compte  (le.>  quiuitiléN.  Kn  eiïet.  les  cuiiduiles  élitnl  luiijour»«ii 
eliJtiîfe,  cliartiii  [leiil  puiser  Icati  suiviiiil  ses  besoins  du  inoiiiciil,  aujourd'liiii 
iiKiiiis,  ileiiiiiiii  [ilus.  N'niiii  pour  les  piirliculiers.  Pniir  i'adiiiiiiislration,  il  ii'i  :t 
point  d'eau  perdue;  car,  a|»rcs  avoir  dcicrininc  par  I  expérience,  et  une  foi> 
pour  (oulcs,  lecoeHîcienl  de  dchil  du  roiiinet  de  puisage,  il  ne  reste  plu»  qiia 
noter  «diaque  fois  la  durée  de  réct>ulcnieiit.  Il  est  inutile  de  faire  observer  cora- 
llien sont  aisées  à  établir  les  comjicnsalioiis  dues  aa\  didcrciiccs  de  pressioo 
provenant  des  diiïérunces  de  niveau  que  IVK-Qulemcnl  aiuèiie  dans  les  rêsstt- 
voirs  généraux  On  comprend  qu'avec  un  pareil  syslènie.  I  adniiiiislralioii  rr- 
(;o»l  un  juste  prix  de  ce  quelle  donne,  et  le  particulier  ne  pave  que  ce  qu'il  » 
réellenicnl  consoniiné.  D'où  l'on  voit  que  tout  se  réduit  à  avoir,  dans  ebaqtif 
maison,  un  eompicur  [loiir  Icau  connue  on  a  un  compteur  pour  lega/. 

(  /,t'  (ivtiif  iiuUmlritl.  t 

•o«<ai(tf>>»- 


(.uMi'osriKiN  r;r  \rpi,iaTHi.\  hk  iïmwi  aix  \asf.s 


Il   iNii>iiii'.s  iti:  r\iK\i.i:. 


l'in  M.  SIOXMbll.  >  ll«>>    Hmilr-SuitiK-). 


M.  Monnier  >'esl  Inil  brcvclcr  pour  ime  h'hivcIIc  rHÏence,  qu  il  iKiiiimc 
faïeme  tliapliuiir.  \  oici  les  |)rocédi's  dont  il  (ait  usage  pour  sa  couiposiliim 

Il  prend  du  biscuit  ordinaire  *pii,  à  la  cui.«»iou,  devient  ordinairenieuld  iiur 
couleur  jauiiitlre  plus  <ui  moins  foncée;  c'est  la  luénic  lerrc  qui,  cuite  une  foi'' 
an  four,  est  deslincc  à  la  faïence  blanche  rt-couvcrle  irtiii  émail  opaque. 

.Sur  ic>  pièces  qui  smil  destinées  au  service  de  table,  1  auteur  imprime  do 
dcs.sins  noirs  au  uuiyeu  de  vignclles  en  cuivre  ou  par  les  procédés  de  l'inipro- 
sion,  tels  qu'on  les  afqiliqiic  aux  fa'ienccs  liiics  dites  Ipiip  de  pipe  ou  ini'//o«- 
Ittfjc,  ce  qui  (liuiiK^  ainsi  des  dessins  noir>  sur  loiiil  jaune. 

Il  a|qiti(|iie  un  eiiiail  Iranspareiil  pai*  la  m'i mide  cuisson,  Iwniel  se  vjtrifif 
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kii  fi'ii.  (I«'  Sdilc  (|iie  (tiu^  s(vs  (Irssiiis,  !iin>i  ii[)plr(jm>  mii  Ih  k-ne,  >ou{  pai-faî- 

ïinciit  >isiblcs,  cl  <(iic,  «le  l'cIIl'  Cirroii.  la  faicure  (Ipvionl  (niiisparL-nlc. 

L'émail  de  M.  Moiink'i*.  [lar  si  composilion,  eslessftntielleinciil  Oronomiqne, 

présriitf  ct'l  avàriliijie,  t'Uîiifini'nt  (n\>-a|>|irt'c(îil>lc,  d'élre  rtniMdrralilempiit 

joins  absorbé  au  liriii|)ai;<' (l'H^inm  hiiil.  fois  moins  «[iic  IVniaii  ordinaire). 

Ol  émail  esl  ap(»li<"il)lc  sur  touirs  les  terres,  tiiérne  sur  eclles  deslinécs  i\ 


% 


aller  au  feu. 

Ccl  émail  diapliaiM'  se  ((itrjfnise  Ht-  rfeu\  iiiaiiicre'»  l'I  se  fli\i>c  en  étnail  eiii 
I  émail  euit. 

!"  Émail  eru  : 

Il  se  broie  au  tiioiiliit,  >aiis  a>«>ir  été  au  préalable  ^>trifié;  il  se  rntripose  ainsi  : 

Minium  rouge,  première  qualité 68  kil. 

Sable  frillé  au  four ."î* 

On  peut<le  suite  tremper  la  vaisselle  dans  cel  émail,  lorsqu'il  sort  du  tiioulin; 
il  esl  préférable  jHHir  li-s  leiTes  réfraetaires  cl  pmir  tontes  les  pièces  destinées 
à  «lier  au  feu. 

9°  Émail  euil  : 

Cel  émail  se  place  sous  In  ehamlire  à  feu  du  four  à  euire  la  faïence  el  se  cuit 
vu  même  temps  ipie  la  luarcliaudise  ;  ou  iiieu,  ou  peut  encore  le  faire  \i(rifier 
u  feu  d'un  petit  fourneau  séparé,  eonslruit  exprès. 

lise  compose  pour  100  kiloa:.  : 

Sable  frillé  ayant  été  cuit  an  foui' 21   kil. 

Croiite  'ce  qui  s'iiiliteUc  à  la  pâle  vitriliée,  au  four  cl  ce  qui  forme 

da  vernis  de  rehnl) 26 

Alun 2 

Verre  blaue  pilé 3 

Cailloux  frillés  el  piles 6 

Sel  blanc  (ou,  de  iMélcreiice,  sel  tnariu). 10 

Calcin,  composé  de  7.>  parlies  de  peroxjde  de  plondi  et  de  2^)  détail).        I 

i Minium,  première  qualité 51 
100  kil. 
Cel  énMiil  esl  Irés-glàeé.  il  évjie  toute  ijerçure  dans  les  pièces  de  faïence. 
Lorsqu'on  le  broie  au  moulin,  on  y  ajoute  environ  I  kil.  de  minium  cru, 
^omme  fondant. 

I<a  faïence  diaphane  esl  essentietlenieut  plus  légère  (|ue  la  faïence  opaque. 
el  dans  la  proportion  que  cent  douzaines  d'assielles  jannes  diaphanes  pè.seni 
ÔOO  kilogrammes,  taudis  (|ue  ccnl  douzaines  d'assielles  blanches  i»ésenl 
tOO  kilograminev  (  idem.  ) 


I       S; 


l'l;iii;KiiÉ   ut  GKAVLiKE  DIT  CHHYSU-GLYPTlt. 


Pt«  M»    nHMI>  UIU«tl,  I  l'tpi.o. 


\.i'  promir  tlt-  jKraMire  iriiagitu'  ]»ai-  MM.  Kiiiiiiu  l>idol  e(  pour  le<|Uel  il» 
ont  nlileiiii  un  liiTvot  d'iinentioii,  >)  pourobjel  spécial  <ic  Iraiisforiuor  «0  relir/ 
une  .seule  el  iiièiiii'  plarKlit'  gravrc  ni  luillf-ddut;!'.  pour  l'iro  iriiprimoc  par  li 
presse  lypograplii(|uc  et  produire  des  épreuves  siiiiiluires  à  celles  de  la  ladlr- 
doiice.  Voici  eouiiiieiil  on  (irocède  : 

.Sur  une  (daurlie  de  cuivre  ou  d'acier,  eiuluile  de  vernis  ordinaire  à  l'usagr 
des  graveurs  fji  uiillc-dnuee,  on  grave  à  la  pottitc  le  sujet  <pie  l'on  veut  reftm- 
duire  lypograpiiiiiueinenl. 

La  gravure  lerminée,  on  place  la  planche  dans  nu  bain  d'eau  acidulée  Rver 
2/5  d'acide  azoii(|U('.  I/IO  d'acide  sullnri«|ue,  cl  cdiitenanl  une  faible  «luanlilr 
de  sel  amtiioiiiaeal. 

Lorsque  la  fihinclie  à  élé  sutlisainnieni  nioidue.  elle  esl  relirév  du  bain. 

La  profondeur  des  Irails  ou  tailles  devanl  élre  égnle.  il  faul  éviter  de  rr- 
eouvrir  de  veiitis.  comme  on  a  couliime  de  le  laire  pour  la  gravure  en  taille- 
douce,  les  portions  du  dessin  don!  la  teinte  doit  être  (dus  ou  inoiu»  prononcer. 

Cette  première  morsure  terminée,  on  enlève  le  vernis  i{ui  se  Irotive  sur  li 
surface  gravée  de  la  planche,  puis  on  ap|ili(|ite  sur  la  surface  entière,  du  coir 
de  la  gravure,  une  c()uchc  d'or,  soit  en  faisant  intervenir  la  galvanoplastie,  sml 
en  faisant  usage  de  la  dorure  au  feu. 

La  plauclie  une  fois  dorée,  on  enduit  les  creux  mi  tailles  de  la  gravure  d'uii 
mastic  inatlatpiable  par  les  acides,  composé  de  cire,  de  résine  el  de  verob^ 
mastic  que  l'on  a|ifdii|ue  sur  toute  l'étendue  de  la  planche  en  la  chauiïantlp- 
gèremeiil,  afin  de  le  faire  fondre. 

Le  mastic  étant  a|ipli(|né  sur  la  surface  gravée  de  la  planche,  on  enlève,  iiii 
inuyen  du  grattoir  des  graveurs,  les  épaisseurs  supérieures  de  ce  mastic,  de 
façon  (|ue  tous  les  creux  ou  tailles  de  la  gravure  eu  restent  seuls  enduits. 

()n  fnitte  ensuite  avec  une  pierre  ponce  ou  un  cliarlion  celles  des  p.irtietdf 
I  or  qui  se  trouvent  seulement  à  la  surface  du  cuivre,  en  lais.sanl  iiilaries  rclb 
qui  sont  daus  les  tailles  de  la  gravure,  de  sorte  que  lorsque  celte  opération  «t 
terminée,  il  ne  reste  d'or  que  dans  tes  (ailles  iecou>ertes  par  le  iiiastio.  el  qiw 
les  autres  poi-liou>  de  la  [ilanclie  de  eiii\ic  se  trouvent  mises  à  nu. 

On  place  alors  île  nouveau  la  planche  dans  un  bain  d  eau  acidulée  avcc(l« 


Vuv'hU'  azotique,  .-inn  de  ne  luirr  rotiiccr  par  Ijiriilc  (pip  |ps  parlips  iU>  cmwc 
iilisi's  H  découvert,  taudis  que  ccllo  rcLouvcrirs  dnc  pi  do  riiaslic  rcstt'iil  iii- 
laclcs,  doii  il  ix-sullc  qu'au  honl  dut»  ccrlaiti  tcuijis,  les  (rails  gravés  piimiti- 
vemenl-en  creux  fessorleiit  en  relief,  el  que  les  |iarlips  de  laplatiche  gravée, 
qui  ètaieni  eu  relief,  reiitrenl  au  nuilraire  en  creux. 

La  durée  de  celle  seeouile  opéralioii  de  morsure  doit  être  au  moins  trois  fois 
celle  de  la  preuiière. 

Par  conséquent,  les  tailles  au  creux  donnent  un  relief  deux  fuis  plus  grand 
que  ne  l'était  leur  profondeur.  *  • 

On  enlève  le  mastic  par  la  citalenr.  et  le  relief  «((paraît  recouvert  d'or, 
.'or  peut  être  renifilacé  par  le  platine,  le  palladium,  ou  jiar  tout  autre  métal 
jinallaquahle  par  les  acides.  (Idem.) 


-«*<'aKr'»>- 


NOTES  SIH  LA  F.^liliiC.VnON   UKS  TtoÊBF.NTlIlNES, 

ESSFNCES,   RÉSINIÎS,  fiOUDRONS.  Ill!||,B«.  CTC, 
l'.«  M.  W.  MANKS. 


La  ^eiunie  étant  uii  (iH-ltiiiticde  léri'lienlliiiie  cl  tic  matières  éti'angéres,  doîl 
être  soumise  a  une  épuialioti  (|ui  se  praticpie  par  divers  moyens,  suivant  que 
l'on  veut  obtenir  de  la  lérébenlliiuc  line  propre  an  commerce,  ou  de  la  téré- 
benthine commune  propre  à  la  dislillalinn. 

La  térébenthine  lànc  nu  marchande,  formée  de  la  partie  lu  fdtiï  llipiide  de  la 
.eeinine,  s'obtient  dans  quelques  (larlies  des  Landes,  comme  à  la  Teste,  en  niel- 
lant la  gemme  dans  <les  lonneaux  (iltics  exposés  au  soleil  el  posés  sur  un  [dan 
incliné  sur  lequel  coule  la  léréhenthine,  qui  est  reçue  dans  un  réservoir  oiiverl 
placé  au  bas. 

De  5  barriques  de  geirime.  on  relire  ainsi  I  barrique  de  térébenihine.  du 
prix  de  110  à  120  fr..  et  "i  barriques  de  résidus,  du  prix  de  20  fr.  V.vUv,  téré- 
benlliine  dite  nu  soleil,  esl  d'une  jtratule  pureté,  se  co(ispr\atil  liquide  par  tous 
les  temps,  et  propre  à  remplacer,  pour  les  vernis,  les  plus  belles  qualités  de 
C.liio  el  de  >  enise. 

Dans  d'autres  parties  des  Landes,  on  oblieul  la  téréhenlliine  marchande  en 
traitant  la  j:<'"iiuc  dans  une  chaudière,  el  en  eu  séparant  par  un  feu  très-iuo- 


di?rè''éV'|)ar  (lé<riiit:iti<iii  li'S|tiiili«'s  les  plus  lti|iii(Ji's,  on  oliijoiil  Hirisi  2  barri- 
<|Ues  1 12  de  gcninip,  I  barriqiip  rfc  t(''irb<'nlhiiu*  et  1 12  biiriiqii*»  de  rt'sidus. 
Ct'lle  UTÔboiilliini',  dite  à  la  ifiatirlirn;  sr  rapproche  de  eelle  an  soleil,  mais  n"a 
pas  la  intime  \alcur,  cîir  elle  ne  se  vend  que  9S  à  100  fr.  ;  les  résidus  valent 
encore  20  fr.  I.i  hîu  i  iipif. 

I.a  lén'iieiiihiiic  coiriiiiiiue  se  prépare  par  le  prorédi*  le  pins  ordinaire  di-pii- 
raliuii  auquel  es!  soumise  la  jserntue.  et  qui  eorisisie  à  charger  celle-ci  dans  une 
chaiidiifrc  chiiiiffcc  à  feu  nu  et  recouverte  du»  dôme  en  métal,  pour  évitrr 
toute  déperdition  d'essence;  à  li(|iié/i('r  et  brasser  la  matière,  puis  à  la  filtrer 
sur  de  la  paille.  On  charjte  à  la  fois  6  barriques  dans  la  chaudière;  l'opéralion 
de  la  liquéraclifiii  dure  îi  heures,  el  donne,  après  un  repos  de  1.*)  à  20  hearc>. 
i  1/2  barri<nic>  de  léiébcnlhiiie  ordinaire.  On  lelire  donc  ainsi  d'une  barriqnc 
de  jîciitniedn  pnids  de  240  kiloj;.  environ  180  kibij.'.  de  térébenthine. 

Le  procédé  d'épuration  |)iiur  térébenthine  commune  est  sans  doule  a»»n  im- 
parfait, car  il  l';iil  perdre,  dans  la  paille  qui  se  renouvelle  à  chaque  opération, 
une  quanlilc  noialde  de  résine,  d'où  ou  ne  reliic  ensuit»-  qu'une  lérébendiinr 
opaque  el  impure  d'uiM-  valeur  beaucoup  moindre;  mais  c'est  encore  le  seul 
usité,  et  le  mode  d'épuration  à  la  vapeur,  de  I  invention  de  M.  Chevalier,  niodr 
que  tous  les  auleurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière  représentent  comme  exclusive- 
ment employé  aujourd'hui,  est  tolalcmenl  inconnu  de  tous  les  fabricants  qui 
ont  été  consultés. 

La  térébenthine  provcmml  de  l'épuration  de  la  ^einme  est  un  ujéhiuite  do 
sence  et  de  résine  dont  on  sépare  tes  »leu\  cléments  au  moyen  de  la  dis- 
lillalioii. 

Dans  celle  opéralion,  dont  les  principes  ne  paraissent  pas  encore  bien  couiii» 
de  tous  les  fahricanl.s  du  pajs,  on  hàle  la  fftruialioii  des  vapeurs  d'essence  m 
donnant  à  la  cucurbile  de  l'alandiic  une  forme  évasée,  qui  [iréscnte  une  grande 
surface  de  chaufTe,  en  introduisant  au  sein  de  la  matière  contenue  dans  eetir 
cucurbite  itn  jet  de  vjipeurs  <|ui  asiisseul  mécaniquement  sur  l'essence  el  l'eii- 
Irainenl  avec  elles,  ainsi  qu'en  diminuant  la  pression  atmosphéri(|ue  sou.«  la 
quelle  révaporation  se  fait.  La  cucurbile  n'a  pas  toujours  ici  lu  forme  convena 
ble  ;  la  vapeur  n'est  appliquée  que  dans  quelques  fabriques  du  déparlement;  Ir 
troisième  moyen  n'a  pas  encore  été  essayé.  Ou  lacilile  le  dc-gagenient  des  vs- 
peurs  formées  en  empecliant  tout  refroidissement  de  la  partie  supéricui*  du 
chapiteau,  et  en  lui  donnant  un  large  col  par  lequel  ces  vapeurs  puissent  sortir 
avec  facilité  ;  ces  larges  cols  sont  j^énéraleinent  usités,  mais  aucune  précaution 
n'est  prise  pour  éviter  que  les  vapeurs  qui  vicnnenl  frapper  la  partie  supé- 
rieure du  chapiteau,  el  que  leur  peu  de  chaleur  latente  rend  lrès-con«lensablps. 
ne  relombenl  dans  la  chaudière.  Knfin,  on  rend  la  condensation  des  >upenr> 
dans  le  serpentui  d'autant  plus  gomptète.  quelélcndue  superlicielle  des  parois 
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par  lesquelles  es.1  ;ilisorli('T  la  clialpiir  lalcitli'  deMlilcs  vnt>iMir!s  esl  mieux  en 
ni|i|)i)rl  avec  la  (|iKitili(('  à  liqui'licr  fiar  heure,  cl  (|ue  l'eiiu  *li'  la  cuve,  a$:eiil 
exlérieur  de  refroitlisseiiU'tii,  esl  renouvelée  de  manière  que  sa  leni(iéraliire 
moyenne  ne  s'élève  pas  a  plus  de  ^.'i  degrés. 

On  ehartie  dans  une  ilisiilhition  <|i)n(  la  durée  esl  d'iiiie  liciire,  ISO  kilof!.  de 
lérébenlhine.  représenlaiil  te  produil  à  ré[)in'ali<iii  d'une  liarrii|ne  de  résine 
molle;  on  en  relire  40  kilog.  d'esscme,  et  il  reste  dans  la  eueurliitc  environ 
I  U)  kilo;;,  de  maiiér.-s  sèches,  que  Inn  conduil,  encore  liotiiilanles.  dans  une 
aiij;e  ou  caisse  profonde,  où  elles  cons<'rvenl  assez  de  ciialeiir  pour  pouvoir 
suiiir  aux  matières  de  trois  ou  quatre  autres  dislillalions  que  Ton  y  amène.  On 
relire  ensuite  ces  ntalières  de  la  caisse  en  les  puisant  à  la  poelie,  et  ou  les 
passe  sur  un  lillre  mélallique  [lour  les  débarrasser  des  tnquirelés  qui  y  sont 
restées  après  le  lilii;i^c  de  la  lèrélieiilhine. 

L'essence  ohtenue  reiieiil  toujours  une  eerlaine  qiiaiililé  d'eau,  el  souvent 
un  |M>u  de  résine  qui  la  jaiinit;  nu  la  pnrilie  en  la  disltllanl  av<T  de  l'eau  el  en 
lagilanl  ensuite  avec  du  cldonire  de  calcium.  L'essence  reclifiée  de  Bordeaux 
est  supérieure  à  celle  d'Aniérique.  et  donne  des  vernis  d'une  plus  grande  léna- 
eité;  il  convieni  de  la  conservera  l'ahri  du  contact  de  l'air,  aulrenienl  elle  se 
colore.  L'essence  ordinaire  du  commerce  vaut,  en  niovtnnc,  HO  i'r.  les 
100  kilojî.  ;  l'essence  reclifiée  se  vend  10  pour  cent  plus  clier.  La  matière  sèche 
el  transparente  esl  de  couleur  claire  ou  (oncée,  suivant  la  qualité  de  la  téré- 
henlhine  traitée;  la  matière  Iransparenle  et  claire,  ou  colophane,  prove.nanl 
des  meilleures  léi'éljenlhines,  et  pouj'  laquelle  le  second  lillraj^e  ci-dessu.s  indi- 
||iié.  doit  se  Taire  sur  un  lissu  eu  laiton  d'une  extrême  ténuité,  qui  en  expulse 
lous  les  corps  élrangers,  se  vend  de  "20  l'i  '22  I'r.  les  100  kiloj;.  ;  la  matière  trans- 
pairnie  el  brune,  ou  lirai  sec,  prinr-nant  des  lércbeiilliines  communes,  se  vend 
seulement  de  10  à  12  fr.  L Une  el  l'aulre  malière  élanl  lirs-frlables  el  se  ré- 
duisant en  poudre  au  moindre  choc,  doivent  être  emballées  dans  des  barriques 
pour  être  expédiées.  Onand  on  veut,  an  lieu  de  brai  sec,  obtenir  de  la  résine 
jaune  ou  hvdratée.  après  avoir  passé  ce  brai  sec  sur  le  (illre  métaHique.  el 
l'avoir  reçu  dans  la  lon;;ue  caisse  en  liois  de  sapin  placée  au-dessous,  on 
y  ajoute  de  l'eau  [lai-  peliies  poêlions  el  un  brasse  viviTiienl  le  mélanjre.  Il 
y  reste  environ  6  pour  ccnl  d'eun,  qui  donne  de  l'opueilé  à  la  lésine  jaune  et 
la  fait  paraître  moins  colorée.  Lorsque  le  produit  csi  un  peu  rdi'oidi,  on  le  coule 
dans  des  moules  en  sable,  à  la  manière  des  londcurs. 

R(^in>lquel'ois,  jiour  obienii-  la  i-esinc  jaune,  on  mélaii>:e  Irois  parlics  de  brai 
i>r  avec  une  partie  de  j;alipol,  el  de  l'eau  en  quant ile  variidile;  alors  on  obtient 
n  produit  jdus  fluide  el  de  qualité  supérieure  en  raison  de  l'essence  conlenue 
nus  le  galipol. 
l<a  résine  jaune.  qnoi«|Ue  moins  liclie  en  malières  miles  que  le  lirai  sec,  se 
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vend  If  iiH-MM-  |iii\:  i'll<' «•>!  moins  fiiiililf,  el  il  .«ulliJ  ilo  I  i*niluill»^ïlS? 
Iiîirhcs  en  roscjiux  pour  1»  lr:iiis|Kirlcr. 

J.c  barras  est.  comme  on  I'h  indiqué  ri-de.s$us.  Iraiii^  dans  les  asinrj>  dr 
m(-mc  que  la  jirninic;  on  It-iiurc  par  lii|iu-fiiclion  dan.s  une  (•liaudii"'re,  el  piir 
(illralion  à  Iravcis  un  lit  tir  paille.  pni>  on  le  soumet  à  la  dislillutinii.  Di- 
2S.'i  kilo(c.  de  tianas  hriil.  on  relire  dans  lepuralion  âOO  kilo^.  de  barras  pu- 
rifié, qui  rend  à  la  dislillalion  "20  kilo){.  d'e$siMice  et  120  kilog.  (le  malièrr 
sèrjie,  otilopliane  ou  lirai  see,  avant  les  même*  valeurs  que  celles  provenant  de 
la  distillation  de  la  terélieulliiue. 

I^a  paille  à.  travers  laquelle  nu  Trilre  la  uemme  et  le  liarras,  le>  caisses  rt 
tonneaux  (|ui  ont  servi  à  lenlernuT  ees  matières,  enfin  loiis  les  résidus  d» 
préparations  piécédentes,  i'«in(ieiitieiil  une  certaine  quantité  de  résine  el  de 
térébenthine  que  l'on  utilise  pour  la  préparation  du  hrai  gras.  On  charge  cev 
résidus  dans  un  four  préseninnt  la  forme  d'un  cône  renverse,  ovale  ou  circu- 
laire, el  ou  les  y  luiijp;  une  riiiole,  percée  à  la  partie  inférieure,  conduit  le» 
produits  dans  des  lta»|uels  en  bois  remplis  d'eau,  dans  lesquels  ils  se  rassoiii- 
Idi'tit.  On  oblienl  de  cette  disliilatiou  un  liipiide  brun  roiigeùlre,  vis(|iirui, 
qu'on  déranle  fiour  en  sépaicr  le  sable  et  autres  impuretés,  el  (ju'on  fond  dalt^ 
une  cliaïKliére  en  lonle  jusqu'à  ce  qu'il  ail  atteint  le  dciiré  de  consistiince  ctm- 
venable.  Ce  produit  est  le  brai  gras,  qui  est  trcs-apprécié  dans  le  toramerrr. 
I!'5»e  vend  à  un  prix  aussi  élevé  que  la  résine  e||(»-n)éme(  10  à  12  fr.).  el  pau 
dans  les  usines  liius  les  frais  de  maiii-d'a-uvre. 

Les  fabriques  dans  lesquelles  sont  Irailés  les  pnidnils  de  l'exsudation  du  put. 
el  OH  sont  exécutées  tes  diverses  opérations  ci-dessus  détaillées,  on!  une  itn- 
|)ortance  plus  ou  Dioitis  uraiule.  Il  eu  est  qui  iravailleni  aniiiiclleini'iil 
!,200  barriques  de  uetnnie  et  la  rpianlili'  eoirespondaule  de  barras,  tai»li> 
qu'il  en  est  d'aulres  qui  up  Iravailleiit  pas  jiIks  de  200  à  .100  barriques.  0» 
peut  admeUrn  qu'une  fabrii[iie  cl'imfHirijtiee  moyenne  tra\ailie  aniitiellemrni 
600  barri(|ues  de  jjéinine  el  (UI.OOO  kiloii  de  barras,  l  ne  telle  fabrii|iic  cuai 
jtrend  :  t"  deux  réservoirs  pour  les  nialières  premières,  dont  l'un  pour  la  rr- 
.sinecnncrèle  est  un  simple  hangar  fcirné,  cl  ilonl  raiilre  pour  la  résine  moUr. 
appelé  hntrk,  l'sl  unes^rande  ange  creusée  tbius  bi  lerie.  à  parois  en  pierres «u 
en  planches.  i|ui  peut  (■(mleiiii'  en\iinri  200  l(arri(|ues;  2"  deux  magasins  |Miiir 
les  produils,  dont  l'un  pont  les  résines  el  colupbanes,  l'attire  pour  les  hiiilr» 
essenlielles.  Ce  ileruicr  dort  pouvoir  contenir  10.000  kiloii.  tresscnce  renfer- 
mée dans  des  jarres  en  terre  cuite  vernissées,  qui  sont  culuncécs  dans  la  terre 
el  recouvertes  par  un  couvercle  en  bois  liité  avec  «le  l'argile  ;  3°  l'usim'  pro- 
prement dite,  coulenanl  :  deux  eliaudicres  d'épuration,  de  la  contenance  cita 
cunede  6  barriques  ;  un  appareil  disiilliiinire.de  la  conlenanee  d'une  barrique: 
les  auges,  caisses  et  bacjuets  deslinês  à  recevoir-  les  produils;  i"  un  four  à  lir»i 
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|i'as,  iii«|('-|i('iiil:iiil  <lii  forps  i|i>  liisiiif  cl  pii  rlaiil  assoz  ••loijtin'  [mur  (Mli'r  \es 

laiijiers  du  feu.  Les  f;iltri(|ucs  [ilus  it)i|i()r(iuitos  <iiil  ciicoit  uii  iUt'HiT  de  lori- 

uellerie  diiii.s  lequel  i;e  |M't'[)ai'eiil  les  l>un'i<pH'>  et  Itarils  serviuil  ;hj  lr:ins|)iii'i  de 

e$  produits  ;  daus  quelques-unes  de  relle.s>i'i  se  Iiiune  en  niitie  une  ('liiiudii'>rc 

1t  vapeur. 

Le  iiuuiiire  des  ouvi  iers  ocrupés  dnus  uue  rahrt(|ue  d'iuiiioiiauie  uioyeuue 
est  de  4,  dont  un  cuntre-miiilre  ù  3  fr.  pur  jour  el  ô  ou\riers  à  2  fr.  2^  e.  La 
quantité  de  coinUusiilile  qui  s'>  consomme  s'élève  à  (>0  ou  80  lu'iclics  de  pin. 
(lu  prix  de  12  à  l.'i  (r    le  eeiil. 

l-es   pruduit.s   qui    _\    soûl    annuel lenuiil    ohlenus    peu\enl   eue   pnrlés   à 

riO,000  kilojj.  d'essj'uce,  dune  valeur  de  24.00(1  IV-.  et  à  120.000  kilojt.  de 

re-»ine.  d'un*  valeur  de  IS.OOO  fr. 

^^     L'csseuee  de  léréluMilliine  s'evpédie  dans  («us  les  jirauds  eentres  de  (lopula- 

^■îmi,  où  elle  trouve  .s<!.s  priucipanv  eniplnis  dans  la  peiirlure.  la  dissolution  du 

^■aoulrhoue  et  la  falirii'iilion  des  cuirs  vernis. 

^H  La  eolopliaue  sert  à  la  faliriealion  des  savons  litis,  le  lirai  sre  à  la  faln-iralion 
^■des  savons  eoniuiuns.  (le  <lernier  produit  est  Irés-einpioyé  à  Paris  p<uir  la 
^■{in'paralinti  des  houles  <le  l'eu,  si  ulilesdans  les  ini^nages,  et  celle  des  torches. 
^^.«;i  coniiuudes  pour  les  dieiuins  ilc  1er. 

■  La  résine  jaune  serl  eu  (dus  sirande  partie  à  ['«'clairajîe  des  ménajjes  painres. 
^kl  trouve  un  .i:rand  déltoticlié  daii.s  k)  Bretagne. 

^^  Dans  le  temps  tpie  M.  .I(niaunel  ptihlia  la  sl.ilisljque  de  la  (îiroude.  ou  ne 
^—luunptail  dans  tout  ledé|iarletnuiM  i|Ue  1^  faliriqiies  de  |)ri)diii|s  résineux,  pré- 
^Biaraiil  environ  ô  niilli<uis  de  kilu^.  d'essence  l'i  de  résine,  /^ujoiird  liui.  les 
seules  pignadas  des  Landes  du  IVfédoe  possédeni  H  usines.  <|ui  livrent  annuel- 
lement plus  de  2  nu'l!i<uis  t/2  de  kilo$!.  <le  |inuhiils:  les  [liiiuadas.  Iteauenup 
plus  importantes,  (l<'s  Laudes  <le  Hazas,  doivent  alinienler  au  moins  20  laln-i- 
ques,  livrant  plus  de  ."  millions  1/2  de  kiloji  ,  el  les  [)i};uadas  des  Lainles  de 
B(''liet  peuvent  eucoii-  eiilreleiiir  (î  à  7  faliri([ues.  <  apaliles  de  produire  1  mil- 

IJioii.  Va\  suuinie,  la  produclion  du  défiarlejuenl  a  doue  plus  que  donidé  depuis 
wingl  ans. 
)  i'dhriralian  (Ih  ifoiulifiux  ri  ilrs  Innis. 


Les  produits  du  [lin  ahallii  sont,  en  outre  de  la  lijîe.  qui  fonruii  des  hois  de 
charpente,  les  Iroueous  el  la  racine,  tlevquels  on  relire  du  sioiidron  e|  do  hrai 
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Le  goudron  n'est  autre  chose  qu'une  liuile  résiueii^-e  noirâtre,  ipii  provient 
de  l'altéraliou  qu'é|>rouvenl  les  Uoi^  résineux  distillés  ù  uue  liaule  lempéralure, 

ICe  produit  fui  connu  des  anciens,  qiri  le  préparaient  (lar  des  procédés  ana- 
z__ 


Dans  les  Lniidcs  (le  (îîiscdjîiic,  les  Ironçniis  el  les  luciiics  il«'s  pins  ipii  ftiil 
éltW'puisés  en  térélieiilliine.  cl  r|iii  sont  desliiiés  à  la  fabricalion  du  tsoiuJroii, 
reçoivent  les  |)trp;u;ilioiis  vuivantes  :  les  lii>nç(>ns  sont  exposés  à  l'air  pendant 
quelques  mois,  puis  déeiKipt'-s  en  petiles  liùelielles  de  (>"•(•*)  de  diaiiu''»re.  I,ps 
raeines  snnl  laissées  <leii\  ou  Irois  ans  en  terre,  exliailes  alors  farilemeni  en 
étal  de  déeoniposition.  el  dehilées  en  pelils  (piarliers. 

Le  seul  mode  de  faltriralion  Mii\i  est  eelni  que  l'on  pratique  depuis  des  siè- 
eles,  el  qui  ('nnsi>|e  à  dts|ioser  sur  une  aire  eotiiipie.  à  sole  eireulnire  Pt  éxaséf, 
les  bùeliettes  et  les  cpiarliers  de  |iins,  par  raiijîées  horizontales  superposées, à 
ieis  recouvrir  de  brindilles  el  de  jiaznn,  (>uis  à  y  mettre  le  feu,  que  Ton  coiidd'it 
comme  dans  la  earhoiiis^.rlion  du  liois.  l'n  orifice  [lercé  au  centre  de  la  soleda 
fdiir  cotithiit  les  pi'iidtiils  de  celle  dislillalion.  /*er  lirxcrjixinii.  diitis  un  ca<e»n 
itiférieiir  ereusé  dans  la  tene.  d  ni'i  on  les  lelire  par  une  ^(iiitliére  en  lole  (jiii 
les  aiiiriic  dans  un  tonneau  récipient.  Oite  gouttière  est  placée  à  u«e  cerlmw 
dislaticc  du  fond  ilu  caveau,  alin  que  les  eoi-ps  élransers  enl rainés  puissent  * 
déposer  sur  ce  l'ond.  \vv^  le  Iniisièine  jour  après  là  uii>c  en  l'eu,  on  la  dél«B 
clie  pour  lai.sser  écouler  le>  pretnii'rs  [iniduits  de  la  dislillalinn  ;  k  complcrdr 
celle  époque,  on  r<iu\re  deux  ou  Irois  lois  par  jntu'.  ()<'lle  manœuvre  a  l'inciMi- 
•vénienl  de  uiellre  souvent  le  l'eu  à  la  tnalière  par  l'inlroduction  de  l'air,  fl  il 
serait  bien  [irél'éralde  de  l'aire  pbui^'er  la  Inyére  dans  Icau  que  coulionl  le  ton- 
neati  récipient,  ce  qui  éviterait  d'ouvrir  de  leuq)s  à  autre  et  |)crnicltrail  au  gmi- 
<lron  de  s'écouler  saJis  que  l'air  [n'il  avoir  accès. 

l  ne  niéihode  de  dislillalion  des  bois  résineux  qui.  conduite  d'une  maiiiéri' 
cunvetiable,  diuiuerail  des  firoiltiils  plus  aboudants  et  de  meilleure  qualité,  e»! 
celle  (pri  consislerail  à  cbariier  verlicaleuienl  tes  biiclieltes  de  pins  dans  un  foor 
elli|iM)ïdc  ciiiisiruil  en  hritiues.  avec  jirilte  en  fer  disiaiile  de  la  hase,  et  8W 
ouverture  supérieure  [xuu*  le  (^harsîenienl  et  le  décharsienient.  In  foyer  latéral. 
sur  lequel  on  luiilerait  du  uh'uu  bois,  foi'rnerail  de  la  flamme  cl  de  la  funt"" 
«pu  vicndraieni  cbauiïer  le  liois  à  distiller,  et  se  l'cndraienl  dans  une  cheimutv 
après  l'avoii- iraver.M'.  Les  produits  de  celle  distillaliou.  opérée  san.s  le  codUcI 
de  l'air,  se  rassembleraient  siuis  la  jsrille,  déposeraient  dans  In  cavité  inférieure 
les  cor|is  élran$!eis,  el  fiarveuus  à  la  banleur  d'nit  Inbi'  latéral  p|iiii}ieanl  ilaii> 
un  l'écipieiit  extérieur,  ils  s'écinderaienl  dans  ce  i-cripieul.  où  on  les  recia'il- 
lerail. 

Kaliu.  une  autre  ufélbode  (pii  pourrait  être  apptiijuée  avec  beaucoup  d°av,iii' 
lai:e  à  la  dislillalion  des  bois  ri''sineux,  est  celle  du  iliaullaKe  au  ninycn  delà 
vapeur  snn  baiiflée.  poirr  la<iuelle  MM.  Tboinas  el  Laurens  [irirenl  en  1839 
un  brevet  aujiiur<l  bui  ex|iiré.  I.a  vapeur  [)t'odiiiie  dans  une  clniudiêrr  H 
surcbaud'éc  à  l>(KI  desîré>  dans  un  si'r|)enliu  en  l'ei'.  serait  introduite  dans  iiDr 
enceinte  fermée  un  se  trouverail  aecuntnb'-  le  combustible,  el  elle  cntr<«ineJ'jil 
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ir  son  cdiirMiit  le  jioikIioii,  ([im-  l'on  foiKicnscrait  piir  les  moyons  ordinaires. 

Quelle  (|IH'  soit  la  niétlioile  (jue  l'on  suive  [lottr  fahriquer  le  goiulroii  végélwl, 

il  sera  toujours  mélangi'  d'une  cerlatuc  (luatililé  d'eau  el  d'acide  aeélique,  dotil 

'  ne  peut  être  coni|)létenient  déharrassé  |iar  la  sinijile  ehaleur.  Sa  (Mirificalion 

ripe  qu'il  soii  aussi  salure  [lar  uni'  liase.  coniuie  le  eat  lionale  de  eliauv,  après 

^uoi  il  (le\icul  excelleul  pour  enduire  les  Itois  ei  eordages  que  l'aeide  acétique 

altère. 

I^e  brai  gras  est  une  substance  dure,  un  peu  r-assantc  à  froid,  susceplilile  de 

s'amollir  |)ar  la  chaleur  de  la  main  cl  de  s'étirer  alors  en  lils  allongés,  qui  s'id)- 

I      lieul,  eoinine  on  l'a   \u  plus  haut,  des  pailles  Hvant  servi  à  l'épuration  de  la 

I      résine  molle  el  du  harras;  c'est  même* le  plus  estimé  dans  le  eoinmeree.  On 

l'extrait  encore  du  jioudron  par  divers  tno\ens.  Ainsi,  ou  peut  l'ohlcnir,  lors- 

I qu'on  traite  dans  la  préparation  du  goudron  des  liois  Irès-résincnx,  en  sépa- 
niil  le  produit  le  plus  char|;é  de  résine  et  «i  augmentant  un  peu  la  consistance 
kir  iiiu'  éluillilion  ménagée.  On  le  pré[>are  aussi  en  ajoutant  au  goudron  du 
brai  sec  jusqu'il  ce  i\\w  le'résidn  ait  la  propriété  il'acquéi'ir  de  la  consisiaiici- 
In  refroidissant,  (hi  l'ulilienl  enfin,  cl  d'une  manière  pins  avantageuse,  eu 
distillant  le  gcuidroti  dans  un  gratnl  alamhie  et  poussant  l'opérai  ion  jusipi'à  ce 
que  le  résidu  ail  acquis  une  cintsislancc  cnnvenahie,  car  de  cette  distillation 
on  relire  encore  une  luiilc  qui  est  (iréféiahle  aux  huiles  grasses  orilinaircs  ponr 
la  préparation  dti  gaz  éclairant. 

»l.,e  goudron  sert,  en  son  état  naturel,  pour  enduire  les  hois  et  les  cordages 
I  les  préserver  de  l'Iiuniidilé.  .\!élang('  avec  du  noir  de  luinée,  il  donne  la  poix 
uire,  qui  a  Ik'auwup  d'applications  dans  le.^  arts. 
Le  lirai  gras  sert  à  la  confection  (l'un  mastic  |»onr  la  conslinction  des  ci- 
ternes et  des  terrasses.  Dissons  à  cliainl  dans  le  goudron,  il  est  employé  au  cal- 
l^fatage  des  navire.s. 

^^  Les  goudrons  et  hrais  des  Landes  si>iit  de  qualité  égale  à  ceux  de  la  Suède 
^et  de  la  Russie,  qui.  sans  niotifs  fondés,  leur  ont  été  longtemps  préférés.  IK 
I  >e  placent  avantageusemcnl  aujnnrd'hui  dans  nos  dilTérenls  (lorts  <lc  mci'  ;  la 
^nnleur  du  gotnlrnn  e>l  aelueltement  de  iO  à  .iO  fr.  la  barrique  île  (Ihalosse, 
"(Fune  eoiiienanee  d'enviniu  ôOll  kitog.  ;  celle  du  brai  gras,  de  10  à  12  fr.  les 
100  kilog.  (hi  estime  qu'il  se  raliri(|ue  annuellemenl  dans  la  Gironde  de 
700,000  à  800,000  kilog.  de  goudron,  cl  :i00.000  kilog.  de  brai. 


f 


l'nlniailiini  ilc  iliiiilv  injroijèiiép  l't  de  la  f/raissi-  iTiji'tnlr. 


l.*,spro<iuits  résineux  ont  donné  naissance  à  plusieurs  industries  secondaires, 
«lont  quelques-unes  Irès-remarquahles,  coninu-  ceHe  de  l'bnile  de  résine  dite 
yrwihièc.  el  celle  ries  savons  jaunes.  L'une  et  l'antre  de  ces  fabrications  sont 
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praliqiiiTS  ilans  li-  (li'piirtrmoiil  dt's  l.aitil<'>.  L;i  (ioniiùrc  «riitt>iiii>iii  r^i  jiniii 
iliiée  tliid^la  GimiitU*.  i|uj  ne  <'(iin|ilt' tl'Hill('Ui>  )*ii  ci-  iiKxiienl  (|ii<'  iJctix  usinr 
«le  eegciirr,  siluifs  dans  b  ville  dr  BordeiHix,  et  irimporlHiice  f<irl  différente. 

Dans  l'une  de  ces  usines,  on  liiiile  500  tian'ii|ues  au  plus  de  barras  pour  n 
tirer  lessenre.  et  on  transforme  en  liuili'  le  Itrai  mt  qui  ru  pNnieiil.  Le  nm»- 
bre  des  nuxriers  occupés  ici  ne  s'élève  pa.s  à  plus  de  ô.  L'appareil  distillatuirr 
pour  liuile  se  ronipose  dune  eliaudiére  o\oïde  de  plus  de  "2  mètres  d'élévation, 
dans  laquelle  on  cliarjte  par  le  baut  la  matière  à  traiter,  cl  dune  série  de  troi<; 
réfrigérants  ser\ant  :i  la  enndensation  de>  produits. 

Ces  réfripéraiils  sont  formés  de  deux  vases  eoncentrique>  en  cuivr»'.  Im 
extérieur,  destiné;'»  eontenir  l'eau  frojfle.  ajrenl  dé  refroidissement  ;  l'autre io 
térieur,  ilesiiné  à  condenser  ces  produits.  I.e  tube  qui  amène  eeux-ei  dan^  I» 
premier  vase  intérieur  plonge  ju.sqii'à  sa  base,  qui  est  reeniiverle  d'une  certaiar 
quantité  d'eau.  I-  liuile  romlensée  vient  surnajier  à  la  surface,  et  >»e  rend.  |«» 
de>  tultes  inriinés.  de  ee  \ase  enmlensiilenr  aux  suivants,  et  du  dernier  dut» 
le  \n.se  récipient.  Les  deux  premier^  vases  eondensateiirs  sc)nl_ fermés  par  m 
couvercle  et  garnis  d'un  gros  tube  reenurlM*,  par  lequel  jaillit  l'eau,  quanti  b 
pression  du  gaz  devient  troji  forte,  ancpiel  ras  on  laisse  loniber  le  feu.  Dnenu- 
vereîedu  second  eondensatcni'  part  un  tube  ipii  conduit  dan>  l'atmosphère  li^ 
produits  gazeux  incondensables  se  réunissant  dans  sa  partie  Mipéricui-e. 

r.el  appareil  parait  laisser  beaucoup  à  dé>ir('r;  il  ev|  d'ailleurs  plus  eoni|ili 
que  qu  il  n'est  nécessaire.  Ce  qu  il  )  aurait  de  mieux  à  faire,  ee  serait  de  shIh 
slituer  aux  trois  réfrigérants  employés  ici  un  réfrigérant  unique,  .seniblalilo  a 
ceux  usités  dans  les  lalMuatoires.  cl  composé  de  deux  IuIm-s  conceiilriques  ro 
cuivre,  dans  l'inlervalle  dcs(|uels  etrculerail  de  bas  eu  baut  un  courant  d'wii 
froide,  tandis  que  <lans  le  tuvau  intérieur  descendraient  la  vapeur  et  l'huilr 
condensée,  qui  .se  rendraient  par  un  tube  au  fond  d'un  récipient  non  fenDê. 

Quoi  qu'il  i^i  soit,  oti  opère  lommiinément  sur  900  kilog.  de  brai  sec;  h 
dislillalioti,  pousM-e  justpi'à  ce  (|u'il  ne  >  écoule  presque  plus  d'huile,  dutt 
trenle-six  heures  et  brûle  pK's  de  40  à  45  bticbes  de  pin.  On  n'en  fractionof 
point  oi-dinairemeut  les  produits,  qui  consi>tent  géiicralenn'nl  en  60(»  lilrr^ 
d'buile  mélangée:  cl  comme  on  lait  par  année  commune  80  distillalioUN  h'JU- 
blables.  il  suit  que  la  quantité  d'huile  fabriquée  ici  est  de  48.000  litres,  «»il| 
d'environ  40.000  kilogrammes. 

La  moitié  de  cette  quanlilé  est  soumise  à  une  nouvelle  distillation  et  réduite 
à  I  j.OOO  kilog.  d  huile  reetilice.  qu'on  vend  pour  la  peinture,  au  pris  de  40  (r. 
les  100  kilog.:  l'autre  moitié  est  employée  brute  »  la  fabricatiou  d'environ 
30,000  kilog.  dégraisse  végétale,  qui  sert  à  lubrifier  les  axes  des  inachine>, 
et  qui  se  vend  movenneme.nt  ."îO  fr.  les  100  kilogrammes. 

On  fait  deux  qualités  de  celle  graisse  :  la  line,  du  prix  de  ô.'i  fr,,  s'oblifol  1 


L 
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M'  !<•  mi'laii};r  i-l  !<•  I»rass.i);«'  à  lioid,  d;iiis  un  (tiiiiifiiu  liiivns»'-  |iiir  iiii  iijiilii- 
bur,  (le  trois  pnrlicM  d  huile  cl  mit.'  iiiirliu  il<>  cliaii\  iMicraitcitieiil  délili'c-;  la 
siiiinuiie,  (lu  prix  dr  'iH  fr.,  s'obticiil  fini-  le  niélaitgt'  de  ijUiilre  {Milies  d'huile, 
ilM'  |>:irlic  de  (;liau\  délilée  rt  une  piiMii'  de  l;ik'  lumilii  liés-lîii.  (lellc  jn';iiî<s.e 
troiiM',  |)eiidim(ijii<"li|iii'syiiiiées,  un  liè.s-^riKiddélioiU'Iu''  iliiusle^  w;isjîous  de 
iTUSseiiieittis  des  i'lieuiiii>  de  fer  en  eiMi>lrii(-lioii  iriiv  i'ii\ii't)ii>  de  Iturileiiiix; 
aujourd'hui,  sou  ein|doi  est  (rès-reîilreinl. 
1^  Uaus  l'autre  l'alrrique  d'huile  iiyroiséiu'e  de  la  ville  sont  fitH'U|ii'>  l!>  l'i  20  ou- 
^■riers.  Ou  n'_\  tiaîle  [iiis  uioiii>  de  â.ddtt  liiirri<|ues  de  i;eiiitne  ou  harras,  dont 
^pesticncc serait  é|)urée  dans  des  alauiliics  ordinaires,  et  ou  y  a,  (mur  la  prépa- 
^raliou  de  l'huile,  des  a|ipareil>  dis(illal(;jies  i|ui  seraient  de  nu'Uie  l'orme 

On  traiterait  aniiuelleujeiil  dans  ce.>-  deuiiers  I.'i0,d00  kilog.  de  brai  sec, 
[ii  produiruieiil  .'io.OOtt  kiltig.  d'huile,  dont  une  partie  serai!  convertie  en 
jraisso  vé{;étule.  (/rfew.) 
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PhAITF.    PMATIylE    l>F,    I  \    KMUltCATION    ni'    FKH    HT    OK    l,"\CIKIl,    jiuflliv   pdf    Ll,tlE?( 

An!«i\Iix,  inijvnivHr,  et  liAXBEKT  Masio>,  chef  de  faljrkalion  ci  un  elablU- 
xemeitl  iiiitolluifiique  rie  Liège.  —  Liège  el  Paris.  Iv.  Lncroix,  1861.  — 
I  vol.  texte  el  1  vol.  allas,  in -8". 

Le  traité  que  viennent  de  [nddier  MM.   Ansianx  el    Masion    esl  un   livre 
culielleuienl  praliiiuc.  dans  lequel  ees  auteurs  se  sont  appliqués  à  déerire, 
vee  lou.s  leurs  détails,  les  diverses  o()ératii>ns  (|ue  snhil  la  fonte  avant  d'être 
ausPormée  en  l'er  luareliand.  Ils  ont,  à  celcll'el,  réiini  en  un  corps  d'ouvrage, 
sobre  d'expre>sim»s  seieiililiqnes,  mais  elair  et  niélhodif|ue,  toutes  les  indi- 
cations, tous  les  doeuinenls  et  les  reiiseignenienlsi|ueleur  a  fournis  une  longue 
l  habile  expérience.  / 

Mais  si  l'on  doit  reeonnailre  que  les  auteurs  ont  décrit  avec  toute  l'autorité 
d'une  pratique  eonsonimée  les  moindres  phases  des  opérations  qui  se  rattachent 
iiii  travail  du  fer,  on  serait  fondé  peut-être  à  leur  reprocher  la  forme  uu  peu 
sèche  qu'ils  oui  ado|>lèe,  ainsi  que  l'exelusion  trop  sévère  de  toute  eousidè- 
ratiou  scientifique  prtqire  à  éclairer  l'industriel  snr  les  motifs  qui  doivent  le 
dirijser  dans  la  conduite  de  .ses  opérations, 


Les  e:l|)licil(iull^  ilirt)i'i(|Ui-s  suiil  vu  i*iro(  l'umiilfU-iiiciil  iqicriliées  (ian$>a 
livre  »  la  ilei^criptinn  leilitiique.  Or  c'est  là  ua  défaul;  en  ce  sens  surtooi,  i|uc 
le  fahricnitl  ou  le  vht'(  <r:il('lit-r  qui  u'csl  |  oiiil  insiruit  du  coniincui  et  da 
|touii|uoi  de  telle  fin  lelle  opéralion.  ne  |)eu(,  lijrs(|ue  se  reueonlreiil  dfc»  cir- 
CQiisl.inei's  uirtu'tuiiles  qui  exi|^enl  une  nioditieation  dans  le  Iraviiil  ordinuirr, 
rétablir  les  ninditintis  tl'nne  bonne  fabriention,  ni  trouver  nnc  solution  sali»- 
faisante  des  tlillicnllrs  qui  les  enibai taisent  sans  se  livrer  à  des  làtunnenient» 
toujours  coulcuv  nu  syiis  rerourii'  à  des  Irailés  scientifiques,  tels  que  crux  dr 
M.  Valcrinsou  de  Flacliat. 

Les  notions  ilicoriques,  plaeées  en  regard  des  pn-cepies  pratiques,  auniienl 
surtout  pour  avantage,  en  perinellant  aux  conlre-uiailres  ou  aux  ouvnm 
itilelligenis  de  raisonner  les  principes  des  renfle»  qui  leur  sont  indiquée»,  it 
leur  inspirer  peut-être  certaines  modilications  utiles  ou  de  les  mettre  surit 
voie  de  |»rogrès  et  de  jterlerlionnenienis  nouveaux. 

C'i'st  en  eflet  par  c<'lle  alliuiKe  féciuide  de  l'idée  qui  dirige  el  du  bras  ipn 
agit,  que  l'iiidiisti  ic  ntoderne  est  purNenue  à  reclilicr  tant  d'opérations  rouli* 
nières,  eiilacliécs  d'erreurs  séculairrs  el  à  nilionaliser  en  les  siinplitianl  h 
plupart  «le  ses  procédés  de  fabrication . 

Cette  léjRÙrc  réserve  élaUlie,  nous  dirons  que.  tel  qu'il  est,  le  traité  de 
MM.  Ansiaux  et  Masion  constitue  un  jruidc  excelb^nt  pour  la  conduite  d« 
opérations  lelatives  à  la  fabrication  du  fer,  el  que  le  plan  tout  à  fait  Ufuf 
d'après  lequel  cet  ouvrage  est  couru,  lui  donne,  outre  le  mérite  de  lulililr 
celui  de  la  priorité. 

Ce  traité  se  divise  en  trois  sections. 

Dans  la  preuricre,  (|ui  est  spécialement  consacrée  à  la  préparation  du  fer 
ductile,  les  auteurs,  après  avoir  étudié  ce  rnélal  au  point  de  vue  de  ses  prilt- 
cipales  projn'iétés  |>hysi<|nes  et  chimiques,  passent  à  l'examen  des  matièn!> 
premières  cm|ilojéus  (onnue  éléments  de  travail  pour  la  production  du  fn 
ductile  et  des  diiïérenis  échantillons  de  fers  livi-ables  au  commerce. 

,Ils  déurivenl  ensuite  successivement  les  divers  app;u<Mls  des  fonderie»,  tel» 
que  fours  à  réverbère,  foius  à  puddicr,  fours  à  réchauffer  el  tout  rnutillajtr 
nécessaire  au  liavail  du  fer.  Ils  itidiquetti  les  qualités  et  les  conditions  qnr 
doit,  présenter  chacun  des  instruments,  tels  que  marteaux,  laminoirs  de  diOc 
rentes  es|)èces,  cisailles,  scies  el  les  différents  ap|)areils  accessoires  qm 
coiislilueut  le  niatcricl  actif  des  forges  ou  des  fonderies  de  fer. 

Dans  le  secoiul  cliajiitre,  consacré  à  raffinage  de  la  fonte  aux  fours  à  réver- 
bère et  à  puddier,  les  auteurs  saltacbent  spécialement  à  décrire  avec  soin  Ift 
diverses  métbodes  de  [)uddlage  pour  les  différentes  espèces  de  fer,  ainsi  qor 
le  choix  et  le  mélange  des  différeiites  fontes.  Ke  puddbijjc  à  l'eau,  celui  pari» 
poudre  de  Schafliantel.  le  puddtafte  au  salpêtre  proposé  par  le  D'  Eujielhardi. 
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i|)loi  (lu  lK)i^  cl  l'cliii  lie  I  UMllinit'itt*  dans  l'cltc  <i|M'i'iiliiHi  tiiiisl  •|iie  les 

4ilic;lli^lIt^  ;i|i|Hirlci;s  un  i>u(Ulliii.'i'  »l;ins  Iv  |ia\>  de  (Itiaik'mi,  ttnit  l'iidjin  de 

^«;i-i|ilioii.s  iiellcs  i-l  (iréciscii.  Knliii,  iiu  aiiicle  s|)ét'iiil  lukilif  ù  la  fiibricalioii 

^iijoiird'liiii  si  iwlisc  de  racicr  puddlr  dotit  ta  MiUstiliUioii  au  fer  dcvjciil  rlia(|tK; 

>ur  plus  géiu'ialo,riiiii|d<'U'  la  d».'Mri|t(i(iii  dt'sdillV'iTiilcs  iiiclliodes  d  ('piiralioii 

foules  auxquelles»  m.  consacré  ce  t'.lia|Hln'  qui  se  leiaiine  par  quel(|uc.s 

"reniar()ucs  praliques  sur  la  coiiduile  des  opérations  el  les  soins  à  prendre  dans 

lru\ail  des  l'ours. 

Dans  une  seconde  di\i!.ioii  d<'  la  luénic  scclion,  les  auteurs  exposenl  les 
iliffér-euls  IraitenienU  que  snlul  le  fer  duclile  pour  èlre  Iransforiné  en  [troJuil 
Miarcitand  :  ainsi,  le  déurossissa}fi'  des  feis  élntucliés,  le  tiuissage  au  laminoir, 
loul  succcs»i\eiMenl  l'olijt'l  de  cliapilies  iitiporlanls,  dans  lesquels  soûl  exposés 
fvc  soin  lous  les  Icuips  qui  ciuiiposenl  les  diverses  opérations  ri'sullaitl  de 
ippliealion  au  fer  du<'liie  des  instruiuenls  préeéderniuotil  décrits,  cotninu  par 
Veinpie  le  einfjlaj:e,  l'éliia^c.  le  corroyaiçe.  le  Iraiteineul  des  lerrailles,  la 
confeclion  des  |iaqucls.  le  réeliaudage,  le  laminage,  euliti  jusqu'aux  opérations 
eessoires  telles  que  le  dressage,  ralTianehissage,  etc. 
Les  diflercnis  sujets,  égalctueiil  inipnrlanls.  que  nous  venons  déuutnérer 
((Minent  la  première  section  du  traité,  ('/est  ecilr  à  laquelle  MM.  Ansiaux  et 
'  Masion  oui,  avec  raison,  consacré  les  desciiptious  les  plus  détaillées,  la  dé- 
carlniration  el  l'épuratiou  des  I'omIcs  par  It's  loui-s  à  pudcllei-  et  la  fabrication 
^les  fers  au  tauiiiroir  cou.siituatit  aujoiii'd'liui  les  mélliodes  IdiKlanieutales  de  la 
^■fiérurgic  qui  tend  à  aliandonuer  etiMéremeiit  les  foyers  d'allincrie  et  la  fn- 
^Bri<-ntion  an  marteau. 

^*   Dans  la  deuxiéuie  section   qui   eoiupreud    la    fabrication    di's    dill'éreutes 

formes  ou  espèces  de  l'ers  pi-opiTs  à  élrc  li\rées  au   commerce,  les  auteurs 

exp0!>eul  d'une  manière  complète  tontes  les  indiealious  relatives  à  la  fubri- 

calioii  (les  divers  édiautilldus  de  fei-s    marcliaurls.    (('des,    rails,  banilaiies. 

^;iii'is.sis,  etc.  Oelle  M'cliou  se  partaj;fe  eu  deux  divisiiuis:  lune  reialive  aux  fei's 

^Biirchands  non  profilés,  l'autre  aux  fers  façonnes  nu  profilé-s. 

^^    Oau!»  la  première  est  U(UU|(iTse  la  deseriptiun  des  fei-s  |da(s  Jéuillards,  etc., 

Pîllc  de^  fers  lond.s  et  carres,  la  fabrication  des  toics  et  des  lils  de  fer,  ainsi 
le  l'élamagc  et  la  i^alvauisalion  ou  zincage  des  fers,  préparation  qui,  dans 
s  derniers  temps,  a  |U'is  une  si  grande  extension. 
Sous  la  rubricpie  tie  fers  prolilés  el  façonnés,  les  auteurs  décrivent  la  fa- 
I  bricalion  de  lous  les  éeliantillons  (|ui  se  fabriqucul  au  laminoir  seul  ou  (|ui,  se 
H^éparant  au  lamimiir,  sont  finis  à  un  autre  ap|uircil.  A  la  ftremiêrc  catégorie 
^«pparlicunenl  les  fers  usités  dans  la  coustiuetiun  des  voies  ferrées  ou  du 
iatériel  roulant  des  chemins  de  fer,  tels  ijue  les  rails  de  différentes  formes, 
éclisses,  les  bandages  de  roues,  ainsi  que  les  fers  employés  dans  les  char- 
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|tciilc.soii  iliiiLs  les  L-oiiiiti-uelious  d;,>  bateaux  el  de  (luulit.les  (un,  de  Mli-<igeii,eK 
'A  la  deuxième  se  i-a]i|>oi'tet]l  les  pelils  Ters  Caçotiiics  lels  que  les  écrous, ) 
boulons,  rivet>,  ci'iiui|)ons,  etc.  Enfin  sous  k'  litre  d'orgaiirsalion  des  mioa 
fer,  les  auteurs  cxposeiil  dans  une  iroisièiiio  et  dernière  seeliou  (oui  ce  quii 
ru|i[iurlc  il  la  disposiltoii  intérieure  des  usines,  à  la  di^ision  du  travail,! 
leiUrelieii  du  iniilériel,  à  la  dircelion  du  persiinirel  et  à  la  comptaliililê  At 
l'orijes  à  lajiiinoii's. 

La  disposition  (ie.s  dill'éreiits  moteurs  et  apjiiireiis  sidérut-giijues,  la  (tivi^wi 
des  trains  et  eelle  du  travail,  l'enlaHien  et  la  réparation  du  maiêrid,  fuù 
radminislration  des  usines,  la  surveillance   du   service,  la  rèpiii  liliim  <W 
salaires  et  jusqu'à   la   tenue  des   livres  nécessairt's  à  l'adjuinistraiioi»  (!• 
laminoir  ainsi  que  l'élablissenieul  des  jiris  de  revient  et  de  vente  *iti 
nuirehands  eoniplèleni  d'une  manière  parfaite  ee  traité,  qui,  par  le^  i 
lions  pratiques  qu'il  réunit,  est  venu  combler  une  des  plus  regrettalile: 
de  la  littérature  sidérurgique. 

Le  court  exposé  qu^  nous  venons  de  faire  des  nombreux  objets  daul  ti 
ce  volume  snlïira  poui'  faire  voir  que,  pour  en  donner  une  analyse  f 
il  faudrait  re|)roduiic  l'ouvrage  loul  entier. 

C'est  assez  dire  que  le  Traité  de  la  fabrication  du  fer  cl  de  lacier  puddH 
\hl.   Ansiaux  et  Masion  eonslilue  nn  travail  sulistantiel,  e^iseniirllc 
didactique,  excaipl  de  loule  digression  supeidue,  el  qu'il  ne  rcnfernif  rn*^ 
ment  que  des  données  pratiques,  fruits  d'une  longue  observation,  iWi  '' 
cooiiaissaiicc  sera  d'un  égal  profit  au  maître  de  forge  comme  ji  J'onvrifffli 
lims  ceux  (|oi  sont  employés  dans  les  usines  à  fe 

D'  Vasdkm  Coart. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


La  mort  vient  d'enlever  un  des  plus  féconds,  des  plus  infatigables  travail- 
in  dans  le  domaine  de  la  lUtêralure  technologique. 
J.-B.-A.^.  Jobard,  directeur  «lu  Musée  de  Tindustrie,  est  décédé  subite- 
ml  ie'37  octobre  1861 ,  sans  que  le  moindre  indice  de  maladie,  ui  même  de 
ikiae  présageât  ce  triste  événement  qui  a  jelé  la  consternation  dans  bien 
I  émes;  car  depuis  de  nombreuses  années  le  nom  de  Jobard  était  devenu 
pulaire,  non-seolemeut  en  Belgique  et  en  France,  mais  aussi  en  Allemagne 
es  Angleterre  :  c'est  que  les  travaux  auxquels  se  livrait  de  prédilection  cette 
he  intelligence  se  distinguent  autant  par  la  hardiesse  de  conception  que  par 
justesse  et  l'originalité  de  l'expression,  c'est  qu'ils  traitent  les  questions  les 
is  vitales  qui  «oient  actuellement  à  l'ordre  du  jour. 
Noos  allons  d'une  inunière  concise  exposer  lu  vie,  montrer  les  tendances  et 
naiérer  les  travaux  de  cet  athlète  de  la  propriété  intellectuelle,  artistique  et 
éistridle  qui  a  combattu  sur  son  terrain  jusqu'à  la  dernière  heure  de  sa  vie. 

Noos  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  une  biographie  proprement  dite, 
«H4Hlire,  de  faire  connaître  et  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  et  le  caractère 
t  b  vie  intime  de  l'homme  dont  nous  déplorons  la  perte  ;  nous  constaterons 
Klefois  qœ  nos  relations  journalières  avec  lui  pendant  les  quatre  dernièi'es 
Doées  ne  nous  laissent  que  des  impressions  favorables  cl  des  souvenirs  de 
UiifaetioB. 

M.  Jobard  naquit  k  Uaissey  (département  de  la  ilau(e-Marnc),  eu  1792.  Il 
I,  dorant  six  ans  environ,  des  éludes  humanitaires  dans  les  collèges  de  Lan- 
ces et  de  Dijon.  En  1811  on  l'envoya  à  Grouingue  (on  se  rappelle  qu'à  cette 
loqoe  b  Hollande  était  sous  la  domination  française),  en  qualité  d'aide-véri- 
ealeor  do  cadastre.  Après  trois  années  passées  en  Hollande  en  ladite  qualité, 
leioorna  dans  sou  pays  natid. 

Sur  ces  entrefaites  le  royaume  des  Pays-Bas  fut  formé.  Le  nouveau  gouver- 
aient  décidé  à  achever  les  travaux  du  cadastre,  et  se  souvenant  sans  doute 

rancien  aide-vérificateur,  lui  oiïrii  une  nomination  définitive,  que  celui-ci 
ïepta.-  Le  voilà  donc  vérificateur  du  cadastre  et  naturalisé.  Jusqu'à  quelle 
le  a-t-il  fonctionné  dans  son  emploi  ?  Nous  ne  le  dirons  pas  au  juste  ;  le  fait 
que  Tan  189S  nous  trouvons  M.  Jobard  à  Bruxelles,  à  la  tête  d'un  étabiis- 
leDt  lithographique  en  pleine  prospérité  et  qui  mai'chait  de  progrès  en  pro- 
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^it's,  M  Itifii  <{<)('  i|{t<'tiiiu->  iiiiii('-i>>  plus  tard  il  rciiifiorla  le  |)ri>inin-  |>ri\ 
concoui's  ouvcrl  par  la  Socirli*  (Ifiicimni^cmeiit  Ix-s  litres  *lc  i|iieli|ues-mh 
des  ouMiijfi's  SOI  lis  de  sesttrcssw  pciiduiit  les  shi  années  qui  précèilenl  notn 
ré>oluli«)n,  fiuil  le  mieux  >(>ir  ririiiiieiise  déxeloppeiiieiil  que  M.  Jobard  oUil 
parvenu  à  donner  en  si  peu  de  temps  à  son  établissement;  citons  au  has.'inl: 
llistoiivde  yafiolron,  jtros  Milunic,  texte  el  des  centiiiiies  de  pluiielies;  Drt- 
niptiou  (le  Jaia.  également  teXte  el  nombreuses  planelies;  Yoyutje  piUoraqw 
(latis  les  Puya-Iin.1;  Description  de  la  hatuillc  de  \yiitvtioo;  Coxtumr»  Mijo 
tincieiiis  et  uioderne»;  (JHiicres  de  Flaxmnu  ;  Mvllinde  de  dessin  d'après  Pnt«- 
-htili  Cntwca,  et  eenl  autres  ouvrages  de  plus  ou  nntius  d'iuip6rlancC,  sait» 
eonipler  d'iunofribrabies  eailes  !;éojiraplii(|ues,  pians  de  villes,  forteresses,  elc 

Peu  de  temps  après  la  révolution  de  I8ô0,  l'élablissemenl  lilliOKrapbiqnr 
ilisparait;  dès  ee  iiiainent  nous  trouvons  Jobard  dans  la  presse  quotiJieunruv 
périodique,  tantôt  i  oiiiine  direeteiir  (du  Courrier  lieli/e,  de  la  Revue  de»  ret^un, 
ih  C Industriel),  tantôt  lêdaeteur  el  eoilaboratenr  dans  plusieurs  journaux  pi 
reeneils  à  la  fois. 

MeutioiinonN  (]uellplus-u^^  de  ses  artieles  d'ub»rs  qui  ont  le  plu^s  auiré  l'ai' 
(ontion  des  leelcurs.  La  pensée  doininanle  au  milieu  de  la  variété  <ii"s  siijeb 
traités,  fera  elaireinenl  \<iir  la  marelie  qu  il  imprimera  à  >es  éludes  pnslc 
rieures  ; 

Coup  d'u'il  sur  la  propriètv  de  la  pensée.  -—Défense  du  chetuin  de  fei-  roiibr 
les  concession nisles.  —  Projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention.  —  furfritm 
et  desrrijUion  de  la  poli/i/rapliie.  —  Projet  de  loi  sur  le  transfiort  d«t  livre»  pm 
lu  poste.  —  Dernière  expression  des  chemins  de  fer.  —  L'industrie,  la  scieun 
et  les  arts  considérés  comme  Itnse  du  ijonvernemenl.  —  Révolution  diitu  h 
lihrairie. 

Arrêtons  là  noire  énuniéralioii  el  eonslalons  en  |»assanl,  qu'une  de  ses  idm 
fixes,  la  pnqiriété  de  la  pen.-ée,  >e  ironve  déjà  expressément  formulée  au  (Whii 
de  sa  carrière  lillérairc  el  qu'eliu  ne  laisse  plus  ni  Iréve  ni  rectos  à  ■^on  r^iiiii 
agité. 

Le  7  avril  18+1,  un  arrelé  royal  nomma  M.  Jobard  directeur  du  Mum;»  •'•" 
l'induslrie.  L'in>enleur,  l'écrivain  dut  dès  ce  jour  se  sentir  placé  dans  smi-n 
table  s|itière.  A  son  entrée  en  funcliims  il  élabora  le  plan  d'une  |iublinilioii 
^|)éciulemenl  destiin'-e  aux  industriels  du  pays;  nous  voulons  parl<>r  du  B«lit- 
tin  du  Musée  de  rindujitrh'.  La  ré.ilisation  suivit  de  |Mè>  le  plan,  el  il'  < 
(in  de  1841  parut  la  première  livraison  Irimesirielle  du  Bulletin,  puin 
la  direction  de  M.  Jobard.  Les  jeeleurs  du  recueil,  arrivé  aetuelleiuenl  i  M 
vingtième  année,  .se  ra|qie!leronl  sans  doiile  les  articles  intéi-essauls  siftnés  p»f 
le  direcleur.  ^ous  indiqneiuns  ici  le  11111'  d'un  pelil  nombre  des  piincipaux: 

lUipporl  sur  hiccidenf  du  Ilaul-l'lniu.  sui\i  d'une  noie  sur  les  explosioB.*' 


Jku£B. 
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foiidmjiiiilesfltriia  iioumîiu  imide  de  cliHinlii^rts  y  \ii|n'iir.  —Vai  à  Iran 
Invention  et  fahiicntimi .  —  Chemin  de  fer  vleetro-pneunialiifue.  —  Qurlqur^ 

Ïuses  d'expiation  de.i  chnndiéres  à  rnpeur,  —  Examen  des  différents  syxfèmes 
\  tannage  les  pins  usuels.  —  Explorateurs  sous-mai'hts  pour  la  pèchf  des 
perles,  des  éponges,  du  vornil  et  des  épaves  suvs-mariues.  Histoire  de  In 
houille.  —  Considérations  sur  les  machines  horizontales.  —  Des  moteurs  à 
ixipenr  d'éther  et  A  l'apenr  combinée.  —  Notice  sur  le  tonnerre.  —  Procédé  de 

Ege  des  éjtreuves  photographiques.  IN'oiis  allioiivS  oublier,  diiiis  celle  miiide 
lenclaluro,  nn  iirticlf  ainsi  iiililulé  :  Communicafinn  faite  à  la  Société  d'en' 
courugemeni  de  Paris  par  M.  Johard  sur  une  lampe  de  son  invention;  nous 
l'aurioiis  regrellé;  car  lu  latii|)e  en  rjue^lion,  la  petite  laiirpe  éroiioinii|ue,  la 
lampe  du  pauvre,  en  un  mol,  la  kiiii|)e-Jobui'd,  a  fait  le  (ouniiont  ti  le  tioitlieiir 
loui  à  la  fdis  de  rin\enleur  [tendant  les  dix  dernières  années  de  sa  \\k.  Il  ne  se 
passait  pcut-iHre  |)as  de  juur  depuis  ces  dix  ans,  smis  qae  le  [tetil  ustensile 
de  ménage  sulill  i|iii'l(|ue  niodilicalion,  re(;i'il  quelque  antéllDraltnii. 

l'n  esprit  aussi  inulMlc,  aussi  pronigil  à  se  passiiiniierjiour  (Diite  idée  noir\ellc. 
nélait  jjuère  l'ail  pour  piodiiiri'  des  ouvrajies  de  longue  haleine;  aussi  la  plu 
pari  des  pul)li<'alions  de  Jolinrd,  à  deux  on  trois  exeeptious  |irès,  ne  se  eonipn- 
seul-elles  que  de  ludcliures,  lesquelles  toutes,  tui  presque  loulos,  Iraileiit  de 
ses  idées  fa>oriles,  le»  proijrés  de  l'industrie  et  la  pro|)riélé  inlrllectuelle.  Les 
■lis  saiilanl&s  sont  : 

Voyage  industriel  en  Angleterre; 

Voijage  industriel  en  Prusse,  en  Saxe  et  en  Bavière  ; 

Vof/age  industriel  en  Suisse,  en  Alsace  et  en  Lomhardie  ; 

t  L'induit  rie  française  avant  11^2  ; 
Nécessité  de  l'inslrurlion  professionnelle  ; 
De  la  maripie  obligatoire; 
La  marque  o«  la  tnmt ; 
Cotistitution  d'une  noblesse  industrielle^; 
Influence  des  inventeurs  sur  la  civilisation  ; 
Influence  de  In  morgue  sur  la  moralité  publique; 
'  tte  la  difficulté  de  faire  adopter  les  nouvelles  inventions  : 
Comment  s  introduit  une  indiititrie; 
Des  dessins,  tissus  et  modèles  de  fabrique: 
Différence  entre  la  concurrence  industrielle  et  commerciale  : 
^  De  la  nécessité  d'un  code  industriel;  • 

W  frojet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention. 

Et  des  centaines  daulres  dont  les  litres  nous  échappent  ou  f|ue  nous  nmel- 
Cons  Ji  dessein,  parée  qu'elles  n'ont  pas  un  i'a|iport  assez  diieel  a\ec  li-s  hran- 
bcs  d'éludé.-,  qui  intéressent  le  pins  no-  lecteurs. 


ââ8 


li)ii  l'ail  d'ouM-ages  d'une  ccrUiiiic  ék'mluc,  iiuus  iie  connaissons  i|uc  hs 
suivuuls  : 

Rapport  sur  l'exposition  de  Paris  en  1839.  2  vol.  iii-S". 

OrganoH  dt  la  propriété  rtitellectuelle.  l  vol    in-18. 

IS'oHvelle-  économie  sociale  ou  MoiMutopole  inditstriel,  artistique, -tommtr- 
liai  et  littéraire,  l  vol.  in-8". 

Les  nouvelles  inventions  aux  expositions  universelles.  2  vol.  iu-S". 

Faisons  ol)ser\ei',  à  pi-opos  de  ce  dernier  livre,  que  les  nombreuses  Tables  H 
allégories  y  intercalées,  dénotent  chez  l'auteur,  un  talent  de  poëlc  lrès-^em■^ 
quable. 

Jusqu'ici  nous  n'a\ons  envisagé  M.  Jobard  que  eoiunic  éciivtiin.  Il  s'en  faat 
cependant  de  beaucoup  qu'il  soit  i-esté  inactir  dans  le  domaine  des  iaventioBs. 
Résumons  rapidement  celles  qui  portent  son  nom  : 

La  gravure  sur  pierre  au  diamant  ; 

Le  gaz  à  l'eau  (déjà  mentionné); 

V^erres  rumi>ores  pi-éfendus; 

liée  carburateur  ; 

Pompes  sans  pistons; 

Vitraux  en  gélal'ue  coloriée; 

Soupapes  naturelles  en  caoutchouc ,  et  quelques  autres  qui  rriseut  dr 
trop  près  l'utopie,  telles  (|ue  :  le  chemin  de  fer  électi-o-pneumatîque,  les  omiii- 
bus  sous-marins,  les  bateaux-voitures,  la  force  emmagasinée,  la  ville  de 
béton,  etc. 

Si  à  des  (i-avaux  aussi  multipliés,  aussi  varies  on  ajoutait  les  jniliiers  d'ar- 
ticles fournis,  pendant  l'espace  de  plus  de  vingt  ans,  à  la  plupart  des  jonmaoi 
belges  et  fran<;ais  qui  s'occupent  d'intérêts  matériels  ;  si  avec  ceux-ci  ou  addi- 
lionnail  les  innombrables  lettres  échangées,  jour  par  jour,  avec  des  savants  di 
de  rétraiiKcr.  et  {lu'eiisuite  on  dvtntiiidàl  :  0 
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HEVIIE  l'TRANT.ERE. 


KiNKler,  Polylc^hnlwchr*  Jonrnnl. 

(3'  rahirnlii  nioii»  J'tni  t  I8t>l.) 

Wnlilation  dniii  on  se  sert  dans  !<■  nettoyagp  liea  rliaii<li*''r(^. 

Ralanrp  de  frolipmeni  de  VValtjcii,  scrvani  si  délrritiiner  la  qtKiIrlé  iWn  hiiili^s  île  grais- 
sage, par  le  docteur  Hûhlmann. 

Appareil  d'Ozoïifpour  la  saiitration  des  sues  sarcharins  par  l'aride  rarlxtniqne. 

Nouvelle  luéilintle  pour  expédier  eulrc  deux  stations,  sur  iin  seul  (il,  deux  dépèelies 
dans  la  mt^roe  direction  ou  dans  des  directions  rontraires.par  le  doeteiir  Kt/onnri/  .Sf*r«- 


^rfer  de  Vienne. 

^m     Noiiees  sur  la  télégrapliie 


(t"  enMn  ilu  moi<  itr  arpTsiiBiiE  IM1.) 


Le  Spectrosrope  de  Crooke. 

Procédé  servant  à  préserver  les  clmiulièros  de  rinnneiice  iinisilile  du  feu. 
Nouvel  alliage  pareil  à  l'argeiii. 

Procédé  uouveau  et  simple  pour  nrner  avec  des  lettres  d'or  on  autres  dessifis  les  car- 
reaux et  d'autres  ol>jets  en  verre. 

Mélliode  pour  distinguer  le  sucre  de  raisin  du  suere  de  canne. 

Influence  de  l'andc  siliriqtie  sur  la  fenneti talion. 

I.e  nouveau  liàliment  de<>tiné  à  l'exposition  île  Londres  eu  IHfîi. 


[4'  rnhlcr  itn  nioi<  tic  sifTEimaïc  <8(SI.) 


^M     Machine  rotative  à  vapeur,  par  Schenlz  à  Sinekholm. 

^H    Essai  Kur  la  production  du  suc  sacrliarin  extrait  de  la  betterave  par  la  machine  renlri- 

^nroge,  par  llitnkoff. 

(Quelques  déterniinaiinns  photoméiriqnes,  par  le  docteur  J.-J.  PohI. 

Sur  le  pourpre  français,  par  le  professeur  Uteren. 

Appareil  de  respiration  et  de  sauvetage. 

Sur  la  conservation  du  Toin. 

Knnat-  nnd  Gewepbefeintt 

fjciitcT  1861.) 

Sur  les  progrès  de  la  hrasserie  en  Bavière. 
S«r  Texperiise  des  ("inistructions  liâties. 

Sur  l'origine  et  la  fonipnsili(ni  du  papier-parchemin,  par  Ftrwer,  pliarniacicu  à  Trêves. 
Sur  les  tuyaux  en  carton-asplialie  destinés  aux  conduites  d'ean  ei  de  gaz,  par.Srots. 
Essais  de  rhargemenl  exérulé>  par  lifnkiner  frères,  ii  Prorïlieim,  au  pont  sur  le  Rhin 
pr^s  de  KehI. 
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BHKVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


dAPRKS  les  PI'ni.lC\TIONS  FAITES  DANS  LF.  MONITEUII  PENDANT  I.E  MOIS  DR  SEPTBMBU. 


Ail  sieur  Dpgrysc-Marufln  (J.),  à  Courtrai,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
date  le  13  août  ISftl,  pour  ud  système  de  devanture  de  foyer,  breveta  en  sa  II- 
\pur  en  France  le  4  janvier  1861; 

Au  sieur  Marchand  (P.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  4861 ,  pour  une  application,  dauala 
fabrication  des  huiles,  d'élendelles  en  fer  en  remplacement  de  celles  en  crin,  bre- 
vetée en  sa  faveur  en  France  le  30  novembre  1860; 

Au  sieur  Maleville  (R.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  1861.  pour  un 
appareil  propre  à  remédier  aux  conséquences  d'inhumations  trop  précipitées,  bre- 
veté en  sa  faveur  en  France  le  9  mai  1861  ; 

Au  sieur  Molinos  (L.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  4864,  pour  nu 
système  de  freins  automoteurs,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  4  3  janvier  1860: 

Au  sieur  Sii-kels  (J.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  1861,  pour  une  machine 
à  coudre  le  cuir  et  autres  matières  semblables,  brevetée  en  sa  faveur  en  France 
le29avriM86(: 

Au  sieur  Poivret  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  SaintnJosae- 
ten-Noode,  un  brevet  d'import£^tion,  à  prendre  date  le  24  août  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  métiers  rectiligues  à  bonneterie  à  ondes  verticales. 
brevetés  on  sa  faveur  en  France  le  10  octobre  1858; 
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snroz  (H.),  à  FlorelTe,   un  brpvol  d'invention,  à  prendre  date  le  23  août  <881, 

jr  un  perfectionnement  apporté  à  la  fabrication  de  l'acide  suif urique; 

Au  sieur  Ricard  (.1.-.1.-J.),  représenté  par  le  sieur  de  Boy,  avocat,  à  Sainl-Josse- 

-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  26  août  \86\,  pour  un  sys- 

kme  de  sommiers,  matelas,  fonds  de  sièges,  do  fauteuils,  etc.,  breveté  en  sa 

Taveur  en  France  le  t  \  décembre  1860  ; 

Aux  Kieurs  Périnelle(J.)  et  Houx  (F),  représentés  par  le  sieur  de  Roy,  avocat, 
I     à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  26  août  1861, 
^Bour  une  machine  à  mouler  les  briques  par  pression  ; 
^V    Au  sieur   Paulis  (J.),  à  Saint-Gilles,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le 

26  aoiU  4861 ,  pour  une  méthode  de  fabrication  des  aciers. 

Au    sieur  Guillemot  (A.-C),    représenté  par  lo   sieur   Daillencouit  (0),    h 

I     Bruxelles,  un  brevet  de  perfi-ctionnement,  à  prendre  date  le  26  août  1861,  pour 

des  additions  au  timbre  humide  et  expéditif,  breveté  en  sa  faveur  le  7  décembre 

1860; 

r  Au  sieur  Ericsson  (J.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt(0.),  à  Bruxelles,  un 
H|ircvel  d'importation,  à  prendre  date  le  26  août  1861,  pour  des  petfcctionnenienls 
^dans  les  machines  à  air  chaud,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  15  mai  4861; 
Au  sieur  Bloodgood  (J  -H.),  représenté  par  le  sieur  Dai]lencourt(0.),ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  août  1861 ,  pour  des  perfe(  tionnfr- 
^flients  dans  les  machines  à  étirer  et  à  filer  la  laine  et  autres  matières  fibreuses,, 
^•►révélées  en  sa  faveur  en  France  le  14  août  1861  ;  • 

^m    Au  sieur  Brown  (H),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet 
^d'importation,  à  prendre  date  le  26  août  1861,  pour  des  perfectionnements  dans 

Iles  instruments  i\  graisser  l'intérieur  des  canons  d'armes  à  feu  en  général,  brevetés 
K)  sa  faveur  en  Angleterre  le  26  avril  1861  ;* 
I  Au  sieur  Locqueneux  (M.),  représenté  par  le  sieur  Bcrnier  (J.-B),  â  Saint- 
phislaio.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  août  1861,  pour  un  sys- 
tème de  grilles  économiques,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  20  novembre 
1858; 
y  Au  même,  an  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  26  août  1861,  pour  un  sys- 
tème de  four  à  carboniser  les  os  et  à  révivifier  le  noir  animal  ; 

Au  sieur   l.eroy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

27  août  1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  à  coudre; 

Au  sieur  Seris  (J.).  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  27  août  1861 ,  pour  un  système  de  clôtures  métal- 
liques en  fer  feuillard,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  28  janvier  1861 1 

Aux  sieurs  Gartner,  Theyson  et  Ede,  représentés  par  les  sieurs  Tiemann  et  C', 
à  Anvers,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  août  1861,  pour  une 
machine  il  fabriquer  les  bouchons,  brevelée  en  Hanovre,  pour  •'»  ans,  le  4  juin 

1860; 

Au  sieur  Quiltre  (M.-J.),  à  Mont-Dison,  un  brevet  d'invention,  J»  prendre  date  le 

28  août  1861 ,  pour  une  m.nchine  ii  laver  la  tatne; 
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Au  sieur  berna rd-Martin  (L.-J.),  à  lluy.'un  brevet  de  perrecUonoetn«til,  i 
prendre  date  le  28  août  <  861 ,  pour  des  additions  à  l'appareil  à  oxygéner  et  refroidir 
les  bières,  breveté  en  sa  faveur  le  10  août  1860; 

Au  sieur  Guilberl  (F.-C),  à  Mons,  un  brevet  d  importation,  k  prendre  date 
le  29  août  4861 ,  pour  un  appareil  destiné  à  carboniser  les  os  et  à  révivifier  le  noir 
animal,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  13  août  1861, 

Au  sieur  Paty  (J.),  leprésonté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  aoùl  1861 ,  pour  an  temple 
cylindrique  de  métier  à  tisser,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  24  juillet  1861  ; 

Au  sieur  Oudry  (A.),  représenté  |iar  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  août  4861,  pour 
des  modifications  appoilées  à  la  construction  des  ponts  su^ndus,  brevetée  en  ta 
faveur  le  98  mai  1861; 

Au  sieur  Emmanuel  (Ch.).  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendra 
date  le  28  aoùl  1861,  pour  un  Ifvif-r  dit  :  pendule  mécanique,  breveté  en  sa  (»- 
veur  en  France  le  î:i  août  1861  ; 

Au  sieur  Gauchez  (I..),  ii  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  Ir 
28  août  1861 ,  pour  une  composition  propre  è.  graisser  les  laines,  alpara,  etc. 

Au  sieur  Libeit  (J  -N.),  leprcscnté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'impotlation,  à  prendre  date  le  29  août  1861 ,  pour  une  machine  à  presser 
et  repasser  les  cha|)eaux  de  paille  cl  autres,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le 
10  juillet  1861  ; 

Aux  sieurs  DavenporI  (T.-\V.)  et  Cole  (S.),  représentés  par  le  sieur  Smets  (J,). 
à  Sainl-Josse-len-Noode,  un  brevet  li'importalion,  à  prendre  date  le  29  aoilt  1861, 
pour  des  perfoctionnenienls  dans  la  fabrication  des  manches  de  porle-plomer. 
porle-croyons  et  pinceaux  oo  brosses,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre hr 
9  mars  1861  ; 

Aux  sieui.s  Vandenkerrhove  frères,  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  29  août  1861,  pour  un  tiroir  à  détente  mû  intérieurement  par  le  mou<-f- 
ment  de  distribution  de  vapeur , 

Au  sieur  Camozzi  (J.-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  If 
30  août  18€1 ,  pour  un  système  de  croisées  à  châssis  mobiles  doublés,  imperméa- 
bles et  à  dilatation  libre  : 

Aux  sieurs  Soupart  (L.-A.)  et  Everaeris  (Ch.),  à  Bruxelles,  pour  un  mode  de 
tonnage  accéléré  ; 

Au  sieur  De  Sanges  (L),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bnixenee, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  août  1861,  pour  une  chambre  col- 
lective  de  fumée,  brevetée  en  sa  faveur  en  Franco  le  19  décembre  1860  ; 

Au  sieur  Delvart  (V.),  représenté  par  le  sieur  Houget  (P.-J.),  à  Verviers,  on 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  31  août  1861,  pour  une  pompe  aspi- 
rante élévatoire,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  24  juillet  1861  , 

Au  sieur  Fairon  (Alf.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  i  prendre  date  Ir 
27  noût  1861,  pour  une  tondeuse  longitudinale 


^ 
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K\i  sipur  Bovy  (J  ),  à  Hnrstal,  un  brevet  dinvnnlion,  à  prendre  date  le  26  août 
IR6I ,  pour  un  système  d'armes  à  feu'ee  chargeant  par  la  culasse; 

Au  sieur  Gruet  (L.),  reprf'senté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  h  prendre  date  le  31  août  1861,  pour  une  monture  de  roue  au- 
dessus  de  l'établi  du  Iniir  à  façonner  le  bois,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le 
I"  octobre  1860; 

Aux  sieurs  Fraud  (I.)  et  Savioz  (J.)    représentés  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  31  août  1864,  pour  un 
mode  d'extraction  de  la  partie  textile  de  difTérents  végétaux  de  l'Algérie,  breveté 
|^«n  leur  faveur  en  France  le  16  août  1860; 

^P  Au  sieur  Reynaud  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
*  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  août  1864,  pour  un  appareil  de  louage 
^sur  les  canaux,  rivières,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  9  octobre  1860: 
^m  Au  sieur  Liroet  (V.-L.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
^'brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  31  août  1861 .  pour  une  machine  à  niois- 
l^sonner,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  23  novembre  1860 . 
^P  Au  sieur  Druart  (S.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenlieim  (L.).  à  Ixelles,  un 
"brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  août  1861,  pour  des  machines  à  fabri- 
^^quer  les  briques,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  9  mars  1861  ; 
^P  Au  même,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  31  août  1861.  pour  un 
"  séchoir  colonne  à  air  chaud  pour  grains  et  graines,  breveté  en  sa  faveur  en  France 

le  9  mars  1861  ; 
'  Au  sieur  Lenoir  (A.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  août 

'  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  armes  à  feu  se  chargeant  par  la 
I      culasse  et  à  leurs  cartouches 

^p  Au  sieur  Delleur  (B.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  août 
u^<861 ,  pour  un  outillage  propre  à  la  fabrication  des  fuseaux  en  fer-blanc  pour  la 
■    nialure. 

^p  Au  sieur  Meunier  (N  ),  à  Verviers,  an  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
^PS  septembre  1861 ,  pour  un  métier  mécanique  à  tisser: 

^P  Au  sieur  Rorive  (J.),  à  Liège,  un  brevet  de  pei feclionnement ,  à  prendre  date 
le  3  septembre  1861.  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  fusil  se 
chargeant  par  la  culasse,  breveté  en  sa  faveur  le  ."S  avril  1861  ; 

Au  sieur  Chaus8eniH(E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
I      2  septembre  1861,  pour  un  système  de  carburateur  appliqué  aux  becs  à  gaz,  dit 
^■carburateur  à  becs  isolés; 

B     Au  sieur  Johnson  (A. -F.),  représenté  par   le  sieur  Anoul  (L.),  a  Ixelles,  un 
r^ brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  septembre  1861 ,  |K)ur  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  à  coudre  les  draps,  tissus  et  autres  matières,  brevetées 
,      en  sa  faveur  en  France  le  8  juin  1861  ; 

Au  sieur  Fagel  (B.).  repré.'^enté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  2  septembre  1861.  pour  un  divertissement  propre 
au  jeune  âge,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  10  avril  1861, 
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Au  sieur  Barroux  (L.),  repiégpiiU'  par  le  sfeur  Colvei  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d  importalion,  h  prendre  date  le  i  septembre  1861,  pour  des  machines» 
roraprimer  et  lier  les  fagots  de  meiru  bois,  brevetées  en  su  faveur  en  France  le 
16  janvier  1864  ; 

Au  sieur  Laporte  (J.-F.-R.),  représenté  par  le  sieur  CaJvet  (A),  à  Bra^eilei^ 
un  brevet  dinventioti,  à  prendre  date  le  2  septembre  1861,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  construction  des  métiers  à  fiibriquer  la  dentelle; 

Au  sieur  Palastot  (U),  représenté  par  le  sieur  Calvel  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  septembre  1864 ,  pour  un  système  fomi- 
vore,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  I"  août  1861  ; 

Au  sieur  Melron  (W.).  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'impftrlation,  à  prendre  date  le  2  septembre  1861 ,  pour  des  y^  ne- 

ments  dans  la  construction  des  roues  de  chemins  de  fer.  hrevelés  (  f\ii 

en  Angleterre  le  29  juillet  1861  : 

Au  sieur  Baudet  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11),  à  Saint-Jossc-ten- 
Noode,  un  breN et  d  importation,  à  prendre  date  le  2  septernbte  18C1,  pour  un 
système  de  grilles  mobiles  dites  :  grilles  piq«K-feu,  breveté  en  sa  f«\'eiir  en 
France  le  H  février  1861  ; 

Aux  sieurs  Kay  (\V.  et  J.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  SmbI- 
.losse-ten-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  septembre  1861, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  filer  et  à  retordre  le  fil,  brevetérs 
en  leur  faveur  on  France  le  28  août  1861  ; 

Au  sieur  Daumont  (A.-J.),  représenté  [«r  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.)»  * 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  septembre  1861,  poarn 
pnrapluie  perfectionné,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  2i  août  1861  -. 

Au  sieur  Libolte  (N.),  à  Gilly,  un  brevet  de  perfectionnement,  »  prendre  datrl« 
3  septembre  1861,  pour  des  additions  au  système  do  griller  de  foyer  en  font*, 
breveté  en  sa  faveur  le  12  juin  1861. 

Au  sieur  Schneider  (F.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Saint- 
.losse-ten-Noode.  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  septembre 
1861,  pour  des  additions  au  système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  breveté 
en  sa  faveur  le  29  décembre  1858; 

Au  sieur  Tonnar  (Aug.),  représenté  par  le  sieur  Allard  (Alb.),  avocat.  J 
Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  ;i  prendre  date  le  i  septembre  1861,  pour  une 
machine  propre  à  la  dessiccation  et  au  nettoyage  du  malt  et  de  tous  autres  grains 
ou  graines; 

Au  sieur  Cook  (J.-E  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ':j  septembre  1861,  pour  de.s  perfection- 
nements dans  les  moyens  de  conservation  des  surfaces  élamées  des  miroirs  cl  de» 
glaces,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  22  février  1861  ; 

Au  sieur  Langen  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saii)t-Jo«se- 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  5  septembre  1861,  pour  on 
appareil  destiné  à  recueillir  les  gaz  s'érhappant  de-»  gueulards  des  hiiuls  four- 
neaux ; 
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sipur  Scyna^c  (P.).  lopirsenlé  pnr  le  sicuc  Biebuyck  (H.),  a  Saint-.lnssc- 
ten-Noode,  iin  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  5  septembre  1861,  pour  un 
Ire  à  gaz,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  il  août  1861  ; 

Au  môme,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  li  septembre  1861.  pour 
un  appareil  culinaire  servant  en  même  temps  à  la  production  du  gaz.  bre\el('en 
sa  faveur  en  France  le  27  août  1861  ; 

Au  sieur  Church  (J  ).  représenlt^  par  le  .sieur  De  Vos  (T.),  à  Saint-Josse-teri- 
Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  5  septembre  1861,  pour  dfs 
supports  de  pieds  de  pianos  et  d  autres  instruments  de  musique,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre  le  22  juin  1861  ; 

Au  sieur  Soupart  (L.-A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 

6  septembre  1861,  pour  un  appareil  propre  à  favoriser  et  à  accélf'rpr  la  prépa- 

lion  et  la  teinture  des  matières  icxliles  ; 

Au  sieur  Lermusiaux-Romain  (A.),  à  Jemmapes,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  6  septembre  1861,  pour  un  réfrigérant  à  farine  et  à  autres  snb- 

nces  ; 

Au  sieur  Michiels  (Ed.),  à  Bael,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
cl  septembre  1861  pour  des  modifirations  apportt^es  à  l'appareil  propre  à  faire 
marcher  les  grandes  horloges  par  l'électricité,  breveté  en  sa  faveur  le  16  juillet 
1861  ; 

Au  sieur  Ratignez  (3. -A.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  7  septembre  1861,  pour  une  machine  à  fa- 
briquer tes  cordes,  ficelles  et  cordages,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  26  juin 
1861: 

Au  sieur  Biiot  (Gh.),  à  Verviers,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  9  septembre  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  dégageur  des  laines 
dans  les  machines  à  peigner  et  à  carder,  breveté  en  sa  faveur  le  3  mai  1861  ; 

Au  sieur  l.uppens  (11.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

septembre  1861,  pour  un  appareil  propre  à  tourner  le  marbre  en  courbure  . 

Au  sieur  Vigoureux  (S.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  ;">  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  9  septembre  1861 ,  pour  un 


enre  particulier  de  fîl  mélangé,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  27  août  1861 
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^M    Aux  sieurs  Turner  (H.)  et  Yates  (Th.),  représentés  par  le  .sieur  Anoul  (L),  ii 

^pxellcs,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  septembre  1861,  pour  des 

perfectionnements  dans  le  tissage,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  6  juin 

^M    Au  sieur  Sorin  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ten- 
^■Joode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  septembre  1861,  pour  des 
^■perfectionnements  apportés  aux  machines  à  diviser  et  assouplir  les  filaments  vé- 
gétaux, brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  10  juillet  1861  . 

Au  sieur  Louvrier  (C.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-.Iossc- 
,len-Noode.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  septembre  1861 ,  pour  des 
erfectionnements  dans  les  machines  à  fabriquer  les  clous  à  cheval  et  autres, 
[►revetéfi  en  sa  faveur  en  France  le  2  mars  1861 


^^T36  — 

Au  sieur  Patureau  (I-.  ),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (Th.),  à  SaIni-J<t8'e-l«i- 
Noode,  un  brevcl  il'iniporlalion,  h  prendre  date  le  10  septembre  4864.  pow 
une  bolle  destinée  ji  envelopper  les  i>elnle8  de  fil,  brevetée  en  sa  faveur  en  Francf 
le16avriH8ei. 

Au  sieur  Bourg  (Ch.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dattif 
10  septembre  4861,  pour  un  chevalet  de  précision  destiné  à  régler  le  tir  to 
armes: 

Au  sieur  Flamache  (H.),  ingénieur  des  mines,  à  Charleroi,  un  brevet  dinvN»- 
tion,  à  prendre  date  le  40  septembre  4861,  pour  un  moyen  de  provenir  l'adhé- 
rence des  dépAls  calcaires  ou  terreux  aux  parois  des  chaudières  et  des  généo- 
tours  : 

Au  sieur  Van  Rechem  (P.),  représenté  par  le  sieur  Bmidaert  (B.),  à  Waloih 
Rousbrugghe-Haringhe,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  40  septembir 
1864,  pour  un  poêle  économique; 

Aux  sieurs  De  Bannes  (Ch.)  et  C',  représentés  par  le  sieur  Mahieu  {L.'„  * 
Bruxelles,  un  brevet  d'inveniion,  à  prendre  date  le  4  4  août  4861,  pour  un  Mn 
mousseux  ; 

Au  sieur  Fleischliauer(R),  repré.senlé  par  le  sieur  Mohl(G.).ii  Saint-Josse-ipn- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prentire  date  le  14  septembre  18fil 
pour  un  régulateur  à  gaz  d'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  le  HO  mars  1864, 

Au  sieur  Vanderschueren  (J  ),  à  Dnlhain,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
dali'  le  lî  septembre  1861,  pour  un  métier  continu  ;i  former  l<'s  rnnni'iif»* 
laine, 

Au  siour  Hoorickx  (E.-J  ),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.).  à  Bru\cll« 
un  brevet  d'invention.  îi  prendre  date  le  12  septembre  1861,  pour  une  applira- 
lion  du  verre  aux  moules  en  général  dans  la  fabrication  des  cigares, 

A  la  Société  chaufournière  de  l'Ouest  de  la  France,  représentée  par  le  «inn 
Van  Hoorde-TSerstevens.  à  Bruxelles,  un  brevet  d'mvenlioii.  ii  prendre  datri' 
42  septembre  1864,  pour  la  fabrication  d'un  engrais  dit  :  chaux  animalisée; 

Au  sieur  Gye  (F),  représente  par  le  sieur  Anoul  (L),  à  Ixelles,  un  brttPl 
d  Importation,  à  prendre  date  le  42  septembre  4864,  pour  des  fierfectionnf 
ments  dans  la  production  de  la  lumière,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterf«lf 
45  avril  1861; 

Au  sieur  Manceaux  (.1.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (I-.),  à  Ixelles.  on  brevet 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  septembre  1861 ,  pour  des  addiiionsan 
système  de  fermeture  des  canons  d'armes  à  feu,  breveté,  le  31  octobre  4856.  « 
faveur  des  sieurs  Manceaux  et  Vieillard  ; 

Au  sieur  Servais  (H.-.1  ),  à   Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  If 

13  septembre  4861,  pour  un  système  de  four  à  sole  fixe  propre  à  la  cuisson  H» 
pain  et  d'autres  aliments; 

Au  sieur  Vande  Velde(J.-B.).  à  Alost,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

14  septembre  4861,  |)our  une  machine  h  battre  le  grain  et  à  teiller  le  lin  ; 

Au  sieur  Ponza  (0.).  représente  par  le  sieur  Whaley  (<».),  à  Roolieforl,  on 


—  aô7  — 

Bvel  d'imporlalion,  à  prendre  dale  le  1i  septembre  1861,  pour  un  tubu  dnti- 
icolique  à  l'usage  des  fumeurs,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  t"  juillet 
B6I; 
Au  sieur  Verhoeven  (J),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
13  septembre  1864,  pour  un  appareil  destiné  à  chaufTer  l'eau  dune  baignoire; 
i\i  sieur  Tervecoren  (F),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un 
^et  d'invention,  à  prendre  dale  le  13  septembre  1861,  pour  une  méthode  pro- 
^à  prendre  mesure  sur  le  corps  humain  pour  la  confection  des  pantalons; 
^u  sieur  Cosnier  (A, -F.),  représenté   par  le  sieur  De  Vos-Verrtert  (D  ),    à 
lielles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  13  septembre  1861,  pour 
perfectionnements  dans  la  fabricalion  de  divers  jeux,  brevetés  en  sa  faveur 
France  le  9  septembre  1 86 1  ; 

^u  sieur  Lauth  (A.),  représenté  pur  le  sieur  i'iddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
kvel  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  13  septembre  1861,  pour  des  perfection- 
iëroenls  dans  la  fabrication  des  tiges,  barres,  lôles,  arbres,  etc  ,  au  moyen  du 

Pinage  à  froid ,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  19  septembre  1860; 
ux   sieurs  Trachsel   (F.)  et  Clayton  (Th.),    représentés  par  le  sieur  Bie- 
Wiyck  (H),  à  Saint-.losse-ten-Noodo,  un  bicvpt  d'importation,  à  prendre  date  le 
septembre  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  la  production  des  gaz  éclai- 
lls,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  15  mars  1861 . 
ia  sieur  Vincenzi  (E  ),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à  Ixelles, 
brevet  d'invention,  A  prendre  dale  le  It  seplembre  1861,  pour  un  appareil 
aal  prévenant  les  rencontres  de  convois  sur  les  chemins  de  fer  ; 
ixi  sieur  Wynants  (C),  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnc- 
it,  à  prendre  date  le  16  septembre  ^861 ,  pour  des  modifications  apportées  au 
ihâssis  serre-page  d'imprimerie,  breveté  le  3  juillet  186t  en  faveur  des  sieurs 
ckintosh  et  Wynants  ; 

Lu  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.).  à  liulles,  un  brevet  de  perfectionnement, 
jirendre  dale  le  16  septembre  1861 ,  pour  des  additions  au  système  de  moteur, 
Sveté  en  sa  faveur  le  16  juillet  1861  ; 

lu  sieur  De  Ley  (L.-J  -G.-F.},  à  Saitit-Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention, 
îndre  dale  le  16  septembre  1861 ,  pour  une  machine  à  débiter  et  à  tailler  les 
ïiseâi 

Au  sieur  De  Bussy  (Ed.),  rejtrésenté  par  le  sieur, Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
»revel  d'invention,  à  prendre  dale  le  16  septembre  1861,  pour  un  régulateur 
adicatcur  de  l'alimentation  des  chaudières  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Charagcat  (G  -Ë.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bru:xelles,  un 

►revêt  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  16  septembre  1861,  pour  des  perfeclion- 

lements  dans  la  fabrication  des  parapluies  et  des  ombrelles,  brevetés  en  sa  faveur 

ID  France  le  6  seplembre  1 86 1 , 

Aux  sieurs  Kstivanl  frères,  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 

brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  septembre  1861,  pour  des 

iiHcations  apportées  au  système  de  coulée  des  lubes  de  métal,  breveté  en  leur 

reur  le  15  septembre  1856  ; 


—  iôS  — 

sieur  Carié  (G.j,  h  Bruxelles,  un  brevel  d'invenliun,  ii  prendre  date  le 
4G  septembre  1861,  pour  une  machine  à  décortiquer  les  céréales  et  les  graine 
oléagineuses  ; 

Au  sieur  Deplanque  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  d  prendre  date 
le  16  septembre  486<,  pour  un  mode  d'élimination  des  huiles  empyreumatiquei 
dans  la  distillation  des  esprits  de  grains, 

Au  sieur  Searby  (G.),  représenté  par  le  sieur  Bîebuyck  (H.)  à  Saiot-Joese-ten- 
Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  46  septembre  1861 ,  pour  un 
manomètre  tfu  jauge  perfectionnée,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  U  fp- 
vrier  I86«  ; 

Au  sieur  Gammon  (Ch),  repré-senté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  septembre  1861,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  construction  de  ventilateurs  pour  bâtiments,  voi- 
tures, etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  H  mars  1861, 

Aux  sieurs  Colquhoun  (E.-P.)  el  Thompson  (J.-U.),  représentés  par  le  sicm 
De  Vos-Verrâert  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendie  date  k 
16  Septembre  1861,  pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  bar- 
reaux de  grilles  pour  fourneaux,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre  Ie27juillri 
<861  ; 

Au  sieur  Myers  (Bd.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  date  k 
16  septembre  1861,  pour  un  instrument  à  enfiler  les  aiguilles; 

Aux  sieuis  Cavenne  (L.-A  -A.)  el  Hollhausen  (F.),  représentés  par  le  siear 
Uaillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  iGsep- 
tembre  1 861 ,  pour  une  application  du  mica  à  la  décoration,  brevetée  en  leur  faveur 
en  France  le  12  septembre  1861  ; 

Au  sieur  De  Naeyeï-  fils  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  17  septembre  1861 ,  pour  un  système  de  sommier  de  lit  i^  ressort; 

Aux  sieurs  Camus,  Giboire  et  Petit,  représentes  par  le  sieur  Hennclle  (A.),  i 
SuintrJosse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  17  sep- 
tembre 1861 ,  pour  des  modifiralions  apportées  au  système  de  supports  de  rdîlsdc 
chemins  de  fer,  breveté  en  leur  faveur  le  9  juillet  1860; 

Aux  sieurs  Spineux  (F.)  et  Monoyer  (J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment, à  prendre  date  le  13  septembre  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  i  la 
machine  à  mouler  le  charbon  menu,  brevetée  en  leur  faveur  le  31  mars  1860. 

Ausieur  Maes  (H.),  àOostroosebeke,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
18  septembre  1861,  pour  un  système  de  navette, 

Au  sieur  Verryck-Fieetwooâ,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dsl» 
le  18  septembre  1861 ,  pour  une  eau  de  toilette  antipelliculaire; 

Aux  sieurs  Félix  (F.)et  Vermeiren  (H  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  in vt-nlioii* 
prendre  date  le  19  septembre  1861,  pour  un  appareil  destiné  à  chauffer  l'eau 
instantanément: 

AusieurGoalhupe(H.-B.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  k  Bruxc"  =  :• 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  septembre  1861,  pour  des  p<»i; 


—  ^iôll  — 


netiieiiU  daD«  les  horloges  a  mercure,  ix'evetces  eu  sa  faveur  uii  Anglelvii-e  lu 
■H  aoùl  4K61, 

Au  sieur  De  Clungy  (Ch),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  19  septembre  1861,  pour  un  syslèmo  de  baratte, 

Au  sieur  Daelen  (R.),  représente  par  le  sieur  Neuhaus  (G.),  à  Bruxelles,  un 

tivet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  30  septembre  1861 ,  pour  des  addi- 
ns  à  la  fabrication  des  roues  à  plateau  pour  waggons  de  cheinios  de  fer,  brevetée 
en  sa  faveur  le  26  juillet  18o6; 

Au  fiicur  Reeve8(J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(H.),  à  Saint-Josse-len- 
Noode,  un  brevet  d  importation ,  à  prendre  date  le  20  septembre  1861,  pour 
des  perfectionnements  dans  les  moteurs  magnéto-électriques,  brevetés  en  sa  fa- 
veur en  France  le  H  août  1861  ; 

Aux  sieurs  Van  Mieilo  (A.)  et  Mesldagh  (J.),  <■  Anvers,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  20  septembre  <864,  pour  un  système  complet  de  curage  et  de 
transport  accéléré  des  vidanges  : 

Au  sieur  Quiilre  (M.-J.),  à  Mont-Dison,  un  brevet  dr  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  2i  septembre  <86< ,  pour  des  moditications  apportées  à  la  machine 
à  laver  la  laine,  brevetée  en  sa  faveur  le  28  août  (861  ; 

Aux  sieurs  Konkar,  frères  et  sœurs,  à  Liège,  un  brevet  dinvetilioii,  à  prendre 
date  le  21  septembre  1864,  pour  un  système  de  poéle-cuisinièrc  ; 

Au  sieur  Penet  (P.-M  -J.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  septembre  1861,  pour  des  perfec- 
lioonetnents  dans  la  fabrifjlion  des  papiers  peints,  brevetés  en  sa  faveur  en  France 
le  i)  juillet  1861; 

Au  sieur  Maurcr  {J  -.1).  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  n  prendre  date  le  21  sepiembre  1861,  pour  des 
additions  au  propulseur  dans  leau  vi  dans  l'air,  breveté  en  sa  faveur  le  25  jan- 
vier 1860; 

MAux  sieurs  Myers  (Ed  )  et  Du  Gardin  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention, 
Fprendre  date  Ui  21  septembre  1861 ,  pour  un  sysième  de  dés  à  coudi*; 

Au  sieur  Thurlow  (J.),  représenta  pat  le  sieur  Biebuydi  (H.),  à  Suiul-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'importation,  ik  prendre  date  le  21  septembre  1861,  pour 
des  perfectionnements  «lans  les  machines  à  traction,  bievotés  en  sa  faveur  en 
Angleterre  le  10  juillet  1861  : 

tku  sieur  Bethell  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Saint-Josse-ten- 
ode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  sepiembre  1861,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  savons  et  des  com[)Osés  lubrifiants, 
brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  15  août  1861  ; 

Au  sieur  Libert  (A.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  sep- 
tembre 1861,  pour  un  marteau  à  %'apeur  propre  à  battre  les  chiens  de  fusil  et 
autres  pièces  d'armes  i 
^Au  sieur  Cajot  (E.),  à  Saint-Servais,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
le  2i  septembre  1861,  pour  des  additions  au  mode  d'emploi  des  résidus  des 
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fiyrites  provenant  des  fabriques  de  produits  chimiques,  conim«  minerai  de  (a 
ordinaire,  breveté  en  sa  faveur  le  13  août  1861 , 

Au  sieur  Religan  (Th.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  uo 
brevet  d'invention,  ii  prendre  date  le  2i  septembre  1861,  pour  une  préparjlioti 
|K;rfeclionnée  propre  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  des  chevaux  ; 

Au  sieur  Jacquet-Robillard,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d  importation, 
à  prendre  date  le  "ii  septembre  1861,  pour  un  semoir  de  un  à  neuf  socs,  breveta 
en  sa  fjveuren  France  le  II  mai  1859, 

Au  sieur  Corne  (.1  ),  à  Bossut,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  ih  sep- 
tembre 1861 ,  pour  un  rouleau  agricole , 

Au  sieur  Deveux  (L  -J.),  à  Verviere,  un  brevet  de  perfeclionnemeot,  à  prendre 
date  le  io  septembre  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  à  la  bobine  applicabl; 
aux  métiers  continus  de  filature,  brevetée  en  sa  faveur  le  4  avril  (861  ; 

Au  sieur  Heroguer(A  ),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  k 
il  septembre  1861 ,  pour  un  torréfacteur  à  café; 

Au  sieur  Beuret  (A.),  représenté  par  le  sieurCalvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
de  perfectionnement,  h  prendre  date  le  25  septembre  1861,  pour  des  additions 
aux  moyens  propres  à  saccharilîer  l'amidon,  brevetés  en  sa  faveur  le  26  septem- 
bre 1860  , 

Au  sieur  Charlicr  (M.),  à  Braine-lAlleud,  un  breveld invention,  à  prendre dalr 
le  26  septembre  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  charrues  de 
Brabant, 

Aux  sieurs  Beniest  (A  )  et  C°,  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dite 
le  27  septembre  1861 ,  pour  un  procédé  propre  à  couler  les  flanges  des  tuyaux  m 
fonte  ; 

Au  sieur  Robert  (A.-F.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  26  septembre  1861 
pour  unecheniiseà  devants  mobiles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  II  sep- 
tembre 1861; 

Au  sieur  Laporte  (E  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josst- 
len-Noode,  un  brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  26  septembre  1861.  pout 
un  système  de  lampe  à  huile  de  lésine  et  autres,  breveté  en  France  le  30  octoh'« 
1860; 

Au  sieur  Moviijon  (A. -M. -A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  7  seplembre  1861 ,  pour  un  mode  de  décarburalion  de  la  fonle  de  fer  et  de 
conversion  directe  en  acier. 
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MACHINE  A  CONCASSER  ET  A  BROYER  LES  CEREALES. 

■  Mkssi 


PUKCHE    8,    FIUIRES    1     A    5. 


i^rt  prémrntc  par  H.  ■.  «LOKCHI.Ili  à  In  norlét*  iBtfnalrlrlIr  dp  MHllifi«iM>.) 

Messiel'bs, 

La  niacliiiie  de  M.  Scliicuiiigcr,  dniil  vous  avez  leiivoyé  l'examen  à  votre 
îiiiilé  de  mi-canique,  a  pour  Lut  de  concasser  el  de  hroyer  loule  espèce  de 
rains,  et  plus  spécialement  l'orge  qui,  sous  la  dénomination  de  mnll,  sert  à 
I  fabrication  de  la  bien*. 

Jusqu'à  présent  on  s'esl  servi,  pour  obtenir  le  malt,  presque  exclusivement 
B  moulins  ordinaires,  à  moules  horizontales;  quelquefois  on  a  employé  des 
ppareils  en  fonte  analogues  aux  moulins  icafc,  cl  enfin  des  cylindres  en  fer 
innelés.  Mais  ces  appareils  piésrnlt;nt  des  iucon^éniell(s.  Les  meules  hori- 
>ntales  réduisent  beaucoup  de  maticrccn  poudre  ou  folle-farine,  qui,  lors  du 
rassage,  se  prend  en  masse  et  échappe  ainsi  à  l'action  dissolvante  de  l'eau  ; 
î  plus,  par  suite  des  frottements  de  la  meule  courante  sur  la  meule '^ison/c, 

mouture  s'écbaufTe  et  s'altère  par  la  fermentation  à  un  contact  prolongé  de 
iir  ;  de  sorte  qu'elle  ne  peut  se  conserver  que  peu  de  temps. 

Les  autres  systèmes  cités  plus  haut  brisent  simplcnicul  les  grains  sans  les 
icortiquer,  comme  le  font  deux  surfaces  rugueuses  marchant  l'une  sur  l'autre, 
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el  par  buite  ne  iiieUenl  |iab  iis^ez  i\  nu  lu  iiicilière  l'ariiicuse  qui  doit  céder  !«> 
principes  utiles  à  la  prncluclioii  de  la  bière. 

En  construisant  une  machine  moyeimaril  laquelle,  tout  en  couservaiil  b 
surfaces  frctiantes  i|ui  dt-pouilli-nt  le  grain  dv  ses  légumenls,  ou  évite  la  pro- 
duction de  folle-farine  et  réihauffeinenl  de  la  moulure,  M.  Scliietlinger  a  ré«- 
lisé  un  heureux  pcrfeclionnemeiil. 

Son  appareil  consiste  en  une  meule  en  Rranil,  dont  Taxe  est  horizontal,  cl 
qui  tourne  dans  une  conea\ilé  lixe  taillée  dans  un  bloc  é$:alen)cnl  en  picrir. 
Les  deu\  surfaces  Uavaillantes  laissent  entre  elles  un  intervalle  que  l'on  \>ea\ 
ri^gler  à  volonté,  au  moyen  de  deux  vis  fixées  à  la  meule  gisante.  Le  grain  «l 
versé  entre  les  deux  meules  par  une  trémie,  mais  avant  (el  ceci  est  encore  un 
perfeetionuemeiil),  il  passe  sur  un  tamis  dont  le  mouvement  oscillatoire  le  d^ 
barrasse  des  ordures  qui,  dans  l'ancien  système,  étaient  broyées  avec  le  malt 
ex  alléraieiil  ses  qualités. 

En  résumé,  la  inaihine  présentée  par  M.  Schictiinger,  par  ses  bons  rcMil- 
lais,  sou  rcndemenl  sii|)érieur  à  celui  des  anciens  systèmes  (I  hectolitre  pir 
six  minutes);  le  peu  de  force  qu'elle  exii;e  (1/4  de  cheval);  sa  conslrucliuit 
bien  entendue,  nous  a  paru  mériter  l'approbalion  de  lu  Société;  et  nous  >uu& 
proposons  d'eu  faire  insérer  les  plans  avec  une  notice  descriptive  dans  volit 
Hulletin,  ainsi  que  le  présent  rapport. 

Description  de  la  iiinrliine  de  M.  Sihietlinijer.  {l'iatiche  8.) 

Fig.   I .   Klévation  vue  de  côté  de  la  machine. 

Fig.  2.   Plan. 

Fig.  3.  Vue  de  face. 

Fig.  i.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  1  —  2  du  plan. 

Fig.  o.  Vue  par  derrière. 

La  machine  se  compose  d'un  bàli  principiti  A  (fig.  1  à  ÎJ),  qui  peut  tint» 
bois,  fonte  ou  fer.  Ce  bàli  est  surmonté  d'un  châssis  B,  qui,  au  moyen  i(e  in- 
verses /  (fig.  4),  supporte  nue  trémie  C  destinée  à  recevoir  les  matières  à 
broyer.  Au-dessous  de  la  (rémie  L  est  dispost'c  une  caisse  rcctitngulaire  » 
double  fond  D,  faite  eu  bois  ou  en  tôle,  laquelle  sert  à  recevoir  la  malicrr  qui 
.sort  de  la  Irémie.  Elle  est  légèremenl  inclinée  cl  porte  au  c6lé  inférieur  on 
petit  canal  vertical  d.  Le  fond  supérieur  de  celle  caisse  est  fermé  par  un  gril- 
lage en  lil  de  f(T  D'  dont  les  orifices  varient  avec  les  qualités  des  maliens  i 
traiter;  ce  grillage  serl  à  empêcher  les  matières  étrangères,  plus  grosses  qoe 
celles  à  broyer,  de  lomber  sur  le  fond  d',  dont  la  surface  est  unie. 

La  caisse  D  est  supportée  d'un  côté  par  des  cordes, courroies,  ou  chainettc*' 
(fig.   I),  de  l'autre  par  un  petit  système  de  treuil  K,  destiné  à  régler  l'inrli- 
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iHÏsou  de  la  caisse  et  des  fonds  pour  riileiilir  ou  accélérer  récoulemcnl  de  la 
lalière  par  le  canal  vcrtiiul  <l.  La  caisse  est  aiiiinée  d'un  niotivemeiildc  va-et- 


loncitiidiiial 


jrbrc  lie 


lorizoïilal  coudé  F.  faisant  tnnni 
F'  (lig..  i),  agissant  en  dessous  au  moyen 


irienl  dans  le  sens 

vclle  et  relié  à  la  caisse  par  nue  liiell 

(dune  articulation  f  fixée  à  la  caisse. 
La  matière  à  broyer  tombe  par  le  canal  vertical  d  sur  la  surface  convexe 
{extérieure  d'une  pierre  eylindrifiiu-  ou  meule  G,  en  granit.  Cette  surface  exté- 
rieure est  comprise  cuire  le  bloc  II  et  la  généralriee  de  ce  cylindre  reliant  les 
extrémités  de  deux  diamètres  verticaux  supposés  tracés  dans  les  bases  qui  lijni- 
■lenl  ce.s  cylindres;  le  mouvement  de  va-et-vient  de  la  caisse  est  réglé  selon  la 
largeur  de  celle  surface  conveve.  l.'orge  ou  le  prain  à  broyer,  arrivé  sur  la 
meule  verticale  (i,  dont  l'axe  reçoit  un  mouvenieut  continu  de  rolaliuii  d'un 
moteur  quelconque,  s'engage  ainsi  entre  ladite  meule  et  le  bloc  de  granit  H,  et 
se  trouve  écrasé  pendant  .son  passage  entre  les  surfaces  eoiiceniriques  des  deux 
picrrc!).  De  celle  maiiièie  la  substance  à  .brover  quitte  rapidement  ces  sur- 
faces, ce  qui  lui  donne  te  prineif)ai  avantage  de  ne  pas  sécliaiitler  ou  .se  délé- 
riorci". 

La  surface  concave  du  bloc  H  peut  cl ro  rapprochée  ou  éloignée  à  volonté  de 
la  surface  convexe  de  la  meule  G,  au  moyen  de  deux  liges  eu  fer  I  h  (fig.  4), 
liées  par  une  de  leurs  extrémités  au  bloc  II  par  des  cliarnièrcs  t  fixées  à 
celui-ci.  A  leur  autre  exlrémilé  elles  sont  filetées  pour  recevoir  deux  écrpus  k 
placés  de  chaque  coté  de  deux  supports  L  fixés  contre  une  traverse  du  bàli 
principal,  et  servant  d'appui  pour  produire  le  mouvefneul  horizontal  du  bloc 
lors  du  réglage  de  l'appareil. 
^m  Ijt  moulure,  en  quin<int  les  surfaces  des  deux  pierres,  descend  le  long  d'un 
V  canal  incliné  .M,  à  l'cxlréiuilé  iuférieiire  duquel  on  (ixe  le  sac  ou  récipient  ((ui 
doit  recevoir  la  mouture. 

La  meule  est  fixée  sur  un  arbre  borizonlul  eu   fer,  à  section  transversale. 

I      carrée  le  long  de  la  meule  cl  cylindrique  à  ses  extrémités,  pour  tourner  dans 

^Mcs  coussinets  de  deux  paliers  0  montés  sur  le  bâti  A.  Cet  arbre  porte  :  1°  une 

~  poulie  de  commande  P  ;  2"  une  poulie  de  transmission  P'  [lotir  donner  à  la 

caisse  à  double  fond  D  le  mouvemeni  de  va-et-vient  par  l'intermédiaire  de  la 

poulie  n.  de  Taxe  coudé  F;  ô"  un  volant  Q  pour  régulariser  la  marche  de  la 

machine. 

La  pierre  de  granit  qui  fortne  la  meule  (j  et  le  bloc  II  est  d  un  grain  extrê- 
mement dur.  La  surface  extérieure  de  la  meule  est  crénelée,  pour  éviter  une 
i  mouture  plus  fine  que  celle  nécessaire. 

Quant  aux  dimensions  de  l'appareil,  elles  varient  avec  la  quantité  de  uialiérc 
I  é  concasser  et  à  broyer  dans  un  temps  déterminé. 

Quoique  celle  machine  soil  destinée  princi|)alempnl  aux  brasseurs,  elle  peul 
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néanmoins  servir  à  broyer  el  à  confi»>ser  l'avoine,  les  pois,  el  en  général  louif 
espèce  de  grains  cl  de  céréales  auxquels  on  est  dans  l'usage  de  faire  subir  cvlif 
opération.  {Bulletin  de  la  Sociale  industrielle  de  Mulhoutf.) 


NOUVEAU  MODE  DE  FABRICATION   ET  D'INSTALLATION 


DES  CORNUES  A  GAZ  EN  TERRE  RÉFRACTAIRE. 


Pm  m.  c.  walcott. 


PLAKCBB    8,    FIGUHES    6    A    8. 

On  a  essayé  bien  des  fois  dt\jà  d'iiilroduire  des  cornues  en  lerre  dans  le> 
usines  à  gaz,  el  que1(|UPS  petits  établissements  n'en  ont  pas  d'autres  que  celle.^ 
en  malicrc  réfraclaire  de  ce  geiiri-,  rnuts  jusqu'à  présent  les  cornues  en  fonif 
ont  prévalu.  Les  cornues  en  terre  Iticn  ridiriquées  sont  d'un  prix  moins  éievr. 
elles  peuvent  élre  exposées  sans  danger  à  une  clialeur  plus  violenle  sans  éprou- 
ver d'avaries,  seulement  on  leur  a  reprocbé  de  se  laisser  traverser  par  le  g>t, 
de  se  fendre  trop  aisi'menl,^  de  ne  pouvoir  supporter  sans  avaries  un  couraii 
d'air  froid,  ctilin  de  donner  lieu  ù  des  incrusialions  abondantes  de  graphie 
qu'il  est  inifinssiblc  d'arracher  sans  courir  le  risque  de  les  briser.  On  a  nicnic 
été  jusqu'à  dire  que  la  quantité  de  gaz  que  lais-Sient  ainsi  perdre  les  cornues  rn 
lerre  par  Icuis  parois  étpiivaul  prouiptcrnenl  à  leur  renouvelle,  lent,  tandis  qof 
re.xpérience  a  démontré  que  les  cornues  en  bonne  foute  n'orcasionneni  par 
leur  usure  qu'une  dépense  de  56  cenlimes  par  100  mètres  de  gaz  fabriqué. 

Quoi  qu  il  en  soit,  M.  G.  Walcoll  vient  de  proposer  un  nouveau  mode  df 
conslruclion  et  d  installation  des  cornues  à  gaz  enicrre  réfraclaire  dont  on  fait 
mainlcnanl  l'essai  dans  quelques  usines  anglaises  et  américaines,  el  où  l'inven- 
leur  croit  avoir  écarié  la  plupart  des  objections  qu'on  a  formulées  contre  les 
cornues  en  cette  matière.  La  question  présenlanl  un  certain  intérêt,  DOUi 
croyons  devoir  donner  ici  une  description  sommaire  de  cette  iuvenlioo. 

Fig    6,  pi.  8,  section  suivant  la  longueur  d'un  four  à  cornues. 

Fig.  7,  section  transversale  faisant  voir  le  mode  de  conslruclion  et  d'ia- 
siallalion  des  cornues. 
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Fig.  8,  autre  section  Iransversale,  où  le*:  cornues  sont  établies  d'une  manière 
différente. 

A,  foyer  du  four  qui  est  garni  d'une  grilli^  dont  les  barreaux  sont  épais  et 
n  terre réfraclaire;  a,a.  carneaux  dair  cliaud  qui  foiirnissenl  à  la  combustion 
de  l'air  cliauffé  et  passent  sous  le  plaiiclicr  de  l'usine;  B,  cendrier  qui  est  Iier- 
mctiquenient  clos  par  une  porte  en  fer  qu'on  n'ouvre  que  pour  évacuer  les  een 
dres  et  dont  la  table  est  inclinée,  ce  qui  permet  mieux  d'observer  la  combus- 
tion et  garantit  d'ailleurs  le  châssis  de  la  porte  de  foyer;  C,C,C,  coinues 
aux(|uelle.s  on  peut  donner  une  forme  quelconque,  ovale,  en  D  simfde,  en  D 
vec  plancher  bombé,  etc.,  ce  qui  oblige,  si  l'on  adopte  celle  dernière  forme, 
à  avoir  des  écopcs  on  pelles  à  retirer  le  coke  présentant  à  l'exlrémilé  la  même 
forme  alin  de  pouvoir  nctloycr  ce  plancher;  K,E,  carneaux  longitudinaux  dont 
le  plancher  et  le  pltifond  D,D  sont  portés  par  les  parois  lalérates  des  cornues, 
ce  qui  donne  de  la  force  à  la  construction  et  permet  d'enlever  tout  le  devant 
ou  le  derrière  du  four  si  la  chose  esl  nécessaire,  pour  y  faire  des  ré|taralions 
sans  porter  atteinte  à  la  halterie  des  cornues.  En  plaçant  une  brique  libre  pour, 
fermer  les  ouvertures  If, H,  on  peut  réduire  à  volonté  le  nombre  des  cornues 
qui  fonctionnent,  le  feu  passe  à  côié.  On  peut  obtenir  aisément  tous  ces  résul- 
tats dans  l'installation  de  (i,  9  ou  12  cornues. 

F, F,  tuyaux  de  tirage;  en  ouvrant  le  robinet  ou  la  soupape  au  sommet  ainsi 
que  le  registre,  on  délermine  un  lirasie  dans  la  cheminre  quand  on  n  retiré  le 
tampon  qui  ferme  une  cornue;  ce  tirage  brûle  les  incrustations  de  graphite  en 
même  temps  que  raclion  de  I  air  est  uniforme  sur  toutes  les  surfaces  internes 
de  la  cornue  ;  L,  arceau  de  aiS  centimètres  de  corde  et  de  1  l,îj  centimètres  de 
flèche  pour  porter  d'iiife  manière  permtmenle  en  arrière  le  carneau  princiftal  ; 
0,0,  bouts  de  lu\au\  en  fer  \issés  sur  le  derrière  des  tuyaux  de  tirage  F  F 
pour  faciliter  leur  nettoyage  ;  ces  tuyaux  peuvent  élre  prolongés'  jusqu'à  la 
paroi  extérieure  du  mur  postérieur  de  la  halle.  Quant  aux  parois  latérales,  elles 
servent  amplement  à  maintenir  I06  cornues,  et  par  conséquent,  lorsqu'on  com- 

ence  à  ouvrir  une  petite  usine,  le  travail  d'une  seule  cornue  sulTil,  et  l'on 
peut  aisément  satisfaire  aux  besoins  croissants,  en  remontant  plus  haut  les 
murs  latéraux  et  disposant,  au-dessus  de  cette  première  cornue,  une  seconde  et 
même  une  troisième,  ainsi  que  le  représentent  les  ligures,  l'espace  occupé 
n'étant  environ  que  la  moitié  de  celui  qu'exigent  tous  les  autres  modes  d'in- 
stallation en  usage. 

Les  avantages  de  cette  installation  consistent  d'abord  dans  la  disposition 
pour  ramener  au  fourneau  la  chaleur  absorbée  par  la  masse  de  maçonnerie  de 
briques,  afin  de  donner  plus  d'intensité  à  la  combustion,  ce  qui  facilite  l'adop- 
tion des  cornues  en  terre  dans  les  petites  usines  à  gaz,  puisque  la  négligence 
(ju'oa  peut  apporter  la  nuit  dans  la  conduite  du  fourneau  ne  délermine  pas  un 
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lîrittçe  d'air  '^roitJ  à'trâvefi^  le  rt;iidrier  ouvert  daii»  le  fourii^àii,  nsnis  bieiiiliir 
chaiilTé  si'iilemeiit  ;  ensuile  tiaiis  la  manière  de  délruire  les  iiicruslations  à  l'io- 
térieur,  ce  qui  (lj^i>ense  du  Iravyil  pénilile  du  grailage;  chaque  pièce  élan!  ant- 
quée  d'une  leltrc  correspondante  à  celle  qu'on  a  a|)pl:qnêc  sur  les  devins, 
chacune  de  ces  pièces  piul  être  moulée  immédialemeril  à  la  place  qui  lui  roo- 
vienl.  De  plus,  on  esl  dispensé  (rétablir  un  mur  de  Tniid,  el  l'arceau  de  cou- 
verliire  permet  d'introduire  sans  dJfBcullé  des  cornues  plus  longues  ou  d'iu 
plus  grand  diamètre  que  dansJes  anciens  four!»  où  le  feu  <:e  jouait  auparavant 
sans  milité  à  l'extrémité,  tandis  que  les  murs  latéraux  et  l'areeau  de  recouvre- 
ment le  répandeni  avec  profil  sur  des  cornues  de  dimensions  plus  grandes. 

(Le  Technolù^iste.) 


INDICATEUR  DU  NIVEAU  DE  L'EAU  DES  CHAUDIÈRES, 


Pu  M.  DUFOin,  1  GuÎTE. 


PUHCHK   8,   FieUilES    9   tT    fO. 

M.  Dufour,  directeur  de  l'usine  de  ta  Plaine,  près  de  Genève,  s'est  fait  bre 
veter  le  14  no\embie  1860,  pour  ut)  appareil  indicateur  du  niveau  d'eau  des 
chaudières  à  vapeur,  qui,  par  sa  simplicité  et  son  bon  fonctionnement,  nous 
paraît  mériter  de  fixer  l'alleulioB  des  nranufacturiers  qui  font  usage  de  ce 
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lue  la  IhiuIc  A  obéit  à  rnliaissenienl  ou  à  rexliaiisseiiieiil  du  niveau  d'eau  de  Ih 

phaudirte. 
La  boKe  E  préserviiirice  du  cadeau  et  de  l'iiiguiHe  iiidicairice  rf  se  visse  sur 
liouehoii  C,  visse  Ini-inèiiifsiip  la  paroi  exiôrieurc  verlicalede  la  chaudière. 
La  simplicité  de  constniclioii  de  cet  a|)parcil  est  une  des  garanties  de  sa 
larclie  régulière;  il  est  facile  à  «lémoiiter  et  à  nettoyer,  il  sullil  de  tenir  le 
slulliiig-box  en  bon  olal  pour  élre  assuré  d'un  bon  fonctionnement,  c'est-à-dire 
lu'il  accuse  bien  à  Ions  les  instants  l'élal  du  niveau  de  l'eau  dans  la  cbuudière. 
Cet  appareil,  par  le  fait  même  de  seS'dis|)osiliotis,  s'applique,  pour  ainsi 
ire  sans  frais,  à  toutes  les  chaudières  existantes,  de  quelque  nature  qu'elles 
jienl.  (Le  Géniv  indit-ttrivl.) 


MÉCANISME  POUR  FAIRE  MOUVOIR  LES  BALANCIERS, 


P»  M.  CHÉRF.T.  »  PtRII. 


PLANCHE  9,    FIGUneS    1    ET   i. 


(Il«pp*r«  fait  rar  M.  Oh.  LABaVLAVB,  à  la  Maclété  4'eae*ara«emrB(.l 


Le  problème  de  faire  mouvoir,  autrement  qu'à  bras  d'homme,  les  balanciers 

ropres  à  découper,  à  cmhoulir,  à  eslaniper,  etc.,  n'avait  pu,  jusqu'ici,  être 

résolu.  Dans  les  ateliers  de  coiistruciiori  les  plus  coniplels,  tandis  cpie  toutes 

s  machines-outils  sont  mues  par  la  machine  à  vapeur,  d'une  manière  si  éco- 

omiquc  et  si  précieuse  par  la  puissance  qu'on  peut  leur  appliquer,  on  voit 

encore  les  balanciers  mus  à  force  de  bras  :  aussi  les  a-l-on  remplacés,  dans 

quelques  cas  où  cela  était  possible,  par  d'autres  machines,  telles  que  les  dé- 

coupoirs  et  machines  à  percer  à  excentrique. 

C'était  surtout  dans  les  ulelicrs  où  se  frappent  les  inottnaies.  opération  pour 
laquelle  le  balancier,  agissant  par  percussion,  est  l'outil  par  excellence,  que 
l'on  pouvait,  il  y  a  quelques  années,  juger  de  la  grande  importance  de  la  solu- 
tion du  probléfue  de  faire  mouvoir  mécauiqucmenl  les  balaLicicrs.  en  voyant 
dans  des  ateliers  de  premier  ordre,  tels  que  celui  de  la  Monnaie  de  Paris,  le 
^raud  nombre  de  man<euvres  employés  à  tirer  sur  les  cordons. 
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Les  Anglais,  qui  compreiiiienl  si  bien  l'olililé  de  remplacer  le  travail  iBit 
telligcnt  de  l'homme  par  un  moteur  naturel,  avaient  essayé  de  résoudre  !«'  jiro- 
blême,  et  depuis  longtemps  Bolton  et  Watt  avaient  fait  mouvoir  par  une  M> 
chine  à  vapeur  les  balanciers  de  la  Monnaie  de  Londres.  Toutefois  la  soluiioi 
rotiteuse  et  conipliquéc  à  laquelle  ils  étaient  arri\és  ne  fut  nulle  part  ituilet 
sur  le  confinent,  et  la  presse  monétaire,  dont  l'invention  fut  surtout  inspirée 
par  la  recherche  de  la  solution  du  problème  dont  nous  parlons,  est  venue  » 
substituer  aux  balanciers  pour  lu  fabrir^itiun  des  monnaies,  dans  les  alelim 
placés  dans  les  grands  centres,  où  les  réparations  sont  facile^;  mais  pourlt 
frappe  des  médailles  d'un  grand  relief  et  des  articles  divers  demandés  par  It 
public,  l'ancien  outil  est  toujours  resté  en  activité. 

Si  la  question  de  mouvoir  mécaniquement  le  balancier  a  perdu  un  peu  de 
son  intérêt  au  point  de  vue  des  monnaies,  par  suite  de  l'adoption  de  U  prettt 
monétaire,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'industrie,  qui  a  vu  se  multiplier  If 
balancier,  qu'aucune  autre  machine-outil  ne  saurait  remplacer  dans  une  fouie 
de  cas,  qui  se  prête  avec  une  facilité  bien  précieuse  à  toutes  les  varialioos  ros- 
lues  dans  la  course,  l'intensité  du  choc,  etc.  Il  y  avait  donc  toujours  un  ftaai 
pivgrès  à  réaliser  ;  c'est  ce  qu'a  tenté  de  faire  M.  Chérel. 

Si  l'on  passe  en  revue  les  conditions  à  remplir  pour  mettre  un  balancier  a 
communicaiiou  avec  une  machine  motrice,  on  se  rend  facilement  compte  do 
difllcullés  qui  s'opposent  à  l'emploi  des  transmissions  usitées  dans  les  cas  ordi- 
naires. L'arrêt  brusque  du  balancier  et  le  mouvement  de  translation  dans  b 
direction  de  l'axe  de  la  vis  forment  les  deu\  obstacles  qui  ne  peuvent  cire  m- 
montés  que  par  des  dispositions  toutes  particulières.  C'était  par  l'inlermédiaiit 
de  cordes  tirées  par  des  pistons,  mus  dans  des  corps  de  pompe  dans  lesqocb 
une  machine  à  vapeur  faisait  le  vide,  que  Bolton  et  >^'att  chercbèrent  une  so- 
lution coûteuse  et  compliquée  du  problème. 

Nous  tenons  même  de  notre  habile  collègue,  M.  Barre,  que.  d'après  lc>  ooie$ 
de  son  père,  notre  regretté  confrère,  qui  visita  la  Monnaie  de  Londres,  ellec^l 
imparfaite,  et  que.  si  elle  suffit  pour  le  monnayage  des  souverains  d'or,  etk 
ne  pourrait  donner  de  bons  résultats  pour  frapper  notre  pièce  de  H  ïnan  ea 
argent. 

La  disposition  présentée  par  M.  Chéret  est,  au  contraire,  complète,  simplt 
et  peu  cotileuse;  elle  constitue  un  moyen  direct  et  parfaitement  satisfaisant  dr 
transmission  de  mouvement.  Ou  peut  la  con>idén>r  comme  de  la  nature  des 
organes  agissant  par  frottement,  dont  elle  a  le>  avantages;  comme  les  cours  J« 
friction,  elle  est  propre  à  réunir  et  à  désunir  deux  parties  de  mécanisme,  sui- 
vant les  variations  de  la  résistance,  ef,  comme  dans  les  engrenages  f>ar  frottr 
ment,  les  parties  en  communication  permetleul  le  mouvement  de  descente  du 
balancier.  De  la  sorte,  les  conditions  spéciales  à  remplir  se  trouvent  sniisfailes: 
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i,  au  reste,  ce  que  moiilrera  bien  la  description  du  mécanisme. 
I.  Chérel  remplace  les  houles  f|iii  giirnissent  hiihiliiellenienl  les  exlrémilés 
la  verge  du  balancier  j»ar  un  volant  circirbiiic  en  fonte  (la  couronne  pesait 
434  kilog.  dans  celui  sur  lequel  nous  avons  fait  quelques  expériences),  dont  il 
garnit  la  circonférence  d'iiii  cuir  épais.  Un  axe  filaeé  à  nii|ilc  ilrnit  avec  la  vis, 
et  qui  reçoit  un  mouvement  de  rotation  de  la  inacliine  à  \ape(ir.  porte  deux 
plateaux  pouvant  gli.s.ser  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  manière  à  pouvoir 
venir  en  contact  avec  le  volant  et,  par  suite,  lenlralner  dans  un  sens  ou  en 
sens  contraire,  suivant  que  ce  sera  le  plateau  de  droite  ou  le  plateau  de  gauche 
qui  viendra  en  contact  avec  le  volant.  Le  mouveincnl  pour  frapper  est  donné 
au  moyen  d'un  levier  mit  par  une  pédale  (iiesséc  par  le  pied  de  l'ouvrier  qui 
travaille  au  balancier,  ce  qui  lui  [lermet  de  faire  varier  à  volonté  la  pression 
au  contact  du  votant  el  de  l'un  des  plateaux.  Un  contre-poids  fait  cesser  le  con- 
tact dès  qu'on  n'agit  plus  sur  la  pédale,  el  applique  l'autre  plateau  contre  le 
volant;  celui-ci  esl  ainsi  relevé  el  maintenu  en  l'air. 

Il  m'a  semblé  que  la  facililé  avec  laquelle  le  mécanisme  dont  je  viens  de 
donner  une  idée  permettait  de  varier  les  conditions  de  travail  du  balancier 
devait  rendre  facile  et  profitable  une  élude  expérimentale  à  l'aide  de  tracés 
produits  directement  par  les  pièces  en  mouvement  :  elle  m'a  fourni  quelques 
résultais  assez  curieux,  et  surtout  a  bien  montré  avec  quelle  perfection  fnnc- 
lionnail  le  mécanisme  dont  je  cbercbais  à  analyser  les  effets. 

A  cet  effet,  on  a  adapté  à  la  boite  coulante  portée  par  l'extrémité  de  la  vis 
un  crayon  qui  traçait  sur  un  petit  cylindre  en  bois  garni  d'un  papier  el  mis  en 
mouvement  par  un  barillet.  Comptant,  ce  qui  était  facile  avec  un  compteur  à 
pointage  de  Bréguel,  le  lem[>s  total  du  mouvement  du  \<ilanl,  on  avait,  avec 
assez  d'exactitude,  la  mesure  de>  abscisses  (qui  re|)résenlaieut  le  temps)  des 
courbes  tracées  sur  le  cylindre,  dont  les  ordonnées  représentaient  l'espace 
parcouru  verticalement  par  t'axe  de  la  vis.  Il  élait  donc  facile  d'obtenir,  en 
cha(|ue  instant,  la  vitesse  de  cet  axe  el,  par  suite,  la  vitesse  angulaire  du  vo- 
yant, de  mesurer  notamment  la  force  vive  qu'il  possédait  au  moment  du  choc. 
^B  Ceci  établi,  donnons  quelques  résultais  des  expériences  : 
^  L'axe  mis  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur  faisait,  dans  nos  expé- 
riences, 190  tours  eu  70",  soit  2,70  lours  par  seconde.  Le  plaieau  moteur  porté 
par  cet  axe,  dont  le  diamètre  est  de  0,64,  avait  donc  la  même  vitesse  angu- 
laire, el  les  vitesses  à  ces  circonférences  de  rayon-^  0.20  cl  0,267  (ceux  à  con- 
sidérer dans  l'expérience  spéciale  dont  nous  donnerons  plus  loin  les  chiffres) 
élaient  de  S^ôO  el  4'"78 

Le  volant  monté  sur  la  tète  de  la  vis  du  balancier  esl  en  fonte,  et  sa  section 
est  de  10  centimètres  sur  10  centimètres.  Il  part  du  repos  pour  arriver  à  pro- 
fduire  un  choc  avec  une  vitesse  accélérée.  La  loi  de  variation  de  cette  vitesse  est 
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'«Tans  un  rii|t|)(irl  fHcilc  à  dt-UTininer  avi-c  ci-lli'  dr  la  ilesceiile  de  lu  \i>,  i|tii  »l 
repri'sciiliT  par  les  courbes  iraciVs  sur  l'appareil  à  rotaliuii.  Ainsi,  dans  \'n- 
périenre  5,  dans  laquelle  nous  avons  frappé  sur  du  cuivre  ruuge  e(  dans  laqurllc 
l'ouvrier  (]iii  pressai!  sur  la  pédale  exereail  une  pression  bien  moindre  que  s'il 
s'é(ail  ajji  de  frapper  sur  un  rnélal  plus  dur,  nous  trouvons,  pour  lu  pro^rp*- 
sion  des  ordonnées  Ae  de  l'espare  parcouru,  mesurée  sur  une  même  génératric* 
\oisine  du  point  de  départ,  les  valeurs  ci-après,  jusqu'au  ninmeul  où  coinraeorr 
renfoncement  diin-  le  métal  : 


Ar  r 

I O,00l.î O.OOOi. 

i.  .  .  . 
3.  .  .  . 
i      .     .     . 


.      .  0.J3I 

0,002i 0.0024 0,262 

0,(iOJ 0.006fi.     ....  0,432 

0,00fi7 0,0H1 0,745 

0,0000 0,015 0,984 

0,0H    .  .     .  0,0I«3 «.200 

7 0.0t25.  .  0,020 1.512 

8 0.0IC5 0,927 1,771 


6. 


0,0C5O 


La  courbe  faisant  7  révolutions  ccmplètes,  et  le  temps  total  étant  de  4",13. 
y  compris  le  temps  perdu  de  la  vis  et  la  durée  de  renfoncement,  qui  correspoo- 
dent  à  0,75  de  révolution,  cliaque  lour,  que  Ion  peut  prendre  pour  lelf- 


4",25  —  0,75 


^  =  0.6 


menl  Af  du  temps,  est  eiïectué  sensihiemeul  en 

7  / 

de  seconde.  D'où  les  vitesses  en  I"  «îonsignécs  dans  lu  seconde  colonne  du  II- 
bleau  ci-dessus. 

Le  rapport  entre  les  vitesses  en  ligne  droite  de  la  vis  el  les  vitesses  circu- 
laires du  volant,  qu'il  s'agissait  d'obtenir  cxpériniciitalcnient,  se  déduit  drj 
dimensions. relatives  des  éléments  du  balancier.  Dans  celui  sur  lequel  on  opé- 
rait, le  pas  de  la  vis  était  de  11"' [05,  el  le  volatil  avait  S^SO  de  diamètre  exté- 
rieur, soit  2"'20  pris  au  centre  de  la  couronne  circulaire.  On  avait  doue  un 
tour,  soit  une  vitesse  de  n  X  2"'20  pour  0,105  de  déplacement    de  la  vi.<. 

7j  X  2,20 
c'est-à-dire  que  ces  vitesses  étaient  dans  le  rapport  de  — ^  .  '      =  6.'{,Cà  •• 

0,1 0;> 

En  multipliant  donc  par  65,6  les  nombres  précédemment  trouvés,  on  a  l« 

vitesses  du  volant  rapportées  dans  la  â'  colonne,  qui  passent  rapidemeni,  d'tto 

peu  [)lus  de  1  décimcire  par  seconde  dans  le  voisinage  du  point  de  départ,  < 

près  de  2  mètres  au  moment  du  clioc. 

Enfin  ces  vitesses  permettent  de  calculer  la  force  vive  que  possède  le  voUiU 

au  moment  du  choc,  c'est-à-dire  le  travail  emmagasiné  qui  v»  éti-c  détruit,  n 
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lui,  dans  le  cas  actuel,  le  voIhiiI  pesant  i54  et  la  verge  lran>\er»ale  1 13  kilog., 
[wids  comprenant  un  anneau  aiilonr  de  l'axe,  s'élève  à  76  k.  m.,  c'csi-à-dire 
il  l'action  de  pins  de  5  hommes  Inivaillanl  au  balancier,  leur  action  étant  éva- 
luée habituellentenl  à  15  kiloi;.  pour  elia(|uc  coup.' 

Pourtant,  dans  l'expérieiiee  rapportée  ici,  l'ouvrier  pressait  peu  sur  la  pédale 
pour  donner  peu  de  vitesse,  vu  (ju'il  >'agissail  scuteineiil  de  produire  un  en- 
^cement  dans  du  enivre  rouge.  Dans  une  autre  expérience,  faite  pendant 
qu'on  frappait  une  médaille  sur  uii  métal  très-dur,  la  vitesse  maximum  s'est 
élevée  à  ô  mètres,  el  la  force  vive  a  été  presque  double  de  la  précédente.  Le 
■ssement  par  seconde  en  [rainant  uue  consommation  de  travail  par  fioltetneni, 
qui  était,  dans  la  dernière  période  du  frollemenl,  4,78  —  1,71  r=  3  mètres, 
dans  notre  expérience  n'est  plus  que  4,78  —  3  =  1,78. 

La  durée  de  l'enfoueeineirl  dans  une  plaque  de  cuivre  de  6  millimétrés 
d'épaisseur,  |)0ur  la  réduire  à  'i'^J  sur  une  surface  de  429  millimétrés,  a  été 
de  0,15  de  seconde,  et  la  courbe  dérrite  pendant  tel  enfoncement  est  sensible- 
ment recliligne.  Ou  voit  que  le.  diagratiinie  obtenu  est  tout  à  fait  propre  à  étu- 
dier la  difllcile  question  du  choc,  et  que  l'heureuse  disposition  du  mécanisme 
que  nous  décrivons  peut  [lermellre  des  recherches  de  physlipie  moléculaire 
relaiivenienl  aux  lois  décraserneni  des  corps,  question  peu  connue  et  d'un  haut 
inlérél.  Sans  entrer  dans  de  trop  longs  détails  sur  celle  questiosi,  un  peu  étran- 
gère à  l'objet  de  ce  rapport,  je  dirai  seulement  qu'on  peut  obtenir  jiar  ee  tracé 
la  vitesse  à  la  Gn  de  renfoneernenl,  et,  par  suite,  le  travail  consommé  pour  la 
résistance  élastique  du  balancier,  celui  (|ui  se  dissipe  en  vibrations,  partie  très- 
considérable  du  travail  moteur  dont  il  n'a  pas  été  tenu  un  eom|>le  suRisant 
dans  les  études  faites  jusqu'ici  sur  ce  genre  d Outils,  ce  qui  conduisait  à  des 
Miiséquences  fausses  d'iiccroissemeul  indéfini,  avec  la  diminution  de  l'écra.se- 
■IdI,  de  la  pression  susceptible  de  produire  le  même  eiïet  que  le  choc.  Cette 
eonséquence  erronée  dispaniil.  el  lu  théorie  du  balancier  devient  très-claire,  en 
fai.snnt,  pour  un  travail  elfeclué  dans  les  conditions  normales,  la  division  du 
travail  moteur  eu  trois  parties  :  le  travail  résistant  du  métal  frappé,  les  résis- 
tances du  frottemeul  de  la  vis  le  long  de  ses  filets  et  sur  son  extrémité,  enfin  la 
résistance  élastique  des  côtés  de  la  ciige  du  balancier,  division  clairement  ma- 
nifesléu  par  les  eiïets  calorifiques  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  première 
partie,  qui,  seule,  répond  à  des  déplacements  moléculaires  permanents.  Dans 
les  médailles  frappées  sur  du  métal  très-dur,  de  faible  épaisseur,  l'échaulTc- 
meut  était  nul,  comme  les  déplacemciits  mnléculaires  extrémemeul  minimes, 
tandis  qu'il  était  déjà  très-notable  sur  des  plaques  de  cuivre  ronge  de  6  milli- 
mètres d'épaisseur,  lorsqu'une  fraction  bien  plus  grande  du  travail  total  était 

jnsommée  par  l'écrasement  du  métal. 

JD'uD  autre  côté,  la  force  vive  qui  subsiste,  lorsque  le  coin  cesse  de  péné- 
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Irer,  iie  peut  évidemmcnl  être  détruite  que  pnr  la  résistance  élastique  du  balao- 
cier,  par  le  |>elit  allongejiierit  (■lasii([uo  des  rotés  de  la  cage  qui  répond  il  un 
effort  trés-cousidéntlile,  quantité  ijui  serait  presque  nulle  si  le  travail  de  péné- 
tration était  sndisani  [lonr  éonsonnner  la  force  vive;  ce  qui  aurait  lieu  avpcd^ 
plaques  mélnlliqiii's,  dépai.sscur  snflîsamnient  grande,  d'un  métal  maliéable- 

Pour  en  revenir  au  mécanisme  inventé  par  M.  Chérel,  nous  en  avons  pli» 
haut  montré  toute  la  puissance,  liicn  constatée  par  la  [iratiquc  de  l'induslrir. 
puisqu'on  pcul  à  volonté,  en  variant  simtilcmenl  la  pression  sur  la  pédale,  Im 
donner  la  niéiiie  [luissance  que  s'il  était  mù  par  dix  hommes  et  plus,  c><l- 
à-dire  se  rapprocher  à  volonté  de  la  limite  que  la  solidité  du  balancier  peut 
permettre  dallcindiT  sans  danger  de  rupture;  aussi  M.  Barre  se  loue-l-il  beau- 
coup de  l'avoir  adopté  pour  la  fabrication  des  coins  de  monnaies  en  scier. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  sa  simplicité,  qui  permet  de  variera 
volonté  les  courses  sans  rien  chnii^rr  nu  mécanisme;  enfin  son  prix  d'élahli!W- 
ment  est  très-modéré,  bien  que  l'économie  qui!  procure  soit  considérabif. 

Le  seul  soin  que  doive  prendre  l'ouvrier,  non  an  point  de  vue  de  son  Iravjil, 
mais  pour  ne  pas  consommer  iiinlilcment  de  force  motrice,  est  de  ne  pas  pres- 
ser irop  brusquement,  au  dcparl,  sur  la  pédale  agissant  sur  un  levier  qui 
double  la  pression.  En  elTct,  dans  l'exemple  cité,  le  plateau  moteur,  ayant  unr 
vitesse  considérable  au  moment  où  te  volant  part  avec  une  vitesse  minimr, 
agirait  comme  frein  si  la  [iression  était  trop  forte;  puis  bientôt  la  difTérrnct 
des  vitesses  du  plateau  cl  du  volant  diminue  u>sez  pour  que  la  diirérencc  de> 
chemins  parcourus,  cause  du  frollement  ;cuir  sur  fonte  à  sec  égal  à  0,ôO  drl» 
pression),  soit  peu  considéiable,  el,  |iar  suite  aussi,  le  travail  consommé  par 
ce  frollemeal.  Le  désir  de  faire  beaucoup  produire  à  loutil  fait  peut  étn'  trop 
oublier  la  recommandation  de  l'invenleiir,  que  nous  répétons  ici,  el  cela  ?ur- 
toul  parce  que  la  machine  à  vapeur  faisant  toujours  fonctionner  la  transmis- 
sion, rien  ne  manifeste  t'intilile  consomiiuilion  de  travail,  qu'il  eut  été  fvcik 
d'éviter. 

Nous  espérons  vous  avoir  fail  apprécier  toute  l'importance  de  ringénitus» 
invention  de  M.  Chéret,  qui  nous  parait  avoir  rendu  un  service  réel  tk  l'indnv 
trie  en  général,  et  surtout  à  l'industrie  parisienne,  qui  fait  un  usage  si  mulli|ilf 
du  balancier.  C'est  donc  avec  une  vive  salisfaclioti  que  nous  venons  vous  pro- 
poser, 1°  de  remercier  M.  Chéret  de  sa  communication  ;  2"  de  faire  insérer  »u 
bulletin  le  présent  lapjiorl,  avec  le  ticssin  du  mécanisme  qui  y  est  décrit: 
3°  de  faire  tirer  à  part  ce  rapport  el  d'eu  offrir  ^OO  exemplaires  à  M.  Chffrt. 


Signé  Cii.  Laboulaye,  rapporteur. 


Approuvé  en  téancê,  le  10  avril  4864. 


^P  Légende.  ^^^^^f  ■ 

FÎR.   1 .  Vue  de  l'iippmeil  duti»  un  plan  vcrlical  purnllèle  à'  l'axo  moteur. 

Fig.  2.  Autre  vue  daus  un  plan  vertical  perpendiculaire  au  |)rocédenl. 

Duus  ces  deux  fijiures  on  u  reprcsenlé,  en  secliot»,  le  sol  sur  lequel  est  éta- 
blie la  niachiiie,  afin  de  inonlrer  la  fussi'  dans  la(|uelte  se  place  l'uiivrier  pour 
travailler. 

A,  volant  circulaire  eu  fonte,  j;arni  exIèi-ieurenK'nl  d'nn  (  uir  épais  ;  il  rem- 
place les  boules  que  portent  ordinairement  les  exlrérnilcs  de  la  verge  du  balan- 
cier et  est  moulé  à  l'exlréinilé  supérieure  de  la  vis  dans  une  position  borizon- 
lalc  et  telle  que  l'axe  de  cette  \is  fiasse  jiar  son  centre. 

B,  arbre  moteur  disposé  horizontidcntetil  dans  le  plan  diamélral  du  volant 
et  mis  en  niouvemenl  par  la  inacliine  à  vapeur  au  moyen  d'une  courroie  pas- 
sant sur  la  poulie  C. 

C,  C.  poulie  de  commande  et  poulie  folle  de  l'arbre  moteur. 

D,  D',  plateaux  en  fonte  calés  sur  l'arbre  H  à  une  petite  distance  du  volant 
et  pouvant,  par  un  faible  déplacement  borizonlul  de  l'arbre,  venir  allernalive- 
nicnt  au  contact  de  ce  Nuhmt  pour  lui  communiquei',  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  un  mouvement  de  rotation  auquel  correspond  nécessairement  ta  des- 
cente ou  la  montée  de  la  vis. 

K.  levier  de  manneuvre  agissant  sur  l'arbre  B  pour  enlriiiner  le  [ihileau  D, 
pendant  sa  rotation,  au  contact  du  volant  et  produiie,  |)ar  conséquent,  la  des- 
ceule  de  la  vis. 

F,  pédale  servant  à  l'ouvrier  qui  est  dans  la  fosse  k  commander  le  levier  E, 
lequel,  sollicité  par  deux  trinjilps  reliées  î'i  l'aide  «l'un  mouvement  de  sonnette, 
décrit  un  angle  vertical  autour  do  son  point  d'ullache  ft. 

H,  autre  levier  fixé  perpendiculairement  an  précédent  el  muni  d'un  contre- 
poids cbargé,  au  moment  où  rou\rier  quille  la  [lédale,  de  ramener  le  [daleau  1) 
dans  SB  première  position,  mamenvi-e  qui  a  pour  eiïct  d'appliquer  le  plateau  D' 
contre  le  volant  et,  par  conséquent,  de  faire  remonter  la  vis. 

I,  demi-cercle  fixé  an  knier  II  cl  portant  à  son  centre  un  j^nlct  J,  eonlre  le- 
quel le  volant  vient  frotter  dés  (juil  arrive  en  baul  de  sa  course;  il  suit  de  là 
que,  si  le  volant  arrive  a\ec  une  trop  jj;ratrde  vitesse  contre  le  galet,  il  soulève 
le  levier  H  avec  son  cnnlre-[ioids,  el  dès  lors  te  plateau  U  revient  au  contact  et 
lend  à  agir  conmie  frein. 

Pour  augmentei'  l'inifiulsion  à  donner  au  volant  lors  de  la  descente  de  la  vis, 
OD  peut  ajouter  un  troisième  plateau,  ainsi  qu'il  esl  indiqué  en  ponctué  sur  la 
figure  I. 

K,  K,  bâtis  etr  lontc  snpportanl  Taxe  B;  solidement  boulonnés  au  sol,  ils 
sont  reliés  à  leur  partie  supérieure  par  une  traverse  L. 
K  {Bulletin  de  h  Société  d'Enrouragement.) 
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MACHINE  A  CONCASSER  LES  PIERRES. 


PAU  MM.  BLAKE,  miits,  dk  .Ncw-IUvkk  (ÉttTi-tRn). 


PLANCHE    9,    FIGURES   3    ET    t. 


I,a  machine  imiigiiu'c  par  MM.  Blakc  est  disposée  en  vue  de  conc»s*«r|fs 
pierres,  les  minerais,  en  les  rédui.sani  en  pelils  fragments,  tels  qu'ils  soni  A- 
mandés  dan.s  les  travaux  de  ina<,-onncrie  et  spécialement  pour  le  béloiinagc(lv 

Celle  maeliiiic  nous  parait  devoir  alteindie,  d'une  manière  assez  complél 
but  que  latileur  s'est  prppo.sé,  celui  «l'obtenir  économiquement  el  rapidi 
des  fragments  de  dimensions  aussi  réduites  que  possible  el  réguliers  ;  celer- 
nier  résultat  pouvant  être  obtenu  en  passant  les  produits  coucassés  daosdei 
cribles  de  divers  numéros. 

L'appareil  eoncasseur  dont  il  s'agit  est  indiqué  en  section  longitudinale  pi 
en  plan  horizontal  par  les  (ig.  3  et  4. 

Celle  macliine  comprend  un  fort  bàli  en  fonte  A,  de  forme  recta ngulairt, 
dont  les  pieds  se  scellent  dans  le  sol  de  lalelier;  ce  bàli  principal  reçoit  et  siip 
porte  les  diverses  pièces  qui  composent  la  machine. 

C'est  d'abord  l'arbre  cfiudê  à  manivelle  D,  qui  reçoit  à  ses  extl•él■ 
volanls  B,  el  une  poulie  de  liansmission  C  :  I  arbre  |iriucipal  D  se  nu  u 
des  paliers  c  munis  de  leurs  Imites  de  graissage  n. 

La  manivelle  de  l'arbre  D  est  embrassée  par  la  télé  d'une  bielle  E  qui*^ 
lionne  un  levier  F,  dont  le  centre  du  mouvemeiil  est  une  arcle  de  forme  demi- 
circulaire  /,  reposant  dans  la  rainure  dune  Iraverse-entretoise  f,  réiniiîjsanllt» 
montants  du  bâti,  et  venue  de  fonte  avec  eux. 

A  lavant  de  la  machine  est  disposé  un  encastrement  icclangulairç. 
quel  vient  se  loger  une  sorte  de  màcboir«  1,  qui  présente  sur  sa  face  un 
un  denlelage  triangulaire  dans  le  sens  de  sa  hauteur.  Cette  pièce  est  échaoci« 
aux  angles,  sur  ses  deux  faces  supérieure  et  inférieure,  pour  s'appuyer  sur  ifi^ 
portées  u.  ménagées  à  la  partie  inférieure  dans  l'encastrement  qui  reçoit  la  ni> 
choire  lixe  l. 

Un  certain  jeu  existe  entre  la  face  extérieure  du  coin  el  la  faoe  anterieon 


14)  Nous  avoDs  déji  p'iblië,  daos  le  vol    xx  (Juillet  4860)    une  machine  de  ce  grur'-.  p* 
M.  Drirniirnean,  mais  (Jfiril  le  mode  d'action  ut  essentielleriK  iil  différenl 
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l'encastreiiu-nl;  el  duns  ce  vide,  on  coule  une  feuille  de  plomb  ou  d'èlain 

îur  former  une  assiette  de  cyliige  »  i;i  mâchoire,  qui  est  d'ailleurs  eonvcnable- 

ent  Hxée  au  moyen  de  deux  coins  lalérnux,  de  forme  4rapézoïdalc  w»,  dont 

fune  des  faces  lati^rales  est  laillée  eu  coin  pour  s"cn?[.->ser  dans  un  vide  de  même 


forme  que  I  on  peut  reniarq 


irnucr  sur  la 


mac  noire 


lixcl. 


Les  écliancrures  pratiquées  sur  les  deux  f.ices  supérieure  et  inférieure  de 
celle  inàclioire  pcrmetleiil  d'élaltjir  un  repos  sur  les  saillies  «  ci,  par  suite, 
offrent  la  facilité  de  la  cliaiigei'  bout  par  liout,  et  de  remplacer  ainsi  la  partie 
la  plus  exposée  à  l'usure. 

Les  coins  m  douncnl  la  facilité  île  serrer  très-convcnablemenl  celte  mâchoire 
fixe  contre  la  garnitnre  en  métal  dcxilile  o;  à  son  arrière,  est  disposée  une  se- 
conde mâchoire  J,  mobile  autour  d  un  axe  y,  qui  la  traverse  librement.  Gel  axé 
repose  sur  des  coussinets  demi-circulaires,  fondus  avec  le  bâti,  et  chaque  cous- 
sinet et  le  bout  correspondant  de  l'arbre  sont  embrassés  par  une  bride  ellip- 
tique 7,  qui  les  relie  par  une  clef  de  serrage.  La  face  extérieure  de  cette  mâ- 
choire mobile  est  cannelée  comme  celle  de  la  face  antétieure  de  la  mâchoire 
fixe  L 

Le  levier  F  porte,  près  de  son  centre  d'oscillation  /.  une  rainure  demi-cylin- 
drique r,  existant  dans  toute  sa  lapgenr,  sauf  en  son  milieu,  traversé  par  une 
nervure  Dans  la  rainure  vient  reposer  un  levier  à  deux  branches  verticales  a, 
ilojit  la  partie  supérieure  présetile.  sur  toute  la  largeur  comprise  entre  les 
montants  intérieurs  du  bàli,  deux  rainures  longitudinales  op|iosées,  dans  les- 
quelles viennent  s'engager  les  bouts  arrondis  de  fortes  tablettes  en  fer  t,  t'  for- 
nia'iit  elles-mêmes  leviers.  A  cet  effet,  le  levier  1  s'engage,  par  son  autre  extré- 
mité, dans  une  rainure  horizontale  r  d'une  traverse  x,  ajustée  entre  deux 
portées  venues  de  fonte  avec  le  bâti,  et  le  côte  opposé  du  levier  t'  repose  égale- 
ment dans  une  rainure  (-',  pratiquée  sur  la  face  arrière  de  la  nnichine  mobile  J. 

(!e  système  forme,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  à  l'insperlion  de  la 
liguie,  un  mouvement  <le  genouillère  à  très-faible  cour>e  (|ui,  pur  cela  même, 
transmet  avec  une  graniie  énergie  à  la  mâchoire  J  le  mouvement  oscillatoire 
communiqué  au  levier  par  l'arhie  à  manivelle  I).  La  pièce  de  repos  ou  de 
buttée  .T  permet  de  régler  la  dislance  qui  doit  exister  entre  les  deux  mâchoires 
au  moyen  d'un  coin  trapézoïdal  >j,  dont  on  actionne  le  serrage  au  moyen  d'une 
vis  de  suspension  y',  ce  coin  venant  buter  contre  la  traverse  z  du  bâti. 

La  mâchoire  mobile  J,  actionnée,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  le  système 
des  leviers  F,  s,  t,  t',  forme  un  certain  angle  avec  la  mâchoire  lixc  I  ;  elle  est 
constamment  maintenue  en  contact  avec  les  leviers  t  par  un  ressort  en  caout- 
chouc h  auquel  elle  est  reliée  par  une  tige  terminée  par  un  crochet.  Ce  ressort, 
qui  n'est  autre  qu'une  espèce  de  tampon,  s'appuie  contre  une  enlreloise  /)  ;  il 
est  l'raversé  par  la  tige  ff,  terminé  à  son  exlréinilé  par  un  écrou  à  oreille  I,  ser- 
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vant  à  régler  sa  tension.  Duiis  ^oii  mouvemetU  de  l'arrière  à  l'àvaiil,  la  mi- 
clioire  i  comprime  le  ressort  A,  et  l'élasticité  de  celui-ci  la  rappelle  de  l'a  vant  à 
l'arriére. 

L'ne  Iréniic  N  est  disposée  au-dessus  de  l'espace  angulaire  ménagé  eotr«  m 
deux  tnàciioirc's  pour  recevoir  les  matières  à  concasser.  La  grosseur  de^  ]»emi 
concassées  dépend  tout  nalurelleincnl  de  leur  plus  ou  moius  d'écartcmeut,  H 
l'on  comprend  que  ce  réglage  peut  s'opérer  aisémeni,  comme  ri  est  dit  jilns 
haut,  en  remoatanl  plus  ou  moins  le  coin  y;  il  peut  encore  s'opérer  par  le  pins 
ou  moins  de  longueur  que  l'on  peut  donner  aux  leviers  ttitermêdîaires  f  et  (. 

Les  niachifies  exécutées  sur  ce  système  soHl  de  deux  sortes,  répondant  à  la 
largeur  des  iiiàclioires,  selon  que  cette  largeur  est  de  O^âSO  ou  de  0"37S.  Lw 
pierres  à  concasser  peu  veut  avoir  un  diamètre  moyen  de  O^ISa. 

La  quantité  de  pierres  cjucces  macliines  peuvent  broyer  par  heure  dépeiul: 

I  "  De  la  distance  entre  les  uiàchoires  ; 

3"  De  la  longueur  de  ces  mâchoires; 

5"  Du  nombre  de  révolutions  par  minute: 

4°  De  la  force  disponible. 

Celte  force  nécessaire  pour  opérer  le  cassageest  naturellement  subordonoi 
à  la  dureté  de  la  matière. 

La  machine  de  0"*375  de  longueur  de  màchoii'es,  à  distance  de  0,031 , 
par  une  force  de  là  chevaux  et  marchant  à  raison  de  300  tours  par  miooie, 
peut  broyer  de  2,7i  à  ù,Gù  mètres  cubes  par  heure,  et  de  {'espèce  la  plus  dar«. 

La  machine  de  O.^oO  de  mâchoires  fera  les  3|3  du  travail  mentionné,  am 
les  2/5  de  la  force. 

Le  châssis  ou  bâti  de  la  première  machine  pèse  ciivirou  ib47  kilogramniéli, 
et  celui  de  la  seconde  (046,50  kilogrammes. 

Le  poids  total  de  la  première  machine  est  d'environ  36815  kilogrammes;' 
celui  de  la  seconde  étant  du  2639  kilogrammes. 
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RECHKRCHES  SUR  LA  COMPOSITION  DE  LA  FONTE  ET  DE  L'ACIER. 

^P»»  M.  ),.  FRKXV. 
oinënes  qui  détcrinineiil  racicralion  ont  de  (oui  temps  |)réoccupé 
les  chiinislcs  et  les  iiidiisiricis,  mais  aujourd'htii  cette  élude  a  une  ini)ioi'tance 
exceplioiinelle. 

Kn  eiïcl,  lit  consli'uclion  des  machines  et  la  conrcclion  des  armes  à  feu 
vipDncnt  ('tendre  les  itpittieations  de  l'acier  et  exigent  que  ce  firodiiil,  tout  en 
couservanl  ses  propriétés  précieuses,  soit  obtenu  dans  des  conditions  écono- 
miques. 

Pour  résoudre  ce  problème  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'industrie 
niétallurRi(|ue,  et  pour  faire  sortir  la  fabrication  de  l'iicier  de  la  routine  et  des 
incertitudes  (|ui  l'iirréicnt  encore,  j'ai  pensé  (|ue  la  chimie  avait  en  ce  moment 
un  devoir  à  remplir,  et  qu'elle  devait  snnmetlre  à  de  nouvelles  éludes  toutes  les 
questions  théoriques  qui  se  rapp<irlenl  à  l'aciéralion. 

Les  théories  proposées  jusqu'à  présent  pour  expliquer  le  phénomène  de 
l'aciéralion  sont  évidemment  insnilîsaules  pour  guider  le  métallurgiste  qui 
veut  produire  de  l'acier  soit  en  eémenlant  le  fer  par  le  charbon,  soit  en  décar- 
buranl  la  fonte  par  un  pudd!a|!;c  spécial. 

Ainsi  linnuence  du  mau^aiièse  et  celle  du  tungstène  dans  l'aciérctlion  ne 
sont  pas  facilement  expliquées;  l'utilité,  dans  la  cémentation,  des  substances 
organiques  azotées  el  de  certaines  matières  salines  est  niée  }iar  des  métallur- 
gistes ex|iérimenlés  :  les  uns  pensent  que  l'acier  cémenté  de  première  qualité 
résulte  de  l'action  du  carbone  .sur  le  fer  pur;  d'autres  admettent  que  la  cé- 
jnentalion  ne  peut  se  former  que  sous  rinfluence  de  l'azute  de  l'air.  Dans  tous 
les  cas,  la  théorie  ne  nous  «lit  pas  |iour(|uoi  certains  fers  donneront  toujours 
ties  aciers  de  premièi'e  marque,  tandis  «|ue  d'autres,  qui  paraissent  aussi  purs 
«|ue  les  précédents,  ne  produiront  jamais  que  des  aciers  peu  estimés.  Tout  le 
monde  .sait  que  l'acier  obtenu  par  le  puddiage  pivseule  aussi,  dans  sa  fabrica- 
tion, des  dillicultés  qui  souvent  ont  décmiiagé  les  industriels  les  plus  habiles. 
Celle  iiicertiluile  dans  les  méthodes  d'aciération  se  retrouVe  dans  les  tliéo- 
•-ies  qui  ont  été  proposées  [tour  expliquer  la  proituclion  de  l'acier. 

Quelques  chimistes  uilmetteiit  que  le  carbone  solide  fieut  a^ir  directemeiil 

sur  le  fer,  pénétrer  le  métal,  circuler  dans  sa  masse  et  le  changer  en  acier. 

D'autres,  parmi  lesi|uets  je  citerai  particulièrement  M.   Lefday  el  Laurent, 
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[K'iisi'i^t  <{iie  l;i  fiMiitiilylioii  oi  tuujuur»  due  à  I  julioii  d  un  rtmi|Kr>ié  carburt 
gazeux  sur  le  fer;  Laurent  va  iiiéiue  jus(|u'à  due  t|ue,  dans  les  caisse* dr 
céuienlation,  le  cirhone  se  volalili^e  et  que  c'est  cette  vapeur  qui  iMtMlail 
l'acipration. 

L'itclioii  (|ue  les  cvanuifs  exercent  sur  le  fer  est  venue  donner  une  aa«- 
sion  nouvelle  à  la  lliéorie  de  la  cémenlalion  :  lu  pruliquc  a  utilisé  une  ncpr- 
riem-e  qui  >c  iai^ait  dcpuif.  l(ins;lenips  dans  les  cours  de  eliiinie,  cl  qui  ronsi» 
tait  à  aciérer  le  ler  en  le  clmiiHanl  avec  un  cvanure  ou  un  lerrocyanure  alraliu; 
réceniiiient  encore  M.  Caroii,.dans  une  inléressanic  conitnunicalion,  anuou 
çail  à  rAca<k'tiiie  que  le  cyanhydrate  d'aninioniaquc,  (|ni  peut  se  former  dio> 
les  caisses  à  «étiieiilalidn,  ajiil  sur  le  fer  connue  les  cyanures  alcalins  cl  larirr» 
rapiiletneiil. 

Tons  les  mémoires  jnibliés  sur  I  (leicralion  ont,  sans  aucun  duulo,  enrichi  ti 
science  de  faits  nouveaux  cl  iinporlatits  pour  l'industrie;  ils  ont  précisé  jur- 
loul  les  circonstaitces  qui  paraissent  délerniiiier  laciéralion  avec  le  plo^dc 
facilité,  mais  ils  n'ont  pas  jeté  de  nouvelles  lumières  sur  les  questions  ihw 
riques  qui  se  riqqtorlcul  à  la  constitution  chimique  de  l'acier;  on  admet  eiirorr 
ipie  l'ai'icr  est  un  carbure  de  fer  (|ui,  par  sa  couqiosition,  vient  s«^  placer  rtiitf 
le  fer  du  commerce  et  la  fonic. 

Les  id('-cs  que  j*a|)|)orlc  sur  la  composition  de  l'acier  sont  ciitiérunient  ddlr 
renies  de  celles  (pii  ont  été  professées  jusqu'à  présent  :  je  crois  pouvoir  dr- 
n)ontrer  que  lacier  n'est  pas  un  carhure  de  1er,  et  qu'il  existe  une  série  d'am> 
résullaiil  de  la  coinhiirnison  du  fer  avec  des  inél;tlloïdes,  des  métaux  et  mm 
des  corps  cyanures. 

Je  ne  connais  pas  une  seule  expérience  rigoureuse  déinonirunt  que  l'afin 
est  une  combinaison  de  carbone  pur  et  de  fer  :  de  faildes  proportions  de  ror|l^ 
élran>;ers,  que  l'analyse  ne  conslalc  pas  loujours,  pcuvcnl  mndilicr  les  pu* 
priélcs  du  fer.  Lorsqu'on  s'est  proposé  detudier  l'aclion  du  cariioue  par  *nr 
le  fer,  on  a  mis  nécessairement  en  présence  d'autres  corps  que  ceux  doiii  «i" 
voulait  déterminer  l'action  mutuelle  :  .sans  parler  des  impuretés  que  le  creoffi 
devait  donner,  on  a  méroiinu  soit  l'inllucnce  des  ii;\7.  du  foyer  (|ui  péiièlmil 
dans  les  appareils,  soit  I  action  des  éléments  de  laii'  que  le  charbon  n'absoiif 
pas,  ou  bien  la  présence  des  substances  diverses  contenues  dans  le  clmrl»* 
même. 

Dans  une  expérieuee  faite  avec  lu  poussière  de  diamant  et  <{ue  je  répéter» 
prochainement, ces  influences  de  corps  étrangers  ont  été  également  méconnucN 

Je  raïqu'llerai,  à  cette  occasion,  le  fait  que  j'ai  déjà  soumis  à  l'Acadrinif 
c'est  que  l'acier,  en  se  dissolvant  dans  les  acides,  laisse  un  résidu  qui  »' 
ressemble  en  rien  à  du  carbone  pur  et  qui,  par  ses  propriétés  et  sa  composiliwi 
.-e   rnpproclie  beaucoup  de  rertains  prndtiits cyanures  :  ainsi  les  expériwir^ 


Mm 
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|i'iiltiélii|iR-s  cl  i)ii;il)liifuess<Mil  loia  de  iirotner  «iiie  l'iicK-r  ne  cKiiliiMil  <|iik  du 
carbone  et  du  Icr. 

Pour  délermincr  Iti  cuiitcliliilion  vt-rilahle  de  l'iicier  cl  rei-lifirlier  «il  n'exisli* 
pjis  une  série  de  etujis  ixiiiviinl  différer  eiilre  eti\  |iar  leui-  eomposilioii.  coninie 
i  acier  uu  tuiigsléiie  dill'ére  de  l'ucier  iiu  cliHrboii,  Jiiai»>  .>e  rn|i|)i'(ieliHiil  les  mis 
des  autres  par  cerlaines  [jropriélés  eommuiies,  je  me  suis  proposé  de  souiiiellre 

tfer  à  raclioi)  de  tous  les  eorps  pouvaiil  iiilcrvcnii'  dans  le  ptiéKoiiiène  de 
riération. 

J'ai  pensé  que  l'uzole  devait  être  exiiiaiiié  sriii.s  ee  iji|i|M»r(  vu  preniier 
Héu  ;  {v\  était  le  but  de  la  dernière  eoniinuiiieiiiion  (|ue  jai  faileà  l'Académie. 

On  sait  (jue  dans  ee  Iriniiil  je  me  suis  a[ipli(|né  à  dc^ascr  l'a/niure  de  fer 
de  l'excès  de  incUil  qu'il  ponvnil  retenir  ^^t  à  pi-iidniie  antaiil  <pie  possible  nn 
composé  défini. 

Mais  l'azolation  du  Cer  présente,  comme  sa  carlniralion,  dc^  deitrés  diffé- 
renls  :  avant  de  former,  sous  l'inlliiciiec  de  iazole,  des  écailles  <[iii  se  sou- 
lèvent et  i|iii,  d'après  mes  analyses,  conlieuneni  O.'i  pour  cent  d'azote,  le 
luélal  éprouve  «l'iibord,  dans  ses  projirièlés  générales,  des  modiliealioiis  pro- 
fondes; tout  en  eonservanl  une  certaine  niniléaliilité.  il  |ircnd  du  grain  et 
devient  blanc  :  dans  «'cl  élul  le  fer  est  eneoie  riiélHlli(|ne  cl  se  troii\e  cepen- 
dant profondément  azoté.  C'est  ce  fer  azolé  (|ue  je  mets  sous  les  yeux  de 
l'Académie,  et  ipii  a  été  soumis  à  iles  inlluenLes  d'aciération  ipie  je  vais  décrire. 

\  ouiant  éindier  raclimi  >iicecssîve  on  simultanée  di'  l'a/ole  et  du  earbiiiie 
■r  le  fer,  j'ai  du  cherelier  d'abord  une  inéibodc  de  carlturatiun  simple,  facile 
»  graduer,  qui  présentât  tontes  les  certitudes  qu'olTrait  le  procédé  d'azolatioii 
du  fer  par  l'ammoiiiaiine. 

L'action  du  gaz  d'éclairage  sur  le  fer  u  réalisé  tous  eus  avantages. 

Kn  effet,  j'ai  reconnu  ipie,  lorsiftron  fait  [lasscr,  peudiini  deux  lienres,  à  une 
température  rouge,  du  gaz  d'éclaiiage  dessèciié  sur  du  l<'r.  «lu  ntiitcni  une 
carburaliou  très-régulière  et  ou  convertit  le  métal  en  une  foute  ^l'ise,  giaphi- 
tcusv,  très-malléable  et  comparable  en  tous  poials  aux  plus  belles  fontes 
produites  par  le  eliarbon  de  bois  :  je  présente  à  l'Acadèniie  ta  fonte  qui  se 
forme  dans  cette  circonstance. 

■J'avais  doue,  dans  l'emplui  de  l'amnioniaiiue  cl  du  gaz  d'éclairage,  deux 
procédés  d'une  régularisai  ion  facile,  et  qui  me  permet  iraieni  d'étudier  iso- 
lément ou  d'une  manière  simultanée,  l'action  de  l'azote  et  du  carbone  sur  le  fer. 

Il  est  résulté  de  mes  essais  <[ue,  lorsi|u'on  soumet  le  fer  à  Faction  du  gaz  de 
l'éclairage,  on  n'obtient  que  de  la  foule;  mais,  lorsqu'on  fait  réagir  le  corps 
carburant  sur  un  fer  qui  a  été  préalablement  azoté,  ou  voit  alors  apparaître 
«iaos  le  conqjosé  métallique  les  caractères  de  l'acier.  Il  se  présente  ici  nu  fait 

Kn  remarquable,  c'est  (|nc  les  propriciés  tic  Tacinr  flé|iendcn(  en  quelque 
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sui-U'  de  la  i|(uiiitilf  d'iizote  i|iii  a  été  duiini'e  |ii-iiiiitivuiiieiil  au  fvr.  Si  \'»io- 
Uiùon  n'n  pas  tHé  pous.sce  [x'iidMiu  un  loinps  sullisaiil,  le  gaz  d'éclairage,  a 
agissint  sur  lu  Ter,  prnduil  uu  corps  r|ui  est  inlcrriiédiaire  en  quelque  sorle 
eiilie  la  l'oiili-  t'I  I  iicin-;  si,  au  conlraite,  le  iiiélal  a  éprouvé  une  azolalion 
suilisaiiie,  le  gaz  d'éclaira)!;e  donne  naissance  à  nu  acier  d'un  grain  Hiapi- 
fiqiie  :  les  aciers  que  je  présenle  à  l'Académie  ont  été  produiU  dans  i-cs  coO' 
dilioMS. 

C'esl  ainsi  qu'il  m'a  clé  possible  de  réaliser  les  prévisions  de  noire  confièiT 
M.  Uespietz  et  tie  démoiilror  loule  l'inniience  que  l'a^oture  de  1er  peul  exercer 
sur  le  phénomène  de  l'aciéralion. 

Lors(|ue  au  lieu  de  faire  réagir  successivement  sur  le  métal  l'azote  et  Ir 
cailjone  je  fais  arriver  sur  le  fer,  chauiïé  au  rouge,  un  mélange  d'aiiiinoniiiquc 
et  de  gu2  d'éclairage,  j'opère  alors  immédialemetit  une  aciéralinn  qui  varif 
avec  les  prttportions  relatives  des  deux  gaz. 

Dans  les  expériences  que  je  viens  de  décrire,  je  crois  donc  être  arrivé,  |Kwr 
la  première  fois,  à  produire  de  l'acier  au  moyen  de  raclion  successive  it 
deux  gaz  sur  le  fer;  l'un  le  gaz  anniioniac  qui  fournil  l'azote,  raiilrc  le  fil 
d'éclairage  qui  apporte  du  carltone  :  ce  qui  me  parait  donner  encore  \>\m 
d'intérêt  à  lucier  obtenu  dans  les  conditions  que  je  viens  de  faire  coiiniillit. 
c'est  qu'ici  la  céniinlalion  n'est  plus  o|iérée  avec  du  cliailiun  de  Iwis,  mai» 
avec  un  gaz  qui  déri\e  de  la  houille.  Je  demanderai  aux  métallurgi^tos  .si  rf» 
essais,  qui,  au  point  de  vue  théorique,  me  paraissent  éclairer  le  phénoméiir  (k 
la  cémentation,  ne  sont  pas  destinés  aussi  à  cire  utilisés  dans  la  pratique.  Jit 
scrait-i!  pas  curieux  de  \oir  un  jour,  dans  la  cémentation  du  fer,  le  cliartioa 
de  Lois  élie  remplacé  par  les  produits  de  la  dislillalinn  de  la  houille? 

Tous  ces  faits  établissent  déjà  d'une  manière  positive  le  rôn?  important  qnf 
joue  l'azote  dans  le  |)hénoméiie  de  i  aciératioii  ;  il  me  restait  à  rechercher  si 
l'azote,  qui  est  un  agent  évident  de  cémeiiiaiion,  reste  dans  le  composé  itic- 
tallique  ou  s  il  n'est  destiné,  comme  on  l'a  dit,  qu'à  pré.senler  au  fer  le  carbow' 
dans  un  élal  fa^oiable  à  ta  combinaison  ebiiiiique. 

Pour  résoudre  cette  question  intéressante,  j'ai  soumis  l'acier,  obtenu  «o 
moyeu  de  rumiuoiiiaque  et  du  gaz  d  éclairage,  à  l'influence  de  l'agenl  qui  peut 
dénoter  la  présence  de  l'azote  dans  t  acier  avec  le  plus  de  certitude  :  j'ai  en 
recours  à  riivdrogèiie  ptii'  cl  src 

En  cbaullanl  dans  l'Iiydrogène  l'iicier  ipie  j'avais  prépaie  dans  mon  labo' 
ratoire,  j'ai  reconnu  immédiatement  la  présence  de  l'azole  dans  ce  compose 
métallique,  car.  pendant  tonte  la  durée  de  l'expérience,  il  a  dégage  des  qua- 
lités considérables  d'ammoniaque. 

Après  avoir  ainsi  retrouvé  l'azote  dans  l'acier  que  j'avais  obtenu  par  l'if' 
tioM  de  l'ammoniaque  H  du  ?az  d'éclairage  sur  le  fer,  il  était  intére^sani  tlf 
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>unu'ltre  aux  iiiëiiies  i'preMvt's  les  aciers  (iu  fiMiiuieire  cl  de  rwlivrcln'i'  si 
tes  compos(!'s  iiiclalliqiics  sont  ôgaicmriit  .izatés. 

Daus  ce  but,  jai  ofiérë  sur  dos  aciers  de  provenances  Irès-dilTérenlcs  ri  for! 
estimées  dans  le  cnninicrce:  mes  cxpcTi entes  oui  élé  faites  suciessivemcnl 

Rur  l'acier  français  de  Jackson,  sur  l'acier  annçlais  de  If  iinisinaiiii  et  sur  l'acier 
lietuand  de  Krupp. 
Ces  corps  ont  été  réduits  en  limaille  li'ès-iin(>;la  poudre  niéhilliqiie,  débar- 
asséo  de  toute  matière  étrangère,  a  élé  soumise  au  rouge  à  l'aelion  de  l'hy- 
^dro^ène  sec. 

^p    Dans  ces  trois  essais,  la  limaille  a  dégage  aussi,  peudaul  lottte  la  durée  de 
^l'expérience,  des  quantités  très-notahlrs  d'ammoniaque. 

Cette  expérience  ne  pcul  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  el  déuioutre  que 
l'azote,  contrairement  aux  idées  admises  jusqu'à  |<résciit,  fait  partie  cousii- 
^■tuante  de  l'acier. 

^B    L'acier  n'est  donc  pan  un  carbure  .simple,  jnuis  un  fer  nzolo-carburé. 
^P    §i  je  ne  me  fais  pas  d'illusion  sur  la  portée  de  mes  recherches,  il  me  semble 
qu'elles  doivent  exercer  une  certaine  iullueiice  sur  les  opéralioiis  luéialltir- 
g'ques  qui  se  rapportent  à  l'aciéralion.  Ainsi,  dans  la  cémenliiliori  du  fer,  on 

I devra  désormais  réaliser  toutes  les  comtitions  qui  (leuviiit  diiuner  au  métal 
lion-seulement  le  carbone,  mais  encore  l'azote  :  il  est  probable  que  les  diiïé- 
fentes  marques  de  l'acier  dépeiidenl  de  la  durée  de  la  eéirienlalion,  el  aussi 
ies  proportions  relatives  des  deux  éléuienls  qui  peuvent  se  comliiner  an  fer. 
\  Dans  la  préparation  de  l'acier  par  le  (luddlage,  il  sera  également  important 
de  déterminer  quelles  sont  Tes  variété^  de  fontï*  qui  peuvent  apparier  la  prn- 
^^ortion  d'azote  utile  à  la  eonslilulion  de  l'acier,  ou  celles  qui,  étanl  azotées 
^■l'une  manière  insulTîsante.  doivent  recevoir  de  l'azolc  an  moment  de  l'aeié- 
^vation. 

^^    Je  viens  de  parler  d'un  acier  qui  est  à  base  de  carbone  et  d'azote  ;  nu)is  ce 

^composé  n'est  ftas  le  seul  alliage  de  (ci  dont  l'industrie  ail  itilérél  à  connaître 

^Ba  composition  et  les  propriétés  :  il  est  probable  que  les  corps  qui  ont  quelque 

"analogie  soil  avec  le  carbone,  soit  avec  l'azote,  peuvent  aussi  produire  des 

aciers;  ne  sait-on  pas  déjà  que  le  fer  à  grains,  qui  est  plus  dur  que  le  fer 

ordinnire  el  qui  se  rapproche  en  quelque  sorte  de  l'acier,  s'oblieiil  priucipu- 

lemenl  dans  la  réduction  des  minerais  phosphoreux? 

^_     Si  la  combinaisnii  du  fer  avec  le  carbone  et  l'azote  doit  éire  considérée 

Hbomme  le  type  de  l'acier,  il  sera  bien  curieux  de  déterminer  lis  modilîia lions 

que  ce  corps  éprouve  lorsqu'on  remplace  le  carbone  ou  l'azote  par  d'autres 

corps  simples  :  c'est  ce  point  inléressani  que  je  liaiterni  d;ins  nue  prochaine 

comrnunication^en  déniontraut  que  tes  aciers  sont  nombreux  el  qu'ils  fortueni 

toute  uifie  famille  de  composés  qui  doivent  être  examinés  sncx;essivemenl. 
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'î>s  fîtits  tiiiavc-.mv  (|iic  j<'  nIciis  (I«*  fuii'c  t'iuiiiMîti'o  «  rAcjMlémi*»  me 
si'iit  doiK'  ciiiiilriin-  :iii\  «-oiimmiiii-iiccs  siiiviUilivs  : 

1°  Pour  i-liulicr  l'iiilion  successive  ou  simulliiiiëc  de  l'azole  ei  du  carbone 
sur  le  fer.  «m  (util  cmiiloyt'r  avec  avanlajic  l'iimnioiiiiiquc  qui  fournit  l'azol», 
H  le  gaz  d'éclairage  qui  donne  lo  carljonc  ;  les  rcaclions  chimiques  pro- 
duiles  ainsi  par  des  içaz,  domieni  des  composés  purs;  elles,  peuvenl  iHrc  faci- 
lement suivies  el  régularisées; 

3'  l.ors(|iie  le  fer  n  a  pas  été  soumis  pentlanl  un  temps  trop  long  il  l'artioii 
du  ){a/,  tinitnoniac,  il  uc  produit  pas  d'écuilles  d'azoture  de  fer,  il  eâl  simple- 
ment azoïé,  devient  alors  d'un  blanc  de  zinc,  conserve  eu  pxrtic  sa  malin- 
hililé  cl  resseuitde  à  un  vérilaliie  i(llia>i;e; 

ô"  l.e  1er  ihaulTé  dans  un  courant  de  gaz  d'éclairage  se  cariiiirc  jmmcdiut^ 
ment  ci  se  transforme  en  foute  grise,  graphiteuse,  Irès-douce,  qui  m'a  pani 
d'une  granité  fusibilité,  et  qui  doit  se  prêter  (»arfailrmenl  aux  opération»  l« 
plus  fines  du  moulage  :  dans  cette  réaction  du  gaz  de  l'échiiiage  sur  le  frr, 
l'acier  ne  prend  jamais  naissance; 

4°  Le  phénomène  de  l'aciéralion  se  manifeste  lorsqu'on  fait  réa|(ir  sur  le  frr 
le  carbone  et  l'azole  : 

îi"  Le  fer  pur,  qui,  sous  rinlluence  du  gaz  d'éclairage,  se  (raiisforinetn 
foule  très-fusible,  perd  sa  fusibilité  et  se  change  en  acier  par  l'action  du  gu 
d'éclairage,  s'il  a  été  |iréalabUnK'nt  azoté.  Des  fragments  du  même  métal  ont 
été  azotés  pendaiil  {\o^  temps  très-ditréreiils  et  soumis  ensuite  à  l'action  diifai 
d'éclairage  :  ceux  qui  retenaient  une  faillie  [troportion  dazole  ne  s'aciéraient 
que  très-incom|ilétemenl;  ceux,  au  couli'aire,  (|ui  ont  été  fortement  azotes  «ut 
produit  un  acier  niugnilii|uc  :  c'est  donc  eu  quelque  sorte  la  proportion 
d'azote  qu'un  fer  contient  qui,  au  moment  de  la  carburation,  déterminerai 
degré  de  l'aciéralion  ; 

6°  Il  ne  me  parait  plus  po>silile  d'admettre  que  la  cémentation  soil  prodniir 
exclusi\emeiil  par  un  corps  carburé  volatil,  puis<|ue  le  gaz -de  léclairaiïr. 
agissant  au  rouge  sttr  le  fer,  ne  forme  que  de  la  fonte;  tandis  que  la  présencf 
préalable  ile  l'azote  dans  le  métal  donne  immédiatement  naissance  j't  l'acier. 

7"  Lorsque  le  fer  se  transforme  en  arter.  le  carbone  n'élimine  pas  l'azolr, 
car  j'ai  reconnu  que  tous  les  aciers  du  commerce  solit  azotés  et  dégagent  r» 
abondance  de  l'ammoniaque  lorsqu'on  les  sounn-t  à  l'aition  de  l'hydrogèiir 
sec  ; 

8"  Tous  ces  faits  conduisent  donc  à  la  conséquence  suivante  qui  résuinr 
mon  travail  :  c'est  (|ue  lacier  n'est  pas,  conmie  on  l'a  cru  jusqu'à  préseiil.  vn 
carbure  de  fer,  mais  bien  un  fer  azoto-carbitré. 

Pour  exprimer  la  cumfiosition  de  l'acier,  j'ai  adopté  la  dénoiniDatioii  lit 
fer  aznlo-rarhtni'.  parce  qu'elle  exprime  bien  mon  opinion  sur  la  eonfttilnlion 
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ce  corps  il:iiis  l«-(|ii<-l  ilr>  ]M-ii))iirlioii.s  ii't^^-l'iiilik's  ili'  Mit'ijHimli'  tiiii<lilii-ril 
Rinc  manie'ie  >i  profoiiilo  les  |irrt|irit''lés  du  fti'. 


Rfrinarqufix  dp  M.  Dumas. 

D'apW's  1»*  (rav»il  ddiil  rAtiidi-mie  vienl  d'eiiN'iidrc  la  Iccliirc,  la  théorie  de 
1»  prodiiclion  de  l";icirr  propiTinenl  dil  parait  dosorniais  lixc-c,  cl  l'on  pciil 
csporcr  (pi'ellc  produira  de  anndcs  l'oiisi'rjurnrfs  piMlicpies. 

{)u\  ne  prt'voil.  piii-  e\fiiiple,  cl  il  apparliuiil  à  M.  Fiririy  dVii  poursuivre  la 
(iémon^lralion,  tout  le  parli  qii'nii  peul  (irer  de  ces  nouveaux  procédés  d'aeié- 
ralion  méthodiques,  léguliers  ei  conslauls,  lorsqu'on  a  hesoin  de  durcir  seulc- 
inenl  la  surface  on  le  iraiicliairt  de  certains  insiruioenis  ou  outils  en  fer? 
Après  les  avoir  forgés,  limés  rt  façonnés  à  l'état  de  fer,  on  les  aciérera  plus 
ou  moins  profoudénn  ni  dans  nu  courant  de  v^»?.  aminoniar  cl  de  j^az  carhuré. 
On  pourra  réjiler  la  profondeur  de  la  eouclie  d'acier  |nu-  la  durée  de  celle 
rémctilntion  gnzen»v.  avec  itne  certitude  que  la  cémcrilatiun  dans  les  ptuidres 
ou  l'emploi  de  la  corne  el  des  ruatrères  animales  dans  le  procédé  empirique 
de  la  tretnpv  m  pai/upls  u'oblctiaient  jamais. 

Mais  c'csi  à  M  Kremv  qu'il  coiivienl  de  [loursuivre  de  telles  éludes  :  l'.Vca- 
Jémie  ne  peut  que  l'y  encourager,  en  le  félicilunl  des  succès  qu'il  a  déjà 
ohleiius  el  du  di'siiiléresscineul  avei'  Icipiel  if  li\re  an  pnlilie  le  frnit  de  >on 
iiiiiiorlanl  travail. 

u 

^Bl.cs  recherches  de  M.  Frcniy  expliquenl  les  resuhals  d  nne  foule  de  recelles 
empiriques,  ou  de  procédés  ernplinés  pnui-  la  faltricalion  des  aciers  cénieiilés, 
cl  pour  les  opérations  (jue  \\m  désijine  sous  les  noms  de  In-nifiv  ii  tn  rolée, 
firnipc  nu  paquet,  etc. 

Dans  la  plupart  de  ces  procédés,  ou  eiu|iloic  des  toélanjjes  qui  ronlietinent, 
iliins  di'S  proportions  diverses,  du  carbone  cl  des  substiinces  pins  ou  moins 
HZotées,  telles  que  des  sels  iiniiuoniacaux,  de>  ràpiires  de  corne,  des  débris  de 
^plr,  de  In  suie,  etc.,  etc. 

Le  résultat  est  une  céinenlalion  [ilu><  on  moins  profomle  srdon  la  destination 
«les  pièces,  et  par  suite  une  dispo^it^0ll  de  lenr  surface  cMérieure  à  se  durcir 
pur  la  trempe  proprement  dite. 

.M.  Morin  croit  Jiussi  ilevoir  faire  observer  que  la  iialure  «les  jrciers  pro- 
venant de  divers  modes  «le  fabricaliou  varie  à  l'infiui.  non-senleiuent  d'aitrès 
les  différences  de  ces  proci-dés,  mais  encore  pour  des  proc«''«lés  en  «luelque 
sorte  identiques. 


Ri' nui  II/ Il  PI  lie  U.   M  ovin. 
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Il  y  a  plus  :  certaines  sortes  d'aciers  et,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  eu  particaliu 
les  aciiTs  obieiiiis  pstr  le  procrdV'  tlu  pndtliage,  srmldcnt  suscepliMes.,  aprè< 
avoir  éprouvé  plusieurs  corroyajies  cnei-}(iques,  de  perdie  les  proprié. es  c»rw- 
lérisliques  de  hi  durelé  et  de  l'élasiiciié  acquises  par  la  lren)|>e^  cl  de  se  rap- 
procher beaucoup  des  fers  les  plus  ductiles. 

EnCm  les  aciers  fondus  par  les  uou\eiiux  procédés  de  fabrication,  quand i^ 
ont  été  convenablement  forgés,  préseulont  une  ré>islancc  éla>tique  qui  persi^l; 
sous  des  cdurts  de  traction  bien  supérieurs  à  ceux  que  l'on  avait  coa»latfo 
jusqu'à  ce  jour. 

Remaïqiies  de  M.  Chevreul. 

Première  remonitie.  —  Sur  In  fonte  tioire.  —  A  la  fin  du  siècle  dernier 
(1799),  l'illustre  Pi  oust  niiserva  que  la  fonte  noire,  traitée  par  l'acide  sulfu- 
riqne  faible,  donnait  lien  à  ta  format  ion  d'une  matière  huileuse,  dont  une  |Kir- 
tiuM  était  enlKiiiiéc  par  le  ^z  hydio^céne  et  graissait  les  tubes  de  l'apparril, 
tandis  que  l'antre  portion  rcsiail  mêlée  au  ré.-idii  noir,  duquel  on  |)0UV3it 
l'exlraiie  au  mou'ii  de  ralcool.  Je  n'ai  jamais  manqué  l'occasion  de  citer  ecllf 
belle  ob.-crvaiion  de  mon  illustre  conciiojen  comme  un  exemple  de  la  powi- 
bililé  de  |iro>luire,  par  les  forces  chimi(|ues,  des  composés  analogues  à  ceux  de 
la  nature  organique.  L'expérience  in'ayani  démontn''  depuis  longtemps  qurli 
vapeur  d'eau,  en  réagissant  sur  le  charbon,  ne  donne,  outre  l'acide  carbo- 
nique ou  l'oxyde  de  carbone,  que  de  l'Iiydrogèiie  et  non  de  l'hydrogène  car- 
boné,comme  on  le  cioyaii  {1  ),  riinion  ilu  carbone  de  la  fonte  avec  IhydroEént 
naissant  me  semblait  dillicile  à  admettre;  c'est  ce  qui  me  fait  conjeclnrrr 
que,  dans  l'expérience  de  Proust,  de  l'eau  pouvait  concourir  à  la  production 
de  la  matière  huileuse,  en  même  temps  que  le  carbone  et  I  bydrogi^ne.  M»iB- 
tenant  les  observations  de  M.  Frcmy  sur  l'acier  me  parai.ssent  éclaircir  Icsujrl 
en  indiquant  que  te  n'est  pas  du  carbone,  tel  qu'on  se  le  représentait,  qui 
donne  lieu  à  la  formation  de  la  matière  grasse. 

Deuxième  n'iiiorque.  —  foniposilion  dr.i  acier».  —  Iiidé|  endamineot  dr 
toute  science,  on  n'a  jamais  confondu  ensemble  des  corps  doués  de  p.ropriét» 
difTéreuIes;  aussi,  du  moment  que  l'on  a  remarqué  l'existence  d'un  fer  qa'm 
refroidissement  subit  durcit,  on  la  <lislingné  du  fer  qui  conserve  sa  duclililc 
première  après  avoir  subi  ce  même  refroidissement.  De  là  le  nom  d'acier 
donné  an  premier  pour  le  distinguer  du  fer  proprement  dit,  ou,  en  d*attlra 
termes,  dcHà  la  disiinction  de  Vacier  que  la  trempe  durcit  d'avec  le  fer  que  b 
trempe  ne  durcit  pas. 

(<)  Haltlèma  leçon  de  Chimie  appliquée  a  la  trinturt,  p.  23  el  34. 
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'      un 


lu  reiiouvellemeni  de  la  chimie,  on  utlribita  la  diflérence  de  l'acier 

_d'a\ec  le  fer  à  la  pit'>eiice,  dans  le  |ireitiier,  de  quelqncs  [nillièines  de  <  arbone. 
>lns  lard,  on  reeoniint  rirflueiice  qnc  difl'érenls  eorps  cxerçaieiil  sur  les  pro- 

'priélés  de  l'aiier.  M  Berlliier  pailn  dn  cliiome,  MM.  Faraday  et  Siodnil  de 
^^i'altiniiniiim,  du  plnfine  et  des  nièlaux  qui  l'arcnmpaiïnenl  ;  mais  un  fait  qui 
^■m'a  toujours  paru  d'une  grande  importance,  c'est  la  [  rnduelion  de  l'acier, 
^■que  MM.  Faraday  et  Stodari  ohlinrcnl  au  moye-i  du  fer  fondu  avec  quelques 
^Kentiènie^s  d'iridium  et  d'osmiutn, acier  qui  ne  donna, à  l'analyse  qu'ilsen  IrrenI, 
^■feucune  trace  de  carbone. 

^M  En  laissant  de  côté  ta  question  de  savoir  si  l'acier  est  un  composé  indéfini 
^Me  fer  et  d'un  ou  de  plusieurs  corps  simples,  réparti  dans  toute  la  masse  de 
HIl'acîer.  ou  bien  un  composé  défini  de  fer  el  d'un  ou  de  plusieurs  corfis  simples, 

réparti  en  proportion  indélinie  dans  le  fer  en  excès  aux  éléments  de  ce  coni[tosé 
I  détini,  j'ai  conclu  de  l'ensendtle  des  faits  que  je  viens  de  rappeler  qu'il  fallait, 
k^dans  un  traité  de  ehimie,  envisager  l'acier  en  général,  non  comme  un  corps 
^■iénni  par  la  nature  de  .ses  parties  conslitoanles,  mais  comme  un  étal  jmrlicu- 
^^lier  <iu  fer,  prothtit  pnr  l'union  de  ce  méinl  nver  des  corps  dont  la  nature  peut 

varier,  et  c'est  eouforméinrnl  à  cetie  li.anière  de  voir  qu'après  avoir  délini 

l'acier,  inJppendammetif  de  toute  considération  scientifique,  du  fer  qui  se 

durcit  par  la  trempe,  je  distinguai  dans  ma  quatorzième  leçon  de  Chimie 

appliquée  à  lu  teinture,  imprimée  en  1829,  p.  78  ; 
1"  Des  aciers  formés  de  fer  ci  de  carbone; 
2*  Des  liciers  formés  de  fer,  de  carbone  et  d'un  troisième  corps; 
3°  Des  aciers  formés  de  fer  el  d'un  autre  corps  qui  n'est  pas  le  carbone,  ou 
^^dcs  aciers  satis  carbone. 

^P  Les  résultats  des  expériences  inléressantes  de  M.  Frcmy  sur  l'acier  sont,  à 
^mon  sens,  plus  faciles  à  rattacher  aux  connaissances  acquises,  si  on  se  place 

nu  point  de  vue  que  je  viens  d'exposer,  au  lieu  de  les  envisager  du  point  de  vue 

ordinaire. 

Il  importe  maintenant  de  savoir  :  1°  s'il  est  vrai,  comme  (îuyton   l'a  dit, 

qu'on  peut  aciérei  le  fer  avec  du  diamant  en  poudre  ;  2"  et,  dans  le  cas  où  cela 

serait,  si  l'aciération  a  lieu  sans  rinterveiilion  de  l'azote. 


Bèplique  de  M.  Fremy  avx  observations  précédentes. 


I r^^t  ail 

^P  M.  Fremy  est  très-heureux  de  constater  l'intérêt  que  l'Académie  prend  à 
'  ses  recherches  sur  l'acier;  il  remercie  ses  confrères  qui  ont  parlé  îrvec  tant  de 
^bieuveillance  de  ses  travaux. 

^P    II  n'a  voulu  traiter,  dans  cette  communication,  que  de  l'influence  exercée 
par  l'azote  et  le  carbone  sur  les  propriétés  du  fer;  mais  toutes  les  questions 
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ijui  iiiléri'sseiil  ht  lHlu'i<%ilioii  ilc  l'iii'ii'l'  l'I  itIIc  dv  l:i  foule  noiiI  sotiuiix^ 
(icpuis  luti||!it'tii|>s,  dair^  son  liil)oi'u(oit'e,  à  de:»  cludes  cuinpli'li*^  et  duiiiieruiil 
lieu  à  des  «■nminiiniculions  successives,  porlanl  sur  les  points  suivants  : 

1"  Pr')|inrlions  rolalivps  d';i7.ole  cl  de  carbonp  qu'il  est  convenable  d'intro- 
duire diins  le  fer  pour  eniistilitcr  un  bon  acier: 

t'  Circonslauces  qui  s'opposeni  à  l'Hciéralion  ou  qui  allèrent  les  qiialilét 
d'un  aejpf  une  fuis  fortiié  : 

3"  Mode  de  péiiélnilinii  du  earbone  dans  la  niasse  niélallique  ; 

4"  Kx|diralii>ii  de  I  iiifluenee  de  ees  qiianlilés  si  faibles  de  earboue  et  d'flznlr 
qui  Iransforuient  le  fer  en  fonle  on  en  acier; 

'i"  Élude  des  aeier*;  coiiiei  ant  des  inélaiix.  lels  que  le  nian(i:anè>e.  le  t'hniiiif. 
le  lunKstéiie.  ralniiiinituiK  ele.  : 

6"  (liussiliealion  des  diiïcreules  rnnle>;  examen  du  r«>te  que  jouent,  ^auscfx 
conip<isés,  le  silieiniii,  le  jtlin.-phiire,  larseiiie  el  le  soufre;  élude  des  foule» 
qui  conviennent  le  niienx  à  la  fabriealion  de  I  aeier  piiddlé.  (4'tmi[)trx  trudm 
dex  npauri'x  de  V .Aradéniie  ilrx  «riewrM.) 


>OTK    DE    M.    H.    CARON. 


M.  Premy  m'ayanl  fail  I  honneur  do  me  ciler  dans  le  inénuiirc  qui  pré«-odr, 
je  demande  à  l'Aradéaiie  la  permission  de  lui  adresser  qiiel(|ues  uliservaiion» 
sur  les  inleriirélaliuns  (pii  penvcnt  èlre  données  à  l'expérience  à  laquollr 
M.  Freuiy  ft»il  allusion  avec  une  oldigeance  linnl  je  ne  saurais  Irop  le  reuierrier. 

La  communication  de  M.  Promy  esl  la  suite  d'un  premier  mémoire,  auqiiH 
je  prierai  qu'on  \etrille  hkn  se  rappiirler  (I  ).  Ol)lij:é,  par  mes  fondions,  d'élrr 
au  courant  de  tous  les  détails  Inldiof^rapliiques  cl  leelini(|nes  que  je  peux  re- 
cueillir sur  l'acier,  je  dois  dire  que  les  fails  décrits  par  M.  Fieiny  ronniir 
nouveaux  m'étaient  tons  ronnus  et  ijue  j'en  ai  tenu  compte  dans  les  travaui 
journaliers  doni  je  suis  cliarpé  el  «|ui  itioccupenl  d'une  manière  »^pcciale.  Mais 
comme  mon  asserlioti  iiesuflirait  |  as  en  pareille  occasion,  qu'il  me  soit  |>erini« 
de  ciler  un  résumé  de  la  question,  exposé  dans  tin  livre  élémeuluji-e  qui  M 
autorilé  dans  la  science  par  sa  Itaule  valeur  et  le  nom  de  ses  auteurs  (21. 

Azoliirede  fer.  —  «Quand  on  fail  [tasser,  pendant  un  certain  temps,  du  pi 
ammoniac  sur  du  fil  de  fer  chauffé  au  rouge,  le  fer  absorbe  de  l'azoïe.  Le  f«f 
azoté  qui  eu  résulte  est  blanc,  cristallin,  casv-iiil,  (teut  être  réduit  en  pondn>, 


14)  Voir  Bulletin  de  mui  (861.  p.  !89. 

(!•  OfTO-(|ii«iit«l.  Tmilé  ite  Ckimfê,  y  mUoo,  t86V  t.  Il,  p  TU. 
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o»(   iitiirMlile  il   I  iHitiniil   cl   >)'  <'(itii|i()rli' 


l'iM-nilcnifiii    \i.>.-à-si 


HNiclil'i 


^^riiiiie  If  ItT  oïdium  te.  l.'liMlrojitriic,  t-ri  |ia>s;iiil  Mil'  (•elle  iiuHiétr  porléc  ail 

^Bugc,  lui  enlève  tie  l'ii^roic.  el  il  se  pioduil  de  ramni<>iiJiique(l).Di$soi)!<  dniiN 

'    de  l'acide  snlfiii  iqii«"  l'Ii'iidii,  lo  fer  (loiiiic  \ivi\  à  nu  di'oaiçoiiiPtil  d  liydrojii'-iif  el 

^^azoto,  ri)  int'-mc  temps  <|iril  y  n  pmdiirlion  d'un  srI  ttiiiii)oui;«.';il. 

H^  •  La  i|uamitt'  d'azote  (Svn-  par  le  1er  diiiis  cette  expérience  esl  In^s-vaiiabie. 

IM.  Despretz  a  liomé  une  angiiieiilatidn  de  poids  i|iii  varie  de  7  à   H, H  pour 

cent  (l'ofiu-  Ann.,  t.  X-VII,  p.  296).  VI.  Buffa  nliscr\é  utic  augmentation  de 

fi  pour  cent  {Anii.  <ler  Clioii.  tiinf  Pliariii,,{.  LXXXlll,  p.  ô7."i).  M.Refjiiaull 

indique  une  augmeutatitni  de  poid.s  de  t!i  à  (5  pour  cent,  et  fait  remarquer 

que  le  fer  azoté  s'ohiieni  plus  rapidement  encore  lorsqu'on  fait  passer  du  gaz 

ammoniac  sur  du  jirolocliloiurc  de  fer  porté  an  ronge,  e(  que  le  produit  de 

cette  réaction  e.sl  une  ina.sse  spongieuse  blanc  d'iiigenl  {fnm-»  de  chimie,  t.  III, 

^k.  Wi.  2' édition).  Dans  cerlaiiies  eifcoiislances.  la  flxaiioii  de  l'azoïe  |iar  le 

^w.  quaiul  OD  fait  passer  de  l'ainmoitiaque  sur  du  fil  de  fer,  senilile  n  être  que 

|tassagèie,  le  fer  n'aiiginetile  pas  de  poids  el  n'esl  modifié  que  dans  ses  (ini- 

priètés  phjsiqiies. 

•  On  a  récemment  a\ancé,à  (iliisienrs  reprises, que  la  fonle  de  fer  el  l'acier 
renferment  loiijnurs  à  côté  du  carlione  nue  petite  quantité  dazoïe,  qu'ils  con- 
tiennent vraisenildalileinent  à  l'élal  de  paracyauogéne;  mais  Mareltand  a 
obtenu  des  résultais  négatifs  à  ce  sujet  Scliafliaiill.  Prelcbli's  lùirifthjipiite. 
I.  XV.  p.  364;  Bull',  Aiin.  fier  Client,  uiid  Pharm..  I.  LXXMII,  p.  .-)7.".  ; 
Marcband,  Juurn.  fiir  praii.  Cl».,  l.  XLIX,  p.  ô.'il).  Qu'il  existe  une  combi- 
naison du  fer  avec  l'azole  el  le  cliarlion,  vraisemblaldemeni  à  l'état  de  para- 
cyaiiogène,  cela  ne  semble  pasdnuleiix,  pni.sque  Kammelsbcr;;  a  Icoiivé  dans 
,  le  résidu  de  la  caleiiialion  du  bleu  de  Prusse  1 4  pour  ceni  de  c»rboue  et 
^Bresque  aniaiil  d'azote     » 

^*  CcpendanI  ou  trouve  dans  les  publications  de  .M.  Freiny  un  fait  capital  qni^ 
I  pourrait,  eu  eU'et.  élre  tililisé  de  la  manière  la  (dus  heureuse  dans  les  analyses, 
^k  faisant  passer  de  l'Iiydrogéne  sur  l'azoïure  de  fer.  le  savant  chimiste 
transforme  intégralement  l'azote  en  ammoniaque,  si  Itien  «(ue  la  perle  de  poids 
subie  dans  de  pareilles  roiidilioiis  parle  fer  azoïé  siiftil  pour  l'analyse  de  celle 
curieuse  matière. 

Mais  je  ne  cr<iis  [las  que  l'expérience  de  M.  Fremy,  r|ni  fait  passer  du  gaz 
^d'éclairage  sur  du  fer  azoté,  soit  en  rien  diflérenle  de  la  niienne.  qu'il  veut 
^■en  citer.  Car  le  gaz  d'éclairage  conlieiit  de  l'hydrogène  et  du  charbon  libre 
Scelle  température;  or.  d'après  ses  propres  expériences,  l'hydrogène  en  con- 
;l  avec  le  fer  azoté  se  Iransfotme  en  auuuoniaquc,  et.  d'après  M.  Langlois. 

!(4)  M.  Frpmy  ailmet  que  l'AmmoniRque  est  le  sriil  produit  rte  oHte  réiicMon. 
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l'ammooinque  el  le  rliurboii  m-  Irunsforiiieiit  au  eoiilacl  eu  c}aiili>drale  il  mo 
moiiiaque;  doiir  c'esl  en  réMliiï-  du  cyanliyilrale  d'ammoniaque  que  M.  Fpemj 
a  dcHeloppé  au  conlacl  du  Ter  en  deux  opi-ralJous  que  j'a\ais  r«^uiiies  en  utir 
seule  (I). 

Enfin  M.  Fremy  a  obtenu  de  l'anunoniaque  par  la  rracliou  de  l'hydio^ut! 
sur  de  l'acier  fondu  de  diverses  origines.  Je  me  permellrai  de  faire  obsrntr 
que  re  sont  surinul  les  quiuililés  qu'il  imporic  de  fixer  (ktns  des  reelierrlie» 
de  ce  genre.  La  question  de  la  présence  de  l'azole  dajis  les  aciers,  si  souveni 
admise  el  si  souvenl  conlesiée,  ne  peut  plus  cire  qu'une  question  de  quaoïitf. 
On  le  comprendra  en  ri-néchissant  que  les  aciers  de  la  meilleure  qualité  ren- 
ferment seulement  quelques  millièmes  de  charbon,  qui  eu  est  i'élémciil  domi- 
nant; que  ceux  qui  ont  trouvé  le  plus  d'azote  dans  ces  aciers  n'en  oui  jainii» 
accusé  que  des  centièmes  du  poids  de  charbon .  de  sorte  que  c'est  sans  doute  If 
chiffre  di:s  cenl-uiillièuies,  peut-i'Ire  des  dix-milliéme>,  qu'il  faudra  fixer  pour 
cuntiaiire  lu  pnqioriion  de  l'iizute  dans  les  aciers,  si  ion  parvient  à  l'y  dèiuoD- 
irer  d'une  manière  incontestable.  Dès  lors  la  limaille  d'acier  londu  faite  lim 
l'air  humide  avec  des  limes  ccmcnlécs  (qui  peuvent  èlre  oxydées,  et  l'oxytit 
de  fer  est  amnioniacal)  ne  peut  servir  à  de  pareilles  analysi-s,  surtout  quao^ 
nu  se  r.ippelle  rexpériencc  de  M.  Becquerel,  qui  rend  l'eau  ahaline  et  ainino- 
uiacale  en  y  liempanl  simpleinent  un  clou  de  fer. 

Je  conclus  en  expiiinant  l'opinion  que  celle  question,  si  controversée,  deli 
compn>iiion  des  aciers  ne  pourra  être  résolue  que  par  des  analyses  quaoïi- 
tatives  donnani  des  résultais  positifs  avec  la  ma  ière  essayée,  el  des  résullil» 
négatifs  quand  on  opère  à  blanc.  D'un  autre  côté,  ou  ne  sera  assuré  d  a'oif 
obtenu  de  l'acier  par  une  mélhode  quelcoiii|ue  que  lorsqu'on  aura  trenipfiiB 
barreau  malléable  d'abord,  qui  sera  devenu  cassant,  dur,  élastique  et  leuMt. 
C'est  la  trempe  qui  est  te  seul  caractère  spécifique  de  l'acier;  lu  dureir, b 
force  coercilive  par  ra[)[)orl  à  I  aiinaulaliwn,  les  aspects  extérieurs  les  plu» 
divers  peuvent  apparlenir  éj^alenu'ul  au  fer  impur  et  à  la  fonte. 

Je  n'ai  adressé  ces  observations  à  l'Académie  que  pour  nie  réserver  le  droit 
de  poursuivre  mes  recherches  sur  la  cémentation,  qui  ont  été  coin meuci'c.'.  pif 
moi  avec  la  connaissance  pleine  et  entière  des  faits  qu'a  signalés  M.  Freiu). 


(t)  J«  ferai  remarquer,  en  outre  ,  que  le  gai  d'éclairage  con<ipnl  brauronp  d'azole  rt  * 
l'ammoniaque  que  la  calcinai  ton  d»-*  houille»  y  il^>eioppe.  et  dont  on  re  le  déponjlie  qn?|«f 
d<'s  moyen»  lrè«  pr<issifrs  retaMTcmeiii  a  I»  t  rerifion  H{>iio|'én)lio(><tanatyliqiip«''e  relie efpÀ* 
l.e  ((»z  otéllart  aurHll  éié  pr^férsble.  el  il  «  élé  fii  eff»-!  rmp'oyH  II  la  r^'mfnialioii.  ronrurrrfiv 
m^Dt  »t)h;  t'animoniaqiie,  par  M.  Siun'1<>rs>n  qui  adm"!  que  l'azoïe  e^t  indispentuibli*  poort* 
cémi-n'alion  «ins  oser  se  prononcer  «ur  la  présence  ou  l'absence  de  l'aïota  duoii  Vackt  hn- 
mAffle.  {Polytfchniseke*  Journal,  4860.  p.  <86.) 
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Hemnrtjues  de  M.  l-'rvmtf,  à  l'occasion  de  la  iiute  de  M.  Caron. 

II  nie  scrail  bien  fiicilc  iJe  iTfiilci*  1rs  iissertions  de  M.  Ciintii  el  de  démontrer 
le  mes  Iravaiix  sur  l'azoiurc  <li:  1er,  la  reclierthe  de  l'azote  diuis  latier  de 


;menldtion  ou  dans  le  eoni|)o$é  brun  produit  par  l'action  des  aeides  sur  les 

iciers  fondus,  la  foniiatinn  de  l'acier  ))ar  t  action  successive  de  l'aziiic  e(  du 

>ne,  consliiucnt  un.ensenible  de  dcmuiisiration  fondé  sur  l'analyse  et  sur 

synthèse  (|ui  m'appariienl  fnliéirnieiil. 

On  pourra  défendre  l'ancienne  tliéorie  que  j'ai  all<«|uée,  mais  lorsqu'on 
iriendra  dire  que  l'azote  est  iiirlis|)ensable  à  la  [iroduclioii  de  l'aeicr,  on  devra 
reconoallre  que  ce  fait  ini|)orlan(,  qui  doit  guider  la  pratique,  n'avait  jamais 
clé  établi  avant  moi. 

J'ai  encore  à  communiquer  à  r.Vcadémie  des  faits  trop  iiodibreux  sur  l'acier 
el  sur  la  fonte  pour  me  laisser  dislraiie  de  mes  expériences  par  une  discussion 
irémalurée. 

Le^  membres  les  plus  compétents  de  T Académie  ont  bien  voulu  déclarer 

|ue  mes  résultais  sur  l'aciération  étaient  nouveaux  et  inqiorlants.  Des  fabri- 

Bunls  (l'acier  m'éciiveiH  que  mou  travail  leur  ou\re  les  yeux,  et  que  le  iô!e 

|ue  j'allribiie  à  l'azote  dans  l'aciération  lève  toutes  les  incertitudes  que  pré- 

mutait  leur  industrie. 

Ces  déclarations  spontanées,  si  précipuscs  pour  moi,  ont  répondu  d'avance 
bux  critiques  qui  peuvent  m'élre  adressées. 

Je  n'ai,  du  reste,  aucune  raison  pour  entrer  en  discussion  avec  M.  Caron, 

|tii  s'occupe  avec  lanl  de  succès  de  l'aciération  par  les  cyanures  :  je  souhaite 

Hveioeiil  que  la  méthode  employée  par  M.  Caron  donne  un  acier  présentant 

îulcs  les  (|ualilés  dé.sirablcs;  car  alors  les  cyanures  viendront  se  |)lacer  en 

he  des  substances  azotées  qui  peuvent,  comme  la  suie,  la  corne,  les  os,  les 

léjeetions  animales,  les  sels  ammoniacaux,  etc.,  délerminer  une  aciéralion 

rapide.  L'action  de  toutes  ces  substances  azotées  sur  le  fer  vient  confirmer  tes 

idées  que  j'ai  émises  snr  la  c(tni[)osilion  de  l'acier  et  démonire  que  ce  corps 

_n'esl  pas  simplement  un  c.aib  ire  de  fer. 

Lorsque,  dans  une  séance  prochaine,  je  donnerai  la  théorie  de  la  céiiienta- 
Uoii.  j'insisterai  sur  le  douhk  rnlv  que  joue  l'azolure  de  fer;  ce  corps  cède 

ton-seulcineiii  u<i  métal  l'azote  utile  pour  I  aciéralion,  mais,  se  trouvant  réduit 
BP  les  composés  hydrogénés,  rend  le  fef  poreux  el  permet  alors  au  carbone 
lurni  par  les  gaz  carburéj  de  s'introduire  dans  la  masse  mélalliquc. 
Dans  la  cémentation,  l'azotiire  de  fer  exerce  donc  une  inflneuee  qui  est  à  la 
lis  chimique  cl  mécanique.  {Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des 
sciences.)  (Btdletin  de  In  Société  d'Encouragement.) 
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MASTIC  rOlR  SCELLEK  LES  CHAUDIÈRES. 


P»  M.  IIAHEII.I. 


Pour  tirt  poids  ilniiiii'  de  sablo  prenez  2/3  fil  poifls  de  pierre  «le  Portiaiid  rn 
poudre,  el  it  tliiK|iit'  JiGO  li\res  de  ce  inohiii^e  (S.'iô'^, 68)  ajoutez  40  livi 
(18', 10)  de  lilharj-'c,  O^.ltO  de  verre  en  poudre,  O^io  de  tniiiiuiu  el  OV'.' 
d'oxyde  gris  de  plonil».  Passez  le  niéliiiige  «u  Uuriis  el  eoiiservez-lc  cii  poudfr 
pour  l'employer.  Lorsqu'on  doil  s'en  servir,  oh  en  prend  une  lerlHine  <iii»ii- 
lité  qu'on  broie  avee  de  lliuile  végétale  dans  la  proporlion  de  GOj  livrer;  de 
pomlre  (27V, 065)  pour  o  gallons  d'huile  (22'",70);  on  broie  jusqu'à  ce  quclr 
mélange  prenne  l'apiuiience  du  sable  humide,  el  e'esl  alors  qu'on  peut  en  faiir 
usage.  On  doil  avoir  soin  de  s'en  servir  le  jour  même  où  Ibuilr  a  élé  ajouléf . 
car  il  se  solidifie  rapideiueiil.  (Tiie  Ailizaii  )  (/rf.  i 

Vmcm,  IlE  PURIFICATION  Dr  IlOMB  HL   COMMERCE. 

l'in  M.  W,  RimiK,  ne  SécrriuLn. 


Le  piiiiub  du  eoimneree  cimlienl  souvent  une  ecrlaine  (|uanlilé  d'impureté 
composées  prinei(ialeiueul  de  soufre,  d'antimoine,  d'arsenic,  de  fer  el  autnr» 
métaux  dont  la  présente  en  altère  la  doueeur  cl  la  ductilité.  Le  procédé  d« 
M  ^\  illiatu  Ualer  a  pour  but  d'enlever  ces  im|iurelés  par  l'emploi  il 
oxydants  ajoutés  au  plonih  lorsqu'il  est  porté  à  nue  température  supén  l;: 
celle  de  son  point  de  fusioti.  Les  substances  qu'il  regarde  comme  les  pluseffi- 
caces  sonl  les  nitrates  cl  les  bisullates  de  soude  el  de  potasse,  bien  <|u"ori  puiw 
se  servir  également  du  sulfate  de  fer,  d'un  mélange  de  bisulfate  de  soude  etdf 
potasse  avec  du  sel  commun,  etc.,  à  la  condition  de  ne  les  employer  qu'à  uùf 
liaute  température.  Quels  que  soient  les  sels  ou  le  mélange  de  sels  qn'm 
adopte,  on  ne  devra  les  employer  qu'à  l'état  de  dissolution  ou  de  diviidon 
extrême,  et  c'est  seulement  lorsque  le  plomb  aura  été  fondu  dans  un  creuset 
convenable,  quà  l'aide  d'une  poclie  on  les  versera  dans  le  métal  liquide.  Soa< 
l'aclinn  des  agents  oxydants,  les  impuretés  s'élèveront  à  In  surface  du  bain» 
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pouri'oiil  cire  c(  iiiiiée.s.  'rniili'  de  ci'tU'  iruinièie,  k*  |)luiitli  est  rendu  plu»  pur, 

[)lus  doux  el,  par  coiisé([iieul,  se  laisse  mieux  travuilItT. 
En  faisaul  remarquer  ((ue  les  quanlilés  de  sels  iiéeessaires  à  ce  (raileiiietil 
,      doivent    néccssairemeiK    varier    suivuiil    If    degré  d'impureté    du    plomb, 

M.  William  Baker  indique  les  proporliuiis  suivantes  pour  une  eertaine  variété 
I      de  plomb  anglais  {enf/lish  flng  Ivwl),  auquel  sa  niéiliode  est  spéeiuleiiieiil  ap- 

jdicable.  Ainsi,  lorsqu'il  >e  sfrl  des  iiinales  iilealiiis,  il  tireiiil  une  partie  en 
I  poids  de  sel  sre  pour  cbaque  tfld  parlies  en  poids  de  mclal.  S'il  s'ajîil  des 
'      bisulfates  de  sonde  et  de  potasse,  2  parties  de  Inii  ou  l'autre  sel  sont  ajoutées 

à  900  parties  île  plotoli.  l'^iifin,  avec  le  sul l'aie  de  Cer  ou  avec  un  niélansie  de 

bisulfalc  de  soude  ou  de  pola>se  et   de  ehlorure  de  sodium,  lus  proportions 

sont  de  5  partie»  du  sel  ou  du  inélauiçe  de  sels  pour  100  parties  de  plourb. 

{Pvarliral  Mecluink's  Journal.)  (/rf.) 

iKlLTHAGE  DES  EAIX  FAR  LE  FROCÉUÉ  SOUCHÛN. 
Ce  filtrage  eousiste  à  faire  passer  les  eaii\  sur  de  la  laiuc  IdHli/mr  à  laquelle 
on  u  fait  subir,  an  préalable,  un  trailenienl  qui  a  pour  objet  de  détruire  el 
d'enlraiiier  les  matières  végétales  t|ui  oui  servi  à  la  toiiiHire  et  de  la  recouvrir 
d'une  couche  de  lannatc  de  fer  qui  lu  rend  impuireseible.  Ce  Iraitenienl  se 
pratique  de  la  Diaiiiëre  suivante  : 

l^a  laine  la\éeesl  ploiii^ée,  pendant  cinq  à  six  heures,  dans  un  bain  fait  avec 

Enu  de  javelle 1  litre. 

Carbonate  ite  sonde    .     .     .  -  .  3,'iU  ^lunniies. 

Kau ■-.■>  :i  30  lilres. 

On  élève  la  tetnpéralure  jusqu'à  50  à  60"  el  on  lave. 
La  laitie  est  ensuite  plongée,  pendant  ciiM]  heures,  dans  un  baiu  bouillant 
)iu|>usé  comme  suit  : 

Alun 350  {{i-antnies. 

Crème  de  tartre 30       — 

Eau ii  lilres. 

la  sortie  de  ce  bain,  la  laine  reste  exposée  à  l'air  [tendant  «{uelqnes  lieures; 
eiisuile  on  la  fait  bouillir,  pendant  deux  heures,  avec  une  infusion  de  noix  de 
galle  ainsi  préparée  : 

Noix  de  galli' .     200  grainuii's. 

F.aii  lionill.inli- 10  tili^s. 
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ApiTt>ccl  i-ii^allage,  elle  i'.>l  plongée  dans  uii  bain  liuuillaul  Uuu-lMle  de  fer. 
Ou  répète  encore  une  fuis  l'cngailage  el  le  bain  ferrugineux,  en  laissant  sé- 
journer lu  laine  dans  le  deuxième  bain  pendanl  quelques  heures.  On  ia  fait 
sécher  sans  la  laver  et  eiiliu  on  la  (ienl  plongée,  pendanl  une  iieure,  dmis  If 
bain  suivant  de  carbonate  de  soude  : 

Carbonate  de  soude 250  grauinie». 

tau  tiède iO  litre». 

On  lave  la  laine  jusqu'à  ce  que  Teau  sorte  limpide  cl  sans  saveur. 

Le  filtre  Souclion  est  aptiliqné  à  plusieurs  fontaines  publiques  de  Paris. 
Plusieurs élaUlissements,  tels  que  l'École  poljteclinique,  l'Intendance  militaire, 
en  font  U'-age,  el  la  ville  de  Niort  remploie  pour  jiltrer  toutes  ses  eau». 
(Rapport  du  Comeil  d'Iiyr/iène  publique  el  de  salubrité  du  départetitent  dtla 
Seine.)  (/''•) 

PRODICTION    ARTIFICIELLE   D'UN   NOUVEAU  CIMENT 

K    L'*I»E    DKS    IlÉSinUS   DES   FABRIQUES    DE    SOl'DE   ARTIFICIELLB, 
Pin  M.  F.  KUnLMAMV. 


Après  avoir  étudié  les  conditions  de  la  condensation  des  vapeurs  acides qur 
tes  fîibriques  de  produits  chimiques  laissent  éch:ipper  dans  l'air,  an  grand  pré- 
judice de  la  végélalion,  el  avoir  indiqué  l'emploi  du  carbonate  de  baryte  M- 
lurel,  la  wilhérile,  comme  moyen  complénienlairc  de  condensation,  j'avais 
porlc  mes  vues  sur  les  moyens  de  débarrasser  les  fiibriques  des  résidus  arida 
provenant  de  la  fabrication  du  chlore  Ces  diverses  recherches  ont  donné  nais- 
sance à  toute  une  industrie  Moii\elle;  celle  de  la  fabrication  eu  grand.de  cerlaias 
sels  de  baryte  par  des  procédés  tellement  économiques  (pie  plusieurs  de  ces 
.sels  qui,  jusqu'alors,  n'étaient  enifiloyés  qu'à  l'état  de  réactifs,  ont  trouvédans 
rindiistrie  des  emplois  très-importanls. 

Un  autre  résidu  de  ces  mêmes  fabriques,  l'oxysulfure  de  calcium  ou  résidtt 
du  lessivage  des  soudes  brutes,  vient  de  fixer  mon  attention. 

Beaucoup  de  tenlalivcs  ont  déjà  clé  faili-s  pour  utiliser  d'une  munière  pr«- 
lilable  le  soufre  de  cet  oxysiilfure.  Toutes,  sans  exception,  ont  éclionê  jusqu'ici, 
par  suite  de  la  coin|>licaiion  îles  procédés  pratiques  ou  des  frais  coiisidcrables 
auxquels  l'application  de  ces  procédés  donnait  Heu;  aussi  les  résidus  de  soudr 


HMM-ils  restés  potir  nos  tiiluitiiics  iiiic  sourre  (rciiil)ana!<  !t  cîiusr  «»*  leur 
prompte  accutnulnliuii  en  masses  consiiléraltles  et  des  ciiiiiiialions  félidés  que, 
fans  CCS  coiidilions,  leur  dé|(Ol  répand  dans  l'air  à  de  grandes  distances. 

Il  arrive  souvent  que  ces  anias  de  résidus  s'endamnienl  spontanément  sur 
Jôers  points,  el  dès  lors  une  grande  quantifé  d  aeide  sulfnrenx  se  juint  au 
faÂgugemcnt  constant  d'acide  sulfhydriquc.  Ces  eonihuslions  locales,  qui 
■incnt  lieu  à  une  grande  élévation  de  température,  se  manifestent-à  l'œil  par 
IB  dépôt  de  soufre  en  grandes  aiguilles  parfailement  cristallisées  en  octaèdres, 

Iliinie  celui  des  solfatares,  lesquelles  se  l'ornient  à  l'orifice  des  lissures,  où  la 
boinposition  de  l'acide  sulfhjdrique  par  l'acide  sulfureux  se  produit.  Dans 
Blérienr  des  amas  de  résidus  qui  ont  séjourné  quelques  années  à  l'air,  on 
lerçoil  des  cavités  on  gétides  tapissées  de  niagniliques  cristaux  jlc  couleur 
l'or,  dont  la  composition  peut  être  repré>enlée  par  une  combinaison  de 
I  équivalent  de  snKite  de  chaux,  2  équivalents  de  sulfure  de  calcium,  et 
»  équivalents  d'eau.  A  l'air,  ces  cristaux  perdent  leur  couleur  jaune,  ils  blan- 
jhis.senl  au  fur  et  à  mesure  que  l'oxydation  fait  des  progrès. 

La  forme  cristalline  est  celle  d'un  prisme  rlionihoïiliil  droit,  voisin  de  120°, 
iont  les  mo<li(ieations  doiineni  des  taldes  hexationales  biselées 

Mes  premières  expériences  en  vue  de  I  ulilisalion  des  résidus  de  soude 
ivaienl  porté  sur  la  décomposition  de  ces  nxysnlfures  par  les  résidus  de  la 
rabricnlion  du  elil<jre,  après  U-itr  s;Mur:iliiin  au  moyen  de  la  craie.  En  même 
lemps  qu'il  se  furme  dans  celte  réaction  du  diloriire  de  calcium,  on  obtient 
lu  .sulfure  de  manganèse  Mais  ce  sulfure  e>l  très-volnmiueux,  el  sa  dessic- 
isalion  présenle  de  grandes  ddlicnllés,  à  cause  de  sa  eoinbtistibililé.  J'obtiens 
HD  meilleur  résnllal  en  calcinant  dans  des  fours  un  mélange  des  résidus  de 
^oudc  el  des  résidus  de  la  fabrication  du  cliJore  Le  produit  de  celle  calcina- 
lion  consiste  dans  une  masse  friltée,  irès-facile  à  laver  et  (|ur  donne  du  chlorure 
de  calciutn  très-pur.  Mais  ce  chlorure  n'a  trouvé  jusqu'ici  que  bieir  peu  d'em- 

i)i  dans  l'industrie. 
Une  bonne  ulilisalion  des  résidus  dn  lessivage  des  soudes  brutes  était  à 
ercher  encore,  lorsque  je  eimcits  l'idée  de  me  servir  piMir  leur  nlilisation  d'un 
BUtre  résidu  non  moins  eneombrani,  l'oxyde  de  fer.  qui  résulte  de  la  combus- 
tion des  pyrites  subsliluées  tians  ces  derniers  temps,  par  suite  de  la  hausse 
lies  prix  du  soufre,  à  ce  minéral  dans  lu  fabrication  de  l'aride  sntfnrique. 

Il  était  nuturel  de  penser  que,  si  l'aclion  de  I  oxyde  de  fer  comme  coni- 

liurant  est  assez  énergique  pour  briller  des  corps  organiques,  cet  oxyde  devait 

■avoir  utilement  intervenir  pour  brûler  le  soufre  de  l'oxysulfure  de  calcium 

M  transformer  cet  oxysulfure  eu  sulfate  de  chaux.  Ces  présomptions  ont  été 

ISlifiées  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

le  fais  un  mélange  à  parties  égales  de  résidus  de  soude  au  sorlirdes  cuves 

18 
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flu  lc»!>ivit|^<'  el  itf  roidiiA  de  l.i  coiiibuslioii  i\c>  \>\\iU'>,  cl  je  furiiic  du  lou(  uui 
paie  molli-  et  li<iiii().i;èiii' en  l)r()>tiiit  lo  iiit'liin^c  .«ou»  de»  meules  vcrlicale». 

En  niouliiiil  l'clle  pàlo  sons  Torme  de  briqne^  ou  d'ornenirnlA  d'»rcliiUH-luiT, 
j'obtiens,  il  friiid,  pur  tiiic  |m'oiii|iIc  lonsoiidiilinii  on  nla^^e,  des  corps  d'oiir 
durcie  com|iiinildc  ii  celle  des  liTiijiics  cllile^;  des  corps  dont  lu  dureté  sauf- 
nicntede  pins  en  plus,  s'ils  suul  miiiiitcrnis  dnii^i  un  iiir  U'jsèreineiit  btimide,  n 
qui  finissetit  ptir  iic<(ucrir  une  griiiidc  sonoi'ilé;  ieiirroideur  esl  d'un  rouj^ebriiii 
iinuiogue  il  celle  de  lit  prttciic  de  lerrc. 

l,oi><iiic  le  ciinciil  ii(uivc:iu  s'est  sunisuniniciil  consolidé  par  un  séjour  dr 
plusieurs  mois  »  l'air,  il  résiste  à  l'action  de  la  gelée  quoique  étant  lé;:èreiiu'ni 
poreux.  Pour  oblciiir  cepcinbint  plus  de  sécurité  coiilre  l'action  des  granit 
froids,  il  est  coii\eiiiiblc  d  iirroser  la  su rfiice  de  cette  espèce  de  poterie  4  ff""l 
avec  une  (Tissolnliori  de  silicate  de  potasse,  mais  cela  seulement  après  un  ccr- 
(iiiii  (elnp^  de  t'oiisolidalioii  a  I  air. 

L'emploi  des  résidus  de  soude  réceiiimcnl  ohlcuiis  donne  de  meilleurs  i-é^ul- 
tals  que  celui  des  résidus  cxpo.sés  depuis  longtemps  à  l'air,  e(,  dans  lou^  In 
ca.s,  les  résiillals  peinent  être  amélioré>  encore  en  ajoutant  au  niélaiigr  de» 
deux  résidus  un  dixième  de  cbanx  éteinte 

J'ai  re»|)oir  i|uc  les  fabricants  de  soude  arliliciclle  meltrout  géiiéralcineiil  ) 
protit  le  résiillat  de  mes  observations  sur  ce  point  ;  je  les  leur  livre  nvec  nw 
entière  coiiliancc,  pcrsni'dé  qu'ils  y  trouveront  non-seulomcnt  le  moyen  de  rf 
débari-assci'  écuiioiuiqiiemcjil  de  deux  résidus  incommodes  cl  encoinbnni>, 
mais  encore  une  miitc  en  valeur  de  ces  niètnes  résidus,  soil  qu'il  s'agisse  df 
les  afifiliqucr  il  l'état  de  béton  ii  la  consolidatiim  des  clianssées  empierrées,  à  I» 
fondutioii  des  ina(;onneries  on  auvconsiriiclions  elles-mêmes,  eu  rcinpiaccnieni 
des  murailles  en  pisé,  soil  enfin  qu'il  s'agisse  de  conreclionner  «les  briques  fl 
des  ornements  (rarchilecinrc. 

J'ajonleriti  que,  dniis  ra}çiiciil(nrc,  les  lésidus  île  .Huudc,  traités  par  iii« 
niélliode  d'oxyilation,  IniuvertirM  un  emploi  prolitablc  et  iiiimédial  partout  nu 
le  plâtre  isolément  (h-uI  exercer  une  influence  salutaire.  Il  en  sera  de  même  df 
la  cbaux  qui  a  .M'rvi  à  répuratioii  du  jraz. 

Quant  à  la  queslioii  ilH'orii|uc  cuiieenianl  cilte  Iraiislormatiun,  elleucprè 
s);nlc  plus  de  dillicullédu  monient  que  l'on  a  pu  constater  avec 'quelle  farililr 
I'oxhIc  de  fer  lraiis|i(irle  l'oxygène  de  l'air  sur  les  miilicres  combiistililes  (Hf 
un  luouvenieul  de  navette  sur  lequel  j'ai  sulTisumiiietit  insisté. 

La  composition  de  l'oxysulfure  de  calcium  (résidu  de  soude)  esl  géuér»l^ 
ujent  formulée  jtar  3SCa-l-CaO.  Celle  du  sesqnioxyde  de  fer  étant  F»0',  si  l'on 
devait  admettre  que  l'oxygène  du  scsquioxjdc  de  ferdoil  servir  exclusivcmcDl 
à  oxyder  l'oxysulfure  de  calcium,  il  faudrait  em[)loyer  1:2  équivalent*!  de 
sesquioxyde  devant  passer  à  l'état  de  protoxvde;  mais  on  a  vu  que  ce  n'éuii 
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*pa>  .tiiisi  quo  la  réacliuii  (le\;iit  cUt  ciJMi|iriM'.  Dos  iju'uii  (''(juivaleiit  de 
ses(|uioxyile  rsl  liaiisfuriin;  en  deux  i'(|uiviilt'itls  de  proloxNdi-.  il  ^c  (oriiic  dr 

uvcau,  aux  dé|ieiis  de  ro\y>;èiic  de  l'air,  du  >csquioxydc,  U-quel  oxyde  uue 
«ouM'lle  quaiililé  doxysull'iiic.  Le  seMjuiowdc  de  fer  iijtit  donc  dans  ces  cir- 
cuiislaiices  d'une  iiiaiiii'ie  ouiiltinie,  exiicteiiiciit  eoiniiu'  diii.s  le  ciis  où  il  inler- 
vieiildaiis  ta  coriibusliou  des  inulières  organiques. 

Toutefois,  le  iiln-noiiiétie  de  roxy<l;ilion  des  ré^idtis  de  soude  pcul  encore 
Pire  en\isagé  d'une  autre  manière.  I)é>  i(ne  le  sesi[uio\\de  de  fer  a  le  coutael 
de  l'oxysulfuit  de  caleium,  ee  sesquimyde,  ;mi  lieu  de  |msser  â  l'éiat  de 
peroxyde,  perd  lou(  son  oxysèue  el  pusse  à  l'élal  de  siilfuie.  Ce  sulfure  se 
transfor'Hie  peu  à  peu,  au  l'onliict  d<'  l'air,  eti  sulfate  de  fer  ipii  cède  à  la  chaux 
son  n,cide  sulfuiii|ue;  de  lii  du  sulfate  de  chaux  el  de  rii\\de de  fei'.  Le  résuliat 
final,  comme  un  le  voil,  sera  (uujours  le  laèuie,  e'esl  loujuurs  l'alinusphcie 
qui  fera  loule  la  di-fiense  en  o\y>t<''ue,  iiccessaiie  |»onr  biùler  le  soufie  de 
l'ox} sulfure  de  eulcinin.  Nul  doule  qu'il  ne  s'()|ièrc  dans  le  n<uneau  cimeni 
les  réactious  pins  coin|iliquées  (fu'uPM'  simple  oxydaliun.  Il  est  des  points  par 
lesquels  il  ve  rapproche  du  inasiic  de  fer.  I>e>  tnodificalioiis  dans  l'aspecl  se 
remarquenl  en  hiisani  des  plaifucs  préparées  def)nis  quelques  nuiis.  La  couche 
extérieure  ac(|uierl  avec  le  temps  plus  de  densité  el  un  arrauj^emeul  molécu- 
laire différent.  Cet  eflel  gajtne  peu  à  [h  u  le  (  enirc.  (Le  Techuolorji.itr.) 
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r»i  eu  l'oceavinn,  il  \  a  quelque  leuips.  d'analjser  un  alliajie  pour  la  com- 
position des  [lolissoirs  qu'oit  reucautre  daus  le  eomuierce,  l'I  trouvé  que  eei 
;illiaj;c  se  eouiposail  eu  noiuhres  ronds  de 

^^^^^^  titiivre  8  jKUlics. 

^^^^V  

^^^^B  

^^99  Ploinli 

^  L'importance  de  cel  objet,  où  il  s"aj{it  d  un  agent  de  polissajje,  opération 
bi  fréquemment  employée  dans  les  arts,  m'a  délormiiré  à  piéparer  une  série 
ffalliajfes  eu    faisiiut    varier  les   quantités  des  mélaiix  qui  cnnslituent  celui 
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ci-dessus,  et  à  cuinpaier  leur»  |ii-opriélés  ph}si(|ues  ainsi  que  leur  ulililépour 
le  travail  en  (|uestion. 

I.cs  sept  alliages  suivants  ont  été  obtenus  un  faisant  fondre  ensemble  trois 
nu  quatre  des  niclaux  dans  tes  proportions  indiquées  ci-dessous,  dans  un 
creuset  de  liesse  (|u'oii  a  introduit  dans  un  fourneau  à  vent,  puis  coulant  en 
hagucltes  minces. 

>•••  I.     N»  H.     K'  m.    N»  IV.     s»  V.     N»  VI.     N»  VII. 

Cuivre 8  10  14  8  8  8  8 

Étaiu.  ......  i  4  i  i  «  4*  « 

Zinc.  ......  I  I  I  I  i  0  » 

Pioinii 1  I  t  I  0  i  i 

Tous  ces  alliages  ont  une  couleur  blanc  jaunâtre,  et  en  les  étudiant,  on  a 
observé  ce  qui  suit  : 

1°  Les  n"  IV,  \  et  VI  se  dislingiienl  en  ce  qu'ils  sont  cassants  et  Tempor- 
tenl  sur  les  autres  par  leur  dureté,  puisqu'ils  rayent  l'acier  fondu  doux  et  par 
conséqueni  tous  les  autres  alliages  ci-ilcssus; 

2"  Le  n"  Il  attaque  te  n"  III,  mais  faiblement,  tandis,  au  contraire,  que  Ir 
n"  I  attaque  vixement  tes  n"'  II  et  III  ; 

3"  Le  n"  Vil  est  aussi  attaque  fortement  par  les  ii"'  IV,  V  et  VI,  mais  If 
n"  m  est  jdiis  doux  que  lui,  cl  il  eu  est  de  même  du  ii"  II  ; 

4"  Le  n"  I  a  la  même  durcie  ii  peu  jirès  (|ue  le  n"  V'II  ; 

.'i"  l'Jifiii  ce  soiil  \e^  n"  l\.  V  cl  VI  qoi  pyraissetil  les  plus  ajiles  à  foriDfr 
des  polis-.oii>.  Jdrm.) 
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1"  Suiftttv  (te  wiitfe.  -  Je  produis  *lu  >til(alc  df  soutlc  eu  riiisHtil  «gir  la 
vapour  d'eau  suc  un  iiU'Iiinjrp  fortiié  de  sel  marin,  niélaitpé  avi-c  un  snICale  ei  un 
troisième  rorps  faisant  fonclinn  d'aride  puissant  sous  liiifluence  de  la  Iciupé- 
ralure  ;  ce  Iroisiéitic  ciu'ijs  est  la  milice  ou  acide  silicique,  Taluniine  ou  aci(fc 
aluminique  et  la  glaise  ou  le  kaolin  (acide  .silicê-aluminiquc). 

Sous  rinfluenre  de  la  vapeur  et  de  ta  lenipéralure  réunies,  l'acide  terreux 
«'empare  de  la  base  du  sulfate,  pendant  rjne  l'acide  sulfuri<|ue,  devenu  libre, 
chasse  l'acide  elilorliydiiqne  du  sel  tuariii. 

Par  exemple,  eu  formnnl  avec  un  peu  d  eau  un  mélange  intime  de  20  par- 
ties sel  marin,  'â.'i  parties  plaire  ruil,  et  30  parties  sable  lin,  silice  farineuse 
hydratée,  argile  |)laslf{|ue  ou  kaolin. 

Avec  un  courant  de  vapeur,  tout  l'acide  chlnrliydrique  se  dégage  el  peut 
être  recueilli  ou  mis  à  agir  sur  les  rorps;  puis,  par  un  lessivage  ullérieur,  on 
obtient  la  soude  à  j'éiat  de  sulfale  el  la  ih;in\  à  l'état  de  silicate  ou  de  silieé- 
aluminatc  insoluble. 

2*"  Aluminate  de  toude.  —  Si,  au  couliaire.  ou  aj;it  sur  20  parties  de  .««el 
marin,  25  pariies  de  plâtre  cuil.  el  ÔO  parties  d'alumine  ferrugineuse  nu  non, 
ou  oblieut  aui^si,  [lar  l'aclion  de  la  vapeur,  l'acide  clitorliydri(|ue  et  le  sulfate 
de  soude;  mais  si,  sans  défourner  la  frille,  on  place  du  charbon  sur  le  trajet  de 
la  vapeur,  cette  vapeur  réduit  eomplélemeut  le  sulfate,  <|ui  bisse  dégager  ses 
éléments  à  l'étal  de  soufre,  d'bydrosiène  sulfuré,  d'acides  hypo-sulfureux  el 
sulfureux;  el  quand  les  composés  sulfureux  cessent  de  se  déj.Mger,  il  ue  reste 
plus  <|ue  l'aluminale  de  soude  el  I  aluminalo  de  chaux  qui  sont  séparés  par 
l'eau,  le  premier  éiant  irés-siduble  cl  le  second  insoluble. 

En  faisaul  réagir  l'acide  carbonifiue  sur  l'aluniinalcde  soude,  il  j  a  produc- 
tion de  carbonate  de^oude  cl  préeipilalion  de  l'alumine  avec  la  chaux  caus- 
tique :  il  se  [troduil  de  la  soude  caustique  et  de  l'aluminale  de  chaux. 

l-'aluminale  de  baryle,  fiO-\-L.V(f  ou  spinVlle  barylii|ue,  conlraireuienl  à 
la  croyance  de  lous  les  chimistes,  est  un  eor[»s  soluhle  dans  1  eau  chaude  ou 
froide,  à  peu  près  comme  l'oxyde  de  baryum  Ini-méine,  de  sorte  qu'il  se  prête 
à  une  foule  de  réaclions  qui  auront  pour  eifel  de  modifier  profondément  l'in- 
duslrie  des  produits  alcalins  el  leireux. 

Ce  fait  constitue,  en  chimie,  une  véritable  découverle  doni  je  réciaun>  lu 
propriété,  et  j'eulends  revendiquer  dès  à  présent  la  piéparalion  de  l'aluminale 
de  baryle  soluhle  el  de  ses  dérivés,  par  les  itmcédés  que  je  vais  décrire. 

L'aluminale  de  baryle  soluhle  esl  un  liquide  limpide  el  incolore,  comme  de 
l'eau,  que  j'obtiens,  exempl  de  sulfures  et  de  fer,  par  les  procédés  suivants  : 

1°  Eu  calcinant  au  blanc  dans  <les  crensels,  ou  sur  la  sole  d'un  four  â  réver- 
bère, un  mélange  à  poids  égaux  de  sulfale.de  baryle  naturel  ou  [uéeipilé  et 
d'alumine  pure  ou  ferrugineuse,  à  un  degré  (|nelconque,  conmie  le  sont  les 
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iiiiiieiai'*  de  IVi  nliitiiiiicuv  île  la  Provence,  iuer  jidililioii  d'une  faible  propor- 
tion de  ch:irbun  ou  de  ^ul^tlll'  d'iilumii>e,el  niciiie  en  reinpl.  (;iin(  loule  l'aluniioc 
par  son  cquivHlent  en  .sulfiile  d'siltiinine  sans  cKarbon  ; 

Après  cniciiiîilion,  l.i  Trille  esl  broyée  el  soumise  pendant  quelques  heuresi 
l'aetion  de  l'eau  lioiiilliinle;  le  liquide  lillié  eM  une  solutioji  d'aluniinale  de 
Itaryle; 

2°  En  soumeilioil  ;i  l'aetion  d'une  lempéralure  rouge-cerise,  le  mêlaii^ 
préeédeiil.  iulditiouné  de  .'i  pour  100  de  elinilKiu  et  traverse  par  un  courant  iIp 
vapeur  d'eau: 

3"  Eu  sounietianl  an  niériie  traitement  un  mélange  à  poids  égaux  de  sulfulf 
de  baryum  et  de  lerre  nhiminense; 

i"  En  sdotuelianl  au  niéiue  irailetuent  un  mélanjte  à  poids  ésiaiix  «b-  rblotiirr 
de  baryum  el  de  composé  ahimineux 

Dans  les  ofiêra lions  2"  el  ô".  la  vapeur  d'eau  entraîne  des  composés  sulfu- 
reux qui  sont  :  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  sulfureux,  el  de  l'aridf 
liyposulfiireux  qui  doiujent  un  liqui<Ie  ofialiu  tenant  du  soufre  en  suspension. 

Dans  ro|ièralion  4",  faite  avec  le  chlorure  de  barytnii,  la  sapeui-  d'eau  pro- 
duit de  l'acide  clilorhydrique  qui  esl  recueilli  ou  vient  agir  sur  du  CHrbftoatf 
de  chaux  concassé,  jiour  produire  du  chlorure  de  calcium  et  de  l'acide  carbo- 
nique. I.e  chlorure  de  caictum  concentré  el  desséché  servira  à  produire  Ir 
chlorure  de  baiyuni  suivant  le  procédé  connu,  et  l'acide  carboni(|iie  sera  re- 
cueilli dans  nu  jçii^omclrc  [lour  un  usage  <|ui  sera  indiqué  ultcricureinent. 

Je  puis  également  [Hoduire  rnlumiuate  de  baryte  par  l'aclion  de  la  barjlf 
caustique  sur  T'aluniine  préci[iilée  cl  les  sulfates  d'alumine. 

i.a  solnlion  debaiyle  raiistiquc  fortne  avec  lalumrne  hydratée  précipil* 
un  alumiiiale  de  baryte  soluhle,  même  à  froid;  it  chaud,  l'action  est  plus  com- 
plète el  raluniinatc  esl  plus  conceniré. 

En  faisant  agir  la  solution  de  harvie  causli<|ne  sur  le  sulfate  d'alunniif  n 
les  aluns  non  fei'ru^iueux,  il  y  a  formation  de  sulialc  de  baryte  et  d'aluminatr 
de  baryte,  si  l'tiii  I'.mI  bouillir  avec  nu  exc^s  de  baryte.  {L'tnritiliohj 
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RAPPORT 

SUR  L'EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIK  NÉKHI.ANDAiSK  A   HARLEM, 

Adrwa  i  M  li  Bimstn  li»  l'inlineiir,  fir  U.  J  RINDT,  iniprtJiir  de  l'Ioduslr». 


» 


Lit   lln|l;iiiil('   oi   (III   |i.'iv>   l'iiiiiicitniK-iil  riwniiiciriiMl  ;  U's  Ix'iuiv    r(''siiltai> 
,      Ijuiniricrs  (|ik'  If  >«>"^''i"i''"<'>il  <»!ilinil,  ijt'jmts  [iltisicitrs  iiiim'rs,  de  ses  pos- 
^kes.<ioiis  dans  l'oci  iiii  lutiieii,  u'iirtl  bit  qui*  dév<'lop|iei'  el  cHructériser  de  plus 
^Pii  jilus  l'eile  leiidiiiiri'  yctiénile  de  lii  nation  vers  le>  spéeiiliilioiis  du  grand 
eoiniueree  iiiiuilitne.  Aussi  rindiistiie  ne  s'est-elle  orgiinisée  (|(ie  leiitenienl  ;  el 
tout  ce  que  l'on  peul  diic  aiijouid'lini,  e'esl  qu'elle  ii  réalisé  des  progr(\s  mar- 
qués depuis  plusieurs  années,  el  que,  diins  les  lir;iiulies  de  Iravjiil  qu'elle  a 
entrepris  d'exploiter,  elle  manifeste  des  qualilés  rare-s  de  sapacité  el  de  persé- 
vérance. Les  industries  dans  lesquelles  la  ^éellan(lp  a  acquis  une  supériorité 
relative  sont  précisément  celles  qui  s'appliquent  plus  direetcrneni  à  ses  [losses- 
sions  dans  les  Indes,  el  qui  se  rallaclient  à  l'ininieroe  l'ornuK-rce  de  la  métro- 
pole avec  les  rofonies. 
|H^  li'lle  de  Java  rapporte  Hiiunetleinent  an  gouvernement  liollandats  tretile  à 
qnaranie  millions  de  francs,  saii^cninpier  les  sivuimes,  liien  plus  considérables 
vau<>  dtuile,  <|ue  les  transaclious  eommerciales  avec  les  Indes  amènent  dans  les 
caisses  des  négociants. 

Comment  s'éloniier  (jnc  iniiies  les  idées  soient  tournées  vers  les  colonies  el 
les  profits  rapides  et  élevés  <|iie  chacun  firétend  y  réaliser,  qiiaml  on  songe 
(|ne  les  possessions  coloniales  comptent  une  (lopulation  décuple  de  celle  de  la 
mère  patrie  el  qu'il  >nl1il  de  20,t)00  à  2.'i,(t00  l%nropéen«-  au  plus  pour  )  admi- 
nislrer,  contenir  el  oiiianiser  au  travail  une  population  de  [)i'ès  <le  T.i  millions 
I      d'àmes.? 

K  Quoiqu'il  en  soit,  l'exposiiion  de  Harlem  viemlia  encoie,  s'il  es!  possible, 
auftmenter  ce  mouvement  des  esjii'ils  vers  l'exploitation  industrielle  el  commer- 
ciale des  colonies.  E\\  ellét  la  Société  générale  de  commerce  d'Amsterdam  avait 
exposé  une  magnilii|ue  collecliou  des  produits  des  Indes  Néerlandaises;  cafés, 
sucres,  cotons,  thés,  tabacs,  indigo,  cochenille,  noix  muscades,  clous  de 
girofle,  poivres  et  é|iices  de  loiitc  espèce  étaient  étalés  avec  toute^  leurs  vai'iélés, 
el  fti'oupés  de  manière  à  produire  un  ell'et  saisissant. 

En  voyant  ces  richesses  agricoles  et  ces  articles  de  commerce  qui  sont  re- 
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i-liercliés  el  coiisoininés  dHii>  k  rnotide  entier,  ofleru  ii  la  miiv  patrie  avec  lam 
d'abondance,  <|uel  est  le  lluttanduis  qui  ne  se  i>ent  entraîné  à  prendre  aussi  » 
part  d'un  mouvement  d'échanges  qui  a  déjà  enriclii  tant  de  ses  concitoyen*  fi 
qui  doit  sans  doule  l'élever  lui-même  à  une  rapide  fortune! 

Une  exposition  de  l'industrie  est,  |>oiir  les  fabricants  el  les  artisans  da  pa)>>, 
une  occasion  de  se  faire  connaître  ;  c'est  une  jurande  réclame  pour  tous  :  c'fii 
en  même  temps  Twcasion  d'une  enquête  qui  doit  constater  tous  les  progrès  et 
toutes  les  lacunes;  el  faire  connaître  les  branches  de  IraNail  qui  sont  r»'*i^> 
stalionnaiiTS  el  celles  qui,  au  contraire,  ont  pris  un  grand  essor. 

Pour  l'étranger,  une  exposition  ilindusirie  n'offre  ni  le  même  inlérel,  ni  lr> 
mêmes  points  d  utilité,  mais  c'est  surloui  une  occasion  d'enseignement  ;  el  $ou.< 
ce  point  de  vue,  i'exposilion  de  Harlem  est  loin  d'élre,  même  pour  oou« 
Belges,  sans  iiilérél. 

Nous  citerons  immédiatement  à  l'appui  de  notre  assertion  les  fahricals 
cotonniers  de  MM  Pré\inaire  d<'  Harlem  el  les  tissus  de. soie  de  MM.  Trau- 
glino;  el  en  voyant  la  belle  exposition  de  MM.  Préviuaire,  si  originale  et  si  io- 
slruelive,  nous  nou>  snmnies  deitiaiulé  eoinmenl  le  lissage  et  l'impression  H» 
colons  s'élaieiu  eoncenlrés  dans  denv  ou  (rois  maisons  sciilemenl,  el  coramcal 
les  beaux  résultais  qui  oui  élevé  la  maison  Pré\ inaire  à  un  si  haut  rang  de  re- 
nommée el  de  fortune  n'onl  pas  tenté  lieaucoup  d'autres.  C'est  qu'il  a  fallu 
sans  doute  du  (einps,  de  la  \olonlé  et  surtout  beaucoup  d'inlelligepre  pniir 
arriver  à  produite  toutes  ces  variétés  de  lissus  en  ronge  d'Andrinople  unis  «I 
imprimés  en  ceul  nuances,  sur  pièces  de  colon  de  largeur,  de  longueur  rXée 
finesse  variables  selon  les  localités  pour  lesquelles  chaque  genre  a  été  mis  »«r 
le  métier,  ces  .iniuuf/x,  slrii(loii</.K,  kciiiliiir/ii,  servant  de  vêtement  A  des  mil- 
lions d'indiens  el  de  Malais,  et  variant  de  dessin  el  de  couleur  selon  les  loca- 
lités el  les  castes,  ces  mouchoirs  dans  lesquels  le  fabricant  s'est  étudié  aver 
tant  de  sagacité  à  iniiler  loules  les  irrégularilés,  les  imperfections  même  do 
travail  à  la  main  el  auxquels  il  donne  l'odeur  forte  el  parliculière  aux  éloiTK 
dessinées,  cirées  et  peintes  à  la  main  par  l'Iudieii  lui-même  :  c'est  qu'il  fallait, 
et  c'esl  là  aussi  le  grand  principe  du  merveilleux  développement  de  l'iiidustrif 
suisse,  il  fallnil  lrom|)er  les  Indiens  sur  l'origine  du  tissu  qu'on  leur  otTrail,  en 
donnant  à  l'élolTe,  quoique  travaillée  en  Europe,  lissée  et  imprimée  méraiii 
quemênt.  le  Ciicbel  original,  fantasque  même  du  dessin,  de  la  nuance  etdf 
l'apitrét  du  lis>u  peint  el  apprêté  par  la  itiafii  |Biiliei)le  de  l'artisan  javanais,  ma- 
lais, madécasse  ou  chinois  ;  il  fallait  faire  pour  chaque  localité  le  tissU  quf 
l'habilaiK  préfère  à  lorl  on  à  raison,  <|ii  il  recherche  avec  une  ntlenlion  el  on 
esprit  superstitieux:  il  fallail  produire  un  rouge  moins  vifel  moins  beau  pour 
alleindre  celle  nuance  plus  sombre,  que  I  Indien  estime  el  préfère  par  desridét- 
que  nous  ne  comprenons  pas  et  que  iidiis  rnnibailrinns  en  vain 
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ouvrier  indicii  dt-coupi'  à  h  iiuiiii  un  ile>i.in  lrès-i-oiii|)lii|Ut-  dans  un  (tafiier 
pK'paré;  ce  ppiiT  découpé  élant  placé  sui'  l'élolTc,  louvricr  y  applique  avec 
un  pinceau  une  sorle  de  cire  li(|uide,  ou  un  innrdanl,  do  manière  que,  le  papier 
élanl  enlevé,  ces  tlessin.s  à  jour  ennslilnenl  nue  nscrve  :  léloffe  <',-l  alors 
alongée  dans  un  liquide  eoloranl,  une  espèce  de  biiiu  de  leinlure  qui  n'allaque 
Hdc  colore  que  les  places  qui  avaient  élé  proléjiées  par  le  [tapier;  le  lissu  esl 
^■iii le  séché  et  apprêté,  cl  la  toiulnre  lui  donne  nue  forle  odeur,  qui  du  reste 
In  rien  de  désagréalilc. 

L'Indien  anecli<ituie  les  couleurs  somhres,  les  dessins  bizarres,  el  il  altaehe 
une  grande  iinporlance  à  la  fornu',  aiix  dimensions  el  aux  moindres  disposi- 
tions du  dessin. 

Que  Ton  juge,  d'après  cela,  des  efforts  qu'il  a  fallu  faire  pour  arriver  à 
celle  parfaite  imitation  ;  mais  aussi  quels  bénéfices  énortnes  ont  dii  réaliser  les 
premiers  qui  ont  lissé  el  impi'imé  à  la  planclu',  en  Europe,  ces  liandes  d'étoffe 
qui  se  paynteril  dans  toute  TOcéanie  cinq  et  six  fois  |>lus  qu'il  n'en  coûtait  au 
fabricant  hollaudais,  suisse  ou  anglais  pour  les  olitenir  eu  qualité  et  apparence 
parfaitemeni  identiques;  <'ar  eucnre  ici,  la  Suisse,  i|ui  n'a  ni  les  colonies  privi- 
léjgiées  de  la  Ilollanile.  ni  les  puissants  auxiliaires  de  la  naviijaliou,  de  la  force 
^l  des  capitaux  de  1"  Angleterre,  ta  Suisse  à  foi'ce  de  persévéï-auce  el  d'études 
■jr  les  lieux,  esl  parvenue  ù  s'eiuparer  d'une  partie  de  celle  grande  industrie: 
et  ce  u"e^  pas  sans  raison  que  je  dis  jîruude,  puisque  l'on  m'assurait  que  la 
Société  générale  d'AinsIcrdinu  ex[u''die  chaque  année,  |)(tur  les  colonies  néer- 
landaises, de  onze  à  (I<mizc  cent  mille  piiVes  de  toutes  espèces  de  lissus  de 
colon,  en  hianc,  leints  et  iniprinu's,  en  roiip'  Ideu,  jaune,  el  hrun  principale- 
ment; el  que  l'Angleterre  eu  expédie  liien  dawiuluge  encore  :  car  malgré  le 
droit  de  fa\eur  de  12  1/^  pour  cent  de  la  \aletir,  réservé  aux  manufactures  de 
la  mère  pairie,  les  Anglais  alimeuteul  de  leurs  colons  les  Iles  hollandaises,  où 
ils  font  une  grande  concurrence  aux  cotons  de  Harlem.        , 

El  ici  se  place  rialnrcllemenl  une  olwrvation  relalive  à  l'iuduslrie  coton- 
B^re  de  Belgique  :  quel  écouleinenl  pour  luts  lissus  de  colon  1  quel  immense 
marché  iioitr  nos  indiennes  !  Quelle  source  de  développement  pour  nos  tis- 
sages en  lils  teints  cl  nos  imfiressiuus  sur  cotou,  si  nous  aussi,  soit  par  une 
sorte  d'union  douanière  nvec  la  Hollande,  soit  par  de>  traités  avec  le  Japon  cl 
la  Chine,  ou  par  suite  d'arraugements  avec  les  princes  indiens  qui  dominent 
sur  tant  de  points  de  ces  grandes  iles  de  l'Océaiiie,  si,  nous  aussi,  lums  étions 
initiés  aux  besoins  el  aux  habitudes  de  ces  nombreuses  populations  el  parve- 
nions à  prendre  notre  part  de  ce  marché  de  plusieurs  centaines  de  millions 
d'hommes  ! 

Les  fabriques  de  Harlem  ne  nous  offrent-elles  [tas  un  exemple  à  imiter? 
Mue  des  traités  nous  ouvrent  les  ports,  cl  nos  fabricant",  intelligents  et  dos 
ouvriers  habiles  auront  bientôl  fait  le  reste. 
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l  II  (iocuiiidil  oflioiel.  |iiilili»'  il  y  a  i|iii'|i|iics  jllur^  a  |H'iiii*.  iv>ns|jiii'  que. 
pciidnul  le  seul  iiioi>  tic  juillfi,  la  S«ci«'l»'  «rAm^lorrfam  a  o\|it'dié  pour  les  «•- 
loiiies  lioIlHndaist's  02,000  piri  ps  de  niiiilapoIlHiii,  cii  4/4,  fifi  et  7/i,  |iiu»  dr 
60.000  [tiècrs  de  ralirols  cl  >hirtings  en  (5/4  el  7/4.  pW's  de  40,000  pi<rf«  dr 
ranibrics,  diiils.  diiiiillt-s.  tiKiiii'tons  ei  mouchoir*,  elc.  ;  de,>*  lils  ol  des  ii«.»u» 
en  rouge  d'AiidiitiopIc,  .l.OOU  douz.HJiies  de  iiiouclioiis  de  cou.  des  snri)H^<>rl 
xleiidaiifis,  par  5,000  cl  4.000  pii(|nei»  de  20  pièee>,  de:«  iiiuikins.  des  isiiifiiii» 
et  cent  aulies  gciiio  de  niorcciinx  ilViofTe  de  nom  cl  de  dc>lin<4lion.'<  |uirli- 
eulières  ! 

Les  grandes. iiiuisons  d  Anisleitlam,  qui  onl  leurs  correspnudaut.s  à  Ralavi* 
el  jusqu'au  Japon,  ne  .s'adicssi-ut  pas  sc.ilciucul  aux  fabricanls  hollaiidiiiv 
mais  elles  provotpicnl  ci  rc^oivcul  des  offres  des  Tiùiricanis  anglais,  suisso  n 
allemands.  I^i  maison  Prc%  inaire  partage  avec  MM.  Wilsoii  et  roinp.  elai 
troisième  l'abriranl  doni  le  nom  m'cctiappe.  le  monopole  de  fait  de  la  fidirir» 
tion  de  ce>  colons  imprimes  pour  les  Indes;  mais  la  preniicie  ••'•{  de  beaucoup 
plus  impoi'taiilc  que  ces  deux  niaison.'<  rivales. 

L'usine  de  Harlem  comple  près  de  800  ouvriers,  lisseramls.  teinturier*  ci 
imprimeurs,  el  la  production  de  rannce  s'cléve  à  une  valeur  de  |da.sieui> 
millions. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fera  eomprendre  pourquoi  1»  viiriue  if 
MM.  Prcvinaire  allirail  principalement  lallenlion  du  publie  sérieiK,  et  oc«t- 
pait  vraimeni  le  premier  raii};  de  lexposilion. 

On  rabrii|ue  également  à  lielinuud  une  giande  variélé  de  eotoiineUefs.  ominl- 
lées  en  (ils  roiigcs.  jaunes,  veris  cj  bruns  dun  dessin  loul  spécial  el  excln«- 
veinenl  pour  les  Indes  ;  mais  je  n'ai  point  Irouvé  dans  les  salles  de  l'exposiliM 
les  èclianlillons  de  ces  fabrieats  intéressants. 

Jai  cité  encore,  comme  ollrani  un  irès-grand  iniérél  au  même  poiiii  de»Df. 
les  tissus  de  soi»»  exposés  par  MM.  Travaglino  de  Harlem  ;  c'est  qu'en  ffffi 
ces  messieurs  lissenl.  el  lissent  parrailement  bien  des  pièces  légères  en  soit 
analogues  aux  sarongs,  sicndangs,  el  mouchoirs  en  colon  de  MM.  Prévitisirr. 
MM.  Travaiîlino,  d'après  des  érliatttiilons  et  des  pièces  recueillies  dnii»  If* 
colonies  mêmes,  font  en  soie,  pour  li's  castes  élevées  on  aisées,  ce  que  le  fahri 
cani  de  colon  lisse  el  imprime  pour  la  classe  des  artisans  et  de*  cuitivuteui*. 

Deux  méliers  Jacquard,  fondionnanl  à  l'exposition  même,  lissaient  rairim 
magnili(|we  brocart  en  ?-oie  ronce  avec  dessin  en  fil  d'or  pour  la  cour  de  Pékio. 
el  l'alilre  un  sarong.  en  soie  rouge  avec  dessins  brochés  en  fil  d'or  ponrw 
prince  indien. 

MM.  TravaRlino  font  des  cravates  de  setie  noire  à  11  el  7  florins  la  «|(  ii 
pour  les  nègn's,  des  élofTes  Irès-légères  en  fond  verl  el  ronge  raves  de  tih 
jtent  ou  d'or,  mais  surloiil  des  tissus  de  soie  leinle  cadrillés  on  les  nnanr^ 
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knt  mélét's  de  ht  matiirrc  hi  |iliis  lieureiise,  el  <|tii  firoinpiit  ([iip.  dans  cerrainësi 
Irties  (le  I'IiiiJp,  on  iiUitclir  iiii  ^ratul  |iriY  à  riini'niniij<>  (|p<i  roiilnurs. 
Tous  les  lisstis  d«*  sois  faliiiinit's  dans  liisin»'  de  MM   TrHvajçlino  se  distin- 
lent  par  une  grande  n'-jinlarîté  :  ifs  foni  voir  qnr  Fouvricr  hollandais  est  aussi 
kigiicnx  f|ue  palienl. 
Ces  faltriranis  sont  |tarvenHS  à  ap|)li(]nFr  un  moteur  à  vapeur  n»  lissage  de 
ssieurs  de  leurs  élofTes,  el  ils  Ironveni  dans  celle  applicaliim  plus  de  rt^giila- 
îlê  cl  une  «'connnitr  de  plus  de  nioiiié  de  la  main-d'irrivre. 
Avani  d'enlrcr  dans  le  délail  de  rexposilion,  je  oiierai  etirdie  eoni me  digne 
toute  Htlenlion.  non  plus  au  poinl  de  vue^de  la  production  presque  exelu- 
Ive  pour  les  Indes,  ou  roincne  enseignement  (juani  au  elioix  jmlieieux  des 
hires  selon  les  marrhés  de  ronsoniiiialion,  mais  enmme  une  exeelienle  fa- 
Hcntion  sous  Ions  les  rapports,  les  tapis,  genre  Stnyrne,  de  Devenler. 
Ces  lapis,  sous  le  rapport  de-la  qnalilé,  de  la  variété  et  du  lion  goni  des 
ll»ssins,  el  de  la  scdidilé  du  lissn  e(  des  nuaiiees.  peuvent  être  plaeé>  en  pre- 
Ijinière  ligne. 

^M  J'ai  visité  avee  la  plus  grande  alleniion  la  ralirii|(ie  de  Ue\  enter;  el  gràec  à 
^Bextréme  obiigeanee  de  M.  Kioonejilietg,  le  diirelenr,  j'ai  [ui  suivre  dans  tous 
^Bsurs  déUiils  les  Iravuux  des  dillérents  gefires  de  lapi>  ;  car  la  maison  de  Ue- 
^■tnler,  on  l'on  eonfeeiionne  les  lapis  Srnvrne  depuis  50  jusqu'à  100  franes  le 
'tnétre  carré,  fabrique  également  les  lafiis  eu  poils  de  vaehe  el  les  lapis  écossais 
en  deux  el  trois  cliaines  pour  la  Iré— grande  eousoinination  et  pour  l'usage  de 

11»  bourgeoisie  aisée;  ainsi,  grâce  aux  habiles  fabricants  de  Devenler  el  d'Ilil- 
krsum,  el  grâce  surloul  à  la  libéraliié  du  larif  qui  esl  de  4  il  li  pour  cent  de 
■  valeur  sur  tous  ces  tissus  indislint  lenienl,  il  n'y  a  pas  de  ninisnn  en  llol- 
■iide  qui  ne  soit  (totirvue  de  lapis,  jiresque  à  tous  les  étages. 
m  Le  lapis  Smvrne  étant  fait  à  la  main  bout  par  bout,  admet,  eomine  nos  ma- 
gnifiqiies  lapis  de  Tournai,  les  dessins  les  [dus  liches  el  les  nuances  les  plus 
^^ariées;  la  cbaine,  la  iranie  et  les  niLuds  sonltoujours  en  pure  laine. 
^P  Cette  laine  épaisse  en  deux  bouts  est  filée  dans  l'étaLlissemenl:  elle  esl  lîlée 
'au  grand  roiiel.  de  manière  à  conserver  toute  sa  snlidilé. 

La  chaîne  éianl  tendue  verlicalemenl  sur  le  métier,  Irois  o»  ((ualre  jeunes 
filles,  aidées  d'aiilaut  d"a|i|>reiilies,  [irncédent.  sous  la  surveillance  d'un  ou- 
\rrer-mallre.  à  l'inserliou  des  hntils  de  laine  de  diflérenles  couleurs  qui,  passés 
el  torlilN's  eiiire  deux  (ils  de  cliaine,  vont  former  le  dessin  et  la  face  veloulée 

Idu  tapis. 
m  Les  bouts  de  laine,  coupés  l(tus  à  égale  longueur  |iar  une  machine  très-sim- 
>    pie  el  irés-exfiédtlive.  sont  déposés  par  uiiances  dans  les  petites  ra.ses  d'une 
Imite  posée  devant  chaque  ouvrière. 

Celle-ci,  loulen  siiivanl  les  lignes  de  chiffres  inserils  sur  un  papier  à  liati- 
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(«•ur  de!t  yeux,  t-l  loul  en  lixant  les  iiouls,  «ticle  le»,  couleurs  el  les  bool>^  i»a 
appreutie;  tiii.niid  par  ce  Ir.ivail  de  6,  8  ou  10  paire»  de  mains,  suivi  ri  m- 
vfiiic!  par  l'ouvrier-maKre.  une  duite  est  romplèle,  on  ouvre  la  chaîne;  Iclal- 
tant,  qui  s'ctend  horiz-ontalenienr,  est  soulevé  par  un  double  levier  à 
poids,  el  tonleti  les  ouvrières  aitlanl.  la  tniuie  est  passée  el  repnssée, 
peijKue  retombe  plusieurs  fois  pour  serivr  le  lissu  que  l'on  conliuiie  ainsi; dr 
manière  que  les  tapis  les  plus  riches  sont  achevés  en  trois  ou  quatrp  semxinff, 
el  six  au  plus,  selon  le>  dimensions  cl  les  dessins. 

Un  magnifique  tapis  tiesliné  au  palais  de  l'empereur  du  Japon  était  sor  If 
fliétier;  ce  lapis,  à  deux  faces  veloutées,  devait  servir  à  la  fois  de  <■■■ 
de  lit  à  ses  illustres  hôtes.  Des  ouvrières  placées  derrière  le  métier  )-........ 

des  bouts  noirs  ou  bruns  entre  les  (ils  de  chaîne,  et  formaient  ninsi  une  cm- 
verture  veloutée  qui  donne  à  tout  le  ta|)is  une  épaisseur  de  trois  à  quaUr 
doi$;ts. 

i-TColUclion  des  dessins  de  la  fabrique  de  Deventer  est  exln^mement  rein»- 
quable  ;  elle  renferme  plusieurs  centaines  d'èchanlillons  el  fait  le  plus  frand 
honneur  à  M.  Veenendaal,  l'habile  et  inépuisable  dessinateur  de  l'élablissf- 
meni. 

Les  jeunes  tilles  qui  cunfei-tionnent  les  lapis  gagent  de  i  1 1!2  è  3  florin»  pvr 
'«eniaiMe.  les  apprenties  gagnent  de  I  à  t  1 1?  florin,  les  hommes  gagnent  sii 
florins. 

Dans  la  fabrique  de  Deventer,  les  rapports  du  directeur  avec  les  ouvrier? 
sont  presque  paternels  ;  l'administration  s'occupe  avec  la  pins  louable  sollici- 
lude  lies  bcsniiis  physiipies  cl  moraux  des  ouvriers  ;  et,  circonstance  bien  dipif 
d'yllcniion,  M.  kroonenberg  m'assurait  qu'il  n'y  avait  pas,  depuis  plus  Je  _ 
vingt  ans,  un  seul  exemple  d'expulsion  d'un  ouvrier  de  la  fabrique.  ^H 

Comme  je  le  disais  plus  buul.on  ne  s'occupe  pas  seulement  du  lapis  Smywr 
mais  le  lapis  écossais,  très-répandu  et  liès-judicietisemeni  préféré,  selon  noo>. 
dans  toute  la  Hollande,  est  unv  branche  importante  de  la  fabrication  deiVli- 
blissement  de  Deventer. 

Ce  tapis,  bien  connu  en  Belgique,  mais  peu  répandu  soit  ù  cause  de  » 
qualiic  médiocre,  soil  à  cause  du  prix  relalivemeul  trop  élevé  (1),  est  pour- 
tant d'une  fabrication  très-facile  ;  il  se  tisse  à  deux  nu  trois  chaînes,  an  m- 
lier  Jacquard  ordinaire  el  avec  plusieurs  navettes. 

(I)  Je  duis  ajoutrr  ici  que  je  pourrais  citer  plui  d'un  alelier  s  Toarnai  el  même  i  BiMiiM 
où  l'oo  (is>e  le  lapis  écossais  d'une  manière  remarquable;  mai*  des  droits  protecUart  f^ 
éleTés  0Q(  maintenu  jusqu'ici  la  marcbaodi-'e  i  ud  prix  qui  en  a  »iugulièrement  r»trtiai  l> 
ooDSommalion,  et  qui  a  provoqué  l'imporlatloD  des  qualités  les  plus  médiocres  :  le 
étranger  ayant  dû  rompeoser  ta  hauleur  des  droits  par  le  mélanfse  des  mallèiea  et  l'atMl 
de  la  qualité. 


L 
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rSs  |»rix  de  ces  lapi^  muiI  en  iiioyeniic  lie  "2  à  ô  florins  le  inèlrc  eanè;  le 
droil  prolecleur  de  6  |t.  e.,  f|U<}i(|iie  réduit  par  le  l'iiil  ù  4  p.  c,  uVmpèclie 
pas  Devenler,  Hilversum  el  d'aulies  localilcs  de  faliii(|mr  ces  lapis  écossais 
eu  tiés-jtraiide  quanlilê  el  en  eoMennence  avec  lAiiglelcrie;  tandis  que  noire 
droit  de  lOS  fr.  en  Bclgii|iie,  éviilué  à  [très  de  20  p.  c.  de  la  \aleur,  permet  à 
la  fabrique  anjjzlaise  de  nous  vendre  très-cher  des  ta|)is  écossais  de  deuxième 
qualité  avec  niélaniic  de  colon;  ces  jîcnre.s  de  lapis  |iourraienl  se  l'ahriquer 
très-écononii»|uenieiil  en  Belgique,  cl  seraicril  bien  vile  adot»lés  par  la  cnnsom- 
aiation  moyenne,  si  la  labricalion  jiUi.s  dévelop|KT  el  par  conséqiienl  [dus  va- 
riée permettait  de  descendre  à  des  prix  modérés.  Devenler  fabrique  éKaleinenl 
le  genre  des  lapis  «l'diiiaires  de  Tournai,  lapis  bouclés  cl  façon  de  Itruxelles. 
mais  en  irès-pelile  (|uanlilc  ;  les  tapis  en  poils  de  vache  soiil  encore  une  bran- 
che iiiiportuule  de  sa  fabrication.  .N'uublions  pas  d'ajoulcr  que  les  salons  de 
l'exposilion  renferniaiciil  un  Irès-bean  lapi>Sniynic  de  la  fabrique  de  Delfl. 
que  Ion  dit  être  iiioiilcc  à  peu  ptès  cmiune  celle  de  Ucvenler,  mais  sur  une 
moindre  échelle. 

J'ai  cilé  plusieiiis  fois  lliiversum,  parce  iju'cit  eU'el  celle  localité  est  connue 
par  ses  beaux  lapis  écossais  el  ses  tapis  e»  ptiils  de  vache  dont  l'exposition 
uiTiail  plusieurs  éclianlillous  très-remari|uables.  comme  dessin  el  comme  lis- 
H|fe,  entre  autres  des  curpcls  ^cnre  écossais  à  rosaces,  de  1.1  à  14  florins... 
^J'enlreà  préscnl  plusspceialenient  dans  rexanieii  de  l'exiiosilioii  de  Harlem. 
IV  Organisée  dans  les  salles  de  l'hôlel  de  ville,  el  dans  des  cours  et  des  corri- 
^Vs  y  allcnani,  celle  exposition  n'ollre  point  un  ciiseinltlc  imposant;  el  dès 
Tabord,  on  comprend  quelles  dillieultés  ont  eu  à  vaincre  les  iiicmbre-s  de  la 
^nimission,  pour  donner  place  à  ions,  cl  arianj^er  coinenablement  et  avec 
|bàt  tant  d'articles  divers. 

Kli  bien,  on  peut  dire  que  ces  messieurs  se  sont  ac<|nillc>  de  leur  mission, 
toute  de  dévouement,  avec  autant  de  succès  que  d'inicllijîence;  c  est  un  peu 
tuitassé,  mais  c'est  joli,  c'est  riant;  la  salle  des  machines  cl  des  voilures  csl 
Hlinc  d'un  grand  aspect. 

La  Hollande  com|)te  filusieui's  tzi'ands  ateliers  de  eriiivlruclioii;  les  élahlis- 
semenls  de  Fyeenoord,  vis-à-vis  de  itollerdam,  de  V Allait  el  de  H.  Van  Vlis- 
siiigen,  à  Amsterdam,  el  les  usines  de  l'Klal  pour  la  eonstniclion  du  matériel 
de  l'armée  i-t  de  la  marine  produisent  min-senlemcnt  des  machines  à  vapeur, 
des  chaudières  el  des  bateaux  en  fer  de  jurande  dimension,  mais  des  appareils 
mécaniques  |iour  l'iiiduslric.  .Viiisi  la  société  rAtItu  avait  exposé  un  j,'rand 
luoulin  à  sucre,  e'csl-à-dire  un  appareil  à  triple  rouleau  pour  broyer  les  cannes 
à  sucre,  avec  sa  maeliine  à  vapeur  el  tous  ses  accessoires.  La  société  hollaii- 
daisp  de  Rollerdum  pour  la  navigation  à  vapeur  avait  exposé  une  hélice  en 
)nze  du  poi<ls  de  ;),700  kilogr.  ;  la  fabrique  royale  de  fer.  des  ancres  de 
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fortes  dilllctl^ioll^,  do  2,000  ù  5,000  kilojKi.,  des  liarres  di-  lomun  1 1 
rails  el  des  éch»ntdloii$  de  fer  luiniiié  qui  eoiislateiit  une  excellenie     • 
lion;  la  soci«''(é  de  Fyecuoord,  une  rnagnifi<|ue  uiuchiiie  à  railiT  l'I  planer i 
lri|)le  efl'el. 

A  eôté  de  ces  produils  de  puissanles  assoeialioiis,  se  liuiivaieiil  exposé»  bon 
nombre  de  niaciiines  el  appareils  mécaniques  sortis  d'aleiiers  privés  «t  qui 
prouveiil  des  ellorts  persévérants  |)Oiir  doter  la  llotlande  des  meilleurs  outil- 
lages pour  toutes  les  industries;  et  parmi  ces  eoiislrucleurs  nous  devons  citff 
a%ee  vU\^\\  MM  GieslK*rs  el  Vaiideun,  de  Jlureiiionde,  el  principaleiiienl  leur 
machine  à  vapeur  verticale  de  la  force  de  7  à  8  chevaux,  coùtaiil  avec  »oIj« 
el  chaudière  XJ'M  florins  ;  une  locomoltile  fonctionnant  à  rexpositioii,  rcmsr- 
quable  par  la  bonne  disposition  el  le  lini  des  pièces,  et  par  un  système  de  fojrr 
à  barreaux  creux,  d'un  mérite  incontestable  ;  plusieurs  belles  pièc&'«  de  foDlr 
et  des  machines-outils  qui  altestenl  la  bonne  direclioii  des  IravHUi  ctj'habiltté 
des  chefs  el  des  ouvriers. 

Dans  le  travail  des  métaux,  uuus  avous  remarqué  les  beaux  ouvruK^s  » 
zinc  de  MM.  C.tiyliis  de  Roiterdam,  des  modèles  de  toitures  ajustés  el  combina 
avec  beaucoup  iriiabiletè;  plusieurs  belles  pompes  ù  incendie  d'un  Iravailir- 
ré|>rocl»ah!e  i  les  tuyaux  de  ptuud)  ciirés  de  tout  calilire  el  dimension  de  M.  Ao- 
drianssens  de  Kuiemonde. 

L'armurerie  nu  tenait  à  Harlem  qu'une  place  secondaire:  la  fiibii<|iir  n 
rivtat  à  Delfl  avait  envoyé  une  colleclion  de  fusils,  pislolels  el  ca^abille^  (if 
divers  modèles  pour  rarinéeel  qui  présenlaieni  halurellemenl  (oiiies  lex  cni- 
dilions  d'une  bonne  fabrication. 

(Quelques  armes  c\po^ées  par  des  particuliers  sont  é(|;aleiiieiil  île  bnns  um- 
dèles,  solides  el  bien  fails,  mais  qui  ne  sauraient  donner  l'idée  d'une  fabrictliou 
variée  cl  pouvant  constituer  une  iniiuslrie  importante. 

L'exposition  de  Harlem  offrait,  en  argenterie  el  orfèvrerie,  des  ouvnip' 
dessinés  el  i^ravés,  d  une  imi);nilicen€C  cl  d'un  goùl  dignes  des  suiTrages  (b 
connaisseurs  les  plus  diHiciles,  des  surlouls  de  table,  des  groupes,  des  vaK», 
des  candélabres,  des  corbeilles  en  accent  ciselé,  pur  ou  combiné  avec  le  cri>ul 
taillé;  tout  cela  d'un  dessin  larjieel  harmonieux,  el  allestanl  l'Iuihilelé  delor. 
févre  et  l'art  exquis  du  ci.seleur. 

La  ricliesse elle  grand  nombre  de  ces  colleclions  sont  comme  un  léiiioigl 
de  l'opulence  des  grandes  maisons  de  Hollande  el  du  luxe  qui  preud  place 
jourd  lini  dans  les  habitudes  de  ses  premiers  négocianls. 

J'aurais  bien  des  noms  à  citer  pour  n'être  que  juste  envers  ces  habiles» 
genliers;  je  dois  me  borner  ^  mentionner  MM.  Van  Loon,  à  ilottcrdain,  \in 
Kemper,  à  Voorscliolen,  D.  (toman,  à  Roiterdam  el  J.-W.  Schmidt  à  Am»- 
lerdam.  A.  Bonebakker  cl    llls;   je   m'anélerai  encore  devant  réblnuiftsaHir 
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Iriiie  do  .M.  Cosler  v\  de  MM.  Posuo,   k's  llulltl^■^  polisseurs  ^k  dianiuitts 

Lmstci'dHiii,  duiil  lii  retioiiiiiHH-  si'-lciid  diiiis  loiil  le  monde  civilisé.  Qui  n'a 
itciidu  parler  en  efl'el  des  ruhri<{ues  de  diatnanls  d'Anislerdain  ? 

Eu  voyant  ces  vastes  biUiments  à  quatre  clajîes,  flyjKjiiès  de  eheniinées  gi- 
M>(csques,  on  croirait  eiilrcr  dans  une  de  ces  litalures  de  Mtiucliester,  où 
ni  machines  rra|i|>enl,  ouvicnt,  élirenl,  allongent  et  tilenl  le  liu  tiu  le  coton; 

ce  sont  là  des  fabrique^  de  diamants  !  Là  se  lra\!Mlk'nt  el  se  |»olissenl  ces 
llil  mille  p(Uiles  pierres,  senildables  à  des  tnoieeaux  de  tessons  de  houteillc 
li,  sous  l'action  inces.Nante  de  petites  meules  liorizoïrlules  cl  sous  l'œil  attentif 
,  la  main  sure  de  l'ouvrier,  vont  se  convertir  en  diamants  à  rucejlles  multiples, 
;  s'expédier  jusqu'au  fond  de  la  (lliine  pour  alimenter  celle  soif  élernelle  de 

(e  et  de  vanité,  commune  à  toutes  les  races  iiuiiiaiues  '. 

Passant  à  d'autres  ouvra)j;es  en  niélaux  divers,  je  citerai  avec  j^rand  élo;;e 

il  magnifi(|ues  colleelious  d'inslrumeiils  de  |irèci>ii)ti  cl  de  eliirurgte  de 
M.  \.  et  B.  Scliuu'itik,  à  Ariilieitri,  et  M.  kuber,  à  Uollerdam. 
Le  fini  el  I  ajustage  des  pièces,  la  délicatesse  el  la  précision  des  formes  el 
s  mouvements,  joinles  au  p(di  des  surfaces,  prouvent  une  connaissance  ap- 
ofohdie  de  tous  les  détails  de  l'art  si  diflicile  de  la  consirucliou  de  ces  iusU'U- 
nients,  une  habileté  de  main  peu  commune  et  l'apliluilc  singulière  de  l'ouvrier 
hollandais  pour  tout  ce  qui  e\ij;e  du  soin  et  de  la  firécision. 

Kniin,  je  citerai  encore  comme  ouvrajio  ei3  fer  hi  (loèlerie  en  idle  dont  l'ex- 
position offrait  certainement  plusieurs  lions  et  beaux  modèles,  bien  exécutés 
I    el  d'un  dessin  irréprochable,  entre  autres  les  feux  ouvcHj*  de  M.  l'^lseubur^  el 
conip.,qui  peuvent  élre  compai'ésàce»[ue  nous  faisons  de  meilleur  à  Bruxelles. 
^_  ...  Passant  aux  industries  nianul'acluricres,  je  ne  parlerai  plus  de  l'exposi- 
^pbn  de  MM.  Prév inaire  dont  j'ai  l'afi  ressorlh-  (dus  haut  le  caractère  ftarttcu- 
tièremenl  inléiessant. 

J'ai  déjà  dil  que  la  fitainre  de  colon  m'  boriK',  en  Hollande,  à  2IJ,0II()  à 
30,000  broches  el  que  les  fabricants  tisseurs  de  I  <>ver>>sel  ont  jutltcieu>emenl 
pensé  qu'il  fallait  commencer  par  ilévelo|(per  le  lissage  pour  assurer  l'emploi 
d'une  itiande  qiiatililé  el  v;M'iéié  de  liU,  avuni  de  monter  des  lilalures  en  con- 
currence avec  l'industrie  yoj;lai?e. 

Il  n'y  avait  donc  poiiil  de  fils  de  coton  à  I  exposition,  mais  de  beaux  écban- 
■■llons  de  calicots,  de  belles  et  riches  expositions  de  coulil  el  d'éloiïesà  panla- 
^nns  de  qualité  courante,  de  dessin  varié  et  d'un  tissu  égal  el  soigné. 

.M.M.  Jacobs,  Bongacrts  el  Kohnen  el  les  frères  Reidel  el  comp.  à  Rure- 
uionde  peuvent  réclamer,  à  cel  égard,  une  juste  [lait  d'éloges;  leurs  pantalons 
sont  de  belle  apparence  el  surtout  bien  lissés  el  d'un  prix  modéré,  qui  relève 
citcuru  le  mérite  de  ces  fabricals. 
yie  cilcrai  encore,  contme  lissage  irréprochable,  les  brillantes  cl  les  servielles 
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dulllas!^êes  eu  colon  de  E.  Teti  Cale  à  Alinelo  ;  il  sei-uil  bien  diflicile  de  faiit 
mieux  et  de  donner  plus  de  précision  au  dessin  Aur  l'élofTe. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  filature  de  lin  proprenieut  dile  eu  Hollande. 

Pour  le  lissage  de  ces  belles  servi<'t(es  ouvragées  cl  djiniassées  donl  i>\p<i 
silioii  offre  plusieurs  collections,  les  fiibricanl!::  achètent  leurs  fils  en  AngleUm 
et  en  Belgique  ;  et  vraiment  plusieurs  de  ces  n«ppes  et  $cr>ie((es  damassén 
sont  d  une  fiibriciilioii  remarquable  el  d'un  gont  sobre  et  éb^gaui. 

La  grande  nappe  de  M.  Doyer  à  Alnielo.  représentant  la  Cène  de  LconanI 
de  Vinci  el  les  dan)assc>  de  M.  Kamerling  et  fils  n  Minelo  et  P.  \'>«ndevin  et 
HIs  à  Boxiel.  f^onl  des  oii\raj(es  qui  dénotent  à  la  fois  une  appréciation  Irhr 
juste  du  dessin  el  une  haliilclé  peu  cuinniiiiie  de  l'ouvrier  tisserand. 

Quant  à  ces  (iiie.-  Kiilcs  de  Hollande  que  l'étranger  enlend  vanter  partout 
ailleurs  que  dans  le  |iays  même  auquel  un  k>>  attribue,  ou  ne  les  trouve  pas 
plus,  je  pense,  eu  Holbmde,  qu'on  ne  trouve  ta  denlelle  dile  de  Valcncienoe^. 
à  Valencienncs  en  France. 

Les  toiles  de  lin  exposées  à  Haileni  pèchent  d'abord  par  le  blanc;  ellesMiut 
jaunâtres,  mal  apprêtées  ;  et  l'absence  de  loileitc  et  de  pliage  convenable  ajoolf 
encore  au  désavanlasie  d'un  lissu  nii  aucun  des  dérauts  du  til  ne  se  trouirdiy 
simulé 

Je  me  liàlc  de  ittri'  iju'il  \  avaif  plus  loin  dexcellenles  toiles;  à  voile  lré«- 
solides  et  d'uru;  admirable  égalité  et  régularité  de  lissage. 

Quant  à  l'industrie  lainière,  j'ai  déjà  mi'titiniuié  les  tapis, 

La  draperie  n'élail  pas  représentée  à  l'exposition,  de  manière  à  douneruiK 
idée  exacte  de  son  importance;  quelques  bonnes  pièces  de  drap  militaire  fabri- 
quées à  Leyde  el  plusieurs  pièces  de  drap  léger  pour  l'exporlalion  dans  l^ 
Indes,  el  de  drap  noir,  et  de  salin-laine  de  bonne  qualité  courante,  con.«li- 
liiaienl  tout  le  conlingeut  des  fabriques  de  Tilbourg;  peu  ou  point  de  ces  millf 
étoffes  si  variées  de  dispositions  el  de  nuances,  qui  remplacent  aujourd'hui  en 
grande  parlie  U\  eonsomtnalion  des  dra|is  pro[)rement  dits. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  l'usage  si  généralisé  de  lélnlTe  fantaisie,  cii  Belpqof 
el  en  France,  n'est  que  ]ieii  répandu  en  Hollande,  m  l'Iialiit  et  lo  redingote  de 
drap  noir  .sont  encore  le  vélenienl  adopté  dans  presque  tontes  les  classes. 

Kn  élofTc  de  laine,  il  esl  juste  de  citer  les  belles  couvertures  en  qualité  fiw 
et  commune  exposées  par  plusieurs  fabricanis. 

Les  couvertures  en  grande  largeiii',  d'un  tissu  épais  el  relativement  léger, 
sont  bien  tissées,  bien  apprêtées  et  annoncent  une  fabrication  au  niveau  it 
tous  les  progrès. 

Tue  seule  pièce  de  velours  d'itrecbi.  assez  médiocre  d'adleurs,  rap|»elatl 
I  iuicienne  réputation  de  telle  province  pour  un  genre  d'étoffe  dont  la  fabrica- 
tion parait  avoir  été  abandonnée  en  Hollande  el  qui  continue  cependant  »  étir 
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m  grand  iisafic  \HHir  Hiiiciibk-iiuM)!  (hins  1rs  pays  Jii  >i)i'(I  siiilonl,  où  lii  tuile 
^iiipricaine  de  réc-eiilu  iiivenlioii  iie  |)(iuri'a  l't'i-li's  jaiiiiiis  irti>|tli«ft'r  avec  H\an- 
Hj^c  l'rioiïe  connue  sous  le  nom  de  vcliKirs  d'L  iruilil. 

~  Kn  tisMis  de  soie,  j'ai  cilr  MM.  Tijnai,'liii(i.  J'iiiscrinii  ii-i  les  noms  de 
^^M.  F.  SlollzcniHTg  de  Iturciiiondu  cl  \  un  (îenniii  el  iiu}ttnian.sd'Ains'crdani. 
^P  Leurs  chasubles  brodées  d'or  el  enrichies  de  figures  lissées  eu  suie  colorée, 
Meurs  bannières  aitnoriées  sont  généra  If  menl  d'un  dessin  cl  d'un  goùl  distin- 
gués; la  broderie  est  (rès-habilerneni  (raitée,  cl  les  lijiures  en  couleur  sont  re- 
marquables par  rexpressioii  el  par  la  cotreclion  du  dessin 

I        En  parcourant  les  environs  de  Harlem,  d'Arnheini  et  la  roule  de  celle  der- 
nière ville  à  Zulplien,  je  me  suis  rappelé  l'impressinn  (uravaicnl  produite  sur 
jiioi  ces  brodei'ies  el  lijtnres  si  arlislemeni  lissées  el  les  belles  pièces  d'argen- 
^■ric  de  l'exposition  ;  celle  élégance  de  formes  el  ce  bon  goi'il  des  dessins  que 
rj  Hvais  observés  dans  les  salles  de  l'hôlel  de  ville  de  Harlem,  je  les 'retrouvais 
^^raclérisés  au  même  degré  dans   les  jaiilins  el  les  villas  ijui  soiïratentà  moi 
^bus  les  aspects  les  plus  riants  el  les  plus  variés,  des  deux  cotés  de  In  roule. 
H^  Le  peuple  qui  dessine  ces  jardins  fleuris  el  élcM-  ces  riches  pavillons  à  l« 
ffois  conTorlables  el  élégants,  prouve  encore  ici  <|ue  les  imtious  du  goul  lui  sont 
familières:  qu'il  est  doué  d'un  iiiconleslable  sentiment  du  beau  appliqué  à  la 
forme  et  aux  couleurs. 

Au  milieu  d'i)l)jcts  coiifecliipinié>  et  de  vélenienls  de  tous  genres,  d'objels  de 
^^ilette  el  d'ameublement  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  e\[»osilions,  la  vi- 
H^ine  de  M    II.  \  igélius  et  cnm|).,  de  Rotlerdam,  mérite  de  fixer  rallenlion. 
C'est  une  très-lidle  colledioii  de  peaux  mégissées,  préparées,  leiiiles  et  décou- 
pées, de  gants  glacés  de  loules  iiuauees  el  dimensions,  soufiles,  lins,  très-bien 
coupés  et  cousus,  et  comparalilo  à  ce  qui  se  fait  de  meilleur  en  Belgique  el  en 
France. 
^^  Je  oe  mentionne  ni  denlelles.  ni  broderies  ordinaires,  parce  t|ue  l'expositiou, 
^Bous  ce  rapport,  n'ollrail  rien  de  ri'mari|ualdc. 

Plusieurs  salons,  li'ès-coquetlemenl  ornés  de  glaces  el  de  lapis,  reufer- 
maienl  des  meubles  en  divers  bois,  sculptés  ou  recouverts  de  riches  élotres. 
Kn  Hollande,  comme  dans  tous  les  pays  où  le  luxe  a  jiris  un  certain  essor, 
^  ou  fabrique  de  beaux  meubles;  nul  doute  *pie  beaucoup  de  ces  canapés,  ba- 
^^Is,  étagères  el  buffets  ne  soient  construits  sur  des  dessins  de  Paris;  car  quel 
Hnys  oserait  contester  à  la  France  ou  plulôl  à  sa  capitale,  la  supériorité  dans 
Bout  ce  qui  est  afifiltcation  de  l'art  à  l'industrie?  Legoùl,  qui  n'est  en  quelque 
soric  que  la  réminiscence  du  beau,  ne  doit-il  pas  imprimer  son  cachet  d'élé- 
ince,  de  simplicilé,  de  des>in  harmonieux,  de  raison  même,  à  tout  ce  que  crée 
|^*industrie,  pour  la  classe  aisée,  dans  ce  grand  centre  de  civilisation  où  lant 
monuments  et  de  chefs-d'œuvre  des  arts  arrêtent  à  chaque  inslani  les  yeux 
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(^mcrM'ilIcs  1  Miii.>  il  >  :i  ilu  ituritc  mvmv  cl  la  iiiéiiircsliiliuii  cl'uiie  quatiU'  |>r- 
cii-use  dui»  le  clioix  i|iic-  sait  (nwr  l'aitisiin,  ilii  iiioilt'le  tie  iiieiihlv  le  mieux 
approprié  ù  sa  dciuli  lia  lion,  ri  k'  \)\»»  propre  à  flaUcr  le  regard  de  rhoiiiiiie  dr 
i;oiil  :  el  so(l^  ce  rafjporl.  Iioaiitoiip  de  iiieulties  exposés  dans  les  siilotis  de  llar- 
lein  oui  utie  valeur  iiieuiitc^laltle. 

Je  pourrais  eiler  cuunne  digne  de  lous  éloges,  sous  le  double  rapp4ir(  du  (lui 
délH'iiislerie  el  tlu  <les.-iu  lorreel,  pur  ou  él.'ik'aul,  plusieurs  bibliotlièqncs. 
hullets,  élajjèiTs  cl  cueadretiietils  de  place;  j'aurais  bien  des  noms  «  ajoiiler. 
sous  ce  rapporl,  à  ceux  de  MM.  Ilorrix  à  la  Haye,  J.-D  Seliuiidl  à  Rolleniiiin 
e(  H.-J.  Ganieikorn  à  Anilieini,  mais  il  ne  s'ajçil  poiui  ici  d'un  eoiicoiirs  e(  il 
nie  sullira  d'avoir  eoustjlé  une  Né.- -bon ne  fabricalion. 

Quelques  meubles,  genre  la(|ue  à  loud  noir  ou  rouge,  sonl  une  gracietiM' 
iinilalion  des  uienbles  de  la  Cliiiic  cl  du  Jafioii  :  el  tes  pelib  meubles  à  incrusta- 
lions  de  naeie  de  MM  I..-J.  llooiji'u  à  Kolltrdaui  |)arailraienl  eluiriiiaubel 
<lu  meilleur  goùl  dans  les  salons  des  [dus  grandes  capilales. 

En  eilanl  enciue  les  pianos  de  MM  J.-A.  Kupcis  el  (ils  à  Atiislei<luiii  cl 
J.-F.  Cuy|iers  à  La  Hau-  comme  d'une  eousiniclion  Irès-remarquable,  indc- 
pendainmenl  de  leur  enveloppe  étéganle  el  *U-ri  orneuieiils  (|ui  en  foiil  des  meu- 
bles li'ès-agréabli's,  j'aiiiai  rcnifdi  mon  j'ole  *le  ra|)|)orleiir  pour  t<Mil  ce  >|ui 
concerne  la  eoal'eclioji,  les  aiis  el  ramenlilenicnl  ;  car  les  papiers  de  lenliiiT 
t|ni  c(Mivniienl  les  murs  de  |dn>icui>  salons  m'oni  (taru  iiéiiéralenieiil  bien  faiK 
mais  ne  de^aiil  èlie  eonsidciés  <|Ue  eoiuine  une  bonne  inareliandise  couranlc 

Il  n'en  esl  pas  de  même  des  papiers  à  imprimer  et  à  érrirc.  Sous  ce  rap(Miri 
la  Hollande  n'a  |ienl-élie  lieu  à  nous  envier;  la  \ilrine  de  MM.  f/Iioesl  Laui- 
URTs  et  coiiip.  de  .Maeslriebl,  «pie  j'ai  examinée  avec  soin,  m'a  paru  renfeiim-r 
une  Irès-belIc  collection  de  [lapiers  en  tons  .wnres  ;  pafiier  d'impression.  pa|tM'f 
(le  [msle  el  papiers  de  luxe,  d'une  reiuan|ualde  égalité  ile  pâte  el  de  Iciule,  ri 
donl  les  prix  penveul  rivaliser  avec  ce  <[ui  se  l'abri^pie  de  meilleur. 

Les  |)a[)iei's  à  la  main  île  MM.  de  Jung  à  llerl/aan,  el  les  ("ttrls  papier»  ï  b 
mécauiipiede  .MM.  K.  de  Joug  sont  dignes  également  d'être  cités,  surtout  |»our 
leur  soltdilé,  qualité  raie  aiijourd'liui  el  beiiiieoup  trop  négligée,  depuis  qur 
le  liaul  prix  de.^  eliitbuis  a  l'ail  inirodnire  dans  la  pâle  une  proportion  loujl•u^ 
plus  uulable  de  lerie  de  pi|)e  el  d'aulres  inaliéres  qui  donnent  du  poids  sini' 
lier  les  molécules,  el  Irompent  souveni  l'aebeteur  sur  lu  véritable  qualité  de  ii 
luarcbandÎM'. 

Les  Hollandais  conlinucnl  à  cultiver  l'art  lypograpliique  avec  lieiiucoupilt 
soiu  el  de  succès  ;  bien  des  volumes  exposés  à  Harlem  atlcslcnl  une  vérilablf 
supériorité.  Peu  de  caractères  de  fantaisie;  mais  des  lellres  nelles  et  clairr». 
des  interlignes  réguliers,  des  earaclères  romains  de  belles  proporlious,  rapix"- 
lant  les  bonnes  éditions  des  Didol,  et  ces  pages  niagnilinues  do  lypognqihif 


—  29*  — 

cla>siquc  (Itjiil  l'ii(i|Hiiin;ric  i  m  péri  a  lu  de  Friuii-i-  uvail  olï'eil.  ;t  IVxiMiMliotr  de 
Paris,  liiiU  cl  «le  si  lieaux  iHodèles. 

Je  dois  ajouter  ijiie  la  reliure  de  i>eatjeo(J[i  de  ces  volumes  evnoM's  à  llarlein, 
'    fait  ressorlir  l'iiabrleié  de  l'ouvrier  e)  le  goùl  éelairé  des  aiualeiirs  de  belles 

I      éditions 

H     La  direction  de  la  marine  royale  avait  exposé.  i|uel(|ueï  reliuiilitloiis   de 

"cartes  topo^raplii(|ues.  J"ai  examiné  a\ee  heaneoup  dinlérél  el  lonjiuenient 
toutes  les  parlies  duno  earie  de  Dordreelil  et  de  ses  environs;  e'esl  un  liean 
travail  qui  fait  honneur  aux  olliciitis  de  l'Klal  el  aux  arlisles  chargés  lie  repro- 
duire sur  papier  lotis  les  détails  tielleineiil  aceiisés  de  celle  entitrée,  si  acci- 

^  dentée  de  (erres,  d'eaux  el  de  bas- fonds. 

^p  Les  expositions  publlipies  eotnme  celle  de,  llarteui  oui  donc  encore  ce  bon 
côté,  de  faire  voir  à  l'étranger  (|ue  les  pays  qui  oerupenl  le  moins  de  place  sur 
la  carte  .*onl  souveul  aussi  avancés  que  les  plus  jtrandes  nations,  smis  le  rap- 

I      port  de  la  science  el  de  ses  applicaiions  aux  seiviees  publies. 

^K     J'en  pourrais  citer  bien  li'uulres  cxem}fles  qui  lu'onl  vivement  iuqxessionné 

i^eii  parcourant  diverses  parties  de  la  Hollande,  mais  je  sorlirais  du  cadre  qui 
m'est  ici  slrielemenl  tracé. 

B     Je  rentre  donc  dans  l'exposition  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  produits 

chimiques,  les  savons,  les  sucres,  les  ronser\es  de  toute  nature,  \i"<  labaes.  etc. 

Les  sucres  radines  smil  d'un  blanc  el  d'un  éclat  éblouissant;  tous  les  cchan- 

lillons  exjiosés  par  la  >oeiélé  Néerlandaise  à  Auislerdam  accusent  des  procédés 

de  rabriculion  remarijuahles  cl  au  niveau  de  tous  les  progrés. 

Il  en  est  de  inènic  de  la  l'abncation  îles  bougies  stéari<|ues  re|irésentée  fiar 
MM.  Vanden  Ucrg  el  i  ltodetiberj|!  h  Amsterdam  el  [lar  la  l'abrique  spéciale 
de  Gouda  :  ici  encore,  la  blancheur,  Ja  pureté  et  rectal  des  bouj^ies  de  toutes 
les  qualités  font  Imiineur  à  c<'s  fabricants,  dout  les  produits  sont  enuifiarables 
à  ce  qui  se  fabrique  de  meiltcui'  en  Belgique. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  tout  récemment  les  progiès  niurqués 
qu'a  faits  en  Belgique,  depuis  dix  ans,  la  falnicalion  de  la  p^ncelain^,  de  la 
faïence  el  de  la  gobelelcrie;  progrés  que  le  [lublic  liii-inéme  peut  constater 

•  chaque  jour,  depuis  que  nos  fabricants  ont  ouvert  de  magnifiques  magasins, 
exposition  variée  et  permanente  de  leuis  produits,  et  où  les  prix  sont  judieicu- 
scinent  en  évidence  à  côté  îles  articles  courants  el  de  luxe. 

'  La  Hoilaudc,  sous  ce  rapport,  n'est  pas  restée  stationnaire. 

■     La  vitrine  de  ^iVI.  II.  Bosch  et  principalement  celle  de  M.  P.  Begoiit  à 

'     Maestriehl  ofl'raient  les  échantillons  les  plus  variés  de  tous  les  genres  de  faïence 

^el  de  gobcleterie. 

y  I«es  services  en  faïence  ornée  de  M.  P.  Regout  sont  de  forme  gracieuse, 
>olidcs,  d'une  pâle  honingètie;  le  vernis  est  brillant  cl  les  privm'oul  paru  rc- 
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lalivetnciit  |k'U  ('k'M's;  k'>  graiMli's  iiioccs  sotil  régulières  cl  d'uuc  t'.uiM^on  irrr- 
firnchulile  ;  fii  un  mot  les  faïences  el  la  (lobelelcrie  de  M.  P.  Reguul  {trouvent 
une  usine  Uien  diriiirc  el  eu  [mssession  des  lueilieurî;  |irtieéili>. 

Coniiiie  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  me  seniil  impossilile  de  si$;iialer  lou>  te» 
objets  exjtosé.v  ;i  Harlem,  (jui  sont  \raiii)eiil  dignes  de  inenlioii  lionuriilde  :  j'ai 
du  rne  borner  à  en  eiler  les  principaux.  Je  mentionnerai  eneore  le  magnifique 
Iropliée  de  cordes,  eàldes  fi  lordaues  de  loule  espèce,  de  MM.  A.  Rocqucllca 
Ainslerdam,  cordes  rondes  el  plates,  en  cliainre,  en  aloè>,  en  libres  de  Manillf, 
eu  Ter  galvanisé,  pour  la  inaiine  el  l'industrie;  en  général,  toutes  ces  cnrde> 
sont  d'une  lorsioti  régulière  ci  d'une  araiide  égaillé  el  paraissent  avoir  loule> 
les  qualités  d'une  labriealion  de  [ireinier  ordre.  J'ai  remarqué  des  ouvrages  dr 
terre  en  polerie  commune  de  Irès-belIc  qnalilé  ;  des  liri<|ues  sonores,  très-dure> 
et  de  formes  variées  [mnr  la  tonslruclion  des  voùles  el  des  moulures. 

La  Inique  esl  tu  hollande,  pins  qu'en  aucun  autre  pays,  l'élément  priuci|)al 
de  tuiile  cousiruclioti;  une  jk'raiidc  partie  des  rues  et  des  routes  sont  pavée»  eu 
briquettes  rouges  ou  jaunes,  el  en  général  ces  briques  sont  d'une  Irès-boiiiit' 
t'aUricaliitn,  et  dignes,  sons  tous  le>  ra|iporls,  d'être  signalées  à  l'altenlion  ilr 
nos  archilecles  el  entrepreneurs  de  bâtisses. 

En  résumé,  rcxposiliun  de  Harlem  est  très-digue  d'ulleutiou  sous  plusieiir» 
rapports  :  elle  atteste  des  qualités  el  des  aptitudes  préeieuses  dans  la  classe 
ouvrière  :  el  les  colleclimis  olfertes  ji  l'holel  de  ville  de  Harlem  sont  d'aulanl 
plus  remarquables,  qu'elles  consliluenl  en  quelque  sorte  une  exposition  privée, 
puisque  celle  exposition  h  élé  ctniçiie  e(  organisée  par  une  sociclé  parliculièrr, 
composée,  il  esl  vrai,  de  l'élile  des  travailleurs  du  pajs,  mais  sans  concours oa 
subside  aucun  du  jionvenn'menl.  Il  n'y  a  eu,  pour  appeler  les  indusiriels  à  ex- 
poser, aucune  espérance  de  faveur,  d'encouragement  ou  de  protection  du  gou 
vernemeni  ;  c'esl  la  eonimission  ]irésidée  par  M.  Sinions,  ministre  d'Étal,  qui 
a  tout  fait  :  et  les  élrangers  aussi  bien  que  le  public  hollandais  qui  ont  pu  visi- 
ter Pexposiliou  d'industrte  de  flarleui  applaudiroul  à  des  edorts  courounr» 
d'un  plein  succès. 
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REVUK  ETRANGERE. 


I 


Thr  Rrprrt«r>  of  pnlml  loTmlloa*. 

lucToiiRr.  ISei.) 

Pi  tentes. 

John  Jucket.  Pour  des  pcrf-Hctii)iiiiomcnls  apportés  aux  poêles  et  aux  Teiix. 
Anton  Verwey.  Pour  îles  [lerredintiiD'nieiils  dans  les  propnriioiis  ilfs  ingrédieuts  et  le 
mode  do  fabriralion  ir<iii  comiiu!»'-  rlii inique  servant  à  adtmrir  l'eau. 

T|ie  ppncticnl  Mechnolc'M  Jloarnal. 

ouvcaux  pcrreciioiiiieiiieuls  dans  les  louseiise». 
Sur  l'origine  et  les  prngiès  dans  It-s  l'ulM-iquesde  phospliure  et  d'allumvlle». 
Appareil  pour  régulariser  le  reufiirl  tl'eau. 
Jetées  et  travaux  sons  marins,  par  Daniel  Miller. 
Lois  sur  les  brevets  an  (Canada. 
Instruction  scientili({uc  donnée  anvclassesJndustrielles. 

The  mrrhnnic'a  nncnzlae. 

I.'associaiitni  britannique  à  Mancliesler.  —  Rappnrf;  relatifs  aux  sections  de  mathé- 
matiques, de  chimie  et  de  mécanique. 

Patentes. 

Hansome.  Pour  des.  perfection uements  dans  la  fabricitiou  de  pierre  et  de  riment  ar- 
liflciels 

Dincler,  Pal}leclinlM>hrN  Jniirnnl. 

Perfectionuemenls  aux  appareils  de  rhaull'age  préparatoire  de  l'eau  de  cuisine  au 
moyen  de  la  vapeur  de  retour  des  liants  fourneaux  de  ilahon  el  Gaulion  à  .Vlaneliesier. 

Machines  à  travailler  le  bois,  notamment  le  liois  de  construction*  par  Ximmermann  à 
Scbemnilz. 

Batterie  galvanique  perfectionnée  de  Smee,  par  liroiini-r. 

Considérations  sur  le  refroid isseiuenl  des  sucs  saccharius  par  lecharlKMi  d'os  et  quel- 
«|nes  sulistauces  uouvellemeul  proposées,  par  Ch.  Slammer. 
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Mime  |iublioalion  'if  eahirr  li'uitouc  1861.; 

(•(•uéraiiou  «le  vap«ur  par  de9  macbiues  à  coDdeusatioD,  par  Jack$o»,  à  Zurich. 
I^ii  inaehiues  à  briques  à  l'expositiou  de  |a  Rogal  agrieullural  «ot'wty  à  Leeds,  tn 
juillet  181)1.  comiiiuuicaiion  d'Eyih. 

Es<<ais  sur  la  Iransporlabilité  de  quelques  espèces  de  tourbe,  par  Yogel. 

Mtmr  piibliruiion  (1"-  cahier  ilc  xovuur.  i86l.^ 

Tujaux  iMi  asphalte  pour  servir  de  conduites  pour  le  fiaz  et  l'eau,  |iar  Buieher  et 
Hoffmann. 
Action  de  IVau  sur  le  plomb,  par  Calvtri. 
Sur  les  iiliérations  de  l'eau  dans  les  grands  réservoirs,  par  Coue. 

Même  pablieiitioii  (^cahier  ilr  jovrsME  1861.1 

Machine  à  laver  de  Lansdale. 

Sur  la  production  de  matières  végétales  destinées  au  tissage  aux  Indes  orientalet. 
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BREVRTS  AlXOPiDES  EN  FSELGIOIIR 


D'\Pnf9  I.F.S  IM  nitl  VTIONS  FAITES  DvMS  I.K  JIOMTF.m   l'F\li\M    IF  «<HS  [)  OCTOBRE. 


Il  sieur  Duhallf  (.1),  n'pips<>nlé  par  l(>  sieur  Bifbiiyck  (H.),  h  Sain(-Jo»se- 
en-Noode,  un  brpvpt  d'imporiaiion,  à  prendre  date  le  S6  septcmbrp  186).  pour 
Ips  perfeotiompiuptils  dans  tes  purgfurs-fjraisspurs  des  cylindres  de  machines  à 
luipeur,  brevetés  en  sa  Taveur  en  Fraiire  le  14  sepletnbre  IS6I  ; 
fe<Ao  sieur  T>uch.iliiii\  (V  -F,  -It  ),  repr«*senté  par  le  sieur  Biebuyck  {Il  ),  à  Sainl- 
losse-ten-Nonde.  urt  lm\et  ite  perfeeiionnenien) ,  à  prendre  date  le  20  septembre 
I86t,  pour  des  addilii.iis  à  la  machine  ?i  faucher  et  h  moissonner,  brevetée  en  sa 
aveur  le  15  mai  1861  ; 

Au  sieur  Bossuat  (H. -G.),  repiésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h  Saint-Josse- 
on-Noode.  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  26  septembre  1861, 
>our  des  modificttinns  apportées  à  la  botle  plongeante  destinée  à  la  fabiication  de 
ouïe  espèce  de  tissu  broché  à  plusieurs  couleurs,  façon  de  l'Inde,  brevetée  en  sa 
aveur  le  7  août  1860, 

mAa  sieur  Vigneron  de  la  Jousselandière  (E.-R.-M  ).  représenté  par  le  sieur  de 
nïckenheim  (L.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  sep- 
embre  1861,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  cordons  et  les  diisses,  brevel<^ 
n  sa  faveur  en  France  le  6  mai  1861 , 

Au  sieur  Itusson  (C.-A.),  repiésenié  [)ar  le  sieur  de  Meckenla-im  (L.),  à  Ixelles, 
m  brevet  d'imporijtion,  à  prendre  date  le  i6  septembre  1861 ,  pour  un  mode 
l'étamage  des  glaces  empilées  tes  unes  sur  les  autres,  breveté  en  sa  faveur  eu 
'rance  le  27  juillet  1861. 

Au  sieur  Plantron  (ils  (M.),  repiésenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à 
«elles,  un  brevet  d  imporiatinn,  à  prendre  date  le  '26  septembre  1861,  pour  une 
nachine  à  laver  ei  à  dégraisser  la  laine,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  1 1  dé- 
pmbre  1860; 

hrAa  sieur  Tiré  (J.-IL),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.),  à  (xelles,  un 
Bevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  26  septembre  1K6I,  pour  un  mode  de  fa- 
irication  de  tuyaux  lissés  en  fil  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  1i  sep- 
embre  1861; 

Au  sieur  David  fils  (Ad  },  représente  par  le  sieur  de  Meckenheim  (1-.),  à  Ixelles, 
n  brevet  d'impoiiation,  à  prendre  date  le  26  septembre  1861,  pour  un  genre  de 
teinture  inoxydable,  breveté  en  sa  fav(!ur  en  France  le  25  janvier  1861 , 

Au  sieur  Wogler  (P.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
'L-l  de  peifeclionnemenl,  à  prendre  date  le  S7  septembre  1861,  pour  des  addi- 
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tioos  à  la  machine  à  fabriquer  les  pitons  el  crochets  d'armoires,  brevetée  en  h- 
vcurdes  sieurs  Wogler  et  Langelier,  le  7  moi  1861  : 

Aux  sieurs  Biolley  et  Bis  (F  ),  ù  Verviors,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  30  septembre  <86l ,  pour  un  appareil  propre  à  fadiiler  la  levée  des  contre- 
poids des  métiers  Jacquard  ; 

Aux  sieurs  Becr  (Ch.)  et  Willems  (P.).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  A  prendre 
date  le  27  septembre  1861,  pour  I  application  d'un  moteur  mécanique  quel- 
conque A  la  translation  des  bateaux  dragueurs  ; 

\u  sieur  Cochet  (S. -G),  ;>  Chi*née,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
i8  septembre  1861,  pour  une  masse  de  fer  el  d'acier  destinée  à  la  préparation 
d'un  genre  de  damas  -, 

Aux  sieurs  Vandenkerchove  frères,  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendr* 
date  le  28  septembre  1861,  pour  un  système  de  générateur  à  tube  intérieur. 

Au  sieur  llaubourdin  (K.j,  représenté  par  le  sieur  Bals  (P  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861 ,  f>our  une  méthode  propre 
à  teindre  et  à  lustrer  simultanément  le  chanvre  Tampico  ; 

Au  sieur  Sicard  (l.-L..).  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraerl  (D.),  * 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861 ,  pour  un 
appareil  à  épurer,  mesurer  et  peser  les  céréales  et  les  graines  oléagmeuses  . 

Au  sieur  Lété(V,-S.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.),  k  Bruxellw. 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861.  pour  une  fabrica- 
tion de  vins  blancs  mousseux  dorés  el  argentés,  brevetée  en  sa  faveur  en  Frano 
le  7  août  1861  ; 

Au  sieur  Passager  (.I.-D,-D.).  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Vcrraért  (D.).  ^ 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861,  poar 
une  lampe  dite  ;  lampe  indienne,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  21  septeinbrr 

1861; 

Au  sieur  Van  Neuss  (M.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  Ir 
28  septembre  1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  caisses  glacièra 
mobiles: 

Au  sieur  Brambach  (H),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861,  pour  un  mode  de  pro- 
duction du  ga?.  d  éclairage  : 

Au  sieur  Lemoine  (J),  représenté  par  le  sieur  Lesourd  (0.),  à  Bruxelles,  nn 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861 ,  pour  un  syslcme  d'ob- 
turation des  joints  de  toutes  espèces  de  tuyaux,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  25  septembre  1861  : 

Au  même,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  septembre  1861 ,  pour 
une  brosse  à  laver,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  5  novembre  1860  ; 

Au  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.)  à  Kclli's,  un  brevet  de  perfectioimemeoL 
à  prendre  date  le  30  septembre  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  sys- 
tème de  moleur,  breveté  en  sa  faveur  le  16  juillet  1861; 

Au  sieur  Fauvel  (I.  -A),  représenté  par  le  sieur  Kaclol  (X.),  à  Bruxelles,  un 
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vel  dp  perfectionnement,  à  prendre  date  le  30  septembre  1861 ,  pour  des  mo- 
fications   apportées  au  chandelier  à  courant  d'air,  breveté  en  sa   faveur  le^ 
14  avril  486t, 

A  la  société  anonyme  des  papeteries  belges,  représentée  par  le  sieur  De  Key- 
zer  (Aug),  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  30  septembre  1861 ,  pour  une. 
substance  et  un  procédé  propres  à  la  fabrication  des  papiers,  cartons,  cordes,  etc.; 

Aux  sieurs  Barton  (G.)  et  Soiir  (Th.),  représenlés  pr  le  sieur  Crooy  (A  ),  !» 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ;>  prendre  date  le  30  septembre  1861,  pour 
une  machine  à  blanchir,  laver,  tordre,  teindre  et  calandrcr.  brevetée  en  leur 
faveur  en  Angleterre  le  30  mars  1861  ; 

Au  sieur  Moviljon  (A. -M. -A),  à  Namur,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale 
le  30  septembre  1 861 ,  pour  des  perreclionnements  dans  la  fabrication  «lu  fer  el  de 
l'acier  ; 

Au  sieur  Fromont  (Ph),  à  Schaerbeek,  un  bre\ct  de  peifeclionn.eraent,  à 
prendre  date  le  1"  octobre  1861,  pour  des  additions  à  la  machine  à  mouler  les 
métaux,  brevetée  en  sa  faveur  le  23  juin  1860, 

Au  sieur  Bobœuf  (P. -A. -F  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  SainJ- 
Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'im|>orta(ion.  à  prendre  date  le  2  octobre  1861,  pour 
une  application  d'agents  hémostatiques  au  moyen  des  phénates  alcalins  ou  de 
leurs  analogues,  brevetées  en  sa  faveur  en  France  le  31  mai  1861, 

Au  sieur  Savalle  {A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  diitp 
le  2  octobre  1861,  pour  un  appareil  distillaloire  évaporaleur  continu,  breveté  en 
sa  faveur  en  France  le  15  novembre  1860; 

Au  sieur  Galund  (M.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalf  le  2  octo- 
bre 1861.  pour  des  pnrferliitnnements  apportés  aux  lorréfacleurs  à  café. 

Aux  sieurs  Douglas  (W.  et  B).  représentés  par  le  sieur  Anlonissen  (Ed.),  à 
Anvers,  un  bre%'el  dimjwrtalion,  à  prendre  date  le  i  octobre  1861  pour  un  sys- 
tème propre  à  gar.inlir  les  pompes  conire  la  gelée,  breveté  en  sa  faveur  en  Amé- 
rique, pour  lianp,  le  12  avril  1859, 

Aux  sieurs  Myers  (Ed)  el  Dugardin(L,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention, 

prendre  date  le  3  octobre  1861.  pour  un  système  de  chapeau  économisant  la 
matière  fondue  des  bougies  et  des  chandelles  : 

Au  sieur  Baux   (F.-J.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X.).  à  Bruxelles,  un 
revêt  d'importation,  à  prendre  dale  le  3  octobre  1861.    pour  une    machine  i^i 
rehausser  la  blonde,  brcvelée  en  sa  faveur  en  France  In  4  décembre  1860, 

Aux  sieurs  l.oraux  (.I.-B.)  et  Conem  (E.).  représentés  par  le  sieur  Baclot  (X.), 

Bruxelles,  un  brevet  d'invention  fi  prendre  d;ile  le  3  octobre  1861,  pour  un 
mode  de  fabrication  de  briques  à  queue  applicables  a^ix  fitçadesde  maisons; 

Au  sieur  Jacquet  alné{N.-.l,},  représenté  par  le  sieur  Baclot  (X.),  à  Bruxelles, 
n  brevet  de  perfectionnement ,  à-prendre  date  le  3  octobre  1861,  pour  des  addi- 
tions au  moyeu  de  roue  à  patente,  applicable  fi  toute  e8p^ce  de  voitures,  breveté 
en  sa  faveur  le  21  septembre  1860  ; 

Aux   sieuîs  Mac  Gord  (W.j  el  Maher  (Ed.).   représentés  par  te  sieur   Bie- 
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boyck  (H  ),  h  Saint-JoHse-lcn-Noode.  un  brevpl  d'importation,  à  pr«»ndrr  dili 
le  3  octobre  (861,  pour  dos  perfei-tionneinenls  dans  les  armes  à  feu  brevelM 
en  leur  faveur  en  France  le  28  septembre  1861  : 

Au  sieur  Bock  (J  ),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  bre\Pl  dînvention,  ii  pTrodi» 
date  le  3  octubre  1861,  pour  un  système  de  four  et  de  cornues,  propres  à  U  div 
lîllaiion  du  g;iz  d'éclairage: 

Au  sieur  Springui-I  (B.-.I  ),  à  Huy,  un  brevet  de  peifeciionnement,  à  preodrt 
date  le  i  octobre  |8fil.  pour  des  modifications  apportées  au  macérateur  de  (it<- 
tillerie,  breveté  en  sa  faveur  le  19  août  1857; 

Au  sieur  Du  Bois  (1  -I.  ),  à  Harlebi-ke.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalfl» 
i  octobre  1861,  pour  une  m.tchine  à  f.ibriquer  les  pastilles  et  les  caramels, 

Aux  sieur»  Pivoni  (A  )  et  Léonard,  h  Fontaine  I  Kvéque,  un  brevet  d'inirn- 
tion,  à  prendre  date  le  ;>  oclnbre  IK6J .  pour  un  système  de  grillis  mobiles ap|lll> 
cables  d tu  fours  de  fusion  de  veneiies. 

Aux  sieurs Vincefil(.l  -B. ) et (îoupy  (M. -I..). représentés  par  lesieurd"Mcrdi(J  -A.!, 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'inveniion,  à  prendre  diile  le  4  octobre  1861,  pour  m 
propulseur  de  navires. 

Au  sieur  Maitz  (W.),  représenté  par  le  f^ieur  Daillencourt  (O  ),  à  Bruxelles,  on 
brevet  de  peifertionnement.  à  prendre  date  le  4  octobre  1861,  pour  des  addili«i« 
au  mode  de  tannage,  breveté  en  sa  faveur  le  23  mars  1860; 

Au\  sieurs  Martin  (J  -B.)  et  Ma.anin  (J.),  représentés  par  le  sieur  Daillni- 
court  (0.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i  octobre  1861 
pour  un  jouft  dit  ,  bilboquet  magique,  breveté  en  leur  faveur  en  France  le  2?  miII 

1861; 

Au  sieur  Allamagne  (P.),  représenté  (>ar  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à  Bruxdl», 
un  brevet  d'ini[)ortaiion,  à  prendre  date  le  4  octobre  1861,  pour  un  genn^ili' 
parapluie,  bn-vHé  en  sa  faveur  en  France  le  30  janvier  1861 

Au  sieur  Janssens  (G. -H.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  daif  I' 

3  octobre  1861 ,  pour  un  système  de  lonn-  au  à  battre  le  beurre-. 

Au  sieur  Butet  fils  (M  -L  ).  à  l.iége,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dnif  ^ 

4  octobre  1861    pour  un  générateur  à  vapeur; 

Au  sieur  Giégoire  (V  )  ii  Nimy-Maizières,  un  brevet  de  perfeclionnenirtii.  > 
prendre  date  le  5  octobre  1861  pour  des  modifications  ap(>orlée8  à  lappirril 
propre  à  graisser  les  machines,  breveté  en  sa  faveur  le  fi  mars  1860  : 

A  la  veuve  l.achaussée,  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  a  prendre  date  le  .Sort* 
bre  1861,  pour  une  machine  à  mouler  les  briques; 

Au  sieur  Kals  (J  ).  à  Bruxelles,  un  brevet  dinxerrlion,  à  pr-endre  date  le  Ji  octo- 
bre 1861,  pour  un  appareil  3  fendre  le  jonc. 

Au  sieur  De  Namur,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'inveniion,  à  prendre  date  le  ."jorio- 
biie  1861 ,  pour  un  système  de  conduite  et  de  sacoche  pour  bidif  ;i  lettr»^. 

Au  sieur  Petre  (Rd.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'inveniion,  A  prendre  dalcl» 
î  octobre  1861,  pour  un  app;ireil  exlrnctenr  de  la  dréche; 

Au  sieur   Boulon    (J.),   à  MolenbeeL-Saint-Jcan,    un   brevet   d'invention  4 
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ir^Ml(MenroPlobre  IR6I ,  pour  une  bolleà  oblutnlp^r^nSien'  snns  pres- 

■la  sociélé  cliaufouniière  d(>  l'Ouesl  de  lu   France,  représentée  par  le  sieur 
«Hoorde-TSersiovens,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
le  le  7  octobre  1861 ,  pour  des  additions  à  la  fabrication  d'un  engrais  dit  chaux 
imalisée,  breveté  en  sa  faveur  le  1 2  septembre  1 861  ; 
Au  sieur  Wery  (V.),  à  l.iége,  un  bievet  rrinvenlion.  à  prendiedate  le  8  orlo- 

k<8fi(,  pour  un  fauteuil  raéranique  s'adaptanl  aux  liis  et  aux  voitures; 
|x  sieurs  Raynaud  (A.)  el  David  (E.),  à  Moustier-sur-Sambre,  un  brevet 
mention,  à  prendie  date  le  8  octobre  I8fil ,  pour  un  procédé  de  fabrication  des 
airbonates  de  soude,  dépotasse,  de  magnésie,  etc.,  el  du  carbonate  de  plomb: 
Au  sieur  GigauU  d'Olincourl  [F.-J.-K.-A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'iinpor- 
îon,  Jt  prendre  date  le  8  octobre  1861.  pour  un  système  de  culture  propre  à 
Svpnir  les  inondations,  l)reveté  en  sa  faveur  en  France  le  Hl  mai  1858; 

t  sieur  Delalain-Boulipny  (J,-M  -J.).  rej>résenté  |iar  le  sieur  fîigault  d'Olin- 
,  à  Bruxelles,  un  btevel  d'importation,  à  prendre  date  le  8  orMobre  1861, 
ir  un  mode  de  désinfection  et  de  rectification  des  essences  de  térébenthine, 
Bvetê  en  sa  fi»veui  en  France  le  1 1  juillet  18;)9  . 

Au  sieur  Baudet  (.A.),  représenté  p;tr  le  sieur  Bteboyck  (H.),   à  Sainl-Josse- 
KNoode,  un  brevet  d'importation,  à  piendre  date  le  8  octobre  1861,  pour  un 
issinet-graisseur.  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  15  septenibre  1861  ; 
Au  sieur  Martlieleur  (L,),  à  Marcinelle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
7  octobre  1861,  pour  un  système  de  réservoir  en  fonte  propre?»  recevoir  les 
IX  des  rues  et  a  les  déverser  ensuiie  dans  t'égout  principal; 
y^  sieur  Nainville  (P.-F.),    représenté  par  le  sieur  Dardenne  (0.),  à  Liège, 
Brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  7  octobre  1861,  pour  un  foyer  fumi- 
T  et  diver**  ac<'essoires  pour  l'alinrenlation   des  chaudières  et  la  direction  de« 
etiines  à  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  6  juin  1861  ; 
lu  sieur  Benr'and  (l,.-C.),  à  Liège,  un  l>revet  d'invention,  à  prendre  date  le 
ctobre  1861 ,  (mur  un  arriMe-culTal  ; 

^  sieur  Hous.seau  (A.),  à  Soignies,  un  br'evet  d'invprriion,  à  prendre  date  le 
Bbbre  1S6f,  pour  un  piflcédé  destiné  à  prévenir  la  maladie  de  la  pomme  de 
he: 

\nx  sieurs Gueur  (.1,)  et  liuiannolle  (F,),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  h 
lodre  date  le  8  octobre  1861,  (tour  rrn  syslènre  de  piston  hydiarriique  de  waioc- 
ère  et  de  machine  d'épuisement  ; 

lu  sieur'  Pirhiodit  Fiq  (ii,-L.),  repiésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl- 
Be-ten-Noode.  un  brevet  d1rri[)oi talion,  à  prendre  date  le  9  octobre  1861,  pour 
I  composition  untisédiruentaire  empêchant  l'incrustation  et  les  dépiits  calcaires 
rs  les  chaudières  à  v.rpeur ,  l)revelée  en  sa  faveur  en  Fiance  le  27  seplembri- 

^u  sieur  Dubrule(P  ),  repié.senléjKir  lesieur  Raclol  (X  ),  à  Bruxelles,  un  brevet 
ïrlation,  à  prerwire  date  le  10  octobre  1861,  pour  un  appareil  perfectiormé 


à  tissera  la  marche  des  étoffes  de  loute  nature  sur  les  métiers  mécaniques, b» 
vêlé  en  sa  favpur  pn  France  le  3  septembre  1861 , 

Au  sieur  Damoiseau  (A.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  (T.),  à  Sai^t-Jos8^ 
U'n-Noode,  un  brevet  d'impoi talion,  à  prendre  date  le  10  octobre  <8G1,  pour  or 
appareil  propre  à  tirer  le  sang  et  les  iiutres  liquides  du  corps  humain,  hrevet^n 
sa  faveur  en  France  le  13  août  1861: 

Au  sieur  Biebuyck  (L.i.  à  Gand,  un  brevet  dinvenlion,  à  prendre  dalr  1» 
10  octobre  (861,  pour  un  pigeonnier  de  «iimpagne; 

Au  sieur  Minique(J.-J.).  a  Sombreffe,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  10  octobre  1861,  pour  des  additions  au  four  à  cuire  le  pain,  breveté  en  ii 
faveur  le  28  février  1860. 

Au  sieur  Goberl  (Aug).  à  Sainl-Josse-ten-Noode.  un  brevet  d'invention  » 
Rfcndre  date  le  1 1  octobre  1861 ,  pour  un  système  de  boite  à  graisse; 

Au  sieur  Dubois  (L.-J.-G.),  à  Biuxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre d«tt 
le  11  octobre  1861 ,  pour  un  procédé  propre  à  assurer  la  fixité  du  bois  danssïpfr 
paration  aux  meubles  en  laque  de  Chine, 

Au  sieur  Solon  (V  -H.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt(0.),à  Bruxelles. ^J^ 
brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  1 1  octobre  1861 .  pour  un  mode  de  boochap 
de.8  bocaux,  bouteilles  et  vaisseaux  qnelconqucs. 

Au  sieur  linuyer  (C.-S),  représenté  piir  le  sieur  Daillencnurt  (0,),  à  BniieJls. 
un  biev<t  d'importation,  ;i  prendre  date  le  11  octobre  1861.  pour  une  presse! 
copier,  brevetée  en  su  faveur  en  France  le  3  octobre  1861 . 

Au  sieur  Rogé  (H.-N),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à  BrtJïelle 
un  brevet  d'i  m  porta  lion,  ii  prendre  date  le  1 1  octobre  1861,  pour  un  iippamli 
dresser  f  t  citilier  ô  froid  les  rails  et  les  fersdeconslruriinn  sur  plat  et  «ur  champ 
breveté  on  sa  faveur  en  France  le  24  juin  1861  ; 

Au  sieur  Fleisnn  (M.),  à  Charleroi,  un  brevet  de  perfectionnement,  ii  prfndrf 
date  le  1 2  octobre  186 1 ,  pour  des  modifîratioDS  apportées  au  mode  de  fabricalio» 
de  fers  spéciaux  couvre-paquets,  breveté  en  sa  faveur  le  13  octobre  1860. 

Au  sieur  Azémnr  (.l.-C.-F,  ),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H!  > 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  ;"i  prendre  ditte  le  12  octobre  1861,  jwur  an 
instrument  propre  à  faciliter  l'étude  du  tambour,  breveté  en  8<i  faveur  en  Anflf- 
terre  le  27  août  1861 , 

Au-x  sieurs  Laurent  (A.)  et  de  Back  (H.),  à  Jemmapes  un  brevet  de  perfefti»- 
nement,  à  prendre  date  le  10  octobre  1861,  pour  des  modifications  apportétsn 
système  de  waggnns.  bre\eté  en  leur  faveur  le  o  novembre  1858: 

Aux  sieurs  De  Itasquinet  père  et  fils,  U  Liège,  un  brevet  de  perfectionnetnMil.l 
prendre  date  le  1 1  octobre  1861 ,  pour  des  modifications  apportées  au  syslèmf  * 
pièt-es  métalliques  de  mécanique  dentaire,  bre\elé  en  leur  faveur  le  8  mai  18«< 

Au  sieur  .laspar  (.1.)  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  I2nc»i* 
bre  1861 ,  pour  un  marteau-pilon  à  friction  ; 

Au  même,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  12  octobre  1861.  jxiurrta 
luachini's  à  tourner  les  canons  de  fusil  et  autres  pièces  : 
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siour  Pirard  (J.).  à  Lipgp,  un  brcvel  d'invenLioii,  ù  prendre  dale  le  l4oclo- 

t(86f ,  pour  un  poélu  à  circulation  d'air  comburé; 

lu  sieurCair(Th.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A).  A  Bruxelles,  un  brevet 
Importation,  à  prendre  date  le  \\  octobre  IS61,  pour  des  perfection ncrnenls 
Ins  les  appareils  à  foiger  et  ù  façonner  les  métaux,  brevetés  en  sa  faveur  en 
bgïeterre  le  12  avril  IStil  , 

Au  sieur  Curry  {W  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
Vet  d'importation,  à  prendre  date  le  li  octobre  1861,  pour  des  appareils  per- 
roonoés  propres  à  mesurer,  indiquer  et  régler  la  piession  ou  l'écoulement  des 
lides,  brevetés  en  Angleterre  le  ;JI  mai  1861,  en  faveur  du  sieur  P.  Cameton, 
knl  le  sieur  Curry  est  l'ayant  cause  ; 

Au  sieur  Clark  (Kd.),  reprétenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
iai(iortaiion,  à  prendre  date  le  14  octobre  1861,  pour  un  mode  propre  à  prévenir 
B  accidents  sur  le^  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  lîlsep- 
mbre  1861, 

Aux  sieurs  Kobineau  (A.)  et  Dugaidio  (L.),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet 
Invention,  à  prendre  date  le  H  oclol»re  1861,  pour  un  instrument  propre  à 
Itter  les  aiguilles , 

f  u  sieur  Eichhorn  (A.),  représente  par  le  sieur  Hiebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
Û-Noode,  lin  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  14  octobre  1861,  pour  une 
éthode  propre  à  transformer  la  tourbe  en  masse  compacte,  breveté  en  Bavière, 
lUr  dix  ans,  le  10  mars  1860; 

\m  sieur  Hariga  (J  ),  à  Couillel,  un  brevet  de  perfectionnera  eut,  à  prendre  dale 
octobre  1861 ,  pour  des  addrtions  au  système  de  graissage  des  arbres  de  ma- 
ES  à  grande  vitesse,  breveté  en  sa  faveur'te  26  juillet  1861; 
sieur  Binet{L-A.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,   un 

i'et  d'invention,  à  prendre  date  le  16  octobre  1861 ,  pour  un  système  d'assem- 
ige  des  montants  et  panneaux  des  caisses  'a  Heurs  ; 

lu  sieur  Collongues  (L.-V.),  représenté  par  le  sieur  CaKet  (A.),  à  Bruxelles, 

Vevet  d'importation,  à  premlredate  le  16  octobre  1861 ,  pour  une  combinaison 

BCtionnée  d'appareils  destinés  à  constater  le  degré  ou  la  cessation  de  vitalité 

l'homme  et  les  anrmaux  de  l'échelle  supérieure,  brevetés  en  sa  faveur  en 

|ce  le  io  juillet  1861  ,      ' 

sieur  Mediock  (H.),  représenté  par  le  sieui-  Biebuyck  (II.),  à  Saint-Jossc- 
S-Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  octobre  1861,  pour  des 

Sèctionnemcnls  dans  lu  conservation  des  liqueurs  fermentèes,    brevetés  en  sa 
■ir  en  Angleterre  le  30  mars  1861  ; 
a  sieur  Watkins  (J),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Sainl-Josse- 
foode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  octobre  1861,  pour  des 
rlionnements  apportés  aux  essieux  de  voitures  et  aux  bottes  de  roues,  bre- 
en  sa  faveur  en  Angleterre  le  26  avril  1861  ; 
sieur  Wood  (\V.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
i-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  octobre  1861 ,  pour  des 
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perreclionncmcnlsHpport(!-s  aux  armes  à  fuu  et  aux  canons,  brevetés  sa  faveuta| 
Angleterre  le  9  avril  (861, 

Au  sieur  Spinnael  (Ch  ),  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  datt  kl 
16  octobre  1861 ,  pour  un  procédé  de  transformation  du  nitrate  de  soude  en  nl-| 
pétreau  moyen  du  sulfate  de  potasse; 

Au  sieur  Calkott  (W.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Uru\elles,  un  breTrtI 
d'importation,  à  prendre  date  le  47  octobre  1861,  pour  dos  nrayens  cl  app«r(>il<i| 
propres  à  produire  des  effets  scéniques  sur  un  théâtre,  brevetés  en  sa  faveur  en  | 
Angleterre  le  7  octobre  1861  ; 

Au  sieur  Creuzoï-Debachy,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruielte 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  octobre  1861.  pour  une  boude j| 
double  pression  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  21  juillet  1860; 

Au  sieur  Travouillon  (Ch),  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T.),  à  Bruxelle»,  on  1 
brevet  d'impoitatton,  à  prendre  date  le  Hoctobre  1861,  pour  un  système  de  sus- 
pension de  plafonds  et  coraposilion  d'un  ciment,  breveté  en  sa  faveur  en  Franrt  | 
le  19  janvier  1861; 

Au  sieur  Barré  61s  (L.-P.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  ^D  ]  i 
Druxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  17  octobre  1861 
pour  des  additions  au  mode  d'obturation  et  de  disposition  des  moteurs  lubulaires. 
brevetés  en  sa  faveur  le  55  janvier  1860, 

Au  sieur  Simpson(W.),  représente  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles.  un  bttifH 
d'iin|X)rtation,  à  prendie  date  le  17  octobre  1861,  pour  des  pcrfeclioDoemenlt 
dans  la  fabrication  de  la  dentelle  au  métier,  brevetés  en  sa  faveun  en  .AugieUm  | 
le  8  octobre  1861 , 

Au  sieur  Ue  Braam  (J.*A.),  représenté  par  le  sieur  Amore  (F.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'itnportation,  à  prcndie  date  le  17  octobre  1861,  pour  des  perfection- 
nements apportés  aux  moyens  d'attacher  les  patins  aux  bottes  et  souliers,  bir- 
vetés  en  sa  faveur  en  Amérique,  pour  17  ans,  le  9  avril  1861; 

Aux  sieurs  Delombay  (K  ),  Devis  (A.)  et  Gérard  (L  ),  représentés  par  le  siïur 
Haclot  (X.),  à  Bruxelle,*!,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  octobre  1861 
pour  un  système  de  cubilot  propre  à  la  fusion  des  métaux  ; 

Au  sieur  Murât  (.l.-M.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X.),  à  Bruxelles,  ud 
brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  17  octobre  1861,  pour  des  perfeclionop- 
mcnts  apportés  aux  machines  à  tondre  les  pompons  militaires  et  autres  objeU 
analogues. 

Au  sieur  Fétu  Ois  aine  (J.)i  â  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dite 
le  18  octobre  1861,  pour  un  genre  de  courroies  de  machines, 

Au  sieur  Rousselot  (J  -T .-L.),  représenté  par  le  sieur  Blassel  (A,),  à  Saint-Joa»- 
(en-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  octobre  1861,  peut  un 
procédé  de  co,i\ersion  du  fer  en  acier  fondu,  breveté  en  sa  faveur  en  Franchit 
32  août  1861  ; 

Aux  sieurs  Debons  (F.) et  Denny  (Th.),  représentés  par  le  sieur  Calvet  (A), 
à  Bruxelle.s  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  octobre  1861.  pouro» 
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■ystèmr!  de  gravure  en  irliff  sur  lous  métaux,  brevi-lé  en  leur  faveur  en  France  le 
il  février  I8G1, 

I    Au  sieur  Slcvens  (E.),  ri'présenté  par  le  sieur  Uiebuycii  (II.),  à  Saint-Jusse- 
ken-Noodc,  un  brevet  d'im[)ortalioii,  à  prendre  date  le  18  octobre  1861,  pour  un 
pétrin  mécanique  avec  aluiientaleur,  breveté  on  sa  faveur  en  Angleterre  le  15  jan- 
vier 1861; 

Au  sieur  Marcelin  aine  (V.-A.),  teprescnU'  pur   le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 

Sjint-Josse-ten-Noodc,  un  l>re\ et d importation,  ii  prendredatc  le  tSoctobre  1861, 

jMur  une  assiette  à  coniparliinenlâ,  brevetée  en  sa  faveur  en  Fiance  le  i  octobre 

1861: 

Au  sieur  Howan  (W),   reprt'senté  par  If  sieui   Biebtjy<k  (H.),  à  Saint-Jossr- 

jlon-Noode,  un  bievft  d'iiupoitation,  à  prendre  d.ile  le  ISoctobie  1861,  pour  des 

erfeclionnementa  dans  les  cylindres,  tambours  et  balleurs  des  machines  à  teiller 

et  préparer  le  lin  et  autres  matières  filamenteuses,  brevetés  en  sa   faveur  en 

inglelerre  le  ij  octobre  1861  ; 

Au  sieur  Paulis  (J.),  à  Saint  Gilles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
iale  le  18  octobre  1861,  pour  des  additions  à  la  méthode  de  fabrication  des  aciers, 
l>revetée  en  sa  fa%eur  le  Hi  août  1861 . 

Au  sieur  Kivell  (J.-C  ),  repiésenté  par  le  sieur  Hiebuyck  (H.  ),  a  Saint-Josse-len- 

<oode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  octobre  1861.  pour  des 

îrfectionnemenls  apportés  aux  machines  à  corder  In  coton  et  autres  malicrp» 

ilamenleuses,  brevet^'sen  s;i  f.ivt^ur  en  Analelerrp  le  13  avril  1861, 

Au  sieur  Louis  (P.),  ii  Uuus,''U,  un  brevet  d'invention,  à  p,  endre  date  le  il  oclo- 

Ibre  1861,  pour  un  appareil  destiné  à  remplir  les  sacs  à  pulpe  de  bottoraves; 
I    Au  sieur  Degielle-Gorliei-,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
|8  octobre  tSGI ,  pour  un  système  de  chaudière  applicable  à  toute  espèce  de  serre 
fchauiïée  à  l'eau  chaude; 
Au  sieur  Ladiy  (F.),  à  Biuxelies.  un  brevet  d'invonlion.  à  prendre  date  le 
21  octobre  1861.  pour  une  aime  se  cliargcanl  t»ar  I»  culasse; 

Au  sieur  Maniclion  i.l  -P  ),   repre.st'ulé  pur  le  sit'Ur  de  Meckenheim  (L.-N),  à 
leiles,  un  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  21  octobre  1861 ,  pour  un  mode 
le   fabrication  de  llanelle  irrétrécissable,   breveté  en   su  faveur  en   France  le 
13  mai  1861  :  « 

Au  sieur  Wynants  (C),  à  Sainl-Jusse-ieii-Noodp,  un  brevet  de  perfeclionne- 
uent,  à  prendre  date  le  21  oclobre  1861,  pour  des  modifications  apportées  au 
lâssis  serre-page  d'imprimerie,  breveté  en  faveur  des  sieurs  Mackintosh  et  \Vy- 
snts  le  3  juillet  1861: 

Au  sieur  l'on  (C.-L.-V.).  représenté  par  le  sifur  Uaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
krevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21   octobre  1861,  pour  un  système  de 
ibrication  d'objets  de  literie  ; 
Au  sieur  Bishop  (A,-D.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X.),  à  Bru.xelles.  un 

I brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  octobre  1861,  pour  des  perfectionne- 
Kients  dans  les  pompes ,  brevetés  en  aa  faveur  en  Angleterre  le  2  octobre  1861  ; 
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Aux  sieurs  Vérilé(A.-L.)eL  Bazin  (J.-S.),  représentés  par  le  sieur  R^clol  (Xj. 
■A  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  octobre  1861,  pour  as 
Myslëme  de  construction  d'appareils  destinés  à  prévenir  la  rencontre  dos  trains  sut 
les  chemins  de  fer,  brevetés  en  leur  faveur  en  France  le  25  septembre  1861  ; 

Au  sieur  Honnay  fils  (F.),  à  Bouffioulx,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  iS  octobre  fK6l,  pour  une  ni^ihinc  à  fabriquer  les  briquelles  de  charbon  de 
terre  et  d'argile; 

Au  sieur  Libolt*;  (N.),  îi  Gilly,  un  brevet  de  perfefîtionnemenl,  à  prendre  date 
le  S3  octobre  1861 ,  [ourdes  modifications  apportées  au  système  de  parachute  it 
tnines,  breveté  en  sa  faveur  le  23  juin  1858; 

Au  même,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  â3  octobre  1861,  pour  on 
système  de  châssis  de  fourneau  avec  taque  et  sommiers; 

Au  sieur  Van  Rysselberghe  (A.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendrt 
date  le  21  octobre  1861,  pour  une  lotiraîlle  mobile  propre  à  la  dessiccation  du  nnlt 
|Kvur  la  Fabrication  de  la  bière. 
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DE    LIINDUSTRIE. 


APPAIiEIL  A  MOULER  LES  l'ATES  CÈRAMIUUES, 


l'in  M.  BËI.LAY,  i  rini»  (bicvilo  Ir  .>  juitlvl  I8.'>5). 


PLANCHE   10,   FIGUHES    1    ET   i. 


(Raiiport  fitll  |Mr  M.  ■*I.VÉT«T,  à  la  Sorl^tr  d'rMcouragemvBl.) 

éssieurs,  larMju'oii  Miit  iiKeiilivi'iiienl  la  fabi-ication  des  poteries,  on  est 
né  de  voir  le  façon luiiie  s'exécuter  ;i  ly  main,  sur  li'  tour  ou  la  (ouriielle, 
d'une  manière  imléjH'udanle  pour  elia<|uc  ouvriei-,  par  te  pied  du  (our- 
'ou  par  un  eiifaul,  alors  (|iie  le  iu<mvvuieul  mécanique  a  pénétré  parlonl, 
5  qu'il  est  si  simple  de  Iransnictlre  à  chaque  (our  son  mouvement  de  rola- 
au  moyeu  d'un  moteur  unicpic. 

n  trouve  l'i'xplicalion  de  ecKe  atminalie  dans  la  nécessité  de  varier,  à 
|ue  instant  el  dans  des  limites  Irès-éiendues,  la  vitesM'  du  lour,  pour 
Ile  soit  en  rapporl  avec  le  travail  des  mains  nu  de  l'outil  de  l'ouvrier.  La 
;ullé  de  satisfaire  à  celte  condition  impérieuse  nesl  cependant  pas  insur- 
(able,  et  plusieurs  menihres  du  Comité  des  arts  chimiques  connaissent  une 
ufaeturc  imporlanle,  dan...  laquelle  tous  les  tours  d'un  même  atelier  sont 
eu  mouvement  pai'  le  même  moteur. 

I.  Bellay  a  proposé,  dès  IH.'i.'i,  une  solulmn  générale  <ln  ]irol)lème  à  ré- 
Itc  :  le  façonnasse  tnécaniqtie  des  pièces  de  poterie,  (|uellcs  qu'elles  soient. 
modifié  les  condition>  de  réhancltage  ordinaire,  en  rendant  le  travail  en 
que  sorte  aulomali(pie.  hes  i'.x|)érience.>  ont  cela  de  remar(|uahlc,  qu'elles 
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"oiil  loinluil  il  (les  ii'sull;tl>  |MiilK|iii's  i-l  ^;lli^^;li!«aul>,  lois(|iii-  iv\i\  df  .ses  tlc- 
MiiKtrr.s  <|iii  luisiiii'iil  iisiige  tin  biiliiiicii'i'  puiir  raijDUiior  iiiOc>*ni*|u<'ini-iit  |iiir 
iiiiiulagc  k's  pâlfs  céraiiiiqui's  iivajciil  coiii|>l(.-leiiK'ii(  iVIiouc.  Ou  se  ra|i|)clfr  li^ 
lcii(ali\<v>i  (Ir  M  Maloliii,  iiiicaiiicifii  ilOiléaiis.  pour  oltleiiir  le  iiioulasie  de 
[lali's  tlik'>  ili'  tretix  cl  «le  plaleiif  :  rlli-s  soiil  reslce^  puiciiieiil  historique*. 

M.  Ik'Ilay,  eu  preunul  daus  les  travaux  antérieurs  le  principe  du  c^tlibragi, 
la  fort  lieurcui^enienl  euuiplété.  cnninie  nous  alloiis  le  dire.  Le  plateau  qui 
rceoil  la  pale  en  balle  ou  en  eroùle,  suivant  la  pièce  i|u'on  veut  préparer,  iM 
la  ti'le  «l'un  louf  qui  prend  son  niouvernenl  direitemeni  d  un  moteur  coininuii 
sur  une  ponlii!  rolic;  tii  a|i|inyaiii  sur  une  pédale,  ou  embraye;  le  tour  luurw 
alors,  en  niénu'  (cinfis  quniie  sorte  <l"pstrque  iiuidée  pai-  deux  tiges  de^rrnd 
pour  donner  la  forme  à  la  pâle  iilaoée  dans  le  moule  boulonné  sur  le  luur. 

.  ;►  .  ''      '        '  ■  I  .,1; 

Lofsque'réliatiekage  es^  terminé,  resté<|ue  remonte  par  lelTorl  d'un  contre- 
poids qui  lie  [HMil  ajîirque  lorsque  la  pédale  est  relevée. 

Par  un  ccriilical  d'addition  en  date  du  50  septembre  18')'),  M.  liellay  «  nij.« 
en  relalion  directe,  avec  le  toui'  à  taçonuer.  un  secon<l  appareil  accessoire  qui 
piMH  iravaiiici-  isolément  on  simullanùmenl:  c'est  un  tour  à  préparer  1» 
croûtes. 

La  Cloute  se  lait  au  moyen  d'uii  vériiable  calibrage,  dont  le  jeu  coritspoml 
à  celui  du  tour  principal.  L'esièque  qui  Iravaille  est  un  rouleau  de  bois  eulourv 
de  ifulla-pci'clta  ;  un  le  sui'cliart:e  il'niic  (itaquc  de  pinnib  cl  d'une  boite  dan< 
laquelle  on  met  de  l'eau  qui,  s'ccliap(iaiil  içoulle-à  i;oulte  lorsque  reslé<|uc  o' 
uluii-ssée,  >icnl  lubrilier  la  surlace  de  la  pâle.  L'esièque,  ainsi  prcparr.e,  r»îl ar- 
ticulée sur  nu  levier  à  guides  parallèles  et  s(Uile\ce,  par  la  partie  oppon-c  « 
l'articulation,  au  iiioven  d'une  cnide  cm  oulée  sur  des  poulies;  cette  corde  mi'hI 
se  relier  en  un  p<iiul  de  celle  qui  siisfieiid  l'estèque  dans  I  appareil  priiicqial: 
ce  point  est  choisi  de  t<'lle  sorte,  que  le  fioids  de  l'esièque  à  croiJtc  s'alwi?"' 
quand  le  loue  marclie.  Les  deiiv  toui>  sont  alors  en  fonction,  et  l'juivrier  prr- 
(laie  sa  cioiilc  en  même  teiiifi.s  qii  il  lianslVinne  la  dei  iiicre  croûte  déuiouler 

Ou  obtient  avec  ce  système  une  iirande  rapidité  d'exéculioii,  uu  tnviiil 
régulier,  utic  économie  noiabie  applicable  aux  usages  céramiques  les  plii> 
variés.  Tel  qu'il  e»t  aeluellemeni,  il  lonciioune  sans  plus  de  l'aligiie  putii 
l'ouvrier  <|ue  dans  les  procédés  ordinaires,  et  la  prali(|ue  y  trouvera  cet- 
lainemcnt,  dès  à  |irésent,  uu  auxiliaire  utile.  Celle  dernière  considératioD 
engage  votre  Comité  des  arts  chimiques  à  vous  prier  de  le  faire  conuallrt 
par  la  voie  de  \otre  Uullethi;  il  a  riKinncur.  en  consé<|ueuce,  <le  vous  propow 

1°  De  remercier  M.  Bellay  de  sa  communication  ; 

2"  De  voler  l'impit-ssion  du  pré.MMit  rapport  dans  le  Btdlvtin,  avec  un  df»- 
siii  faisant  coiiipiciidie  le  jeu  de  l'aïqiai'cil. 

Sitjiiv  Salvétat,  riiiipurlciii . 

Àp/nutué  0)1  xuducf,  Ir  27  frnirr  I8GI . 
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LEUE.NUE. 


L'appareil  comprend  uii  lour  à  façoiiiier  el  uu  luur  à  préparer  les  croûtes 

ir  les  pièces  plates,  telles  qu'assiettes,  plats,  soucoupes,  etc. 

Fig.  1 .  Vue  partielle,  de  face,  du  tour  à  finir. 

Fig.  2.  Vue,  de  profil,  du  même  lour,  ainsi  que  du  lour  à'  préparer  les 

ïùtes. 

A,  cylindre  à  axe  horizontal  recevant  directement  le  mou\emenl  du  moteur 
iuêral. 

B,  arbre  du  tour  à  façonner. 

C,  D,  E,  poulies  fixées  sur  l'arbre  B,  dont  l'une  C  est  folle,  l'autre  D  reçoit, 
<  l'aide  d'une  courroie,  le  mouvement  du  cylindre  A,  et  la  troisième  E  sert  à 
!  (ransmeUre  de  la  méine  manière. 

F,  tète  du  tour,  sur  laquelle  on  place  le  moule  qui  doit  recevoir  la  pâle  en 
lie  ou  eo  croule  el  donner  la  forme  extérieure  au  produit. 
G,  table  du  tour. 

H»  H,  guides  condui.«ant,  dans  sou  mouvement  de  va-el-vieut,  le  noyau  q,ui 
i  à  donner  la  forme  intérieure. 

I»  plate-forme  horizoutale  destinée  à  rece\oir  les  noyaux  ou  restè(|ue  solide- 
ent  fixés. 

i>  lige  i  laquelle  est  suspendu  l'outil  qui  descend  dans  le  moule. 

K>  plaque  de  fonle  boulonnée  au  bàli,  munie  de  deux  consoles  qui,  au  moyen 
e  deox  colliers  L  placés  l'un  au-dcaçus  de Tautrp,  maintiennent  la  tige  J  dans 
nw position  slrictemenl  verticale. 

M,  arcade  de  fer  destinée  à  donner  de  la  rigidité  au  système. 

N,  levier  à  secteur  commandant,  au  moyen  d'une  cliaine  de  suspension,  lu 
lODiée  et  la  descente  de  la  tige  J  portant  l'outil. 

0,  sapporlfixé  sur  lu  plaque  de Ibnte  K  et  servant  d'axe  de  rotation  au  le- 

erN. 

P,  oonlre-poids  du  levier  |)roduisant  le  relèvement  de  la  tige  et  dé  son  outil. 

Q,  liges  verticales  mobiles,  munies  de  deiix  galets  cl  servant  à  entraîner  la 

urroie  de  commande  R  sur  la  poulie  D  par  le  mouvement  de  la  pédale  S. 

S,  pédale  servant  à  abaisser  la  lige  J  et  tout  le  système  qui  s'y  relie. 

T,  planche  verticale  fixée,  à  sa  partie  inférieure,  à  la  pédale  S  el  portant, 

chaque  côté,  les  bras  U,  U  qui  relient  les  guides  H,  H  au-dessous  des 
inis  où  lu  traversent  la  table  G. 

V,  anse  pour  relever  la  planche  et  la  pédale  lorsque  le  système  ne  remonte 
(  assez  vile. 
W,  chevalet  servant  de  support  à  tout  l'appareil. 
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o,  i^rlii-f  ilu  li>ui-  à  [)i'é|)âix>r  les  t;roùte:i  (llg.  3). 
f>,  tête  du  lour. 

r,  rondeau  sur  lequel  se  préparenl  les  croûtes. 

fi,  courroie  à  l'aide  de  laquelle  l'arbre  B  du  lour  à  façouiier  cointiiaiidt  \'»t- 
bre  «. 

e,  support  en  Tonte  boulonné  sur  le  châssis  dans  lequel  louriie  l'arbre  o. 

f,  bloc  ou  rouleau  pour  faire  les  croûtes. 

17,  boite  pleine  d'eau  pour  lubrifier  la  surface  de  la  pâte  à  étendre. 

h,  masse  de  fonie  servant  à  surcharger  le  rouleau  f. 

i,  levier  portant  le  bloc  /'et  fixé  au  support  en  fonte  e,  eti  nu  point  qui  lui  sert 
il 'axe  (le  rotation. 

/,  guide  du  levier  1. 

k,  courroie  ou  chaîne  altacbée,  d'uue  part,  ù  la  tête  du  bloc  f  tel,  d'auln 
part,  au  levier  N  du  tour  à  façonner  qui  en  commande,  par  conséquent,  \t 
mouvement. 

t,  petite  poulie  sur  laquelle  passe  la  chaîne  A. 

Les  deux  tours  que  nous  venons  de  décrire  peuvent  donc  travailler  stuiulli- 
nétnent  et  sont  desservis  par  un  même  ouvrier. 

{BuUctin  de  la  Société  d' Encouragemeut,) 


MACHINE  ROTATIVE, 


l'iK  H.  SbllËUTZ,  M  SiaciHsu. 


-  .-îon  — 

TïâTërnenl  dans  son  cylindre,  cl  s'il  esl  [K-ruiis  de  s'oxitriiiior  iiinsi.  ii's  |Kulics 
peuvent  èlic  serrées  de  iiiiiiiière  ii  sajustei-  iivcc  la  fdu.s  j^rutidt'  exucliltide, 
tandis  qu'on  règle  eu  même  temps  avec  soin  le  degré  de  frottement. 

Le  cylindre  ou  la  boîte  rlu  piston  A,  dnnt  on  voit  clairement  le  rône  fig,  3, 
esl  monté  sur  une  plîiqnc  d'assise  B  par  des  oreilles  latérales  CC.  Les  cou- 
vercles extrêmes  DD  sont  lionlonnés  élanclies  sur  le  ejiiiidre  et  sont  pourvus, 
au  centre,  de  boites  à  élonpes  ù  travers  lesquelles  passe  l'arbre  R. 

Sur  l'arbre  esl  fixé  le  piston  F,  [lourvu  de  quatre  diaphragmes  rayonnants 
et  glissants  na,  du',  <pii  opèrent  dans  des  mortaises  ou  dans  des  retraites  Cor- 
iiiées  dans  des  bras  venus  de  fonte  dans  le  piston  dont  le  corps  est  creux,  mais 
tenu  fermé  à  chaque  bout  par  les  deux  plaques  extrêmes  hl>.  Les  diaphragmes 
a  sont  opposés  diamétralement  l'un  à  l'autre  et  poussés  en  dehors  sur  la  sur- 
face intérieure  du  cylindre  par  des  ressorts  à  boudin  c,c,  contenus  dans  I  inté- 
rieur du  corps  du  fiiston.  l-es  bouts  extrêmes  du  piston  seulement  sont  en  cou- 
tact  immédiat  avec  le  cylindre,  la  portion  intermédiaire  de  la  surface  du  piston 
esl  d'un  diamètre  moindre  que  les  extrémités,  en  sorte  qu'elle  laisse  nti  espace 
de  vapeur  tout  autour  entre  celte  portion  du  piston  et  le  cylindre,  comme  on  le 
voit  fig.  4.  Sur  les  côtés  diatnrlralemenl  opposés  du  cylindre  sont  disposées  deux 
pièces  fixes  dd,  qui  s'ajnstcnl  exactement  à  ta  surface  du  piston  et  ses  parois 
laléralef!  à  l'intérienr  ou  les  exlrémilés'  élargies.  Sur  le  côté  supérieiu-  et  infé- 
rieur de  chaque  pièce  'I  est  fixée  une  plaque  courbe  on  iiielinée,  v,  (voir  dans 
les  détails,  tig.  5).  La  courbe  de  ces  plaques  est  arrangée  de  façon  à  s'éteindre 
daus  celle  de  la  surface  inlcrienrc  du  cylitnlre,  ainsi  qu'on  le  voit  distincle- 
meiit  dans  la  figure  4,  et  ils  onl  pour  objet  de  pousser  à  rinléricur  les  dia- 
phragmes glissants  tm  du  piston  à  mesure  qu'ils  passent  devant  ks  [daques 
courbes  et  de  leur  permettre  ainsi  d'oulre-passer  les  pièces  saillantes  fW,  après 
le  passage  desquelles  les  ressorts  à  hondin  repoussent  les  diaphragmes,  la 
lîourbe  des  plaques  r  les  mettant  à  même  de  reprendre  leur  position  première 
sur  le  cylindre  d'une  manière  graduelle  el  sans  danger  de  choc  ou  de  coup 
iubil.  G.G'etH,  H',  sont  les  tuyaux  de  vapeur  et  d'échappement.  Ils  s'ou- 
wrcnl  chacun  sur  les  côtés  opposés  du  cylindre  derrière  les  plaques  courbes  de 
;uide  e,  l'un  en  dessus  et  l'aulre  en  dessous  de  chaque  [lièce  d.  Les  plaques  e 
ionl,  comme  on  le  voit,  perforées  de  nombreux  trous  pour  donirer  à  la  vapeur 
iiie  entrée  et  une  sortie  libres  dans  la  boite  par  rapport  aux  tiroirs  \.  Tous  ces 
quatre  tuyaux  ouvrent  sur  le  fond  de  la  hoile  I,  rodée  pour  recevoir  le  tiroir 
Jisco'idck.  La  face  de  ce  tiroir  s'ada[ile  étancbc  sur  le  fond  de  la  hoile  à  vapeur, 
et  est  maintenue  en  contact  avec  elle  par  la  pression  de  la  vapeur. 

Ou  forme  unecavité  ou  retraite  sur  la  surface  inférienredutiroir,  retraited'une 
longueur  sullisanlc  pour  mettre  en  rapportles  orifices  de  chaquecouplede  tuyaux 
diamétralement  opposés;  //'sont  deux  ouvertures  pratiquées  dans  le  disque, 


i 


10  mani/'ro  !i  coiTcs|i(>n(lrf'  .wev  I  aiitic  cotiplo  des  orifioos  (liaim-lralcinfnl 
oppoïi'S,  iiinsi  qu'il  est  fncile  di'  le  comprendre  en  examinant  le  plan  it< 
détaili;,  (ig.  6.  L  esl  le  luyau  de  vapeur  el  M  celui  d'écliappemenl.  le  premier 
ouvrant  dans  la  partie  «^iipéiieure  de  la  boite  au-dessus  du  tiroir  et  le  second 
eomniuniquani  avec  la  partie  centrale  ou  le  passage  sur  le  fond  de  la  bnilf. 
Dans  la  portion  du  tiroir  représentée  (igiiie  G,  la  vapeur  passe  à  travers  l^ 
ouvertures  du  tiroir  qui  correspondent  aux  orifices  des  tuyaux  II  el  H",  cl 
entre  dans  le  cylindre  sinmllanément  par  les  cAlés  opposes,  en  fon-ant  Icpiv 
ton  ji  tourner  dans  la  direction  de  la  flèche  par  la  pression  exercée  sur  lf> 
deux  coulisseaux  ou  diaphragmes  opposés,  aV,  I  échappement  ayant  lien  n 
même  lemps  par  les  tuyaux  G  et  G',  qui  sont  en  communication  directe  |i«r 
le  moyen  de  la  cavité  sur  la  face  inférieure  du  tiroir  avec  le  luyau  dVchap|K- 
nient  M.  En  faisant  subir  un  quart  de  tour  au  tiroir  discoïde  au  moyen  dr  li 
lige  N,  il  est  évident  que  les  fonctions  des  tuyaux  changent  et  que  la  machine 
est  renversée  :  les  luyaux  G  et  G'  deviennent  alors  des  tuyaux  de  vapeur,  n 
les  tuyaux  il  el  H'  des  tuyaux  d'écliappemeut.  Kn  n'apportant  qu'un  hnilitw 
de  révoluliiin  au  tiroir,  la  vapeur  est  poussée  hors  du  cylindre  et  la  inachiDf 
s'aiTéle. 

M.  Scheulz  nous  a  fait  savoir  que  celle  machine  a  fait  avec  succès  ses  expr 
riencesen  Suède,  el  nous  a  communiqué  des  rapporisde  savants  éniiuenUdf 
ce  pays  qui  en  parlent  livs-favorahlemenl.  Plusieurs  petits  bateaux  en  fer  m 
soni  pourvus  aciuellement  en  Suède,  cl  deux  ou  trois  de  la  force  de  6  à7chevïui 
sont  en  ronslruciioii.  iVous  serons  heureux  de  tenir  nos  lecteurs  au  coiirani 
des  progrès  que  cette  invention  est  appelée  ù  faire. 

(Thr  Prnrlkal  Mer/iatn'c'x  Journal,  n"  de  juin  IK6I1. 
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EMPLOI  DU  SUINT  DES  MOUTONS, 


ET    PRI>CU*AI.EMENT    DE    SA    PARTIE    SDLUDI.E    UVNS    I.EAli.    COMME    SOlJRCK    DE    l-OT»» 

P»B  VIM.  BOGEI.ET  r.T  NAIMENK. 


Ou  a  laissé  de  côté  jusqu'ici  les  grandi\s  quantités  du  suint  que  renfeniir l« 
laine,  sans  éindier  la  luilure  de  ce  suini  et  sans  connaissance  des  ressonrcr* 
qu'il  peut  ofl'rir.  Nous  avons  reconnu  que  le  suint  peul  être  considéré  comiw 
la  meilleure  source  de  potasse  connue.  Lorsqu'on  [)lace  la  laine  dans  ilt* 


—  ^^\\ 


Clîviors 


M  riii'oii  Iti  liissc  lo  hliis 


[dus  jiossible  l'i  la  iiiaiiK  oti  pciil,  on  vcr^nnl  t\v 
I     r«'uij  iiboiulaiiimeiil  sur  vvHv.  laine,  tlissoiultc  ivnxjuc  iiiîitaiifaiiéinciil  iiirc 
Ij^iarlir  considéralile  du  suiiil  qui  colore  IVau  eu  lu'uii  et  roule  iiuniédintemenl 
'en  bas  (les  cusicrs  san>  culraMter  ni  le  sable^ou  lu  lerrc),  ni  la  partie  graisseuse 
(in  suiiil.  La  laine  scrl  elle-ni»'iiie  de  (illre  el  ue  laisse  (las  éeliapper  Iraee  des 
|»arlies  (errcuscs;  elle  ne  laisse  pas  échappef  non  plus  de  graisse,  laiit  qu'où 
Ki  soin  do,  rompNner  froide.  La  solution  bniue  limpide  eouùenl  un   vétilalde 
sel  de  potasse  (ou  peul-etre  un  tnélange  de  sels  de  potasse)  tés-iilièienienl  eon- 
jstimé,  très-s(diil)le  dans  l'eau  et  rnénie  déliquescent. 
■    Ce  sd,  ou  niélauge  de  sol»,  ik<  contient  pas  d'autre  bu.<ie  (si  ee  u'esl  peut- 
T'tre  une  tra<c  de  cliauv)  el,  par  la  eideiuatinn  à  une  ehaleiir  roui.'e,  il  (ouriiil 
un  carbonate  de  potasse  e\ein|>l  de  soude,  eireonslanee  importante,  qui  ne  se 
|iré.«enle  dans  ri>iii|doi  d  aucune  autre  source  aujourd'liiii  eonniie. 
On  l'olitienl  en  faisant  évaporer  la  stdulioir  à  sec. 

Pendant  la  ealcinatiou,  le  suinlale  de  potasse  (qu'il  soit  nu  non  mêlé  d'aiili-es 
sels  de  potasse)  donne  tous  les  |U'odut|.s  de  dislillalioii  des  malières  animales  : 
ce,s  produits  renfcrnicnl  de  fortes  proportions  d'ammoniaque  ;  le  carbonate  de 
potasse  qui  rest<'  est  mêlé  d'une  assez  trrande  quantité  de  eliarbou.  Il  eonlien) 
aussi  du  cblorure  de  potassium  el  du  sulfate  de  potasse.  Des  lavages  niéllui- 
diques  ù  l'eau  permellenl  d'extraire  facilemenl  les  sels,  el  il  est  facile  de  rendre 
le  carbonate  de  potasse  propre  ait\  usages  commerciaux  pour  lesquels  sa  plus 
grande  pureté  est  nécessaire. 

La  niarclie  à  suivre  pour  le  travail  peut  varier  suivant  les  circonstances. 
KLa  forme  des  appareils,  leurs  dimensions,  la  manière  de  conduire  les  opéra- 
lions  ii'oiil  en  (jnelqne  sorte  rien  de  spécial. 

Nous  obtenons  d  exeelletits  résultats  de  la  manière  suivante  :  La  laine  étanl 

placée  dans  des  ciiviers  ou  des  tonneaux,  disposés  comme  on  le  fait  pour  des 

lavages  méthodiques,  on  lui  fait  subir  ces  lavages  et  l'on  obiteni  des  liqueurs 

^dout  la  densité  atteiitl  une  fois  el  un  dixième  celle  de  l'eau. 

y     Ces  liquciirs  limpides  sont  évaporées,  à  fen  nu  ou  »  la  vapetii',  |)ar  les 

njoyens  connus.  La  suintate  de  potasse  sec  se  présente  avec  les  apparences  de 

la  mélasse  cuite.  On  le  calcine  dans  des  cornues  où  on  lintroduit,  soit  par 

fragmeuLs,  si  on  a  laissé  lefroidir  el  durcir  le  sel,  soil  à  l'élat  liquide,  si  on 

H|>rend  le  sel  encore  eliaud,  car  abtrs  il  n-sle  fluide,  quoique  ne  contenant 

presque  plus  d'eau,   lia  calcinalioii  a  lieu  comme  à  l'ordinaire  l'I  donne  des" 

goudrons,  des  eaux  ammoniacales  et  des  gaz.  On  utilise  fi's  (iroduils  comme 

ceux  qui  viennent  de  la  houille.  On  peut  uu.ssi  calciner  dans  des  fours,  el  alors 

les  flammes  sont  emplovées  à  l'évaporaliou  des  diverses  eaux.  Le  carbonate 

mêlé  de  charbon  est  aisémeul  tiré  »lfs  cornues  ou  des  fours.  On  le  soumet  lui- 

inénie  à  des  lavages  inéthodiipies  dans  des  Itassins  en  tôle  de  fer,  el  on  fait 


—  ïia  — 

(■•>ii|>orcr  les  lireiincrcs  solutions  jusqu'il  50  ou  .')(>  degn**  liauiiii-.  ()u  le- 
liiisse  refroidir,  ce  qui  amène  le  (lépot  de  presque  loul  le  sulfate  et  lechlonin 
On  décante  la  liqueur  claire,  et  par  une  deuxième  evaporation,  poussée  i 
siccilé,  on  obtient  le  carbnnale  presque  pur. 

Au  lieu  d'aller  tout  de  suite  à  siccité,  on  peut,  en  s'arrélant  à  50  de}crr$ 
Baume,  obtenir  un  nouveau  dépôt  de  sulfate  cl  chlorure,  et  atteindre  une 
pureté  presque  conipièle.  La  CHlcinalioii  première  ayant  lieu  en  jtrésence  ilii 
charbon,  le  sulfate  donne  toujours  un  peu  de  sulfure.  Un  se  débarrasse  ilc  rr 
composé,  soit  en  calcinant  une  seconde  fois  dans  un  four  à  réverbère  la  |>oi3».w 
obtenue  des  lessi\aj!es,  soit  en  agitant  sa  dissolution  avec  un  peu  de  cémsr. 
Comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  nous  ne  sommes  pas  restreints  à'uttt 
manière  absolue  au\  conditions  de  détail  dont  nous  venous  de  parler.  Pir 
exemple,  nous  pouvons  employer  même  les  eaux  troubles  qu'on  obtient  daa> 
le  dégraissage  ordinaire  des  laines,  du  moins  les  premières,  les  eaux  de  Irriii 
page,  où  l'on  n'ajoute  ni  savon,  ni  carbonate  de  soude.  Ce$e<<ux  contifiiuem 
de  la  terre,  et  même,  quand  elles  sont  faites  à  chaud,  elles  entrainoul  un  peu 
de  graisse. 

Nous  les  laissons  reposer  au  moins  vingt-quatre  heures  dans  un  cuvirr;  b 
terre  se  dé|}0se;  la  graisse  forme  une  écume  qu'on  enlève  si  l'on  veut,  et  entrr 
les  deux  on  a  une  eau  très-propre  a  donner  le  carbonate  de  potasse. 

>ious  pourrions  faire  une  foule  d'observations  analogues,  que  nous  croynn» 
devoir  passer  sous  silence.  Il  y  a  un  point  qui  mérite  une  grande  atteulioa 
Le  lessivage  des  laines,  pratiqué  comme  nous  l'avons  décrit  plus  haut,  lioow 
en  général  une  laine  beaucoup  plus  blanche  <|ue  celle  qu'on  obtient  dans  k 
travail  ordinaire.  Lue  partie  de  laine  a  été  dixisée  en  deux  portions  égales, 
la  première  moitié  a  été  soumise  au  procédé  de  dégraissage  ordinaire  (|M»ir 
pcignage,  par  exemple),  c'est-à-dire  :  1"  Irenqiagc  dans  l'eau  à  environ  GOdr- 
gré.«;  !2"  passage  dans  un  bain  de  savon  gras;  ô"  deuxième  passage  dare»  tui 
autre  bain  de  savon. 

La  seconde  moitié  a  été  lessivée  d'aboid  à  l'eau  froide,  et  elle  'a  subi  eusuiir 
les  deux  lavages  au  bain  de  savon  cliinid.  Celle  différence  bien  simple,  cf 
remplacement  du  premier  bain  à  GO  degrés  par  le  lessivage  à  l'eau  fmidr. 
suflit  pour  amener  une  différence  considérable  dans  le  résultat.  La  laiw 
devient  beaucoup  plus  blanche  a|M-è>  dégrai.ssagc  complet,  et  d'une  maitii-rr 
si  évidente,  en  général,  que  cela  Miflirail  pour  moiiver  l'enqiloi  de  u»!"- 
méthode. 

Cela  u  lieu  <|uaiid  on  modifie  la  maiche  ilu  dégraissage,  et  on  ne  voii  pli» 
cette  teinte  jaune  que  les  laines  en  suint  produisent  suivant  leur  aneiennetéel 
le  plus  ou  moins  d'écbauffenient  qu'elles  onl  pu  subir.  [L'IuiFitUon.) 
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EMPLOI  DE  LA  EORCE  NATURELLE  DE  VENT 

*  l'rlTrl  4f  produire  Ir  eonriint  d'air  vcrllral  à  Cravem  Ir  «raln  ou  Ir  nuit 
rirndu  anr  Ira  (ouralllra  ri  Ira  planrhrra  dr  «rmlrra, 

l'tn  M.  1UlICn.tMPS. 


nous  les  brasseurs  cl  dislillîtlpiirssfivptil  comliien  il  es(  irii|)orl!iiil  «rarlivcr 
1»  dessiccalion  de  l'or.^e  loi'SfiH'elle  ii  altt'iiil  le  ilosin'  v<nilii  tic  jterriiiiiiilioii. 
I.e  seul  agent  dont  ils  lîisposcnt  esl  le  coiiranl  d'air,  druil  ils  iisenlde  deux 
fîiçons  :  soil  en  élciuJiiiil  l'orbe  j:erinée{oii  malt)  en  couclic  ininctr  sur  nit  plan- 
rlier,  el  là  la  reloiinianl  de  (eni|)s  en  temps,  soit  en  In  fiiisaiit  traverser  par  un 
rdiiranl  dair  eliaiid  à  la  tonraille. 

Dans  la  praliqne,  néanmoins,  on  ue  retire  pas  loul  l'avairlage  possilile  de 
relie  propriété  de  vaporiser'  ((lie  l'air  sec  possède  à  Idtite  température. 

i.e  mail  liniDtde,  [)ar  evemple,  étendu  en  eoitclie  stir  un  planelier,  n'a  i|ue 
sa  surface  exposée  à  l'aclion  de  l'air. 

FI  serait  diioc  raliomiul.  (piand  la  eoiielic  de  mail  à  sécher  pi-ésenle  f(iic((|iif 
épaisseur,  de  la  l'aire  traverser  pai'  iiii  courant  d'aii'  vertical,  comme  il  arrive 
dans  la  louraillc;  de  celte  manière,  la  dessiccation  pourrait  s'opérer  sans  qu'il 
fnt  même  Ix-soin  de  rclouincr  le  malt. 

En  ce  qui  concerne  l'nsaiîe  de  la  loitraille,  nuenn  praticien  nc.conleslera 
conil»ien  il  esl  convenable  que  le  conrani  d'air  que  l'on  y  provo(]ue  soit  à  la  fois 
nrlif  el  d'une  tempéialure  peu  élevée. 

Celle  douille  coiuliliou  se  rencontre  dans  les  lonrailles  élevées;  le  mail  ne 
peut  V  élre  grillé  cl  la  vapeur  qui  s'y  forme  est  à  riit>(anl  même  enlevée  [lar 
l«>  courant. 

I.a  louraill»'  est-elle,  au  ooniraire,  <riine  médiocre  élévalion,  lecoiiranl  d'air 
n'y  acquiert  qu'une  force  inininu-,  et  l'espace  resireini  où  se  renferme  la  puis- 
sance caloriliipic  du  fuyer  s'élève  rapidement  à  tiiu'  haute  température. 

La  conséquence  de  cet  étal  de  choses,  c'est  d'almrd  de  frriller  la  partie  infé- 
rieure du  mail;  ensuite,  la  vapeur  ne  pouvant  se  désaiier  suflisammenl,  faille 
«réiicrgie  du  couraul,  vient  se  condenser  dans  la  couche  supérieure  el  rm^iuer 
«les  gouUes  à  la  surface;  de  là,  la  nécessité  de  retourner  souvcnl  le  mail  pour 
parvenir,  tant  hien  (|ue  mal.  à  une  dessiccation  cnuifilctc  el  uniforme;  encore 
ne  pcul-elle  se  produire  en  de  scmldahles  conditions  sans  une  allération  préju- 
diciable à  la  quidilé  du  mail,  lequel,  taulol  exposé  à  l'ardeur  du  foyer,  lanlùl 


J 
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rhurfr  «fittw'  vaprur  t^fniiHV.  ]ttTA  *»  tireur  H  tPMtaeffle  foûl  tié^itpàèk 
«  nniiu  îjju»  U  ooflt  lie  */uiti  df  tfftirailU . 

(><  considéra  [ioa$  foot  efiocrvoir  la  aért^siié  ûr  iIt<po$«r  d'one  font  a- 
p^Uf  d'actitfr  It  courant  d'air. 

L'arIJrMi  d'an  Tentibtrnr,  mu  par  luathiar,  ou  fspp^f  de  l'air  pprmtftit- 
mtffv,  fH>urr.iif>ii(  rlrt  einpinyé^  à  ret  elÎH  pr  an  pelil  nombre  df  br3l>«nr>. 

Ui  forr**  naturHIi*  An  veni.  nu  cARlraire,  petit  trouver  une  appliralkxi  pt- 

Piiiir  en  ti^er,  il  vrmit  piact-  verliralemeiil  un  lujau  dépassant  le  faite  4 
toit  <■(  c««iiimiintr|iiiinl  un  \>ay  ater  uih>  chambre  m^tçonnée,  dans  laquHtr  <r 
iroiiieraiêitt  l'entriH-  dit  rotimeati  H  les  lirturbef  dair  de  b  touraîlle;  uae  parti; 
jil;nfc\ïv-ji  *i^  rlii  roiiriieaii,  fermerait  eette  rhnmbrc.  I,e  bout  snpMcvr  Ar 
in\n(i  >er3il  eoaronné  d'un  chapeau  muni  d'une  tubulure  horizontale;  le  rbt- 
pnti  {Kiinanl,  an  jîré  du  veol,  tourner  Mir  son  aie,  présenterail  sa  (uirtilwt 
:m  ^ful  piir  l'efTel  d'une  bannière  diamétra tentent  opposée.  La  pressîmi  du  «rti. 
dant  la  iubnlnre,  e^t  eommuniquée  ainsi  à  la  chambre,  pour  (tasser  par  lr> 
botiche^  d'air  et  le  Toyer  de  b  tmirailie,  et  partant  par  le  matl. 

L  inten^-itr'dii  courant  dans  ce  cas  permellrail  de  superposer  dent  lailo 
inr'(H)lir|ijes  pour  un  seul  fojer;  celle  inférieure,  où  s'achèverait  la  ttfssita' 
lion  dti  malt^  lats!^er:iil  échapper  I  àirrliaud  qui,  peu  saturé  de  vapeur,  aché- 
vi'MJl  sa  sattirntion  en  traversant  le  malt  étendu  à  ta  loile  supérieure  of'irMi- 
nrctiecrait  la  dessiccation. 

L'espace  entre  les  deux  lottes  ou  entre  la  toile  et  un  plancher  à  joitrralr 
liant  lieu,  serait  su f)i>n minent  élevé  pour  que  l'homme  ptil  retourner  te  innil 
de  la  Iflili'  infèrieitre. 

Ce  systéim-  de  ^entitalion  a  pour  avantage  l'accélération,  l'économie  J» 
inain-d'teiivre  et  de  comliitstilile,  la  santé  de  l'ouvrier  et  ta  lionne  qiinliip  rft 
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Ininmciil  avec  le  caouichoHf  ci  la  suita-iitTolin,  do  ninni^reii  former  des  |iiti- 
r  diiils  ofl'ntiU  plus  de  sojidit,'!  et  tlt'  ri'sisUiiM'c  i|ue  o<'s  <Iimix  sucs  M-j-'éliiux  eni- 
■|>loyés  ensemble  ou  isotérnenl. 

Pour  olilctiir  lo  cnriie  tnirllvahie,  iinus  nous  servons  de  deux  iirocédés  qni 

Plous  doux  nous  donnent  le  tnémc  résultai,  e(  f|no,  dès  lors,  nous  revendiquons 
î^galemenl. 
Le  premier  cousisledaiis  la  sa|)oiiificjilioii  di'  la  oorne  que  j"opêre  au  moyeu 
Lmée  lessive  eauslique  miir(|uaul  2;>  degrés  à  ralealimèlrc  el  réagissant  sur  des 
Hcnpeaux  de  cornes  de  loule  espèce,  par  une  éhullilion  |)rolongée. 
Hi     La  c«f ne  se.  fond  enUèremenl  et  se  réduit,  par  l'évaporalion  du  li(|uide,  en 
|)à(e   malléable  pouvant   se  laminer,    s'élirer.  se  monter  comme  une  matière 
plastique. 

Le  second  consiste  dans  la  fusion  de  la  corne,  que  nous  uieltons  à  cet  ettcl 
dans  une  aiiloclave  ou  rnacliine  Papin,  avec  une  certaine  quantité  deau  porléc 
»  3  ou  4  almosplières. 

La  corne  se  fond  et  forme  une  émulsion  qui,  retirée  de  la  macliine  el  con- 
servée à  l'air  lilirc.  se  réduit  cti  une  pâte  scnihlaldi'  à  celle  obtenue  par  la  sa- 
pouificalion. 

,  \ous  employons  de  prél'creiicc  le  premier  mode  comme  le  moins  coûteux, 
le  ir.uiiis  dongereux  et  le  plus  facile ,  mais  nous  entendons  nous  réserver  les 
deux. 

Pour  combiner  noire  corne  malléable  avec  d'autres  substances,  comme  le 

CBoutcbouc  i^  la  gutta-perclia,  qui  lui  donneiil  plus  d'élasticité  el  de  ténacité 

Bct  reçoivent  d'elle  plus  de  séclieressc  et  de  dureté,  nous  versons  la  malien'  à 

■     mélangor  dans  un  pélrissoir  mécani(|ue,  formé  d'un  vase  en  foule  en  forme 

de  parallélogramme  rectangulaire,  chauffe  à  la  vapeur  au  moyen  d'un  double 

HjToiid,  cl  armé  à  l'inléricur  de  deux  cylindres  cannelés  placés  borizontalement 

l'un  contre  l'aulrc.  auxigucls  nous  imprimons  un  mouvemcnl  de  iolation  con- 

(cenlrique. 
La  pâle  résullant  de  celle  combinaison  nous  permet  de  produire  les  objets 
moulinés,  laminés  el  étii'és,  offrant  tontes  les  conditions  rlésirabics  de  résis- 
tance, consistance  el  solidité,  et  ne  se  fondant  qu'à  une  lempérature  bien  plus 
élevée  que  les  objets  similaires  en  gulla-percba  el  eu  caoutcbouc. 
H  Nous  produisons  ainsi  îles  rouleaux  de  lîlaliire,  des  planches  destinées  au 
moulage  ,  des  feuilles,  des  courroies,  etc. 

Kn  nous  .servant  comme  enduit  do  la  corne  malléable  combinée  avec  le 
caoutchouc  cl  la  giilta-percha,  pour  recouvrir  les  lissu.s  clairs  de  (ilainents  de 
coco  ou  d'aioés,  nous  avons  obtenii  des  courroies  plus  solides  que  celles  de  cuir 
l  plus  résislanles  que  celles  de  caoutchouc.  ('<'•) 


CLARIFICATION  DES  LIQUIDES 

BASÉE   St'R    L\    FfinCK    CENTWFIT.K    KT    I.A    FILTRATION    AC    PAPIER, 
lu*  M.  HASPAll.. 


Cerliliiis  lit|uiiles  foliciiueiil  ni  suspension  dnns  leur  masse  des  corps  élra»- 
gcrs  d'uiH'  deiisik'  [iliis  s;raii(l<'  que  la  leur,  rt  les  laisseraicnl  déposer  ou  boul 
d'un  temps  d'itiilaiit  plus  loiiji  rpie  In  diiïéreiice  des  densités  sérail  inoindrf  ; 
ditns  d'autres,  la  densité  de  eus  corps  étant  moindre  que  celle  des  liquide», 
ces  corps,  avec  le  Icmfis  et  le  repos,  se  réuniraient  pour  surnajçer  à  la  surfscf 
des  liquides;  tuais  loiiime  souvent  la  durée  de  celte  opération  pourrait  provo- 
quer des  altérations;  el  oomuic,  diius  tous  les  cas,  on  doit  chercher  à  t-cono- 
miscr  le  temps,  il  esl  utile  d'activer  le  plus  possible  celle  séparation. 

Or.  si  Fou  sounit'l  ces  litpiides  à  un  tniniveuiftit  rapide  de  rotation  ,  I» 
corps  les  plus  lourds  leiidronl  à  s'éloijîuer  du  centre  de  luouvemeul  el  lf« 
corps  |dus  légers  à  scu  rapprocher,  et  alors  la  durée  de  la  clariGcation  srn 
considéi'alik'iiient  amoindrie.  De  plus,  à  densités  égales,  les  contractions  qu'é- 
prouvciii  les  corps  étrangers  ei  les  liquides  ,  sous  rinfluence  delà  pression 
déternunéepar  la  force  cenlrit'u^e,  puuvaiil  être  inégales,  nous  reloinhuns  don» 
le  cas  où  il  y  a  dilFérenee  de  dcnsilé .  cl  alors  le  mouvement  rapide  de  roialjon 
sé|iarera  ces  substances  les  unes  des  autres,  hien  qu'à  la  pression  atmosphé- 
rique il  y  ail  presque  impossibilité. 

Si  deux  ou  plusieurs  liquides,  à  densités  .sensiblement  égales,  sans  actions 
chimiques  ou  dissolvantes  l'un  pour  l'autre,  se  trouvaient  mélangés  enseinblr. 
la  force  ceiitrifuge  les  séparerait  promptenicnl  par  couches,  dout  la  phiséloi- 
jfuée  du  ceulrede  rotation  serait  la  plus  dense.     • 

Enfin,  la  force  centrifuge  serait  encore  capable  de  favoriser,  par  sa  compr»- 
sion,  des  cond)inaisoiis  ou  des  décompositions  entre  des  corps  ou  solides  oi 
liquides,  ou  les  deux  à  la  fois. 

Parmi  les  essais  auxquels  je  me  suis  livré,  je  n'<-n  citerai  qu'un  relatif  « 
l'huile  de  pied  de  monlon  :  un  flacon  rempli  de  relie  huile  brute  et  trouble  i 
été  placé  liorizonlalemenl  dans  le  lamlionr  d'une  de  ces  machines  dites  centri- 
fiigex  ou  niicux  fiifdrD-pjtrarleiirs,  servant  ù  essorer  des  étoffes  et  niuesùbni!>; 
l'axe  du  llacon  était  donc  prrpendicuiaire  à  l'axe  de  mouvement.  Au  boul  tif 
lieux  minutes  de  mouvement,  le  flacon  ayant  été  retiré  de  la  machine,  l'huile 
avait  ac(juis  nue  limpidité  irréproelialde,  el  les  corps  préeédemmeni  en  sus- 
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Eiisioii  daus  l'htiile  brûle,  .s'éliiifiil  lùuiii.s  hii  hmd  ilti  \u>v  cii  iim.-  cducIk'  Irès- 
)inpac>e. 

Or,  pour  qui'  ce  moyen  soil  avaiiliigeux,  il  est  de  loule  iiécessilé  qu'il  sopére 
iiic  manière  coiilinue,   c'est-à-dire  que  l'appareil  soil  aiimenlc  el  puisse 
»nner  issue  aux  produits  claridês,  sans  qu'il  soil  nécessaire  d'en  arrêter  la 
marche.         ' 

(l'estfà  l'aide  d'un  appareil  semhlalite ,  cousiruil  par  moi,  (|Uf  l'on  soutire 
en  ce  moment  leau  sédative  pré|»;irce  dans  la  pharmacie  complémciMaire  de 
la  méthode  Raspail.  à  Paris  ;  les  premières  houleiiles  remplies  conlieiiuent  ni 
plus  ni  moins  du  savonule  camphré  que  les  dernières  soutirées.         (/'/.). 


PERFECTIONNEMENTS  MNS  LES.  CÛMPTEUiîS  A  GAZ. 


l-iii  M.  I.IZAHS. 


L'iiiveotion  a  pour  objet  de  maintenir  !<'  niveau  d'eau,  en  reinpla<jan(  con- 
stamment, dans  la  partie  mcsuratile  du  cofn|ileiir ,  l'eau  qui  est  [)erdue,  soil 
par  l'évaporalion,  soil 'par  loule  aiilre  cause.  On  ohlienl  ce  résnilal  [lar  des 
moyens  nouveaux  qui  s'appliquent  au  compteur,  en  reslanl  loulefois  enlièrc- 
luenl  indépendants  du  mécanisme  proprement  dit  de  rinslritmenl,  de  sorte  que 
leur  eiïet  ne  peut  nuire  eu  aucune  manière  à  la  marche  des  parties  niécaiiiques 
du  eou)pleur. 

Le  principe  lundameulal  de  l'iuveulion  repose  sur  l'obligation  où  se  Ifouve 
l'abonne  au  gpz  d'ouvrir  el  de  refermer  son  compteur  toules  les  fois  qu'il  a 
besoin  de  gaz,  et  qu'il  ne  peut  le  faire  sans  que  chaque  fois  l'appareil  fonc- 
tionne, el  appoi'le,  à  la  partie  mesurante  du  eompUMir,  une  quantité  d'eau 
plus  que  nécessaire  au  inainlicn  d'un  niveau  d'eau  eonstanl. 

C'est  donc  dans  le  priiici|)e d'une  acliou  cxlérieure  du  couipleur,  et  dans  les 
moyens  nécessaires  à  rafiidicaliou  do  ce  princifie,  que  se  résume  el  se  géné- 
ralise l'inveutiou.  (''/•)• 


-I 
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DU  COMMERCE. 
Tr"PElGNAGE   ET  DE  U  FILATURE  DES  LAINES  MÉIimOS 

ES    KISSIE. 

'Etii'i'  Il  I  ^1   .»••■  ti.itim  ut   M.  JOl'RDIEB,  rtiic    «    u  Soctcii  arcuneusuitaT.  •4M  u 

Dt  S7  uns  1861^  ri). 


I.  Qualitéi'  et  rommmc  des  Inincs, 

Les  laides  tnériiio.s  de  Russie  sont  généiiik'iiK'iil  remarquables  p»r  Imi 
finesse  et  leur  Souplesse. 

Jusqu'à  préseul,  k-s  éleveurs  ou  les  directeurs  des  liergeries  se  soûl  a|t|ili- 
qués  à  mainleiiir,  autant  que  possible,  la  pureté  des  races.  Mais,  si  la  fiiie>s( 
de  la  matière  première  est  Irès-estiuiée  pour  la  draperie,  en  revanche  le  peu  dr 
longueur  (pielle  présente  et  son  manque  de  nerf  presque  absolu  la  rciidrui 
Irèâ'âouvciil  impropre  au  peignuge. 

Dans  le  commerce,  ou  rcncoutre  (rois  sortes  de  laines  : 

I"  Les  laines  en  suiut  ; 

2"  Les  laines  lavées  à  dos  dites  pèiéfjones ; 

3°  Les  laines  lavées  au  lavoir. 

C'est  à  la  seconde  catégorie  que  les  tilateurs  russes  les  plus  com|iétcnl>  dmi 
nent  la  préférence,  et  voici  sur  quels  motifs  ils  basent  leur  choix  :  les  laine*  «i 
suint,*  en  Russie,  soûl  d'un  tKinsport  Irès-diflicde  en  raison  des  trajets,  qui 
sont  partout  d'une  extrême  longueur;  il  en  résulte  des  frais  coiisidéraMfK  qm 
augmcnlenl  le  prix  de  revient  de  la  matière,  sans  compter  que,*par  suite  ii( 
l'humidité  des  pluies  auxquelles  elle  est  exposée  en  route,  elle  finit  souveol  pn 
se  détériorer. 

Un  lavage  njHstiriuieiix  et  pratiqué  dans  de  bonnes  conditions,  sur  placf, 
serait,  sans  aucun  doute,  plus  avantageux;  mais  en  Russie  moins  qu'uilieor> 
OD  ne  peut  compter  qu'une  opération  de  ce  gcure  soit  exécutée  d'uue  manièrt 
convenable.  Il  s'est  commis  et  il  se  commet  encore  de  telles  fraudes,  qu'un 
fabricant  intelligent  ne  saurait  courir  les  chances  de  la  probité  plus  ou  moiu> 

(t)  A  ta  lecture  de  cette  cote,  M.  Alcao  a  Fait  remarquer  qu'il  n'y  avait  ntuolumeot  riea^ 
oeuTdaDS  l'industrie  russe  que  sigoalait  M.  JonrJier,  et  il  a  insisté  sur  l'importaoce  qu'il  ! 
«Tait  pour  le  Dullclin  ,1  ne  pas  iodiquer  comme  nouveaux  des  procédés  appliqués  depuis  lM{- 
lemps  eu  France  el  eo  Angleterre.  (R  ) 
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)ult'iisc  ilo  !:neui'>.  Lo  L-iines  Uivw's '(le  ci'Kr  iiuuui'it  domii'iil  lieu  :ï  des 
;h«'ls  iiiipoi'laiils;  eti  oiili'c.  les  iiroitriiMcM  li^groiiu'lriiiut's  (|ii'l'II«:s  jios'^cdciil 
ilileiil  aux  voiliiriers,  |ii'imI;iiiI  les  IriUlîiporlîi,  dus  souslraclions  qu'il  csl 
mjours  difllcilc  de  faiie  coiisUiler. 

Le  laviigo  à  dos  évlli-  aux  Caluk'aiilN  une  fiaitic  de  ces  iiiconvéuiLMits.  Li-s 
îsoiis  séparées  se  tasâenl  mieux,  soiil  moins  exposées,  dans  cet  étal,  aux  in- 
îucnces  de  l'alniosidièiT.  e(  se  |UTleiil  moins  au  vol  eu  eu  iriidaiil  la  coiislala- 
lioM  plus  faeile:  euliri  un  dernier  aMiiila^jc,  apiuécialile  aulanl  (lour  le  \endeur 
f|Ue  pour  l'aclielenr,  c'esl  que  les  laines  lavées  à  dos  pcuvcnl  se  conserver 
lon$f;lemps.  •       "4  ■■.<•-         ^  j 

Malgré  ees  avaulages.  il  est  un  grand  nombre  de  [iropriélaires  <[ui  ne  sont 
pas  parlisiins  du  lavage  à  -dos,  parce  q<i  ils  prêu-ndenl  qu'un  a  de  la  [leine  à 
obtenir  une  bonne  maiu-d'iruvre  ;  l'inégularilé  inévitalde  du  lavage  à  dos  crée 
des  (linicullés,  el  le  U)aii»|ue  de  soins  cause  sonTcnl  la  moii  d'un  grand  uonilue 
de  sujets.  Aux  olijecfions  qu'on  leur  prcsetHe  relalivemeut  à  la  laine  en  suini, 
ils  répoiiUeul  que  la  créa  lion  des  voies  ferrées  doit  lendie  à  faire  disparailrc 
les  inconvénients  signalés. 

Tout  en  nélaul  pas  parlisan  du  lavage  à  dos,  nous  devons  ajouler  que  les 
fabricants  arguent  en  faveur  de  ce  s\slèuic  tpie,  s  il  est  |U'aliqué  d'une  manière 
«oiiscienviciise,  les  propriétaires  }•  trouveni,  entre  autres  avantages,  celui  de 
I pouvoir  garder  leurs  laines,  toutes  les  fois  que  les  |)rix  de  vente  sont  tro(>  bas, 
Jusqu'à  l'époipie  où  les  cours  \icnnenl  à  se  rcle\er.  Mais  on  peut  leur  répon- 
dre, d'une  pari,  qu'il  est  presque  impossible  d'obtenir  un  Imrail  consciencieux, 
cl.  d'autre  pari,  (juc  l;i  gène  l'récjuenle  qui  existe  chez  le  [U'Ofiriélaire  russe  ne 
Itii  peruiellant  pas  toujours  d'attendre,  il  esl  souvent  obligé  de  se  débarasscr  à 
perle  (ic  sa  marcbaudise  pour  faire  de  l'argenl. 

INodblious  pas  (U-  meulionner  que  certains  profiriéiaires  ne  veillent  pas  assez 
il  ce  que  leurs  troupeaux  ne  puissent  se  rouler  dans  la  poussière  et  le  sable, 
après  qu'on  leur  a  tait  liavcirscr  lii  rivière;  il  en  résulte  un  siircroil  de  poids 
contre  lequel  tes  fabricants  réclanienl  avec  juste  raison;  mais  riueuuvéuicnl  le 
|iliis  grave,  c'est  i|ne  la  saleté  se  met  dans  la  laine  el  favorise  rintroduclion  des 
■fihoctes  qui  la  déleriurenl  en  lu  rongeant. 


II.  De  l'ttssortitgage  de»  laines  à  petifue. 


'      Km  Kussic,  ra.s.sorlissage  des  laines  donne  lieu  à  la  formation  de  iiunlic  calé- 
kHiics  : 

I"  Les  parties  les  plus  longues  el  les  jilns  nerveuses,  destinées  à  la  labrica- 
lioii  dvs  rliaiiies  de  tissus; 
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2°  Les  pailifs  iiilennédiaircs  un  |ii'ii  plus  courles,  r«*scr\fC!>  pour  le* dcuu- 
cliaioes,  e(  les  irajiies  de  belle  (|ualilé  ; 

3°  Les  parties  plus  courtes  et  jauuàtres,  servant  à  la  faliricatiou  de^  Irams 
inférieures  et  des  gros  numéros  : 

i"  Les  déchets  tels  i\ue  iMiliits.  bouts  |;oudroiiiiés,  ele.,*inis  au  rebut  paarb 
draperie. 

Tout  fabricHUI  russe  qui  n'est  pas  en  {Hj^itiun  d  utiliser  couNciiiililenuiit 
déclietâ  est  duus.de  mauvaises  conditions  relatives.  Aussi  MM.  Aie.\eieiï, 
Moscou,  dont  la  Société  d°encoura;;eineut  a  pu  apprécier  les  produits  par  l«> 
échantillons  (|ui  ont  été  mis  sous  ses  yeux,  ont-ils  parfaitement  compris  l'axan- 
tage  qu'il  y  avait,  pour  eux,  à  réunir  les  deux  industrie*,  et  c  est  pourquoi  ll> 
ont  monté  dans  le  même  établissement  une  lilature  et  une  fabrique  de  drap, 

III.   Dh  latnije. 

Le  lavage  des  laiues  à  peigue  est  pratiqué  à  peu  prés  partout  suivant  U 
métho<le  française;  M.  le  comie  Lamsdorll' en  offre  un  remarquable  e\rm(ilf 
dans  son  usine  de  Saiul-Pélersbourg,  habilement  dirigée  par  notre  cuuipalriote. 
M.  Turpin. 

La  quantité  de  savon  employée  dépend  du  plus  ou  moins  de  propreté  dclt 
matière  première.  Généralement,  les  laiues  qui  sont  préalablement  lavées  ud« 
passent  successivement  dans  trois  eaux;  ce  n'est  «juau  Iroisièuje  laïap 
(|u'elles  sont  complètement  débarrussoes  du  suiul.  Ou  se  .sert  ordinairenienidr 
cu>es  en  boi^  alimentées,  au  nioyen  de  conduits,  par  de  l'eau  clinulTiH-  >nil  |ur 
une  pri.se  directe  de  \apeur,  soit  par  la  vap<-ur  perdue  de  la  machine.  Aprf* 
avoir  laissé  macérer  la  laine  pendant  quel(|uc  temps,  on  la  soumet,  pour  1* 
sécher  plus  promptement,  à  l'action  d'une  calandre  composée  lie  deux  pu* 
cyiiudres  en  fonte;  déposée  sur  un  tablier  (|ui  l'amène  entre  ces  deux  oli»- 
dres,  elle  sort  fortement  pressée  et  vient  tomber  dans  un  panier  ou  dan«  uM 
boite.  Dans  l'usine  du  comte  de  Lamsdoriï,  uue  seule  calandn*  sullit  [xHir 
desservir  plusieurs  cuviers,  grâce  à  d'ingénieuses  dispositions  et  à  un  \té\ 
chemin  de  fer  qui  permet  de  la  déplacer  facilement.  ' 

IV  .  Du  cardage. 

La  laine  lavée,  et  souvent  peu  ou  même  point  séchée,  un  la  soumet  uiicir- 
dage.  Rien  de  particulier  dans  cette  opération,  qui,  ainsi  ipic  chez  nous,  midc 
suivant  les  usines.  C'est  ainsi  que  plusu;urs  fabricants  emploient  une  certaine 
quantité  d'huile  pour  donner  plus  de  souplesse  à  la  matière  et  la  rendre  mnJB» 
cassante,  tandis  que  d'autres  travaillent  la  laine  dans  un  étal  pins  on  nioiii- 
humide. 


i 
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PS  cardes  à  luinc  les  plus  etiiplnyécs  se  eomjioseiil  d'un  a\iin(-1rain  è(  de 
px  ou  (rois  (aiiiltoiirs  munis  de  linmilleiini  el  de  (Iciiini'jcuf.s.  La  laine,  dis- 
;en  qiiaiililés  ('gales  sur  uir  lahlier,  csl  aaiciicc  aux  cylindres  ehargeurs; 
Ile  se  Irausinel  d'un  ininliom'  à  raulrecl  esl  reçue,  à  sa  sorlie,  sur  une  bobine 
ui  l'enroule  en  lar^é  ruliati.  Mais,  à  cet  étal,  les  filarneiils  ne  se  (trésenlent  pas 
BCure  dans  un  sens  fiai'alléle;  puiir  obtenir  ce  résultai,  on  l'ait  passer  les 
■su»  sur  des  maeliiiies  dites  r/ilLi,  t\u\  ne  sonl  autres  ijue  des  peignes  dont 
action  a  pour  eiïel  de  redresser  les  lilumenls  el  de  retenir  une  parlic  des  bou- 
^s  qui  s'ainasscnl  à  la  racine  des  dénis. 

V.   Du  peirjnarfv. 

^e  travail  du  peignai;e  est  idenliqncau  nôtre,  el  a  pour  but  de  produire  des 
iieuts  tout  il  fait  lisses,  aulremcut  dit  le  pfUjuè,  ainsi  que  la  Mousse,  qui 
tue  les  résidus. 

Parmi  les  nonibi-eux  syslénies  (|u'on  a  essayés  eu  Russie,  ce  sont  ceux  de 
ilinann  et  de  Noble  qui  ont  jusqu'ici  prévalu.  Cependanl  nous  devons  dire 
.>!.  Turpiii  préCére  le  dernier,  en  alléîiuanl  qu'il  produit  une  quantité  de 
îué  supérieure  à  celle  t|ue  fournit  le  système  Ifeilinaiin.  Il  admet  bien  que 
lernier  donne  des  lils  plus  nets  et  plus  lisses,  mais  il  ajoute  qu'il  rend  plus 
c  blousse,  el  que  celle  blousse,  sortant  en  flocons  roulés,  esl  de  \cnle  plus 
illicile,  parce  quelle  est  moin>  ciNltmée  pour  la  drafierie  que  la  blousse  en 
llbans. 

Nous  ne  décrirons  aucune  de  ces  ntachines„qui  sont  [larfaitemenl  connues; 
ous  dirons  seulenienl  que  la  [)etîJ!neuie  circulaire  de  ^oble,  iravaillanl  des 
lilies  mérinos  de  Russie.  |>rodui(,  en  douze  bcures,  un  maximum  de  peigné 
varie  de  47  à  1>7  kilog.,  et  uio'  quantité  de  blotisscs  qui  est  de  10  à  20 
Ir  100,  suivant  la  qualité  et  la  lonixueur  de  la  laine. 
..a  laine  une  fois  peignée,  on  l'ail  passer  les  rubans  aux  <iilh.  alin  d'en 
resser  les  lilameiils  el  de  la  débarrasser  de  l'huile  et  des  im|)uretés  provc- 
It  des  opérations  qu'elle  a  dii  subir;  après  quoi  on  la  soumet  au  lissage. 
>s  diverses  lisseuses  se  composent,  en  général,  d'un  ou  de  plusieurs  bacs 
Ijdis  d'eau  de  savon,  de  rouleaux  cbauffés  à  la  vapeur  el  de  ijilla.  Les  rubans 
rerseul  les  bdcs,  ou  ils  se  laveul  complètement  ;  ils  se  i-ouleut  dans  leur 
ârcuurs  sur  les  rouleaux,  el  se  redressent  aux  gills  fiuur  se  bobiner  eu  der- 
lieu. 

VI.   Filaluir. 


peignage  ayant  produit  des  rubans  entièremenl  lisses,  il   ne  s'agil  [dus 
l'eu  diminuer  progrcssivemeni  le  volume  ou  la  grosseur,  de  manière  k 

■  U 
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obleiiir  hi  |>lus  grande  n-}riiiuriU'  possible;  on  arrive,  cuiniiio  ou  Nail,  a  iy 
résultai,  au  iiioycii  de  drdoiililai^es  successifs  el  eu  faisiinl  passer  le!>  riilianv 
•enlre  des  peignes,  des  rouleaux  de  pression  el  des  élireurs.  Enfin,  en  dernirr 
lieu,  les  rulmns,  réduilsà  la  grosseur  voulue,  sonl  livrés  au.\  iiitill-jeuHy$,t\w 
les  Iransfornieiil  en  (ils  de  dlirùrontes  grosseurs  ou  numéros. 

La  fabrique  du  corn(e  de  Latiisdorfr,  que  nous  avons  citée,  emploie 
anniiellenietit  de  80,000  à  H'i.OOO  kdou.  de  laines  la\ées  à  dos,  el  prnJuil 
32,000  kilog.  de  lil  n"  40. 

Le  nombre  de  broebcs  en  aelivilé  esl  de  2,000.  Iravaillanl  jour  el  nuit. 

Le  iiiolruresl  une  iiiîuliinc  :i  vapeur  de  tO  chevaux,  mais  le  généralnirr»! 
de  la  lojcc  de  l.'i,  ni  raison  des  prises  de  vapeur  donl  on  a  besoin  pour  le 
lavage  el  le  peignagede  la  laine. 

Kiiliti  lu  iiiiieliine  esl  pourvue  du  réguialeur  de  MM.  Moison  de  .Mouy,  ditBl 
M.  Turfiin  loue  lexlrème  sensibilité,  ainsi  que  les  avanlages  éeonoiui(|ue»  qu'il 
proenre  (I).  (liiillcliu  de  la  Sodelv  d'Eiuourmjciiivnl.) 


GKNKRATEUH   Y:\   GAZ   ClIANDOH. 


Lr  mcrciedi  19  juin,  dans  liiM-ance  de  la  .Société  denconragenieul  ,  |tn- 
sidée  par  M.  Dumas,  M.  Lassio  Cliaiidor,  de  New-^ork,  a  fait,  sur  limiu 
lion  <pii  lui  avait  été  adressée,  rexpérience  de  son  générateur  el  de  son  g» 
dans  des  conditions  qui  ont  vivenicnt  cveiié  l'ailention  des  membres  préM'iii> 
(lu  conseil,  [larmi  lesf|UL'ls  nous  remaiMjiions  les  juges  les  plus  coinpelciiiv. 
MM.  Combe,  Péligol,  Gaullier  de  ('lauhiy,  Barreswil,  Alean.Trcsca,  elcDr 
leur  avis  unanime,  la  découverte  que  nous  signalons  était  aussi  extraordioair' 
(pie  riche  d  avenir. 

()uoi  de  plus  nicrseilleiix.  en  ellel  ,  et  de  plus  excelleul,  que  de  poinmr 


(1)  AQii  (.'e  peroiettri'  ;i  la  Société  d'encouragement  de  juger  des  progrèi  scoooiplia  «If»'' 
quelques  années  dans  quelques  iaduslries  Je  la  Hussie.  M.  .tourJier  a  mis  sous  les  yeui  ^ 
Conseil  de  DOmbreux  écb»iitlll0DS  provenant  de  plusieurs  usiues  de  ce  pays,  en  faisaol  r«1Ilt^ 
quer  combien  il  imporlail,  pour  notre  commerce,  desavoir  comment  od  traTsIllait  daiM  a* 
immense  empire  qui  va  biealôl  être  ouverte  la  France  par  une  voie  de  fer,  pour  ainsi  direcHc 
Imue,  de  Paris  ;i  Nijni-Novgorod.eo  paci^aiil  par  SaintPétersbDurg,  Moscou  el  Vladimir. 

C'est  envuedeceTutiir  courant  des  bommes  el  des  eboses  vers  I  Orieol  européen  qae  M  io'"' 
ijicr  a  publié  récemment,  a  la  librairie  Franck,  rue  Ricbelieii,  plusieurs  ouvr»ges  d"iniér<-i  r> 
iiomtqueel  iDlernatioiial,  avec  carU>s  glalistiqneset  géographiques. 


-  323  — 


'do 


liU'iiir  jiiiiiK'dKilcincnl.  |»iii'  ia  siiiifilc  ouverturt-  d'un  ruiiinul  ii  ^ni,  un  lon-ciit 
e  gaz  que  Ion  pcul  citiidiiiic  aux  exlrémitcs  du  |»lus  grand  édifice,  el  qui  , 
rtoul  sur  son  passage,  esl  prt't  l'i  devouir  une  source  incessnnle  de  clialeur,- 
lumic'-tT  cl  de  force  in(''CiHii(]UC  ? 
Voici  coinnicnl  celle  Lelte  e\|icrieucc  élail  uigauisoe.  Au  bas  du  grand  esca- 
lier (|ui  conduit  à  la  satic  des  séances,  M.  Chandor  a\ail  inslallé  le  généraleiir, 
vase  à  parois  inéialliquo  de  (>'".. 'iO  de  lonjiucur,  de  largeur  el  de  liauieur, 
conlenanl  cnviimi  40  lilies  de  >vn  liijuidc  lacilenienl  vaporisaltle;  un  niclange 
à  parties  égaies  d'huile  de  uaplile  cl  ilessencedc  térébciilliine  purifiées  à  l'acide 
sulfiiri(|uc  et  distillées  an  sein  d'un  courant  de  gaz  liydrogènc  qui,  eu  les  iin- 
prégnaul,  abaisse  considcrablemcnl  leur  |ioinl  d'ébullilioii. 

Une  roue  à  ailes  courbes  ou  tambour,  j)rcs(|ue  semblable  aux  tambours  des 

coHipleurs  à  gaz,  est  moulée  sur  un  axe  borizoulal  dans  l'iuléneur  du  \ase  ; 

le  niveau  du  liquide,  que  l'on  peut  mailcuir  constant  par  des  procédés  connus, 

dépasse  un  peu  le  centre  du  laniboui'.  Celui-ci  reçoit  son  mouvement  d'une 

sorte  de  lournebioclie  que  fait  tourner  un  poids;  ce  poids,  de  40  kilogrammes 

environ  dans  le  cas  actuel,  devra  être  en  proportion,  en  général ,  avec   la 

islaiice  il  parcourir  et  pourra  être  remplacé  par  un  ressort.  I.e  nombre  des 

Évolutious  du  tambour  n'est  pas  grand  :  il  ne  dépasse  pas  cent  par  heure. 

Le  vase  niélalliquc  est  percé  en  outre  de  deux  ouvertures  munies  de  robi- 

ts  :  l'un  donne  entrée  à  l'air  atmosphérique,  l'autre  donne  issue  à  ce  même 

ir  transformé  en  içaz  par  les  vapeurs  hvdro-carbnrées  dont  il  s'est  chargé;  un 

bc  OU  caoutchouc,  d'un  diuinélrc  convenable,  reçoit  le  gaz  sortant  d'un  petit 

servoir  de  0'",2.")  environ  dans  ses  dimensions,  el  le  conduit  aux  tuyaux  de 

rculatioii  el  de  distribution. 

Dans  le  local  de  la  Société  ,  ce  tuyau  avait  une  longueur  de  21  métros  ; 
.  (>handor  nous  assure  qn  il  aurait  pu  avoir  une  longueur  dix  fois  plus  grande, 
que,  si  la  pression  qui  fait  eiilrer  l'air  dans  le  géilérateur  esl  assez  s:raiMle, 
distance  a  laquelle  son  gaz  peut  brûler  n'a  pas  <le  limiles.  Le  tuyau  abou- 
Siïiatl  à  un  tube  horizontal  muni  de  dix  robinets  et  de  dix  pas  de  vis  .  >w 
sqiiels  on  avait  vissé  dix  becs  ou  brûleurs  à  gaz.  I/nn  de  ces  becs  élail  un 
|)illon  américain  ,  parfaileinent  combiné  pour  le  nouveau  gaz  ;  il  donnait 
ne  lumière  silencieuse  d'une  blancheur  éhlouissanle.  Les  neuf  autres  becs 
ioul  des  becs  Dumas  à  feule  circulaire;  on  les  essayait  pour  la  premièie 
is  ;  la  largeur  de  la  lente  n'était  pas  encore  ce  qu'elle  devait  cire.  La  propor- 
oti  d'air  nécessaire  à  une  combustion  parfaite  n'était  pas  rigoureuscinenl 
btetiue  ;  la  flamme  n'avait  pas  sou  développement;  elle  pétillait  et  faisait  quel- 
uc  bruit. 

Tout  le  inonde  sait  que  chaijue  gaz,  suivant  sa  richcs.se  ou  sa  pauvreté  rela- 
vv-,  demande  son  bec  |iarticulier,  avec  des  ouverluro  de  dimensions  déter- 
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«*  sur  les  locomotives  et  sur  les  vaisseaux  ;  une  ère  nouvelle  sera  inaujiurf< 
Ceux  (le  iioN  lecteurs  doul  le  gaz  Ghandor  piquera  la  curiosité  peuvent  le  ^cir 
hrùier,  soit  dans  la  vaste  huilerie  et  savonnerie  de  MM.  Sclimid  et  C  « 
Saint -Onen.  vis-à-vis  des  célèbres  ateliers  de  M.  Farcot,  soit  dans  les  burean 
de  M.  Scliniid,  rue  >'otre-Dame-des  Victoires,  M. 

Pour  ne  pas  trop  rester  dans  le  vague,  pour  donner  au  moins  une  idér 
approchée  des  liquides  employés  par  M.  Chandor,  nous  emprunterons  ù  Mm 
hrevel  le  mode  de  préparation  de  deux  de  ses  principaux  mélanges  :  1"  htiilt 
catalt/xèe  ou  liydro-carliurée,  n°  1.  Prenez  partie  égale  de  térébenthine  cl  df 
goudron  de  bois  ou  de  houille,  purifiés  par  l'acide  snlfurique  que  l'on  a  enint 
ensuite  par  le  lavasie  ou  que  l'on  a  neutralisé  par  du  chlorure  de  chatu: 
mêlez  intimefnenl  ;  placez  le  niélan{;e  dans  un  alambic,  au  sommet  duquel  dé- 
bouche un  tiivau  amenant  de  rhydro}(ènc  ;  chuulTez,  distillez,  faites  condeu.vr 
les  vapeurs  dans  un  réservoir  entouré  d'eau  froide;  recueillez  le  liquide  :  r* 
sera  Ihydro-carburc  cherché.  ^  Huile  de  benzine  bydrurée.  Au  fond  d'ut 
ré,servoir  portant  une  soupape,  sur  laquelle  on  exerce  une  pression  de  MO 
gammes  par  trois  centimètres  carrés,  déposez  ce  qui  est  nécessaire  pour 
engendrer  de  l'hydrogène ,  20  grammes  de  zinc ,  50  grammes  d'acide  snlfuri- 
que ,  120  grammes  d'eau  ;  versez  ensuite  un  mélange  de  250  grammes  d'huile 
de  résine,  deux  kilogrammes  d'huile  brute  de  nuphie,  deux  kilogrammes dt 
benzine;  laissez  en  cet  élal  |)endant  quelques  heures,  ouvrez,  décantez  l'hulif 
Iraitez-la  par  de  la  craie  pour  lui  enlever  son  acidité;  laissez-la  clariCrr 
décantez  une  seconde  fois  :  c'est  ce  que  M.  Chandor  appelle  l'huile  de  bentiw 
bydrurée. 

Mêlez  ensemble  I  kilogramme  d'huile  catalysée  ou  hydro-carburw,  cl 
2  kilogrammes  de  benzine  hydrurée  ;  agitez  ,  laissez  reposer  pendant  boit  n» 
neuf  jours  ;  décantez  :  vous  aurez  un  liquide  fixe,  excellent  pour  l'eclaira^. 
qui  se  conservera  indéfiniment  et  qui  pourra  se  transporter  au  loin. 

A  riiuilc  hydro-carburce  n"l, ajoutez  10 pour  100  d'huile  de  résine,  20 pour 
100  d'huile  de  naplHe ,  10  pour  100  d'essence  de  térébenthine;  ce  sera  un 
mélange  très-convcniihle  [lour  le  chauffage  économique. 

(lomnic  l'applicatiita  aux  niolfurs  est  toute  récente,  nous  ne  pouvons  f** 
encore  indiquer  le  liquide  qui  cohvient  le  mieux;  mais  dans  les  ateliers dr 
M.  Marinoni ,  comme  dans  la  salle  de  la  Société  d'encouragement  ,  on  a  par- 
failemeni  réussi  avec  un  simple  mélange  d  huile  de  naphte  et  d'essence  df 
térébenthine.  (L'Iuvenlion.) 
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pROCËDfis  paru  fii.ANr.iiiH  les  tissus  de  laink 

Ali    MdVKN    DK    I.ACIDK    Sl'LKl'RKrx, 
h  l'jB  M.  (;.  i.KiXHs  >t(. 


On  çonnuil,  jusqu'il  présonl,  trois  tu^v(■ll^  (le  Idnncliii'  les  iiihIhtc!*  im-khim- 
les  solidos.  Os  iiiou'iis  cniist^.lciil  ; 

1°  A  rendre  les  substlaiiees  qui  les  colorent  solublos  dans  l'eau,  les  savons  et 
Tés  alealis,  2"  ù  détruire  vr>  siihslances  par  des  réaclions  chimiques;  5"  enfin 
ù  les  unir  avec  daiilrcs  substances  de  manière  à  en  former  des  combinaisons 
hianelies. 

On  ne  peut  reconi'ii'  an  preinier  do  ces  moyens  que  qiuuid  les  corps  sur 
lesquels  on  opère  sont  eux-mêmes  [leu  ullérables.  Do  oc  genre  sont  les  fila- 
menls  végétaux,  dont  on  détruit  la  coloration  par  la  rernienlalion  et  |uii'  l'action 
ruir  et  de  la  luinit^re,  qui  laissent  ces  lilanients  blancs,  ou  par  l'influence 
chlore,  dont  rap])lioation  doit  être  inlerrompue  assez  tôt  pour  qu'ils  ne 
►lent  pas  endommaj;és.  .Mais,  jiour  les  lilainenls  beaucoup  plus  facilemt'nt 
lérables,  qui  pruvienneiit  du  règne  animal,  ou  m-  peut  recourir  ii  ces  procé- 
îfe;  et,  après  avoir  eidevé,  j>ar  le  lavage,  toutes  les  substances  stilubles  dans 
^au  et  dans  les  savons  et  les  alcalis,  on  se  borne  à  achever  le  blancliimciit  avec 
pidde  sulfureux. 

Il  convient  de  raf)[>ek'r  d'abord  le  Irailemenl  ordinaire,  et  d'exposer  ensuite 
expérience»-  sur  lesquelles  s'appuient  les  proeédés  ipie  l'on  doit  entployer. 

t'ItEMIKRK    l'AKTIK.    —    l'ROCÉDÉS    l'SlTÉS. 

n,  Couiposifioii  (h  lu  lui  lie  ri  (Ivs  poilx. 

ta  laine  des  brebis  et  le  (loil  des  chèvres  se  rom|ioseiit,  en  tros-t;rande  par- 
i,  d'une  tnatièro  assez  cbargée  de  soufre,  présetitant  de  l'analogie  avec  l'albii- 
jne;  mais,  lorsqu'on  les  sé|iarede  l'animal,  les  lilameuts  sont  souillés  par  du 
binl.  de  la  poussière,  etc. 


I)  Ce  mémoire  a  obteuu,  dans  \i  séance  du  ti  Jec«nibre  4859  de  la  Soriéléd'eriroura^«ineDtde 
lisse,  le  prix  mis  aa  concours  par  cette  Société. 
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IjO  suinl,  J'aprèi!  les  expériences  de  M.  Clicvreul,  contient  : 

t"  Litie  matière  savonneuse,  sohiltle  dans  l'eau, et  dont  la  base  est  alcatitw; 

2°  Des  sels,  en  partie  solubles  et  en  partie  insolubles,  tels  que  du  carbooatf 
de  polasîie,  dn  cldoniie  de  polassiiim,  du  cartronate  de  chitux,  etc.  ; 

5"  lin  corps  indifîi'ient,  analogue  à  la  cire  et  susceptible  de  cristalliserai 
pelilcs  aiguilles  :  ce  corps  n'est  pas  solulde  dans  l'eau,  et  n'est  pas  sapouifiè 
par  tes  alcalis  qui  le  IraiisTorment  sculenie^it  en  une  émulsiori,  d'où  les  acides 
le  prëcipilent,  sans  qu'il  ail  sulii  d'uiliValioti; 

i"  l'n  aulie  corps,  éplement  analogue  à  la  cire  :  ce  corps  ne  diffère  du  prp- 
cédenl  que  parce  qu'il  se  fond  à  13"  C  ; 

"i"  Eiiliti  une  subslauce  qui  conlieni  dit  soufre,  qui  ne  peut  éiec  extraite p 
l'eau,  l'alcool  ni  l'clber,  cl  <|ui  parail  au)ir  hcaucoup  de  rapports  avec  ceUf 
qui  consLiUie  principaleiuenl  la  laine. 

La  laine,  délivrée  du  suinl  par  i'ébullilion  dans  t'alcont  et  dans  l'éther .  *# 
compose,  d'api  es  Sciierer,  de  : 


Aïoie 

Carimne 

Iljdrogènc 

Oxygène 

Soufre  et  matières  itiorgaiiiquçs. 


S0,6i3 

7,ft29 
2*,0I)3 


h,  DésHi'ntaf/p, 


Pour  délivrer  la  laine  cies  inalières  <'>ti'angères  et  du  snînt,  ou  la  lave  avial 
ou  a|))'i''s  la  lonle.  Dans  le  premier  cas,  on  place  ratiiinal  dans  une  eau  cou- 
lanle,  et  Ton  y  froUc  sa  (oison  jusqu'à  ce  que  l'eau  s'écliappe  claire;  dan* If 
second,  on  trailc  la  laine  par  l'urine  puiréfiée  ou  par  la  soude  ou  le  savon. 
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y  fait  |)rtssfi'  trois  fois  les  lissus;  ott  [lotlc  hi  tctupôiiitiiiT  ;'i  40"  C.  Piivi- 
)ii.  Pendant  le  cours  de  rn|KTiilion,  il  faut,  en  oiiirc,  ajouler  500  grammes 
^e  savon  par  pièce. 

2.  On  passe  ensuite  deux  fois  diiiis  l'ciiii  rliaulTée  à  40"  (]. 

3.  Puis  trois  fois  dans  un  bain  senihliililc  au  premier. 
llne  autre  niélhode  coiisisle  à  la\er  100  parties  de  laine,  en  poids,  dans  un 

>iiin  composé  de  '>  parties  de  sa\oii  et  de  1  pailie  de  |i(itas.se.  eliaullë  à  40° 
Du  ;iO"  C,  et  dont  on  proloui;e  l'action  [lendaiil  dix-liuil  i\  Irenle  minutes  ;  on 
rince  ensuite  diins  l'ean  ](urc,  et  l'on  (iiitcéd<*  an  dé>uintaue  en  employant, 
^oiir  lîO  pièces  rie  ^0  mètres  environ  : 

1°  Le  foulage  pendant  vitiiti  miniiles,  dans  un  l»ain  contrn.Tiil  10  kiloft.  de 
Soude  ou  de  potasse,  el  eliauHc  à  .ïO"  C.  ; 

2°  ^uis,  pendaul  10  minutes,  dans  un  hain  à  40"  C,  contenant  ô  kilof:.  îiO 

4  kilog  de  sa\on  ; 

■1"  Enlln  on  termine  en  foulant  les  lissus  datis  un  liait)  de  earlinnal<>  il'ain- 
DUMiiaque,  ou  même  d'ammoniaque  eaustirpie. 

Blanchiment  propretnetit  dit.  Lo  lilanchiment  des  li<sus  de  laine  s'ofM're 
exclusivement  au  miiyeti  de  l'acide  snlfnreiix,  emplové  soil  à  l'état  jiazeux. 

Isuit  à  l'état  li(|uide.  On  |ieut  aussi  s'en  servira  l'élal  de  .sullile  alcalin.  Lorscpie 
Ton  recourt  à  l'acide  gazeux,  il  faut  toujours  [nouiller  an|)aravanl  les  tissus. 
On  se  le  procure,  dans  ce  cas.  |)ar  la  sinifde  conilnislion  du  soufre.  On  pro- 
longe l'action  de  six  à  vinj^l  heures,  >eloij  les  cas. 
I  Ce  traileinenl  décoNire  assez  bien  la  laine,  niais  l'effet  n'est  pas  durable  ;  et. 
pour  obtenir  un  blanchinieiit  [larfail.  il  faut  l'épéler  plusieurs  fois  le  .soufrajic, 
en  l'alternant  a\ei'  des  passasses  dans  un  bain  contenant  île  la  soude  el  dn 

I savon.  Ordinairement,  on  dcmne  ensuite  à  la  laine  nne  léjiére  nuance  bleue, 
fen  l'immcrgeanldans  une  solution  d'indigo. 
[    Une  des  nn-illeures  nn''lliodes  de  hlanebimenl  tinel'on  puisse  employei'  (innr 
les  étoiles  i|ni  mil  <'-lt'' désni niées  par  le  [ireiniej'  des  proi  édés  (pie  nous  avons 
piles  plus  liant  consiste  (pour  40  pièces)  : 
T'A  exposer,  pendant  douze  heures,  à  l'acide  gazeux  pro\enanl  de  la  com- 
^^uslion  de  1 1  kilog.  de  soufre; 
^f   2°  A  passer  trois  fois  dans  itn  bain  semblahle  au  deuxième  in<li<|iié  pour'  le 

désuinlage  ; 
^B     3°   A  donner  un  <leuxiénie  soufrage  .>-eniblahle  an  premier  ; 
^M    i°  A    pas.scr  encore   trois  fois  dans   nn  bain  senddable  au  deuxième  du 
^Brsuintagc: 

^K    5"  A  laver  une  fois  dans  de  l'eau  cliaull'ée  à  40"  C.  ; 

^r    6°  A  exposer  une  troisième  lois,  [lendant  thnize  beures,  à  l'action  du  gaz 
sulfureux; 
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7"  A  lavor  d'abord  il:uis  rciiii  c-liaii<lr.  puis  datis  IVati  froide  ; 
8"  A  a/.urer  um'C  du  rarmiit  diiidiiio. 

HInnrhttititil  des  rtvfffit  désuhitrp»  pur  la  .trronilr  mèlhoHv. 

Pour  50  kilograiiiines  : 

1"  Soufrage.  pcridjHil  douze  à  i|iiiiize  heures,  3\ec  5à  i  kilog.  de  soufre: 

S"  Répélilion  des  Initleiiienls  désignés  par  les  numéros  I,  2,  5; 

3"  Azuragt?  avei-  le  carinih  d'indigo. 

DEliXI^MK  PAHTIR.  IHSCI'SSION  DES  PROCÉDÉS  ET  DES  nÉ*niOW. 

II.  Hénriions  pendant  le  rlésuinlaf/e. 

I.  Avec  l'urine  potréfiée. 

.  I.e  pf'iiiripc  qui  agi!  dans  ce  eas  est  le  earbonate  d'ammoniaque  do\elnp|if 
par  la  fenuf-nlalion.  Ce  sel  se  combine  avec  les  corps  analogues  h  la  cire,  ai» 
graisses  ou  à  t  albumine  ;  e(,  bien  qu'il  ne  les  rende  pas  solubles  tians  l'es)», 
il  les  sépare  à  l'élal  d'étiiulsiou.  Le  composé  savonneux  et  les  autres  iiialièiti 
étrangères  <|ui  n'adhèrent  (|ue  luéeaiiiquenienl  |)eu\enl  alors  être  extraits  pu 
le  lavage  dans  l'eau,  ei  le  premier  y  est  même  en  partie  soluble. 

Ce  composé  savonneux  se  décompose,  sous  l'iulîuencc  de  l'eau,  en  un  wl 
basique,  soluble  dmis  ce  liquide,  cl  en  un  au  Ire  sel  acide  qui  y  est  insnliiblr 
Le  [ireinier  contribiii'  à  la  dissniuliou  des  cor[»s  gras  et  fa\orise,  par  eonw- 
queni,  l'aeliou  du  earbonate  d  ammoniaque.  La  petite  quantité  des  combinai 
sons  azotées  que  contient  te  suint  favorise  aussi  la  même  action,  en  prndnisani 
du  carbonate  d'auimoniaque. 

II.  Avec  la  soude  (ou  la  potusse),  le  savoo  et  l'ammoniaque. 

Tandis  que,  dans  la  nu'lliode  précédente,  l'influence  déoomposanle  dr  \» 
|iutrétaction  [iroduil  un  elfet  indépeudanl  de  la  dissolution,  le  désuintage  p 
la  soude,  t-lc,  n'agit  que  par  dissolutinu.  Les  substances  analogues  au  saxo», 
à  la  cire  et  aux  graisses  se  comportent  comme  précédemment,  c'est-à-dire  qur 
la  [iremière  se  dissout  dans  l'eau,  taudis  que  les  autres  n'y  produisent  qu'iiDf 
émul.sion. 

La  combinaison  sulfureuse  se  dissout  au  moins  eu  partie,  et  donne  nui- 
sance à  du  sulfure  de  sodium;  aussi,  par  l'ébullition,  la  solutiou  alcalin» 
dégage-t-elle  toujours  de  l'Iiydrogèue  sulfuré,  et  l'acétate  de  [)lomb  est-il  prw'i- 
pité  en  noir. 


Lp  cîirbonalr  dp*  sonde,  ne  possédaiil  ((ii'ù  un  fiiihle  dcgiT  In  propiiélt-  de 

issoudiT  les  corps  iiiialogu'cs  à  lu  cire  <\u  au\  si'sisst's,  doil  loujoiirs  èUr 

iccompaj^nt'  par  du  savon,  <{iii,  comme  nn  l'a  dil  plus  liaut,  agi)  en  foinianl 

Inc  combinaison  hasiqnc  soliililc  dans  l>au.  La  soude  eansliqm'  doil  élre  rejc- 

*lée,  parce  qu'elle  atlaque   les    (iliinieiits.   Tue  lenqiérature  de  plus   de  40" 

ou  !iO°  C.  a^it  de  la  uiènie  uiuuière  el  exerce  [nén)e  nue  inllneuce  nuisible  sur 

rteinlure  qui  suixra  pluslard. 


II.  Rmctiom  pendnnl  le  hliiitrliitiipul. 


Ou  donne  géuéraleinenl,  sur  ces  rêaclions,  deux  tliéorics  fort  différeules. 

La  première  supjiose  que  l'acide  sulfureux,  sous  l'inllueuec  de  la  lumière, 
iipèrc  la  destruction  de  la  ntauicre  colorante. 
^V   La  »e<:onde  admet,  au  ronlraire,  que  l'acide  sulfureux  foriue,  avec  celle 
^matière,  une  conihiuaison  incolore  qui  adhère  aux  filaments  d  une  uianièrc 

i permanente, 
f  La  première  llièoric  se  fonde  sur  la  facililé  avec  laquelle  l'acide  sulfureux 
passe  à  l'étal  d'acide  sulfurique  ;  la  seconde  s'a|q)uie  sur  l'analopie  el  sur  la 
propriété  que  possède  l'acide  sulfureux  de  formel'  des  eomliiuaisous  blanches 
avec  les  malières  colorantes  de  la  rose,  de  l'œillet,  de  l'indigo,  elc,  qui  ne 
sonl  cependaul  pas  détruites,  puis*pie  l'on  peut  les  faire  revivie  par  des  réac- 
tifs. 

Selon  la  première  théorie,  la  matière  coloranle  est  détruite;  d'après  la 
seconde,  elle  est  amenée  à  l'état  d'une  couibinaison  hlancbe  qui  recouvre  les 
lilamenls. 

^PQur  déterminer  inainlcuaul  celle  des  deux  qui  est  la  plus  exacte  ou  qui 
'écarte  le  moins  de  la  réalité,  l'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  : 

1"  5/  /m  malières  voloranles  (te  In  rnxe,  de  l'ipillel.  des  aiifre»  peiirx  l'oiiges 
et  de  rindiyo  fortnenl,  nrer  l'acide  sHlfiireuj-,  des  idinhinaisoiis  Idaiwlies  qui, 
pour  le.i  premières,  restent  adhérentes  aii.r  /ilaineitls; 
Hf    2*  Si  le  même  phénotiièiie  xe  produit  sur  in  tnalière  colorante  de  la  laine. 

Avant  d'enirer  dans  celle  discussion,  il  est  lioti  de  faire  (dtserver  qu'un  peu 
(le  réilexin»  suHil  pnur  déuiontrer  l'insutlisanee  de  la  secnude  théorie,  qui  n'ex- 
plique pas  tous  les  |ihéuoiuènes.  A  quoi  servirait,  eu  effet,  l'enqtlui  subséquent 
et  réitéré  de  la  soude  et  du  savon,  si  les  lilanu-nls  n'étaieul  |)lus  charaés  (|ue 
d'une  combinaison  iucolore?On  ne  peut  aduielli'c  qu'il  soil  desliiu'  à  ausinien- 
ler  la  (ixilé  de  ce  composé  ou  à  enlever  l'acide  sulfureux  surabondant,  car  ou 
alleindrait  plus  facilenient  ce  but  par  un  simple  lavage  dans  l'eau;  il  aurait, 
au  contraire,  plutôt  pour  résullal  de  satui'er  l'aeidi'  sulfureux  ei  d'en  séparer 
la  matière  colorante. 


J 


—  532  — 

_       ^      * 
Extimcn  tien  phèunmvnn  r^Mi  sf>  prntiuhmt,  p»iilr\n!  Vartitm  tfr  l'addt  fulfu- 

rctiT,  sur  Im  rose*,  /m  wUlctu.  VmiUijn,  etr. 

l/;iiiU'tir  :t  o\|)o.si',  ))eii(tiiiit  !>i\  lii'iirc.s,  iiiie  ^eriiiinc  (juiinlilt-  do  («ruib 
tl'œilli'ts  et  ik'  i'iiîscs  aux  t'iimiiations  *ïv  l'acidi.'  .'«iitfureux  liquide,  S.t'>  rlTcif.  m\ 
(•Iv  Iç's  itièiiics  sur  tes  deiiii  csiiùre-S  de  flt'urx,  et  Ton  peut,  p.'ir  eonsi-riuetil,  h 
en  11  fondre. 

Li'^  pélsiles  eoiiiriu'iiccreiil  \y,iï  ilf venir  (iresque  i'Oii)|ilêti'iii<<iil  blùiii'^. 

M.  Li'iielis  en  a  Irai  le  aUws  : 

II.  l  ne  jiarlic  par  de  l'eau  à  40"  C. 

/;.  l  lie  an  lie  fiarlie  par  de  l'eau  froide,  dont  il  l'a  humectée  pour  en  «xtriirr 
l'aeide  iilire.  il  a  eiis^uile  pressé  eeUe  pai  lie  etttre  des  feuilles  de  papier  ù  lîllrf 
el  fil  exposée  à  l'iiir. 

i:  Il  a  aussi  expusé  à  l'air  les  pélales  Irailés  par  l'eau  eliaude.  C^ello  eau  élail 
loniplili'iiuiil  iiicoloiT.  mais  il  n'en  esi  aiii.«i  (pientre  cerlaiiies  litiiile»  ije 
Icjiipéiatiire.  Le  refroidisseiueul  ou  rêeliaufiemeiit  dn  liquide,  pou&S4>  Irrf 
luin,  a  dt'\elop|H'  nue  nuatiee  l'otigeàire  qui  a  dis|iiiru  lorsque  la  teii))i^nilim n 
eh'  nmicnéc  au  degré  eonveuable. 

Lu  >oluiioii  ruugisiîail  la  teinture  de  tournesol  et  sentait  fort^^meul  l'acuir 
siilfiirciix  :  elle  en  coulenait,  par  couséqueut,  utie  cerbiine  quamité  à  l'i^i 
lilijc.  Pour  l'eu  délivrer,  l'auteur  l'a  fait  botiillir  iteiidsut  une  heure  au  li«iii- 
(iiîirie,  jusiprà  ee  ([u'elle  ne  iléiïageàl  plus  d'aeide.  ce  dont  il  s'est  nâsuri*  « 
muiiiNMiant  au  milieu  de  la  vapeur  un  papier  lileui  par  le  sirop  de  violelte. 

Qiioiipie  l'on  (uït  adiiiellre  alors  que  l'acide  sulfureux  s'étail  eoniplêteiwil 
dé^aué.  la  soiulion  n'en  cxejeait  pas  moins  une  réaetion  aeide.  S'il  s'était  fomt 
nue  eombiiiaisiui  entre  la  niatiêrc  coloratilc  et  l'aeide,  cette  combiiiaÎMi 
devait  rire  eonlenue  dans  le  lirjuide. 


âZô 


Les  rt'iiclions  qui  ]HTi-i'(l('iit  (li'imiiili'ciil  bini  tu  prOsiMici'  ilr  riicidc  miIIuitiix 
tiaii.s  lit  >(>luti<)ii,  iiiiiis  clk-s  ue  di'riik'iil  ]tu>  .s'il  >>')  (i-oinc  ou  tioti  un  [icii 
d'acidf  suil'uri(|iic. 

CependiiiK  foiti  iie|iiirai(  pas  possible,  ear,  dans  ec;  cas,  ta  solulion  préseii- 
lerait  une  niiaiiee  lotiiic. 

Toulel(ii>  M.  Lciiclis,  |nMir  s'en  assucer,  a  préparé  «ne  nouvelle  solution 
dans  laquelle  le  chlorure  de  bariuin  a  produit  un  (irécipilé  blanc  rendu  aussi- 
tôt eoni|iléleineiit  soliibli'  par  une  addition  d'aeide  elilorli\ilri((iu'  étendu.  En 
joutant  pt'éalablenieitt  :'i  uni'  [lartie  de  la  solrilion  une  certaine  i|uantilé  d'acide 
fbétique  el  en  chaulTanl  à  ttiO"  C,  un  n'ubserNail  aucun  |iiTeipilé  produit  par  • 
le  chlorure  de  bariuni.  L'absence  eonipiéte  de  l'acide  sulfuriquc  est  donc  bien 
déniontrée. 

(Nota.  Pour  que  CCS  expériences  réussissent,  il  faut  s'assurer  (|ue  I  aride 
sulfureux  eni|)loyé  ne<'onlient  pas  d'acide  sulfurique;  se  servir  d'eau  distillée 
préalahlernenl  pcHtée  à  l'élaillitioii  ;  eiitin  ne  pas  exposer  à  l'air  les  pétales 
SDurnisà  laclion  de  l'acide  sulfureux.) 

La  combinaison  dont  nous  venons  de  parler  est  très-stable,  si  sa  solution 
aqueuse  est  suflisatntneni  ciHiccntrée.  En  la  conser\ant  dans  des  vases  clos,  on 
ne  la  voit  pas  r'ouiîir  dans  respace  de  quatre  à  six  semaines,  et  facide  sulfii- 
rique  ne  s'y  forme  que  trcs-leiitenient.  Mais,  si  l'on  ex|iose  les  pétales  à  l'air 
(voyez  l'expérience  b  ci-dcssus  ,  ils  deviennent  violels,  el  l'aeide  sulfurique  se 
dé^eloppc  proni[)leinent. 

Les  pétales  de  l'expérience  r  n'ont  éprouvé  que  fort  peu  de  chungcinent. 

B  Les  wilWls  traités  plusieurs  fois  par  l'acide  sulfureux  el  ehaulTés  dans  Tenu 

T  40"  C.  n'ont  élé  que  Irès-faihlenienl  rnrii:is  (inr  l'acide  snlfnrique,  ce  qui 

prouve  que  toute  leur  matière  colorante  avait  été  enlevée  détail  passée  dans  la 

>olulion. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  seconde  théorie  est  exacte  rpiani  à  la  lor- 
iiiation  d'une  cinrdiinaison  incolore,  mais  nmi  quant  à  la  [icrnianence  de  l'union 
de  celle  combinais'in  avec  les  lilanients. 

B  Le  composé  formé  esi,  au  contraire,   lacileiiu'nt  sululde  dans  l'eau,  el  le 
^vage  n'a  d'autre  effet  que  de  rendi'c  plus  sensible  la  blancheur  ualurelle  des 
liianients. 


Disnission  dr  ffllv  llivitrir  jiar  >»pptni  l'i  In  laine. 


Si  les  reflexions  ipii  précédent  peuvent  elir  légilitncmenlappliipiées  au  blan- 
cliidicnt  de  la  laine,  tous  les  réactifs  dout  nous  avons  [larlé  doivent,  dans  ce 
s,  produire  de^  pliénoniènes  senddahles  ou  du  moins  analoi^ues. 
L'auteur  a  donc  soumis  aux  expériences  suivantes   non-seulement  de   la 
iiic,  mais  encore  des  étoiles  de  celte  niaiièrc. 
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Le»  (issus  tlosuiiilt'ï  à  ta  iiiiiiiiùiT  uriliiiairv  uiit  ùti*  ekpoM's,  pendant  vingt 
licui'c.s,  au  jKitz  ])rovciuiiit  de  In  comljiislioii  du  soufre.  Ou  n  ensuite  traité  U 
.laine,  pendant  un  f|U!irt  d'Iieiin;  environ,  par  l'eau  porlêe  à  40°  C,  puis  on  i 
fait  cliauirerdavanlasic,  au  bain-inarie,  la  snlnlion  olitenue,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'aeide  libre  ail  élé  déjçagé.  La  soUilion  élait  coni[ileteineiil  ineoiorr;  elle  cxer- 
çoit  une  réaclion  acide  sur  le  papier  de  tournesol;  par  conséquent,  la  inatièrt 
colorante  yélail  eiH'ore  eon(enu<'  à  l'clal  i\v  combinaison  acide. 

Par  une  addition  dacide  cblorlijdrique  on  d'acide  acétique  el  l'élévation* 
une  tcmpcralure.  modérée,  on  précipitait  de  la  solution  concentrée  la  matièrr 
roloriinle  en  flitcons  d'un  brun  jaunâtre.  Cet  effet  était  produit  d'une  manière 
beaucotifi  filus  niatqiice  [):ir  iiim-  iiildilinn  de  soude  on  d'un  autre  alcali,  qui 
rendait  la  li(|uetir  brune  lorsque  la  ((uaiililé  ajoutée  était  en  excès. 

La  matière  colorante  était  sé|)arée  par  les  acides  plus  forts  que  l'acide  sui- 
lureuv,  et  I  on  observait  un  déisaiienicnl  considérable  de  cet  acide. 

D  autres  réactifs,  tels  que  le  chlore,  l'iode,  l'alcool,  l'acide  .Hulfliydriqur, 
opéraieut  des  précipités  analojsues  dans  la  solution.  Pour  l'alcool,  ce  phéno- 
mène élail  fort  peu  marqué. 

L'emploi  du  cblorure  de  bariuiii  et  de  l'acide  clilorliydrique  a  déuioutrt, 
connue  dans  les  expériences  précédentes,  la  présence  de  l'acide  Milfureui  *l 
1  absence  de  l'acide  sulltirique. 

Pour  la  laine  soufrée,  l'exposition  a  l'aii'  a  produit  de  l'acide  sulfuriquc, 
et  la  solution  contenant  la  combinaison  de  la  matière  colorante  s'est  é^nleineol 
montrée  fort  stable. 

En  conceuli'anl  celte  solution  pai'  t'cbullition,  on  a  vu  une  partie  de  i> 
uuiliéi'c  eoloi'ante  s'en  séfutrcr  en  (locons  «|ui  ne  se  sont  pas  redissous  lors  do 
refroidisseiueul.  Il  parait  donc  que  l'acide  sulfureux  s'en  est  séparé  pour  s* 
déjsager. 

La  matière  colorante,  extraite  par  une  de  ces  méthodes,  n'était  pas  en  quan- 
tité sullisanle  pour  que  l'on  put  admettre  la  dissolution  complète  de  toute  relit 
qui  existait,  cl  d'ailleurs  la  laine  soufi-ée  n'était  pas  encore  blanche,  à  beau- 
coup près. 

M.  Leuchs,  a|irès  l'avoir  lavée  dans  l'eau,  l'a  donc  traitée  par  de  la  soudf, 
à  laquelle  il  avait  ajouté  un  peu  de  potasse  caustique,  el  il  a  obleuu  une  soIb- 
lion  brune.  Dans  cette  solution,  don)  la  nuance  sufllrail  pour  indiquer  qu'elle 
contenait  la  matière  colorante,  les  réactifs  ont  démontré  la  jirésence  de  celte 
lualière,  aussi  bien  que  celle,  de  l'acide  sulfureux. 

Il  s'ensuit  que  la  combinaison  de  la  matière  colorante  de  la  laioc  aver 
l'acide  sulfureux  est  assez  solublc  dans  l'eau  pure  et  beaucoup  plus  dansTrau 
alcaline,  même  dans  celle  où  l'alcali  est  à  l'état  de  carbonate. 

Il  a  paru  intéressant  de  déleriiiiner  le  poids  perdu  par  la  laine.  M.  LeHrh> 


-^^^^ 
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donc  (Jêiiiiiiilé  awc  (lu  .siivoii  ri  du  lailiDiiulc  de  .-«(sudi.'  3()((  tiiiiiiiiui-s  dt^  ccUf 
malière.  La  [)iTle  a  i-U-  de  lUO  giamtiies.  Les  200  jinimiiK'.s  irsliiiils  oui  é(é 
wtagoâ  en  deux  lol^<  égaux. 

Le  pieuiicr  toi,  do  100  gi-aitiiiies,  a  clé  soufré  pendanl  dix  heures,  puis 
pressé  dans  du  |)api('i'  â  lillre,  el  enliii  séché  à  Ki"C.  dans  i'aii-  privé  d'hunii- 
di(v.  La  luiue  a  perdu  3  ^laiiiniei!. 

Le  deuxième  loi,  soulVé  de  la  même  manière,  puis  liailé  par  I  eau  à  40"  C, 
et  enfin  séché  fomiiip  le  (»i-éeédeiil,  a  [ifidu  '.i  grammes. 

Les  97  grammes  de  la  picMiiète  evjiérii^iiee,  aussi  bien  i(iie  les  05  grammes 
de  la  secoode,  el  que  lUO  grammes  de  nouvelle  laine,  n'ont  tous  pesé  que 
95  grammes,  après  avoir  été  Irailés  par  le  carhonate  de  soude  à  lîi",  et  séehés 
comme  il  a  été  dit  (iréeédeiiiMU'itt. 

(A»to.  Pour  procéder  plus  si'ircnienl  encore,  t'anteirr  a  l'ecommeneé  ta  pi-e- 
niière  expérience,  en  ehanflaiil  rapidement  la  laine  jns(|u'!«  W"  (",..  ati'lieii  de 
tu  presser  dans  du  papier  à  lillre.  Il  a  chassé  aiu>i  l'excès  d'acide  sulfureux  el 
a  scH;hé  les  Ulameuts  comme  pour  les  autres  expériences.  Il  a  ohtenu  le  même 
résultai.) 

■  La  laine  soufrée  el  séeliée  ou  passée  dans  l'eau  est  rude  e(  perd  lnule  la  dou- 
Wkur  iprellc  possède  iialurcllemeitl  ;  mais,  eliaqne  l'ois  (|it'(Ui  la  traile  [lar  le 
pirbonale  de  soude,  elle  reprend  sa  première  flexihililé. 

Kn  ce  qui  eoncei'ue  ses  [iropriélés  pliysii(ues,  on  peiit  ajouter  (pie  eede 
jualière  n'est  pas,  à  beaucoup  prés,  rendue  aussi  blanclie  par  l'acide  sulfu- 
Bttx  que  le  ferait  supposer  la  rormalion  d'un  composé  hianc  sur  une  matière 
Dtanche  aussi  elle-même.  La  laine  l'çsle  jaunàli'e  dans  heaucouj)  d'endroits, 
[irineipalemenl  dans  ceux  on  l'Iiumidilé  s'est  accumulée  Le  Irailcnienl  par 
l'eau  à  iO°  C.  diminue,  jusqu'à  un  cei'tain  point,  ces  taches  jaunes,  el  le  fou- 

^;e  produit  encore  cet  effet  à  un  plus  haut  detiré. 
Si  l'on  soufre  encore  une  fois  la  laine  traitée  par  l'eau,  el  : 
>     I"  Que  l'on  en  fasse  sécher  une  partie  à  l'air,  afirès  l'avoir  préalahlemcnl 
Hliiuffée  à  40"  C,  |»our  chasser  l'excès  d'acide  sulfureux; 

!2"  ()ue  l'on  en  irai  le  une  autre  partie  avec  du  earhonate  de  soude  el  *Ui 
jiavou,  et  (|u'on  la  fusse  sécher,  on  observe  des  résultats  fort  différeiils;  car  la 
I^MC  Irailée  par  la  première  méthode  devient  brune,  tandis  que  celle  qui  a 
subi  la  seconde  manijmlalioii  alteini  une  blanclieiir  remanpiable. 

Or,  s'il  s'était  récllemeiil  formé  une  combinaistni  btanebe  (ivéed'uhe  manière 
permaneulc  sur  les  (ilamenls,  on  ne  eomprendrail  pas  pourquoi  le  déga^cmenl 
de  l'acide  sulfureux  superihi  ne  suilirail  pas  pour  rendre  la  laine  parfaiteinciil 
blanche. 

{Nota.  On  a  ob.servé  le  même  |ihéiiomène  en  liailanl  celle  matière  avec  de 

nu,  cl  en  la  séchant  cnsuile.) 
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On  |iuuiriiil  Mi|i|iii>.cr,  en  c-oiiiïullitiit  la  preiiiiére  ihéoric,  que  In  forniRlioo 
d'imc  roiiil)inuisciii  Miiiichr  ;t  lii  siirfjue  dt-s  lll:imeiils>  est  sascepliblf  tir  dimi- 
nuer h  ti-iin.s|)iiifiu'c  ili!  la  laiur  :  mai.'»  la  loupe  n'a  rieu  fuit  (»l)srr><*r  il«-  scm- 
blaltic;  «•fltc  inalièrt',  sous  rinlluence  ilu  sioufrage,  paraissait  mèiiio  tMredof- 
nue  plus  translucide.  Ces  faits  son!  évidenimenl  favorables  à  la  seconde  ihéorif. 

Pour  euntirnier  ses  conclusions,  lauleur  s'est  propose  d'isoler  la  inaliffr 
colorante  combinée  avec  l'acide  sulfureux  ;  il  y  est  parvenu  par  la  tiièthodr 
suivanic,  i|ui  lui  a  donné  un  résultat  as>cz  salisfaisanl. 

Extraction  de  h  malièrr  colorante  e»  comhinahon  arec  l'acide  sulfureux. 

Après  avoir  <lésuinté  la  laine,  l'auleur,  pour  en  écarter  toute  trace  de  cor|i.« 
gras  et  ne  conserver  aucun  obstacle  à  la  cristallisation,  a  soumis  la  lualièfvt 
l'action  de  l'aminoniatpie  cansliquc.  et.  après  l'avoir  bien  lavée  dans  l'eau,  1'» 
soufrée  pendant  six  lieures. 

Il  l'a  ensuite  traitée  parle  carbonate  de  soude  dissous  dans  i  litti  ;  «i.  .i|ir^ 
avoir  concentré  la  lii|ucur  brune  ipiil  a  obtenue,  il  en  a  précipité  lu  ntatim 
colorante  par  l'acide  acétique;  il  a  enfin  lillré  et  bien  la^é  le  précipité  iivrcdr 
l'eau  aiiîuiséc  d'acide  acéli(|uc  et  d'acide  clilorliydiique. 

1^  niutière  coioranle,  ainsi  recueillie,  avait  un  aspect  terreux,  d'uu  jjt" 
brun  ;  avant  d'avoir  été  séchée,  clic  se  dissolvait  incomplètement  dans  l'm 
charj^éc  d'acide  sulfureux,  et  bien  exempte  d'acide  sulfurique.  La  solution 
incolore,  ainsi  obtenue,  a  été  (illrée  cl  concentrée  au  bain-marie,  jus(|u'ii  |)clli- 
cule,  avec  beaucoup  de  précaution. 

Le  refroidissement  a  sc|taré  la  combinaison  cherchée  en  paillettes  cristilli- 
nés,  incolores,  briilanles,  (|ui  rougissent  le  tournesol,  |)ossèdeiit  une  sav»-» 
acide,  sont  dépourvues  d'odeur,  se  dissidvent  facilement  dans  l'eau,  sont  nJo 
rées  en  brun  par  les  solutions  alcalines,  et  laissent  dégager  l'acitie  sulfimuv 
lorsqu'on  les  traite  \kw  les  acides  plus  puissants.  En  le»  eiiaulTant,  on  I» 
ilécompose  et  l'on  isole  la  matière  colorante. 

La  quantité  fournie  par  un  demi-kilogramme  de  laine  était  si  petite,  que  l'on 
ne  pouvait  la  conijtler  que  par  ceutigramme.s. 

Résumé. 

Ia'  blaneliimenl  de  la  laine  par  l'acide  sulfureux  ne  repose  pas  sur  une  drv 
truclion,  comme  l>eau<-onp  de  personnes  l'oul  admis  jusiju'â  présent,  ni  sur  U 
formation  d'un  compo.sé  incolore  recouvrant  la  laine  d'une  manière  permannit«, 
mais  sur  la  simple  extraction  de  la  matière  colorante  sous  forme  d'une  combi- 
naison soluble  dans  l'eau  et  les  alcalis. 

La  blancheur  de  cette  coadiinaison  n'a  qu'une  importance  secondain 
Lorsque  le  désuinlage  a  enlevé  les  matières  grasses,  savonneuses  ou  aitai"'- 
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!(u<f«  M  la  cire,  ainsi  qu'une  partie  de  la  matière  colorante;  qu'il  a  ramolli  la 
laine  et  l'a  préftarée  à  l'action  de  l'aeidi'  sulfureux,  le  soufrage  a  pour  effet  de 
rendre  soluldc  la  matière  coloranic  qui  a  éeliuppé  aux  premières  opérations.  I! 
n'est  nullemeni  néecssaire  que,  dans  la  l'ortnalion  du  composé  soluble,  le 
liquide  reste  toujours  incolore,  et  il  parait  mèniu,  au  contraire,  qu'une  partie 
(le  la  matière  colorante  se  dissout  dans  la  comliinaisou  qui  s'est  formée  d'abord 
el  teint  en  jaune  la  solution. 

Les  passages  suivants  el  succe^^ifs  dans  le  carLonatede  soude,  le  savon  el 
l'acide  sulfureux,  achèvent  d'enlever  la  malière  colurante  qui  disparait  totale- 
ment. 

Le  traitement  par  le  carbonate  de  soude  a  encore  pour  but  de  rendre  à  la 
laiue  le  moelleux  dont  l'acide  sulfureux  l'a  privée. 

Comme  les  dernières  traces  de  matière  colorante  pourraient  élre  de  nouveau 
rendues  apparentes  par  l'action  de  la  soude,  on  comprend  pourquoi  il  est 
d'usage  de  ne  laver  qu'avec  de  l'eau  après  le  dernier  soufrage. 

L'acide  sulfureux,  à  l'état  de  gaz,  ne  peut  agir  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur; mais,  en  mouillant  les  éloJTes,  ou  le  dissout  dans  l'eau  dont  elles  sont 
imprégnées,  et  l'on  abrège  beaucoup  le  temps  du  travail.  L'emploi  des  sulfites  \ 
jilcalins  serait  une  l'aule  contre  l'économie,  car  ces  sulfites  .se  forment  natu 
vilement  pendant  le  cours  des  opérations.  {Mémoires  de  la  Société  d'encoura- 
gement de  Berlin,  el  Piiigler's  Potiflcrfiitixtlies  Journal.) 

HnUflin  dv  In  Sncirlé  d'EmvuragemeiU.) 

IPLOl  DE  L'OZONE  POUK  NETTOYER  LES  VIEILLES  IMPRESSIONS. 

LES  VIGNETTES  SUK  BOIS  ET  LES  GRAVLHES  EN  TAILLE-DOtJCK  QUI  ORT  JACKI. 
Pm  M.  C.  DE  GORUr-BESANEZ,  ruoKUUiiii  t  Eiiun»*. 


Plusieurs. conféretices  que  j'ai  eues  avec  M.  Rpsslcr.  bibliothécaire  à 
îrlangeii,  sur  l'insudisauce  des  méthodes  connues  pour  nelloyer  les  vieilles 
impressions  jaunies,  tachées,  elc,  m'ont  suggéré  l'idée  d'employer  l'ozone' 
pour  cet  objet.  L'espoir  que  j'avais  d'obtenir  ainsi  des  eiïels  meilleurs  s'est 
complètement  réalisé,  et  en  employant  couvenablemenl  l'ozone,  ou  peut  rendre, 
en  peu  de  temps,  aux  vieux  papiers  imprimés,  aux  vignettes  sur  bois,  aux 
impressions  en  taille-douce,  etc  ,  qui  ont  pris  nn  ton  Itvnn  foncé,  qui  ont  été 
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<alies,  soiiilléfs,  ou  iiieiiif  lechai-git-s  de  couleur,  uue  hlam-heur  lelle,  «jucc»« 
objets  paraisse»!  sortir  de  la  presse,  el,  ce  <|ui  es|  itiiportanl,  si  l'on  opért 
comme  il  faut,  sans  que  le  uoir  de  l'iiiipressiim  ou  même  relui  dvf.  ihess^ins  m 
cravon  s<»il  le  moins  du  monde  coiriproniis. 

On  m"a  renïis.  il  y  a  quelipie  temps,  un  livre  du  \\i*  siècle,  où  quelque» 
passages  avaient  été  recouxerls  d'un  coté  avei^  une  couleur  noire,  épatsM>(l 
brillaule  afin  de  les  rendre  illisibles.  Hn  eiïel.  il  était  impossible  d'apercevoir 
le  tracé  des  lignes,  et  le^  traits  ressemblaient  très-bien  à  ceux  qu'applique  b 
censure  russe  sur  les  journaux.  Si  ces  traits,  appliqués  par  le^  moines  du 
wr  siècle,  l'ensseulélé  avec  une  couleur  noire  aussi  ioatiaquable  que  celle  <ir 
la  rensui'e  russe,  tous  mes  efforts  pi»ur  faire  disparaître  ces  surcharges,  ijm 
enuipronieltaient  beaucoup  la  valeur  du  livre,  eussent  été  inutiles:  mais  m 
traitement  de  trtNile-six  heures  par  l'ozoue  a  sufli  pour  les  enlever  si  oomplé* 
lemeul  que.  même  par  l'obseï  valion  la  (dus  allentixe  ^ur  la  feuille,  il  u'élii! 
plus  possible  de  voir  que  ces  lignes  avaient  été  recouvertes  dune  couleur  noire. 

J'ai  éjtalemenl  n'-ussi  à  rétablir  et  à  rendre  |»arfaitenient  blanche  une  %ignrttr 
«l'Albert  Diirer  qui  avait  éU-  chargé»!  d'une  couleur  jaune  foncé 

Il  est  mutile  de  multiplier  les  exemples,  ce  que  je  pourrais  néanmoins  fairv 
sans  dillitullé;  mais  j  iijnuterai  que  j'ai  eu  ;i  niaiules  reprises  l'ociasioD  dr 
montrer  des  épreuves  ù  plusieurs  savants,  et  entre  autres  à  M.  Liebig,  rhibilr 
chimiste,  el  que  tous  ont  été  étonnés  des  rt'siiltats.  Du  reste,  chacun  peut  » 
«onvaincre  jtar  lui-même  de  ces  effets,  car  les  expériences  sous  certaines  cno- 
dilions,  réussissent  si  aisément,  que  je  les  ré|M*te  dans  mes  cours  pour  eifk- 
quer  les  propriétés  de  l'ozone,  ce  à  quoi  elles  sont  parfaitement  propres. 

L'encre  elle-même  est  enlevée  com|»létemenl  par  l'ozone,  el  il  suflil  f\i» 
traitemenl  très-peu  prolongé  pour  nilever  l'écriture  sur  un  papier  écrit  « 
l'encre  ordinaire,  el  le  rendre  aussi  blanc  que  si  l'uu  u'y  av.tii  jamais  Iniccdr 
Irails  â  la  plume.  .\u  Iwul  de  qi.elque  (eiup>,  il  est  vrai,  les  traits  devieoDnl 
jaune  pâle,  el  par  conséquent,  visibles  par  les  réactions  de  l'oxyde  «le  fer  :  m«h 
lorsque,  après  le  Irailemeut  par  l'ozone,  on  passe  le  papier  a  travers  un«pJ0 
aiguisée  par  quelques  gouttes  d'acide  cliloibydrique.  un  empêche  entièremeW 
la  réapparition  des  caractères  tracés 

L'encre  d'impression  n  est  pas  attaquée,  uu  du  moins  ne  l'est  pas  seu>ibli 
ment  par  l'ozone  i|uand  «n  ne  prolon^ic  pas  le  traitement  par  celui-ci,  el  I'm 
ne  réussit  pas  duxanlagc  à  enlever  les  taches  de  graisse  ou  celles  de  nioi-si"" 
sure.  Quant  aux  couleurs  végétales,  elles  st>nt  complètement  détruites,  i.indf 
que  celtes  métalliques  n'éprouvent  aucun  changement. 

Le  procédé  que  j'ai  suivi  jusqu'à  présent  e>l  fort  sintple.  On  introduit  d»n> 
un  très-gros  ballon  à  large  tubulure  un  bàttm  de  phosphore  d'environ  7  il  S 
centimètre*  de  loiiKuenr  el  1 3  inillimèircs  de  diamètre,  dont  la  surface  e*l  biei 
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ce  que  le  jiliosphorc  l'ii  soil  rcfoiivorl  ;■  moili»';  on  frriiic  le  hiiltoii  Icçcroiiienl 
avec  un  boiichuii  et  tm  ruliniidiiiiiic  (li)ji>  iiti  loral  (t'uiie  ietDpci'iUiiro  modelée 
jusqu'à  ee  qu'il  soit  cliargé  dozoïie  aussi  foricmcnt  que  possible,  ce  qui,  sui- 
vant le  dis,  a  lien  au  lioiit  fie  dniize  ;i  (liv-liiiit  licures.  C'est,  coinnie  l'on  sait. 
le  procédé  employé  par  M.  Scliotilicin  [lour  développer  l'ozone.  On  stispeiid 
alors  comme  il  convient  à  un  fil  de  plaline  le  papier  roulé  qn  on  a  tnoiiillé 
bien  égalemciil  avec  de  l'eau  distillée  dans  le  balldii  (sans  en  liler  le  (dinsfdiDir 
el  Peau),  de  manière  (|iril  se  trouve  au  iiiilieii  en  faisant  passer  le  (il  de  plaline 
à  iravcrs  le  bouchon  qu'on  pose  sur  la  lubuluie,  el  Ion  alKiiuloiine  le  loul. 
Bientôt  oii  voil  le  ronlenu  de  pafiier  eoiisiaiiiiiient  environné  par  des  colonnes 
de  vapeurs  blanebes  qui  s'i-lrvent  de  la  surface  du  jibosphore  et  (!is(iai'allre 
peu  .i  peu  les  taches  ou  les  points  colorés.  C'est  de  la  nature  de  la  pièce  à 
nelloycr  que  défiend  la  durée  de  lupéialion,  mais  jamais,  dans  les  condilioiis 
les  plus  défavoialdo.  je  n'ai  (tii|ihiyé  plus  de  trois  jours.   Les  iiiipres>ions 

ëdeveniie>  hruno  pai  l'âge  on  souillées  par  des  lacbes  de  cale  sont  devenues 
parfiiilement  blanches  en  deux  jours  et  enlièreruenl  nelles. 

Quand  lontes  les  taches  senti  disparues,  le  traitement  ii'esl  [las  encore 
terminé,  et  l'on  [lent  facilement  se  convaincre  que  le  papier  a  une  forte  réac- 
tion acide.  Si  on  le  fait  sécher  dans  cet  état,  il  est  non->enlenient  cMiaordi- 
naireinent  cassant,  mais  il  brunit  d'une  manière  remari|iialile.  Pour  éviter  cet 
effet,  il  faut  enlever  conipléleiiient  l'acide.  A  cet  effet  on  l'eMiail  du  ballon, 
on  le  plonge  dans  l'eau  el  un  l'y  laisse  en  renouvelant  l'eau  à  plusieurs  rcpin.scs 
jusqu'à  ce  qu  une  bande  de  fiapiei'  de  tournesol  qu'on  presse  dessus  ne  soit 
plus  roujçie  que  très-faildenieut.  .\loi-s  on  le  passe  à  travers  u\tK  eau  à  laquelle 
on  a  ajouté  quelques  sçoultes  d'une  solution  de  soude,  on  l'étendsur  une  feuille 
do  verre  ot'i  on  le  lais.se  pendant  viniji-quatre  heures,  en  ayant  soin  de  tenir  le 
verre  légèremenl  incliné  sur  un  cadre  el  l'on  verse  dessus  un  légei'  filet  d'eau. 
On  le  laisse  ensuite  étendu  sur  le  vei're  jusqu'à  ce  que  lej)apier  soil  assez  sec 
pour  qu'on  puisse,  sans  crainte  de  le  déchii'er,  l'en  détacher,  el  on  le  place, 
pour  aciiever  de  le  sécher  complélement,  entre  des  doubles  de  papier  à  (illre. 
Enfin,  il  convieiil.  après  la  dessiccatiun.  de  le  metlie  en  prcNse. 
I  Ce  procédé  ne  peut  s'ièie  s'applii|uer,  coinnie  on  If  l'iMiipreud,  sur  une 
H^rande  échelle,  mais  il  est  clair  que,  par  sa  simplicité,  il  n'exige  pas  une  saga- 
cité particulière  de  la  part  des  industriels  pour  y  a[»porler  les  niodilicalions 
qui  doivent  l'cndre  po.ssible  son  application  en  t;rand.  .Vu  lieu  d'un  ballon  un 
peut,  par  exemple,  employer,  pour  les  développements  de  l'ozone,  une  grande 
caisse  doublée  en  verre,  pourvue  d'un  couviTcle  feniiaut  hciinélit|ueincnl,  et  à 
l'intérieur  de  laquelle  on  peut,  an  moyen  de  fiince.s,  susp<udre  libremenl  el 
jtarallèlemenl  les  uns  aux  autres  un  ^rand  iiiiinhre  de  rouleaux  de  papier. 


Il  «.t  «iéct>Miie  i|Ut'  k'S  purois  en  fi-uilles  di'  M-ire  Mtieiil  iijUi>léc*>  smx  s)iu, 
car  j'ai  pu  me  couv»ii)cre  que  l'ozone  déiruit  rapidement  le  mastic  des  vitrier». 
Ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  serait  d'clablir  des  cuxes  en  \erre  d'ow 
seule  pièce  d'une  ;^rande  capacilé. 

Les  résullaU  que  j'ai  nbleuus  in'oul  l'ait  rechercher  >i  l'aclion  de  l'ozouv  nr 
pourrait  pas  élre  appliquée  aux  peintures  à  l'huile  uoircics  ou  brunies  park 
temps;  mais  j'ai  conslalc  qu'on  ne  parvenait  pas  ainsi  à  le^  nettoyer,  Lt-s  peiii 
turcs  deviennent  bien  un  peu  plus  claires,  mais  à  raison  d'uuc  acliou 
inégale  elles  prennent  un  Ion  cru,  maculé  et  mal.  Il  esl  possible,  toutefois, qtir 
daas  des  circonstances  qu'il  s'agira  de  reconnaître,  on  parvienne  à  des  rcsul 
lats  plus  satisfaisants. 

Eniln  je  ferai  remarquer,  pour  les  gravures  eu  taille-douce,  qu'il  faut  avoir 
soin  que  l'action  de  l'ozone  ne  soit  pas  trop  prolongée,  parce  qu'autrement  I» 
noirs  des  contours  délicats  pourraient  être  compromis.  Du  reste,  avec  uu  peo 
de  pratique,  on  élablit  aisément  la  durée  exacte  de  l'opération. 

Il  est  à  peine  néeessaii^  de  rappeler  que  le  procédé  qu'un  vieut  de  décrire 
n'est  autre  chose  qu'une  application  du  fait  déjà  constaté  par  M.  Schônbetn 
des  propriétés  blanchissantes  de  l'ozone  (i).        (Le  Technologhte.) 

EMPLOI  DE  L  AHGILE  OCREUSE  A  LA  DÉGOLOKATION  DU  SIROP 


Nous  lisons  dans  le  Journal  des  l'ubrivants  dv  siuire  et  des  Oislillateitn,  i» 
93  juin,  que.  grâce  aux  indications  de  M.  Coutance.  pharmacien  de  U 
marine  du  Porl-de-France  (Martinique),  l'hydrate  de  fer  proposé  par  M.  Roo.'- 
seau  pour  décolorer  les  sirops,  pourra  être  lemplaeé  par  des  argiles  ocreusf». 


i</  M.  BoeUgpr  vient  ilaoïiODrer  Jaos  la  XeiUchrifl  fur  Chemit  und  Pharvutcit.  ^oi.  i- 
p.  718,  qu'on  melaoge  de  deux  parties  de  pfrmaogaDate  de  potasse ei  trois  partie*  d'aciilrnl' 
furique  forment  une  pâle  qui.  p  a  luiit  plusieurs  mots  louroU  une  source  perm«D«tite  d'otOM 
Pour  préparer  l«  permaogaoale  de  potasse  il  recommande  le  procédé  suivant  :  on  Fait  foain 
dins  un  creuset  en  fer  quatre  parties  d'hydrate  de  potasse  et  deux  parties  de  rbiorate  de  ft- 
'•taie,  et  quand  ioxy^èoe  commerce  à  se  dégager,  on  enlève  le  rreiisel  du  feu  et  l'on  y  dtatk 
|>--u  k  peu  une  partie  de  peroxyde  de  manganèse.  On  recommt-nce  i  cbsuITtT  ju'qu'à  ce  qu«  le 
mélange  devienne  solide,  puis  on  le  fait  bouillir  dans  quatre-vingts  parties  d'eau,  et  l'on  y  paM 
on  courant  d'acide  c<irboniqae  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne  rougi*.  On  décante  alors  ti 
solution,  on  la  filtre  è  travers  le  coton  pou  Jre,  on  la  réduit  a  moitié  par  év«poratioo.  rt  spr«> 
I*  rrrmtdissemeot  ou  uhlient  de  groK  cristaux  de  pflrmangiinH'edepotasae. 
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du  iiioius  si  l'on  >  f ii  i'a|i[)urie  à  l'extrait  .s(it\iiai  ilii  riii'iiinirc  udiessc  \r,\r  tr 
savant  au  gouverneur  de  celle  colonie  : 

•  Le  désir,  dit  M.  Coutanee,  d'obtenir  du  peroxyde  de  fer  plus  manufac- 
turier que  celui  qui  a  été  proposé  ou  de  le  remplacer  par  une  matière  d'égale 
valeur  comme  agent  de  décoloration,  inai.s  à  vil  prix,  m'a  conduit  à  l'idée  d'es- 
sayer lés  argiles  ocreuses  si  altondantr.s  à  la  Martinique.  Les  argiles,  les  terres 
jaunes  ou  rouges  roiifernu'iil  de  grandes  quaiilitcs  de  fer  linionotix  qui  n'est 
autre  que  du  peroxyde  de  fer  hydraté.  Les  sources  ferrugineuses  en  laissent 
déposer  et  celui-là  est  presque  pur. 

•  En  théorie,  rien  ne  seinhlait  s'opposer  à  l'emploi  de  ce  procédé  naturel 
qui  présente  la  même  composition  que  celui  que  l'on  obtient  arlificiellcment  : 
dans  riiii  et  dans  l'autre  cas,  ce  sont  deux  proportions  de  peroxyde  de  Ici'  unies 
chimrqueiuenl  à  trois  proportions  d'eau.  La  plus  on  moins  grande  richesse  des 
argiles  eu  fer  n'est  point  une  ditlicuilé,  c'est  une  question  de  quanlité;  (|u'ini- 
porle  d'ailleurs  qu'elle  varie  dans  de  faibles  limites,  puisque  la  matière  est  sous 
la  main  de  chacun  et  inépuisable?  Enlin,  j'étais  certain  que  tes  i«rgiles  ocreuses 
ne  peuvent  céder  au  fer  aucune  substance  nuisible 

•  Ayant  fait  recueillir  une  eerlaine  quantité  de  cette  iujrilc.  on  a  déféqué 
-lit  litres  de  jus  avec  du  plâtre  cm  et  je  les  ai  traités  ensuite  par  environ 

10  pour  100  d'argile  en  pâte  ferme.  L'ell'et  décolorant  fui  presque  nul  ;  la 
terre  ne  se  séparait  pas  du  jus.  el  ni  la  toile  en  quatre,  ni  la  laine,  employées 
comme  filtres  ne  purent  empêcher  le  fer  de  passer.  Lue  certaine  quantité  de 
jus  filtré  au  papier  ne  présenta  pas  de  décoloration  setisibte. 

«  Cet  essai  me  déconcerta  sans  me  décourager.  J'eus  la  pensée  de  donner 
à  l'argile  du  retrait  par  une  légère  calcination,  espérant  ainsi  rendre  la  filtra- 
tion  possible.  Je  chauffai  cette  argile  dans  des  vases  en  terre  à  un  feu  modéré, 
de  façon  à  la  dessécher  coinplétemenl,  et  je  procédai  alors  à  un  second  essai. 

•  Afin  d'assurer  la  filtration,  voici  Je  système  que  j'ai  suivi  :  après  avoir 
déféqué  le  jus  au  plâtre  et  enlevé  les  écumes,  je  l'ai  versé  encore  bouillant  sur 
u»  filtre  constitué  comme  il  suit  :  à  la  partie  inférieure  d'un  large  entonnoir, 
j'ai  placé  du  colon  cardé,  par-dessus  une  couche  d'argile  calcinée,  puis  uoe 
seconde  couche  de  cotoir  el  enfin  une  seconde  couche  d'argile.  Avec  cet  ap- 
pareil, j'ai  obtenu  une  lillration  prompte  et  parfaite  et  une  décoloration  satis- 
faisante que  le  passage  seul  du  jus  sur  le  filtre  sulTisait  à  opérer.  Le  vesou 
présentait  cependant  encore  une  légère  opalescence  ;  toutefois  à  l'évaporation 
j'ai  obteuu  de  très-beau  sucre. 

«  Voulant  m'enlourer  de  toutes  les  garanties,  j'ai  recommencé  un  nouvel 
essai.  J'ai  déféqué  au  plâtre  cru  6  litres  de  jus  et  enlevé  les  écumes.  J'avais 
disposé  deux  filtres  dans  le  syslème  décrit  plus  haut,  seulement  dans  l'un  j'ai 
placé  de  l'argile  fortement  calcinée  et  dans  l'autre  celle  même  matière  seule- 
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iiic'iil  di'ïsivlu'f.  Jai  verse-  lu  jus  houillaiil  et  déCnjut'  sur  ct's  dllres.  La  fillw 
lion  SCSI  opérée  pHrlailoiiicnl,  iiiuis  il  y  a  eu  une  dilTérence  eulre  les  produil» 
(les  lieux  iiilres.  Celui  en  argile  furtemenl  calciné  m'a  dounc  un  jus  d'une  ad- 
minible  liinpidiié  el  d'une  ilécoioialion  parfuile.  I.e  (ifire  à  iirgile  de.vs«litt 
seulcincul  iuuniit  un  jus  encore  l'on  beau,  mais  un  peu  opalin.  Ce  fait  prouve 
ipie  l'argile  ocieuse,  pour  exercer  son  niaximum  d'aclivilé,  doit  être  forleineul 
calcinée,  ce  qui  est  indi(|ué  par  la  belle  couleur  rouge  loncé  qu'elle  prend 
alors.  A  ce  point  elle  est  en  grains  anjiuleux,  sèche  et  friable  à  la  maio. 

•  .Abandonné  à  l'air,  le  jus  que  je  venais  d  obtenir  oe  se  colora  pus,  ei 
vingt-quatre  heures  après  il  présentait  la  même  limpidité.  Une  portion  du 
vesou  fui  évaporée  jus(|u'à  la  cuisson  du  sucre  dans  une  chaudière  en  métal  ei 
à  feu  nu,  <-'esl-à-dire  dans  les  plus  mauvaises  conditions  quand  on  opère  >ur 
de  petites  quantités.  .Malgré  cela,  le  sucre  obtenu  a  été  très-beau  et  de  qualilf 
supérieure,  je  ne  rrains  pas  de  l'avouer,  à  celui  pour  la  fabrication  duquel  on 
emploie  le  notr  et  les  appareils  à  évapoiation  perfectionnés. 

«  Lin  essai  comparatif  f;iit  avec  l'argile  calcinée  et  avecle  peroxyde  de  fer 
de  M,  ilousseau,  a  laissé  tout  l'avanlage  à  ma  manière  de  procéder. 

•  J  ai  consiaté  I  aciivité  décolorante  de  l'argile  ocrcuse  calcinée  sur  la  tein 
lure  de  campéclie  et  sur  celle  de  dahlia;  toujours  ces  liquides  ont  été  décolora 
aussi  bien  qu'avec  te  charbon. 

•  J'eslime  (|U0  l'argile  reiidiu-  propre  à  la  fabrication  ne  reviendrait  pas» 
plus  de  2  fr.  les  lUO  kilug.,  c  esl-à-dirc  trois  fuismoius  cher  que  la  subslann 
proposée  par  iM.  Uousseau. 

•  Les  fours  ordinaires  qui  servent  à  ia  cuisson  du  vesou  peuvent  être  cio 
ployés  à  la  calciiuiliou  des  argiles.  La  matière  des  filtres  n'est  pas  chère  et  peut 
du  reste  servir  indéfiniment  en  ayant  soin  de  la  laver  chaque  fois  que  l'on  r^ 
nouvellera  les  filtres.  Lu  révivification  devient  presque  iuutile  en  raison  it 
l'abondance  el  du  bas  prix  de  la  matière.  Dans  tous  les  cas,  si  l'on  révivifie, 
ce  qui  est  tout  à  fait  inéviialile,  on  réalisera  encore  une  légère  économie. 

•  Matière  abondante,  manipulation  facile,  chacun  pourra  préparer  chez  ui 
son  agent  décolorant. 

«  Dans  les  usines  ordinaires,  il  faudra  tout  simplement  ajouter  le  filtre  qw 
l'on  placera  au-dessus  de  la  chaudière  qui  .suit  celle  où  se  fera  In  défécation. 
Dans  les  grandes  usines,  rien  à  changer  à  l'outillage.  Le  charbon  sera  rem- 
placé dans  les  filires  par  l'argile  ocreuse,  et  les  fours  à  révivification  du  noir 
serviront  à  la  cuisson  de  la  terre.   •  (Technoloyiste.) 
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CUMMISSION    BKLGL  ''' 

[L'EXPOSITTOX      uni  V'ERSEI.I.K     DK      LONDRES   (S). 

■.A    a.  ■ONSEIONBOI  LS    DOC    DE  BKABAKT.   Prnldtnt  dboaaeut 

RÈGI.KAiP:NT    GÉNÉRAL 

(SECTION    INOrSTRIELt.E). 
riTKK  I. 

KISHtSITlONS    (i^'N^KM». 

LnTiCLE  PHtMiEit,  L'E\posilion  universellp  (k-  1862  sera  ou  vêtir  à  Lniidre», 
^le  l*'Diai.  (Kègleineiit  anglais,  1.) 

Elle  recevra  des  proHiiils  agricoles  el  iiidtislriels,  ainsi  que  des  (Piivres  d'art 
de  toutes  les  nations. 

Art.  2.  Les  Commissaires  britanniques  |ir^s  l'Kxposilion  n'entreront  pas 
en  communication  avec  des  personnes  pri\f''es;  si  des  particuliers  s'adressaient 
à  eux,  ils  ne  pourraient  que  les  renvoyer  à  la  Coniniission  spéciale  ilu  pays 
auquel  ils  apparlieniieni. 


Il 


,4)  Voir,  pourrEiposiliOD  dd  (.oudrrin,  [eBalItlin  du  Mutée  de  l'IadwitTit,  t.  XL,  p.  53  el  443. 
|3)  Composition  de  la  Commiuiion  bHge  : 

S.  A.  R.  MONSEIGNEUR  LE  DUC  Dlî  BIUBANT,  Président  ifhonneur. 

Pritidint  :  M.  Fort» mps,  membre  du  SéDa'.  ancien  président  du  tribunal  de  commerre  et 
membre  de  la  rhsmbrd  de  commerce  de  Bruxelles. 

yiee-Prttident  {pour  la  Section  Induilrielle]  :  M.  Jacqucniynii,  membre  de  la  Chambre  dM 
'  repréwotaiits. 

Viee-Prétident  {pour  la  Section  de»  Beaux-Arli)  :  H.  Romberg,  direcleur  général  dw  beaux- 
arts,  .sciences  et  leltrea. 

Mtmbrt»  :  MM.  Belleirol'l,  directeur  %iuén\  de  l'agriculture  et  de  l'iodustrie  : 
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TITHK  il. 


ADMISSIOI^    DES    EXPOSANTS;    RÉCEPTION    ET    EXPEDITION    DES   COtlS. 

AiiT.  3.  Tou^  les  produits  industriels  destinés  à  l'Exposition  devront  a«oir 
été  fabriqués  depuis  I80O.  Il  appartiendra  aux  rommissaircs 'britaniiiquri 
d'admettre  ou  de  refuser  Ie.i  objets  présenté^  à  l'Exposition.  (ItégfcmenI  an- 
glais, 4.) 

Ani.  4.  \e  seront  admis  parmi  les  produits  belges  que  ceux  qaî  ont  éH 
fabriqués  en  Belgique  soit  par  des  Belges,  soit  par  des  étrangers. 

Anr.  5.  Toute  personite  pourra  exposer  romiiie  dessinateur,  comme  iuvni> 
leur,  comme  manufacinrier  ou  comme  producteur,  mais  elle  de\ra  fjiic  cou 
naître  ii  quel  titre  elle  expose.  (Règlement  anglais,  5.) 

Art.  6.  Le  nom  du  négociant  qui  commande  ou  qui  vend  habituelleiiieni  un 
produit  pourra,  avec  l'agrément  du  producteur,  être  joint  au  nom  de  ce  derui<r. 
Dans  ce  cas,  l'adresse  du  négociant  tignrera  aussi  dans  le  catalogue,  apr^ 
celle  de  l'exposant. 

Art.  7.  Les  Commissaires  britanniques  n'admettront  à  rExpoMiion  qur  It- 
produits  acceptés  par  la  Commission  organisatrice  du  pays  dnrigiue.  1  Régir 
ment  anglais,  6.) 


bracooJer.  membre  de  la   Ctiambrs  des  représeutanl*.  de   lo  chambrv  4> 

comiiirrc«  de  Liège  et  <lu  conseil  siipu^rieur  de  l'induitiie  el  du  commert 
Biiy«e,  président  de  la  cbambre  de  commerce  de  Coiirtmi  ft  menibrf  d> 

foniPil  fupérieiir  de  l'ialuBtrie  et  du  commerce. 
Oe  Boe.  membre  de  la  Chambre  de.s  reprétentaols  : 
l>e  Brou(  kerr,  président  de  la  chambre  de  comm>Tce  de  Rouler*  et  mrioti'r 

du  coDsell  «Dpériear  de  l'Iodustrie  et  du  c«mm»roe  ; 
Kiiidt,  io^pecteor  de  l'iodustrie. 
LambermoDl,  micistre  rfeideot   secrétaire  général  do  miiiistère  de»  ufrairr> 

étraogères  . 
L.aoureux,  membre  du  Séual  et  industriel  ; 

Lejs.  peiLlre  d'bistoire,  membre  de  l'Académie  royale  des  liesux  arts. 
Royer.  membre  de  la  cbambre  de  >:ommerr&de  Namur  . 
Sibatier,  membre  de  la  Cbambre  des  représenlanis  el  industriel  . 
Slingeneyer.  peintre  d'histoire; 
Spitaels,  membre  du  SAont  et  irdnstriel  : 
Vermeire.  membre  de  la  Cbambri-  d>-s  represetiinnl».  président  dç  la  dl«lII^^^ 

de  commerce  de  Termonde  et  membre  du  cin«oil  •iip«'rii'ur  de  l'indinTit 

et  du  commerce  ; 
Wiener  (Léopold).  artiste  graveur  , 
Seeritairt  :  M.  Dutieu.  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur 


i 


-  un  - 

Akt.  8.  Mèneront  pat,  admis  : 
1°  Les  animaux  et  les  |>lanles  h  l'étal  vivant; 
2*  Le3  liialières  aniinalus  et  végélales  susceptibles  de  se  corcoiiipre  ; 
3*  Les  substances  détuiiaaics  ou  dangereuses. 

On  adinelira  les  capsules  el  nulres  objets  de  même  nature  dans  lesquels  la 
Xidie  fuliniûanle  n'aura  jias  ét^  introduite,  et  les  altuiiieltes  chimiques  avec 
fttes  en  imitation.  (Règlement  anglais,  S.) 

AnT.  9.  Les  acidfs  et  les  sels  eorrosifs,  les  esprits  nu  alcools,  les  huiles  et 
Bsences,  et  siénéralcmenl  les  corps  facilement  iunanimables,  ne  pourront  être 
kdmis  que  dans  des  vases  de  terre  solides  cl  bernièiiqiiemcnl  ferniés.  (Rèjtle- 
icnt  anglais,  9.) 

AiiT.  10.  Le  bateau  à  vapeur  charge  de  transporter  d'Anvers  à  Londres  les 
produits  des  exposants  belges,  partira  d'Anvers  tous  les  mercredis,  à  midi  ;  les 
ivois  devront,  autant  que  [tossibic,  être  faits  de  manière  à  arri\er  en  celle 
irille  tes  mardis,  au  soir,  au  plus  lard. 

AitT.  1 1 .  Les  exposants  devionl  iixer  sur  chaque  caisse  ou  sur  chaque  arti- 
ble  séparé  composant  leur  envoi,  une  tidresse  indiquant,  en  caractères  lisibles 
t\  apparents  : 

1"  Leurs  noms  el  prénoms  ou  raison  sociale  ; 
â"  Leur  résidence  (province  et  ville  ou  commune;  ; 

3*  La  nature  de  leurs  produits  et  l'indication  de  In  classe  à  laquelle  ils  a|>par- 
lieniient. 
F.orsque  ces  produits  ne  feront  pas  partie  d'une  exposition  collective  el  ap- 
jrliendront  à  plusieurs  exposants,  le  nom  de  chacun  de  ceux-ci  devra  figurer 
^11  r  l'adresse. 

l'ne  adresse  semblable  sera  placée  sons  le  cotivercle.  à  l'intérieur,  ou  dans 
Remballage  de  chaque  colis. 

Un  exemplaire  décolle  adresse  accompagnera  la  lettre  de  voilure  [lour  élre 
îmise  à  la  direction  des  (limaïu's.  à  Anvers. 
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MODELE  DE    L'ADHEUVE 


N"    li'OBU»» 


Seciion  A" 
BKLGIQUE.» 

KxHOtill'IOM    UNIVERSKI.LE    nf.   I.ONURKS  ,    IKtiS 


Cla»ti-  N 


«     !..«     MIC'lfcTK     ««VKIIW9IMF.    «KM     MATKAUX     t     *  «rEI'K. 

«  ANVERS 


l'ottr  ('/ro  fxpriiir  »   Montieur  le    Commistairti  géH^al    rf«    (SnitvtrHtniml   Btifi 
au  pnlatK  de  l'ExpimUiou  , 

Buil  Jitip.  South  KfnsiOftion. 

A    (.ONDktlk. 

/Tnroi  de  M 

demeurant  (I _  


i\nlvrf  det  pmdml»  expedieii 


Art.  13.  La  Coiiiinis^ioii  hel^c  reiiicllra  aux  exposants  uu  ceiiaiii  nninbrpdr 
rormulos  d'adresse,  niiiiiies  de  sou  sceau,  pour  être  apptjjiées,  ainsi  qn'ilsrt' 
dil  à  larliclf  préeédeni,  sur  les  colis  dont  elle  aura  autorisé  IVnvoi. 

Art.  lô.  Chaque  exposant  devra  transmettre  à  la  Commission  belge,  lr«» 
jours  au  moins  avatil  l'envoi  de  ses  prodnils,  trois  exemplaires  d'iiu  Biillfti* 
d'expédition,  dont  le  modèle  sera  fourni  par  la  Commission,  et  qui  indiquera 

1"  Les  nom,  pn'noms  <ni  raison  sociale  de  l'exposant: 

2°  Le  nombre  de  i-olis  composant  son  envoi; 

3°  Le  délail  exuct  et  complet  des  objets  renfermés  dan?,  chaque  colis,  ai» 
que  le  poids  et  la  valeur  de  ces  objets,  et  les  marques  du  colis. 

Ce  bulletin  meiitioniieia  la  slulion  du  chemin  de  fer  par  laquelle  l'expnsui 
cotn|)tc  expédier  ses  produits. 

Il  fera  connaître  enb'n,  s'il  >  a  lieu,  l'adresse  de  l'exposant  à  Londro.M 
celle  de  l'agent  qui  devra  représenter  celui-ci  en  ce  qui  concerne  l'iusIallBlio» 
de  ses  produits  à  i'Exposiiiou. 

Lu  quatrième  exemplaire  de  ce  bulletin,  considéré  comme  certiticat  don 
jçine,  sera  joint  à  la  lellre  de  voilure  et  restera,  de  même  qu'un  doublet 
l'adresse,  entre  les  mains  de  la  douane  belge. 


—  ô*« 


I 


k  (Commission  iH'lgv,  m'I'odI  U'iius  dr  soiisrriit?  utif  déclaratinii  l'uiivuc  eii  ii« 
termes  : 

Je  soussigné .  domkilié  à 

déclare  vouloir  assurer  rontre  /m  risques  de  mer,  ainsi  que  eetti  d'incetiêtn 

palais  de  l'Exposidou,  pour  la  Honime  de fesabjelifi 

j'enverrai  â  l'Expositio)!  nniverselle  de  Londres. 

J'autorise  la  Commission  belge  à  faire  souscrire  celte  assurance  parItCi 
missaire  du  Gouvernement,  à  Londres,  au  lahx  de  t  IjS  pour  retit,  m'obiif 
à  payer  le/nonlani  de  ta  prime  à  ta  Commission  belge,  à  sa  première  dtmm 
et  à  lui  fournir  tous  les  l'enseit/nementx  rpi'Mte  réclamera  pour  la  régutarimlim 
de  cette  a  (foire. 

Il  est  entendu  que  la  Commission,  en  me  prêtant  son  eancotirs  officieui.f* 
conclure  ladite  assurance,  n  'engage  eti  aucune  fa^on  sa  responsabilité  ni  all| 
de  son  Agent  à  Londres. 

Fait  à.   ........  le.   .   .  janvier  f( 

{Sifffiatttre, } 


TITRE  IV. 

Il  ^  '• 

ItÉBALL.ilIK    ET    l^fSTALLATIQN    DES    PRODUITS    A    LO!«rUBF.S    ^AII    LES    EXPOSAim. 

AiiT.  20.  Lexposaiii  c[ui  voudm  piocèdcr  lui-même  hu  (ilacement  iti 
(tioduits  et  qui  iif  pourrait  se  rendre  en  temps  opportun  à  Londres,  dé<t( 
un  iijfeiil  pour  le  représenter  dnns  celte  ville,  en  loui  ce  qui  concerne  li| 
pHriition  de.^  emplficemcnl!«,  ledèliallage  et  rinstalblinn  des  produits. 

L'adresse  de  l'exposant  ou  de  son  agent  sera  indiquée  dans  le  Bulk 
d'expédition  dont  il  est  fnii  mention  à  l'art.  15.  Si  celte  Indication  n'a  pa( 
donnée  â  temps,  on  y  suppléera  en  la  transmettant,  avant  le  1"^  mars  \i 


■/ 
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gHrantir  Itfs  objets  exposés  de  toute  uvarie.  sans  elre  en 
subie  des  incendies,  iiccident^,  d^giiis  ou  doniniift^es  dfl'nl  ils  auraient  à  souffrir 
quelle  qu'en  soit  la  eause  on  rini])orlunce.  Elle  fera  également  en  sorte  qw 
les  objets  exposés  soient  surveillés  soigneusement  par  ses  agents  ;  mais  ellew 
sera  pas  responsable  des  \ols  et  détournements  qui  pourraient  être  conunis. 
(Bellement  anglais,  43.) 

\iiT.  55.  t^haque  e\po>ant  ou  ^r(iup<<  d'expu>ants,  ehaque  représentam 
d  une  exposition  colleetivc,  pourra  faire  surveiller  ses  produits  par  un  ou  piti- 
sieurs  gardiens  de  l'un  ou  riiulre  sexe,  dont  les  noms  auront  été  communiqué 
à  la  Commission  lielge  et  (|ui  nurnni  été  agréés  parelle  (Règlement  anglais,  44.) 

Ar»T.  34.  Les  gardiens  ainsi  aecrédilés  (lourrotil  donner  les  oxplicatiosi' 
qui  leur  seraient  demandées  p;ir  le  pulilic  et  délivrer  des  adresses,  dr* 
prospectus  ou  des  prix  eouranis;  nuiis  il  leur  sera  interdit  d'ongager  l** 
vîsiteurs  à  faire  des  aelials.  (HèsK'Icinent  anglais,  ii.) 

Art.  ô^}.  \ueun  objet  exposé  ne  pourra  être  enlevé  du  palai>  avant  la  clô- 
ture de  l'Exposition,  sans  une  |ienni>siun  spéciale  écrite  des  (InumiissaireK dt 
S.  M.  la  Itetne,  obtenue  par  l'enti-emise  de  la  Commission  belge  ou  de  fet 
Commissaires  à  Londres.  (Règlement  anglais,  ."JO.) 

Art.  .>6.  l  ne  carte  d'eirtrée  gratuite  à  l'Exposition  sera  délivrée  à  vha<l» 
exposant  ou  à  son  agent. 

Aiir.  57.  Chaque  gardifn  aeeré<lilè  recevra  une  carie  spéciale  d'entrff 
gratuite  à  l'Exposition. 

AnT.  38.  I,es  cartes  délivrées  à  ces  divers  litres  seront  absoliinient  p«t- 
sounelles,  et  elles  seraient  retirées  si  l'on  constatait  qu'elles  eussent  été  préléf» 
on  cédées  à  un»'  aulro  personne. 

TITRE    Vi. 

PDBLIU^TIO.N  DES  CATALUUL'ES. 

\UT.  39.  Lue  lortirule  pour  k'  eatalo<;ue  sera  adressée,  par  les  soins  deU 
Commission  belge,  aux  exposants,  qui  seront  tenus  de  la  renvoyer  à  la  f'/im 
mission,  avant  le  50  janvier,  a|»rès  j  avoir  consigné  les  indications  dcntandê» 
Lii  Commission  ne  saurait  répoinlre  de  l'insertion  des  renseignements  qui  lu 
parviendraient  postérieui-ettienl  à  e<'tle  date. 

AiiT.  40.  Il  sera  publié,  par  les  soins  des  Commissaires  britanniques,  dfO) 
catalogues  |»our  bi  seclion  industrielle. 

L'un,  le  C(tl>ihi<iiiv  (*//f((p/.  ciMilirndra  l**  ihjiii,  l'adi'essi- de  cliaque  exposîin' 
el  une  descrifition  snerincte  des  objets,  (xs  renseignements  réunis  ne  pournm' 
mnvprpodrt'  pin-  de  seize  mots.  Il  sera  imprimé  dans  le  format  petit  inJ*". 
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ax  Irais  de»  Coiiiiiiiïsuii-e.s  de  S.  .M.  lirilaimique,  lire  à  i-'JU.UUU  exemplaires 
moiii8,  el  \eiidu  îiufirix  de    I   shilling.  Les  evposaiils  |wurn>iU  y  fuire 
sérer  des  ynnunees,  aux  prix  suivanU  : 


5  livres  slerliiig  (Ir.  12I>); 
10  shillings  (fr.  12.50); 
50  livres  stcrliiig  (fr.  750); 
.W  id.  (fr.  I,2:i0). 


Dix  li^iM-.s  uuiju- dessous, 
("huqiit*  ligne  en  plus. 

Une  demi -page, 
Une  page  enlièrc. 

Le  second  catalogue  industriel  portera  le  nom  de  Calalixjnp  illuntré,  el  sera 
iprimé  dans  le  format  grand  iu-S"  ;  il  contiendra  le 'nom,  l'adresse  el  la 
rofession  de  chaque  fxpiivatil.  ainsi  iin'une  nienlion  abrégée  des  objets 
iposés.  Celte  partie  du  calalogue  sera  iiiifirimée  aux  liais  des  Commissaires 

S.  M.  Brilannique.  Les  exposants  pouironl  v  l'aire  insérer,  en  outre,  une 
fscriplion  détaillée  de  leurs  produits  avec  les  prix,  ainsi  que  l'indication  des 
écompenses  obtenues  aux  expositions  précédentes,  etc.  Les  frais  d'iusertion 
Il  été  Gxés  comme  .suit  : 


11)  shillings  (fr.  12.50): 

I  shilling  (fr.  1.25); 
ô  livres  sterling  (fr.  75); 
5  id.  (fr.  125). 


Dix  lignes  el  au-de>soo>. 
Chaque  ligne  en  pins. 
Une  demi-page. 
Une  page  entière, 

Le  calulogue  illustré,  dont  le  premier  tirage  aura  lieu  à  10,1100  exemplaires, 
era  publié  pur  livraisons  comprenant  une  uu  plusieurs  classes,  au  prix  de 
shilling  chacune.  Les  annonces  y  seront  insérées  aux  prix  suivants  : 

Cinq  lignes  uu  au-dessous,  10  sliillings  (Tr.  12.50); 
Chaque  ligue  en  plus.  1  shilling  et  demi  (fr.  1.88)  : 

Une  demi-page,  5  livres  sterling  {(v.  125): 

Une  page  entière,  10  id,  (fr.  250). 

I>es  aiiiionces  publiées  à  la  suite  des  catalogues  feront  1  objet  d  arrangenients 
nrliciiliers. 

Abt.    il.   L'inserliun  des  aniionees  ne  sera  auttirisii-  que  pour  aulant  que 
es  indications  nécessaires  soient  fournies  avant  le  \"  mars  ;dc  taux  <rinserlioii 
era  porté  au  double,  du  1"  mars  au  1"  avril,  époi|ue  après  laquelle  aucune 
kniionce  ne  sera  [ilus  reçue  pour  le>  premières  édilions  du  cataltjgue.    ■ 

Les  exposants  qui  dèsirer<uil  illustrer  leurs  descriptions  deviont  fournir  les 
klanches,  gravées  sur  métal  ou  sur  bni^,  ou  bien  s'entendre  avec  le  directeur 
pu  calalogue  pour  les  obtenir  à  leurs  frais. 

.\ni.  42.  L'insertion  de  luules  tes  annonces  sera  soumise  à  rapprohatiun 
les  Commissaires  de  Sa  Majesté.  Les  communications  concernant  le  catalogue 


,11 


li: 


ôbi 


REVUK  ÉTRANGÈRE. 


Hunat-  nnd  Çewerbeblntt. 

• 

Le  hiiiit  foiii'iicaii  û  Bergeti  (Bavière). 

Dcsri'iplinn  de  butantes  à  doiiUle  iraTefsin. 

l'rivrédé  pour  irnprt'KQcr  le  bui$i,  noiuniiuenl  relui  destiné  aun  chemins  de  fer  (tHKaj, 
mi%  iilaiiehcrs  des  pouls,  aux  porches  des  lélégraphej,  etc. 

Sur  les  falstlicatioiis  de  la  l'Ire  de  ruches. 

Kccherdics  sur  l'iiiiliii'  ij n'offre  l'emploi  de  la  force  e^pansive  de  la  vaiteur  d'eau  dui 
li's  machines  li  va^^eor. 

Thv  prartlenl  ilcehatile'ii  J  on  mal. 

(sovxjiiiiE  <H6I.) 

\  oiturfs  df  ('li*înitiis  de  fer  (avei;  des  lits),  par  Jnlmion. 
Presse  liihn(;rapliiqui^,  par  Joy. 
Déviations  inaj^iiétiqucs  de  la  iKiussole. 

SlCfinr  publiciilÎQii  (dcciuriib  Itifit.) 

Véleiiieuls  fiicuuiliustibles. 

l.u  presse  hydrostatique  et  sus  applieationi». 

Macijirie  à  pomper,  einp]o]'é«  dans  les  mines,  par  Barclaïf, 

.Vlacltîneà  coudre,  tk  Hoe^  V.  ii'h'ernan. 

The  Hcehnnlc's  mngazlne. 


1^  tîntes. 
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BKEVBTS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


IdAPHÉS  les    PUBLIC.VTtONS  KAITES  DANS  LE  MONITEUR  PENDANT  LE  MOIS  DE    NOVBMBRR. 


sieur  Poupel   (L.-(J.),  représenté   par    n-  sieur  De  Vos-Verraerl  (D).  à 

•  Bruxelles,  un  brevet  de  pcrfeclionnemenl,  ù  prendre  date  le  9  octobre  1861, 
.pour  des  modifiraiions  apportées  à  l'appareil  à  cirer  et  à  frotter  les  planchers, 
breveté  en  faveur  du  sieur  J.-J.  Monié,  le  29  avril  1859  ; 

Au  sieur  Vanneste  (C  -T  ),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
K,22  octobre  1861 ,  pour  une  pâle  minérale  propre  à  aiguiser  les  rasoirs  et  les  instru- 
H  ments  de  chirurgie  : 

■      Au  sieur  Canlillon  (L),   à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
22  octobre  1 861 .  pour  un  jupon  duvet  ; 

Au  sieur  Bacqueville  (Ch),  représenté  par  le  sieur  Nasmyth(Th.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perreclionnement,  ù  prendre  date  le  23  octobre  1861,  pour  des  mo- 
difications apportées  au  système  de  robinet,  breveté  en  sa  faveur  le  8  mars  1860; 
Au  sieur  KiziIafT(J.),  lepréscnté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Suiiil-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  octobre  186t,  pour  un 
perfectionnement  dans  le  mode  de  surchauffage  de  la  vapeur; 

•      Au  sieur  Halinbourg  (Aug.),  représenté  par  le  sieur  Caivel(A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation,  à   prendre  date  le  23  octobre  1861,  pour  un  frottoir 
pour  allumettes  à  base  solide  et  indissoluble,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le 
L   12  octobre  1861; 
B      Au  sieur  De  Bruyne  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 

le  23  octobre  1861,  pour  un  système  de  fermeture  de  vitrines. 
^       Au  sieur  Brtlll   (A.),   représenté  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à   Bruxelles,  un 
H  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  octobre  1861,  pour  un  système  de 

pompe  aspiranlf  et  foulante,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  29  août  1861  ; 
^       Au  sieur  Donjsthorpe  (G.-E.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (L.),  à  Ixelles,  un 
H  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  23  octobre  1861,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  rapprit,  le  séchage  et  le  montage  en  chaînes  des  fils  pour  le  tissage, 
P  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  le  £0  mai  1861  ; 
Au  sieur  De  Nys(F.-G.),  à  Mons.  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 
22  octobre  1861 ,  pour  un  vernis  à  l'usage  des  fourniments  militaires  : 

»Aux  sieurs  Bastin  fières.à  Courrclles,  un  brevet  de  perfeciionnenienl,à  prendre 
date  le  24  octobre  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  châssis 
métalliques,  breveté  le  6  juin  1861  en  faveur  du  sieur  P.  Bastin. 

Au  sieur  Taelemans  (.1.).  représenté  par  le  sieur  De  Vos-V<Tiaeit  (D.).  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  24  octobre  1861    pour  des 
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perfecUoanements  ap)>orles  aux  machines  à  dégorger  les  etofFee  de  laine  et 
coton:  _ 

AusieupRoberls  (S.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles. un  bre%'et 
ilimportatiou,  à  prendre  date  le  24  octobre  (861,  pour  des  perfectionDemenls 
dans  les  machines  et  dans  les  générateurs  à  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre le  1 1  avril  1860,  ^M 

Au  sieur  Dodds  (T.-W.),  représenté  par  le  sieur  Antoine  (F.),  à  Bruxelles,  «^ 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2S  octobre  1861,  pour  des  peifeclionne- 
inents  apportés  à  la  fabrication  des  rails  de  chemin  de  fer.  aiguilles,  bandages  de 
roues,  essieux,  tiges  de  piston,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  19 
bre  4861; 

Au  sieur  Barrât  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.j,  à  Sainl-Josse-i 
Noode,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  25  octobre  4861,  pour 
perfectionnements  dans  les  armes  à  feu,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  49  oc- 
tobre 4864  , 

Au-  sieur  Bailey  (Th.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.j,  à  Sainl-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  octobre  4864 .  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  armes  à  feu  se  chargeant  parla  culasse,  breveta 
en  sa  faveur  en  France  le  24  mai  4864  , 

Au  sieur  Hermite  (H.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse- 
len-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  octobre  4864. 
pour  des  modifications  apportées  au  métier  à  tisser,  breveté  en  sa  faveur  le 
2  juillet  1861; 

Au  sieur  Romedenne  (A  ),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
25  octobre  1861 .  pour  un  sy&tème  de  fermeture  de  la  bascule  des  armes  se  char- 
geant par  la  culasse: 

Au  sieur  Ancion  (J),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  ii  prendre  date  le  25  oc- 
tobre 4864 ,  pour  un  martinet  à  forger  les  canons  de  fusil  ; 

Au  sieur  Ransy-Ancion  (J  ).  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dalelé 

25  octobre  4864 ,  pour  un  martinet  à  fabriquer  les  canons  de  fusil  ; 
Aux  sieurs  Dawan8{A.)  elOrban(H.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention, à  prendre 

date  le  26  octobre  4864,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  clous  en  I6leaver 
lournebande  mécanique; 

Au  sieur  Simon  (A.),  a  Chàtelet,  un  brevet  dinvenlion,  à  prendre  date  lu 
29  octobre  4861,  pour  un  système  de  joint  élastique  de  tuyaux  ô  vapeur  et  autres. 

Au   sieur  Leroy  (A),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,    à  prendre  date  le 

26  octobre  1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  coudre: 
Au  sieur  Dantec  (Aug.),  à  Mons,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 

28  octobre  4  864 ,  pour  un  tréteau  isolant  de.«tiné  à  soustraire  les  récoltes  au  coo- 
tact  du  sol,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  9  septembre  4861  ; 

Au  sieur  Lejuste  (L.),  représenté  par  le  sieur  Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  date  le  28  octobre  4861,  pour  un  système  d'appa- 
reils natatoires  et  de  vél«ment«  de  natation  insubmersibles,  breveté  en  sa  lavtm 
n  France  le  27  avril  li«l; 


Au  aieur  Schalkcnbat-h  (.l.-B.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  .'i  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation,  <i  prendre  date  le  28  octobre  Ififil,  pour  une  combi- 
naison comprenant  uo  certain  nombre  d'insTuraents  de  musique,  à  l'eflet  d  en 
former  un  seul,  appelé  piano-orchestre,  brevetée  en  sa  faveur  en  France  le  12  oc- 
tobre 1861; 

Au  sieur  Maillet  (C),  à  Galloo,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  oc- 
tobre 1861,  pour  un  système  de  réveil  autophone; 

Au  sieur Navez  (P.).  ù  Thuin,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  23  oc- 
tobre 1861,  pour  un  système  de  réfrigérant  à  bière: 

Au  sieur  Hébert  (L-R.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  A  prendre  date 
le  29  octobre  1861,  pour  une  pâte  à  papier; 

Au  sieur  Baudelel  (F.)  à  Châtetel,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  2  novembre  1861,  pour  des  modifications  apportées  au  mode  de  fabri- 
cation de  pelles  en  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  4  avril  1861  ; 

Aux  sieurs  Brison  (C}  et  Cbavanne  (A.),  représentés  par  te  sieur  De  Vos  (T.). 
à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  lîO  octobre 
1861 ,  pour  des  perfectionnements  dans  les  fours  à  cuire  le  plâtre,  traiter  le  sul- 
fate de  baryte,  le  bleu  d'outremer  et  autres  substances  minérales  et  à  fabriquer  le 
verre,  brevetés  en  leur  faveur  en  F^ance^e  24  mars  1860; 

Au  sieur  Leroy  (A.),  h  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  30  oc- 
tobre 1861 ,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  points  obtenus  par  les  ma- 
chines à  coudre; 

Au  sieur  Paraons  (P. -M.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  30  octobre  1861,  pour  des  addi- 
tions au  système  d'armes  à  feu  et  de  projectiles,  breveté  en  sa  faveur  le  19  octo- 
bre 1 860  ; 

Au  sieur  Dumas(M.-L.-K.),  représenté  par  le  sieurDaiIlencourt(0.),  àBruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  octobre  1861,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  aux  moulins  coniques,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le 
1"aotit  1861; 

Au  sieur  Fournier  des  Corats  (G  -A.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl(0.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  octobre  1861 ,  pour  des 
moyens  de  transport  transocéanique  évitant  les  chargements  et  les  décharge- 
ments en  gares  maritimes,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  23  octobre  1861  ; 

Au  sieur  Ramet  (C.-J.-L.),  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
2  novembre  1861,  pour  un  cabestan  vertical  à  échappement,  mû  par  un  cheval 
et  destiné  à  l'extraction  des  pierres  ; 

1  Au  sieur  Lancelott  {J.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  31  octobre  1861,  pour  des  perfectionnement» 
dans  la  fabrication  mécanique  des  chaînes  en  métal,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre  le  1 1  avril  1861  ; 

Aux  sieurs  Sykes  (T.  et  B.-C),  représentés  par  le  sieur  Bals  (P  ),  h  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  octobre  1861 ,  pour  des  perfectionne- 
menu  apportés  aux  chaudières  à  vapeur 
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Au  »ieur  B<Mi<ml  (L  -C.j,  représenté  par  le  sieur  de  MccLenheim  (L.),  à 
Ixelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  octobre  1861,  pour 
dus  additions  au  mode  de  fabrication  du  sucie,  breveté  en  sa  faveur.  le  24  juillet 

1861; 

Au  sieur  Lampe,  représenté  par  le  sieur  Steppe  (T  ),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'imporl;ilion,  à  prendre  date  le  31  octobre  1861.  (>our  un  système  de  métierà 
tisser,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  20  février  1861; 

Au  sieur  Lair  (J.-A.-F.),  représenté  parle  sieur  Steppe  (P.).  à  Bruxelles, 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  octobre  1861,  pour  un  mode  de 
fabrication  du  vinaigre  et  de  sucrage  des  vins,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
le  1"  février  18111, 

Au  sieur  Lanuit  (A.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
5  novembre  1 8C1 .  pour  un  système  de  ressorts  destinés  à  retenir  les  navellesdans 
les  métiers  à  tisser, 

Au  sieur  Mullcr  de  la  Motte  (A.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  4  novembre  1861 ,  pour  un 
mode  de  traitement  des  fers  et  aciers  et  emploi  d'une  mixture  spéciale  à  cM 
effet; 

Au  sieur  Bricmoiit  (A.),  représenté  par  le  sieur  Rarlot  (X),  à  Bruxelles,  qd 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  novembre  1861.  pour  une  machine  à 
vapeur  locomobite  propre  â  scier  le  bois  sur  place  ; 

Au  sieur  Vanj^indertaeien  (J.),  représenté  parlesieur  Haeck(K.).  à  Saint-Josso- 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  novembre  1861.  pour 
des  perfectionnements  apportés  aux  robinets  destinés  à  supporter  les  hautes  et 
basses  pressions  ; 

Au  sieur  I-emy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  5  no- 
vembre 1861,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  points  obtenus  parles 
mat/hines  à  coudre , 

Au  sieur  Sovereign  (L.-l..),  représenté  par  le  aieur  Anihoine  (P.),  à  Bruxelles 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  novembre  1861 ,  pour  un  instrument 
agricole  pei  fectionné  propre  à  cultiver  et  à  ensemencer  la  terre,  breveté  en  aa  fi- 
veur  en  Angleterre  le  1"  mars  1861  ; 

Aux  sieurs  De  Clercq  et  comp  ,  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  5  novembre  1861,  pour  un  appareil  à  élever  les  eaux  et  à  alimenter  les  chao- 
dières  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Minsier  (G.),  à  Iluy,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  5  novembre  1861 ,  pour  une  addition  au  foyer  cuisinière  économique  destiné) 
cuire  le  pain,  breveté  en  sa  faveur  le  8  juin  1861; 

Au  sieur  Michot  (J.-L.),  à  Grivegnée,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
5  novembre  186t,  pour  des  prrfeclionnements  dans  les  métiers  à  tisser; 

Aux  sieurs  Corvilain  et  comp..  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  5  novembre  1861 ,  pour  un  système  de  grue , 

Au  sieurLerouvf.l.-L,),  à  Liège,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  daté  le  Soo- 
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vembre  186),  pour  un   raode  d'arinemenl  de  pistolets  revolvers  par  lé  détenli , 

«eveté  en  sa  faveur  on  France  le  2  novembre  1861 , 
Au  sieur  Dehon  (P.),  i4  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
novembre  1861,  pour  un  appareil  à  couper  les  choux  blancs  et  rouges  ; 
Au  sieur   Walcott  (J.-E.),  représenlé  par  le   sieur  Anoul  (G.),   à  Ixelles,  un 
Chevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  novembre  I86i,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  galvanoplastie,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  i  novembre 

J86I; 

Au  sieur  Bourquin  (J.-P.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint- 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  novembre  1861, 
pour  un  album  mosaïque,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  22  octobre  1861; 

Aux  sieurs  Bickford,  Davey.  Chanu  et  comp,,  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck (H.),  à  S,iint-Josse-ten-Noodp,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le 
6  novembre  1861 ,  pour  un  çcnre  de  mèches  de  mines,  breveté  en  leur  faveur  en 
France  le  25  octobre  1861  ; 

Aux  sienrs  Christophe  (H.),  Hawksworth  (W.)  et  Harding  {G. -P.),  représentés 
par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-.Iosse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  6  novembre  1861,  pour  un  système  de  fabrication  de  lûtes  mé- 
talliques, breveté  en  leur  faveur  en  Angleterre  le  6  octobre  1861; 

Aux  sieurs  Friedmann  (A.)  et  dErlanger  (F.-E.),  représentés  par  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
6  novembre  1861 ,  pour  un  système  de  foyer  ap|ilicable  aux  générateurs  de  loco- 
motives, locomobiles,  etc  , 

Au  sieur  Menncl  (J  -F.),  représenté  par  le  sieur  Jcanrenaud  (AJ,  à  Bruxelles, 
uo  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  novembre  1861,  pour  un  système 
de  montres  ili  mouvement  onomalique,  breveté  en  sa  faveur  en  France  le  15  dé- 
cembre 1857; 

Au  sieur  Harrison  (J.),  représenté  par  le  sieur  Luders  (T. -G),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  novembre  1861,  pour  un  système 
d'appareils  propres  h  empêcher  l'incrustation  des  chaudières  à  vapeur,  breveté 
en  sa  faveur  en  Angleterre  te  28  octobre  1861 , 

Au  sieur  Mayné(Ph.),  à  Ixellea,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  22  oc- 
tobre 1861 .  pour  un  fauteuil  berceau  de  jardin  en  bois  tourné; 

Au  sieur  Soudain  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invcnlion  à  prendre  date  le 
S9  octobre  1861 ,  pour  une  genre  de  briquettes  propres  â  l'allumage  des  foyers  ; 

Au  sieur  Simon  (A  ),  à  ChAtetet,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  8  novembre  1861,  pour  des  modificalions  app'jrlées  au  système  de  joint  élas- 
tique de  tuyaux  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  le  29  octobre  1861 ,    * 

Au  sieur  Libotle  (A.),  à  Gilly,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  9  no- 
vembre 1861 ,  pour  un  système  de  grilles  et  de  sommiers  de  foyers  ; 

Aux  sieurs  Massey  (A.-N.)  et  Julien  (G.  et  E.),  représentés  par  le  sieur 
Calvet  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  novembre 
1861 ,  pour  un  système  de  cachet  à  timbre  humide  et  à  rotation,  breveté  en  leur 
faveur  en  France  te  19  juin  1860  • 
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Au  sieur  Beaupieil  ^J.J,  irpr<'8enté  par  les  sieurs  Van  Goetheni  el  comp ,  < 
Molenbeelc-Saini-Jcan,  un  brevet  d'invetition,  à  ptendredale  le  8  novembre  186), 
pour  des  perfectionnements  apportés  à  l'appareil  Wetzel  pour  la  cuite  du  jus  df 
canne  ; 

Au  sieur  Smith  (B.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jos»>- 
ten-Noode,  un  brevetd'in>port»lion,  à  prendre  datelf  8  nov<robre  1861,  pourilr* 
perfectionnements  Apportés  aux  voies  fériées,  brevetés  en  sa  faveur  en  Praim 
le  4  novembre  1861  ; 

Au  sieur  Couillard  (P  -P.-H  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Sainl- 
Josse-len-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  novembre  1861, 
pour  des  peifectionnements  apportés  aux  app.ireils  à  fabriquer  et  à  débiter  le 
eaux  gazeuses,  brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  7  novembre  1861; 

Au  sieur  Turpault  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  à  Sainl•Josf^ 
ten-Noode,  uti  brevet  d  importation,  h  prendre  date  le  8  novembre  1861 ,  pour  ui 
procédé  de  blancliimenl  des  ti.ssus,  fils  et  cotons,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  le  18  décembre  1860: 

Aux  sieursMullcr(A.)  et  c"mp.,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  àSaint- 
.losse-len-Noodn,  un  brrvpl  d'invention,  à  prendre  date  le  8  novembre  1861, 
pour  un  mode  de  traitement  des  minerais  de  zinc; 

,\it  sieur  llayes  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Josse-ief»- 
Noode.  un  hievet  d'impottation,  à  prendre  dain  le  8  novembre  1861,  pour  da 
perfectionnements  diins  les  appaieijs  à  transmcllre  la  force  motrice,  brevetéia 
sa  faveur  en  Frunre  le  4  novembre  1861  : 

Au  sieur  Harrison  (J.),  représenté  par  If  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Saint-Jo'W- 
ien-Noode,  un  brevet  d'invenion,  i\  juendre  date  le  8  novembre  1861,  pourri» 
perfectionnements  dans  la  formation  des  joints  éianches  pour  chaudi^m 
tuyaux,  etc.; 

Aux  sieurs  Lemielle  (Th.)  el  Heuse  (Aug.),à  Mons,  un  brevet  d'i m portalirxt, 
i>  prendre  date  le  9  novembre  1861,  pour  un  compteur  de  liquide,  brevetée" 
leur  faveur  en  France  le  29  novembre  1860; 

Au  sieur  Vandersiraetert  (Aug  ),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  d  prendre  d» 
le  9  novembre  1861 ,  pour  un  appareil   propre  à  extraire  l'amidon  des  céréal». 

Au  sieur  Culin  (J.),  à  Dieghem.  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  Ie9nfi- 
vembre  1861,  pour  un  tissu  propre  à  remplacer  les  feutres  sécheurs  dans  lis 
papeteries , 

Au  sieur  Salmon  (C.-L.),  représenté  par  le  sieiir  Bals  (P.).  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prpndre  date  le  9  novembre  1801 ,  pour  un  système  «ub»!»- 
tuant  la  terre  au  sable  dans  le  niouLipe  des  pièces  en  fonte  ; 

Au   sieur  M.inning   (J.-A.),  représenté  par  le  siour  Biebuyck  (H.),  à  Saint- 
.losse-ten-Noode,  un   brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  novembre  1861 
pour  des  perfectionnements  apportés  à  lexlraction  de  l'ammoniaque  proveoMi 
de  la  combustion  de  la  houille   brevetés  en  sa  faveur  en  France  le  4  novembre 
1861: 
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Au  sieur  Ollagnier  (J.-C),  représenté  par  lo  sieur  dn  Mrckfrnheim  (L.j 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  18  novembre  1861,  poun 
machine  à  laminer  les  roues  ei  les  bandages  de  roues  des  chemins  de  fer,  brevei 
en  sa  faveur  en  France  le  29  mai  1861; 

Ail  sieur  Paquet  (Aiig),  à  Dinant,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
19  novembre  1861,  pour  un  poêle  cuisinière  économique  avec  modérateur  ; 

Au  sieur  Broadwell  (L.-W.), représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.).  àSaii 
Josse-'ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13  novembre  IM 
pour  une  platine  d'arme  à  feu. 

Brevet  délivra  par  arrêté  ministériel  du  1 6  août  1 861 . 

Au  sieur  Cavenaile  (F.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ft  prendredt 
le  8  août  1861 ,  pour  un  régulateur  de  robinet. 
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Apparvit  a  charger  et  a  décharger  l«e  cornues  a  gaz.  par  M.  H.  Grée» 

f      Moyeu  de  flmby 

Appareil  pour  la  saluraKoo  par  l'acide  carbooique  des  jui  sucrés  et  des  sirops  traitéi  J 

la  chaux,  par  M.  Oxou( 

KectiScaliou  des  alcools,  par  M.  Lacombrt 

DestructioD  des  iusectes  auisibles  à  l'agriculture,  par  M.   Ginud 

ExposilioQ  universelle  de  Londres  en  4862 

Gravures  en  relief  sur  métaux,  par  M  yofçHfmin.    .     . 

Fabriratioo  du  sucre  de  betterave  et  do  l'aicool,  par  M.  Airef 

Bidncbinientdcs  matières  propres  i  la  fabrication  du  papier,  de  M.  Colky  Ptrty. 
De  l'emploi  du  charbon  de  bois  comme  flUre  à  air  pour  la  ventilation  et  la  désiofe* 

des  éftouls.  par  M.  ioAn  SJchAoh»» .  . 

Observations  sur  la  fau(beuse  Wood,  par  M.  le  itc^nérai  .Vorni.  .  .  . 

Impression  béliographiquedes  lls»us,  tels  que  colon,  laine,  soie.  III.  mousseliae.  aiu 

du  bois   du  marbre  et  autres  surfaces,  piir  MM.  Z)r;y^u<  et  HVrrA 

"T'y  Impcrméabilisalron  d'-s  cordages,  par  M.  Grenier 

I{>\\^       —      Moyen  de  décarburer  la  fonte  et  de  la  rendre  malléable,  par  M.  le  professeur  Eaton. 

Moyen  de  réparer  le  tain  des  glaces 

Revue  éirangère 

t-  -'    /  Brevets  accordés  en  Belgique  d'après  les  publications  faites  dans  le  Moniteur  pead 

«/ j.  mois  d'août  1861 .     . 

7  Appareil  à  concentrer  et  à  cuire  les  sucres,  par  M. /am6a«a; 

Veotilateur  fumlfuge,  par  M.  Ch.  Venant 

Traitement  (le  la  tourbe,  par  M.  yJe  BarMe/ot» 

fipuraleur  des  pâles  a  papier,  par  M.  O'ardner    ... 

Cou)«-raciDe  perfectionné,  par  M.  Champonnois 

Coussinets  à  sphères,  par  M  C -J.  De  Jfa( 

Perfection  Déments  daua  les  appareils  photographiques,  par  M.  Lacii»nal. 

Gravure  béhotypique 

La  reine  des  courroies  et  des  cables  de  mines 

Perfectionnements  dans  l'éclairage,  par  M  .fotiard 

Houge  indien,  couleur  nonvrllc,  par  M.  le  professeur  H.  Dussauee  .... 

La  réglisse  utilisée  en  teinture 

Placage  des  métaux  sur  l'aluminium  et  réciproqutment,  par  MM.  Paal  MoriH  et  i 

Argenture  des  glaces,  par  MM.  AroMt'It^' et  comp 

Modededislributtou  des  eaux  publiques  aux  habitants  des  grandes  villes,  pirSI  Grii 
CumposilioQ  et  applicaiiun  de  I  émail  aux  vases  et  poterie  de  faïence,  par  M.  Monn 

Procédé  de  gravure  dit  cArj/jo-(//i;)(ic,  par  MM. /''l'rmi'n  Oi(/o< 

Notes  sur  la  fubrirailou  des  térébenthines,  essences,  résines,  goudrons,  bulles,  eti 

M.  W.  Malien 

Analyses  bitilioiirapbiques,  par  M.  le  D' Kaniten  Corpuf.    .     . 

Notice  biographique 

Revue  étrangère. 

Brevris  arcordés  po  Belf<ique  d'après  les  publications  faites  dans  le  Moniteur  pend 

mois  de  septembre  «861 

Machine  i  concasfer  et  à  broyer  les  céréales,  par  M.  Mathieu  }>chiellinger. 
Nouveau  mode  de  fabrication  et  d'inslallalion  des  cornues  à  gaz  en  terre  refrjciair 

M.  G.  fVakott 

Indicateur  du  niveau  de  l'eau  des  cbaudlères,  par  M.  Dufour  . 
Mécanisme  pour  faire  mouvoir  les  balanciers,  par  .M.  CAtr^r  . 
Machine  à  concasser  les  pierres,  par  MM   Blahr  frères  . 
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